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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

O U 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 
PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE , DE  PLUS  UTILE 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PAYS  OU  LES  VOYAGEURS 

ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 

leurs  Limites , leurs  Divifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  ôc  leurs 
principales  V illcs,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , 6cc. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET  D’HISTOIRE  ET  DE  GÉOGRAPHIE  MODERNE t 
qui  reprefentera  Citât  aeluel  de  toutes  les  Nations  : 

enrichi 

DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques , 

©e  Plans  et  de  Perspectives-,  de  Figures  d’Animaux  , de  Végétaux, 

Habits  , Antiquités  , ôcc. 

TOME  SECOND. 

A PARIS, 

Chez  D1DOT,  Libraire,  Quai  cîes  Auguftins , à la  Bible  d’or. 

~ ML  D C C.  X L V I. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI, 
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LETTRE 

D E 

M.  BELL  IN, 

INGENIEUR  DE  LA  MARINE, 

A 

M.  L’ABBÊ  PREVOST, 


Vo,c  I des  Epreuves  de  toutes  les  Cartes  qui  doivent  entrer  dans 
le  fécond  Volume  de  votre  Recueil  des  Voyages.  Quoique  faye  em- 
ployé tous  mes  foins  pour  répondre  à /’ émprejfement  que  le  Public 
a marque  pour  cet  Ouvrage  3 je  noferois  affurer  quilne  me  foit  échap- 
pe quelque  chofe  ; & je  crains  , malgré  toute  ma  bonne  volonté  3 de  ne 
pas fatisjaire  aff  parfaite  ment  aux  engagemens  que  vous  m’ave^fait 
prendre  dans  la  F réj ace  de  votre  premier  Volume.  Cependant  je  vous 
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avouerai  que  j'ai fût  tous  mes  efforts  pour  n être  pas  tout-à- fait  indigne 
de  la  façon  dont  vous  vous  exprimeqfur  mon  7g  le  pour  le  progrès  d'une 
Science  que  je  cultive  dès  ma  première  jeunefè3avec  (*)  des  fecours  que 
perfonne  n a eus  jufqu  ici 3 & qui  en  d'autres  mains  auroient fans  doute 
un  fuccès plus  brillant  que  dans  les  miennes. 

Vous  fereq  peut-être  furpris  que  je  n'aye  pas  toujours  fuivi  les  Car - 
tes  & les  Plans  que  les  Auteurs  Anglois  nous  ont  donnés  pour  ce  fé- 
cond Volume  ; mais  je  ne  leur  ai  pas  trouvé  V exactitude  néceffaire.  Il 
tne  paroît  qu  ils  ont  pris  de  côté  & d'autre  fans  beaucoup  de  choix  3 
& que  leur  critique  s' eff  bornée  à la  narration.  Ils  n'ont  pas  même  re- 
marqué quil  leur  manquoit  beaucoup  de  Cartes  pour  l'intelligence  de 
leur  Collection  , & quil  étoit  impojf.ble , avec  celles  qu'ils  donnoient 3 
de  faivre  les  Navigateurs  dans  toutes  les  P arties  de  leurs  Voyages  ; 
que  ces  Cartes  étoient  mal  difiribuées  3 & fatiguoient  un  Lecteur  at- 
tentif qui  veut  tout  avoir  fous  fes  yeux. 

Ces  défauts  fe  remarquent  aifément  dans  le  premier  Volume.  Mais 
il  n'a  pas  été  poffble  d'y  remédier  affeq^  promptement.  Cette  entrepri- 
Je  me  demandoit  un  tems  qui  auroit  empêché  le  Libraire  de  fuis faire 
aux  engagemens  qu’il  venoit  de  prendre  avec  le  Public  : mais  comme 
vous  fiaveq  auffi-bien  que  moi  qu  il  n épargne  rien  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à la  perfection  de  l'Ouvrage  , je  fuis  convenu  avec  lui  de 
donner  un  Supplément  de  Cartes  pour  le  premier  Volume } qui  feront 
finies  & délivrées  au  mois  de  D écembre prochain  avec  le  troifiéme  Vo- 
lume , (ans  aucune  augmentation  de  prix  pour  ce  nouveau  travail. 

Parmi  ces  Canes , on  en  trouvera  une  générale  de  tout  l'Univers  , 
qui  m'a  paru  abfolument  effentielle  dans  un  pareil  Recueil.  Cette  Car- 
te ne  fera  pas  une  Mappemonde  telle  qu'on  nous  les  pre fente  ordinai- 
rement. Cette  Projection  circulaire  embarraffe  & les  yeux  & l'efprit 
du  plus  grand  nombre  , & ne  leur  permet  pas  de  comparer  les  gran- 
deurs & les  diftances  des  diverfes  Parties  de  la  Terre  & des  Mers.  Je 
me  fervirai  de  la  Projection  ufitée  pour  nos  Cartes  marines  y qui  repré- 
fente les  Méridiens  & les  Parallèles  par  des  lignes  droites  , en  fai- 
Jant  du  Globe  de  la  Terre  un  Cylindre  , qui  devient  alors  une  Jurface 
plane , dont  le  développement  ne  pré  fente  aux  yeux  de  tout  le  monde 
qu'une  Cane  femblable  à celles  aufquelles  on  efi  accoutumé  3 & d'un 
ufage  facile  , tant  pour fuivre  les  Journaux  des  Navigateurs } & poin- 
ter fur  la  Carte  les  mêmes  routes  qu'ils  ont  faites  à la  mer  3 que  pour 
marquer  celles  qu  il  convient  défaire  pour  toutes  les  Parties  connues 
de  notre  Globe. 

{*)  Le  Dépôt  des  Cartes  , Plans  & Journaux  de  la  Marine , 
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A l'égard  de  l'ordre  dans  lequel  les  Cartes  du  premier  Volume  font 
diflribuées  , & dont  je  ne  fuis  pas  content , je  fins  qu'il  ne  fer  oit  gué- 
res  poffible  d'y  remédier , (i  Ion  vouloit  j'uivre  dans  la  difribution 
des  Cartes  le  cours  hifiorique  du  Recueil  ; car  on  trouve  différais 
Voyages  & en  dfferens  tems  pour  les  mêmes  Parties  du  monde,  ce  qui 
met  le  Lecteur  dans  la  nécejjité  de  revenir  aux  mêmes  Cartes.  Ainf 
dans  quelque  endroit  quon  les  plaçât  par  préférence  3 on  trouveroit 
qu  elles  manquetit  dans  d'autres  3 où  elles  font  aujfi  néceffaires. 

On  ne  peut  éviter  cet  inconvénient , qu'en  retirant  toutes  les  Cartes 
Géographiques  ( & c cfi  le  confeil  que  je  donne  â mes  amis  ) dont  on 
formera  un  Volume  féparé  3 qui  aura  l'avantage  d'offrir  un  corps  de 
Géographie  affiq  fngulier  & curieux  , d 'autant  que  dans  la  fuite  je 
puis  donner  des  morceaux  qui  ne  font  pas  communs.  Il fera  aifé  d'y 
arranger  toutes  les  Parties  de  proche  en  proche 3 au  moyen  de  la  Carte 
generale  dont  nous  venons  de  parler.  A ous  ferons  plus  ; nous  donne- 
rons à la  fin  de  l'Ouvrage  une  Life  de  toutes  les  Cartes  3 dans  l'or- 
dre quon  les  doit  ranger  3 & ! on  ajoutera  un  Frontifpice  convena- 
ble pour  un  tel  Volume.  C'e fi  la  l'unique  moyen  de  lever  toute  diffi- 
culté fur  la  maniéré  d'arranger  & diflribuer  les  Cartes  ; mais  il  efl  in- 
difpenfable  de  continuer  à les  mettre  dans  chaque  Volume  qui paroîtra 
en  y apportant  le  plus  d'ordre  qu'il fera  poffible  (a). 

Voilà  y Monfieur  s les  objèrvations  dont  j'ai  cru  devoir  vous  faire 
part , pour  répondre  à la  confiance  que  vous  aveq  eue  en  moi  3 en  me 
chargeant  de  la  Partie  Géographique  de  votre  Ouvrage  3 & je  ne  fe- 
rais pas  fâché  que  le  Public  en  eut  connoffance. 

Il  ne  me  refie  plus  qu'à  vous  prier  de  faire  quelque  attention  aux 
additions  & aux  changemens  que  j'ai  faits  dans  les  Cartes  defiinèes 
pour  ce  fécond  Volume. 

i°.  P ai  fait  cinq  Cartes  de  parties  affeq  confidérables  , & qui  man- 
quaient dans  la  Collection  Angloife  ; la  première  contient  le  Golfe  de 
Bengale  , c efl- à-dire  , l'  1 fie  de  Ceylan  , les  Cotes  de  Coromandel  3 de 
Golconde  , d'Orixa  3 de  Bengale  , dé Arac an  3 d'Ava  3 de  Pegu  ; 
celles  de  Tenafferim , & de  Queda , jufiqu  à la  prefqu  Ifile  de  Malaca 
avec  la  partie  feptentrionale  de  Sumatra  , & les  Ifies  qui  en  font  au 
Bord.  La  fécondé  comprend  les  Ifies  de  Sumatra  3 Java  3 Bornéo  ; 

( a ) Par  la  même  raifon  , quelques  naturelle  de  chaque  Région  , oii  tout  ce 
Figures  particulières  d' Animaux  & de  qui  appartient  à la  Phyjique  efi  recueil- 
P tantes  , qui  fe  trouvaient  difperfées  fans  li  , fuivant  la  méthode  annoncée  dans 
ordre  à Poccafion  de  quelque  incident  les  Préfaces, 
paffager , font  renvoyées  à P Hi foire 
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les  Détroits  de  la  Sonde  & de  Banca , celui  de  Malaca  & fa  prefqulfle ? 
avec  le  Golfe  de  Siam.  Cette  Carte  efl  extrêmement  néceffaire  pour 
V intelligence  de  plufieurs  Voyages  rapportés  dans  ce  fécond  Volume . 
La  troijiéme  contient  les  Côtes  delà  Cochinchine  3 celles  de  Tunquin  y 
& partie  de  celles  de  la  Chine  jufqu' à Canton.  La  quatrième  comprend 
la  fuite  des  Côtes  de  la  Chine  3 la  Corée  & les  Ifles  du  Japon.  La  cin- 
quième renferme  les  If  es  Philippines , les  Moluques  , l If e Célehes  f 
&c.  J'ai  drefè  ces  Cartes  avec  tout  le  foin  pofihle  : les  latitudes  & les 
longitudes  de  beaucoup  d'endroits  font  déterminées  par  des  obferva- 
zions  agronomiques  ; & lorf  quelles  me  manquoient  3 les  remarques 
des  plus  habiles  Navigateurs  m'ont  fervi  de  guide  pour  ne  me  point 
égarer  dans  la  pofition  3 le  gifement  & les  différences  de  ce  grand  nom- 
bre dé  If  es. 

Ces  cinq  Cartes  avec  les  fept  que  les  Anglois  ont  mifes  dans  le  pre- 
mier Volume  , & qui  font  tirées  des  Cartes  hyrdo graphique  s que  j'ai 
drefées  depuis  quelques  années  pour  le  fetrice  des  Vai féaux  du  Roi  s 
forment  une  fuite  de  Côtes  depuis  le  Détroit  de  Gibraltar  jufqu  aux 
Parties  les  plus  orientales  de  l'Afe  ; au  moyen  de  laquelle  il fera  facile 
de fuivre  les  Voyageurs  dans  les  divers  Pays  qu'ils  ont  parcourus  ; 
& pour  rendre  cette  fuite  complette  , nous  joindrons  une  Carte  des  Cô- 
tes depuis  le  Nord  de  l'Europe  jufqu  au  Détroit  de  Gibraltar. 

z°.  J’ ai  drefè  une  Carte  des  If  es  Canaries . Si  vous  la  compare q 
avec  toutes  celles  qui  ont  paru  , vous  fereq  étonné  des  erreurs  dans  le  fi 
quelles  leurs  Auteurs  font  tombés.  Ils  n'ont  pas  placé  ces  If  es  dans 
leurs  latitudes.  On  ne  trouve  aucune  vérité  dans  les  difances  & les 
gifemens.  Les  contours  & la  grandeur  des  If  es  font  fans  aucunes  pro- 
portions. En  voici  quelques  exemples.  Ces  Cartes  placent  /’ Ifle  Cana- 
rie  Efl  & Ouef  , avec  l' Ifle  Fortavanture  , au  lieu  qu'elles  gifent 
Nord-Efl  & Sud-Ouefl  ; Palme  & Gomere  à 14  lieues  l’une  de  l'au- 
tre y au  lieu  de  S à g lieues  au  plus  ; Sainte  Croix  dans  V Ifle  de  Te - 
nerife  , & la  Gâte  dans  V If  e de  Canarie  3 Nord-Ouefl  quart  de  Nord , 
& Sud- Efl  quart  de  Sud , à 16  lieues  de  difance  ; au  lieu  que  les  re- 
lèvement faits  par  les  Navigateurs  a la  vue  de  ces  deux  lieux , don- 
nent 1 o lieues  de  difance  de  l'un  à l'autre  , & leur  gifement  Sud-Efl 
& Nord-  Ouef.  Je  ne  finirois  point  fi je  voulois  entrer  dans  la  difeuf 
fon  de  tous  les  points.  C'efi  des  Journaux  de  Navigation  qui  font  au 
Dépôt  de  la  Marine , tant  des  Vai  féaux  du  Roi  , que  de  ceux  de  la 
Compagnie  des  Indes  3 que  j'ai  tiré  le  nombre  prodigieux  de  remar- 
ques necef aires  pour  confater  ma  Carte  , & me  donner  la  hardiefe  de 
mé  éloigner  ai  nf  de  tous  ceux  qui  mont  précédé  dans  ce  genre  de  tra- 
vail. 
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3°.  J’ai  donné  une  Carte  particulière  de  l ljle  de  Tenerife  , toute 
différente  de  celle  des  Anglois  , qui  ne  fl  qu’un  morceau  très-informe  , 
& duquel  on  ne  peut  tirer  aucune  lumière  , tant  pour  la  grandeur  , que 
pour  la  forme  de  cette  ljle.  Les  Bayes  & la  configuration  des  Côtes  y 
font fans  aucunes proportions  , de  même  que  le  Pic  & les  autres  Mon- 
tagnes de  rifle.  Pour  en  être  convaincu  , il fujflt  de  remarquer  qu’ils 
n y ont  mis  ni  Graduation  ni  Echelle. 

Ils  ont  traité  de  même  I ljle  de  Madere.  J'en  ai  fait  aujji  une  peti- 
te Carte  , où  j’ai  tâché  de  raffemhler  toutes  les  connoijjances  que  l’on 
en  a.  J’y  ai  ajoûté  l ljle  de  Porto-Santo  , que  les  Anglois  avoient  ou- 
bliée ; & j’ai  donné  aux  Ifles  Défertes  la  grandeur  & la  pofltion  qui 
leur  convient. 

.4°.  J’ ai  fait  beaucoup  de  corrections  & de  changemens  à la  Carte 
des  Ifles  du  Cap-Verd , & à prejqtis  toutes  les  diverfes  Parties  de  la 
Côte  Occidentale  d’Afrique. 

3°.  J’ai  refait  en  entier  la  Carte  du  cours  du  Sénégal  que  les  An- 
glois ont  tirée  de  ce  qui  en  a été  publié  par  le  Pere  Labat  , mais  qu’ils 
n avoient  pas  bien  exécutée.  J’y  ai  ajoûté  les  degrés  de  latitude  & de 
longitude  , pour  plus  depréciflon  3 & f ai  retranché  des  Plans  particu- 
liers 3 pour  les  placer  ailleurs.  Les  Anglois  en  avoient  chargé  la  mê- 
me Carte,  ce  qui  faijoit  une  efpece  de  conjuflon  qu’on  ne  Jcauroit  trop 
éviter  en  Géographie. 

6°.  J’ai  donné  une  petite  Carte  de  V ljle  d’Arguim  & de  la  Côte 
voiflne , avec  un  détail  afff  précis  des  bancs  de  jable  & des  fonds  qui 
l* environnent. 

y°.  J’ai  donné  un  Plan  de  la  Ville  & du  mouillage  de  S.  Jago,  ou 
Ribeiro  Grande  3 Capitale  des  ljle  s du  Cap-Verd,  qui  a été  levée  fur  les 
lieux  par  un  Ingénieur  François  ; & je  le  mets  ici  avec  d’ autant  plus 
de  plaifir  3 que  les  Anglois  ont  donné  une  mauvaije petite  Vue  ou  Plan 
de  la  Rade  & Ville  de  S.  Jago  3 qu’ils  ont  tiré  des  Voyages  de  Dam- 
pierre , & que  j’ai  laijfé  Jubfljler 3 pour  que  l’on  puijjèjaire  la  comparai- 
fon  & je  convaincre  de  la  nécejjité  oit  nous  nous  trouvons  de  ne  les 
pas  copier  aveuglément. 

8°.  J’ai  donné  un  Plan  de  VIfle  de  Gorée  & de  fes  fortifications. 
On  peut  y avoir  quelque  confiance . Il  m’a  été  communiqué  par  Miefl 
fleurs  les  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes.  On  le  trouvera  dif- 
ferent^ de  celui  que  les  Anglois  ont  donné  3 que  j’ai  laijfé  jubfljler  dans 
le  meme  efprit  de  comparaifon  dont  je  viens  de  parler.  J’ai  ajoûté  à 
mon  P lan  , les  détails  de  la  Mer,  c èfl  - à - dire  3 les  Sondes  & les 
Mouillages  , qui  jont  autour  de  l’lfle. 
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Je  pourvois  poujfer  ce  détail  beaucoup  plus  loin  , mais  ceci  me 
paroît fuffifant pour  prouver  que  je  tâche  d'entrer  dans  vos  vues  3 & 
que  je  ri  épargne  ni  travail  ni  Joins  pour  approcher  de  ce  degré  de  per- 
fection Ji  dejirable  3 & dont  jefens  que je J'uis  encore  fort  éloigne. 


APPROBATION. 


J’Ai  lu , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  fécond  Volume  de  l’ Hif- 
toire  générale,  des  Voyages  y &c.  A Paris  , ce  6 Juin  1746. 

' SOUCHAY. 

'ë 

On  trouvera  le  Privilège  au  premier  Volume. 


FAUTES  A CORRIGER. 

JP  Age  i.  ligne  3.  Inercafe  , lijez.  Incrcafe  , & de  même  dans  quelques  endroits  ou  l’on  trouvent 
la.  meme  faute. 

Page  8.  lig.  j . il  parut  , lif.  il  partit. 

Page  1 3.  lig.  7.  & 14.  Tayen  , lif.  Tayes. 

Page  3 1.  lig.  11.  Babal-Mandul , lif.  Bal-al  Mandul , ou  Mandel. 

Page  41.  lig.  10.  Dellafcha  , lif.  Dellifcha. 

Page  1 16.  lig.  10.  moins  que  , lif.  moins  de. 

Page  m.  Ug.  14.  Saragallo  , lif.  Sargoiïb. 

Page  1 3 4.  lig.  19.  Rofafolis  , ajoutez,  ou  de  Roüolis. 

Page  149.  lig.  16.  Motir  , ajoutez,  ou  Motieres. 

Page  ii}.  au  petit  titre  , lif.  Pilote  d’un  Navire  Hollandois. 

Page  177.  lig.  30.  fuppoferdu  moins  , effacez,  du  moins. 

Page  185.  lig.  13.  du  Sénégal  , ajoutez.  S:  de  la  Garnbra. 

Page  43  3.  lig.  14.  l’artillerie  , lif.  le  feu  de  l’artillerie. 

Page  331.  lig.  14.  qu’ils  ne  pouvoicnt  , lif.  qu’elles  ne  pouvoienr. 

Nota.  On  avoit  cru  , fur  l’autorité  de  quelques  gens  de  mer  , que  l'expreffion  Angloife  by  Efl  , 
by  Weft  , ère.  qu’on  a traduite  par  Eft  , par  Oueft  , &c.  était  un  langage  ufité , d'autant  plus 
que  le  terme  Frttnpois  de  quart  fembloit  trop  précis  , pour  exprimer  la  courfe  d’un  V aiffeau  , ou  la 
direction  dé  un  vent,  qui  ejl  quelquefois  dans  l'intervalle  d’un  quart  à l'autre.  Cependant  plufieurs 
ferfo  nés  intelligentes  ayant  reprefenté  qu'il  falloit  fe  conformer  à l’ufage  de  France  , on  avertit  que 
dans  tous  les  endroits  oit  l’on  a mis , par  exemple  , Nord  Oueft  par  O ue  fi  , fépc.  il  faut  fuppléer 
Nord-Oueft  quart  d’Oueft  , &c.  Dans  lts  Volumes  fuivans  , on  fe  fera  une  lot  de  Juivre  le  meme. 
ufage  ; pour  l’expliquer  mieux , on  donnera  une  Life  des  aires  de  vent  dans  les  deux  Langues » 
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« 

I oyage  de  Sir  Henri  Middleton  à la  Mer  Rouge  & à Surate , 

en  1610. 

L feroit  inutile  de  fuppofer  à l’Auteur  de  ce  Voyage  des  vîtes  sir  Henri 
plus  myfterieufes  qu’il  ne  s’en  attribue  lui  - même.  Il  étoit  Middletok. 
homme  de  naiifance -,  mais  allez  mal  avec  la  Fortune,  pour  1610. 
ne  pas  rougir , à 1 exemple  de  fon  frere , d’employer  Ton  ha-  Motlfs  de  ce 
bileté  8c  fon  courage  au  fervice  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales.  Il  fut  nommé  pour  commander  , avec  le  titre  d’Amiral , trots 
Vailïeaux  que  la  Compagnie  envoyoit  aux  Indes , 8c  lui-même  s’eft  fait  l’Hif- 
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torien  de  Ton  Voyage.  Voilà  les  feuls  éclairciffemens  qu’il  donne  fur  les  motifs 

de  fon  entreprife. 

Les  trois  Vaiffeaux  fe  nommoient  The  Trade's  Inercafe , c’eft-à-dire , l'Ac - 
croijjement  du  Commerce  ; le  Pepper-  Corn  , 8c  le  Darling.  Le  premier  , com- 
mandé par  l’Amiral , étoit  de  mille  tonneaux  •,  le  fécond  de  deux  cens  cin- 
quante , 8c  le  troifiéme  de  cent  nonante.  Ils  avoient  à leur  fuite  une  Pinace 
de  cent  cinquante  tonneaux , nommée  le  Samuel , qui  étoit  chargée  de  vivres 
8c  d’autres  provifions. 

La  Flotte  mouilla  le  premier  de  Juin  1610  dans  la  rade  du  Cap  Verd , fous 
une  Ifie  où  l’Equipage  d’un  Bâtiment  François  de  Dieppe  travailloit  avec  beau- 
coup d’ardeur  à fréter  une  petite  Pinace.  Le  grand  mât  de  l’Amiral  paroiffant 
demander  quelque  réparation,  les  Charpentiers  qui  s’y  employèrent  furent  fur- 
pris  de  le  trouver  fi  vermoulu , trois  pieds  au-deffus  du  pont , que  fi  le  tems 
eut  été  plus  mauvais,  il  n’auroit  pu  réfifter  au  moindre  orage.  Sir  Henri  fit 
defeendre  quelques-uns  de  fes  gens  au  rivage , avec  ordre  de  chercher  des  ar- 
bres qui  convinffent  à fesbefoins.  Il  s’en  trouva  de  fi  bons , qu’il  en  fit  cou- 
per plufieurs  , pour  les  occafions  preffantes.  Mais  il  fallut  obtenir  la  permif- 
fion  du  Chef  des  Nègres  , qui  vint  dîner  à bord  avec  l’Amiral.  On  lui  fit  pré- 
fent  d’une  piece  de  drap  & de  quelques  bagatelles. 

Le  1 5 , après  avoir  calfeutré  loigneufement  les  Chaloupes  8c  les  Efquifs  , 
les  ordres  furent  donnés  pour  lever  l’ancre  le  lendemain.  Sir  Henri  con- 
fulta  Dounton  , Capitaine  du  Pepper-Corn  , 8c  fes  autres  Officiers,  fur  la 
route  qu’il  devoit  tenir  jufqu’au  paffage  de  la  Ligne.  La  plupart  frappés  de 
la  beauté  du  Pays  , de  l’excellence  de  la  Rade  , 8c  de  l’abondance  des  provi- 
fions  , panchoient  à demeurer  plus  long-tems  dans  un  lieu  où  l’on  prétendoit 
que  les  Matelots  acqueroient  de  la  force  pour  réfifter  à l’air  8c  aux  maladies. 
Les  Nègres  memes  racontoient  là-deffiis  des  chofes  prefqu’incroyables.  Ils 
prétendoient  avoir  appris  par  le  témoignage  d’un  grand  nombre  de  Vaiffeaux 
Efpagnols  8c  Portugais, que  ceux  que  leurs néceffités  ou  d’autres  raifons  avoient 
fait  demeurer  plus  d’un  mois  fur  leur  Côte  , s’y  étoient  tellement  familiarifés 
avec  l’air  d’Afrique , qu’ils  n’avoient  jamais  connu  le  fcorbut  8c  les  autres 
maladies  de  mer.  Quoiqu’ils  fuffent  peu  capables  d’en  expliquer  la  raiîon  , 
ils  affuroient  que  leurs  eaux  avoient  des  propriétés  excellentes , non  - feule- 
ment dans  l’ufage  aéluel , mais  long-tems  après  en  avoir  bù , fur-tout  en  y 
mêlant  la  poudre  d’une  racine  qui  leur  fervoit  communément  de  nourriture. 
Sir  Flenri  conçut  fort  bien  qu’on  pouvoit  tirer  quelque  avantage  de  s’être  ac- 
coutumé au  climat  d’Afrique  par  un  féjour  de  plufieurs  femaines;  mais  ne 
voyant  aucun  rapport  entre  la  racine  des  Nègres  8c  les  caufes  ordinaires  du 
fcorbut , qui  font  les  viandes  falées  8c  lacreté  de  l’air  marin  , il  n’entra  dans 
ces  idées  que  pour  faire  renouveller  entièrement  fa  provifion  d’eau.  Il  s’i- 
magina même  que  la  vùe  des  Nègres  étoit  de  le  retenir  dans  leur  Rade  , par 
Futilité  qu’ils  tiroient  du  féjour  de  trois  Vaiffeaux  étrangers.  Cependant  le 
départ  fut  différé  jufqu’au  18  , pour  fatisfaire  les  Matelots  , fur  qui  les  dif- 
eours  des  Nègres  avoient  fait  beaucoup  d’impreffion  ; &:  l’Amiral  ne  refufa 
pas  même  d’acheter  une  provifion  de  racines  feches , pour  en  faire  du  moins 
l’experience.  Le  plus  grand  avantage  que  la  Flotte  tira  de  ce  délai , fut  d’é- 
viter une  affreule  tempête , qui  s’éleva  la  nuit  du  feize , 8c  qui  dura  dix 
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heures  entières  avec  la  même  violence.  Mais  elle  le  fit  peu  fentir  dans  la 
Rade  ; & tandis  que  la  mer  étoit  dans  une  agitation  extraordinaire , le  tems 
ne  perdit  prefque  rien  de  fa  férenité  fur  la  terre. 

Il  arriva  le  1 7 un  Bâtiment  Hollandois , qui  avoit  été  forcé  de  couper  fes 
mâts  , & qui  venoit  fe  radouber  au  Cap  après  avoir  évité  le  naufrage.  L’ima- 
ge de  la  mort  fembloit  peinte  encore  dans  les  yeux  de  tout  l’Equipage.  Le 
Capitaine , qui  fe  nommait  Van  Trydcn  , avoit  fait  jetter  une  partie  de  fa 
cargaifon  dans  la  mer  j &c  faifant  eau  de  toutes  parts,  il  n’auroit  pas  con- 
fervé  un  feul  ballot  fi  la  tempête  avoit  duré  deux  heures  de  plus.  Dans  le  be- 
foin  où.  il  étoit  de  toutes  fortes  de  provifions  , les  Anglois  lui  fournirent  ce 
qu’ils  avoient  de  prêt  pour  eux-mêmes.  Ils  aidèrent  même  au  travail  de  fon 
Vailfeau. 

Cependant  ils  furent  mal  payés  de  leurs  bienfaits  & de  leurs  fervices.  Quoi- 
que la  néceifité  juftifie  certains  excès , ils  ne  purent  fouffrir  que  les  Hollan- 
dois abufalfent  de  la  facilité  qu’ils  avoient  à les  recevoir  fur  la  Flotte , pour 
y enlever  tout  ce  qui  leur  paroilfoit  utile  à leurs  ’befoins.  Sur  les  premières 
plaintes , l’Amiral  ordonna  de  fermer  les  yeux , &c  défendit  même  qu’on  re- 
demandât plufieurs  inftrumens  qui  avoient  été  dérobés.  Mais  cette  indulgen- 
ce même  augmenta  tellement  le  délordre  , que  plufieurs  Matelots  Anglois 
qui  s’étoient  vu  enlever  jufqua  leurs  uftenciles,  employèrent  ouvertement  la 
violence.  Quatre  Hollandois  qui  avoient  été  pris  fur  le  fait  dans  le  Pepper- 
Corn,  furent  jettés  brufquement  dans  la  mer.  VanTryden  porta  fes  plain- 
tes à l’Amiral.  Les  Matelots  Anglois  furent  punis  , moins  pour  s’être  défen- 
dus contre  le  vol , que  pour  avoir  manqué  d’obéifiance  , & s’être  attribué  le 
droit  d’exercer  la  Juftice.  Mais  l’Equipage  des  trois  VaiiTeaux  goûta  fi  peu 
cette  diftinction  , que  s’étant  foulevé  ouvertement , il  menaça  de  tailler  les 
Hollandois  en  pièces  tk.  de  brûler  leur  Vaiffeau.  Van  Tryden  prit  le  parti  de 
venir  demander  grâce  pour  les  Matelots  Anglois  , ôc  de  faire  reftituer  tout  ce 
que  fes  gens  avoient  enlevé. 

Quelques  Anglois,  qui  s’étoient  exercés  à la  chafie , apportèrent  fur  la  Flotte 
une  efpece  de  Licorne  -,  du  moins  fi  tous  les  animaux  qui  n’ont  qu’une  corne 
doivent  porter  ce  nom.  Elle  avoit  d’ailleurs  plus  de  relfemblance  avec  le  Che- 
val qu’avec  toute  autre  forte  de  bêtes  à quatre  pieds.  Sa  couleur  étoit  brune, 
fes  dents  pointues  & fa  queue  fort  courte.  Sir  Henri  conferva  précieufement 
fa  corne,  qui  étoit  de  la  longueur  de  trois  pieds  &c  demi,  fur  fept  pouces  de 
tour  dans  fa  plus  grande  épaiffeur. 

Avant  que  de  lever  l’ancre  , on  revint  à délibérer  fur  la  route  que  la  Flotte 
devoit  tenir  jufqu’au  palfage  de  la  Ligne.  Il  fut  réfolu  de  porter  pendant 
quarante  lieues  au  Sud-Sud-Ouetl: , & puis  au  Sud-Sud-Eft  , jufqu’à  ce  qu’on 
fe  fut  approché  de  la  Ligne  ; enluite  d’avancer  directement  à l’Eft.  On  ren- 
voya de-lâ  le  Samuel. 

Le  24  de  Juillet , la  Flotte  entra  dans  la  Baye  de  Saldanna,  où  elle  trou- 
va trois  Vailfeaux  Hollandois  quelle  ialua  de  cinq  coups  de  canon.  Ils  y 
étoient  pour  y faire  de  l’huile  de  Veau  marin  , dont  ils  avoient  déjà  rempli 
trois  cens  pipes.  Les  Anglois  prirent  terre  le  même  jour.  Le  nom  du  Capi- 
taine Keeling  , qu’ils  apperçurent  fur  les  rocs,  avec  la  datte  du  mois  de  Jan- 
vier 1609,  qui  étoit  celle  de  fon  retour,  & celui  de  David  Middleton ,frere 
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de  l’Amiral , qui  étroit  parti  de  Saldanna  au  mois  d’Aout  de  la  même  année*! 
leur  firent  chercher  quelque  Lettre  aux  environs , comme  on  étoit  convenu 
à Londres  d’en  laiffer  pour  l’inftruétion  mutuelle.  Il  s’en  trouva  une,  enfe- 
velie  dans  la  terre  , direétement  au-deffous  du  nom  de  Keeling  } mais  le  ca- 
ractère en  étoit  fi  altéré  , qu’il  fut  impofîible  d’en  lire  un  feul  mot.  Pendant  le 
féjour  qu’on  fit  dans  la  Baye , il  n’arriva  rien  de  plus  remarquable  que  la 
guerifon  des  Malades. 

Le  G de  Septembre  , à 2 3 dégrés  30  minutes  de  latitude  , on  eut  la  vue  de 
Madagafcar , de  l’on  jetta  l’ancre  avant  la  nuit  dans  la  Baye  de  S.  Auguftin.  On 
y trouva  l’ Union  , qui  étoit  dans  une  grande  difette  de  vivres.  L’Amiral  ayant 
gagné  le  rivage  dans  la  Pinace,  ne  fut  pas  plus  heureux  à fe  procurer  des- 
provifions.  On  n’emporta  de  cette  Côte  que  de  l’eau  de  du  bois. 

Le  10  , après  avoir  fuivi  long-rems  la  terre  avec  un  bon  vent  Sud-Eft , on 
compta  d’avoir  fait  au  moins  vingt-fix  lieues  ; mais  on  ne  fe  trouva  guère  s> 
plus  avancé  que  de  vingt,  parce  qu’on  avoit  été  porté  vers  le  Sud  par  les  cou- 
rans.  On  eut  à les  combattre,  avec  une  défiance  de  des  efforts  continuels  , 
jufqu’au  1 9 e dégré  de  latitude  , où  l’on  trouva  d’autres  ennemis  dans  les  cal- 
mes. Le  10  à midi,  la  latitude  fe  trouva  d’onze  dégrés  4.0  minutes  •,  de  la  va- 
riation , de  1 2 dégrés  40  minutes.  Dans  le  cours  de  l’après  midi , on  apper- 
eut  les  Ifles  de  Queriba  , qui  font  baffes  , de  dangereufes  par  la  quantité  de 
petits  rocs  de  de  bas-fonds  dont  elles  font  environnées.. 

Avec  des  vents  affez  favorables  , les  combats  furent  continuels  contre  les 
courans,  & les  erreurs  fréquentes,  jufqu’au  G d’Qétobre  , qu’on  fe  trouva  à 
2 dégrés  30  minutes  de  latitude  du  Nord.  La  variation  y étoit  de  14  dégrés 
2 minutes.  On  ne  celfa  point  jufqu’au  16  d’effuyer  encore  les  mêmes  diffi- 
cultés , avec  des  erreurs  de  des.  variations  perpétuelles.  Le  1 7 , ayant  porté 
droit  au  Nord  , on  fit  dix-fept  lieues , de  l’on  découvrit  le  matin  les  Ifles 
duas  Hermanas  , ou  les  deux  Soeurs.  Enfin  le  18  au  foir  , on  entra  dans  une 
Baye  fort  fabloneufe  de  l’Ifle  de  Socotra , au  1 ze  dégré  2 5 minutes  de  lati- 
tude. Il  n’y  avoit  que  la  néceflité  de  faire  de  l’eau  qui  pût  arrêter  les  An- 
glois  dans  un  lieu  fi  defert  de.  fi  ftérile.  Auffi  leverent-ils  l’ancre  le  2 1 , pour- 
gagner  la  rade  de  Tamerin  , principale  Ville  de  l’Ifie;  Cependant  le  vent, 
qui  étoit  à l’Eft  , les  empêcha  d’y  arriver  jufqu’au  2 5 . La  latitude  de  Tame- 
rin eft  de  12  dégrés  30  minutes’,  de  la  variation  de  19  dégrés  18  minutes. 

La  Ville  eft  fituée  au  pied  d’une  montagne  fort  haute  de  fort  efearpée.  La 
Rade  s’ouvre  entre  Eft  par  Nord  de  Oueft  par  Nord-Oueft.  On  y mouilla 
fur  dix  braffes  d’eau  de  fut  un  excellent  fond.  Le  25  , l’Amiral  fit  defeen- 
dre  Femel , avec  un  cortege  honorable , pour  offrir  au  Roi  quelques  pré- 
fens.  Ils  confiftoient  dans  une  piece  de  drap  , un  gobelet  d’argent,  de  une 
lame  d’épée  , qui  furent  reçus  avec  des  témoignages  de  reconnoilfance  & des 
offres  de  fervice. 

Sir  Henri  fe  rendit  lui-même  a terre , le  jour  fuivant , accompagné  de  fes 
principaux  Marchands  , de  d’une  Garde  bien  armée.  Quelques  Infulaires,  qui 
s’étoient  préfentés  pour  le  recevoir,  le  conduifirent  au  Palais  du  Roi-  Ce  Prin- 
ce parut  a la  porte  de  fa  chambre,  à l’arrivée  des  Anglois  \ de  les  faifant  en- 
trer fort  civilement  , il  preffa  l’Amiral  de  s’affeoir  près  de  lui.  Après  d’au- 
tres complimens  > Sir  Henri  lui  fit  diverfes  queûions  fur  le  commerce  de  la 
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Mer  rouge , aufquels  il  répondit  par  de  grands  éloges  du  Pays  (Se  des  Habi- 
tans , mais  fur-tout  d’Aden  8c  de  Mocka.  Il  ajouta  que  le  V aideau  Anglois 
YAfunJion  , ayant  porté  fes  marchandifes  dans  ces  deux  lieux  , s’en  étoit  dé- 
fait avec  tant  d’avantage  , qu’il  étoit  revenu  entièrement  à vuide  , 8c  qu  a fon 
retour  il  avoit  été  obligé , pour  la  fureté  de  fa  navigation  , de  fe  lefter  àSo- 
cotra  ; ce  qui  n’avoit  point  empêché  qu’il  n’eût  péri  malheureufement.  On 
peut  donc  compter  cette  raifon  entre  celles  qui  cauferent  fon  naufrage.  L’A- 
miral , échauffé  par  les  efperances qu’on  lui  donnoit  pour  le  Commerce, de- 
manda au  Roi  la  permiflion  de  calfeutrer  fa  Pinace.  Elle  lui  fut  refufée  dans 
la  Rade  où  il  étoit , parce  que  le  Roi  craignoit  beaucoup  que  la  prefence 
d’une  Flotte  Angloife  n’éloignât  les  Etrangers  de  fa  Capitale  j mais  la  pre- 
mière Rade  où  il  étoit  entré  lui  fut  offerte  , avec  l’aifurance  de  routes  for- 
tes de  fecours.  Enfin  ce  Prince  voyant  l’Amiral  peu  difpofé  à profiter  de  cette 
offre , s’efforça  d’adoucir  fon  refus  par  d’autres  faveurs.  Il  lui  accorda  de 
l’eau , fans  la  lui  faire  payer , quoique  tous  les  Etrangers  la  payaffent  fort 
cher.  Il  lui  dit  qu’il  ne  lui  reftoit  point  d’aloes  à lui  offrir , parce  qu’il  avoit 
envoyé  toute  fa  provifion  à fon  pere  , qui  étoit  Roi  de  Fartalc  dans  l’Ara- 
bie heureufe,  8c  qui  faifoit  fa  réfidence  à Kufchem  ; mais  lui  faifant  appré- 
hender de  n’y  être  pas  reçu  favorablement , il  lui  confeilla  de  tourner  fes 
vûes  de  Commerce  du  côté  de  la  Mer  rousre.  L’Amiral  8c  tout  fon  corteee 
eurent  l’honneur  de  dîner  avec  le  Roi. 

Le  7 de  Novembre  , la  Flotte  ayant  levé  l’ancre  , prit  à l’Oueft  par  Sud  8c 
à l’Oueft  Sud-Oueft  en  fuivant  la  Côte.  A peine  étoit-il  dix  heures  du  ma- 
tin , lorfqu’elle  apperçut  une  terre  haute  , qu’elle  prit  pour  Aden.  C’étoit 
dans  l’éloignement  une  forte  de  Promontoire  , qui  s’élevoit  comme  Abba  dd 
Curia.  Le  loir , à fix  heures  , on  jetta  l’ancre  fur  vingt  brades  de  fond , à la 
vûe  d’une  Ville  fituée  dans  une  Vallée  au  pied  d’une  montagne  •,  ce  qui  for- 
me une  perfpedive  fort  agréable.  On  fut  affuré  dès  le  même  jour  que  c’étoit 
Aden.  Une  Barque  , partie  du  port,  vint  s’informer  des  intentions  de  l’Ami- 
ral , 8c  lui  offrir  tout  ce  qui  convenoit  à fes  befoins  s’il  étoit  amené  par  le 
Commerce.  Mais  tandis  qu’il  écoutoit  ces  offres  , le  vent  qui  s’éleva  à l’Eft- 
Sud-Eft , 8c  la  force  extraordinaire  du  courant , l’emporterent  à plus  de  vingt 
lieues.  Cependant  s’étant  rapproché  le  8 , il  lui  vint  une  fécondé  Barque  , 
montée  par  trois  Arabes,  qui  portoient  le  Pavillon  du  Gouverneur,  8c  qui 
lui  demandèrent,  de  fa  part,  de  quelle  Nation  il  croit,  quelles  vûes  l’a- 
voient  amené  , 8c  s’il  fe  propofoit  de  s’arrêter  long-tems  dans  le  Pays.  Ils 
ajoûterent , que  s’il  étoit  Anglois , il  feroit  reçu  volontiers  ; que  l’année  d’au- 
paravant le  Capitaine  Sharpey  étoit  venu  dans  leur  Port,  8c  que  de-là  il  s’é- 
toit  rendu  à Mocka , où  il  avoit  trouvé  à fe  défaire  de  toutes  fes  marchan- 
difes. 

L’Amiral  leur  demanda  le  nom  8c  le  caraétere  du  Bacha.  Ils  répondirent 
que  fon  nom  étoit  Jafftr  ; que  fon  Prédecefleur  avoit  été  un  fort  méchant 
homme-,  que  celui-ci  n’étoit  pas  beaucoup  meilleur,  8c  qu’en  général  les 
Turcs  ne  valoient  rien.. 

Sir  Henri  envoya  fa  Pinace  au  rivage  , fous  les  ordres  de  Jtati  Williams  , 
un  de  fes  Fadeurs , qui  parloir  Arabe.  Elle  fut  reçue  civilement  -,  mais  on  re- 
fufa  au  Fadeur  un  Pilote  qu’il  demandoit  pour  conduire  la  Flotte  jufqu’à 
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Moka.  On  voulut  du  moins  qu’il  reliât  trois  Marchands  Anglois  pour  ota- 
ges. Cependant  cette  difficulté  fut  terminée  par  une  autre  voye.  A la  vue 
des  trois  VaifTeaux  qui  levoient  l’ancre  pour  fe  rendre  à Mocka,  les  Mar- 
chands de  la  Ville  demandèrent  en  grâce  â l’Amiral  de  leur  en  laifTer  un  -,  pro- 
mettant d’en  acheter  toutes  les  marchandifes  , de  d’accorder  aux  Anglois  tou- 
tes les  faveurs  qu’ils  pouvoient  defirer.  Il  conlentit  à leur  laifTer  le  Pepper- 
Corn  , fans  abandonner  le  defiein  qu’il  avoit  de  fe  rendre  à Mocka.  Mais  le 
Pilote  qu’il  attendoit  ne  parodiant  point  auffi-tôt  qu’il  l’auroit  fouhaité  pour 
proiîter  du  vent , il  mit  à la  voile  le  i z fans  ce  fecours. 

Son  efperance  étoit  de  fuivre  un  petit  Bâtiment  Indien  , qui  faifoit  la  mê- 
me route.  Après  avoir  cotoyé  le  rivage  pendant  le  reffedu  jour  , tantôt  Oueft- 
Sud-Oueft , tantôt  Oueft  par  Nord,  en  trouvant  toujours  vingt-huit  à trente 
bradés  de  fond , vers  le  foir  il  perdit  de  vue  fon  guide.  Le  1 3 il  continua 
de  fuivre  la  Côte  , portant  entre  Oued  par  Nord  , de  Sud  , quoique  fon  vé- 
ritable point  dût  être  l’Oueft.  Le  jour  fuivant , il  découvrit  de  grand  matin, 
à trente  lieues  d’Aden  , le  Promontoire  qui  eft  à l’entrée  de  la  Mer  rouge  , 
de  qui  s’élève  avec  l’apparence  d’une  Ide.  A l’oppodte  eft  une  Ide  baffe  de 
platte , qui  1e  nomme  Babdmandd.  Elle  a du  côté  du  Sud  un  Canal  affez  lar- 
ge, qui  lert  d’entrée.  L’Amiral  paffa  ce  Détroit.  Enfuite  il  envoya  fa  Pinace 
pour  demander  un  Pilote  , dans  un  Village  qui  eft  fur  la  Côte  du  Nord , à 
l’entrée  d’une  Baye  fabloneufe.  Il  lui  vint  deux  Arabes , dont  on  lui  vanta 
beaucoup  l’habileté.  La  profondeur  de  l’eau  dans  le  Détroit  eft  entre  huit  de 
onze  brades.  Ayant  fuivi  la  Côte  , Nord  par  Oued:  de  Nord-Nord  - Oued , 
fur  dix-huit  de  vingt  brades  de  fond , il  découvrit  vers  quatre  heures  après 
midi  la  Ville  de  Mocka*,  & dans  l’efpace  d’une  heure  il  arriva  proche  du 
Port  3 mais  le  vent  devint  d gros,  que  fes  deux  grands  mâts  fe  fendirent, 
de  que  le  Pilote  Arabe  qui  conduifoit  le  Trade’s  Inercafe  , le  fit  échouer , avec 
autant  d’imprudence  que  de  malheur , fur  un  grand  banc  de  fable.  Comme 
l’orage  ne  diminuoit  pas,  de  que  les  dots  étoient  fort  agités,  on  craignit 
beaucoup  de  ne  pouvoir  fe  délivrer  d’un  embarras  fi  preffant. 

Au  milieu  du  péril  , de  lorfque  l’arrivée  des  ténèbres  fembloit  devoir  l’aug- 
menter , on  vit  paroître  une  Barque  qui  venoit  du  Port , avec  un  Turc  de 
fort  bonne  mine  , que  le  Gouverneur  envoyoit  â la  découverte.  L’Amiral  ré- 
pondit â fes  quedions,  qu’il  étoit  Anglois,  de  qu’il  venoit  pour  le  commer- 
ce. On  l’affura  qu’il  feroit  vu  de  bon  œil  â ces  deux  titres,  de  que  pour  l’ac- 
cident du  Navire  échoué , il  devoit  peu  s’allarmer  , parce  qu’il  n’arrivoit  gué- 
res  de  grand  Bâtiment  â Mocka , qui  ne  courût  le  même  péril  de  qui  n’en 
fortît  heureufement.  Après  ces  explications , le  Turc  fe  hâta  de  retourner  au 
Port , dans  l’impatience  d’informer  l’Aga  de  ce  qu’il  avoit  appris  *,  mais  il 
promit  de  revenir  le  lendemain  avec  des  Barques , pour  foulager  le  Vaif- 
feau.  On  le  nommoit  en  Arabe  Amir  al  Bahr , c’eft-à-dire , Seigneur  de  la 
Mer  , de  fon  Office  confiftoit  â vifiter  les  VaifTeaux,  pour  empêcher  les  frau- 
des du  Commerce  , de  pour  faire  décharger  les  marchandifes.  Malgré  le  fa- 
de de  fon  titre , fes  appointemens  fe  réduifoient  â certains  droits  d’entrée 
de  de  fortie. 

Il  revint  le  14  , avec  trois  ou  quatre  autres  Turcs  , deux  defquels  parloient 
la  Langue  Italienne.  Ils  apportèrent  â l'Amiral  un  préfent  de  la  part  de  l’Aga, 
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8c  l’offre  de  tout  ce  qui  pouvoir  être  utile  à fes  befoins.  Il  pouvoit  s’aflurer  , 
lui  dirent  ils , de  trouver  à Mocka  les  mêmes  commmodités  qu’on  vante  à 
Conftantinople  , à Alep  8c  dans  les  meilleurs  Ports  de  l’Empire  Ottoman. 
Quatre  ou  cinq  Barques  legeres,dont  ils  furent  fuivis,  s’approchèrent  du  Vaif- 
feau  échoué  pour  recevoir  les  marchandifes  qu’on  y voudroit  décharger.  Les 
Anglois  y jetterent  d’abord  tout  ce  qui  fe  trouva  fous  leurs  mains  : Fe- 
mel , fans  consulter  l’Amiral,  y mit  tout  ce  qui  lui  appartenoit,  & prit  le  parti 
de  fe  rendre  au  rivage  avec  les  Turcs.  L’argent , les  dents  d’éléphans  , la  pou- 
dre 8c  le  plomb  furent  tranfportés  fur  le  Darling.  Enfuite , on  employa  toute 
la  foirée  à donner  quelque  mouvement  au  Vaifleau,  en  le  tirant  à force  de 
bras  avec  tous  les  cables  * mais  tous  les  efforts  furent  inutiles. 

On  continua  le  lendemain  de  décharger  tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  le 
poids  d’une  fi  grolfe  maffe  , 8c  d’envoyer  fucceflivement  les  ballots  & les  ton- 
neaux au  rivage.  L’Amiral  reçut  une  lettre  de  Femel , qui  lui  rendoit  compte 
des  civilités  qu’il  avoit  reçues  de  l’Aga , 8c  d’un  Traité  qu’il  avoit  fait  avec 
lui , fuivant  lequel  les  Anglois  dévoient  payer  cinq  pour  cent  de  tout  ce  qui 
feroit  vendu  , avec  la  liberté  de  remporter  à bord  les  marchandifes  dont  ils 
ne  pourroient  fe  défaire.  L’Aga  lui  écrivit  auflî , pour  lui  renouveller  fes  offres 
par  une  lettre  de  fa  propre  main  , 8c  lignée  de  fon  fceau.  La  fin  de  cette  jour- 
née fut  heureufe.  On  réuffit  enfin , par  le  fecours  des  Cabeffans , à tirer  le 
Vaiffeau  du  fable  ; 8c  l’on  eut  avant  la  nuit  la  fatisfaéfion  de  le  voir  à flot. 

Le  19,  on  vit  arriver  deux  Barques  avec  une  lettre  de  Femel,  qui  deman- 
doit  du  fer  à l’Amiral.  En  lui  envoyant  ce  qu’il  défiroit , Sir  Henri  lui  décla- 
ra par  écrit  qu’il  ne  permettroit  plus  qu’on  transportât  des  marchandifes  à 
terre , avant  que  celles  qui  s’y  trouvoient  déjà  fuffent  entièrement  vendues. 
A cette  réponfe,  Femel  en  fit  une  autre  qui  furprit  beaucoup  tous  les  Anglois  de 
la  Flotte.  Il  marquoit  à l’Amiral  que  s’il  penfoit  à faire  quelque  commerce  , il 
falloir , fuivant  l’ufage  du  Pays,  qu’il  defcendît  lui-même  au  rivage-,  fans 
quoi  les  Infidèles  ne  fe  perfuaderoient  jamais  qu’il  ne  fût  pas  venu  avec  de 
mauvaifes  intentions.  L’Interprète  étoit  chargé  de  lui  déclarer  aufii  par  l’Or- 
dre de  l’Aga,  que  s’il  étoit  ami  des  Turcs  8c  difpofé  à commercer  de  bonne- 
foi  , il  ne  devoir  pas  faire  difficulté  de  defcendre.  Il  lui  cita  l’exemple  de 
Sharpey  8c  de  tous  les  Capitaines  Indiens  , qui  n’avoient  pas  refufé  aux 
Turcs  ce  témoignage  d’eftime  8c  de  confiance.  Malgré  la  rénftance  de  fon 
propre  cœur  8c  les  allarmes  de  les  gens.  Sir  Henri  le  détermina  le  20  à fe 
rendre  à terre  avec  une  fuite  moins  nombreufe  que  choifie.  Il  trouva  fur  le 
rivage  plufieurs  perfonnes  de  diftinéfion  affemblées  pour  le  recevoir,  & des 
Muficiens  qui  le  conduifirent  au  bruit  de  leurs  inftrumens  jufqu’à  la  maifon 
de  l’Aga.  Il  y fut  reçu  avec  toutes  les  marques  polfibles  d’amitié  8c  de  confidé- 
ration.  On  le  fitafleoir  près  de  l’Aga,  tandis  que  tout  le  refie  de  l’Aflemblée 
etoit  debout.  Il  préfenta  la  Lettre  du  Roi , avec  un  préfent  qu’il  avoit  apporté 
pour  le  Bacha , 8c  qu’il  pria  qu’on  lui  fît  remettre  inceflamment.  Il  fit  aufîi 
un  préfent  à l’Aga , qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfaélion  , en  l’afïurant 
qu'il  ne  feroit  pas  troublé  dans  l’exercice  de  fon  commerce  , 8c  que  ceux  qui 
entreprendroient  de  le  chagriner  feroient  punis  féverement.  Après  ces  com- 
plimens , l’Aga  le  pria  de  fe  lever  , 8c  l’ayant  fait  revêtir  d’une  robbe  de  foye 
pourpre,  brochée  d’argent , il  lui  protefla  qu’étant  déformais  fous  la  protec- 
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rion  du  Grand-Seignenr  , il  n’avoit  à craindre  aucune  infulte.  En  fortant  de 
l’Audience,  on  lui  préfenta  un  beau  cheval , richement  paré  , & conduit  par 
un  homme  d’apparence.  Il  monta  delfus  , pour  fe  rendre  au  logement  des 
Anglois,  couvert  de  fa  nouvelle  robbe  , & toujours  efcorté  par  les  Muficiens 
de  la  Ville.  Après  avoir  dîné  avec  les  gens  de  fa  Nation  , il  parut  pour  fe 
rendre  à bord.  Mais  l’Aga  le  fit  p reflet  fort  inftamment  de  s’arrêter  fur  le 
rivage.  Il  y confentit  pour  voir  calfeutrer  là  Pinace , d’autant  plus  que  le 
rems  devint  fort  mauvais. 

Il  ne  fe  pafTa  point  un  jour  où  l’Aga  ne  fît  quelque  civilité  ou  quelque  pré- 
fent  à l’Amiral.  Le  18  il  le  fit  prier  deux  fois  de  fe  rejouir,  & de  le  préparer, 
après  le  jeûne  des  Turcs , qui  etoit  prêt  d’expirer , à l’accompagner  dans  une 
promenade  qu’il  vouloit  faire  à la  maifon  de  campagne  & dans  d’autres  lieux 
de  plaifir.  Le  même  jour,  Pemberron  , qui  étoit  logé  dans  la  Ville,  étant 
venu  fe  promener  au  rivage  , Sir  Henri  le  retint  à fouper  ; après  quoi  l'en- 
vie leur  prit  à tous  deux  de  retourner  à bord.  Les  Turcs  qui  leur  fervoient  de 
cortège , les  prièrent  de  remettre  leur  départ  au  lendemain  , fous  prétexte 
que  la  nuit  étoit  trop  avancée.  L’Amiral , quoiqu’offenfé  de  cet  obtlacle  , 
n’en  conçut  aucune  défiance',  & fuppofant  qu’ils  agiffoient  fans  ordre  , il  ré- 
folut  d’en  taire  le  lendemain  fes  plaintes  à l’Aga.  Le  matin  , tandis  qu’il  pre- 
noit  l’air  à fa  porte  avec  Femel  & Pcmberton  , il  lui  vint  un  JanifTaire  avec 
quelque  commiflïon  de  l’Aga.  Comme  il  ignoroit  la  langue  Turque  , il  fal- 
lut attendre  quelques  momens , jufqua  l’arrivée  de  l’Interprète.  Le  fujet  du 
Meffage  étoit  un  nouveau  compliment.  L’Aga  le  prioit  de  fe  livrer  à la  joie, 
fur  les  réponfes  favorables  qu’il  avoit  reçues  du  Bacha  , à qui  il  avoit  envoyé 
les  préfens.  Au  même  inffant  un  Anglois  de  la  fuite  de  l’Amiral  accourue 
avec  effroi  , pour  l’avertir  qu’il  étoit  trahi , & que  les  Turcs  étoient  aux 
mains  avec  les  Anglois  de  l’autre  côté  de  la  maifon.  Le  MefTager  de  l’Aga, 
qui  étoit  encore  préfent  feignit  beaucoup  de  furprife,  & fe  fit  montrer  le  lieu 
du  combat.  Il  s’y  rendit  aulïi-tôt.  Les  Anglois  le  fuivirent  ; &c  l’Amiral  s’a- 
vança lui-même  , en  appellant  fes  gens  à haute  voix , & les  exhortant  à fe 
raffembLer  autour  de  lui , pour  fe  défendre  dans  la  maifon. 

Tandis  qu’il  parloit  avec  cette  chaleur  il  reçut  de  quelques  Turcs,  qui  s’a- 
vancer ent  près  de  lui , un  coup  furieux  qui  le  fit  tomber  fans  connoilfance. 
Mais  la  douleur  qu’on  lui  fit  fouffrir  , en  lui  liant  les  mains  derrière  le  dos  , lui 
fit  bientôt  rappeller  fes  efprits.  Lorfqu’on  le  crut  capable  de  marcher,  deux 
Turcs,  l’efeorrant  de  chaque  côté,  le  conduifirent  dans  cet  état  à la  Ville  , où 
il  trouva  plufieurs  de  fes  Compagnons  traités  avec  la  même  barbarie.  En  che- 
min on  lui  prit  fou  argent  &c  trois  bagues  de  prix  , dont  l’une  étoit  fon  cachet. 
Il  fut  enfermé  dans  une  étroite  priîon  avec  fept  autres  Anglois  qui  étoient 
échappés  au  carnage  , & chargé  de  chaînes  fort  incommodes  & fort  pelantes. 
Ses  gens  lui  apprirent  qu’ayant  été  furpris  fans  défenfe  , par  une  troupe  de 
Turcs  bien  armés  , huit  d’entre  eux  avoient  été  tués  des  premiers  coups, 
quatorze  blelTcs  dangereufement , & le  relie  fait  prifonnier. 

Après  le  fuccès  de  cette  première  trahifon , les  Infidèles  cherchèrent  le 
moyen  de  fe  faifir  des  Vailfeaux  & des  marchandées.  Ils  mirent  dans  trois 
grandes  Barques  , cent  cinquante  Soldats , pour  furprendre  d’abord  le  Dar ■* 
qui  étoit  à peu  de  diftance  du  rivage.  Ils  ôterent  leur  turban , dansl’ef- 
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ipc rance  de  n’ètre  pas  reconnus  & de  paffèr  pour  des  Chrétiens.  A la  faveur 
de  cette  rufe , ils  abordèrent  en  effet  le  Bâtiment  -,  & la  plupart  y étant  mon- 
tés avant  que  les  Anglois  fe  fuffènt  défiés  du  péril,  ils  firent  main-baffe  Tui- 
les premiers.  Cependant  les  autres  fautant  fur  leurs  armes , fe  mirent  en  état 
de  difputer  courageufement  leur  vie.  Un  Matelot  eut  la  préfence  d’efprit  de 
prendre  un  baril  de  poudre,  qu’il  jetta  au  milieu  des  traîtres,  avec  une  mè- 
che allumée  fi  jufte  , que  pluffeurs  furent  brûlés  fans  pouvoir  être  fecourus. 
Les  autres  effrayés  de  cette  execution  , fe  retirèrent  vers  la  poupe  pour  fe  re- 
connoître.  Mais  la  moufqueterie  & d’autres  barils  de  poudre  qui  furent  jet- 
tés  parmi  eux  avec  le  même  fuccès,  augmentèrent  tellement  leur  confterna- 
tion , que  la  plupart  fe  précipitèrent  dans  les  flots  , tandis  que  le  refte  def- 
œndant  autour  du  Vaiffèau  pour  regagner  leurs  Barques  , demandoient 
quartier  avec  de  grands  cris.  Ils  fe  flattoient  en  vain  de  l’obtenir.  Les  An- 
glois maflacroient  fans  pitié  tout  ce  qui  tomba  fous  leurs  coups.  Il  n’en  échap- 
pa qu’un , qui  avoit  eu  l’adrefle  de  le  cacher,  & qui  obtint  grâce  après  la  ha 
du  carnage. 

Pendant  cette  furieufe  aéfcion , une  des  Barques  , qui  fur  quelques  ordres 
mal  conçus  étoit  retournée  d’abord  au  rivage  , y avoit  déjà  publié  que  l’E- 
mir al  Bahr  s’étoit  faifi  du  Vaiffèau.  On  y fit  de  grandes  réjouiffances  , ôc  l’A- 
ga  fit  partir  aufli-tôt  d’autres  Barques  pour  amener  une  fi  belle  prife  jufqu’à 
la  Ville.  La  furprife  de  fes  gens  fut  extrême,  en  voyant  venir  à leur  ren- 
contre quelque  refte  de  Turcs  qui  étoient  échappés  à la  vengeance  des  An- 
glois. Malgré  le  chagrin  que  l’Aga  reffèntit  de  cette  nouvelle  , il  fit  dire  à 
l’Amiral,  par  fon  Interprète,  que  les  Mufulmans  avoient  jugé  à propos  de 
s’emparer  d’un  de  fes  Vaiffeaux,  & le  lendemain  ilfe  le  fit  amener  avec  les 
fept  autres  prifonniers. 

En  les  voyant  paroître  , il  s’avança  au-devant  d’eux  d’un  air  irrité  ; Sc  , 
d’un  ton  qui  ne  l’étoit  pas  moins , il  demanda  à l’Amiral  comment  il  avoit 
eu  la  hardieffe  de  venir  dans  le  Port  de  Mocka  , fi  voifin  de  la  fainte  Ville 
de  la  Mecque  ’ L’Amiral  répondit  que  fon  arrivée  n’avoit  pas  été  inconnue, 
puifqu’il  avoit  pris  foin  d’en  donner  avis  aux  Turcs  , & qu’il  n’avoit  confen- 
ti  d’ailleurs  à defcendre  au  rivage  qu’après  des  inftances  redoublées  & fur 
l’engagement  qu’ils  avoient  pris  de  traiter  favorablement  les  Anglois.  L’Aga 
reprit,  qu’il  n’étoit  pas  permis  aux  Chrétiens  d’approcher  de  la  fainte  Vil- 
le , dont  Mocka  étoit  le  Port  ou  la  Clé  -,  &c  que  le  Bacha  avoit  ordre  du 
Grand-Seigneur  de  faire  efclaves  tous  ceux  qui  oferoient  entrer  dans  cette 
Mer.  Sir  Henri  répliqua  que  c’étoit  fa  propre  faute,  puifqu’il  avoit  arrête 
les  Anglois  par  fes  inffances  & par  de  belles  promeffès.  Alors  l’Aga  le  pria 
d’écrire  à bord  du  Darling  , pour  fçavoir  combien  il  y reftoit  de  Turcs  pri— 
fonniers„  L’Amiral  lui  dit  que  c’étoit  prendre  un  foin  fort  inutile  , puifque 
ce  Vaiffèau  étoit  entre  les  mains  des  Turcs.  Il  efi:  vrai  , répondit  l’Aga  , que 
mes  gens  s’en  font  faifis , mais  votre  grand  Vaiffèau  eft  venu  me  l’enlever. 
Cet  artifice  , par  lequel  il  s’efforçoit  de  déguifer  la  vérité  , fervit  du  moins 
à confoler  Sir  Henri  de  la  première  nouvelle.  Après  avoir  varié  plus  d’une 
fois  dans  fes  difcours , l’Aga  lui  propofa  enfin  d’envoyer  par  écrit  au  grand 
Vaiffèau  l’ordre  de  fe  rendre  , & lui  promit  de  lui  accorder  l’autre  pour  fe 
retirer  avec  tous  fes  gens.  Une  propofition  fi  ridicule  ne  pouvoir  caufer  que 
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de  l’indignation  à l’Amiral.  Il  fe  fit  violence  pour  répondre  tranquillement 
que  Tes  gens  n’étoient  pas  des  infenfés  , qui  fu fient  capables  fur  un  ordre  fim- 
ple  ,.de  venir  fe  précipiter  volontairement  dans  l’efclavage.  Je  fuis  fur,  re- 
prit l'Aga  , que  Ii  vous  leur  écrivez  , ils  n’oferont  pas  vous  delobéir.  Eh  bien, 
répondit  Sir  Henri  d’un  ton  ferme , je  ne  veux  pas  leur  écrire. 

L’Aga  voyant  toutes  fes  inftances  inutiles , lui  demanda  quelle  fortune- 
d’argent  il  avoir  fur  fes  Vaifieaux.  L’Amiral  répondit  qu’il  avoir  peu  d’ar- 
gent , 6c  que  ce  qu’il  avoit  apporté  étoit  moins  pour  acheter  des  marchan- 
diles  que  des  vivres.  L’Aga  continua  de  demander  li  les  deux  Vaifieaux  avoienr 
à bord  beaucoup  d’eau  6c  de  provifions.  L’Amiral  répondit  qu’ils  en  avoienc 
allez  pour  deux  ans.  Cette  réponfe  étoit  peu  vraifemblable  -,  mais  il  parut 
qu’elle  n’en  faifoit  pas  moins  d’imprefiîon  furies  Turcs,  car  avec  beaucoup' 
de  mauvaife-foi  ils  étoient  affez  grofiiers  pour  croire  les  autres  plus  finceres*. 
Enfin  l’Aga  revenant  à fes  premières  vues,  menaça  l’Amiral  de  lui  faire  couper 
la  tête,  s’il  refufoit  d’écrire  au  grand  Vaifieau.  J’y  confens  , lui  répondit  Sir 
Henri.  Les  fatigues  de  la  mer  & les  défagrémens.  du  Commerce  me  rendent  la 
vie  fort  ennuyeufe.  Les  offres  faifant  aufii  peu  d’impreflion  fur  lui  que  les 
menaces , l’Aga  donna  ordre  qu’il  fut  féparé  de  fes  compagnons , 6c  chargé 
de  nouvelles  chaînes  , avec  les  fers  aux  pieds  &c  aux  mains.  On  le  logea  pen- 
dant le  refte  du  jour,  dans  une  étable  à- chiens-,  fort  obfcure  6c  fort  fale.  La 
nuit  , fur  les  inllances  de  Scliermal , Confiai  des  Banians  , il  fut  conduit- 
dans  un  lieu  plus  commode,  avec  un  de  fes  Matelots  qui  parloit  la  Langue- 
Turque.  Cependant  il  n’eut  que  la  terre  pour  lit,  6c  qu’une  pierre  pour 
chevet. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit , il  reçut  la  vifite  du  Lieutenant  de  l’Aga  , & du 
Drogucman , ou  de  l’Interprète,  qui  le  prièrent  avec  beaucoup  de  douceur 
d’écrire  à bord,  pour  fçavoir  le  nombre  6c  les  noms  des  prifonniers  Turcs- 
Mais  ils  lui  recommandèrent  abfolument  de  ne  rien  dire  dans  fa  Lettre  de 
fa  propre  fituation,  6c  des  violences  qu’il  avoit  elfuyées.  Au  contraire  ils  exi- 
gèrent qu’il  fe  louât  du  traitement  qu’il  avoit  reçu , 6c  que  pour  colorer  fou 
retardement , il  leur  écrivît  qu’il  attendoit  la  réponfe  du  Bacha  dans  une 
maifon  où  l’on  prenoit  foin  qu’il  ne  lui  manquât  rien.  Il  confentit  à faire 
cette  Lettre  •,  mais  il  y donnoit  ordre  à fes  gens  de  veiller  fur  les  deux  Vaif- 
feaux  , 6c  de  n’en  laifier  fortir  perfonne  pour  venir  au  rivage.  Elle  fut  mon- 
trée féparément  â plufieurs  des  prifonniers,  avec  des  obfervations  pour  recon- 
noître  li  elle  étoit  conforme  aux  inftruétions  du  Lieutenant. 

Il  fe  pafla  quelque  tems , fans  qu’elle  pût  être  envoyée  â bord  , parce  qu’il 
ne  le  trouvoit  perfonne  qui  eût  la  hardiefie  de  la  porter.  A la  fin , un  hom- 
me de  Tunis  en  Barbarie  , qui  parloit  fort  bien  la  Langue  Italienne  , s’offrit 
pour  cette  entreprife  , à condition  que  l’Amiral  écrivît  à fes  gens  de  le  bien 
traiter.  Sir  Henri  ne  fe  fit  pas  preffer  pour  y confentir.  Cette  fécondé  Let- 
tre fut  examinée  avec  autant  de  foin  que  la  première  , 6c  partit  le  jour  fui- 
vant.  On  reçut  pour  réponfe  que  tous  les  Turcs  avoient  été  tués  ou  noyés, 
a la  réferve  d’un  feul , qui  fe  nommoit  Rufuan  ; 6c  que  les  Anglois  des  deux 
Vaifieaux  apprenoient  avec  d’autant  plus  de  joye  des  nouvelles  de  leur  Ami- 
ral , que  Rufuan  les  avoit  affurés  de  fa  mort  6c  de  celle  de  tous  les  gens  de  fa 
fuite.  Ce  prifonnier  Turc  étoit  un  Soldat  du  commun. 
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Sir  Henri  8c  les  fept  Anglois  de  fa  fuite  demeurèrent  dans  cette  mifera- 
ble  fituation  jufqu’au  15  de  Décembre,  fans  recevoir  aucune  nouvelle  des 
deux  Vaiffeaux , 8c  fans  pouvoir  les  informer  de  leur  mifere.  L’Aga  vifita 
plulieurs  fois  l’Amiral , en  renouvellant  toujours  fes  promefies  ou  fes  mena- 
ces , pour  tirer  de  lui  l’ordre  qu’il  defiroit.  Ses  réponfes  furent  les  mêmes. 
On  le  preifoit  particuliérement  fur  la  quantité  des  provifions , parce  que  i’A- 
ga  comprenant  enfin  que  les  deux  Vailîeaux  n’en  pouvoient  être  fournis  pour 
deux  ans , fe  promettoit  que  la  néceilité  forceroit  les  Anglois  de  fe  rendre. 
Le  vent  ne  leur  permettoit  pas  de  quitter  cette  mer  avant  le  mois  de  Mai  , 
& les  Côtes  font  fi  fteriles  qu’ils  avoient  peu  de  fecours  à tirer  des  lieux  voi- 
fins.  En  effet,  quoiqu’ils  fuffent  libres  dans  une  Rade  fort  large  8c  fort  ou- 
verte , l’eau  commençoit  à leur  manquer  5 d’autant  plus  qu’ils  avoient  été  for- 
cés de  fe  défaire  de  cinquante  tonneaux  , pour  foulager  les  deux  Bâtimens 
dans  leur  premiers  difgrace.  D’ailleurs  ne  recevant  aucune  nouvelle  de  la 
terre,  ils  avoient  autant  d’embarras  fur  la  conduite  que  fur  la  courfe  qu’ils 
dévoient  tenir.  Après  beaucoup  d’incertitudes  , un  Matelot , nommé  Jean 
Shambert , entreprit  de  fe  rendre  à terre  , pour  éclaircir  aux  rifques  de  fa  vie 
le  fort  de  fes  compagnons  8c  le  lien.  Il  fe  mit  dans  une  Chaloupe,  avec  un 
Indien  de  fon  Vailleau  pour  lui  fervir  d’interprète  ; & gagnant  à la  rame 
une  petite  Ifle  qui  eft  à la  vue  de  la  Ville  , il  y arbora  le  Pavillon  de  paix. 
Une  Barque  Turque  vint  le  prendre  au  même  moment.  L’Aga  , qui  fe  le  fit 
amener , lui  demanda  brufquement  d’où  lui  venoit  l’audace  d’approcher  du 
rivage  fans  fa  permilïion.  Il  répondit  qu’il  étoit  chargé  d’une  Commiffion  ; 
8c  qu’avec  la  qualité  de  MefTager  8c  l’Enfeigne  de  paix  qu’il  avoit  arborée  , 
il  le  croyoit  endroit  de  pénétrer  jufqu’au  milieu  de  fes  Ennemis.  On  l’in- 
terrogea beaucoup  fur  l’etat  des  deux  Vailfeaux.  Ses  réponfes  s’accordèrent 
heureufement  avec  celles  de  l’Amiral  ; 8c  pour  le  fujet  de  fa  Commiffion  , il 
protefta  qu’il  n’en  avoit  point  d’autre  que  de  s’informer  par  fes  propres  yeux 
de  la  fituation  de  l’Amiral. 

On  ne  fit  pas  difficulté  de  le  conduire  dans  la  chambre  obfcure  où  Sir 
Henri  n’avoit  pas  ceffé  d’être  lié  fort  étroitement.  Sortant  du  grand  jour,  il 
fut  leng-tems  fans  pouvoir  le  diftinguer.  Il  lui  remit  les , larmes  aux  yeux , une 
Lettre  qu’il  avoit  apportée  pour  lui.  L’Amiral  apprenant  de  quelle  maniéré 
il  étoit  venu  & toutes  les  interrogations  qu’il  avoit  effiiyées  , douta  beaucoup 
qu’on  lui  permît  de  retourner  à bord.  Quelques  jours  auparavant  le  Capitai- 
ne du  Pepper-Corn  lui  avoit  envoyé  d’Aden  un  MefTager  , que  l’Aga  avoit 
retenu  dans  les  fers.  Shambert  répondit  que  fi  l’on  portoit  la  perfidie  jufi- 
qu’à  l’arrêter,  lui  qui  s’étoit  mis  à couvert  fous  le  droit  des  gens  , il  étoit 
venu  dans  la  réfolution  de  partager  les  fouffrances  de  fon  Maître  8c  de  fon 
Amiral.  Cependant,  contre  fon  attente,  il  obtint,  le  16,  la  liberté  de  re- 
tourner à fon  Vaiffeau,  & même  la  permiffion  de  revenir  le  lendemain,  fi 
Sir  Henri  demandoit  quelque  chofe  qu’on  lui  voulut  envoyer.  C’étoit  un  ar- 
tifice pour  fe  faifir  de  quelques  bagatelles  dont  l’Amiral  avoit  befoin.  Sham- 
bert les  ayant  apportées  le  jour  fuivant , elles  lui  furent  enlevées  à fon  ap- 
proche , 8c  l’Aga  les  prit  pour  fon  ufage. 

Il  fembloit  que  cette  tyrannie  dût  être  perpétuelle  , lorfqu’on  vit  arriver 
de  Zenan  un  Aga , Chef  des  Chaoux , avec  des  ordres  du  Bacha  , pour  éclaircir 
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l’affaire  des  Prifonniers  Anglois.  A peine  fut-il  entré  dans  la  Ville  , qu’il  fer 
fit  amener  l’Amiral  & fes  compagnons.  Il  avoir  fait  placer  dans  fa  chambre 
trois  fiéges,  fur  lefquels  deux  autres  Agas , Regkis  & Jajjar  , parurent  avec 
lui.  Il  fe  nommoit  Ifmael.  Sa  première  queftion  fut  celle  qui  avoir  été  re- 
nouvellée  tant  de  fois.  Il  voulut  fçavoir  comment  les  Anglois  avoient  été  af- 
fez  hardis  pour  venir  fi  près  de  la  fainte  Ville  fans  un  palfeport  du  Grand- 
Seigneur.  L’Amiral  répondit  que  le  Roi  fon  Maître  avoir  un  Traité  d’allian- 
ce avec  la  Turquie  , fuivant  lequel  il  étoit  permis  aux  Anglois  d’exercer  le 
Commerce  dans  tous  les  Etats  du  Grand- Seigneur  , dont  Mocka  faifoit  une 
partie.  Il  ne  faut  que  les  lumières  de  la  raifon  , lui  dit  l’Aga,  pour  excepter 
de  toutes  fortes  de  Traités  la  fainte  Ville  , dont  les  Profanes  ne  doivent  ja- 
mais approcher.  Ne  fçaviez-vous  pas , reprit-il,  que  l’épée  du  Grand-Sei- 
gneur eft  fort  longue.  Vous  ne  m’avez  pas  pris  par  l’épée  , répliqua  l'Ami*- 
ral  , mais  par  trahifon  -,  fins  quoi  je  n’aurois  craint  ni  vos  épées  ni  celles  de 
perfonne.  L’Aga  fe  plaignit  qu’il  parloit  avec  trop  d’orgueil.  Enfuite  il  le 
preffa  , comme  Jaffar,  d’envoyer  aies  gens  l’ordre  de  livrer  les  deuxVaif- 
leaux. 

Tous  ces  difcours  ayant  produit  peu  d’effet,  Ifmael  les  interrompit,  pour 
déclarer  à l’Amiral  qu’il  étoit  venu  de  la  part  du  Bacha , avec  l’ordre  exprès 
de  le  conduire  àZenan.  En  même  tems  il  lui  confeilla  de  faire  venir  de  fon 
Vaiffean  des  habits  plus  épais,  parce  qu’il  fendrait  le  froid  en  traveriant 
les  Montagnes.  Sir  Henri  ne  marqua  point  d’éloignement  pour  ce  voyage  ; 
mais  offrant  de  fe  contenter  d’un  fort  petit  cortege  , il  demanda  en  grâce  que 
fes  gens  fufTent  renvoyés  à bord.  Ifmael  répondit  qu’il  doutoit  fi  cette  fa- 
veur ne  furpaffoit  pas  fon  pouvoir,  parce  que  l’ordre  du  Bacha  étoit  de  le 
conduire  avec  tous  fes  gens  ; mais  qu’il  prenoit  fur  lui  de  le  fatisfaire  en  par- 
tie , &c  qu’il  ne  l’obiigeoit  à fe  faire  accompagner  que  de  cinq  Anglois , 
tandis  que  les  autres  demeureraient  à Moclca  jufqu’à  nouvel  ordre.  Ainf  quel- 
ques malades  qui  n’étoient  point  en  état  de  fupporter  le  voyage,  furent  dif- 
penfés  de  cette  fatigue.  Avant  le  départ  , Sir  Henri  reçut  une  Lettre  de 
Dounton  , Capitaine  du  Pepper-Com  , qui  lui  apprenoit  fon  arrivée  dans 
la  Rade  de  Mocka.  Il  lui  fit  réponfe  auifi-tôt  , pour  lui  donner  des  ordres 
& des  conleils  propres  aux  circonftances. 

Ifmael  fit  partir  fes  Prifonniers  à cheval,  le  11  de  Décembre.  La  Cara- 
vane étoit  de  trente-quatre  hommes.  Dès  le  foir  du  même  jour  , Pemberton 
trouva  le  moyen  de  s’échapper  , fans  avoir  communiqué  fon  defiein  à l’A- 
miral. Il  s’étoit  imaginé  que  le  terme  d’un  tel  voyage  ne  pouvoir  être  que  la 
mort  ou  la  fervitude.  Le  lendemain,  en  montant  à cheval,  l’Aga  fit  la  re- 
vue de  fa  Troupe,  &:  croyant  trouver  un  Anglois  de  moins,  il  demanda  ce 
qu’il  étoit  devenu.  L’Amiral  lui  répondit  que  n’ayant  pas  compté  fes  gens  à 
fon  départ , il  ne  fçavoit  s’il  lui  manquoit  quelqu’un. 

Malgré  les  injuftices  des  Turcs,  Sir  Henri  avoir  trouvé  à Mocka  plufieurs 
honnêtes-gens  qui  î’avoient  traité  avec  amitié.  Un  Aga,  nommé  Hamed , lui 
avoit  fiait  divers  préfens  dans  fa  prifon  , en  l’exhortant  à ne  pas  fe  découra- 
ger , parce  que  la  caufe  étoit  bonne.  Le  jour  de  fon  départ , le  même  Aga 
lui  avoit  envoyé , pour  lui  & pour  fes  compagnons  , une  provilion  de  pain , 
avec  des  Lettres  de  recommandation  adrellées  à Chelabi  - Abdallah  3 un  des 
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principaux  Officiers  du  Bacha.  Le  Conful  des  Banians  n’avoir  pas  laiffié  paf- 
ler  un  jour  fans  le  vifiter  dans  fa  prifon  , & fes  vifites  avoient  toujours  été 
accompagnées  de  quelque  prcfent.  Toukcur  , riche  Négociant  , avoir  aulli 
marque  de  la  confidération  pour  les  Anglois  & de  la  pitié  pour  leurs  peines. 
Etant  parti  de  Mocka  pour  Zenan , deux  jours  avant  eux , il  leur  avoir  pro- 
mis de  leur  rendre  fervice  auprès  du  Bacha , & l’Amiral  rend  témoignage 
qu’il  exécuta  fidellement  fes  promeffies. 

La  Caravane  arriva  le  jour  de  Noël  dans  une  Ville  nommée  Tayen  , à 
quatre  journées  de  Mocka.  L’Amiral  & fes  gens  furent  regardés  avec  admi- 
ration d’une  foule  de  Peuple , qui  vint  aifez  loin  au-devant  d’eux  ; Sc  l’A- 
oa  prenant  un  air  de  triomphe  , les  fit  ranger  deux  à deux  en  entrant  dans 
la  Ville  , comme  s’il  eût  voulu  les  faire  palfer  pour  des  Prifonniers  de  guer- 
re. Il  obferva  la  même  méthode  dans  toutes  les  Villes  qui  fe  trouvoient  fur 
la  route.  Un  jeune  homme  qui  fervoit  de  Sécretaire  à l’Amiral , étant  tom- 
bé malade  à Tayen  , fut  laiffé  à la  garde  du  Gouverneur  -,  & cet  accident  fit 
interrompre  pendant  plufieurs  jours  le  Journal  de  la  route.  Mais  Sir  Henri 
fe  fouvient  qu’il  trouva  l’air  très-froid  jufqu  a Zenan , & que  dans  tous  les 
lieux  où  l’on  patfa  la  nuit,  il  n’eut  point  d’autre  lit  que  la  terre.  Comme  la 
plupart  de  fes  gens  avoient  des  habits  fort  légers,  il  fut  obligé  de  leur  ache- 
ter des  robbes  "fourrées , fans  quoi  ils  feroient  morts  de  froid.  Il  étoit  lui- 
même  allez  mal  couvert,  parce  qu’ayant  pris  à Mocka  le  confeil  de  l’Aga 
pour  une  raillerie,  il  n’avoit  pu  fe  perfuader  que  l’air  fût  fi  rude  dans  les 
Montagnes.  Chaque  jour  au  matin  , la  terre  étoit  couverte  de  frimats  5 & dans 
les  environs  de  Zenan,  qui  ell  à 16  dégrés  1 5 minutes  de  la  Ligne,  la  gla- 
ce avoit  chaque  nuit  l’épaifTeur  d’un  doigt.  Sir  Henri  ne  l’auroit  pas  cru  y 
s'il  ne  l’avoit  éprouvé. 

Il  y a quinze  journées  de  route  entre  Mocka  & Zenan.  Le  5 de  Janvier 
'1611  , on  arriva  deux  heures  avant  le  jour  à deux  mille  de  cette  Ville  , où 
les  Anglois  furent  gardés  à terre  jufqu’au  lever  du  Soleil , & fouftrirent  un 
froid  li  vif,  qu’au  départ  ils  pouvoient  à peine  le  remuer.  A quelque  diftan- 
ce  de  la  Ville  , ils  rencontrerenr  un  Officier  du  Bacha  , à la  rête  de  deux  cens 
hommes  , avec  leurs  trompettes  & leurs  tymbales*  On  s’arrêta  quelque  tems 
encore  , pour  former  l’ordre  de  la  Marche.  La  Troupe  de  Zenan  fe  divifa 
en  deux  parties,  dans  l’intervalle  defquelles  les  Anglois  furent  placés.  On 
leur  ôta  leurs  robbes  &c  leurs  chevaux  , pour  les  faire  marcher  à pied.  L’A- 
miral & Femel  furent  les  feuls  qui  conferverent  leurs  montures , mais  ils 
furent  forcés  de  fuivre  l’ordre  de  la  Marche.  Ils  traverferent  ainfî  toute  la 
Ville  jufqu’au  Château,  en  effuyant  les  regards  d’une  foule  d’Habitans  qui 
xendoientle  paffiige  fort  étroit.  A la  première  porte  , ils  trouvèrent  une  Gar- 
de nombreule.  La  fécondé  étoit  défendue  par  deux  greffes  pièces  d’artille- 
rie fur  leurs  affûts  y & la  cour  qui  étoit  entre  deux  leur  parut  fort  fpacieufe. 
Les  Soldats  qui  les  avoient  efcortés  firent  une  décharge  de  leurs  moufquets 
à la  première  porte  -,  après  quoi  ils  fe  mêlèrent  avec  le  refte  de  la  Garde. 
L’Amiral  & Femel  furent  avertis  de  mettre  pied  à terre , en  entrant  dans 
la  cour , Sc  de  fe  placer  à la  tête  de  leurs  gens.  Ils  n’y  furent  pas  long-tems 
fans  être  appelles  par  quelques  Officiers  qui  les  conduifirent  devant  le  Ba- 
cha. C’étoit  un  jour  de  Divan  , ou  de  Confeil.  On  leur  fit  monter  à l’extré- 
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■ — mite  de  la  cour  un  elcalier  de  douze  marches  , au  fonimet  duquel  deux  hom- 

ddl  et  on  mes  ^une  ra^e  extraordinaire  prirent  l’Amiral  par  les  bras , en  les  ferrant 
( j j de  toute  leur  force , & l’introdui firent  dans  une  longue  gallerie  où  le  Con- 

. feil  étoit  affemblé.  Il  y avoit  de  chaque  côté  un  grand  nombre  de  fpeétateurs 

conJuic  devant  le  aflxs mais  le  Bacha  étoit  dans  l’enfoncement , feul  fur  un  fopha  , avec  un  cer- 
Bacl,a-  tain  nombre  de  Confeillers  qui  étoient  à quelque  diftance  de  lui.  Le  plan- 

cher étoit  couvert  de  tapis  fort  riches } & tous  ces  objets  enfemble  formoient 
une  affez  belle  perfpeéhve, 

A cinq  ou  lix  pas  du  Bacha  , les  deux  Guides  de  l’Amiral  l'arrêterent  bruf- 
quement.  Il  demeura  pendant  quelques  minutes  expofé  aux  regards  de  l’Af- 
^ Cîrconftances  femblée.  Enfin  le  Bacha  lui  demanda  d’un  air  fombre  & dédaigneux  de  quel 

..i.ikl.  pay$  £tojt  Qr  ce  qU’ji  venoit  chercher  dans  celui  des  Turcs.  L’Amiral  ré- 

pondit qu’il  étoit  un  Marchand  Anglois  , & que  fe  croyant  ami  du  Grand- 
Seigneur  en  vertu  des  Traités  du  Roi  fon  Maître  , il  étoit  venu  pour  exercer 
le  Commerce.  Il  n’eft  permis  à aucun  Chrétien , lui  dit  gravement  le  Ba- 
cha , de  mettre  le  pied  dans  cette  Contrée  ; & j’ai  moi-même  averti  le  Ca- 
pitaine Sharpey  de  déclarer  là-deffus  les  ordres  du  Grand-Seigneur  aux  Mar- 
chands de  fa  Nation.  L’Amiral  répliqua  que  le  Capitaine  Sharpey  ayant  eu 
le  malheur  de  périr  par  un  naufrage  fur  la  Côte  de  l’Inde , n’avoit  pu  com- 
muniquer cet  avis  aux  Marchands  d’Angleterre  ; & que  pour  lui , s’il  eût  été 
mieux  informé  , il  n’auroit  pas  pris  plailir  à fe  précipiter  dans  la  fituation 
où  fon  malheur  l’avoit  conduit.  Il  ajouta  que  l’Aga  de  Mocka  l’avoit  trom- 
pé , en  l’affurant  que  les  Anglois  feroient  vus  de  bon  œil  dans  le  Pays  , & 
cqu’iîs  y feroient  aufli  libres  que  dans  tout  autre  lieu  de  la  Turquie  ; qu’il 
leur  avoit  fait  quantité  d’autres  promefifes  par  rapport  à leur  lùreté  ; mais  que 
violant  aufli-tôt  fa  parole,  il  les  avoit  fait  attaquer  par  des  gens  armés,  il  en 
avoit  malTacré  plufieurs,  6c  l’avoit  fait  prifonnier  lui-même  avec  le  relie. 

Le  Bacha  répondit  que  l’Aga  n’étoit  que  fon  Efclave , 6c  n’avoit  pas  eu 
droit  de  prendre  des  engagemens  fans  fa  participation  : mais  que  tout  ce 
qu’il  avoit  entrepris  contre  les  Anglois  s’étoit  fait  par  fes  ordres , ou  plutôt 
fuivant  ceux  du  Grand-Seigneur  même  , qui  vouloit  que  les  Chrétiens  fuf- 
fent  châtiés  lorfqu’ils  ofoient  approcher  de  la  fainte  Ville.  Nous  ne  le  hom- 
mes que  trop , repartit  l’Amiral  ; & li  vous  nous  accordez  la  liberté  de  re- 
monter fur  nos  Vailfeaux  , cette  avanture  nous  fervira  de  leçon  pour  l’ave- 
^ semence  du  Ba-  n[r.  Non,  lui  dit  le  Bacha,  vous  demeurerez  ici , d’où  vous  pourrez  écrire 
à l’Amballadeur  que  vous  avez  à Conftantinople  j Sc  de  mon  côté  j’écrirai  au 
Grand-Seigneur,  pour  confulter  fes  volontés  fur  votre  fort,  6c  fçavoir  s’il 
vous  permet  ici  le  Commerce. 

lemrcnf  ca °!s • L’Amiral  fut  congédié  après  cette  explication  , 6c  conduit  avec  cinq  ou  lix 
ion.  11  pu  de  fes  gens  dans  une  prifon  affez  commode  , tandis  que  tous  les  autres  fu- 
rent précipités  dans  un  noir  cachot  6c  chargés  de  chaînes.  Un  jeune  homme 
de  fa  fuite , s’étant  imaginé  en  le  voyant  conduire  devant  le  Bacha  , qu’il 
y ahoit  recevoir  la  mort,  6c  qu’on  ne  lui  ferait  pas  attendre  long -temps  le 
même  fort  après  fon  Maître  , tomba  dans  un  évanouifiement  li  profond  qu’il 
n’en  revint  que  pour  expirer  peu  de  jours  après. 
tcçonlw  du  "S  6 de  Janvier  , Sir  Henri  fut  étonné  de  recevoir  un  Melfager  du  Kiahia, 

Kwiiù.  ou  du  Lieutenant  Général  du  Bacha , qui  l’invitoit  à déjeuner  avec  lui.  Les 
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portes  de  fa  prifon  lui  furent  ouvertes.  Après  avoir  déjeûné  familièrement 
avec  ce  Seigneur  , il  lui  raconta  dans  des  termes  fort  touchans  les  trahifons 
& les  injuftices  qu’il  avoit  elfuyées  à Mocka.  Le  Kiahia  l’exhorta  beaucoup 
à prendre  courage  , en  lui  faifant  efperer  que  fes  affaires  prendraient  bien- 
tôt une  meilleure  face , 6c  lui  promettant  du  moins  tous  fes  fervices.  Sher- 
mal , Conful  des  Banians  de  Mocka,  avoit  mis  cet  honnête  Turc  dans  les 
interets  de  l’Angleterre.  L’Amiral  s’en  apperçut  encore  plus  aux  civilités  qu’il 
reçut  de  fon  Geôlier  , 6c  aux  nouvelles  commodités  qu’on  lui  fournit  dans  fa 
prifon. 

Deux  jours  après , il  fut  invité  par  le  Kiahia  à l’accompagner  avec  Fe- 
mel  , dans  une  promenade  à fa  maifon  de  campagne.  Là , ce  généreux  Mu- 
fulman  Faillira  fans  reftriétion  qu’il  obtiendrait  bientôt  la  liberté  avec  tous 
fes  compagnons,  6c  qu’il  ferait  renvoyé  à Mocka,  où  fes  Ennemis  feraient 
forcés  de  réparer  tous  les  outrages  qu’il  en  avoit  reçus.  Il  lui  promit  que  fon 
amitié  pour  les  Anglois  fe  foutiendroit  avec  confiance  -,  6c  prenant  à témoins 
quelques  Turcs  6c  quelques  Arabes,  qui  compofoient  fon  cortege , il  prote- 
fla  que  tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’alors  n’étoit  que  dans  la  vue  de  plaire 
à Dieu.  Sir  Henri  n’en  jugea  pas  moins  que  fon  premier  motif  étoit  l’efpe- 
rance  d’un  préfent  confidérable.  Hamed  Aga , qui  avoit  écrit  en  faveur  des 
Anglois , les  avoit  prévenus  fur  les  principes  de  la  Cour  de  Zenan.  Le  mê- 
me jour  il  y arriva  un  More  du  Caire , qui  étoit  ancien  ami  du  Bacha , & 
qui  lui  avoit  prêté  des  fommes  confidérables  avant  fa  fortune.  Ce  More  avoit 
eu  dans  la  R.ade  de  Mocka  un  VaiiTeau  prêt  à faire  voile  pour  les  Indes  lorf- 
que  les  Anglois  avoient  été  trahis  ; & s’attendant  à quelque  effet  de  leur  ref- 
fentiment  , il  n’avoit  pas  douté  que  la  vengeance  ne  les  portât  d’abord  à 
fe  faifir  de  fon  Bâtiment.  Mais  ils  l’avoient  laiffé  partir  avec  tant  de  liber- 
té, que  dans  la  reconnoitfance  qu’il  avoit  cru  leur  devoir,  il  leur  avoit  of- 
fert folemnellement  fon  amitié.  Il  avoit  écrit  en  leur  faveur  au  Bacha  -,  6c , 
11e  ménageant  point  les  termes,  il  lui  avoit  repréfenté  qu’il  s’expofoit  au  rif- 
que  de  ruiner  le  Pays , en  y détruifant  le  Commerce.  Dans  la  vifite  qu’il  lui 
faifoit  à Zenan,  il  joignit  toutes  fortes  d’inflances  à cette  raifon  ; & , per- 
fonne  n’ofant  parler  avec  la  même  liberté , il  lui  confeilla  de  renvoyer  les 
Anglois  avec  toutes  leurs  marchandiles.  L’Amiral  confeffe  dans  fa  Relation 
qu’il  fut  redevable  de  fon  falut  à de  fi  puiffantes  follicitations.  Il  apprit  en- 
fuite  de  Shermal  6c  de  Hamed  que  le  deflein  du  Bacha,  en  le  faifant  ame- 
ner à Zenan , avoit  été  de  lui  faire  couper  la  tête  , 6c  de  réduire  tous  fes 
gens  à l’efclavage.  Hamed  , furnommé  Faddi , étoit  un  riche  Négociant  d’A- 
rabie , qui  faifoit  fa  demeure  ordinaire  à Zenan  , & qu’on  appelloit  le  Mar- 
chand du  Bacha.  Son  amitié  fe  foutint  avec  la  même  fidélité  jufqu’au  départ 
des  Anglois. 

L’Amiral  encouragé  par  tant  de  motifs , fit  préfenter  au  Bacha  une  Re- 
quête affez  hardie.  Il  expofoit  qu’en  fe  rendant  à Mocka  il  avoit  donné  or- 
dre aux  Commandans  de  fes  Vaiffeaux  de  fufpendre  les  hoflilités  pendant 
vingt-cinq  jours,  6c  d’en  ufer  enfuite  à leur  gré,  fi  dans  cet  efpace  ils  ne 
recevoient  aucune  nouvelle  de  lui.  Le  rems  étant  expiré  , il  prenoit  la  liber- 
té d’en  avertir  le  Bacha , afin  qu’il  daignât  fe  hâter  de  terminer  fon  affaire, 
ou  de  lui  donner  quelques  favorables  alfurances  qu’il  put  communiquer  à fgs. 
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HISTOIRE  GENERALE 
gens  \ fans  quoi  il  ne  pouvoit  répondre  que  fe  voyant  fans  Chef  ils  ne  fe  por-* 
talfent  à la  violence.  Cette  rufe  produifit  tant  d’effet,  que  deux  jours  après 
on  déclara  politivement  à l’Amiral  que  toutes  les  difficultés  étoient  finies  ; 
Sc  que  s’il  étoit  encore  retenu  à Zenan  , c’étoit  pour  attendre  l’arrivée  de 
quelques  Anglois  qui  avoient  été  arrêtés  auffi  à Aden  , <5e  que  le  Bacha  fai- 
foit  venir  , dans  le  delfein  de  les  renvoyer  tous  enfemble  à Mocka. 

En  effet  on  vit  arriver  le  17  M.  Fowler  & dix-huit  autres  Anglois,  qui 
fortoient  des  prifons  d’Aden.  Ils  furent  préfentés  au  Bacha  , qui  leur  fit  les 
mêmes  queftions  qu’à  l’Amiral , & qui  les  envoya  dans  une  prifon  fans  les 
y faire  maltraiter.  Quelques  jours  après,  le  Kiahia  fit  inviter  l’Amiral  à l’ac- 
compagner dans  fes  Jardins.  Il  lui  dit  que  le  Bacha  avoir  delfein  de  le  voir 
auffi  dans  fa  maifon  de  plaifance  , & qu’il  lui  confeilloit  d’employer  des  ter- 
mes doux  &c  fournis  pour  l’appaifer  entièrement.  Sir  Henri  lui  demanda  s’il 
croyoit  que  le  Bacha  lui  rendît  fes  marchandifes  & fa  Pinace.  Il  répondit 
qu’il  l’ignoroit  ; mais  que  fi  les  Anglois  fui  voient  fon  confeil , ils  ne  touche - 
roient  point  à cet  article  , pendant  leur  féjour  à Zenan.  Ecrivez-moi  de  Moc- 
ka , ajoûta-t’il , & je  vous  lervirai  de  tout  mon  crédit.  On  a déjà  fait  remar- 
quer que  le  motif  du  Kiahia  étoit  l’efperance  d’une  groffe  fomme  d’argent. 
C’étoit  dans  cette  vite  qu’il  avoit  engagé  Schermal  à prévenir  l’Amiral  par 
fes  bienfaits , & l’on  avoit  déjà  délibéré  à quoi  la  fomme  devoit  monter.  Le 
Kiahia  ne  fit  aucune  difficulté  d’en  parler  ouvertement.  Il  exigea  une  promeflc 
de  500  écus  Vénitiens  ; & l’ayant  obtenue,  il  partit  à cheval , après  avoir  chargé 
l’Interprète  d’amener  fur  fes  traces  l’Amiral  & Femel  au  Jardin  du  Bacha. 

On  les  fit  attendre  une  heure  à la  porte.  Enfin  l’Interprète  ayant  reçu  or- 
dre de  les  introduire  , ils  trouvèrent  le  Bacha  dans  un  cabinet  d’Eté  avec  le 
Kiahia  débouta  fa  droite,  de  dix  ou  douze  autres  Turcs  derrière  lui.  L’A- 
miral fut  conduit  par  deux  hommes , qui  tenoient  les  deux  côtés  de  fon  ha- 
bit ; & Femel , cjui  le  fuivoit , eut  la  liberté  de  s’avancer  fans  Guide.  Le  Ba- 
cha , les  voyant  a deux  pas  de  lui , leur  Ht  Ligne  de  s’arrêter  : mais  prenant 
un  vifage  riant , il  fit  diverfes  queftions  à l’Amiral , fur  fa  fanté  , fur  la  vie 
qu’il  menoit  à Zenan  ,&  fur  le  goût  qu’il  avoit  pour  les  ufages  du  Pays.  Enfin  il 
Faillira  que  dans  peu  de  jours  il  feroit  renvoyé  à Mocka  avec  tous  fes  gens, «5c  que 
la  plus  grande  partie  auroit  la  liberté  de  retourner  à bord,  tandis  qu’il  attendroic 
dans  la  Ville , avec  les  autres , que  les  Vaifieaux  de  l’Inde  fuffent  entrés  dans 
le  Port  : après  quoi  il  feroit  libre  lui  - même  de  remonter  fur  les  fiens , 6c 
de  tourner  fes  voiles  où  il  voudroit.  L’Amiral,  malgré  le  confeil  du  Kiahia, 
voulut  fçavoir  fi  fes  marchandifes  &c  fa  Pinace  lui  feroient  rendues.  On  lui 
répondit  quelles  ne  le  feroient  pas,  parce  qu’elles  avoient  été  confifquées  au 
profit  du  Grand-Seigneur.  Il  demanda  li  quelques  matériaux  du  moins  qu’il 
avoit  à Mocka , & qui  lui  étoient  néceftaires  pour  la  navigation  , feroient 
reftitués.  On  lui  promit  de  les  rendre  •,  & l’on  s’engagea  par  de  nouvelles 
promeftes  à lui  accorder  la  liberté  de  rentrer  dans  fonVaifleau  lorfque  ceux 
de  l’Inde  feroient  arrivés. 

Enfuite  le  Bacha  prétendant  juftifier  ce  qui  s’étoit  paiTé , loua  beaucoup 
fon  propre  caraétere  & la  douceur  avec  laquelle  il  avoit  traité  les  Anglois.  Il 
les  félicita  même  du  bonheur  qu’ils  avoient  eu  de  tomber  entre  fes  mains , 
les  atfurant  que  fous  un  Gouverneur  aulli  rigide  que  fon  prédéceffeur , il  leur 

eri 
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en  auroit  coûté  la  tête  pour  s’être  approchés  de  la  fainte  Ville.  Il  leur  dé — cr  henrV 
clara  qu’il  ne  leur  étoit  rien  arrivé  que  par  l’ordre  exprès  du  Grand-Seigneur,  MlpDLETON, 
à qui  les  Bachas  du  Caire  &c  de  Swaken  , auffi-bien  que  le  Cherif  de  la  Mec-  u 

que,  avoient  repréfenté  que  le  Vaiffeau  Anglois  YAfcenJîon  avoit  acheté  à 
Mocka  les  plus  hnes  marchandiles  de  l’Inde  ; ce  qui  avoit  fait  un  tort  consi- 
dérable au  Commerce  de  la  Turquie  -,  fur  quoi  le  Grand-Seigneur  avoit  en- 
voyé à tous  fes  Commandans  l’ordre  de  confifquer  tous  les  Vaiffeaux  Anglois 
ou  des  autres  Pays  Chrétiens , qui  viendraient  dans  cette  Mer , &c  de  tuer 
ou  faire  Efclaves  tous  les  hommes  qui  tomberaient  entre  leurs  mains.  Le  Ba- 
cha  voulut  perfuader  à l’Amiral  que  c’étoit  le  traiter  avec  beaucoup  de  bon- 
té , malgré  des  ordres  fi  féveres  , que  de  lui  accorder  la  permiilion  de  re- 
tourner fur  fes  Vaiffeaux.  Il  ajouta  que  les  Anglois  & les  autres  Nations  Chré- 
tiennes apprendraient  fans  doute  à ne  pas  s’approcher  déformais  de  la  fainte 
Vide. 

Le  premier  de  Février , l’Amiral  fut  averti  par  le  Kiahia  que  les  Anglois  Zcn'neftclVvi« 
dévoient  un  compliment  au  Bacha  fur  le  choix  que  le  Grand-Seigneur  avoit  fir. 
fait  de  lui  pour  Ion  Vifir.  En  effet  ce  Gouverneur  venoitde  recevoir  les  plus 
hautes  marques  de  diftinétion  & de  faveur.  Outre  la  Lettre  du  Grand-Sei- 
gneur , qui  étoit  dans  des  termes  fort  honorables , on  lui  avoit  apporté  de 
Conftantinople  une  épée  fort  riche  & les  autres  marques  de  la  nouvelle  di- 
gnité. Il  reçut  ces  préfens  avec  beaucoup  de  folemnité.  Etant  allé  au-devant,  u reçoit  les  pré- 
jufqu’à  deux  lieues  de  la  Ville  , on  y dreffa  une  tente  où  il  fe  revêtit  du  Caf-  seigneur GialUi 
fetan  &c  des  autres  ornemens  qu’on  lui  apportoit.  Il  revint  enfuite  à la  Ville, 
accompagné  de  tout  ce  qui  pouvoit  donner  de  l’éclat  à fa  marche.  L’Amiral 
& fes  principaux  compagnons  eurent  des  places  marquées  pour  alïifter  à ce 
fpeélacle.  De-là,  ils  furent  conduirs  par  leur  Interprète  au  Palais  du  Vifir, 
où  ils  furent  admis  à l’Audience  fans  l’avoir  long-tems  attendue.  Sir  Henri 
lui  protefta  qu’il  n’avoit  point  d’autre  vue  dans  cette  vifite  que  de  prendre 
une  vive  part  à fa  joye  & de  lui  fouhaiter  toutes  fortes  de  profperités.  Le  Vifir 
le  remercia  fort  affeélueufement , & l’aflùra  que  toutes  fes  promefles  feraient 
bientôt  remplies.  Il  parut  ff  fenfible  au  compliment  des  Anglois  , qu’il  leur 
accorda  , comme  une  infigne  faveur,  la  permiffion  de  baifer  la  main. 

Cependant  la  plus  grande  partie  des  Prifonniers  fe  reffentoient  de  la  mi-  f«  Anglois  font 
fere  ae  leur  fituation.  L’ennui , le  froid , la  pefanteur  des  fers  , le  mauvais  elarg,s' 
air  & la  mauvaife  nourriture  en  avoient  fait  tomber  plufieurs  dans  des  ma- 
ladies dangereufes.  A torce  de  follicitations , Sir  Henri  obtint  qu’ils  fuffent 
delivres  de  cette  aftreufe  prifon.  On  lui  donna  dans  la  Ville  une  allez  gran- 
de mailon , pour  les  y raffembler  tous , avec  la  permiilion  de  prendre  l’air 
&c  de  fe  promener.  Pour  comble  de  faveurs  le  Kiahia  lui  envoya  fix  bœufs , 

& d autres  rafraichillemens , qui  rendirent  la  fanté  & les  forces  aux  Malades. 

Enfin  l’ordre  , ou  la  permiilion  du  départ  arriva  le  17.  Le  Kiahia  fe  char- 
gea lui-meme  de  conduire  l’Amiral  & Femel  à l’Audience  du  Bacha.  Ils  en 
furent  reçus  avec  des  marques  extraordinaires  de  bonté  , mais  qui  furent  ac- 
compagnées d’avis  & de  menaces.  Il  leur  répéta  qu’ils  ne  dévoient  leur  falut 
qu’à  fa  clémence  que  l’épée  du  Grand-Seigneur  étoit  longue , ôc  qu’il  lui 
avoit  rigoureufement  défendu  de  fouffrir  les  Chrétiens  dans  ces  Mers  : que 
la  porte  ferait  fermée  déformais  au  pardon , & que  c’étoit  aux  Anglois  à 
Tome  II.  Q 
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donner  cet  avis  aux  autres  Nations  Chrétiennes.  L’Amiral  le  fupplia  du  moine 
que  s’il  arrivoit  quelques  Vailfeaux  Anglois  dans  le  Pays  avant  qu’il  eût  le 
tems  d’avertir  fa  nation  des  ordres  du  Grand-Seigneur , on  ne  les  trahît  point 
par  de  fauftes  promelfes  , 8c  qu’on  leur  déclarât  nettement  qu’ils  ne  dévoient 
efperer  aucun  commerce  avec  les  Turcs.  Cette  priere  fut  rejettée.  Il  fe  ré- 
duifit  à demander  que  le  Bacha  prît  la  peine  d’écrire  à Mocka  , pour  don- 
ner plus  de  force  à fes  ordres  -,  dans  la  crainte  que  l’Aga  , dont  la  haine  étoit 
connue  pour  les  Anglois  , ne  recommençât  fes  injuftices.  Tout  l’orgueil  du 
Vizir  s’émut  à cette  proportion.  Un  mot  de  ma  bouche,  répondit-il , n’eft- 
il  pas  fuffifant  pour  renverfer  une  Ville  de  fond  en  comble  ? Si  l’Aga  vous 
fait  tort , je  le  ferai  écorcher  jufqu’aux  oreilles , 8c  je  vous  ferai  préfent  de 
fa  tête.  N’eft-il  pas  mon  Efclave  ? 

Cependant , après  ce  tranfport  d’orgueil  8c  de  colere  , il  donna  ordre  au 
Kiahia  d’écrire  quelques  mots  favorables  à l’Amiral  5 mais  il  fut  plus  conf- 
tant  dans  le  refus  qu’il  fit  de  répondre  à la  Lettre  du  Roi  d’Angleterre.  En 
fortant  de  l’Audience  , l’Amiral  dit  au  Kiahia  qu’il  étoit  fans  épée , 8c  qu’il 
demandoit  la  permiflïon  d’en  acheter  une  , afin  de  ne  pas  retourner  dans 
la  condition  d’un  Prifonnier  , comme  il  étoit  venu.  Cette  demande  alla  juf- 
qu’aux oreilles  du  Bacha  , qui  lui  envoya  une  de  fes  propres  épées.  Le  Kiahia 
jugeant  que  fa  bourfe  étoit  mal  remplie  après  un  fi  long  féjour  à Zenan  v 
lui  prêta  cent  fequins  d’or  , pour  payer  les  frais  de  fa  prifon  8c  d’autres  det- 
tes. Ce  qu’on  a dit  des  vues  intereftees  du  Kiahia  n’empêchoit  point  qu’il  ne 
fût  capable  d’une  aélion  liberale  ; au  lieu  que  l’avarice  du  Bacha  étoit  ex- 
trême. Les  riches  Négocians  avoient  befoin  de  s’obferver  beaucoup  pour  ne 
lui  donner  fur  eux  aucune  prife.  Il  avoir  fait  tuer  depuis  peu  un  Aga  qui 
avoit  amafie  d’immenfes  t réfors  ; 8c,  fans  aucune  forme  de  Juflice,  il  s’é- 
toit  mis  en  pofieftion  de  fes  richeffes. 

Enfin  l’Amiral  prit  congé  de  fes  Bienfaiteurs , 8c  reçut  deux  Lettres  du 
Kiahia  •,  l’une  pour  le  Gouverneur  d’Aden  , qui  lui  ordonnoit  de  reftituer  la 
Chaloupe  du  Pepper-Corn  , l’autre  pour  celui  de  Tayes  , qui  portoit  ordre  de 
rendre  aux  Anglois  le  jeune  homme  qu’ils  avoient  laide  malade  dans  cette 
Ville,  & qui  avoit  été  forcé  d’embraifer  le  Mahométifme.  Quoique  le  cha- 
grin de  leur  fituation  ne  leur  eût  pas  laide  beaucoup  de  goût  pour  les  objets 
de  curiofité , ils  avoient  fait  quelques  obfervations  qu’ils  nous  ont  confervées. 
Zenan  , que  d’autres  nomment  Sina  , leur  parut  un  peu  plus  grand  que  Brif- 
tol.  Les  maifonsy  font  de  pierres  liées  avec  du  ciment.  Il  ne  s’y  trouve  que 
de  l’eau  de  puits  , & le  bois  y eft  fort  cher,  parce  qu’il  y eft  apporté  de  loin.. 
La  Ville  eft  entourée  de  murs  8c  pour  Fortereife , elle  n’a  qu’un  Château 
à l’Eft , où  le  Bacha  fait  fa  demeure.  Au  long  des  murs , 8c  fort  près  de  la 
prifon  où  l’Amiral  avoit  été  enfermé  , on  a ménagé  un  grand  enclos  , dans 
lequel  on  tient , fous  une  fure  Garde  , les  femmes  , les  enfans  8c  les  pro- 
ches parens  de  ceux  dont  la  fidélité  eft  fufpecte  au  Gouverneur.  Les  femmes 
8c  les  enfans  ont  la  liberté  de  courir  dans  cet  elpace  j mais  fi  les  raifons  qu’on 
a de  les  retenir  durent  allez  long-rems  pour  laitier  aux  enfans  le  tems  de  croî- 
tre , on  les  met  alors  aux  fers  dans  une  prilon  plus  étroite , pour  y demeurer 
a u Ifi  long-rems  qu’il  plaît  au  Bacha. 

Les  Anglois  partirent  de  Zenan  le  18  de  Février,  montés  fur  des  ânes  oa 
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des  chameaux , à l’exception  de  l’Amiral  &c  de  Femel  qui  obtinrent  des  che- 
vaux. Ils  avoient  pour  Conducteurs  deux  Chaoux  , l’un  à cheval  1 autre  a 
pied.  Dans  une  fi  longue  route  , ils  ne  rencontrèrent  que  treize  lieux  habites, 
dont  l’Amiral  écrivit  les  noms.  Siam  , petite  Ville  avec  un  Chateau  fur  le 
revers  d’une  montagne,  à 16  milles  de  Zenan.  Surago  , Village,  18  milles 
plus  loin.  Daman  , petite  Ville  , 2.0  milles  au  de-là.  Ermin  , Village,  1 5 
milles.  Nakhel  Sammar  , Caranvanleras  ou  Hôtellerie  , fur  une  montagne 
du  même  nom,  14  milles.  Mohader , Village,  13  milles.  Rabatamaine  3 Ca- 
ravanferas , 16  milles.  Merfadin , 16  milles.  Tayes  , Ville  moins  grande  que 
Zenan  de  la  moitié.  Eufras  , Ville,  16  milles.  AjJambine  , Caravanferas , 
11  milles.  Akkarnot , Caravanferas,  13  milles.  Moufa  3 Ville,  17  milles. 
Mocka. 

On  s’arrêta  deux  jours  à Damare , par  l’ordre  d’Abdalla  Chelabi , Lieu- 
tenant du  Bacha  dans  cette  Province.  Les  montagnes  efearpées  qu’on  traverfe 
dans  cette  route  , ont  pour  habitans  des  Arabes  qui  ne  peuvent  fouffrir  l’or- 
gueil & l’infolence  des  Turcs , 8c  qui  ne  les  lailïeroient  pas  voyager  fans  in- 
lulte  , s’ils  n’apportoient  un  palfeport  de  la  Province  d’où  ils  font  partis.  A 
Mohader  , un  des  Chaoux  ayant  pris  quelques  ânes  pour  fuppléer  à ceux  qui 
étoient  fatigués  du  voyage  , les  Arabes  s’attroupèrent  aufiitôt  à la  fuite  de  la 
Caravane  , 8c  reprirent  ces  animaux , fans  qu’aucun  Turc  eût  la  hardiefie  de 
s’y  oppofer.  On  palîa  deux  jours  à Tayes , pendant  lefquels  Sir  Henri  n’é- 
pargna rien  pour  délivrer  le  jeune  Anglois  des  mains  du  Gouverneur.  On 
i’avoit  forcé  par  toutes  fortes  de  menaces  d’embralfer  la  Religion  de  Maho- 
met. Un  Matelot  Anglois , qui  parloit  la  langue  duPays  , obtint  la  permif- 
fionde  le  voir  dans  une  chambre  où  il  étoit  avec  plufieurs  jeunes  gens  de  fon 
âge.  Ce  malheureux  jeune  homme  verfa  beaucoup  de  larmes  à la  vue  de  fon 
Compatriote  , 8c  protefta  qu’il  n’étoit  pas  Mahométan  dans  le  cœur.  Il  ajou- 
ta qu’il  avoir  été  trompé  par  de  fauffes  alTurances  de  la  mort  des  Anglois  à 
Zenan  , 8c  qu’on  ne  lui  avoit  lailTé  que  le  choix  du  Turban  pour  fauver  la  vie  \ 
ce  qui  ne  l’auroit  pas  même  ébranlé  , fi  plufieurs  Domeftiques  de  l’Aga  11e 
l’euuent  mené  malgré  lui  dans  un  bain  chaud  , où  l’ayant  dépouillé  avec 
violence  , ils  l’avoient  circoncis.  L’Amiral  eut  en  vain  recours  à la  Lettre  du 
Kiahia.  Elle  portoit  bien  qu’on  eût  à rendre  le  jeune  Anglois , mais  fuppofé 
qu’il  n’eût  pas  changé  de  Religion.  Ainfi  dans  l’état  où  il  fe  trouvoit , elle 
devenoit  au  contraire  un  ordre  pour  le  retenir.  Sir  Henri  s’étoit  défié  en  la 
recevant , quelle  étoit  conçue  dans  ces  termes  ; & cette  raifon  l’avoit  porté  à 
ne  la  montrer  qu’après  avoir  employé  inutilement  toutes  les  autres  voyes. 

L’Amiral  avoit  etc  traité  fort  civilement  à fon  premier  palfage  par  le  Gou- 
verneur d’Eufras , qui  étoit  néanmoins  Turc  de  naifiance  8c  de  Religion.  Il 
en  reçut  les  memes  civilités  à fon  retour,  jufqu’à  trouver  à fix  milles  de  ce 
lieu  un  Mefiager  de  fa  part , qui  venoit  le  féliciter  de  la  fin  de  fes  peines  , 8c 
qui  ne  le  quitta  point  jufqu’à  la  Ville,  où  les  Anglois  furent  bien  logés  8c 
bien  fervis.  Ils  mirent  leize  jours  dans  cette  pénible  route.  Le  5 de  Mars  ils 
arrivèrent  à Mocka  vers  huit  heures  du  matin  , au  milieu  d’une  foule  d’Ha- 
bitans  Arabes  , qui  marquèrent  beaucoup  de  joie  de  leur  retour.  Quelques 
Anglois  qui  y étoient  reliés  prifonniers , avoient  été  mis  en  liberté  le  jour 
d auparavant,  8c  ne  manquèrent  point  de  venir  au  devant  de  leurs  Compa- 
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gnons  Sc  de  leurs  Chefs.  L’Amiral  apprit  d’eux  que  le  Ciel  avoit  favorifé  la 
hardieffe  de  Pemberton.  Il  étoit  rentré  heureufement  dans  Mocka , ou  il 
avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  faifir  fur  le  rivage  d’un  Canot , dans  lequel  il 
étoit  retourné  à bord. 

La  Caravane  alla  defeendre  à la  porte  de  l’Aga  , qui  confentit  fur  le 
champ  à recevoir  l’Amiral  & fes  principaux  Compagnons.  Après  avoir  lu  les 
Lettres  qu’ils  lui  avoient  apportées , il  compofa  fon  vifage  à la  diffimulation , 
& fes  complimens  furent  auili  vifs  que  l’amitié  les  auroit  pû  diéler.  Il  protefta 
qu’il  étoit  charmé  de  leur  retour , qu’il  en  remercioit  le  ciel , & qu’il  avoir 
autant  de  chagrin  que  de  honte  de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé.  Il  pria  l’Amiral 
de  lui  pardonner  , & de  le  mettre  au  nombre  de  fes  amis.  Enfin  rejettant  fa 
conduite  fur  l’ordre  de  fes  Maîtres , il  jura  qu’il  avoit  fait  violence  à fon  in- 
clination. Sir  Henri  feignit  de  le  croire  fincere  , & lui  demanda  fi  les  ordres, 
du  Bacha  feroient  exécutés.  Les  proteftations  recommencèrent  avec  la  mê- 
me chaleur.  Elles  furent  même  foutenues  d’un  déjeuner , que  l’Aga  le  força 
d’accepter  &c  qu’il  prit  avec  lui.  Enluire  le  faifant  conduire  avec  tous  fes  gens 
dans  une  maifon  voifine  du  rivage  , il  lui  laifia  autant  de  liberté  que  de  re- 

f>os  pendant  le  relie  du  jour.  Mais  foit  qu’il  eut  manqué  de  bonne-foi  dès 
e premier  moment  , ou  qu’il  fut  échappé  quelqu’indifcrétion  aux.  Anglois  , 
il  les  mit  le  lendemain  dans  un  lieu  plus  éloigné  du  Port , & prefqu’au  cen- 
tre de  la  Ville , comme  s’il  eut  craint  qu’ils  ne  penfaffent  à s’échapper.  Ik 
leur  donna  des  Soldats  pour  gardes  pendant  la  nuit  ; & lui-même,  il  fe  pro- 
menoit  autour  de  leur  maifon  pendant  le  jour  , comme  s’il  ne  s’étoit  fié  qu’à 
fes  propres  yeux  pour  les  obferver.. 

Mocka  eft  d’un  tiers  moins  grand  que  Tayes.  Ce  n’eft  point  une  Ville  dé- 
fendue par  des  fortifications .,  mais  elle  eft  extrêmement  peuplée.  Sa  fitua- 
tion  eft  fur  le  bord  de  la  Mer  , dans  un  terrain  fort  fabloneux.  La  maifon  du 
Gouverneur  touche  au  rivage , & n’a  plus  loin  qu’une  grofle  jettée  qui  s’a- 
vance beaucoup  dans  la  Mer.  C’eft  où  les  Vaifteaux  font  obligés  d’aborder 
pour  empêcher  la  contrebande.  La  tête  de  la  jettée  eft  une  plate-forme  , fur 
laquelle  on  a placé  une  douzaine  de  canons.  Du  côté  de  l’Oueft  on  a rebâti  un 
Fort  qui  avoit  été  détruit  par  les  Anglois  dans  le  premier  voyage  qu’ils  fi- 
rent dans  cette  Mer  ; & , dans  l’état  même  où  l’on  s’eft  efforcé  de  le  rétablir» 
il  n’eft  pas  capable  d’une  longue  défenfe.. 

L’après-midi  du  5,  le  Darling  entra  audacieufement  dans  la  Rade,  & 
vint  allez  près  de  la  jettée  pour  faire  afturer  l’Amiral  par  quelques  Anglois 
qui  fe  trouvoient  fur  le  rivage , que  tout  étoit  en  bon  état  fur  les  trois  bords. 
Le  lendemain  , Nakada  Malek  Ambar , Capitaine  d’un  grand  Vaifteau  de 
Dabul , qui  étoit  arrivé  dans  la  Rade  deux  jours  avant  les  Anglois , prit 
terre  avec  un  grand  nombre  de  Marchands , & fut  conduit  folemnellement 
dans  la  Ville.  L’Aga  s’étant  préparé  a le  traiter  , invita  l’Amiral  à cette  fête. 
Là  , devant  toute  l’Afifemblee  , il  fe  lit  apporter  l’Alcoran , qu’il  baifa  d’a- 
bord avec  beaucoup  de  refpeél  j & de  fon  propre  mouvement  il  jura  qu’il 
ne  fouhaitoit  pas  de  mal  aux  Anglois  , qu’il  feroit  tout  ce  qui  dépendoit 
de  lui  pour  le  fuccès  de  leurs  affaires,  & qu’il  avoit  beaucoup  de  regret 
des  peines  qu’ils  avoient  elfuyées.  L’Amiral  lui  fit  des  remercimens  fort  vifs* 
en  laiffant  au  Ciel  à juger  de  fa  bonne-foi.  Le  jour  fuivant  » l’Aga.  donna. 
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une  autre  fête  aux  Marchands  de  Dabul  dans  fa  maifon  de  campagne , où 
l’Amiral  fut  encore  invité.  Les  Dabulliens  étoient  montés  fur  des  chevaux 
d’une  beauté  admirable , & parés  fort  richement , tandis  que  Sir  Henri  & 
Femel  avoient  peine  à marcher  fur  ceux  qu’ils  avoient  amenés  de  Zenan. 

Le  huit , tous  les  Anglois  qui  étoient  à Mocka  , reçurent  ordre  de  s’affem- 
bler  chez  l’Aga.  Ils  étoient  au  nombre  de  foixante-fïx , dont  trente  furent 
refervés  avec  l’Amiral  pour  attendre  l’arrivée  des  Vailfeaux  de  l’Inde  , & le 
refte  eut  la  liberté  de  retourner  à bord.  Le  Darling  qui  les  vint  prendre  au 
rivage  , obtint  la  permilïion  d’acheter  diverfes  commodités  -,  & mettant  aufli- 
tot  à la  voile , il  alla  rejoindre  les  deux  autres  Bâtimens  qui  s’étaient  reti- 
rés dans  une  fort  bonne  Rade  , nommée  djjab  , fur  la  Côte  des  Abylfins. 
Ils  y avoient  trouvé  du  bois  & de  l’eau  en  abondance.  Les  Habitans  du 
Pays  font  aufii  noirs  que  les  Nègres  de  Guinée.  Sur  les  bords  de  la  Mer  , ils 
font  tous  Mahométans  y mais  dans  l’intérieur  des  terres  il  ne  fe  trouve  que 
* des  Chrétiens  , Sujets  du  Prête- Jean.  Ils  vont  nuds  jufqua  la  ceinture,  où 
ils  font  couverts  d’une  forte  de  pagne  qui  leur  tombe  fur  les  genoux.  L’ar- 
rivée des  Anglois  leur  çaufa  d’abord  beaucoup  de  frayeur.  Mais  lorfqu’on 
eut  formé  quelque  liaifon , tk  qu’elle  fût  enfuite  confirmée  par  des  fermens 
mutuels,  ils  s’emprelTerent  de  paroître  avec  des  bœufs,  des  moutons  & des 
chevres.  Les  payemens  fe  firent  pendant  quelques  jours  en  argent.  A la  fin 
ils  demandèrent  eux-mêmes,  pour  échange,  de  la  toile  groffiere  que  les  An- 
glois avoient  achetée  à Mocka  , & ce  commerce  devint  fort  avantageux  aux 
trois  Vailfeaux.  Le  Prince  du  Pays , fous  l’autorité  du  Monarque  des  Abyf- 
fins , fait  fa  réfidence  dans  une  Ville  peu  éloignée  de  la  Côte  , à quarante 
milles  au  Sud  d’Alfab  y c’eft-à-dire  , alfez  proche  du  Détroit.  Cette  Ville  fe 
nomme  Rahaita  , tk  palfe  pour  une  des  plus  peuplées  du  Canton.  La  Lan- 
gue qu’on  y parle  n’eft  point  entendue  des  Arabes , quoique  tous  les  gens 
au  delfus  du  commun  entendent  celle  d’Arabie.  Les  Commandans  des  trois 
Vailfeaux  furent  furpris  de  voir  arriver  des  Députés  du  Prince  qui  leur  en- 
voyoit  des  préfens  , avec  l’offre  de  tout  ce  que  le  Pays  produifoit.  Ils  té- 
moignèrent une  profonde  vénération  pour  un  Prince  lî  généreux , & leur 
reconnoilfance  fe  fignala  par  diverfes  galanteries  dont  ils  chargèrent  fes 
Meffagers. 

En  partant  de  Mocka  , le  Darling  avoir  obtenu  la  permiffion  d’y  retour- 
ner tous  les  dix  jours  , pour  donner  aux  yeux  des  Infidèles , cette  marque 
de  refpeét  & d’attachement  à l’Amiral.  Il  ne  parut  point  impolfible  aux 
Frifonniers  Anglois  de  profiter  de  cette  occafion  pour  fe  mettre  en  liberté. 
Tandis  qu’ils  soccupoient  d’un  projet  fi  hardi  , ils  eurent  le  fpeétacle  con- 
tinuel d’un  grand  nombre  de  Bâtimens , qui  arrivoient  de  toutes  les  parties 
de  l’Afrique  & de  l’Inde.  Ce  détail  peut  faire  prendre  quelque  idée  du  com- 
merce de  Mocka.  Il  arriva  le  i d’Avril , un  fécond  Vaiffeau  de  Dabul,  ex- 
trêmement chargé  d’hommes  & de  marehandifes.  Le  Capitaine  ouïe  Nalca- 
da , fit  une  marche  folemnelle  dans  la  Ville  , en  robbe  peinte,  fuivant  l’u- 
fage.  Ces  robbes  qui  fe  gardent  à Mocka  pour  ces  occafions.,  font  louées  un 
certain  prix  , &C  rendues  fidèlement  après  la  fête.  Le  y , il  arriva  d’Aden  une 
forte  de  Bâtiment  nommée  J-elba , qui  amenoit  la  Chaloupe  du  Pepper-Corn. 
Le  4 * on  vit  entrer  dans  le  Port  un  troifiéme  Vaiffeau  de  Dabul , qui  re- 
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venoit  d’Achin  avec  fa  cargaifon  de  poivre.  Ces  trois  gros  Bâtimens  de  la 
même  Ville  apparrenoient  au  Gouverneur,  qui  étoit  Perfan,  8c  fort  célébré  par 
l’étendue  & le  fuccèsde  fon  commerce.  Capitaines  & Matelots, tous  les  hommes 
qu’il  employait  à fon  fervice  étoientfesEfclaves.  Maleck  Ambar  qui  comman- 
doit  les  trois  Vailfeaux,  8c  que  l’Aga  traitoit  avec  tant  de  diftinétion  , n’é- 
toit  pas  d’une  condition  plus  relevée.  Il  n’avoit  pas  coûté  plus  de  quinze  ou 
feize  pièces  de  huit  à fon  Maître  : mais  ayant  mérité  fon  amitié  & fa  con- 
fiance, il  difpofoit  de  toutes  fes  richelfes,  & jamais  on  ne  le  voyoit  partir 
fans  une  fuite  aufiî  nombreufe  que  celle  d’un  Bacha.  Le  7 il  arriva  de  l’In- 
de un  V aifieau  chargé  de  coton.  Le  10  , deux  grandes  8c  riches  Barques  des 
Maldives  , dont  le  Commandant  rendit  plufieurs  vifites  à l’Amiral.  Le  12  , 
deux  autres  Barques  de  la  Côte  de  Malabar.  Le  14 , une  Barque  chargée  de 
cotton , pour  les  Bannians , 8c  le  lendemain  une  autre  Barque  de  Baifanor. 
Le  17  , il  vint  par  terre  une  nombreufe  Caravane  de  Marchands  de  Damas, 
de  Suez  8c  de  la  Mecque  , pour  commercer  avec  ceux  de  l’Inde.  Le  19  , un 
Vaille  au  8c  une  Barque  de  Cananor.  Le  Capitaine  de  ce  VaifTeau  ayant  mar- 
qué de  l’empreffement  pour  voir  l’Amiral  Anglois,  cette  politeffe  déplût  fi 
fort  à l’Aga  qu’au  milieu  de  la  vifite  il  leur  fit  détendre  par  un  de  fes  gens 
de  continuer  leur  correfpondance.  Le  20  , il  arriva  un  Vaiffeau  de  Calecut; 
le  2 5 , une  grande  Barque  qui  appartenoit  au  Roi  de  Sokotra , 8c  qui  reve- 
noit  de  Goa. 

Sir  Henri  cherchoit  depuis  long-tems  l’occafion  de  faire  palier  des  Let- 
tres en  Angleterre , pour  informer  fa  Compagnie  du  traitement  qu’il  avoic 
reçu  à Mocka.  Le  2 de  May , un  Guzarate  qui  entreprenoit  le  voyage  du 
Caire  , fe  chargea  des  deux  copies  de  la  même  Lettre  , l’une  pour  le  Conful 
François  du  Caire  , l’autre  pour  le  Conful  Anglois  d’Alep.  Son  efperance 
étoit  que  l’un  ou  l’autre  palferoit  heureufement  : mais  c’étoit  fe  fier  beaucoup 
au  hazard.  Le  xo  il  arriva  un  Barque  de  Suabell  ou  Magadoxa  , chargé  de 
dents  d’éléphans  , d’ambre  8c  d’autres  richelfes  de  l’Afrique.  Chaque  année 
il  venoit  quatre  Barques  du  même  Pays  ; mais  il  étoit  alors  troublé  par  la 
guerre , 8c  les  Portugais  y avoient  brûlé  tant  de  Bâtimens  que  le  courage 
avoit  manqué  aux  Marchands  pour  en  faire  partir  un  plus  grand  nombre. 
L’ambre  venoit  de  Kankamara  dans  Fille  de  Madagafcar , c’eft-à-dire , du 
même  lieu  où  le  Capitaine  Rowles,  qui  commandoit  X Union  , avoit  éré  lâ- 
chement trahi.  L’Amiral  s’informa  de  fon  fort , mais  fans  pouvoir  obtenir 
d’éclaircilfement. 

Le  Darling  étoit  déjà  venu  au  Port  de  Mocka  , dans  l’unique  vûe  d’en  re- 
connoître  la  fituation  , 8c  de  recevoir  les  ordres  de  l’Amiral.  Il  y revint  le 
xo  de  May  vers  midi;  8c  fuivant  fa  coutume,  il  tira  un  coup  de  canon, 
pour  avertir  qu’on  lui  envoyât  une  Chaloupe  à bord.  Le  boulet  glilfa  fur 
l’eau  , du  côté  de  la  Ville  ; ce  qui  déplût  beaucoup  à l’Aga.  Cependant  il  ne 
refufa  point  à Sir  Henri  la  permiflion  d’envoyer  au  Vaifieau.  Mais  il  fit  por- 
ter au  Capitaine  Pemberton  la  défenfe  de  revenir  dans  la  Rade  , 8c  celle 
même  d’envoyer  fa  Chaloupe  au  rivage , fans  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres. 

Le  lendemain  au  point  du  jour  , l’Aga  étant  parti  pour  fa  maifon  de  cam- 
pagne avec  les  principaux  Habitans  de  la  Ville,  Sir  Henri  réfolut  de  faifir 
cette  occafion  pour  executer  le  projet  qu’il  méditoic  depuis  long-tems  de  fe 
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mettre  en  liberté.  Hamed  Aga  , & d’autres  Turcs  auffi-bien  difpofés  pour 
les  Anglois , lui  avoient  dit  plus  d’une  fois  que  le  Bacha  n’executeroit  point 
fes  promeffes  s’il  n’y  étoit  forcé.  Enfin  , l’ennui  de  fa  prifon  fortifiant  fon 
courage  , il  écrivit  à Pemberton  qu’il  croyoit  pouvoir  fe  fauver  dans  un  cof- 
fre vuide  , &c  qu’il  le  prioit  de  lui  envoyer  promptement  la  Chaloupe  , avec 
quelques  Matelots  rélolus , & des  liqueurs  fortes  pour  enivrer  fes  Gardes. 
Avant  que  de  communiquer  fon  deffein  à Femel , il  le  fit  jurer  , non-feule- 
ment de  garder  le  fecret , mais  de  ne  faire  aucune  obje&ion  contre  une 
entreprife  à laquelle  il  étoit  déterminé.  Enfuite  lui  ayant  lu  ce  qu’il  écrivoit 
à Pemberton  , il  le  chargea  de  faire  la  garde  , avec  quelques  autres  , dans 
un  certain  endroit  du  rivage  j avec  promelfe  de  les  attendre  , s’il  pouvoit 
gagner  la  Chaloupe , & de  les  prendre  avec  lui.  D’un  autre  côté  , il  donna 
ordre  à fes  Charpentiers  Sc  à d’autres  Artifans  de  fa  fuite  , de  fe  failir  d’une 
Barque  qui  étoit  au  Sud  de  la  Ville,  & qui  ne  manquoitde  rien  pour  mettre 
à la  voile  -,  mais  il  leur  défendit  abfolument  de  s’y  embarquer  avant  qu’ils 
eulfent  vît  la  Chaloupe  s’éloigner  de  la  jettée. 

Tout  parut  d’accord  à favorifer  l’entrepnfe  de  l’Amiral.  L’Officier  qui  le 
gardoit  s’arrêta  long-tems  à boire  dans  un  cabaret  de  la  Ville  ; ce  qui  étoit 
fans  exemple  , cnr  les  yeux  de  cet  incommode  Géolier  ne  s’étoient  pas  fermés 
un  moment  fur  le  Chef  des  Anglois.  On  laiffioit  aux  autres  la  liberté  de  fe 
promener  &c  d’aller  jufqu’au  rivage  fans  être  obfervés  -,  mais  Sir  Henri  l’é- 
toit  fi  continuellement  que  le  tems  de  fon  fommeil  n’étoit  pas  excepté.  Il 
profita  de  l’abfence  de  l’Officier  pour  diftribuer  entre  fes  autres  Gardes  les 
liqueurs  fortes  qu’il  avoir  reçues  de  Pemberton.  Ils  ne  furent  pas  long-tems 
à s’enyvrer.  L’Oficier  étant  revenu  à minuit  fe  retira  dans  fa  chambre  , qui 
n’étoit  féparée  de  celle  de  l’Amiral  que  par  un  mur.  Ce  fut  alors  que  les  An- 
glois du  complot  fortirent  deux  à deux  pour  fe  rendre  aux  lieux  que  Sir  Hen- 
ri leur  avoit  marqués.  Pour  lui , fe  mettant  dans  le  coffre  qu’il  tenoit  prêt , 
il  fut  porté  directement  au  rivage  , où  il  fortit  de  cette  cage  pour  entrer 
heureufement  dans  la  Chaloupe.  Onze  perfonnes  qui  l’avoient  fuivi  avec  le 
même  bonheur  , & qui  avoient  fervi  à le  porter  y entrèrent  avec  lui.  Mais 
Femel  & ceux  de  fa  troupe  perdirent  trop  de  tems  à vouloir  fe  charger  de 
mille  chofes  moins  précieufes  qu’embarraffantes.  Le  bruit  de  leur  fuite  fe  ré- 
pandit dans  la  Ville,  & mit  en  mouvement  quantité  de  Turcs  pour  les  pour- 
luivre.  Cependant  les  Traîneurs  auroient  pu  fe  fauver,  fi  fe  hâtant  moins 
de  gagner  la  Chaloupe  , ils  euffent  été  l’attendre  à la  pointe  de  la  jettée  ; 
mais  avant  qu’elle  pût  fe  mettre  en  état  de  les  recevoir  , les  Turcs  eurent  le 
tems  de  s’approcher. 

L’Amiral  délelperé  de  voir  fes  gens  â la  merci  des  Infidèles,  fit  tous  les  ef- 
forts imaginables  pour  les  fecourir  , jufqu’à  retourner  fort  près  du  rivage. 
Leur  malheur  voulut  que  dans  cette  précipitation  , il  heurta  rudement  con- 
tre le  fable  -,  ce  qui  l’empêcha  de  s’avancer  plus  loin  : mais  il  fit  mettre  quel- 
ques-uns de  fes  gens  à la  nage,  pour  fauver  du  moins  Femel.  Ils  n’étoient 
plus  éloignés  de  la  terre  de  la  longueur  d’une  picque , lorfqu’ils  virent  les 
Turcs  qui  fe  faililToient  de  lui  «Se  de  fes  Compagnons.  Femel,  vivement  pour- 
fuivi  par  un  homme  fort  vigoureux  , lui  tira  au  vifage  un  coup  de  piftolet,  qui 
le  bleffa  mortellement.  Sir  Henri  conçut  alors  qu’il  n’y  avoit  rien  à fe  promettre 
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de  la  force  ni  de  l’adrelfe.  Il  voyoit  toute  la  Ville  en  allarme  5c  le  rivage 
couvert  de  gens  armés.  D’ailleurs , il  avoit  encore  à traverfer  un  efpace  dan- 
gereux, &c  il  reflerré  par  la  petite  Ifle  qui  partage  le  Port,  qu’il  y auroiteu 
de  la  folie  à s’arrêter  plus  long-tems.  Il  donna  ordre  à fes  Rameurs  de  ga- 
gner le  grand  Canal  5c  fe  trouvant  bientôt  en  pleine  eau , il  ne  lui  relia 
plus  rien  à craindre  de  fes  ennemis. 

Pendant  ce  tems  là,  on  veilloit  exactement  fur  le  Darling;  &c  lorfqu’on 
vit  approcher  la  Chaloupe  , on  fe  mit  en  état  de  la  fecourir  fi  elle  étoit  pour- 
fuivie.  Les  Artifans  qui  s’étoient  faifis  de  la  Barque,  ayant  conduit  leur  en- 
treprife  avec  beaucoup  de  bonheur,  parurent  prelqu’en  même  tems , 5c  n’eu- 
rentpas  plus  de  peineàgagnerle  Vailfeau.Tolbot  fut  le  feul  qui  périt  à la  vue 
de  ceux  qui  s’éloignoient  du  rivage.  Il  s’étoit  arrêté  trop  long-tems  -,  5c  les 
autres  ayant  mis  à la  voile , fans  s’être  apperçu  qu’il  manquoit , il  n’eût  pas 
d’autre  relfource  que  de  fe  jetter  à la  nage  pour  les  rejoindre.  Mais  fes  ha- 
birs , ou  d’autres  obilacles , cauferent  fa  perte  Sc  le  firent  difparoître  en  un 
moment. 

Sir  Henri  ne  lailfa  pas  de  conferver  jufqu’au  jour  l’efperance  de  voir  ar- 
river quelques-uns  des  malheureux  qu’il  lailfoit  derrière  lui.  On  découvrit 
en  elfet  un  Canot  qui  s’avançoit  lentement,  5c  qui  portoit  deux  hommes  : 
mais  c’étoient  deux  pauvres  Arabes  , 5c  la  crainte  caufoit  leur  lenteur.  Ils 
parurent  balancer  long-tems  à s’approcher  du  Vaiffeau.  Enfin  le  plus  hardi 
s’étant  déterminé  à monter  à bord  , préfenta  une  Lettre , dont  on  reconnut 
aufîitôt  le  caraétere.  Elle  étoit  de  Femel,  qui  exprimoit  avec  beaucoup  de 
force  le  péril  qu’il  avoit  édifié , 5c  celui  dont  il  fe  croyoit  encore  menacé. 
Ceux  qui  l’avoient  arrêté,  avoient  voulu  d’abord  lui  ôter  la  vie  ; mais  quel- 
ques Soldats,  qui  avoient  été  carelfés  par  les  Anglois  , s’étoient  emprelfés  de 
le  fecourir,  5c  l’a  voient  conduit  avec  fes  Compagnons  dans  la  maifon  de 
l’Aga,  dont  il  attendoit  le  retour  en  tremblant. 

On  apprit  enfuite  que  l’Aga  trouvant  à fon  arrrivée  cette  troupe  de  Pri- 
fonniers,  devint  aulfi  pâle  que  fon  Turban,  Sc  que  dans  le  premier  tranf- 
port  de  (a  colere  , il  protefta  qu’il  leur  en  coûteroit  la  tête.  Il  leur  deman- 
da comment  ils  avoient  eu  la  hardiefie  de  vouloir  le  tromper.  Femel  répon- 
dit qu’étant  venu  d’Angleterre  fous  l’autorité  de  leur  Amiral,  ils  n’avoient 
rien  entrepris  que  par  fes  ordres , aufquels  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  dé- 
fobéir.  Cette  réponfe  ne  l’ayant  point  appaifé,  il  les  fit  charger  de  chaînes , 
en  répétant  qu’il  leur  feroit  abbatre  la  tête.  Mais  il  parut  s’apaifer  dès  le  len- 
demain , à la  prière  de  Nakada  Maleclç  Ambar , 5c  des  autres  Capitaines 
Etrangers,  qui  fe  portoient  à fervir  les  Anglois  par  la  crainte  qu’ils  n’attaquaf- 
fent  leurs  Vaiffeaux  dans  la  Rade.  Cependant  ils  furent  gardés  plus  étroite- 
ment que  jamais. 

D’un  autre  côté  l’Amiral  fit  déclarer  à l’Aga  que  s’il  continuoit  malgré 
l’ordre  du  Bacha  , de  retenir  fes  gens  , Sc  ce  qui  appartenoit  à fes  Vaiffeaux  , 
il  brûleroit  tous  les  Bâtimens  qui  étoient  dans  le  Port , 5c  qu’il  étendroit  fa 
vengeance  jufqu’à  la  Ville.  Il  fit  avertir  en  même  tems  tous  les  Capitaines 
étrangers  de  n’envoyer  aucune  Chaloupe  à leurs  Vailfeaux  qui  ne  le  préfen- 
tat  au  lien,  pour  y rendre  compte  de  leur  commilïion  , Sc  de  n’en  rien  faire 
venir  fans  fon  confentement  ou  fans  fon  ordre.  Un  procédé  fi  ferme  jetta 
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le  trouble  & la  confternation  dans  la  Ville.  L’Aga  fort  embarrafïe  lui-même 
craignit  qu’il  ne  lui  en  coûtât  la  tête.  L’Officier,  qui  avoir  été  chargé  de  la 
garde  de  l’Amiral , étoit  encore  plus  allarmé.  L’Emir  al  Bahr  accufé  d’avoir 
confénti  à la  fuite  des  Anglois , fut  obligé  de  fe  mettre  à couvert  ; &c  leur 
Geôlier  ne  trouva  point  d’autre  azile  qu’une  Mofquée  , d’où  il  ne  voulut  for- 
tir  qu’après  avoir  obtenu  fa  grâce.  La  plupart  des  Capitaines  & les  Mar- 
chands , fort  inquiets  pour  leurs  Navires,  envoyèrent  des  vivres  tk  d’autres 
préfens  à Femel. 

La  nuit  fuivante , Sir  Henri  envoya  fa  Chaloupe  à la  Rade  d’Affiab , pour 
faire  venir  les  deux  autres  Vaiffieaux.  Ils  arrivèrent  le  lendemain  dans  celle 
de  Mocka  ; & dès  la  première  marée  , toute  la  Flotte  s’approcha  du  Port.  Le  i z , 
Mohammed  , Capitaine  d’un  Vaiffieau  de  Cananor , vint  à bord  de  l’Amiral , 
avec  des  Lettres  de  Femel,  & l’ordre  de  l’Aga  , pour  lui  déclarer  que  l’Aga 
étoit  extrêmement  affligé  de  la  maniéré  dont  il  étoit  parti  ; que  fon  defflein 
avoit  été  de  lui  rendre  la  liberté  -,  qu’il  étoit  encore  dilpofé  à lui  reftituer 
ce  qui  appartenoit  à fes  Vailfeaux  ; mais  qu’il  ne  pouvoit  lui  envoyer  le  ref- 
te  de  fes  gens  fans  la  permiffion  du  Bacha  -,  qu’il  lui  demandoic  quinze  jours 
de  délai , & que  fi  dans  cet  intervalle  tous  les  Prifonniers  netoient  pas  à 
bord , il  ne  fouhaitoit  aucune  grâce.  L’Amiral  répondit  qu’il  vouloit  d'a- 
bord fa  Pinace,  parce  qu’il  ne  pouvoit  s’éloigner  autrement  de  la  Rade.  Ce- 
pendant il  fe  rendit  aux  inftances  du  Nakada  pour  accorder  le  terme  qu’on 
lui  demandoit  -,  & fans  s’expliquer  fur  fes  deffieins , il  remit  â prétendre  des 
fatisfaélions  après  qu’on  lui  auroit  rendu  fes  gens  & fa  Pinace. 

Mohammed  étant  retourné  à la  Ville  raffura  les  Habitans  par  la  réponfe 
des  Anglois.  Cependant  l’Aga  parut  fort  irrité  de  fe  voir  redemander  la 
Pinace.  Il  fe  fit  amener  Femel , pour  apprendre  de  fa  bouche  quelles  pou- 
voient  être  les  intentions  de  l’Amiral , lorlque  par  fes  conventions  avec  le 
Bacha  , la  Pinace  & fes  marchandifes  dévoient  refter  au  Grand-Seigneur. 
Femel  répéta  ce  qu’il  fçavoit  que  l’Amiral  avoit  répondu  ; c’eft-à-dire  , que 
les  Anglois  ne  pouvoient  partir  fans  leur  Pinace  : mais  il  ajouta  que  jamais 
ils  ne  redemanderoient  les  marchandifes.  L’Aga  confentit  le  lendemain  à 
faire  tranfporter  fur  la  Flotte  les  cables , les  ancres , le  godron  & d’autres 
biens  qui  appartenoient  au  Darling.  Enluite  afleétant  de  marquer  plus  de 
fatisfaétion , il  laifia  paffler  peu  de  jours  fans  envoyer  à l’Amiral  des  vivres 
ôc  d’autres  rafraîchilfemens  : ce  qui  n’empêcha  point  qu’une  Chaloupe  par- 
tie du  rivage  ayant  voulu  fe  rendre  â quelque  bord  étranger  fans  s’ap- 
procher des  Anglois  , l’Amiral  ne  lui  fit  tirer  deux  coups  de  canon  qui  la 
forcèrent  de  venir  prendre  fes  ordres.  Il  menaça  les  Matelots  de  les  faire 
pendre  , s’ils  avoient  la  hardielfe  de  retomber  dans  la  même  faute. 

Il  arriva  le  18  un  Vailfeau  de  Diu , chargé  de  marchandifes  des  Indes, 
qui  appartenoient  â ce  même  Schermal,  dont  les  Anglois  avoient  reçu  plufieurs 
fervices.  L’Amiral  le  força  de  jetter  l’ancre  près  de  la  Flotte  •,  mais  refpec- 
tant  le  nom  de  fon  ami , il  traita  l’Equipage  avec  douceur,  & laifîa  la  liberté 
de  gagner  la  terre  à ceux  qui  la  demandèrent.  Cette  fermeté  fit  fans  doute 
une  vive  impreffion  fur  les  Infidèles  ; car  Mohammed  fut-envoyé  le  15  pour 
déclarer  que  le  Bacha  confenroit  à reftituer  les  Prifonniers  & la  Pinace.  Il 
s’engagea  même  à cette  reftitution  pour  le  lendemain.  Cependant  les  Anglois 
Tome,  II.  D 
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qui  croient  à terre  furent  enchaînés  le  foir  du  même  jour  par  le  col , & dé- 
livrés le  lendemain  de  leurs  chaînes , fans  qu’on  ait  pu  fçavoir  la  caufe  de 
cette  bizarrerie. 

Dans  le  cours  du  16 , Mohammed  fut  renvoyé  à l’Amiral  , pour  lui  dire 
que  la  Pinace  étoit  prête  à partir  du  rivage  , mais  que  l’Aga  ne  pouvoit  la 
rendre , non  plus  que  les  Prifonniers  , fans  un  écrit  flgné  de  l’Amiral  8c  de 
quatre  ou  cinq  des  principaux  Anglois  , par  lequel  ils  s’engagealfent  à con- 
ferver  la  paix  avec  les  Turcs , fujets  de  l’Aga , 8c  avec  les  Indiens  du  Port  \ 
à ne  troubler  la  navigation  d’aucun  Vaiffeau  qui  arriveroit  à Mocka  , ou  le 
repos  de  ceux  qui  étoient  déjà  dans  le  Port  8c  dans  la  Rade  } enfin  , à ne  de- 
mander aucune  fatisfaéfion  pour  les  peines  qu’ils  avoient  effuiées  , ni  poul- 
ies marchandifes  qu’on  leur  avoient  enlevées.  Cette  promeffe  devoit  être 
confirmée  par  un  ferment  folemnel.  L’Amiral  répondit  qu’il  fe  trouvoit  fort 
offenfé  de  cette  variation  continuelle  , qui  l’expofort  tous  les  jours  à rece- 
voir de  nouvelles  demandes-,  qu’après  l’engagement  où  l’on  s’étoit  mis,  la 
veille  , de  lui  renvoyer  fes  gens  8c  fa  Pinace  , il  avoir  du  s’attendre  à plus  de 
fidélité  ; mais  que  Mohammed  obfervant  fi  mal  fes  promeffes , les  Anglois 
pour  leur  fureté , prenoient  le  parti  de  l’arrêter  avec  tout  fon  cortège  , fans, 
aucun  deffein  de  leur  nuire,  mais  comme  autant  d’Otages  jufqu’à  l’execu- 
tion du  Traité.  Il  lui  confeilla  là-deffus  de  donner  avis  à l’Aga  de  la  réfo- 
lution  des  Anglois.  Mohammed  , après  avoir  marqué  autant  de  confufion 
que  d’embarras,  eut  recours  aux  fupplications.  Il  repréfenta  qu’étant  entré 
dans  cette  affaire  par  le  feul  défir  d’obliger  l’Amiral , il  ne  devoir  pas  por- 
ter la  peine  des  infidélités  de  l’Aga  -,  qu’il  ne  pouvoit  damner  l’avis  qu’on  lui 
confeilloit , fans  s’expofer  à la  raillerie  du  Publie.  Enfin  , qu’il  n’y  avoir  point 
de  périls  ni  de  mauvais  traitemens  qui  puffent  l’y  faire  confentir  : mais  que 
ii  l’Amiral  vouloir  donner  l’écrit  qu’il  lui  demandoit  8c  le  renvoyer  à terre  , 
il  promettoit  de  lui  amener  fa  Pinace  & fes  gens  avant  la  nuit. 

Aj3rès  quelque  délibération, Sir  Henri,  n’efperant  pas  d’autre  fruit  de  la  vio- 
lence que  de  nouvelles  longueurs,  prit  le  parti  d’employer  l’artifice.  Il  feignit  de 
céder  aux  raifons  de  Mohammed  , 8c  de  confentir  à lui  donner  l’écrit  : mais , au 
lieu  de  la  promeffe  qu’on  exigeoit , il  fit  l’expofé  des  outrages  & des  fujets  de 
plainte  qu’il  avoit  reçus  desTurcs.  Ce  Mémoire  fut  figné  de  fa  main  , 8c  de  cel- 
le de  quatre  ou  cinq  Anglois  , qui  prirent  la  qualité  de  Témoins.  En  même 
tems  il  écrivit  à Femel  ce  qu’il  avoit  à dire  pour  l’expliquer.  A l’égard  du 
ferment,  il  rejetta  une  propofition  dont  il  fe  plaignit  d’être  offenfé,  en  di- 
fant  que  fa  parole  valoit  mieux  que  tous  les  fermens  des  Turcs.  Mohammed 
retourna  au  rivage  -,  mais  il  laiffa  les  principales  perfonnes  de  fa  fuite  en  ota- 
ge ; 8c  renouvellant  fa  promefle  , il  dit  à l’Amiral  qu’il  étoit  le  maître  de  les 
faire  pendre,  s’il  ne  lui  ramenoit  pas  fes  Compagnons  avant  la  nuit. 

En  effet  il  preffa  fi  vivement  l’Aga  , que  vers  la  fin  du  jour  il  obtint  la  li- 
berté des  Prifonniers,  8c  la  permiflîon  de  les  conduire  lui-même  fur  la  Flot- 
te. Ils  étoient  au  nombre  de  neuf.  Femel , William  8c  Cunningham  reçurent 
de  l’Aga  chacun  leur  caffetan.  Mohammed  fut  chargé  d’en  porter  un  à l’A- 
miral, 8c  lui  dit , en  le  présentant,  qu’il  venoit  de  la  part  du  Bat  ha.  Mais 
l’Amiral,  ne  fe  contentant  pas  de  le  refufer,  protefta  d’un  ton  méprifant 
qu’il  ne  vouloit  rien  de  la  part  d’un  miférable,  fans  foi  8c  fans  honneur  „ 
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ennemi  de  fa  Nation  , par  l’ordre  duquel  il  avoit  efïuié  tant  d’outrages.  Mo- 
hammed prit  le  parti  de  laiffer  le  cafFetan  à quelques  gens  de  l’Equipage.  On 
lui  rendit  le  Prifonnier  Turc,  qui  avoit  été  gardé  jufqu’alors  fur  l'Inercafe. 

Il  ne  reftoit  à reftituer  que  la  Pinace,  qu’il  promit  d’amener  lui-même  le 
lendemain. 

Elle  parut  enfin  le  27.  Mohammed  fort  fatisfait  de  fa  négociation  deman- 
da aux  Anglois  s’il  n’étoit  pas  fidèle  à fes  promeffes.  L’Amiral  répondit  qu’il  il  redemande  le 
lui  manquoit  encore  un  jeune  homme  qui  étoit  refté  à Tayes , 8c  que  les  Turcs  îie'^cs'  01  uu 
avoient  forcé  de  changer  de  Religion.  En  même  tems  il  déclara  que  fi  ce 
Prifonnier  n’étoit  pas  rendu  , les  Anglois  ne  relâcheraient  pas  les  Vaifleaux 
dont  ils  s’étoient  failis.  La  réponfe  de  Mohammed  fut  qu’il  en  parlerait  à 
l’Aga  , 8c  qu’il  reviendrait  avec  des  explications.  Après  Ion  dépare  , Sir  Hen- 
ri alTembla  fon  Confeil  & mit  en  délibération  s’il  rendrait  la  liberté  aux 
Vaifleaux  Indiens , ou  s’il  les  retiendrait  jufqu’à  la  reftitution  du  jeune  Pri- 
fonnier. On  conclut  de  relâcher  les  Vaifleaux  des  Indes , parce  qu’ils  appar- 
tenoient  aux  amis  de  la  Nation  Angîoife  , &:  de  fe  dédommager  par  la  pri- 
fe  du  Vaifleau  que  les  Turcs  attendoient  de  Suez.  On  examina  aufli  quelle 
étoit  la  meilleure  voie  pour  hâter  la  reftitution  du  jeune  homme.  Les  uns 
perfuadésque  toutes  les  inftances  feraient  inutiles  , propoferent  d’arrêrer  quel- 
que Turc  de  diftinétion  , dont  on  offrirait  de  faire  une  échange.  L’Amiral 
fut  d’un  avis  oppofé , & jugea  qu’il  valoit  mieux  prendre  le  parti  des  folli- 
citations  dans  un  rems  où  les  Anglois  avoient  à Mocka  des  amis  qui  les  fe- 
condoient.  On  s’arrêta  donc  à la  réfolution  d’infifter  fur  le  retour  du  jeune 
Prifonnier  , & de  ne  pas  parler  de  la  reftitution  des  marchandifes. 

Le  2S  , on  apporta  , de  la  part  de  l’Aga  , un  Ecrit  par  lequel  Nakada  Mo- 
hammed &:  Schermal  confentoient  à la  perte  de  leurs  Vaifleaux  8c  de  leur 
cargaifon  , fi  le  jeune  homme  n’étoit  pas  délivré  dans  douze  jours,  à la  feule 
condition  que  les  Vaifleaux  fuffent  relâchés  fur  le  champ.  Sur  cette  promefle 
l’Amiral  leur  permit  de  décharger  le  Vaifleau  de  Diu  , 8c  de  vifiter  librement 
les  autres.  La  nuit  fuivante  Femel  mourut  de  la  caknture  , ou  fuivant  l’opi- 
nion des  Chirurgiens,  de  quelque  dofe  de  poifon  que  les  Turcs  lui  avoient 
fait  avaller  par  furprife.  _ 

Au  commencement  du  mois  de  Juin  , le  vent  devint  fi  chaud  , que  les  An- 
glois ne  pouvant  le  fupporter , furent  obligés  pendant  plufieurs  jours  de  fe 
tenir  renfermés  fous  leurs  écoutilles.  On  raconte  d’étranges  effets  de  ces 
vents  enflammés,  qui  régnent  quelquefois  affez  longtems  fur  cette  Mer.  Iis 
coupent  la  refpiration  8c  portent  dans  les  entrailles  une  chaleur  que  tous  les 
rafraichiffemens  ne  font  pas  capables  d’éteindre.  Après  avoir  évité  ce  dan- 
ger , Sir  Henri  écrivit  en  Italien  une  Lettre  au  Bacha.  Il  lui  demandoit  la 
reftitution  des  marchandifes  Angloifes  , 8c  des  fatisfaétions  pour  tant  de  dom- 
mages qu'il  avoit  effuiés.  On  lui  répondit  que  faute  d’interprète  le  Bacha  ne 
pouvoit  entendre  fa  Lettre.  Mais  il  crut  cette  réponfe  peu  fincere , 8c  n’é- 
coutant plus  que  fon  reffentiment , il  fit  reprendre  le  Vaifleau  de  Diu , dont 
on  n’avoit  encore  déchargé  que  quelques  ballots  de  cotton , en  déclarant 
qu’il  n’en  fortiroit  plus  rien  avant  que  le  Bacha  eut  payé  aux  Anglois , pour 
dédommagement , foixante  dix  milles  pièces  de  huit.  Il  s’étoit  perluadé  qu’il 
ny  avoit  plus  d’autre  voie  pour  obtenir  quelque  fatisfaélion  , 8c  qu’il  y avoit 
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peu  de  fond  à faire  fur  le  Vaiffleau  de  Suez,  parce  qu’au  moindre  avis  qui 
pouvoir  être  donné  par  terre  , il  ne  falloit  plustompter  fur  fon  arrivée. 

Aly  Kaskins,  qui  avoit  fervi  d’interprète  à l’Amiral  pendant  fon  fejour  à 
Zenan  , vint  un  jour  à bord,  avec  des  complimens  de  la  part  du  Bacha.  Il 
prorefta  que  fon  Maître  avoit  été  fort  affligé  de  la  fuite  précipitée  de  l’A- 
miral , parce  qu’il  s’êtoit  propofé  de  lui  donner  toutes  fortes  de  fatisfac- 
tions  8c  de  le  congédier  avec  honneur.  Aly  apportoit  auffl  des  complimens 
du  Kiahia , qui  faifoit  prier  Sir  Henri  de  ne  pas  employer  la  violence  , 8c 
d’avoir  plutôt  recours  à la  Juftice  de  Conftantinople  , parce  qu’ayant  rendu 
tant  de  fervices  aux  Anglois  , il  appréhendoit  beaucoup  qu’on  ne  lui  fît  payer 
leurs  hoftilités  de  fa  tête.  Enfin  le  même  Aly  déclara  qu’il  avoit  amené  de  Tayes  , 
par  ordre  du  Bacha,  le  jeune  Prifonnier  Anglois  ; 8c  que  fi  l’Amiral  laiifioit 
au  Vaifteaude  Diu  la  liberté  de  décharger  fes  marchandifes  , ce  jeune  hom- 
me feroit  amené  à bord  le  jour  fuivant.  Sir  Henri  fit  une  réponfe  civile  aux 
politefles  ; mais  il  afliira  le  Député  que  les  marchandifes  de  Diu  ne  feroient 
relâchées  qu’après  la  reftitution  des  fiennes. 

Deux  jours  après  on  reçut  un  autre  Meifager  de  la  part  de  l’Aga  , qui  fai- 
foit demander  une  trêve  de  douze  jours , pour  communiquer  au  Bacha  les 
prétentions  de  l’Amiral  8c  le  lendemain  , Aly  Kaskins  accompagné  d’un 
Bannian  nommé  Tokorji  , 8c  de  plufieurs  autres  , vint  prier  les  Anglois  de 
lui  donner  un  Mémoire  de  leurs  dommages  , fur  lequel  on  put  faire  des  refle- 
xions dans  la  Ville.  Il  leur  accorda  leur  demande , & dans  le  Mémoire  qu’il 
leur  donna  , il  faifoit  monter  fes  pertes  à 70  mille  pièces  de  huit.  Mais  les  douze 
jours  étant  expirés,  fans  qu’il  eût  reçu  la  moindre  réponfe,  il  fit  dire  de  fon  côté  à 
l’Aga  , qu’après  avoir  été  capable  de  le  trahir  , malgré  fes  invitations  8c  fes  pro- 
melfes , de  tuer  plufieurs  de  fes  gens  qui  ne  l’avoient  point  offenfé  , de  l’ern- 
prifonner  lui-même  avec  les  derniers,  outrages , de  fe  faifir  de  fes  marchan- 
difes jufqu’i  la  valeur  de  70  milles  pièces  de  huit,  8c  de  lui  caufer  d’autres-, 
dommages  , dans  lefquels  il  ne  comprenoit  point  la  perte  du  tems,  il  ne  de- 
voit  pas  être  furpris  que  fur  le  refus  qu’il  faifoit  aux  Anglois  de  leur  accor- 
der des  fatisfaétions , ils  prifflent  la  réfolution  de  battre  fa  Ville  à fes  yeux  , 
d’enlever  les  marchandifes  du  Vaiffeau  de  Diu,  8c  de  brûler  tous  les  Vaif- 
feaux  qui  fe  trouvoient  dans  la  Rade.  Il  fit  ajouter  que  les  Turcs  ne  l’accu- 
feroient  pas  d’avoir  violé  fa  parole  , puifque  le  tems  de  la  trêve  étoit  expi- 
ré , 8c  qu’ils  dévoient  eux-mêmes  fe  reprocher  d’avoir  mal  rempli  leurs  pro- 
m elfes. 

Tous  les  Anglois  attendirent  avec  impatience  comment  cette  déclaration, 
feroit  reçue.  La  réponfe  fut  beaucoup  plus  ferme  qu’ils  ne  l’avoient  jugé. 
L’Aga  leur  fit  demander  d’où  leur  venoi-t  le  droit  d’entrer  dans  ces  Mers  ; 8c. 
prétendant  qu’ils  n’avoient  pû  le  recevoir  de  perfonne,  il  fit  ajouter  nette- 
ment qu’il  ne  leur  étoit  arrivé  aucune  difgracc  qu’ils  n’ëuifent  bien  méritée- 
A l’égard  des  marchandifes  qu’ils  fe  plaignoient  d’avoir  perdues , il  déclara 
qu’il  n’avoit  rien  fait  que  par  l’ordre  du  Bacha.  Si  les  Anglois  fe  croyoienc 
bielles  , ils  n’avoient  qu’à  porter  leurs  plaintes  à Conftantinople.  Eroient-ils 
rcfolus  de  battre  la  Ville?  il  ne  manquait  pas  d’artillerie  pour  battre  auffl 
leurs  V ai  (féaux.  Les  Bâtimens  8c  les  marchandifes  qui  étoient  dans  la  Ra- 
de n appartenoient  ni  au  Bacha  ni  à lui..  Mais  fi  la  Flotte  Angloife  attaquoit 
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la  Ville  ou  les  biens  qui  étoient  fous  la  protection  des  Turcs,  le  Grand- 
Seigneur  , qui  en  feroit  bientôt  informé  , trouveroit  mille  moyens  de  s’en  fai- 
re raifon. 

L’Amiral  répliqua  que  pour  entrer  dans  ces  Mers  il  ne  lui  falloir  pas  d’au- 
tre permilîion  que  celle  de  Dieu  Se  de  fon  Roi  : mais  que  pour  delcendre  fur 
la  Côte  , l’Aga  lui  avoir  donné  la  lienne  en  y joignant  les  plus  fortes  priè- 
res -,  qu’à  l’égard  des  marchandifes  , ne  devant  rien  au  Bacha  , n’étant  point 
fon  Faéteur  , ne  lui  ayant  fait  aucun  tort,  & n’ayant  jamais  rien  reçu  de  lui , 
il  ne  voyoit  pas  quelle  raifon  il  avoit  eue  pour  fe  faifir  de  fon  bien  par 
voie  de  réparation  : qu’il  devoit  par  conféquent  redemander  fes  marchandi- 
fes dans  le  lieu  où  elles  étoient , 8c  fe  faire  rendre  juftice  où  il  avoit  reçu 
l’outrage  -,  qu’il  doutoit  d’ailleurs  que  le  Bacha  ou  l’Aga  ofalfent  paroître  à 
Conftantinople  quand  leurs  injuftices  y feroient  connues  , 8c  répondre  à fes 
plaintes  devant  le  Sultan  : mais  que  s’ils  fe  croyoient  oftenfés  l’un  ou  l’autre, 
il  leur  confeilloit  de  porter  leurs  griefs  à la  Cour  d’Angleterre. 

Dans  l’intervalle  de  ces  déclarations.  Sir  Henri  envoya  le  Capitaine  Pem- 
berton  dans  la  Rade  d’Alfab  , pour  en  apporter  des  rafraîchilfemens.  La 
plupart  de  fes  gens  étoient  malades  à bord , 8c  les  amis  qu’il  avoit  à Mocka 
l’avoient  averti  de  fe  défier  des  provifions  de  la  Ville  , qui  pouvoient  être 
empoifonnées. 

Enfin  le  18  de  Juin  , Schermal , Aly , Tokorfi  8c  plufieurs  Chef  des  Ban- 
nians  vinrent  à bord  de  l’Amiral , pour  lui  propofer  des  voies  d’accommo- 
dement. Ils  amenoient  le  Prifonnier  de  Tayes , décemment  vêtu  à la  Chrétien- 
ne , par  la  générofité  de  Schermal  qui  avoit  fait  volontairement  la  dépenfe 
de  fes  habits.  Après  quelques  honnêtetés  mutuelles , Schermal  pria  Sir  Henri 
de  fe  rappeller  les  marques  d’elfime  & d’affeétion  qu’il  avoit  toujours  don- 
nées à la  Nation  Angloife.  Il  avoit  vu  les  chagrins  des  Anglois  avec  autant 
de  douleur  que  s’il  eût  été  queftion  de  fes  propres  gens.  Mais  c’étoit  de  ce 
fentiment  même  , 8c  des  fervices  qu’il  leur  avoit  rendus , qu’on  lui  faiioit  un 
crime.  Le  Bacha  lui  avoit  ordonné  de  trouver  quelque  moyen  de  les  fatisfaire, 
8c  l’avoit  menacé  de  le  faire  étrangler  s’il  ne  réullilfoit  pas  dans  cette  entre- 
prife.  îlfe  remit  là-delfus  à la  générofité  de  Sir  Henri,  en  lui  proteftant  que 
fes  vues  étoient  finceres  8c  qu’il  n’y  entroit  aucune  feinte.  Enfin  il  le  fupplia 
de  lui  déclarer  les  véritables  intentions , avec  plus  d’ouverture  8c  de  bonne-foi 
qu’il  n’en  devoit  avoir  pour  le  commun  des  Turcs. 

L’Amiral,  après  l’avoir  remercié  des  fentimens  qu’il  avoit  pour  lui  8c  pour 
fa  Nation  , lui  répondit  qu’il  ne  devoit  pas  ignorer  fes  demandes,  puifqu’el- 
les  avoient  été  portées  au  rivage  en  Langue  d’Arabie.  Je  les  connois , lui  dit 
Schermal  ; mais  fi  vous  infiftez  fur  des  prétentions  li  excellives,  il  faut  donc 
renoncer  à toute  efperance  d’accommodement  •,  car  il  ell  impofiïble  quelles 
loient  accordées.  Sir  Henri  touché  de  fa  triftelfe  confentit  à faire  avec  lui- 
même  un  fécond  état  de  fes  pertes , 8c  une  nouvelle  cftimation  des  marchan- 
difes dont  les  Turcs  s’étoient  failis.  La  fournie  totale  fut  réduite  à 18  mille 
pièces  de  huit,  avec  une  ftipulation  particulière  pour  le  fer  8c  le  plomb  , qui 
devoit  être  reftitué  en  nature.  On  conclut  fur  ces  fondemens , une  paix  de 
deux  ans  entre  les  Anglois  8c  les  Turcs,  depuis  Mocka,  jufqu’à  Cananor  fur 
la  Côte  de  l’Inde  ; mais  à condition  que  le  Bacha  la  connrmeroit  par  un 
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Ecrit  ligne  de  fa  main  <Sc  fcellé  de  Ton  fceau.  Schermal  partit  fort  fatisfait 
de  ce  Traité;  & pendant  quelques  jours,  qui  furent  employés , fans  doute  à 
le  communiquer  au  Bacha , les  apparences  furent  fi  paifibles  du  côté  de  la 
Ville  , que  l’Amiral  ne  clouta  plus  du  fuccès  de  fes  articles.  Les  Anglois  com- 
mençaient à fentir  vivement  la  néceffité  de  quitter  une  Côte  fi  pernicieufe 
à leur  Nation.  Il  s ’étoit  répandu  lur  les  trois  Vaiffeaux  une  maladie  dange- 
reufe  , dont  prefque  perfonne  ne  fut  exempr.  Elle  commençoit  par  de  vio- 
lentes douleurs  de  tête  8c  d’eflomac  , 8c  par  une  infomnie  qui  duroit  nuit  & 
jour.  La  fièvre , qui  ne  tarda  point  à fucceder,  aclievoit  d’abbatre  les  Malades. 
Cependant  il  en  mourut  peu  -,  mais  ceux  qui  n’avoient  pas  recours  d’abord 
aux  vomitifs  8c  à la  faignee  , languirent  long-tems  dans  un  état  fort  trille. 

Le  z de  Juillet,  Sir  Henri  reçut  de  Schermal  le  dernier  payement  de  la 
fomme  dont  on  étoit  convenu  , 8c  termina  tous  les  comptes  avec  lui.  On  ne 
manqua  pas  de  lui  faire  demander  les  mille  écus  Vénitiens  qu’il  avoir  pro- 
mis au  Kiahia.  Mais  il  fe  crut  dilpenfé  de  fa  parole  par  les  infidélités  per- 
tuelles  des  Turcs.  Schermal  Sc  fon  cortège  l’ayant  quitté  vers  la  nuit,  il  les 
falua  de  trois  coups  de  canon  pendant  qu’ils  retournoient  au  rivage.  Le  len- 
demain Tokorfi  8c  Aly  revinrent  à bord , pour  acheter  du  vermillon,  qu’on 
ne  fit  pas  difficulté  de  leur  donner  à crédit.  Ils  promirent  de  fe  rendre  fur 
la  Flotte  avant  quinze  jours , dans  la  Rade  d’Afiab  , où  elle  fe  propofoit  de 
retourner  , 8c  d’y  porter  , avec  l’argent  qu’ils  dévoient,  une  petite  provifion 
de  grain  que  l’Amiral  les  avoit  chargés  de  lui  acheter  à Mocka  , 8c  la  rati- 
fication du  Traité  par  le  Bacha.  Dans  le  cours  de  l’aprèsmidi,  on  leva  l’an- 
cre pour  retourner  à la  Rade  d’Alfab  -,  mais  on  n’y  put  arriver  que  le  5 au 
matin.  Le  jour  fuivant  on  commença  par  vuider  8c  nettoyer  les  puits , fur 
quelques  avis  que  l’Amiral  avoit  reçus  que  les  Turcs  avoient  propole  aux  Ha- 
bitans  de  cette  Rade  d’empoifonner  les  eaux. 

Pendant  que  les  Anglois  profitoient  d’une  dation  li  commode  , pour  fe 
fournir  de  toutes  fortes  de  provifions , le  Prince  du  Pays  qui  n’avoit  point 
ignoré  les  injuflices  des  Turcs,  envoya  trois  de  fes  principaux  Officiers  à 
l’Amiral , avec  une  efeorte  de  trente  Soldats  , pour  le  féliciter  de  fon  heu- 
reufe  délivrance  8c  lui  porter  divers  préfens.  Il  lui  faifoit  offrir  toutes  les 
produélions  de  fon  Pays , fans  que  les  Anglois  pulfent  juger  s’ils  dévoient 
tant  de  politeffe  8c  de  générofité  à la  haine  des  Âbyflins  pour  les  Turcs  , ou 
à la  qualité  de  Chrétiens,  que  le  Prince  faifoit  profeffion  de  refpeéler.  L’Amiral 
traita  les  Meffagers  avec  autant  d’affeélion  que  de  magnificence,  8c  les  chargea 
pour  leur  Maître  d’un  habit  de  fort  beau  drap  8c  d’un  grand  miroir. 

Le  1 7 , on  vit  arriver  de  Mocka  , Tokorfi  avec  un  autre  Bannian  , qui  ap- 
portoit  à l’Amiral  la  provifion  qu’il  leur  avoit  demandé  8c  l’argent  qu’ils  lui 
dévoient  -,  mais  n’ayant  point  la  ratification  du  Bacha  , ils  s’exeuferenr  fur  la 
multitude  de  fes  affaires  , qui  ne  lui  avoit  pas  laiffé  le  tems  d’écrire.  Les  An- 
glois en  conclurent  qu’il  ne  vouloit  garder  aucune  mefure  avec  leur  Nation. 
Il  n’y  en  eut  pas  un  qui  n’applaudît  au  deffein  de  l’Amiral,  lorfqu’il  leur 
propofa  le  Z4  de  s’avancer  jufqu’à  l’Ifle  de  Camaran  , 8c  d’y  attendre  le  grand 
Vailfeau  qui  vient  tous  les  ans  de  Suez,  dans  cette  faifon  , avec  une  riche 
cargaifon  pour  Mocka.  C’étoit  la  plus  fùre  vengeance  qu’ils  puflent  tirer  de 
tous  les  outrages  des  Turcs;  8c  leur  emprelfement  augmentoit  par  la  certi- 
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tnde  que  l’Amiral  même  avoit  eue  à Zenan  Se  à Mocka  , que  le  Bacha  Se 
l’Aga  écoient  intéreffés  dans  la  meilleure  partie  de  cette  cargaifon.  Iis  s’em- 
ployèrent jufqua  la  fin  du  mois  à l’execution  de  leur  projet.  Mais  le  vent 
leur  fut  toujours  fi  contraire  que  dans  une  Mer  fort  étroite , ils  eurent  fans 
celfe  à fe  défendre  contre  toutes  fortes  de  dangers.  S’ils  faifoient  voile  pen- 
dant le  jour , ils  étoient  obligés  de  mouiller  l’ancre  à l’entrée  de  chaque  nuit  -, 
& fort  fouvent,  dans  les  lieux  mêmes  qu’ils  avoient  crû  les  plus  fûrs , ils  fe 
trouvoient  expofésdans  les  ténèbres  à quelques  malheurs  qu’ils  n’avoient  pas 
prévus.  Enfin  , reconnoilfant  qu’ils  n’avoient  que  des  difgracesà  fe  promettre 
fans  un  Pilote  du  Pays , ils  retournèrent  vers  les  Détroits , où  ils  jetterent 
l’ancre  le  9 d’Août , à trois  lieues  de  Babal-Mandul.  Le  10,  le  Darling  8c 
i’Inercafe  fortirent  par  le  Canal  de  l’Ouefl; , qui  eff  beaucoup  plus  commode  Se 
plus  profond  que  les  Turcs  8e  les  Indiens  ne  le  publient  , dans  la  vue  de 
porter  tous  les  Navigateurs  à prendre  l’autre  paffage  , parce  qu’il  elt  fi  étroit 
qu’en  le  fortifiant , ils  pourroient  le  commander  par  leur  artillerie.  En  effet 
il  n’a  pas  plus  d’un  mille  8e  demi  de  largeur  depuis  le  rivage  d’Arabie  jufqu’à 
l’Ifie  Se  du  coté  de  la  terre  il  eft  parfemé  de  rocs  8e  de  baffes  , qui  s’étendent 
affez  loin.  Cependant  l’Inercafe  Se  le  Pepper-Corn  prirent  cette  voie  , de  con- 
cert avec  les  deux  autres  Bâtimens , Se  pour  fe  mettre  en  état  de  juger  des 
deux  paffages.  Ils  fe  rejoignirent  tous  hors  des  Détroits  , à quatre  heures 
après  midi,  fur  dix-neuf  braifes  de  fond,  fans  être  à plus  de  quatre  milles 
de  la  Côte  d’Arabie.  Pendant  la  nuit  fuivante , ils  firent  voile  au  long  de 
la  terre.  Depuis  le  12  jufqu’au  27  , ils  eurent  beaucoup  de  vent,  mais  pref- 
qae  toujours  contraire  j Se  fouvent  des  calmes,  avec  un  courant  fi  rapide  que 
clans  le  calme  même  il  les  emportoit  quelquefois  au  Sucl-Oueft  l elpace  de 
quatre  milles  en  moins  d’une  heure  : ce  qui  retarda  extrêmement  leur  na- 
vigation. Le  27 , un  vent  favorable  les  fervit  fi  bien  qu’à  fix  heures  du  loir 
ils  eurent  la  vue  du  Mont  Félix  , Promontoire  à l'Oueft  du  Cap  de  Guardafu. 

A dix  heures  ils  furent  arrêtés  par  un  calme  qui  dura  deux  heures , quoi- 
que la  Mer  fût  fort  grolfe  •,  d’011  ils  conclurent  qu’ils  avoient  paffé  la  hauteur 
du  Cap  de  Guardafu  , car  ils  n’avoient  pas  trouvé  de  Mer  fi  forte  tandis  qu’ils 
avoient  été  couverts  de  ce  côté  là  par  la  terre. 

Le  30,  ils  entrèrent  dans  la  Rade  de  Dellifcha  , où  ils  jetterent  l’ancre 
vers  midi.  Il  s’y  trouvoit  un  grand  Navire  de  Diu , 8e  deux  petits  Bâtimens 
de  l’inde  , qui  étoient  partis  pour  la  Mer  Rouge  , mais  qui  avoient  manqué 
la  MoufTon.  Le  Capitaine  de  Diu  vint  à bord  de  l’Amiral , Se  lui  raconta 
que  les  Anglois  étoient  fort  bien  traités  à Surate  ; qu’on  y attendoit  de  jour 
en  jour  plufieurs  Vaiifeaux  d’Angleterre  •,  que  le  Capitaine  Hawkins  étoic 
dans  une  grande  diftinétion  à la  Cour  , où  le  Roi  le  confidéroit  beau- 
coup 8c  lui  avoit  fait  une  grolfe  penfion  5 enfin  que  ce  Prince  avoit  don- 
né au  Capitaine  Sharpey  une  fomme  d’argent  pour  fe  conftruire  un  Vaiffeau 
qui  devoir  être  lancé  au  premier  jour.  Quoique  ces  nouvelles  fuffent  trop 
agréables  pour  être  crues  légèrement,  l’Amiral  accepta  les  civilités  de  les  of- 
fres du  Capitaine.  Il  employa  même  fes  fervices , pour  fe  procurer  de  l’eau. 
Se  pour  former  quelque  liailon  avec  le  Prince  du  Pays , dont  il  efperoit  de 
tirer  de  l’aloes.  Mais  il  le  paya  plus  cher  que  le  Capitaine  Keeling,  parce 
que  les  Indiens  en  avoient  enlevé  de  groffes  provifions,  Se  que  la  rareté  en 
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augmentait  le  prix.  Il  laifia  une  Lettre  au  Prince  pour  le  premier  Navire 
Angloisqui  relâcherait  dans  cette  Rade. 

Les  politeffes  de  les  fervices  du  Capitaine  de  Diu  n’avoient  pas  d’autre 
motif  que  de  faire  hâter  leur  départ  aux  Anglois  ; mais  l’Amiral,  qui  péné- 
trait fes  intentions , en  profita  fort  adroitement  pour  obtenir  de  lui  un  Pilo- 
te Indien,  Ce  fecours,  dont  il  fentoit  le  befoin  depuis  long-tems , le  fit  par- 
tir avec  beaucoup  de  joie  le  3 de  Septembre.  Il  arriva  heureufement  le  26 
dans  la  Rade  de  Surate  , où  il  jetta  l’ancre  fur  fept  brades  de  fond , à côté 
de  trois  Vailfeaux  de  l’Inde.  Il  voyoit  dans  la  même  Rade  , à la  diftance 
d’un  mille  , fept  autres  Bâtimens  qu’il  reconnut  bientôt  pour  des  Vailfeaux 
de  l’Europe.  Mais  fa  furprife  fut  extrême  en  apprenant  qu’ils  croient  Portu- 
gais, & qu’il  y en  avoit  actuellement  treize  autres  dans  la  riviere  de  Surate. 
Dom  Francifco  de  Soto-Major  , Commandant  Portugais,  qui  portoit  le  titre  de 
Grand  Amiral  du  Nord  , avoit  appris  depuis  long-tems  que  les  Anglois 
croient  dans  la  Mer  Rouge  , &c  s’étoit  rendu  à Surate  dans  le  feul  deffein  de 
s’y  oppofer  à leur  commerce.  Il  y tiroir  de  grands  avantages  du  droit  qu’il 
s’attribuoit  de  vifiter  tous  les  Bâtimens  étrangers,  & de  confifquer  ceux  qui 
entroient  dans  la  Rade  lans  pafieport.  Cependant  Sir  Henri  fe  croyant 
à couvert  de  toute  infulte  dans  un  tems  où  l’Efpagne  n’avoit  pas  de  guerre 
avec  les  Anglois , prit  le  parti  de  lui  écrire  une  lettre  civile  , dont  il  char- 
gea fon  Pilote  Indien.  Il  lui  donna  aufiï  quelque  com million  pour  les  An- 
glois de  Surate  ; car  ayant  pris  peu  de  confiance  au  récit  du  Capitaine  de 
Diu  , il  fouhaitoit  impatiemment  de  fçavoir  quel  étoit  leur  nombre  <k  leur 
fituation  dans  cette  Ville, 

Le  29  , il  vit  venir  de  l’Armada  une  petite  Fregate  , chargée  de  plufieurs 
Portugais  , qui  lui  apportoient  la  réponfe  de  leur  Chef:  à la  lettre.  Après 
quelques  complimens , elle  portoit  en  fubftance  que  le  Grand  Amiral  fe 
rejouilloit  beaucoup  de  l’arrivée  d’une  Flotte  Angloife  , & qu’il  étoit  difpo- 
fé  à lui  rendre  toutes  fortes  de  fervices  ; à condition  néanmoins  qu’étant 
venue  pour  le  commerce  , elle  eût  quelque  palfeport  ou  quelque  ordre  du 
Roi  d’Ëfpagne  ; fans  quoi  il  étoit  obligé  de  garder  un  Port  dont  la  défenfe 
étoit  commile  à fes  foins , parce  que  le  Roi  fon  Maître  y entretenoit  un 
Comptoir. 

Sir  Henri  répondit  de  bouche  qu’il  n’avoit  aucun  pafTeport  du  Roi  d'Ef- 
pagne  ni  de  fes  Vice-Rois  3 mais  qu’il  ne  croyoit  pas  en  avoir  befoin,  par- 
ce qu’il  étoit  envoyé  au  Grand  Mogol,  de  la  part  du  Roi  d’Angleterre  , avec 
des  Lettres  & de  riches  préfens,  pour  établir  dans  ces  Régions  un  commer- 
ce que  les  Anglois  y avoient  déjà  commencé  3 qu’il  ne  penfoit  pas  à nuire 
au  Comptoir  Portugais  , mais  qu’il  ne  connoifioit  point  aullî  de  raifon  qui 
dût  porter  les  Portugais  à traverfer  l’établifTement  des  Anglois , puifque 
l’Inde  étoit  un  Pays  libre  , & que  le  Grand  Mogol  ni  fes  Sujets  n’avoient 
aucune  dépendance  du  Portugal.  Sir  Henri  ajouta  qu’il  demandoit  au  Grand 
Amiral , pour  les  Anglois  qui  étoient  à Surate  , la  liberté  de  venir  fur  la 
Flotte  de  leur  Nation  , & qu’il  fe  flattoit  qu’on  ne  le  mettroit  point  dans  la 
jiéceilite  d’employer  la  force  pour  fe  procurer  une  farisfaétion  fi  jufte  , parce 
jqu’à  toute  forte  de  prix  il  étoit  réfolu  de  les  voir.  Enfuite  il  fit  préfent  ail 
Jvleirager  Portugais , d’un  habit  de  drap  d’Angleterre, 

Le 
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Le  foir  du  même  jour,  il  reçue  une  Lettre  de  Nicolas  Bangham,  Anglois 
de  Surate , qui  lui  apprit  que  la  Nation  Angloife  n’avoit  pas  de  Comptoir 
dans  cette  Ville.  Bangham  y avoit  été  envoyé  d’Agra  par  le  Capitaine  Haw- 
kins, pour  y recevoir  quelques  fommes  qui  lui  étoient  dues.  Il  ne  parloit 
point  des  marchandifes  Angloifes  , ni  de  ce  qu’étoient  devenus  les  anciens 
Faéleurs  •,  mais  il  ajoûtoit  qu’étant  chargé  de  quelques  Lettres  du  Capitaine 
Hawkins , il  n’ofoit  les  envoyer  fur  la  Flotte , dans  la  crainte  qu’elles  ne 
fulTent  interceptées  par  les  Portugais.  Sir  Henri  lui  répondit  lur  le  champ 
qu’il  pouvoir  envoyer  les  Lettres , parce  que  n’ayant  aucun  deffein  de  nui- 
re aux  Portugais , il  comptoit  de  les  trouver  dans  la  même  difpofition.  Le 
3 d’Oétobre , Koja  Nalfan  Gouverneur  de  Surate  2c  frere  du  Gouverneur 
de  Cambaye  , envoya  un  Mogol  à l’Amiral  Anglois  avec  des  rafraîchiffe- 
mens  & des  offres  de  fervice.  Il  fit  ajouter  que  du  côté  de  fon  Pays  on  dé- 
firoit  beaucoup  d’entrer  en  commerce  avec  les  Anglois , mais  qu’il  y avoit 
peu  d’apparence  de  le  pouvoir  , aufîi  long-tems  que  l’Armada  Portugaife  fe- 
roit  fi  près  de  leur  Flotte  -,  qu’il  leur  confeilloit  par  cette  raifon  de  fe  ren- 
dre à Gogo  , qui  étoit  un  lieu  plus  commode  & plus  voifin  de  Cambaye  , 
où  les  Négocians  étoient  en  plus  grand  nombre  qu’à  Surate,  les  marchandi- 
fes de  meilleure  qualité  , &.  le  débarquement  plus  fur.  Après  cette  explica- 
tion , le  Meffager  fouhaita  de  fçavoir  à quel  parti  les  Anglois  vouloient 
s’arrêter.  L’Amiral  répondit  qu’il  n’avoit  point  encore  reçu  les  Lettres  qu’il 
attendoit  du  rivage  , & qu’ignorant  ce  qu’étoient  devenus  fes  Compatrio- 
tes , &c  les  marchandifes  Angloifes  qu’il  y avoit  laiffées  dans  un  autre  tems, 
il  ne  pouvoit  former  aucune  réfolution  -,  mais  que  fi  le  Mogol  vouloir  con- 
duire fes  Vaiffeaux  près  de  la  Ville  , & faciliter  à quelque  Anglois  de  Su- 
rate la  liberté  de  venir  à bord  , il  s’expliqueroit  plus  pofitivement.  Ce  Mef- 
fager 2c  fon  Interprète  furent  renvoyés  avec  un  petit  préfent. 

Deux  jours  après , l’Interprète  qui  étoit  un  Bramine  , c’eft-à-dire  , un  Prê- 
tre des  Bannians  , reparut  dans  une  Chaloupe  , avec  des  Lettres  de  Nicolas 
Bangham , & celle  du  Capitaine  Hawkins  , écrite  d’Agra  au  mois  d’Avril , 
qui  contenoit  la  maniéré  dont  il  étoit  parvenu  à la  faveur  du  Grand  Mo- 
gol , qu’il  avoit  perdue  enfuite  par  l’inconftance  de  ce  Monarque  , & par 
1 adreffe  des  Portugais  à fe  procurer  tous  les  droits  du  commerce.  Le  même 
Meffager  apporta  deux  autres  Lettres  d’une  datte  plus  récente  , écrite  de  La- 
hor , par  William  Finch-,  l’une  au  Commandant  du  premier  Vailfeau  An- 
glois qui  arriveroit  à Surate  i l’autre  à la  Compagnie  en  Angleterre.  Finch 
y rendoit  compte  de  fa  conduite  2c  de  l’entreprife  qu’il  avoit  formée  de  re- 
tourner par  terre  en  Europe  -,  de  l’inconflance  du  Roi  & de  la  Nation  ; des 
intrigues  des  Portugais  , 2c  de  quantité  d’autres  circonflances.  Il  avertiffoit 
les  Capitaines  de  ne  pas  débarquer  leurs  marchandifes  , 2c  de  prendre  peu 
de  confiance  au  commerce  dans  tous  ces  Cantons  , parce  que  le  Roi  2c  le  Peu- 
ple , qui  etoient  également  légers  2c  inconftans  , craignoient  beaucoup  d’of- 
fenferles  Portuo;ais. 

Sir  Henri , après  avoir  lu  ces  Lettres , perdit  l’efperance  de  faire  aucun 
commerce  à Surate.  Cependant  il  réfolut  de  tout  tenter  dans  cette  vue  , 
avant  que  de  quitter  la  Rade.  Il  avoit  appris  par  les  Lettres  de  Bangham , 
q,ue  le  Capitaine  Sharpey , Jordayne  , 2i  d’autres  Anglois  qui  étoient  à Cam- 
Tomc  II.  £ 
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baye , s’étoient  mis  en  chemin  pour  le  venir  voir  à bord.  Il  fe  promit  dis 
moins  la  fatisfaéüon  de  les  y recevoir.  Ce  fur  pour  s’en  alfurer  plus  facile- 
ment qu’il  refufa  au  Bramine  la  liberté  de  faire  rentrer  dans  la  riviere  les. 
trois  Vaifleaux  Indiens  auprès  defquels  il  avoir  jette  l’ancre  , & qui  ayant 
manqué  la  Mouflon  s’étoient  déterminés  à renoncer  au  voyage  du  Sud.  Il  le 
chargea  de  dire  au  Gouverneur  que  fans  aucun  deflein  de  leur  nuire  , il  étoit 
important  pour  lui  de  les  retenir  près  de  fa  Flotte  , parce  que  les  Portugais 
interceptant  fes  Melfagers  8c  fes  Lettres , l’éloignement  de  ces  trois  Vaifleaux 
lui  feroit  perdre  tous  les  moyens  de  recevoir  des  nouvelles  de  Surate  de  d’y 
donner  des  fiennes. 

Mais  le  deflein  des  Portugais  n’étoit  pas  de  fe  borner  à de  fi  légers  ou- 
trages. Le  11  , ayant  vit  partir  une  Frégate  Angloife  pour  gagner  la  terre, 
deux  de  leurs  Vaifleaux  qui  fe  tenoient  en  embufeade  l’attaquerent  avant 
que  tous  les  Anglois  fuflent  débarqués.  A juger  du  nombre  des  Ennemis  par  le 
bruit  de  leur  moufqueterie  , ils  dévoient  être  plus  de  trois  cens.  Les  Anglois. 
qui  étoierit  déjà  defeendus  8c  ceux  de  la  Frégate  leur  rendirent  leur  déchar- 
ge. De  part  & d’autre  il  n’y  eut  aucun  coup  mortel.  La  Frégate  Angloife  re- 
joignit la  Flotte , en  fuivant  de  fort  près  le  rivage  ; & l’Ennemi  fe  retira 
vers  le  gros  de  la  fienne.  Mais  cinq  autres  Vailfeaux  Portugais,  cachés  der- 
rière une  petite  montagne  qui  s’avançoit  en  forme  de  Cap  , s’approchèrent 
bien-tôt  pour  canoner  les  Anglois  qui  étoient  demeurés  à terre  •,  entreprife 
inutile,  & tentée  uniquement  pour  leur  infpirer  delà  frayeur.  Auflï  ne  leur 
fut-il  pas  difficile  d’éviter  les  coups , & de  gagner  au  long  de  la  Côte  un 
endroit  où  leur  Frégate  vint  les  reprendre  , 8c  d’où  elle  rejoignit  heufeufe- 
ment  la  Flotte. 

Le  8 de  Novembre,  Bangham  vint  de  Surate  dans  une  Barque  Indienne  s 
pour  vifiter  l’Amiral , 8c  lui  apporter  quelques  rafraîchiflemens.  On  apprit 
de  lui  que  Moghreb  Kam , Gouverneur  de  Cambaye  étoit  attendu  dans  peu 
de  jours  à Surate.  Avant  la  nuit,  on  vit  entrer  dans  la  riviere  environ  cent 
petites  Frégates , dont  la  plupart  étoient  Marchandes  &faifoient  voile  à Cam- 
baye. Elles  avoient  à leur  tète  le  Fils  du  Vice-Roi.  Quoiqu’elles  n’euflent 
menacé  les  Anglois  d’aucune  infulte  , Sir  Henri  rappella  autour  de  lui  un  de 
fes  Bâtimens  qui  avoir  jetté  1 ancre  à quelque  diftance,  dans  la  crainte  qu’il 
n’eût  quelque  chofe  à fouffrir  dans  lobfcurité.  Le  lendemain  , Koja  Nafian 
parut  fur  le  bord  du  rivage  -,  8c  Sir  Henri  fe  détermina  aufiî-tôt  à s’appro- 
cher de  lui  avec  deux  Chaloupes  foutenues  d’une  Frégate.  Leur  conférence 
fut  courte,  mais  civile.  Le  Gouverneur  promit  aux  Anglois  d’envoyer,  dans, 
deux  ou  trois  jours  au  plus  tard,  des  marchandifes  fur  le  rivage  , pour  y com- 
mencer le  commerce,  &de  faire  apporter  aux  Anglois  par  les  gens  du  Pays 
tous  les  rafraîchiflemens  dont  la  Flotte  avoit  befoin.  Cependant  il  ne  vint 
rien  jufqu’au  iS  , que  l’Amiral  reçut  une  Lettre  de  Bangham  , dans  laquelle 
il  trouva  de  nouveaux  avis  fur  l’inutilité  de  fes  efperances.  Cette  confirma- 
tion , jointe  à l’oubli  que  Naflan  marquoit  de  fes  promeflès  , lui  fit  con- 
clure qu’on  n’avoit  penfé  jufqu’alors  qu’à  l’amufer,  dans  la  double  crainte 
d’offenfer  les  Portugais,  en  lui  permettant  le  commerce,  8c  de  le  défobliger 
lui  -même  par  un  refus  trop  ouvert.  Après  cette  réflexion  , il  réfolut  de  par- 
tit ; 8c  dans  cette  vue  il  écrivit  à Bangham  de  fe  rendre  à bord.  Mais  Koja, 
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NalTan  lui  en  refufa  la  permillion.  Bangham,  après  l’avoir  envoyé  folliciter, 
fe  déroba  fécretement  ôc  trouva  le  moyen  de  fordr  de  la  Ville.  Une  dé- 
marche de  cette  nature  faifant  connoître  au  Gouverneur  que  le  départ  des 
Anglois  étoit  certain  , il  fe  hâta  d'envoyer  à l’Amiral  un  Marchand  Indien, 
nommé  Jadda , avec  deux  Lettres , l’une  de  fa  propre  main  , l’autre  de  Mo- 
ghreb  Kam  fon  frété , par  lefquelles  ils  lui  promettoient  tous  deux  de  lui 
rendre  bientôt  une  vifite  fur  fon  bord.  L’offre  d’une  faveur  fi  extraordinaire 
eut  la  force  de  faire  fufpendre  fa  réfolution  à l’Amiral , quoiqu’il  eût  ap- 
pris à compter  peu  fur  la  parole  des  deux  Freres. 

Dans  l’intervalle  , les  Portugais  qui  étoient  entrés  dans  la  riviere  n’ayant  pîés\^fcffs 
point  entrepris  d’infulter  les  Anglois  fur  leur  Flotte , s’efforcèrent  de  leur  fe°nc  aux  Anglois. 
dreffer  un  piège  fur  le  rivage.  Ils  fe  cachèrent  derrière  quelques  monts  de 
fable  , proche  du  lieu  où  ils  les  voyoient  fouvent  aborder  •,  Ôc  parodiant  tout 
d’un  coup  , au  moment  qu’ils  touchoient  la  terre  , ils  fe  llatterent  de  les  fur- 
prendre  ôc  de  les  accabler.  Mais  ils  furent  reçus  de  fi  bonne  grâce  par  des 
Ennemis  bien  armés , ôc  préparés  à tout  événement , qu’ayant  été  forcés  de 
prendre  la  fuite,  ils  Différent  fur  le  fable  un  de  leurs  gens  blelfé  à mort, 
que  les  Anglois  tranfporterent  fur  leur  Flotte. 

Le  24  , qui  étoit  un  Dimanche  , Jadda  vint  à bord  de  l’Amiral  , ôc  lui 
annonça  que  Moghreb  Kam  étoit  dans  la  Rade.  Auffitôt  les  Anglois  firent 
divers  préparatifs  ; ôc  Sir  Henri , fe  mettant  dans  fa  Frégate  avec  un  cortè- 
ge honnête  ôc  quelques  préfens  , fe  hâta  de  fe  rendre  au  rivage.  Il  y trouva 
le  Gouverneur  de  Cambaye  ôc  celui  de  Surate  , qui  attendoient  tous  deux 
fon  arrivée.  On  s’embraffa  de  part  ôc  d’autre , avec  de  grands  témoignages  te. 
d’eftime  ôc  d’amitié.  Les  Vailfeaux  Anglois  firent  en  même  tems  une  dé- 
charge de  toute  leur  artillerie,  ôc  les  deux  Freres  parurent  fort  fenfibles  à 
cet  honneur.  L’Amiral  leur  ayant  offert  fes  préfens  , ils  s’affirent  tous  lur 
un  grand  tapis  , étendu  par  terre.  La  conférence  dura  jufqu’au  foir.  Enfin  , 

Sir  Henri  voyant  le  Soleil  prêt  â fe  cacher  , leur  propofa  de  venir  paffer  cette 
nuit  fur  fon  bord.  Moghreb  Kam  y confentit , avec  fon  fils  ôc  celui  de  Koja 
NalTan,  accompagnés  tous  trois  de  plufieurs  perfonnes  de  difcinéfcion  : mais 
Nalfan  déclara  que  fes  affaires  le  rappelloient  â la  Ville.  Les  Anglois  furent 
charmés  de  recevoir  une  fi  glorieufe  marque  de  confiance  de  la  part  d’un 
homme  auffi  diftingué  que  le  Gouverneur  de  Cambaye.  Ils  le  traitèrent  avec 
toute  la  magnificence  dont  ils  furent  capables  dans  un  efpace  fi  court.  Les 
Indiens  firent  honneur  au  feftin  par  leur  bonne  humeur  ôc  leur  appétit,  la  Floue  Augioi. 
Après  qu’ils  eurent  ceffé  de  boire  ôc  de  manger , l’Amiral  préfenta  au  Gou-  lc‘ 
verneurune  Lettre  du  Roi  d’Angleterre  qui  lui  étoit  adreffée  , ôc  lui  en  expli- 
qua le  fens.  Il  parut  extrêmement  flatté  de  l’honneur  qu’il  recevoit  d’un 
grand  Roi  •,  ôc  dans  le  mouvement  de  fa  reconnoilfance  , il  promit  de  rendre 
toute  forte  de  fervices  aux  Anglois , non-feulement  dans  les  affaires  préfen- 
tes du  commerce  , mais  pour  leur  procurer  même  une  établilfement  dans  la 
Ville  ou  le  Port  qu’ils  voudroient  choifir  , avec  la  permillion  d’y  bâtir  un 
Fort.  Enfin,  l’Amiral  n’auroit  fait , dans  ce  moment  de  faveur , aucune  de- 
mande qui  ne  lui  eût  été  accordée.  Mais  il  comprit  ce  qu’il  devoit  rabattre 
de  cet  excès  d’offres  ôc  de  promeffes.  La  nuit  étant  fort  avancée , il  laiffa  au 
Gouverneur  la  liberté  de  le  repofer. 
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Le  z 5 au  matin , Moghreb  Kam  fe  fit  un  agréable  amufement  d’acheter 
des  couteaux  , des  miroirs , Sc  d’autres  bijoux  qui  fe  trouvoient  entre  les  An- 
glois de  l’Equipage.  L’Amiral  lui  fit  voir  toutes  les  parties  du  Vaiffeau , donc 
il  admira  l’ordre  Sc  la  propreté.  Tout  ce  qui  parut  lui  plaire  lui  fut  offert 
gratuitement  ; Sc  quoique  de  lui-même  il  fut  alfez  porté  à marquer  du  goûs 
pour  quantité  de  bagatelles , Sir  Henri  qui  vouloit  aller  au  devant  de  tous 
les  defirs,  acheta  de  fes  gens  plufieurs  chofes  de  cette  nature  qu’il  lui  fit  ac- 
cepter. Il  lui  montra  des  effais  de  toutes  fes  marchandifes  ; Sc , pour  fatis- 
faire  facuriofité  , il  fallut  ouvrir  toutes  les  armoires  Sc  tous  les  coffres.  On 
lui  fervit  enfuite  un  grand  dîner , après  lequel  il  fouhaita  de  v-ifîter  de  mê- 
me les  autres  Vaiffeaux. 

Il  fembloitque  fans  former  des  prétentions  téméraires  , on  pouvoir  fe  flat- 
ter, fur  de  fi  belles  apparences  , d’obtenir  du  moins  les  avantages  ordinaires 
du  commerce.  Le  30  & le  3 1 , Sir  Henri  envoya  Fowler  , Jordayne  , Sc  d’au* 
très  Faéleurs  de  fa  Flotte  pour  examiner  les  marchandifes  que  les  deux  Gou- 
verneurs avoient  promis  de  mettre  en  vente.  Ils  rapportèrent  des  effais  , 
aufquels  tous  les  prix  étoient  attachés.  Les  Anglois  marquèrent  leurs-  choix  , 
Sc  jufqu’où  ils  vouloient  aller  pour  la  quantité  & pour  le  prix.  Ils  prefferent 
les  Marchands  Indiens  de  faire  la  même  chofe  pour  les-  marchandifes  de  la 
Flotte.  Mais  ils  s’apperçurent  bientôt  qu’en  les  remettant  d un  jour  à l’autre 
on  ne  penfoit  point  à conclure.  On  n’offroit  rien  pour  leurs  marchandifes, 
Sc  l’on  ne  vouloit  rien  rabatre  du  prix  de  celles  de  l’Inde.  Les  Anglois  avoient 
vendu  à Moghreb  Kam  un  grand  nombre  de  lames  d’épées , Sc  les  avoient 
laiffées  à fort  bon  marché  , parce  qu’ils  fe  flattoient  que  dans  la  multitude  , 
les  médiocres  pafferoient  avec  les  bonnes.  Mais  après  les  avoir  reçues  , il 
eut  grand  foin  de  les  faire  examiner  rigoureufement  Sc  de  renvoyer  les  mau- 
vailesi  ce  qui  rendit  prefque  fans  valeur  celles  qui  furent  renvoyées  i Sc  loin 
de  les  faire  payer  fur  le  champ  , il  ne  fixa  même  aucun  terme  pour  le  paye- 
ment. Enfuite  , paroiffant  lui  - même  choqué  de  la  lenteur  des  Anglois  , il 
fit  remporter  à Surate  les  marchandifes  qu’ils  avoient  préfentées  ; Sc  pour 
comble  d’infidélité  , il  publia  , fous  de  groffes  peines , une  défenfe  de  por- 
ter des  vivres  ou  d’autres  commodités  à l’Amiral.  Tel  fut  le  falaire  de  tou- 
tes fes  libéralités  Sc  fes  politeffes. 

Cependant,  le  8 de  Décembre  au  matin  , Moghreb  Kam  revint  au  riva- 
ge avec  une  fuite  nombreufe  Sc  quarante  balles  de  marchandifes.  L’Amiral 
s’y  rendu t , bien  efcorté  , Sc  fut  conduit  fous  fa  tente.  Les  civilités  Sc  les  ca- 
reffes  ne  lui  furent  point  épargnées  ; mais  il  abrégea  les  fiennes  pour  traiter 
férieufement.  On  convint  de  prix  pour  le  plomb,  le  vif-argent  Sc  le  vermil- 
lon. Il  fut  réglé  de  même  pour  les  marchandifes  qui  dévoient  fe  prendre  en 
échange.  Celles  de  Surate  n’appartenoient  pas  uniquement  aux  deux  Gou- 
verneurs : le  Scha  Bandar  Sc  divers  autres  Négoeians  y avoient  beaucoup  de 
part  -,  maisKoja  Naffan  ne  laiffoit  pas  de  fe  rendre  l’arbitre  de  tous  les  prix  , 
parce  que  fa  permiflion  éroit  néceffaire  pour  acheter-  & pour  vendre.  Il  abu- 
foit  de  cette  autorité  pour  hauffer  à fon  gré  le  prix  des  marchandifes  de  la 
Ville,  Sc  pour  diminuer  celui  des  Anglois,  fans  paroître  ému  des  murmu- 
res mêmes  de  fes  gens , qui  voyoient  à regret  combien  cette  tyrannie  écck 
nuifible  à la  vente. 
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L’Amiral  ne  lai(Ta  pas  de  faire  débarquer  le  9 , une  partie  de  fon  plomb. 

Il  reçue  auiîî  quelques  marchandifes  dont  les  échanges  avoient  été  réglées. 
Moffiireb  Kam  afliftoit  à ce  commerce  , avec  une  ardeur  & des  témoignages 
de  joie  qui  faifoient  afiez  connoître  combien  il  croyoit  y trouver  d’avantages', 
lorfqu’on  lui  apporta  , de  la  part  de  fon  Roi , une  Lettre  qui  changea  tout  d’un 
coup  fa  bonne  humeur  dans  une  profonde  trifteffe.  Il  s’ailît  d’un  air  penfif. 
Enluite  s’étant  levé  brufquement , il  quitta  Sir  Henri  qui  étoit  alîîs  à fon 
côté  , fans  lui  dite  un  mot , ni  jetter  les  yeux  fur  lui.  Cependant  avant  que 
de  monter  à cheval , il  parut  revenir  à lui-même  -,  tk  fe  tournant  vers  le  Gé- 
néral , il  l’embralîa  en  lui  difant  qu’il  étoit  fon  frere  , & qu’il  le  prioit  d’ex- 
eufer  un  départ  fi  brufque  , parce  qu’il  étoit  appellé  par  des  affaires  de  la 
derniere  importance.  Il  ajouta  qu’il  laifioit  Koja  Nafian  , pour  recevoir  & 
délivrer  les  marchandifes  fur  lefquelles  on  étoit  déjà  d’accord  , & pour  fai- 
re de  nouveaux  marchés.  Peu  de  jours  après , les  Anglois  furent  informés 
qn’il  avoir  été  dépouillé  de  fon  Gouvernement  de  Cambaye,  comme  Nafian 
fon  frere  le  fut  bientôt  aufiî  de  celui  de  Surate  j ce  qui  leur  fit  juger  que 
c’étoit  la  nouvelle  de  fa  difgrace  qu’il  avoit  reçue  pendant  la  conférence 
qu’ils  avoient  avec  lui.  Dans  ces  Pais  barbares , rien  n’eft  fi  glifiant  que  la 
faveur.  Moghreb  Kam,  qui  s’étoit  vît  Gouverneur  d’une  grande  Province, 
fe  trouva  réduit  à l’Office  de  Direéleur  de  la  Douanne  à Surate. 

Le  nouveau  Gouverneur  de  Surate  eut  la  curiofité  de  fe  rendre  à bord 
du  Pepper-Corn  , pour  vifiter  la  Flotte  Angloife.  Pendant  qu’il  s’occupoit 
de  ce  loin  avec  l’Amiral  qui  lui  fervoit  de  Guide  , les  Faéteurs  Anglois  étoient 
au  rivage  pour  y faire  pefer  le  plomb  , dont  une  partie  étoit  déjà  débarquée  , 
& l’autre  prête  à l’être , dans  les  Chaloupes  qui  l’avoient  apporté.  Ils  de- 
mandoient  qu’on  fe  fervît  des  poids  Anglois  •,  mais  Koja  Naffan,  qui  pa- 
roifioit  conferver  encore  la  même  autorité  dans  le  commerce  , ne  vouloir 
pas  d’autres  poids  que  ceux  de  Surate , & les  avoit  fait  apporter  dans  cette 
vue.  Ils  furent  obligés  d’y  confentir  ; mais  après  quelques  efiais , ils  fouhai- 
terent  du  moins  qu’on  leur  accordât  la  liberté  d’examiner  la  différence  des 
poids  , parce  que  rien  ne  les  obligeoit  de  fe  fier  aux  Indiens,  qui  pouvoient 
donner  les  noms  qu’il  leur  plaifcit  à leurs  propres  poids.  En  effet  ayant  pe- 
fé  avec  les  poids  Anglois  ce  qui  l’avoit  déjà  été  avec  ceux  de  Surate  , ils 
trouvèrent  dans  cinq  quintaux  une  différence  de  dix  ou  onze  mandes  , c’eff- 
à-dire  de  plus  de  trente-trois  livres  Angloifes.  Naffan  qui  avoit  fes  avanta- 
ges à tirer  de  cette  inégalité  , commença  d’autres  chicanes  , & demanda 
d’être  payé  , moitié  en  argent,  moitié  en  échanges  de  marchandifes,  fans 
quoi  il  protefta  que  les  Anglois  n’avoient  rien  à prétendre.  Il  donnoit  déjà 
ordre  aux  Voituriers  de  retourner  à la  Ville  avec  leurs  charges,  en  décla- 
rant qu’il  ne  vouloit  rien  non  plus  de  ce  qui  appartenoit  aux  Anglois.  Les 
Fadeurs  fe-  hâtèrent  de  faire  avertir  l’Amiral , qui  étoit  encore  à bord  avec 
le  Gouverneur  & le  Scha  Bandar.  L’expérience  avoit  déjafait  connoître  à Sir 
Henri  que  Nafian  étoit  capable  d executer  fes  menaces.  Il  fçavoit  aufiî  que 
l’ufage  du  Pays,  tk  d’une  grande  partie  de  l’Inde  , eff  que  les-Traités  de 
commerce  peuvent  être  révoqués  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures,  en 
rendant  les  arrhes , &c  même  les  marchandifes  après  qu’elles  ont  été  livrées. 
G’étoit  dans  la  crainte  de  ce  traitement  qu’il  avoit  envoyé  Fowler  & d’au- 
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très  Fadeurs  au  rivage,  pour  fçavoir  de  Naflan  s’il  vouloit  fe  tenir  aux  con- 
ditions , & pout  lui  déclarer  que  les  Chaloupes  ne  partiraient  pas  fans  cet- 
te certitude.  Naffan  s’éroit  engagé  devant  plufieurs  Témoins  à remplir  tou- 
tes fes  promeires,  6e  n’avoit  marqué  d’emprelfemenc  que  pour  l’arrivée  des 
Chaloupes. 

Dans  le  chagrin  d’être  trompé,  Sir  Henri,  après  avoir  confulté  les  An- 
glois  qui  reftoient  autour  de  lui  , ne  vit  pas  de  moyen  plus  fut  pour 
mettre  les  Indiens  à la  railon , que  d’arrêter  fur  fon  Vaiffeau  le  Gouverneur 
de  Surate  6c  le  Scha  Bandar.  Il  leur  expliqua  civilement  les  fujets  de  plain- 
te qu’il  recevoit  de  Naflan , & le  regret  qu’il  avoit  de  fe  voir  forcé  , par 
tant  d’injuftices  , de  les  retenir  pour  garans  du  Traité.  Le  Gouverneur  , fans 
condamner  la  conduite  des  Anglois  , les  pria  d’envoyer  ordre  de  la  parc  à 
Koja  Naflan  de  le  venir  trouver  lur  la  Flotte.  Il  n’ofa  refufer  d’obéir.  Aufli- 
tôt  qu’il  fut  arrivé  , le  Gouverneur  s’adreflant  à l’Amiral , lui  dit  qu’il  avoic 
entre  les  mains  l’Auteur  des  difficultés  , 6e  qu’il  lui  confeiiloit  de  fe  faite 
rendre  juftice.  Le  feus  de  ce  difeours  ne  parut  obfcur  à perfonne.  L’Ami- 
ral laifla  au  Gouverneur  6e  au  Scha  Bandar  la  liberté  de  retourner  à terre , 
après  lui  avoir  fait  un  préfent , 6e  garda  pour  otages,  fur  le  Pepper-Corn  , 
Koja  Naflan  6e  plufieurs  perfonnes  de  fon  cortège. 

Quelques  jours  après,  le  Scha  Bandar,  qui  fe  nommoit  Haflan  Aly,  vint 
à bord  de  l’Amiral , 6e  lui  montra  deux  Lettres  du  Vice-Roi  de  Goa  ; l’une 
adreflee  à lui  - même  , l’autre  qui  éroit  venue  fous  fon  enveloppe  , 6e  qui 
étoit  pour  le  Grand  Amiral  du  Nord  , commandant  la  Flotte  Portugaife.  Le 
Vice-Roi  écrivoit  dans  celle-ci  au  Grand  Amiral , qu’il  avoit  reçu  la  fienne, 
où  il  avoit  lu  avec  beaucoup  de  fatisfaécion  le  fervice  qu’il  venoit  de  ren- 
dre à l’Elpagne,  en  forçant  l’Amiral  Anglois  6e  fes  gens  de  le  jetter  à la  na- 
ge pour  regagner  leurs  Vaifleaux , fans  quoi  il  les  aurait  fait  prifonniers.  Il 
relevoit  cette  aétion  par  de  grands  éloges  ; 6e  pour  la  recompenfer  avec  éclat, 
il  lui  faifoit  préfent  de  quelques  Frégates  qu’il  avoit  enlevées  depuis  peu  fur 
la  Côte  de  Malabar.  En  même  rems  il  lui  donnoit  avis  qu’il  avoit  envoyé 
fon  Fils  fur  fa^Flotte  , pour  y apprendre  le  métier  des  armes  6e  le  recom- 
mandant à fes  foins , il  le  prioit  de  lui  enfeigner  le  chemin  de  la  gloire. 
Cette  Lettre  , que  le  Scha  Bandar  prenoit  plailir  à faire  lire  aux  Anglois 
avant  que  de  la  remettre  au  Grand  Amiral , marquoit  combien  le  Vice-Roi 
étoit  trompé  par  les  faillies  relations  6e  les  vaines  bravades  de  fes  Officiers. 
Dans  celle  qui  étoit  adreflee  au  Scha  Bandar,  il  le  remercioit  d’avoir  em- 
ployé fes  foins  pour  empêcher  le  commerce  des  Anglois  à Surate  , 6e  le  prioit: 
de  les  continuer  avec  le  même  zèle , en  l’aflurant  que  la  Cour  de  Portugal 
le  récompenferoit  libéralement  de  fes  fervices. 

La  fermeté  de  Sir  Henri  avoit  produit  plus  d’effet  que  fes  civilités  6e  fes 
préfens.  Il  vint  le  même  jour  au  rivage  plufieurs  chariots  de  provifions  que 
Bangham  avoit  eu  la  liberté  d’acheter  à Surate.  Toutes  les  affaires  du  com- 
merce furent  terminées  le  24,  ôe  les  comptes  réglés  à la  fatisfaélion  des  Par- 
ties. Alors  Sir  Henri  ne  fit  pas  difficulté  de  renvoyer  fes  Otages,  qui  lui 
promirent  plus  de  fidélité. 

Le  27  , il  vint  à bord  un  Juif  de  Maffùlipatan  , qui  en  apportoit  une  Let- 
tre , dattéç  le  8 de  Septembre  , d’un  Danzikois , nommé  Peter  Fions  , qui 
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étant  employé  par  la  Compagnie  d’Angleterre  , donnoit  avis  à l’Amiral  de 
(on  heureufe  arrivée  au  commencement  de  Septembre.  Il  étoit  parti  de  Lon- 
dres au  mois  de  Février.  . , 

Il  y avoir  long-tems  que  Sharpey  étoit  arrive  fur  la  Flotte.  Sir  Henri  le 
chargea  , avec  Hugues  Fraine  8c  Hugues  Greet,  de  faire  le  voyage  d’Agra  , 
pour°  rendre  au  Capitaine  Hawkins  une  Lettre  qu’il  fe  crut  obligé  de  lui 
écrire.  Il  étoit  peu  fatisfait  de  la  conduite  d’Hawkins  , 8c  fa  qualité  d’A- 
miral  le  mettoit  en  droit  de  lui  expliquer  fes  fentimens.  Sharpey  partit  le 
2 de  Janvier  , avec  ordre  auiTi  d’acheter  quelques  étoffes  des  Indes  , 8c  d’au- 
tres commodités  s’il  s’en  trouvoit  à des  prix  raifonnables. 

U revint  plutôt  qu’on  ne  s’y  étoit  attendu  , 8c  la  furprife  des  Anglois  fut 
extrême  de  le  voir  fur  le  rivage  , avec  le  Capitaine  Hawkins.  Ils  avoient 
laiffe  leurs  voitures  à cinq  milles  de  la  mer  , dans  la  crainte  qu’elles  ne 
fuflent  enlevées  par  les  Portugais.  Sir  Henri  fe  rendit  lui-même  à terre  avec 
deux  cens  hommes  armés , pour  les  mettre  à couvert.  Elles  furent  amenées 
jufqu’au  rivage  , 8c  tranfportées  fur  les  Vaifleaux , fans  que  les  Portugais  s’en 
apperçuffent. 

Moghreb  Kam  avoit  confervé  depuis  fa  chiite,  une  forte  d’autorité  qui  le 
faifoit  encore  refpeéter  de  ceux  qui  avoient  été  témoins  de  fa  grandeur.  Etant 
forti  de  la  Ville  pour  aller  au  devant  d’un  Général  qui  revenoit  des  guerres, 
du  Dekan , 8c  qui  devoir  pafler  par  Surate  , il  avoit  chargé  à fou  départ  Jor- 
dayne  de  faire  des  civilités  de  fa  part  à Sir  Henri , 8c  de  lui  dire  qu’il  par- 
toit  pour  revenir  inceflamment  , difpofé  à remplir  avec  fidélité  les  promelTes 
qu’il  avoit  faites  aux  Anglois  pour  leur  Comptoir.  A fon  retour  il  changea 
extrêmement  de  langage,  car  ayant  fait  appeller  Jordayne,  il  lui  demanda 
d’un  air  fombre  , ce  qu’il  faifoit  à Surate  , 8c  pourquoi  tous  les  Anglois  n’é- 
toient  pas  partis.  Jordayne  répondit  qu’ils  étoient  arrêtés  par  la  confiance 
qu’ils  avoient  à fa  parole  , 8c  par  l’efperance  d’établir  un  Comptoir  , fans 
quoi  ils  n’auroient  pas  tardé  à mettre  à la  voile.  Moghreb  protefta  qu’ils 
n’obtiendroient  jamais  de  Comptoir  à Surate  , & fe  plaignit  que  le  long 
féjour  qu’ils  avoient  fait  dans  la  Rade , avoit  fait  perdre  à fa  Douane  plus 
d’un  million  de  manureys  -,  après  quoi  il  leur  ordonna  de  la  part  du  Roi 
de  partir  immédiatement.  Cet  ordre  furprit  l’Amiral  fans  lui  caufer  beau- 
coup de  chagrin.  Il  rappella  aufiitôt  tous  les  Facteurs  qu’il  avoit  à Surate,, 
dans  la  réfolution  de  mettre  promptement  à la  voile. 

La  Rade  où  les  Anglois  étoient  depuis  fi  longtems  n’étoit  pas  celle  de  Su- 
rate , qu’ils  avoient  quittée  après  avoir  vu  arriver  le  Fils  du  Vice-Roi.  Ils 
s’étoient  retirés  dans  celle  de  Soually  au  20edegré  57  minutes  de  latitude, 
16  degrés  30  minutes  de  variation.  Mais  étant  déterminés  à partir,  ils  le- 
vèrent l’ancre  le  1 1 de  Février , 8c  fe  rapprochant  de  la  Rade  de  Surate  pour 
faire  connoître  que  la  crainte  n’avoit  point  de  part  à leur  réfolution  , ils 
mouillèrent  le  foir  , près  d’un  Vaiffeau  de  la  Ville  qui  avoit  été  lancé  nou- 
vellement , 8c  qui  étoit  forti  le  même  jour  de  la  riviere , pour  faire  voile 
vers  la  Mer  Rouge.  La  latitude  de  cette  Rade  , eft  de  20  degrés  41  minutes. 
Enfin  s’étant  mis  en  mer  le  12,  ils  allèrent  jetrer  l’ancre  à deux  lieues  de  la 
Rade,  près  d’un  Vaiffeau  de  Calecut , qui  arrivoit  à Surate  , 8c  qui  leur  ac- 
corda un  Pilote  pour  les  conduire  à DabuL  Le  1 3 ils  avancèrent  avec  toutes 
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leurs  voiles  Oueft  par  Sud  , l’efpace  d’environ  dix  lieues ; mais  alors  le  vent 
leur  manquant  tout-à-fair  , ils  demeurèrent  immobiles  pendant  trois  heures 
fur  un  fond  de  vingt  bralfes.  A peine  l’air  eut-il  recommence  à s’agiter  que 
portant  au  Sud-Sud-Oueft , ils  découvrirent  la  terre  , avec  deux  petites  mon- 
tagnes , qui  leur  firent  juger  qu’ils  étoient  proches  de  Daman.  A hx  heures 
du  fou  , un  calme  qui  les  lurprit  encore  , leur  fit  patfer  une  partie  de  la  nuit 
dans  l’immobilité.  Iis  employèrent  plus  heureufement  le  refte  en  fe  laiffant 
conduire  par  le  vent  qui  les  portoit  au  Sud  par  Oueft.  Le  matin  ils  fe  trou- 
vèrent à 19  degrés  50  minutes  de  latitude,  éloignés  d’environ  cinq  lieues 
du  rivage.  Le  vent  les  fervit  peu  jufqu’à  midi  ; mais  il  devint  plus  favorable 
jufqii’au  foir  , que  fe  trouvant  lur  treize  bralTes  de  fond  à quatre  ou  cinq 
lieues  du  rivage  , ils  jugèrent  à l’entrée  de  la  nuit  qu’ils  étoient  vis-à-vis  de 
Chaul.  Ils  portèrent  au  Sud  pendant  toute  la  nuit  avec  un  fort  bon  vent.  Le 
16  , ils  dirigèrent  leur  courle  au  long  de  la  Côte  , Sud  , & par  Eft,  jufqua 
fix  heures  après  midi  , ne  trouvant  nulle  part  moins  de  dix  brades  ; enfin  ils 
entrèrent  avant  la  nuit  dans  la  Rade  de  Dabul , qui  eft  à 17  degrés  42  mi- 
nutes de  latitude  -,  1 6 degrés  30  minutes  de  variation. 

Le  jour  fuivant,  l’Amiral  envoya  au  rivage,  dans  une  Barque  de  Pécheur, 
le  Pilote  qu’il  avoir  reçu  du  Vaifieau  de  Calecut,  avec  une  Lettre  pour  le 
Gouverneur,  qu’il  avoir  obtenue  à Mocka,  de  Maleck  Amber,  Capitaine 
d’un  grand  Vailfeau  de  Dabul.  Il  fe  trouva  heureufement  que  ce  Capitaine 
étoit  arrivé  depuis  quelque  tems  avec  fon  Vaifieau.  Dans  le  cours  de  l’après- 
midi  , l’Amiral  reçut  de  fa  part  & de  celle  du  Gouverneur  quelques  rafraî- 
chifiemens,  avec  des  afiurances  d’amitié  , des  offres  de  lervice,  &c  la  permif- 
fion  d’envoyer  au  rivage  , s’il  avoit  defiein  d’y  faire  quelque  commerce.  Les 
Anglois  11e  balancèrent  point  à faire  defeendre  deux  Faéteurs  , qui  furent 
reçus  avec  beaucoup  de  carefies , & traités  fort  civilement  pendant  le  fejour 
qu’ils  firent  dans  la  Ville. 

Les  trois  jours  fuivans  furent  employés  à vendre  une  petite  quantité  de 
marchandifes  3 mais  l’Amiral  s’appercevant  qu’il  ne  pouvoit  fe  promettre  un 
commerce  plus  confidérable  , prit  dès  le  24  la  réfolution  de  partir.  Il  afiem- 
bla  le  Confeil  pour  délibérer  s’il  feroit  voile  à Priaman  , à Bantam  , & dans 
d’autres  parties  de  l’Inde  3 ou  s’il  devoir  retourner  dans  la  Mer  Rouge,  dans 
l’.efperance  d’y  faire  un  commerce  plus  utile  avec  les  Vailfeaux  Indiens.  Il 
repréfenta  qu’ayant  trouvé  jufqu’alors  fi  peu  de  facilité  à fe  défaire  des  mar- 
chandées que  la  Flotte  avoit  apportées  , il  ne  falloir  pas  compter  qu’on  en 
trouvât  davantage  dans  des  lieux  plus  éloignés  •,  &c  que  perfonne  ne  les  ac- 
euferoit  d’injuftice  , lorfque  pour  prix  d’un  fi  long  tk  h pénible  voyage  ils 
forceroient  les  Vailfeaux  Indiens  de  leur  donner  en  échange  les  marchandi- 
fes  de  l’Inde,  pour  celles  qu’ils  leur  oftriroient.  Ce  raifonnement  parut  fi 
bien  fondé,  qu’on  fe  détermina  pour  la  Mer  Rouge  par  cette  feule  raifon, 
à laquelle  néanmoins  Sir  Henri  voulut  qu’on  joignît  l’obligation  de  tirer 
vengeance  des  outrages  des  Turcs.  C’étoit  déclarer  ouvertement  qu’on  alloit 
prendre  la  qualité  de  Pyrates  avec  celle  de  Marchands.  Mais  pour  la  dégui- 
fer  un  peu  , on  apprit  par  la  voie  de  Mafiulipatan  , que  le  Vaifieau  Anglois 
qui  y éroit  arrivé  quatre  mois  auparavant  fous  la  conduite  du  Capitaine  Fio- 
ns , étoit  parti  dans  le  defiein  de  gagner  aufli  la  Mer  Rouge , & l’on  fe  crut 

autorifé 
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autorifé  à ne  rien  épargner  pour  le  fauver  de  la  trahifon  des  Turcs,  entre 
les  mains  defquels  il  alloit  fe  jetter  imprudemment. 

Depuis  ce  jour  jufqu’au  27  , on  ne  s’occupa  qu’à  renouveller  la  provifion 
d’eau.  Le  foir  du  16 , on  apperçut  un  Vaifteau  à quelque  diftance-,  8c  deux 
ou  trois  petits  Bâtimens  Malabares  qui  étoient  venus  du  meme  côté  , apurè- 
rent l’Amiral  que  cetoit  un  Vaifleau  Portugais  de  Cochin  , qui  étoit  parti 
pour  Chaul.  Le  Pepper-Corn  , le  Darling  , 8c  la  Frégate  furent  envoyés  auf- 
ii-tôt  à fa  rencontre  , &c  n’eurent  pas  de  peine  à s’en  faifir.  Mais  les  gens  de 
la  Frégate  excedant  leurs  ordres , pillèrent  l’Equipage  Portugais.  L’Amiral  fit 
reftituer  aux  Matelots  ce  qui  leur  avoir  été  enlevé  , 8c  fe  contenta  de  pren- 
dre ce  qu’ils  avoienr  de  meilleur  8c  de  plus  frais  dans  leurs  provifions  , pour 
fe  dédommager  un  peu  des  pertes  que  la  Flotte  Portugaife  de  Surate  avoit 
fait  elfuier  à la  fienne.  La  Lettre  du  Vice-Roi , dont  le  Scha  Bandar  avoit 
procuré  la  leCture  aux  Anglois , leur  avoit  fait  allez  connoître  que  fi  l’Ami- 
ral Soto  Major  ne  leur  avoit  pas  caufé  plus  de  mal  , c’étoit  moins  l’incli- 
nation que  le  pouvoir  qui  lui  avoit  manqué.  Cependant  Sir  Henri  eut  foin 
de  faire  ligner  aux  Commandans  de  l’Equipage , un  Mémoire  exad  de  ce 
qu’il  leur  avoit  enlevé. 

Le  25  Mars,  la  Flotte  Angloife  eut  la  vue  de  l’Ifie  de  Sokotra.  A quatre 
ou  cinq  lieues  de  la  pointe  de  Dellafcha  , la  variation  fe  trouva  de  i(j  degrés. 
Depuis  midi  jufqu’à  quatre  heures  au  matin  du  jour  fuivant , on  fuivit  la 
Côte  avec  fort  peu  de  vent  ; &c  le  calme  furvenant  tout  d’un  coup  , on  fuc 
emporté  par  le  courant  fur  un  Roc  qui  effc  à quatre  ou  cinq  lieues  de  la  par- 
tie Occidentale  de  Fille  , où  l’on  fut  forcé  de  mouiller  , pour  attendre  le 
vent.  Il  fe  leva  deux  heures  après  à l’Ell  -,  de  forte  que  vers  midi  on  le  trou- 
va éloigné  du  Roc  d’environ  quatre  lieues , après  lelquelles  on  retomba  dans 
un  autre  courant , qui  n’étoit  pas  moins  impétueux  vers  le  Nord.  Le  27  , en 
portant  à l’Oueft-Sud-Oueft  , on  trouva  encore  un  courant , dont  la  direc- 
tion étoit  autli  vers  le  Nord.  Mais  après  s’en  être  dégagé  aulïi  heureufement 
que  des  deux  autres , on  fe  trouva  le  matin , vis-à-vis  d’Abba  del  Kuria  , 8c 
le  foir  , on  eut  la  vue  du  Cap  de  Guardafu  , à lept  ou  huit  lieues  de  diftan- 
ce. Depuis  le  midi  du  jour  précédent  jufqu’à  l’heure  où  l’on  étoit  , on  avoit 
fait  environ  vingt-huit  lieues,  Oueft-Sud-Oueft -,  quoique  la  véritable  di- 
rection fut  àl’Oueft , en  tirant  beaucoup  moins  vers  le  Sud.  L’Amiral  fit  jetter 
l’ancre  jufqu’à  minuit.  Le  lendemain  à huit  heures  , il  fe  trouva  entre  les  deux 
Caps  de  Guardafu  8c  Félix. 

Le  Darling  s’étoit  arrêté  à Sokotra  , avec  les  ordres  de  Sir  Henri.  Pember- 
ton  qui  commandoit  ce  Vaifteau,  revint  le  2 d’Avril  , 8c  rapporta  qu’il  avoit 
vu  entre  les  mains  du  Roi  un  Ecrit  de  Jean  Saris , Commandant  de  trois 
vailfeaux  Anglois  , qui  contenoit  le  tems  de  fon  départ  d’Angleterre  , le 
nom  des  lieux  où  il  avoit  relâché  dans  fa  route  , Ion  arrivée  à Sokotra  8c  le 
deftein  dans  lequel  il  étoit  parti  de  pénétrer  dans  la  Mer  Rouge  , pour  y 
exercer  le  commerce.  Pemberton  ajouta  qu’on  avoit  fait  lire  à Saris  l’Ecrit 
que  Sir  Henri  avoit  lailfé  dans  la  même  lile , & les  raifons  qui  dévoient  le 
faire  renoncer  au  voyage  de  la  Mer  Rouge  } mais  que  fe  fiant  au  Pafteport 
qu’il  avoit  du  Grand  Seigneur , il  efperoit  d’être  reçu  plus  favorablement 
que  Sir  Henri.  Sur  ce  récit,  le  Conleil  fut  aftemblé -,  8c,  fans  la  moindre 
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oppofition  de  fentimens , on  fe  confirma  dans  la  réfolution  d’executer  îc 
de  (Te  in  qu’on  s’étoit  propofé.  D’ailleurs  , il  aurait  été  difficile  d’en  former 
un  autre.  Le  vent  nepermettoit  plus  de  retourner  en  arriéré  , jufqu’à  la  Moul- 
fon  de  l’Oueft  qui  ne  devoir  revenir  qu’au  mois  de  May.  Ainfi  l’Amiral  prit 
le  parti  de  laiffier  le  Capitaine  Dounton  avec  le  Pepper-Corn , pour  croi- 
fer  aux  environs  d’Aden  ; tandis  qu’avec  i’Inercafe  & le  Darling  , il  s’avan- 
cerait lui-même  jufqu’aux  Détroits  de  Babalmandel.  Ils  allèrent  enfemble 
jufqu  a iept  lieues  du  Promontoire  d’Aden , & lorfqu’ils  fe  crurent  vis-àvis. 
de  cette  Ville  , à 1 1 degrés  47  minutes  de  latitude  , Pemberton  demeura  der- 
rière l’Amiral  qui  continua  la  navigation.  La  variation  fut , cet  après-midi», 
de  1 3 degrés  40  minutes. 

Depuis  quatre  heures  du  foir  jufqu’à  trois  heures  du  matin  , l’Amiral  eut 
peu  de  vent.  Il  fuivit  le  Canal  en  portant  à l’Oueft  par  Nord  8c  à TOueft- 
Nord-Ouefi:.  Vers  le  milieu  du  jour , un  bon  vent , qui  fe  leva  tout  d’um 
coup  , le  fit  avancer  fi  légèrement  jufqu’au  foir  , qu’au  foleil  couchant  ii 
jetta  l’ancre  à quatre  lieues  de  Babalmandel.  Le  4 , à huit  heures  du  matin  , 
il  remit  à la  voile  pour  entrer  dans  le  Détroit.  Deux  heures  après , il  fe  trou- 
va dans  Babalmandel  même  , entre  Tille  de  ce  nom  8c  l’Arabie.  Il  y mouilla 
fur  un  fond  de  huit  bralles.  Le  Canal  n’a  pas  plus  d’une  demie  lieue  de  lar- 
geur. A peine  y lut-il  arrêté  qu’il  vit  venir  à fon  bord  une  Barque  condui- 
te par  un  Turc  8c  trois  ou  quatre  Soldats,  Arabes.  Ce  Turc  étoit  le  Com- 
mandant d’un  Chateau  voifin  , fous  T autorité  de  i’Aga  de  Mocka.  Il  offrit 
à l’Amiral  de  fe  charger  de  fes  Lettres  pour  Mocka,  s'il  y vouloit  écrire  -,  8c 
de  lui  remettre  les  réponfesdans  l’efpace  de  trois  jours.  L’occahon  étoit  trop 
belle  , par  quelque  motif  qu’elle  fut  offerte.  L’Amiral  prit  le  parti  d’écrire 
au  Capitaine  Saris , pour  lui  communiquer  les  raifons  qui  le  ramenoient 
dans  cette  Mer. 

Le  6 , il  lui  vint  de  Zeyla,  Ville  maritime  du  Détroit , fur  la  Côte  d’A- 
byffinie  , une  Jelbe  qui  alloit  à Mocka,  chargée  de  nattes.  Il  acheta  du  Pa- 
tron douze  moutons  8c  loin  de  l’arrêter  dans  fa  route  , il  lui  recommanda 
de  publier  qu’il  avoir  rencontré  des  Anglois.  Le  7 avant  le  jour  , il  vit  pal- 
fer  un  Vaiffeau  de  Bafanor , qui  fembloit  fort  empreffé  pour  l’éviter.  Il  le 
força  de  jetter  l’ancre  près  de  lui , en  le  menaçant  de  le  couler  à fond,  s’il 
réfiftoit  à fes  ordres.  Le  même  jour  , RicharJ  Wickam  , un  des  Capitaines 
de  Saris , lui  apporta  des  Lettres  dont  le  fujet  n’eft  pas  marqué  dans  la  Re- 
lation. Mais  l’Amiral  retint  Wickam,  de  peur  que  les  Turcs  ne  le  cruffent 
en  droit  de  l’arrêter  lorfqu’ils  apprendraient  à fon  retour  que  les  Vaiffeaux. 
Indiens  ne  paffoient  plus  librement  dans  le  Détroit.  Il  ne  laiffa  pas  de  faire 
réponfe  à Saris  , mais  par  un  Turc  qui  avoit  accompagné  Wickam.  Le  huit, 
après  midi,  il  arriva  un  Vaiffeau  de  Diu,  qui  fut  fort  furpris  de  recevoir  des 
Anglois  , l’ordre  de  jetter  l’ancre  auprès  d’eux.  C’étoit  le  même  Batiment 
que  Sir  Henri  avoit  arrêté  Tannée  précédente  dans  la  Rade  de  Mocka.  Il  fit 
prendre  fur  les  deux  Navires  Indiens  toutes  les  marchandifes  qui  convenoient 
J*  a fes  vues , 8c  les  fit  transporter  à bord  de  l’Inercafè.  Le  9 , il  fe  faifit  d’une 
SeVvaiîrcauxin.  petite  Frégate  arrivée  de  Sael , 8c  chargée  d’Ollibanum  , dont  les  Anglois 
achetèrent  une  partie  , qu’ils  payèrent  à la  fatisfaéàion  des  Infidelies.  Deux: 
jours  après , ils  arrêtèrent  une  Barque  de  Sinde* 
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Il  eft  remarquable  que  depuis  le  jour  qu’ils  étoienr  entrés  dans  les  Détroits 
jufqu’au  1 1 , le  vent  demeura  conftamtnent  au  quart  du  Sud-Eft  , & qu  en- 
fuite  il  changea  au  Nord^Oueft.  L’année  d’auparavant,  il  avoit  tourné  auffi 
le  même  jour  au  Nord-Oueft  , où  il  étoit  demeuré  trois  jours.  Ce  change- 
ment arrive  tous  les  ans  avec  la  même  régularité. 

Le  14  , Saris  arriva  fur  les  huit  heures  du  matin  à la  vue  de  Sir  Henri 
avec  fes  trois  Bâtimens.  Après  qu’ils  fe  furent  falués  de  toute  leur  artillerie  , 
Saris,  accompagné  du  Capitaine  Towfon  , & de  Cox  fon  principal  Fac- 
teur, fe  rendit  abord  de  l’Inercafe,  où  il  paffa  tout  le  jour  avec  l’Amiral.  Il 
l’invita  , pour  le  jour  fuivant , à dîner  fur  fon  Vaiffeau  , qui  fe  nommoit  le 
Clove.  Sir  Henri  s’y  étant  rendu  avec  fes  meilleurs  amis , pria  le  Capitaine 
de  lui  faire  lire  le  Paffeport  du  Grand  Seigneur  -,  fur  quoi  Saris  lui  déclara 
que  s’étant  promis  un  heureux  Commerce  à Mocka  , il  n’attribuoit  la  perte 
de  fes  efperances  qu’à  la  détention  des  Vaiffeaux  Indiens.  L’Amiral , quoi- 
que fort  perfuadé  qu’il  s’étoit  flatté  mal  - à - propos , crut  devoir  le  con- 
foler  par  une  offre  dont  les  avantages  dévoient  furpaffer  beaucoup  ceux  du 
commerce  ordinaire.  Il  convint  par  un  Ecrit  formel  que  le  Capitaine  auroit 
le  tiers  de  toutes  les  marchandifes  qui  feroient  prifes  aux  Indiens , en  payant 
comme  lui  le  prix  en  argent  ou  par  des  échanges , & que  les  Bâtimens  de- 
meureroient  enfuite  à la  difpofition  de  celui  qui  avoit  cru  devoir  cette  con- 
duite à fa  vengeance.  Etrange  Traité , par  lequel  ils  difpofoient  du  bien  d’au- 
trui fans  aucun  droir.  Saris  ne  le  crut  point  obligé  d’en  examiner  la  juftice  , 
parce  qu’il  regarda  les  fruits  qu’il  en  devoit  tirer  , comme  un  falaire  bien 
acquis  par  les  fervices  qu’il  alloit  rendre  à l’Amiral. 

Ee  effet,  deux  Vaiffeaux  ayant  paru  le  16  , l’un  de  Calecut , chargé  de 
riz  , l’autre  de  Karapatan  près  de  Dabul , chargé  de  poivre  , Saris  fut  le  plus 
ardent  à les  forcer  de  jetter  l’ancre.  Le  18  , il  en  vint  un  de  Cananor,  à 
Mocka.  Le  lendemain  , on  en  arrêta  deux  de  Surate  , l’un  nommé  le  Hajfani , 
qui  appartenoit  à AbdalHaffan,  & qui  alloit  à Joddah  ; l’autre  à Koja  Naf- 
fan  , cet  ancien  ami  de  l’Amiral.  Ils  furent  forcés  de  mouiller  près  de  fon 
Vaiffeau,  fur  lequel  il  fit  monter  les  Commandans  Indiens,  pour  les  faire 
garder  fous  fes  yeux.  Il  apprit  d’eux  que  le  principal  Navire  du  grand  Mo- 
gol  , nommé  le  Rhemi , devoit  bientôt  arriver.  Le  20,  il  prit  un  Vaiffeau 
de  Diu  , chargé  de  marchandifes  Indiennes  ■,  & le  même  jour  , une  grande 
Barque  de  Dabul  qui  lui  auroit  échappé  fi  la  Pinace  n’eût  fait  beaucoup  de 
diligence  pour  la  joindre.  L’Amiral  fit  conduire  à terre , le  lendemain , tous 
les  Palfagers  des  deux  Vaiffeaux  de  Surate.  Vers  midi , il  arriva  un  Vaiffeau 
cle  Calecut , qui  fut  arrêté  avec  tous  les  autres.  Le  22  , on  arrêta  une  Frégate 
de  Sael , qui  apportoit  à Joddah  de  l’ollibanum  , quelle  avoit  été  charger  à 
Goa.  Dans  le  même  rems,  le  Darling pourfuivit  un  grand  Vaiffeau  de  Diu, 
chargé  de  marchandifes  Indiennes  pour  Suaken,  qui  avoit  pris  fa  route  par 
le  grand  Canal , mais  que  cette  précaution  ne  put  garantir  du  fort  commun. 

Enfin  le  23  , on  vit  arriver  le  Rhemi  de  Surate  , Vaiffeau  du  Grand  Mo- 
gol  , qui  étoit  chargé  pour  la  Reine,  Mere  de  ce  puiffant  Monarque.  Il  com- 
ptoit  de  fe  rendre  à Joddah  -,  mais  il  fut  arrêté  avec  tous  les  autres.  Son 
Equipage  étoit  de  quinze  cens  perfonnes.  Sir  Henri,  fatisfait  d’une  proie 
fi  riche  , donna  ordre  à cette  multitude  de  Captifs  de  fe  préparer  pour  le 
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fuivre  le  lendemain  dans  la  Rade  d’Affab  , où  il  fe  propofoit  de  faire  la  dif- 
tributioi?  de  fon  butin.  Il  partit  en  effet  le  24,  en  laifTant  derrière  lui  le 
Darling,  ôc  le  Thomas,  Vaiueaude  Saris,  pour  croifer  dans  les  Détroits. 

Il  jetta  l’ancre  , à l’entrée  de  la  nuit , fous  Pille  des  Crabbes  Ôc  le  jour 
fuivant  il  entra  dans  la  Rade,  accompagné  de  tous  fes  Captifs. 

On  doit  trouver  fort  étrange  que  l’Amiral  interrompe  ici  fa  Relation , 
fans  nous  apprendre  comment  il  ufa  de  l’afeendant  qu’il  avoir  fur  les  Indiens,. 
ôc  quelles  bornes  il  mit  à fa  vengeance.  On  ne  comprend  pas  mieux  fur 
quels  principes  il  fe  croyoit  en  droit  de  punir  les  Indiens  des  outrages  qu’il 
a voit  reçu  des  Turcs.  Mais  le  voyage  fuivant  étant  lié  au  fien  , par  la  dé- 
pendance où  le  Capitaine  Dounton  étoit  de  fes  ordres  en  qualité  de  fon 
Lieutenant,  on  fait  remonter  ici  le  Le&eur  jufqu’à  l’année  de  leur  départ 
commun,  pour  tirer  du  Journal  de  Dounton  quantité  d’éclairciffemens  qui 
manquent  a la  Relation  de  l’Amiral.  Ce  n’efl  pas  néanmoins,  fans,  avoir  eu 
l’attention  de  recueillir  les  latitudes. 
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De  Ni  colas  Dounton  , Capitaine  du  Pepper  - Corn  , 
dans  la  Flotte  de  Sir  H e n ri  Middleton .. 

LE  22  de  Juillet , 1610  , à quatre  heures  après-midi,  on  eut  la  vue  de 
La  Table  , Montagne  fort  élevée  , ôc  celle  de  la  Baye  de  Saldanna  ,.  à la: 
diftance  d’environ  douze  Lieues.  Mais  les  calmes  ôc  la  variété  des  vents  ne 
permirent  point  d’entrer  dans  la  Rade  avant  le  24.  On  y.  trouva  trois  Bâ~ 
timens  Hollandois , dont  l’un  faifoit  voile  à Bantam , commandé  par  Peter- 
Gat,  qui  étoit  parti  de  Hollande  avec  treize  VaifTeaux  que  la  tempête  avoit- 
difperfés , ôc  qu’il  attendoit  dans  cette  Baye.  Les  deux  autres  étoient  venus, 
faire  leur  provifion  d’huile  dans  l’Ifle  des  Pengouins  , ôc  dev.oient  retournée 
dire&ement  en  Europe. 

La  Baye  de  Saldanna  eft  à (a)  quatre  lieues,  Nord-Nord-Eft,  du  Cap  de  Bon- 
ne Efperance-,  ôc  , Nord  par  Oueft , à dix  lieues  du  Cap  Fcdfa.  Ces  deux  Caps, 
qui  peuvent  être  vûs  de  Saldanna  , font  divifés  par  une  autre  grande  Baye  » 
(*)  Les  Relations  ne  s’accordent  pas  fur  cette  diftance  y mais  voyez  la  Carte». 
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entre  Laquelle  & celle  de  Saldanna , il  n’y  a qu’un  efpace  de  trois  lieues , 
d’un  terrain  bas  &c  marécageux , qui  s’étend  Sud  & Nord , & qui  des  deux 
côtés  eft  environné  de  hautes  montagnes.  Quand  on  eft  allez  avancé  pour 
avoir  la  pointe  de  la  Baye  de  Saldanna  a 1 Oueft -Nord- Oueft  , au  Nord- 
Oueft  & par  Oueft , vis-à-vis  la  terre  qui  eft  entre  les  deux  hautes  montagnes 
de  la  Table  , &du  Sugar  Loaf  , ou  du  pain  de  Lucre  , on  fe  trouve  dans  une 
fituation  {lire  &c  commode,  fur  un  fond  de  fix  , cinq  , &c  quatre  biailes, 
fuivant  l’eau  que  prend  le  Batiment.  L’Ifle  des  Pengouins  en  eft  à trois  lieues, 
portant  Nord-Nord-Oueft , demi-Oueft  , & s’étendant  au  Nord  par  Oueft 
de  l’endroit  de  la  Rade  où  vous  êtes,  (a)  Le  Continent  du  fond  de  la  Baye,quoi- 
qu’éloigné  de  1 3 lieues  , fert  aufli  à couvrir  cette  dation  , parce  que  tirant  fur  le 
Nord,  Oueft  par  Oueft  , il  ne  lailfe  guères  plus  de  trois  points  ouverts  du 
côté  de  la  Mer  du  Nord-Oueft,  d’où  viennent  les  plus  grandes  tempêtes. 

La  Baye  de  Saldanna  avoit  été  jufqu’alors  une  retraite  favorable  pour  les 
Anglois.  Outre  la  bonté  de  l’air , qui  les  retabliftoit  de  toutes  leurs  mala- 
dies , ils  y avoient  toujours  trouvé  une  grande  abondance  de  bœufs  &c  de 
moutons  , qu’ils  achetoient  à fort  bon  compte.  Un  bœuf  ne  leur  coûtoic 
qu’un  crochet  de  fer  de  douze  ou  quinze  pouces  de  longueur.  Mais  le  Ca- 

fùtaine  Dounton  trouva  beaucoup  de  changement  , fans  pouvoir  en  pénétrer 
a caufe  , parce  que  la  Flotte  Angloife  n’avoit  perfonne  qui  entendît  les  lan- 
gues du  Pays.  Ses  conjectures  font  , que  le  mal  avoit  pu  venir  des  Hollan- 
dois  , qui , fans  faire  attention  à l’avenir,  ravageoient  & détruifoient  tout, 
dans  les  lieux  où  le  hazard  les  faifoit  arriver  : ou  que  les  beftiaux  qu’on  y 
avoit  vus  en  fi  grand  nombre,  n’étoient  pas  une  production  du  Pays-,  mais 
qu’étant  pris  dans  les  guerres  que  les  Habitans  avoient  alors,  & qui  leur  fai- 
foient  rechercher  avec  tant  d’avidité  les  moindres  morceaux  de  fer  , pour 
armer  leurs  dards  & leurs  lances,  la  paix  qui  avoit  peut-être  fuccedé  à leurs 
divifions,  leur  avoit  lait  perdre  tout  à la  fois  le  goût  du  fer  & l’occafion 
d’enlever  des  beftiaux.  Ils  ne  laiftoient  pas  de  venir  chaque  jour  aux  tentes 
des  Anglois  ; mais  les  prières  &:  les  prélens  ne  purent  tirer  d’eux  que  quatre 
vaches  & fix  brebis  , pour  le  foulagement  des  Malades  de  la  Flotte.  Ces 
vaches  étoient  même  a vieilles  Sc  h maigres,  que  leur  chair  ne  faifoit  point 
un  mets  fort  picquant.  Et  ce  ne  fut  pas  du  fer  que  les  Sauvages  demandèrent 
en  payement-,  ils  11e  voulurent  prendre  que  de  petites  plaques  de  cuivre, 
de  fix  pouces  quarrés ; pour  chacune  defquelles  ils  donnoient  volontiers  une 
brebis.  On  fut  obligé  de  couper  en  pièces  un  chaudron  de  cuivre  , dont  iLs 
regardoient  les  morceaux  avec  admiration.  Ils  s’en  font  des  ornemens  pour 
leur  parure, avec  un  foin  extrême  de  les  rendre  clairs  & luifans;  & Dounton 
en  vit  plulîeurs  qui  portoient  fix  ou  fept  de  ces  précieux  bijoux  au  long  des  bras- 
Ces  Afriquains  font  les  plus  laies  Créatures  que  l’Auteur  ait  jamais  vues. 
A la  malpropreté  naturelle  de  leurs  corps,  qui  vient  de  la  fueur  ou  d’autres 
caufes  , ils  joignent  une  onction  , qui  eft  apparemment  le  jus  de  quelques 
herbes,  mais  qui  refferable  beaucoup  à la  fiente  de  vache  ; & leur  chevelure, 
ou  plutôt  la  laine  de  leur  tête,  qu’ils  ont  foin  de  bien  enduire  de  cette  aftreu- 
fe  pomade  , a l’air  d’une  pâte  compofée  d’herbes  pilées.  Pour  habits  ,,  ils  ont 


( a ) L’Editeur  Anglois  remarque  qu’il  faut  qu’il  y ait  ici  quelque  erreur , & que  cette  Dcfi- 
eription  ne  peut  convenir  qu’à  la  Baye  de  la  Table.  Elle  eft  d’ailleurs  fort  obfcure  & femble  fc 
contredire.  p iPj 
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des  peaux  de  bêtes,  qui  leur  tombent  jufqu’au  milieu  des  cuifles , mais  fans 
être  liées  par  aucune  couture } 8c  leurs  parties  naturelles  font  couvertes , 
dans  les  deux  fexes , d’une  queue  de  chat,  ou  de  quelque  autre  petit  animal. 
Leurs  moutons  , au  lieu  de  laine  , ont  une  forte  de  poil  qui  refiemble  à ce- 
lui des  veaux,  8c  qui  eft  auiîi  de  diverfes  couleurs.  Ils  ont  les  jambes  plus 
longues  , 8c  le  corps  plus  gros  que  les  moutons  d’Angleterre  -,  mais  ils  font 
beaucoup  moins  gras. 

Les  Chefs  de  la  Nation  font  diftingués  par  une  plaque  d’yvoire  mince  8c 
fort  poli , d’environ  feize  pouces  de  grandeur  , qui  leur  couvre  le  bras  au 
deffus  du  coude  j & depuis  le  coude  jufqu’au  poignet , ils  portent  fix  , huit , 
8c  jufqu’à  douze  petites  pièces  de  cuivre,  qui  font  ou  féparées , ou  jointes 
enfemble  , fuivant  la  facilité  qu’ils  trouvent  à les  ajufter  , avec  des  brace- 
lets de  verre  bleu  , 8c  de  nacre  de  perles , qui  leur  viennent  des  échanges 
qu’ils  font  avec  les  Matelots  Hollandois  pour  des  œufs  d’autruche  8c  des 
porc  - épies.  Ils  ont  une  autre  forte  de  parure,  qui  eft  peut  - être  ce  qu’il 
y a de  plus  dégoûtant  dans  l’univers  ; ce  font  les  boyaux  des  Bêtes 
qu’ils  ont  tuées  , ou  qu’ils  voyent  tuer  aux  Anglois.  Ils  fe  les  pafïent  autour 
du  col , en  les  faifant  defeendre  jufqu’à  la  ceinture  au  long  de  l’eftomac  ; ce 
qui  joint  à l’horreur  du  fpeélacle  une  odeur  que  les  Européens  ont  peine  à 
fupporter.  Ils  ont  l'ufage  des  flèches  8c  des  arcs  ; mais  lorfqu’ils  s’approchent 
des  Voyageurs  de  l’Europe  , ils  laifïent  ces  armes  dans  quelque  buiffon  , pour 
ne  conferver  qu’une  forte  de  lance  fort  courte,  ou  de  dard  armé  d’une  petite  poin- 
de  fer  ; 8c  quelques  plumes  d’autruche , dont  ils  fe  fervent  comme  d’évan- 
tails  , contre  la  chaleur  du  Soleil.  Ils  ont  la  taille  fort  belle  , 8c  le  corps  ex- 
trêmement dégagé.  On  croit  avoir  remarqué  qu’ils  changent  de  rems  en  tems 
d’Habitations , pour  la  commodité  des  pâturages.  Les  lieux  qu'ils  préfèrent 
font  les  vallées  entre  les  montagnes.  De  la  Baye  , on  découvre  dans  l’éloi- 
gnement , des  fommets  chargés  de  neige  -,  mais  les  monts  qui  font  vers  la 
Côte,  n’ont  rien  qui  fente  l’Hiver,  malgré  leur  extrême  hauteur. 

Dounton  , plus  capable  d’obfervations  que  la  plupart  des  Marchands  An- 
glois , remarqua  différentes  efpéces  de  ferpens  8c  d’araignées , mais  fans  en- 
treprendre d’en  laifïer  la  defeription.  Il  vit  quantité  de  bêtes  farouches.  Les 
Hollandois  l’affurerent  qu’ils  avoient  vu  des  lyons  ; mais  il  chercha  inutile- 
ment l’occafîon  d’en  voir.  Les  chevreuils,  les  antilopes,  les  porcs-épics,  les 
tortues  de  terre,  les  finges , lesoyes,  les  canards,  les  pélicans  , les  pajjeas  , 
les fltmingos  , les  corbeaux , qui  ont  tous  un  collier  blanc  autour  du  col , quan- 
tité de  petits  oifeaux  de  différentes  efpéces,  fans  parler  de  ceux  de  mer  dont 
la  variété  eft  innombrable  , rempliffent  tellement  l’air,  les  arbres  8c  la  terre, 
qu’on  ne  peut  fe  remuer  fans  en  faire  partir  un  grand  nombre.  Les  cormorans 
font  en  troupes  au  long  des  côtes , 8c  ne  l’emportent  pas  néanmoins  par  la 
multitude , fur  certains  oifeaux  gris , avec  les  ailes  noires , que  les  Portugais 
appellent  alcantrajjes. 

Le  poiffon  n’y  eft  pas  moins  abondant.  On  y trouve  la  plupart  des  efpeces 
qui  font  connues  en  Europe.  Mais  Dounton  parle  avec  étonnement  de  la 
multitude  des  veaux  marins , 8c  des  petites  baleines  qu’il  vit  plufieurs  fois 
autour  de  l’Ifle  des  Pengouins.  L’air  , fur  toute  la  côte  , eft  fort  fain , & l’eau 
excellente.  On  voit  defeendre  des  montagnes  une  infinité  de  petits  ruiffeaux  s 
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qui  fe  réunifient  dans  plufieurs  endroits,  & qui  fourniffent  abondamment  à 

la  provihon  des  VaifTeaux.  , . 

Un  jour  au  matin,  le  Capitaine  Dounton  & l’Amiral  accompagnes  de  treize 
hommes,  entreprirent  de  chercher  quelque  lieu  d’où  ils  pulïent  taire  appor- 
ter du  bois.  Après  avoir  fait  trois  milles  fans  en  découvrir  aucune  apparence  , 
à la  réferve  de" quelques  feuilles  vertes,  que  la  néceffité  ht  couper  aux  gens  du 
Pepper-Corn.  Sir  Henri  qui  cherchoit  en  même  tems  quelques  rafraîchiüe- 
mens  pour  fes  malades , prit  la  réfolution  de  s’avancer  autour  de  la  Table  , 
dans  l’efpérance  d’y  trouver  quelques  beftiaux  qu’il  te  propofoit  d’acheter.  IL 
ne  prévoyoit  pas  dans  quelles  difficultés  il  alloit  s’engager.  Ils  traverferent 
d’abord  un  grand  terrain  pierreux,  inégal,  fans  aucune  trace  de  chemin,, 
obligés  fort  fouvent  de  descendre  & de  remonter , pour  franchir  un  grand 
nombre  de  ravines  que  les  torrens,  formés  par  la  pluie , n’avoient  pas  cetfé  de 
former  depuis  un  grand  nombre  de  fiécles , en  fe  précipitant  du  fommet  de 
la  Table.  Enfin  , ils  trouvèrent  un  fentier  battu  , au  long  duquel  ils  marchè- 
rent quelque  tems,  guidés  par  quelques  plumes  qu’ils  rencontroient  d’efpace 
en  efpace  tk  par  d’autres  traces  d’oifeau  ou  de  bétail.  Cependant , en  ayant 
trouvé  la  fm  , ils  jugèrent  que  cette  route  avoit  été  frayée  par  les  équipages  de 
divers  VaitTeaux.  Ils  la  quittèrent,  pour  prendre  fur  la  droite,  où  ils  recom- 
mencèrent à marcher  dans  un  lieu  trille  & fatiguant , jufqu  a ce  qu’ils  découvri- 
rent un  autre  fentier, qui  fembloit  conduire  vers  la  rade  au  long  des  montagnes. 
Ils  le  fuivirent  affiez  long-tems,  au  travers  des  rocs  & des  ravines  5 & fe  trouvant 
avec  beaucoup  de  furprife  entre  le  Pain-de-iucre  & la  Table  , ils  découvrirent 
le  rivage  , au  long  duquel  ils  avoient  marché , entre  des  monts  qui  leur  en 
déroboient  la  vue.  Ils  continuèrent  d’avancer  entre  le  Nord  du  Pain-de-fucre 
& la  Table  , fans  qu’on  nous  aife  quelle  étoit  leur  reffiource  contre  la  faim  & 
la  fraîcheur  de  la  nuit.  Enfin , après  s’être  fortifiés  le  matin  , en  faifant  un  peu 
de  feu  , ils  marchèrent  encore  une  partie  du  jour  , & vers  le  foir  ils  arrivèrent 
à leurs  tentes.  Une  fi  longue  abfence  y avoit  déjà  répandu  l’allarme.  Pernber- 
inquiet  pour  le  fort  de  fon  Amiral , fe  difpotoit  à partir  avec  un  corps 
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d’Anglois  bien  armés , pour  le  chercher  d’un  côté  de  la  Montagne , tandis  qu 
Thornton  en  feroit  le  tour  du  côté  oppofé  avec  une  autre  troupe.  La  joye  de  le 
voir  arriver  fut  h vive, qu’elle  éclatta  dans  toute  la  Flotte  par  une  fête  publique. 

Sir  Henri , dans  cette  marche , avoit  eu  pendant  tout  le  jour  la  Table  à fa 
droite  •,  & fur  fa  gauche,  des  marais , qui  étant  près  des  montagnes , fe  trou- 
voient  remplis  de  rocs  , tombés  en  divers  tems  du  fommet.  Le  fond  en  etl  hu- 
mide , &c  paroît  propre  à faire  d’excellens  pâturages.  On  y voit  par  intervalles 
des  arbres  fort  bas  , quoique  larges  & touffus  par  leurs  branches  , qui  portent 
un  fruit  de  la  figure  & de  la  groffieur  des  pommes  de  pin  , mais  dont  la  peau 
n’eft  pas  fi  rude  : les  oifeaux  ie  nourriffient  de  la  femence.  Les  feuilles  ont  à. 
peu  près  la  forme  de  celles  du  Houx  ; mais  elles  font  moins  épailfes. 

Cette  faifon  étant  le  printems  du  pays , l’herbe  & les  arbres  étoient  en 
fleurs  de  tous  côtés.  Dounton , charmé  de  ce  fpeélacle  , regreta  de  n’avoir  pas  iTaùsîef  vôy.'gki 
apporté  les  meilleures  femences  de  nos  jardins,  pour  les  laiifer  dans  une  terre  dc  uicr* 
qui  lui  paroifloit  fort  propre  aies  recevoir.  Quoique  les  Sauvages  euffent  pu 
ruiner  une  partie  de  fon  travail , il  jugea  qu’il  s’en  feroit  fauve  quelque  partie*, 

& que  Les Conimandans  de  chaque  varlfeau,  qui  feroit  entré  dans  la  baye. 
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recueillant  le  fruit  de  fes  foins,  auraient  été  portés  par  fon  exemple  à fou- 

DOUNTON.  • „ y r r,.  r r r r r 

t ^ tenir  oc  a perfectionner  Ion  entreprile. 

népait  des* An-  Après  avoir  renouvelle  la  provifion  d’eau  , Sc  rétabli  les  malades  avec  des 
Slüis-  rafraîchiflemens  d’une  bonté  médiocre , puifqu’ils  confiftoient  principalement 

dans  l’abondance  du  poiffon  dedans  une  prodigieufe  quantité  démoulés,  on 
fe  difpofa  le  9 d’Aoùt , à remettre  à la  voile.  Mais  le  vent  devint  contraire  juf- 
qu’au  1 3 , que  foufflant  au  Sud-Sud-Eft  il  fit  doubler  avant  la  nuit  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  On  ne  pafla  pas  moins  heureufement  celui  das  Agulhas 
ou  des  Aiguilles.  Les  jours  fuivans  furent  variés  pardestems  fort  divers,  juf- 
qu’au  6 de  Septembre  qu’on  découvrit  à trois  heures  après  midi  l’Ifie  de  Mada- 
ru  i,  w n^^Mada-  g^lcar,  ou  de  Saint  Laurent,  à 23  dégrez  3 S minutes  de  latitude.  Vers  le  foir, 
s-ifcar.  ses  avau-  on  jetta  l’ancre  dans  la  Baye  de  Saint  Auguftin,  où  l’on  trouva  XUràoji  de 
Londres,  Vice-Amiral  du  quatrième  voyage,  que  le  défaut  de  provifions  re- 
tenoit  dans  cette  Baye  avec  beaucoup  d’embarras  & d’inquiétude.  On  apprit 
du  Capitaine  qu’il  avoit  été  féparé  de  fon  Amiral  & de  la  Pinace  entre  le  Cap 
de  Bonne-Efperance  & la  Baye  de  Saldanna  , fans  avoir  pu  fe  procurer  la 
moindre  information  fur  leur  fort,  & qu’il  étoit  entré  dans  cette  Baye,  pour  les 
chercher.  Enfuite  ayant  fait  voile  vers  l’Ifle  de  Zanzibar  , il  serait  laide  en- 
gager par  les  faulfes  careffes  des  Portugais  à tenter  le  commerce  dans  cette 
Ifle  ; mais  quelques-uns  de  fes  gens,  qu’il  leur  avoit  envoyés,  avoient  eu 
beaucoup  de  peine  à fe  fauver  de  leurs  mains  , & n’avoient  pu  regagner  leur 
Chaloupe  qu’en  perdant  trois  de  leurs  compagnons.  Les  vents  contraires  ne 
lui  permettant  point  de  choifir  un  port  commode,  il  avoit  été  forcé  par  le 
befoin  d’eau  , de  retourner  vers  Madagafcar  , dans  le  delfein  de  gagner  la 
Baye  d’Antongile , qui  eft  fur  la  côte  Eft-Nord-Eft:  divers  obftacles  l’avoient 
mis  dans  la  néceilîté  d’entrer  dans  celle  de  Konguomorro  au  coin  Nord-Oueft 
de  l’Ifle.  Il  s’y  étoit  arrêté  quelques  jours , excité  à la  confiance  par  les  carefles 
A:  les  offres  du  Roi.  Le  principal  Fadeur  du  Vailfeau  avoit  conçu  une  li  bonne 
opinion  de  ce  Prince  barbare  , que  dans  l’efpérance  d’en  tirer  de  l’ambre-gris 
Sc  d’autres  richeffes  , il  serait  déterminé  à defeendre  au  rivage  avec pluheurs 
MarchandsduVaiffeau.il  s’étoit  préfenté  au  Roi  qui  avoit  fouhaité  de  voiraufll 
le  Chirurgi  en  , le  T rompette,  & le  T ambour.  Mais  ces  trois  hommes , qui  avoient 
accompagné  les  Marchands  dans  la  Chaloupe  ayant  refulé  d’en  lortir,  on  vit 
auifitôt  paraître  un  grand  nombre  de  Sauvages  armés  de  dards  , de  flèches  8c 
de  lances, qui  entreprirent  de  forcer  la  Chaloupe.  Les  Matelots  Anglois  re-r 
pouffèrent  ces  furieux  à coups  d’arquebufes , mais  il  en  fortit  d’autres  de  la 
riviere  dans  une  multitude  de  Canots , qui  eurent  la  hardiefle  de  s’avancer 
jufqu’au  Vailfeau , d’où  le  bruit  de  l’artillerie  les  éloigna  bientôt.  Cependant, 
ils  formèrent  le  detfein  , quelques  jours  après,  d’attaquer  le  Vailfeau  même  , 
qui  attendoit  des  nouvelles  de  fon  Capitaine  Sc  de  fes  Marchands.  Plus  de 
cent  Canots  s’approchèrent  en  forme  de  croilfant , Sc  mirent  les  Anglois  dans 
la  néceflîté  de  fe  retirer.  Ils  avoient  repris  leur  courfe  vers  l’Inde  3 Sc  n’ayant 
pù  gagner  Sokotra , ils  avoient  fait  voile  au  Port  d’Achin , où  ils  avoient 
trouvé  quelque  avantage  à commercer  avec  les  Guzarates.  De-là,  ils  s’étoient 
rendus  à Priaman,  pour  y charger  du  poivre-,  mais  après  y avoir  fait  leur 
convention  pour  le  prix  , à treize  pièces  de  huit  le  bahar , on  leur  avoit  livré 
U marchandiie  dans  Fille  de  Tçkou,  qui  eft  à trois  lieu.es  de  Priaman» 


Sir 


D E S V O Y A G E S.  Lr  v.  IV.  49 

Sir  Henri  fe  chargea  volontiers  de  procurer  des  vivres  à 1 Union  , par  les 
mêmes  moyens  qu’il  employa  pour  lui-même  , 8c  cette  entreprife  rendit  Ton 
féjour  plus  long  dans  la  Rade.  Il  accorda  auffi  les  différends  qui  s’étoient  éle- 
vés dans  l’Equipage.  Pendant  quatre  jours  qu’il  paffa  dans  cette  Baye  , il  ob- 
ferva  que  l’eau  y eft  partout  fort  profonde , mais  inégale  dans  fa  profondeur , 
qui  furpaffe  quelquefois  deux  cens  braffes.  Tout  le  rivage  du  Sud,  depuis  la 
pointe  de  l’Oueft  jufqu’aux  montagnes  , eft  parfemé  de  rocs  8c  de  baffes , que 
le  retour  de  la  marée  laiffe  à découvert.  L’Amiral  avoir  fait  jetter  l’ancre  à l’ex- 
trémité de  ce  s rocs  proche  des  montagnes,  fur  douze  braffes  de  fond  ; mais  il 
auroit  pu  s’approcher  encore  plus  de  la  terre,  fur  fept  braffes.  Il  étoit  entré 
dans  la  Baye  avec  un  vent  très-fort  qui  fouffloit  au  Sud-Sud- O uéft,  8c  qui 
ceffa  tout  d’un  coup  lorfqu’on  fut  près  de  la  terre.  Cependant  il  recommença 
tous  les  jours , jufqu a la  nuit , qui  étoit  toujours  fort  calme.  L’Auteur  remarque 
qu’on  avoir  alors  la  nouvelle  Lune  , ce  qui  rend  le  tems  plus  difficile  dans  ces 
contrées  de  forte  qu’il  ne  pur  juger  de  ce  qu’il  eft  dans  un  autre  cas.  Il  lui 
parut  que  la  chaleur  eft  toujours  extrême  fur  ces  terres  , furtout  lorfque  le 
Soleil  eft  au  Sud  de  la  ligne. 

Les  Anglois  trouvèrent,  dans  cette  partie  de  l’Ifle,  des  arbres  auffi  réfineux 
que  le  fapin  jaune.  Ayant  effayé  d’y  mettre  le  feu , ils  furent  furpris  de  le  voir 
gagner  avec  une  vîteffe  prodigieufe  de  la  racine  jufqu’aux  branches.  Le  bois 
de  ces  arbres  eft  aufli  fort  tendre  -,  mais  ils  en  trouvèrent  une  autre  efpéce  dont 
le  bois  eft  auffi  dur  que  le  lignum  vitœ,  8c  la  couleur  très-blanche  jufqu’au 
cœur,  qui  tire  un  peu  fur  le  brun.  Les  arbres  qu’on  cffupa  pour  le  chauffage 
des  Vaiffeaux  , furent  de  ceux  qui  parurent  les  plus  communs  , 8c  dont  les 
branches  font  chargées  d’un  fruit  qu’on  appelle  tamarin.  Il  eft  dans  des  coffes , 
de  la  grandeur  de  celle  de  nos  fèves.  Le  goût  en  eft  fort  aigre  , 8c  les  Apothi- 
quaires  le  croyent  bon  contre  le  fcorbut.  On  trouve  auffi  dans  le  même  lieu 
une  grande  quantité  de  cette  herbe , dont  on  fait  l’efpéce  d’aloes  qu’on  appelle 
Sokptrine.  Pour  la  forme  , on  auroit  peine  à la  diftinguer  de  la  Semper-vive. 
Mais  l’Auteur  ne  put  être  informé  fi  les  Habitans  de  l’Ifle  la  connoiffent , 8c 
s’ils  en  font  ufage.  Il  ne  découvrit  pas  mieux  pourquoi  ils  marquoient  tant 
d’éloignement  à converfer  avec  les  Anglois.  On  eut  beaucoup  de  peine  à fe 
procurer  des  rafraîchiflèmens.  Un  bœuf  fe  donnoit  autrefois  dans  cette  Baye 
pour  une  pièce  de  huit  •,  8c  l’Amiral  en  pouvoit  à peine  obtenir  pour  le  dou- 
ble. Il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’étoit  l’Union  même  qui  avoit  caufé  ce 
changement , depuis  qu’étant  fans  Chef,  8c  cherchant  peut-être  à fe  venger, 
tout  l’Equipage  avoir  commis  divers  défordres  fur  la  Côte.  On  prétend  que  les 
Infulaij'es  de  Madagafcar  font  naturellement  perfides  •,  mais  leur  entremife  à 
Konkomorre , & l’ordre  dans  lequel  ils  s’étoient  avancés  pour  combattre , 
doit  faire  juger  auffi  qu’ils  font  braves,  8c  qu’ils  n’ignorent  pas  la  difcipline 
militaire.  Leurs  armes  font  l’arc  8c  les  fléchés , la  lance  8c  de  petits  dards  qu’ils 
portent  en  faifceaux  , & qu’ils  jettent  fort  adroitement. 

Le  9 de  Septembre  , à quatre  heures  après  midi , la  Flotte  leva  l’ancre  *,  & 
laiffant  1 Union  dans  la  Baye  , elle  en  fortit  avec  un  fort  bon  vent.  Le  1 1 , en- 
tre 1 o & 11  dégrez  de  latitude  , le  vent  étant  à l’Eft-Sud-Eft , 8c  les  Courans 
au  Sud-Oueft , on  fe  trouva  fort  près  d’une  Côte  très-baffe  au  milieu  d’une 
infinité  de  petits  rocs , qui  ne  s’apperçoivent  que  par  le  battement  de  la  mer. 
Tome  IL  * g 
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On  diftingua  plufieurs  petites  Ifles , qui  font  celles  de  Quériba , 2c  l’on  employa 
fix  jours  à s’en  dégager.  La  Côte , dont  011  avoit  été  furpris  de  fe  trouver  fi 
proche,  eft,  au  jugement  de  Dounton  , environ  70  lieues  au  Nord  de  Mo- 
zambique. Comme  le  foin  d’éviter  les  rocs  occupoit  uniquement  les  Anglois  » 
ils  ne  firent  point  d’obfervations  fur  la  terre  qu’ils  avoient  devant  les  yeux , 
ni  fur  la  diftance  des  Illes  entr’elles.  Le  plus  grand  danger  venoit  desCou- 
rans,  qui  étant  d’une  grande  violence,  empêchoient  de  jetter  l’ancre  au  mi- 
lieu des  rocs , 2c  même  d’approcher  du  rivage  quoiqu’ils  n’en  fuflent  qu’à 
deux  lieues.  Tous  les  foirs  ils  voyoient  des  feux  allumés  par  lesHabitansj 
mais  ces  jfoibles  fecours  ne  diminuoient  pas  le  péril , 2c  ne  leur  infpiroient 
pas  l’envie  de  s’approcher.  Ce  qui  leur  caufa  un  nouvel  étonnement  , ce  fut 
qu’après  s’être  dégagés  des  rocs  , ils  fe  trouvèrent  jettés  au  Nord  par  lesCou- 
rans , prefqu’au  même  point  d’où  ils  étoient  venus. 

Enfin  les  Courans  cefferent  le  9 , ou  du  moins  la  Flotte  s’en  trouvant  dé- 
livrée , fans  pouvoir  diftinguer  de  quel  côté  ils  prenoient  leur  direélion , le 
17  , au  lever  du  Soleil , on  découvrit  les  Illes  qui  fe  nomment  duas  Hirrna- 
nas  , ou  les  deux  Sœurs',  2c  qui  tirent  ce  nom  de  leur  parfaite  reflemblance. 
Leur  fituation  , l’une  à l’égard  de  l’autre , eft  Ouelt  par  Sud  , 2c  Eft  par  Nord, 
Elles  font  à fept  ou  huit  lieues  de  la  pointe  Ouelt  de  Sokotra  , vers  laquelle 
on  continua  de  s’avancer.  La  fonde  fit  trouver,  à trois  lieues  2c  demie  de  cette 
pointe, vingt-trois , vingt-quatre  & vingt-fix  bralfes  d’eau.  Mais  le  vent,  qui 
avoit  été  très-favorable  dans  cet  efpace , venant  tout  d’un  coup  à manquer , 
on  ne  put  lurmonter  le  Courant  pour  s’approcher  des  Côtes.  L’Amiral 
2c  le  Darling  jetterent  l’ancre  fur  douze  bralfes  de  fond  , près  d’une  Ville 
nommée  Gallanza.  A la  fraîcheur  du  foir  , le  Capitaine  Dounton  gagna  dans 
la  Pinace  une  pointe  fabloneufe  , pour  en  tirer  quelques  rafraîchilfemens  de 
poilfon  ou  d’autres  vivres.  Il  y apprit,comme  il  le  craignoit  déjà, que  la  Moulfon 
de  l’Eft  étoit  arrivée,  2c  par  conféquent  qu’il  falloir  renoncer  pour  neuf  mois 
à l’efpérance  de  fe  rendre  à Cambaïe.  Cependant  il  leur  reftoit  celle  de  re- 
cevoir à Tamarin  des  informations  plus  certaines  de  la  bouche  du  Roi. 

Le  2.0  , qui  étoit  un  famedi , ils  allèrent  mouiller  le  foir  contre  une  pointe, 
à fix  lieues  de  Tamarin  , 2c  cinq  de  Gallanza.  Mais  au  lieu  d’y  palfer  la  nuit  , 
s’étant  flattés  de  pouvoir  avancer  à la  faveur  d’un  petit  vent  frais  de  terre , ils. 
furent  entraînés  avec  tant  de  force  par  le  Courant,  que  le  lendemain  ils  fe 
retrouvèrent  vis-à-vis  de  Gallanza  , mais  à beaucoup  de  diftance  du  rivage. 
Le  11 , l’Amiral  2c  le  Darling  fe  rapprochèrent  de  la  terre  dans  un  lieu  que 
les  rocs  & les  balfes  rendoient  affez  dangereux  -,  2c  vers  midi , le  Pepper-Corn 
qui  avoit  failli  dette  tout-à-fait  écarté  de  l’Ifle , mouilla  auftî  dans  la  Baye  ,à 
l’Oueftde  Gallanza  fur  un  fond  de  fix  brafles.  Dounton  fe  rendit  auffi-tôt  au  ri- 
vage dans  la  Pinace , où  il  avoit  mis  quantité  de  barrils  pour  rapporter  de  l’eau. 
Il  s’étoit  muni  d’une  enfeigne  de  paix , dans  l’efpérance  que  les  Elabitans  vien- 
droient  à lui  avec  quelques  boucs  2c  d’autres  rafraîchiflemens.  Il  en  vit  effeéti- 
vement  plufieurs  troupes,  qui  s’étoient  raflemblées  à quelque  diftance  : mais 
perfonne  n’ofant  s’approcher  , il  jugea  que  ces  pauvres  Infulaires  étoient  ar- 
retés par  la  crainte  de  déplaire  au  Roi , qui  ne  vouloir  pas  que  fes  Sujets  euflent 
la  moindre  intelligence  avec  les  Etrangers  , ni  qu’ils  leur  fournîlfent  aucun 
fecours  de  vivres  fans  fa  perniiflion.  Dounton  fe  contenta  de  remplir  d’eau 
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treize  de  Tes  barrils , 8c  revint  tranquillement  à bord. 

La  Lune  étant  pleine  8c  la  marée  haute  à neuf  heures  du  foir , on  trouva  par 
diverfes  obfervations  que  l’eau  s’étoit  élevée  de  douze  pieds.  Elle  fe  retira  di- 
rectement au  Nord , c’eft -à-dire , en  fuivant  le  rivage.  Un  vent  frais,  qui  prit 
le  même  cours  , fervit  encore  à faire  avancer  les  Anglois  au  long  des  Côtes, 
jufqu’à  l’entrée  d’une  Baye  fabloneufe  , où  ils  employèrent  le  refte  de  la  nuit  à 
la  pêcher  8c  s’appercevant  que  le  Courant  les  repouffoit  à l’Oueft,ils  mouillèrent 
l’ancre  , pour  attendre  la  marée  fuivante  ou  le  fecours  d’un  autre  vent.  Le  1 5 , 
ils  obtinrent  le  vent  qu’ils  avoient  défiré  * & vers  le  milieu  du  jour  ils  jette- 
rent  l’ancre  à moins  d’un  mille  du  rivage,  vis-à-vis  de  Tamarin,  où  le  Palais 
du  Roi  fe  fait  voir  fur  une  éminence  au-delfus  de  la  Ville.  L’Amiral  faluace 
Prince  de  fix coups  de  canon,  le  Pepper-Corn  de  trois,  & le  Darling  d’un  feul. 

Femel,  un  des  principaux  Marchands  de  la  Flotte , fut  envoyé  au  rivage  dans 
la  Pinace , avec  un  préfent , qui  confiftoit  dans  une  coupe  d’argent  doré  du  rions  qu’ils  ente-, 
poids  de  dix  onces , une  lame  d’épée  8c  trois  aunes  de  beau  drap.  Le  Roi  le  ÇOIVem‘ 
reçut  fur  le  bord  de  la  mer , dans  une  tente  couleur  d’orange  , ou  il  étoit  affis 
avec  fes  principaux  Courtifans  & une  garde  de  quelques  Arquebufiers.  Il  en- 
tretint Femel  pendant  plus  d’une  heure.  Il  marqua  beaucoup  d’envie  de  voir 
l’Amiral , en  promettant  de  lui  accorder  gratuitement  de  l’eau  , 8c  la  liberté 
du  Commerce  ; quoique  la  féchereffe  8c  la  ftérilité  qui  regnoient  depuis  deux 
ans  dansfon  Ifle,  en  eutfent  tellement  banni  l’abondance,  qu’ayant  envoyé 
dans  la  Mer  rouge , fur  fa  propre  Fregate  , tout  ce  qu’il  avoit  pu  recueillir 
d’aloës , il  ne  lui  en  reftoit  pas  une  livre.  Il  ajouta  que  le  Vailfeau  Anglois  , 
rAfcenJîon , étoit  arrivé  pour  la  première  fois  fur  fa  Côte  au  mois  de  Février  •, 

8c  qu’ayant  trouvé  dans  la  Rade  de  Tamarin  un  Batiment  Guzarate , il  étoit 
parti  avec  lui  pour  la  Mer  rouge-,  que  fa  Pinace,  qui  étoit  arrivée  quelques 
jours  après,  avoit  fuivi  la  même  route  s qu’au  mois  de  Juillet,  l’Afcenfion  8c 
la  Pinace  étoient  revenus  de  la  Mer  rouge  , 8c  qu’ après  avoir  fait  de  l’eau  à 
Sokotra , ils  avoient  fait  voile  vers  Cambaye mais  que  fa  Fregate  fe  trouvant 
au  Port  de  Bazaïn  , près  de  Daman , avoit  été  informée  que  pour  s’être  trop 
hâtés  d’arriver  fur  cette  Côte  avant  la  fin  de  l’Hyver  8c  du  mauvais  tems  , ces 
deux  malheureux  Bâtimens  avoient  péri , fans  qu’on  en  eût  pu  fauver  autre 
-chofe  que  l’Equipage. 

Le  Roi  joignit  à fes  civilités  un  préfent  pour  l’Amiral , qui  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  defeendre  le  lendemain  avec  une  bonne  Efcorte , au  bruit  de  fon 
artillerie.  Il  fut  reçu  de  ce  Prince  avec  des  marques  particulières  de  diftinc- 
tion  ; mais  on  lui  fit  entendre  que  fa  Flotte  étant  capable  d’effrayer  les  Vaif- 
feaux  Indiens  qui  étoient  attendus  dans  le  Port , il  n’y  devoit  pas  faire  un 
trop  long  féjour.  Dounton  s’imagina  que  cet  avis  pouvoir  venir  d’une  autre 
caufe.  Le  Roi,  qui  vouloit  donner  une  haute  idée  de  fa  puiflance  aux  An-  , ,3/e 

glois,  avoir  tait  allembler  de  toutes  les  parties  de  l Ille , un  grand  nombre  de  giois. 
les  Sujets , qu’il  étoit  obligé  d’entretenir  à fes  frais , pendant  qu’il  les  retenoit 
près  de  lui  ; 8c  le  retardement  des  Anglois  lui  auroit  rendu  cette  dépenfe  fort 
incommode.  Ils  achevèrent , deux  jours  après , de  fe  fournir  d’eau , d’un  étang 
formé  par  quantité  de  ruiffieaux  qui  defeendent  des  montagnes , 8c  le  7 , qui 
étoit  un  dimanche , la  plus  grande  partie  des  Matelots  eut  la  permiffion  de 
defeendre  à terre  pour  s’y  réjouir, 
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Le  nom  du  Roi  de  Sokotra  étoit  Mulcy  Amar  Eben  Sayd.  Ce  Prince  n’étoit 
proprement  que  le  Lieutenant  de  fon  pere,  qui  regnoit  à Tartack  en  Arabie, 
vers  le  Canton  d’Aden , & dont  les  terres  touchoient  à la  Mer  du  côté  de  Cara- 
fon , autrement  nommé  Kushem  ou  Caftan.  Il  raconta  aux  Anglois  que  le 
Roi  fon  pere  étoit  alors  en  guerre  avec  les  Turcs  d’Aden  ; «S c ce  fut  l’excufe 
qu’il  leur  apporta  pour  fe  difpenfer  de  les  recommander  par  une  Lettre  au 
Gouverneur  de  cette  Ville.  Il  n’a  que  des  Arabes  pour  fa  garde  &c  pour  la 
défenfe  de  l’Ifle.  Les  anciens  Habitans  du  Pays  , qui  font  des  Chrétiens  Jaco- 
bites , vivent  dans  le  dernier  efclavage. 

Les  principales  Marchandifes  de  Fille  font  les  Sokotrines , qui  fe  font  au 
mois  d’Août , du  fuc  d’une  herbe  fort  femblable  à la  Semper-vive  d’Efpagne  : 
mais  ce  qu’on  en  fabrique  tous  les  ans  ne  va  guéres  plus  loin  qu’un  tonneau. 
On  y trouve  aufli  une  petite  quantité  de  Sang  de  Dragon  , dont  les  Anglois 
achetèrent  quelques  livres , à douze  fols  de  leur  monnoye  •,  des  dattes  , donc 
les  Habitans  compofent  leur  pain  , & que  le  Roi  vend  aux  Etrangers  cinq 
reaux  de  huit  le  quintal  ; des  bœufs  & des  vaches , qui  fe  vendent  jufqu  a douze 
reaux  de  huit  •,  des  boucs  & des  chevres,  pour  une  reale  j des  moutons  8c  des 
poules,  pour  une  demie  réale.  Toutes  ces  efpéces  d’animaux  font  de  petite 
Rature , à caule  de  la  fécherefle  du  terroir.  Le  bois  y eft  fi  cher  que  la  charge 
d’un  homme  revient  à douze  fols  d’Angleterre.  Dounton  ne  put  découvrir  Iî 
l’Ille  produit  d’autres  richelTes;  mais  tout  ce  qui  s’oflrit  à fes  yeux  lui  ayant 
fait  juger  quelle  n’eft  compofée  que  de  rochers  8c  de  pierres , il  prit  fort  mau- 
vaife  opinion  de  fa  fécondité. 

La  Flotte  Angloife  partit  de  Sokotra  le  7 d’Oétobre  , 8c  tourna  fes  voiles 
vers  Aden,  dans  la  Mer  rouge.  Elle  prit  fa  courfe  par  Abba  delKuria,  pour 
gagner  le  Cap  de  Guardafu , qui  fait  la  pointe  la  plus  Orientale  de  l’Abyflînie , 
à trente  - quatre  lieues  de  la  pointe  Occidentale  de  Sokotra.  On  compte 
de  cette  extrémité  de  Sokotra  jufqu’à  la  pointe  Orientale  d’Abba  del  Ku- 
ria  quatorze  lieues.  La  longueur  d’Abba  del  Kuria  qui  eft  une  Ifle  longue  8c 
étroite , a cinq  lieues  de  l’Efl  à l’Oueft  ; 8c  de  cette  pointe  Oueft  jufqu’au  Cap 
de  Guardafu , il  n’y  a pas  moins  de  quinze  lieues.  Le  Roi  de  Sokotra  a , dans 
Pille  d’Abba  del  Kuria  , quelques  Pâtres  qui  lui  nourriflent  des  troupeaux  de 
chevres.  A trois  lieues  au  Nord  du  centre , on  voit  deux  grands  rochers  blancs, 
fort  près  l’un  de  l’autre , qui  ont  un  demi  mille  de  longueur.  Ce  n’eft  pas  la  na- 
ture qui  les  a rendus  blancs  ; mais  la  fente  d’un  prodigieux  nombre  d’oifeaux 
dont  ils  font  couverts. 

Le  3 1 , à dix  heures , on  étoit  vis-à-vis  la  pointe  Occidentale  de  Sokotra. 
A deux  heures  après  midi  on  laifla  le  rocher  blanc , qui  fe  nomme  Saborna  , 
quatre  lieues  Nord-Oueft  par  Oueft  de  cette  pointe.  A trois  heures  on  avoit  à 
dix  lieues  , Oueft-Sud-Oueft,  les  deux  plus  hautes  montagnes  d’Abba  del  Ku- 
ria. Le  5 de  Novembre  au  lever  du  Soleil , on  étoit  entre  Abba  del  Kuria  8c 
les  deux  rocs.  A midi , la  latitude  étoit  de  1 2 dégrez  1 7 minutes  du  Nord , & 
la  variation  de  17  dégrez  3 5 minutes.  Dans  l’aprés-midi , on  découvrit  le  Cap 
de  Guardafu  -,  mais  comme  il  étoit  nuit  lorfqu’on  s’en  approcha  , on  le  pafla 
fans  y pouvoir  faire  aucune  obfervation.  Le  2 , au  matin,  on  fe  trouva  vis-à-vis 
d’une  haute  montagne , neuf  lieues  à l’Oueft  du  Cap  ; entre  laquelle  8c  une 
autre  pointe  qui  en  eft  à cinq  lieuës , Oueft  par  Sud  , on  apperçoit  une  balle 
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langue  de  fable  qui  s’avance  environ  cinq  quarts  de  lieues  dans  la  Mer.  On 
jetta  l’ancre  trois  lieues  plus  loin  à l’Oueft , 8c  les  Chaloupes  furent  envoyées 
à terre  pour  couper  du  bois.  Les  Ouvriers  y trouvèrent  quelques  Habitans , de 
qui  ils  apprirent  que  le  dernier  mont  qu’ils  avoient  pallé  fe  nommoit  Baba- 
Feluc , quoique  les  Portugais  Payent  nommé  le  mont  Félix.  Mais  ces  Barbares 
prirent  la  fuite  en  apprenant  qu’ils  parloient  à des  Chrétiens. 

Le  3 , on  defcendit  encore  au  rivage , &c  l’on  y trouva  le  bois  en  plus  grande 
abondance.  L’après-midi , on  tourna  les  voiles  vers  la  Mer  rouge.  Le  5 , à dix 
heures,  on  découvrit  à douze  lieues  la  Côte  d’Arabie,  Nord-Nord-Oueft  8c 
Nord  par  Eft.  A midi , la  latitude  étoit  de  1 3 dégrez  28  minutes.  On  fe  trouva 
le  foir  à douze  lieues  du  rivage.  Toutes  les  montagnes  dans  les  terres,  paroif- 
foient  fort  hautes,  8c  fort  efearpées , fans  aucune  trace  d’herbe,  de  bois  8c 
d’autre  verdure.  On  prit  alors  au  long  de  la  Côte,  Oueft  par  Sud , dans  l’at- 
tente de  découvrir  bientôt  Aden.  Lorfque  Dounton  recommença  à s’approcher 
de  la  terre , il  compta  de  n’être  pas  à plus  de  vingt-quatre  lieues  de  cette  Ville , 
fuppofantque  la  courfe  de  fon  Vaifleau  dans  le  Golphe  étoit  Nord-Oueft  par 
Nord  -,  mais  la  force  imperceptible  des  Courans  l’avoit  porté  prefqu’entiére- 
ment  au  Nord  , de  forte  qu’en  tombant  vers  la  terre  on  fe  trouvoit  encore  à 
foixante  lieues  d’Aden.  On  continua  de  fuivre  la  Côte  pendant  tout  le  jour  3 
8c,  vers  la  nuit,  on  ferra  les  voiles,  de  peur  de  manquer  le  Port  dans  l’obf- 
curité.  On  eut  dans  la  plus  grande  partie  de  cet  efpace  vingt-cinq,  vingt, 
quinze , douze , dix  , 8c  huit  brades  d’eau. 

Le  mercredi  au  foir , on  fe  trouva  fort  près  de  la  montagne  d’Aden  , d’où 
l’on  apperçut  tout  d’un  coup  la  Ville  , qui  eft  fituée  au  pied.  Cette  montagne  eft 
fi  rude  8c  fi  ftérile  qu’on  ne  s’imaginerait  pas  qu’il  y eut  une  Ville  (i  près  3 mais 
on  a choifï  apparemment  cette  fituation  pour  en  faire  un  lieu  de  défenfe.  En 
effet  la  Place  eft  très-forte  3 8c  Dounton  ne  croit  pas  qu’elle  puiffe  être  prife  ai- 
fément  du  côté  de  la  Mer , quoique  les  environs  foient  à fec  dans  les  baffes 
marées.  Elle  eft  défendue  par  un  rocher  fort  haut , qui  n’eft  pas  beaucoup 
plus  gros  que  la  Tour  de  Londres  3 mais  dont  l’approche  eft  très-difficile.  Com- 
me il  n’y  a point  d’autre  ouverture  , pour  gagner  le  Fort , qu’un  chemin  fort 
étroit  8c  compofé  de  dégrez  tortueux , quatre  hommes  feroient  capables  d’y  ar- 
rêter une  Armée.  Ce  rocher  eft  taillé  avec  tant  d’avantage,  8c  muni  d’une  h 
bonne  artillerie,  qu’il  paroît  commander  la  Ville  & la  Rade.  Cependant  on 
peut  jetter  l’ancre  fur  neuf  brades  , hors  de  la  portée  du  canon.  Un  peu  au 
Nord  de  ce  roc , la  nature  en  a placé  un  autre  prefqu’à  fleur  d’eau , où  l’on  a 
bâti  un  Fort.  Dounton  ne  put  être  informé  quelle  étoit  la  Garnifon  d’Aden  3 
mais  il  apprit  que  fuivant  les  befoins  , on  y tire  des  gens  de  guerre  des  Villes 
qui  font  dans  les  terres.  Elle  reçoit  fes  provifions  , partie  des  Cantons  voifins, 
partie  de  Barbara , qui  eft  une  Ville  à l’oppofite , fur  la  Côte  d’Abyffinie  , 
d’où  elle  fe  fait  apporter  dans  fes  Barques , des  beftiaux  & des  fruits , outre 
de  la  myrrhe  , de  l’encens  & d’autres  marchandifes.  Aden  eft  à 1 2 degrés  3 5 
minutes  de  latitude.  La  variation  de  12  degrés  40  minutes  , Oueft.  Dans  les 
marées , l’eau  s’élève  entre  flx  8c  fept  pieds,  le  jour  du  changement  de  la  Lune. 
La  montagne  au  pied  de  laquelle  Aden  eft  fituée  eft  une  Peninfiile,  qui  s’a- 
vance alfez  dans  la  Mer.  L’Ifthme , qui  la  joint  à la  terre , n’eft  qu’une  langue 
de  fable , au  bout  de  laquelle  on  trouve  un  vafte  efpace  de  marais  fa  b Ion  eux. 
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qui  s’étendent  jufqu’aux  montagnes , c’eft-à-dire  , l’efpace  de  1 8 ou  20  milles. 

Auffi-tôt  que  les  Anglois  eurent  mouillé  l’ancre  , ils  virent  approcher , dans 
un  Canot , un  Arabe  qui  obferva  leurs  Vaiffieaux  , mais  qui  refufa  de  venir  à 
bord.  Le  jeudi  au  matin , le  même  Arabe  vint  fe  préfenter  à l’Amiral  , de  la 
part  de  l’Emir , ou  du  Gouverneur,  pour  lui  demander  qui  il  étoit , & lui  dé- 
clarer que  s’il  étoit  ami  des  Turcs  il  feroit  bien  reçu  au  rivage.  L’Amiral  fit 
préparer  auffitôt  un  préfent , qui  confiftoit  dans  un  moufquet  curieufement 
travaillé  & une  lame  depée.  William  & Walter  , qui  fçavoient  les  langues 
Turques  & Arabes  , furent  chargés  de  la  députation.  Ils  n’obtinrént  point  la 
permiffion  d’entrer  dans  la  Ville  -,  mais  l’accueil  qu’ils  reçurent  fur  le  rivage 
fut  civil  & plein  d’affeétion.  Les  Turcs  firent  l’éloge  de  la  Nation  Angloife  , 
avec  laquelle  ils  témoignèrent  qu’ils  étoient  fort  liés  à Conftantinople  , à 
Alep  , & dans  d’autres  Villes.  Cependant,  au  lieu  de  parler  de  commerce  , 
ils  firent  entendre  adroitement  qu’ils  attendoient  bientôt  dans  Aden  un  Corps 
de  trente  mille  hommes.  Il  parut  fi  peu  vraifemblable  aux  Anglois  qu’un  lieu 
tel  qu’Aden  put  recevoir  une  Armée  fi  nombreufe  , que  prenant  ce  difcours 
pour  une  marque  de  crainte , ils  fe  hâtèrent  de  répondre  , qu’ils  demandoient 
pour  toute  grâce , au  Gouverneur,  un  Pilote  qui  fût  capable  de  les  conduire  à 
Moclca,  & qui  feroit  payé  libéralement.  Les  Turcs  s’excuferent  fur  l’abfence 
duGouverneur.  Il  étoit  fortide  la  Ville  & n’y  devoit  retourner  que  le  lende- 
main. Ils  promirent  d’envoyer  fa  réponfe  à l’Amiral  -,  &c  , pour  préfent,  ils  lui 
firent  porter  deux  moutons , avec  quelques  fruits. 

Le  lendemain  l’Amiral  renvoya  de  bonne  heure  les  deux  Interprètes,  pour 
demander  un  Pilote.  Ils  furent  conduits  àlaMaifonde  l’Emir*,  mais  le  Gou- 
verneur n’étant  point  encore  revenu  à la  Ville , on  les  amufa  par  de  belles 
promeffes  , & l’Emir  fâché  que  la  Flotte  eut  (es  voiles  tendues  , comme  fi 
elle  eût  marqué  de  l’empreiïement  pour  partir  , envoya  prier  l’Amiral  de 
laitier  du  moins  un  de  fes  Vaiffeaux  dans  la  Rade,  pour  fournir  la  Ville  de 
plufieurs  commodités  dont  elle  avoit  befoin.  Quoiqu’il  ne  parût  point  de 
Pilote , cette  amorce  prit  merveilleufement  parmi  les  Anglois , qui  étoient 
échauffés  par  l’efpérance  d’obtenir  de  l’indigo,  de  l’ollibanum , de  la  myrrhe 
& d’autres  richenès.  Cependant , avant  que  le  Député  de  l’Emir  arrivât  fur 
la  Flotte  , elle  avoit  déjà  doublé  la  pointe  de  la  Rade;  & le  Courant  ne  lui 
permettant  point  de  revenir , elle  jetta  l’ancre  vis-à-vis  la  Baye , au  Sud  de 
la  Ville. 

L’Amiral  découvrit  de  ce  lieu  plufieurs  perfonnes  de  diffinélion  qui  l’ob- 
fervoient.  Il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  mettre  dans  fa  Pinace  , & de  fe  rendre 
au  rivage , pour  leur  demander  quand  le  Courant  changeroit , dans  la  vûe 
de  retourner  à fon  premier  pofte.  L’Emir  parut  mécontent  de  cette  hardiefle, 
& prétendit  que  le  deffein  des  Anglois  étoit  de  reconnître  les  forces  de  la 
Ville.  Mais  le  Gouverneur,  qui  étoit  enfin  revenu,  prit  leur  curiofité  dans 
un  fens  plus  favorable  ; ou  du  moins , employant  la  diffimulation  , il  s’en 
expliqua  avec  plus  de  douceur  & leur  accorda  un  Pilote  pour  Mocka.  En  mê- 
me tems  il  les  pria  de  laiffier  un  de  leurs  Vaiffieaux  dans  la  Rade  , en  fe  plai- 
gnant de  fes  prédécefieurs  qui  avoient  ruiné  le  Commerce  d’Aden  par  la  ri- 
gueur avec  laquelle  ils  avoient  traité  les  Etrangers , &c  témoignant  beaucoup 
d’envie  de  le  rétablir.  Il  ajouta  que  fi  la  Flotte  Angloife  partoit  fans  avoir  fait 
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quelque  commerce  avec  la  Ville,  il  feroit  blâmé  par  le  Bacha,  Ton  Supérieur , 
qui  l’accuferoit  d’avoir  maltraité  les  Anglois. 

L’Amiral  qui  n’ignoroit  pas  que  la  première  partie  de  ce  difcours  étoit 
vraie  , s’imagina  facilement  que  la  derniere  l’écoit  auffi , & ne  fit  pas  d'autre 
objeétion  à la  demande  du  Gouverneur  , que  de  repréfenter  la  nécellîté  d’un 
ancrage  fur  pour  fies  Vailfeaux  contre  la  Mouflon  de  l’Eftqui  eft  fort  dange- 
reufe  au  long  de  cette  Côte.  Comme  on  penfoit  bien  moins  à fa  fureté  qu’à  fa 
ruine  , on  s’efforça  de  le  guérir  de  fes  craintes.  Le  Pilote  n’étoit  pas  venu , mal- 
gré l’ordre  du  Gouverneur.  Williams  ayant  été  renvoyé  , pour  preffer  fon  ar- 
rivée , on  lui  répondit  que  la  femme  du  Pilote  refuloit  de  laiiîer  partir  fon 
mari , à moins  que  les  Anglois  ne  lailfalfent  pour  caution  jufqu’à  fon  retour 
quatre  de  leurs  principaux  Marchands.  Ce  changement  leur  donna  quelque  dé- 
fiance de  l’inconftance  des  Turcs-,  cependant  l’Amiral , plus  fidele  à fes  pro- 
melfes,  réfolut  de  lailfer  le  Pepper-Corn  dans  la  Rade.  Mais  au  lieu  de  per- 
mettre qu’il  déchargeât  une  partie  de  fes  Marchandifes  au  rivage  , pour  la  fa- 
cilité du  Commerce-,  il  déclara  que  les  Turcs  manquant  de  confiance  pour  fa 
bonne  foi  jufqu’à  lui  refufer  un  Pilote , il  n’en  auroit  pas  plus  pour  eux.  En 
effet  il  donna  ordre  fur  le  Pepper-Corn  , que  fi  les  Turcs  étoient  férieufement 
difpofés  à faire  quelque  commerce , on  attendît  leurs  Marchands  à bord  , & 
qu’on  11e  leur  livrât  rien  qui  ne  fût  payé  fur  le  champ  -,  avec  une  recommanda- 
tion exprelfe  au  Capitaine  Dounton  de  lever  l’ancre  immédiatement  pour  fui- 
vre  la  Flotte  à Mocka , s’il  fe  voyoit  chagriné  par  quelque  mauvaile  objection. 
Il  partit  enfuite  avec  les  deux  autres  Vailfeaux.  En  mettant  à la  voile  il  apperçut 
un  Bâtiment  qui  entroit  dans  la  Baye  , & qu’il  prit  pour  un  Guzarate.  Il  lui  fit 
demander  un  Pilote  -,  mais  fans  être  plus  heureux  à l’obtenir. 

Ainfi  Dounton  demeura  feul  dans  la  Baye  d’Aden  , expofé  à toutes  les  perfi- 
dies des  Turcs.  Il  eut  d’abord  beaucoup  de  peine  à le  rapprocher  de  la  Rade, 
contre  la  double  oppofition  du  vent  & du  courant.  Enfin  , ces  deux  oblfacles 
étant  furmontés , l’Emir  d’Aden  lui  fit  témoigner  qu’il  fouhaitoit  de  parler  aux 
Marchands  du  Vailfeau  , pour  apprendre  d’eux-mêmes  quelle  lorte  de  Com- 
merce ils  vouloient  faire  avec  la  Ville.  Trois  Marchands , Fowler , Williams , 
& le  Tréforier  fe  rendirent  à terre,  & déclarèrent  leurs  intentions.  L’Emir 
parut  peu  fatisfait  de  la  méthode  qu’ils  lui  propoferent.  Tant  de  précautions 
lui  faifant  connoître  qu’on  étoit  en  garde  contre  fes  artifices , il  ne  douta  point 
qu’au  premier  fujet  de  plainte  le  Vailfeau  ne  levât  l’ancre -,  8c  dans  cette  crainte 
il  réfolut  d’arrêter  les  trois  Marchands  pour  tirer  du  moins  quelque  avantage 
de  leur  captivité.  Son  prétexte  fut  le  droit  d’ancrage  8c  quelques  autres  droits 
qu’il  fit  monter  à cinq  cens  vemtiunos  d’or  -,  chaque  pièce  de  cette  monnoye  va- 
lant une  réale  & demie  de  huit. 

La  furprife  de  Dounton  fut  extrême.  Cependant  comme  on  ne  le  menaçoit 
d’aucune  violence,  il  continua  de  recevoir  civilement  plufieurs  Turcs,  qui 
venoient  l’exhorter  à faire  décharger  fes  marchandifes  au  rivage.  L’Emir , loin 
de  paroicre  choque  de  fes  refus , affeétoit  d’envoyer  à Mocka  Meflager  fur 
Meifager , pour  obtenir  la  permiilîon  de  l’Amiral.  Il  lui  faifoit  dire  qu’Aden 
fe  remplilfoit  de  Marchands  qui  venoient  de  tous  les  Cantons  voifins  dans  cette 
efpérance , 8c  que  l’opiniâtreté  de  Dounton  faifoit  perdre  aux  Anglois  des 
avantages  confidérables.  Dounton , qui  rfefperoit  plus  de  bonne  foi  ni  d’hou- 
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nêteté  de  la  part  des  Turcs  , ne  lailfoit  pas  de  tenir  Tes  marchandifes  prêtes 
pour  ceux  qui  viendroieht  les  acheter  à bord,  8c  ne  manquoit  de  les  faire 
voir  à ceux  qui  le  vifitoient  } mais  l’expérience  prouva  qu’ils  ne  penfoient  à 
rien  moins  qu’au  commerce. 

Avec  la  défiance  continuelle  de  quelque  trahifon,  il  eut  à craindre  jufqu’au 
1 6 de  Décembre  , les  orages  qui  font  fréquens  dans  toutes  les  parties  de  cette 
Mer  pendant  cette  Mouflon.  Il  envoyoit , de  deux  jours  l’un  , fa  Pinace  à 
terre , avec  deux  hommes , pour  s’informer  de  la  fituation  8c  de  la  famé  de  fes 
Marchands.  Ils  étoient  toujours  reçus  civilement.  Les  gens  de  guerre,  furtout, 
s’emprefloient  de  les  bien  traiter  ; 8c  il , dans  le  beloin  qu’ils  avoient  d’ache- 
ter des  rafraîchiffèmens  , quelque  Juif  ou  quelque  Bannian  entreprenoit  de 
leur  furfaire  ou  de  les  tromper,  on  étoit  toujours  difpofé  à leur  rendre  jullice. 
Dounton  jugea  que  ces  apparences  de  fincerité  étoient  autant  d’artifices  pour 
le  faire  tomber  dans  le  piège.  Les  Marchands  prifonniers  n’étoient  pas  moins 
careffés.  Ils  recevoient  continuellement  les  vifites  des  Turcs,  mais  c’étoit  de 
ceux  que  l’Emir  avoit  chargés  de  conduire  fon  intrigue.  D’un  autre  coté  il 
avoit  expreffément  défendu  qu’aucun  Arabe  s’approchât  du  Vaiffeau  Anglois, 
depeur  que  le  Capitaine  n’en  tirât  des  informations. 

Les  deux  Matelots  , qui  alloient  à terre  dans  la  Pinace  , obferverent  que  la 
Ville  d’Aden  avoit  été  beaucoup  plus  grande  8c  plus  peuplée,  mais  qu’elle 
étoit  alors  alfez  déferre  , 8c  qu’une  partie  des  maifons  tomboit  en  ruine  dans 
tous  les  quartiers.  Il  n’y  avoit  pas  même  de  boutiques  où  l’on  trouvât  des  mar- 
çhandifes  de  prix  , ni  le  moindre  Négociant  qui  entendit  le  Commerce.  L’ar- 
gent y étoit  li  rare  , que  fi  les  Anglois  avoient  beloin  de  changer  une  piécç 
de  huit  pour  des  âpres , il  falloir  qu’elle  courût  longtems  dans  la  Ville,  où  tout 
le  monde  la  regardoit  avec  admiration. 

Le  Gouverneur,  qui  étoit  à la  veille  de  quitter  fon  emploi,  fouhaittoit  beau- 
coup , avant  fon  départ , de  tromper  les  Anglois  par  quelque  artifice.  Il  leur 
faifoit  fouvent  l’éloge  du  Capitaine  Sharpey  , qui  avoit  abordé  au  même  lieu, 
fix  mois  auparavant , 8c  qui  s’étoit  fié  fans  réferve  à la  bonne  foi  des  Turcs.  Il 
avoit  fait  débarquer  fes  marchandifes  , difoit-il , fans  aucune  précaution. 
Il  avoit  pris  plaifir  à faire  retentir  de  fes  trompettes  les  murs  de  la  Ville.  Ses 
gens  étoient  defeendus  librement  au  rivage  , comme  des  Marchands  qui 
n’ont  pas  d’autre  vue  que  le  Commerce  ; 8c  puifque  les  Anglois  qui  étoient 
alors  dans  la  Rade  faifoient  difficulté  de  les  imiter,  on  devoit  conclure  qu’ils 
n’étoient  pas  venus  avec  les  mêmes  intentions.  Le  Capitaine  ne  ceffia  point  de 
regarder  ces  difeours  comme  autant  de  pièges.  Il  ne  put  fe  perfuader  que  Shar- 
pey eut  été  plus  imprudent  que  lui  i & s’il  avoit  eu  le  malheur  de  l’être  , il  jur 
gea  qu’il  avoit  eu  fujet  de  s’en  repentir.  Les  circonftances  lui  avoient  déjà 
fait  pénétrer  le  deffiein  des  Turcs.  Ils  s’étoient  flattés  d’abord  , non-feulement 
de  pouvoir  acheter  les  marchandifes  Angloifes  fans  argent  & par  des  échanges 
avantageux  , mais  qu’auffitôt  qu’elles  feraient  débarquées  ils  fe  rendroient 
maîtres  de  toutes  les  conditions.  Enfuite  voyant  que  les  Anglois  répondoient 
mal  à leurs  efpérances , ils  avoient  fouhaité  qu’un  de  leurs  Vaifleaux  demeu- 
rât dans  la  Rade  , parce  qu’ils  le  promettoient  plus  de  facilité  contre  un  feul , 
8c  que  les  Turcs  de  Mocka  en  maltraiteraient  deux  plus  facilement  que  trois  *, 
car  les  deux  Villes  étoient  d’intelligence  pour  le  profit  duBacha  , dont  elles 
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dépendoient  également.  L’Emir  étoit  perfuadé  d’ailleurs,  que  des  Etrangers, 
tels  que  les  Anglois , ne  pouvoient  lçavoir  que  cette  Mer  eft  fort  dangereule, 
& fi  peu  favorable  au  Commerce  pendant  l’Hyver , que  les  Vaiifeaux  n’y  peu- 
vent paifer  cette  faifon  fans  le  fecours  des  Turcs , ne  fùt-ce  que  pour  en  rece- 
voir de  l’eau  , qu’on  ne  peut  s’y  procurer  qu’avec  leur  confentement.  Ils  s’at- 
tendoient  que  clans  l’endroit  où  le  Pepper-Corn  avoit  jetté  l’ancre,  quelque 
coup  de  vent  le  forcerait  tôt  ou  tard  de  s’approcher  fous  le  canon  du  Château  , 
d’ou  il  lui  feroit  impoflible  de  fe  retirer  fans  s’expofer  à fa  perte.  Cependant , 
comme  toutes  ces  luppofitions  dépendoient  d’un  avenir  incertain  , il  avoit 
pris  le  parti  de  carelier  les  Anglois , dans  la  vue  d’en  attirer  un  grand  nom- 
bre au  rivage  , & de  s’en  faiiir  , pour  les  mettre  dans  la  nécefiité  de  fe  rache- 
ter avec  les  marchandi fes  de  leur  Vaifleau.  Dounton  confelfe  qu’il  auroit  évité 
difficilement  quelqu’un  de  ces  dangers,  fi  l’Emir  ne  s’étoit  pas  trahi  lui-même 
en  fe  hâtant  trop  de  faire  arrêter  les  trois  Marchands. 

Le  Gouverneur  d’Aden  fortit  delà  Ville  & futabfent  jufqu’au  premier  jour  de 
Décembre.  Après  fon  départ,  les  Prifonniers  Anglois  furent  relferrés  plus  étroi- 
tement 8c  traités  avec  plus  de  rigueur.  Ils  demandèrent  la  liberté  de  porter 
leurs  plaintes  à l’Emir.  On  leur  répondit  qu’il  étoit  aufii  à la  campagne.  Ce- 
pendant il  parut  deux  jours  après,  8c  fe  tranfportant  à leur  prifon,il  leur 
tint  un  langage  fort  civil.  Il  leur  accorda  la  permiffion  de  fe  procurer  toutes 
fortes  de  loulagemens  à leurs  propres  frais.  Il  leur  promit  qu’auflitôt  que  le 
Commerce  feroit  commencé  , les  Anglois  n’auroient  qu’à  fe  louer  de  fes 
maniérés , 8c  qu’il  les  rendrait  tous  libres,  fans  autre  condition  que  le  paye- 
ment de  quinze  censVenetianos.  Il  ajouta  que  les  droits  de  la  Douane  n’iroient 
qu’à  cinq  pour  cent , que  toutes  les  autres  charges  feraient  auffi  modérées,  8c 
que  toutes  les  marchandifes  feraient  payées  argent  comptant.  Enfin  il  les  pria 
d’écrire  à l’Amiral , en  les  affûtant  qu’il  l’avoit  déjà  fait  lui-même  lans  en 
recevoir  de  réponfe , mais  qu’un  Meffager  de  leur  part  feroit  fans  doute  plus 
heureux. 

Dounton  feignoit  de  fe  préparer  au  départ,  lorfqu’il  fut  informé  de  ce  dé- 
tail par  une  lettre  des  Prifonniers.  Ils  le  prefioient  de  prendre  lur  lui-même 
le  foin  d’écrire  à l’Amiral , 8c  de  lui  demander  la  permiffion  de  débarquer  les 
marchandiles.  Quoiqu’il  fût  perfuadé  que  les  difcours  8c  la  conduite  de  l’Emir 
couvraient  quelque  nouvel  artifice  , il  fit  réflexion  que  la  Mouflon  de  l’Eff  du- 
rant jufqu’au  mois  de  Mai  il  ne  pouvoit  le  rendre  plutôt  à Mocka  i 8c  comme 
il  11e  fouhaitoit  pas  moins  d’apprendre  des  nouvelles  de  l’Amiral  que  de  lui 
donner  des  fiennes , il  lui  dépêcha  par  terre  un  de  fes  Anglois  qui  fe  nommoit 
Caulker , avec  une  lettre  , qui  devoit  être  pour  lui , dit-il  dans  fon  Journal , une 
nouvelle  fource  de  peines.  Pendant  l’abfence  du  Courrier  , les  Turcs  redoublè- 
rent leurs  carefles , 8c  marquèrent  un  extrême  empreffement  de  le  voir  revenir, 
pour  commencer  auflîtôt  un  heureux  Commerce. 

Malgré  tant  de  réflexions  8c  de  défiance,  Dounton  fut  enfin  trompé  par 
cette  diffimulation.  Il  manquoit  de  gros  8c  de  petits  cordages.  Ses  gens  lui 
reprefenterent  que  dans  leur  oifiveté  ils  pouvoient  en  faire  eux-mêmes  fur  le 
rivage  , au  long  des  murs  de  la  Ville  , 8c  que  ce  travail  n’ayant  point  de  rap- 
port avec  les  affaires  du  Commerce  , les  Turcs  n’auroient  aucun  prétexte  pour 
s y oppofer.  Il  en  fit  demander  la  permiffion  à l’Emir,  qui  afligna  lui-même 
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un  lieu  commode  pour  les  Ouvriers , 8c  qui  leur  donna,  dans  le  voifinage, 
une  maifon,où  leurs  inftrumens  dévoient  être  à couvert  pendant  la  nuit.  Ils 
defcendirent  l’après-midi  avec  une  parfaite  confiance.  Mais  à peine  furent-ils 
à terre  qu’ils  fe  virent  faifis  par  un  grand  nombre  de  Soldats.  Ils  furent  maltrai- 
tés , pillés , chargés  de  fers  , 8c  conduits  dans  une  oblcure  prifon.  La  Pinace 
tomba  aulîi  entre  les  mains  des  Turcs.  Il  y eut  vingt  Anglois  de  pris  dans 
cette  occalion , entre  lefquels  fe  trouvoient  deux  Marchands,  le  Tréforier, 
& l’Apothiquaire , qui  étoient  defcendus  par  curiofité , ou  par  amufement.  Les 
autres  étoient  les  Ouvriers  les  plus  néceffaires  au  Vaifleau,  tels,  que  le  Char- 
pentier, le  Canonier  , Scc. 

Une  fi  mfte  avanture  fit  prendre  au  Capitaine  la  réfolurion  de  lever  l’an- 
cre. Il  lortit  de  la  Rade  , du  coté  le  plus  Méridional,  pour  tourner  fes  voiles 
vers  Mocka  par  les  détroits  de  Bab-al-mandel , qui  forment  l’entrée  de  la  Mer 
Rouge  à trente- deux  lieues  d’Aden. 

Deux  jours  après , vers  quatre  heures  du  matin  , il  y eut  une  éclipfe  de  Lune,. 
On  pafla  le  Détroit  dans  l’après-midi  du  même  jour.  La  longueur  du  Canal  elt 
d’environ  deux  milles.  Comme  il  ne  fe  trouvoit  perfonne  à bord  qui  fçût  com- 
bien Mocka  en  eft  éloigné  8c  qui  connut  la  lituation , on  prit  au  long  de  la 
Côte  d’Arabie  fur  neuf  & dix  brades  de  fond.  Le  foir  on  jetta  l’ancre  fur  huit 
brades,  à neuf  lieues  du  Détroit , vis-à-vis  un  petit  mont  qui  fe  préfente  feuL 
fur  le  rivage. 

Le  lendemain  on  s’approcha  de  Mocka , qui  n’ed  qu’à  dix-huit  lieues  des 
Détroits,  fitué  dans  un  terrain  bas,  fabloneux  8c  ftérile.  Dounton  découvrit 
bientôt  l’Amiral  , qui  étoit  feul  à l’ancre  , environ  quatre  milles  en  mer  , 
avec  fa  Pinace  au  long  de  fon  Vaifleau.  Le  tems  étoit  fi  mauvais  que  Thornton , 
qui  commandoit  la  Pinace  , n’ofa  s’éloigner  de  fon  pofte  , dans  la  crainte  de 
ue  pouvoir  regagner  le  dellus  du  vent  & des  courans.  Mais  à la  vue  du  Pep- 
per-Corn  , qui  continuoit  de  s’approcher,  les  gens  de  l’Amiral  baiflerent 
leur  pavillon  -,  ce  qui  fit  comprendre  à Dounton  qu'ils  avoient  elTuyé  quel- 
que difgrace.  Auditôt  qu’il  eut  jetté  l’ancre  , Thornton  vint  à bord.  Leurs 
premiers  dilcours  furent  des  témoignages  de  douleur.  Je  ne  répéterai  point 
ici  ce  qu’on  a lu  dans  la  Relation  de  Sir  Henri  5 mais  il  fe  trouve  dans  celle- 
ci  diverfes  ci rcon dances  qui  peuvent  jetter  du  jour  fur  la  première. 

Thornton  raconta  que  le  paflage  de  l’înercafe  8c  du  Darling  avoit  été  fort 
prompt  depuis  Aden  julqu’à  Mocka  iis  n’y  avoient  mis  que  trente  heures» 
Mais  un  de  ces  deux  Vailfeaux  ayant  eu  le  malheur  de  donner  fur  le  banc  de 
fable , à l’entrée  de  la  Rade , 8c  le  fecours  du  vent , joint  à tous  les  efforts  de 
l’Equipage,  n’ayant  point  été  capable  de  le  dégager  , il  avoit  fallu  le  foulager 
d’une  partie  de  fa  cargaifon,  8c  fe  fier  aux  Turcs,  qui  n’avoient  rien  épargné- 
pour  infpirer  de  la  confiance  aux  Anglois.  Femel , aveuglé  par  la  crainte , avoit 
été  le  plus  ardent  à tranfporter  à terre  tout  ce  qu’il  avoir  de  précieux  fur  le 
Vaifleau.  Cette  partie  de  l’Arabie,  depuis  l’Efl  d’Aden  jufqu’à  Camaran  dans  lar 
Mer  Rouge,  c’eft-à-dire , environ  foixante-dix  lieues  au-delà  du  Détroit  de 
Bab-al-mandel,  s’appelle  la  Terre  d’Yaman  , 8c  fe  trouvait  alors  gouver- 
née par  un  Bacha  , qui  faifoit  fa  réfidence  à Zenan  , Ville  dans  les. 
terres  à quinze  journées  de  Mocka.  C’efl:  ce  Bacha  qui  choifit  annuellement 
ks  Gouverneurs  particuliers  de  Mocka  & d’Aden.  Regib  Aga,  qui  l’étoit  alors 
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deMocka,  l’avoit  été  d’Aden  l’année  d’auparavant,  lorfque  le  Capitaine 
Sharpey  y étoit  venu  avec  l’Afcenfion.  Il  étoit  efclave  du  Bacha  ; mais  ayant 
obtenu  Ton  affeCfcion  6c  fa  confiance  par  routes  fortes  de  lâchetés  , il  s’élevoic 
ainfi  chaque  année  à quelque  nouveau  dégré  de  puilfance  &c  de  confidération. 

A l’arrivée  des  Anglois , Regib  Aga  avoir  dépêché  à Zenan , pour  fçavoir 
les  intentions  de  fon  Maître.  Dans  l’intervalle  , il  avoir  drelfé  fes  batteries 
contre  des  Etrangers  dont  fon  avidité  lui  faifoit  déjà  dévorer  en  idée  toutes 
les  marchand ifes.  Ayant  fait  venir  des  Cantons  voifins  un  nombre  de  Soldats 
convenable  à fes  vues , il  les  avoit  remplis  des  plus  odieufes  préventions , en 
leur  repréfentant  les  Anglois  comme  des  Pyrates  & des  Chrétiens  ennemis  de 
la  Religion  de  Mahomet,  qui  n’étoient  venus  que  ^our  détruire  les  Temples 
de  la  Mecque  6c  de  Médine.  Il  leur  avoit  perfuade  que  la  deftruCàion  d une 
Flotte  Chrétienne  étoit  un  fervice  qu’ils  dévoient  à Dieu  & à leur  Patrie.  En- 
fin , pour  exciter  leur  avarice  avec  leur  haine , il  les  avoit  alfurés  que  les  deux 
Vailfeaux  Anglois  étant  remplis  de  richelfes  , il  y auroit  de  quoi  payer  libéra- 
lement ceux  qui  contribueroient  à leur  ruine. 

Pendant  ce  tems-là,  les  Anglois  qui  ne  fe  défioient  de  rien,  avoient  loué 
une  Maifon , &c  préparoient  toutes  leurs  marchandifes  pour  le  retour  du  Cour- 
rier qui  avoit  été  dépêché  à Zenan.  L’Aga  les  fiattoit  de  toutes  fortes  d'elpé- 
rances,  &c  leur  promettoit  des  facilités  extraordinaires  pour  le  Commerce.  Ce- 
pendant il  employoit  aulîi  l’adrelïe  , pour  leur  faire  débarquer  de  jour  en  jour 
quelque  nouvelle  partie  de  leurs  richelfes.  Il  paroilloit  étonné  que  deux  Vaif- 
ieaux fi  grands  ne  contînfient  pas  plus  de  marchandifes  qu’il  n’en  avoit  vu 
tranfporter  au  rivage , &:  lorfqu’on  lui  répondoit  que  le  nombre  en  étoit 
beaucoup  plus  grand,  il  fe  plaignoit  de  la  crainte  qui  empêchoit  l’Amiral  de 
les  débarquer.  Pour  foutenir  cette  comédie  , il  déclara  , de  fon  propre  mouve- 
ment, que  c’étoit  1’ulage  du  Grand-Seigneur,  lorfqu’il  vouloir  favorifer  les 
Etrangers , de  leur  donner  par  les  mains  de  fes  Gouverneurs  , une  robbe , que 
les  Turcs  nomment  Caftetanj  6c  que  c’étoit  en  effet  la  feule  marque  de  pro- 
tection qui  pût  les  mettre  à couvert  des  infultes  du  Peuple.  Enfuite  faifant  en- 
tendre qu’il  étoit  réfolu  d’accorder  cette  faveur  à l’Amiral , il  feignoit  d’être 
furpris  qu’il  ne  penfât  pas  lui-même  à la  folliciter.  Il  ajouta  qu'elle  ne  pou- 
voit  être  accordée  qu’à  terre , 6c  qu’apparemment  l’Amiral  avoit  peu  d’affeCtion 
pour  les  Turcs  , puifqu’il  ne  daignoit  pas  defcendre  pour  la  recevoir  -,  que  fa 
froideur  fur  un  point  de  cette  importance  devoit  faire  douter  de  fes  inten- 
tions •,  enfin  qu’il  fentoit  quelque  fcrupule  à lui  accorder  la  liberté  du  Com- 
merce , parce  que  répondant , fur  fa  tête  , de  tous  les  maux  qui  pouvoient 
arriver  aux  Sujets  du  Grand-Seigneur  , il  ne  fçavoit  fi  la  prudence  lui  permet- 
coit  de  fe  fier  aux  Anglois. 

L’Amiral  ne  fe  lailfa  pas  perfuader  tout  d’un  coup  par  cet  artificieux  langage. 
Cependant  fes  Vailfeaux  étoient  engagés  dans  un  lieu , d’où  il  y avoir  peu  d’ap- 
parence qu’ils  pulfent  fortir  avant  lept  ou  huit  mois.  Il  ne  s’en  appercevoit 
point  encore  , par  une  autre  imprudence , qui  avoit  été  jufqu’alors  commune 
aux  Anglois,  & qui  les  avoit  amenés  dans  cette  Mer  fans  être  bien  informés 
de  la  direction  des  vents  6c  des  courans.  D’un  autre  côté  Femel , qui  étoit  dans 
la  Ville  , où  l’on  n’épargnoit  rien  pour  gagner  fon  efprit  , lui  rendoit 
compte  de  tous  les  difcours  de  l’Aga , 6c  le  foiiicitoit  même  de  profiter  de  fes 
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offres.  Sur  toutes  ces  raifons , l’Amiral , quoique  bien  informé  du  caraétere  des 
Turcs  & de  leur  haine  pour  les  Chrétiens,  le  crut  obligé,  pour  l’intérêt  du 
Commerce , de  defeenare  à terre  , où  fa  préfence  lui  paroiffoir  néceffaire. 
Ainlî,  Dounton  s’efforça  de  juftifier  Sir  Henri,  fur  le  témoignage  de  fes 
Compagnons  mêmes  , qui  n’auroient  pas  été  fi  ardens  à faire  l’apologie  de  fa 
conduite  s’ils  l’avoient  cru  coupable  de  leurs  pertes  & de  leurs  infortunes.  Il  y 
avoit  alors  environ  trois  femaines  qu’ayant  été  arrêté  par  les  Turcs , avec  les 
violences  qu’on  a lues  dans  la  propre  Relation  , il  étoit  prilonnier  à Mocka , 
où  Chambers , Matelot  de  fon  Vaiffeau,  avoit  eu  la  hardiefle  de  le  vifiter 
depuis  peu,  tk  d’où  il  étoit  revenu  le  17  , c’eft-à-dire , deux  jours  avant 
•t’arrivée  du  Pepper-Corn. 

Le  2. 1 , Dounton  renvoya  Chambers  à Mocka  , pour  apprendre  à l’Ami- 
ral toutes  les  difgraces  qu’il  venoit  d’effuier  à Aden.  Sir  Henri  lui  fit  aufli  le 
récit  des  tiennes  , dans  une  Lettre  fort  courte.  Il  lui  confeilloit  en  même-tems 
de  fortir  , à toutes  fortes  de  prix  de  la  Mer  Rouge  , &c  de  fe  retirer  aux  en- 
virons d’Aden  , où  il  le  croyoit  moins  en  danger.  Il  ajoûtoit  que  devant 
partir  pour  Zenan  avec  quelques  autres  Anglois,  il  lui  avoit  envoyé  le  Dar- 
îing  , dans  la  feule  vue  de  prévenir  fon  arrivée  à Mocka. 

Ce  fut  dès  le  lendemain , que  l’Amiral  fut  conduit  à Zenan.  Il  étoit  gar- 
dé par  un  grand  nombre  de  Soldats  , qui  avoient  ordre  de  veiller  foigneufe- 
ment  fur  lui  & fur  les  gens  de  fa  fuite.  Cependant  toute  leur  attention  n’em- 
pêcha point  que  le  même  foir  , Pemberton  ne  fe  dérobât  de  la  Caravane  , 
& que  foible  & malade  comme  il  étoit , il  n’eût  le  bonheur  de  regagner  fur- 
tivement le  rivage,  où  il  trouva  encore  plus  heureufement  un  Canot,  dans 
lequel  il  ne  fit  pas  difficulté  de  s’abandonner  aux  flots.  Il  employa  toutes  fes 
forces  à s’éloigner  de  la  terre  avec  la  rame  : & ce  pénible  exercice  , qui  l’oc- 
cupa toute  la  nuit , le  jetta  dans  un  tel  abbatement , que  n’ayant  rien  pour  fe 
remettre,  il  ne  trouva  point  d’autre  reffource  que  d’avaller  fon  urine.  A la 
pointe  du  jour  , les  gens  de  l’Inercafe  apperçurent  le  Canot , qui  fembloit 
venir  vers  eux  ; de  le  vent  étant  allez  doux  , ils  envoyèrent  la  Pinace , qui 
leur  caufa  une  furprife  extrême  en  leur  amenant  Pemberton.  Il  étoit  lî  foible  , 
qu’il  paffa  plufîeurs  heures  fans  pouvoir  ouvrir  la  bouche  pour  leur  raconter 
le  départ  de  l’Amiral  & fa  propre  avanture. 

Depuis  ce  jour  jufqu’au  x~i , le  teins  fut  fans  ceffe  orageux.  Le  Darling, 
qui  avoit  eu  beaucoup  à fouffrir  en  s’efforçant  d’executer  les  ordres  du  Géné- 
ral , revint  dans  la  Rade  de  Mocka  , après  avoir  perdu  une  de  fes  ancres 
avec  le  cable.  Mais  l’air  devint  fi  tranquille  au  commencement  de  Janvier  > 
que  les  trois  Vaifleaux  prirent  la  réfolution  de  retourner  vers  Bab-al-man- 
del.  Ils  avoient  deux  vîtes,  l’une  de  chercher  de  l’eau,  qui  commençoD 
à leur  manquer-,  l’autre  d’arrêter  les  Vaifleaux  Indiens  qui  arriveraient  dans 
cette  Mer  , pour  forcer  les  Turcs  de  relâcher  leur  Amiral  & leurs  marchandifes. 
Ils  s’arrêtèrent  d’abord  fur  la  Côte  des  Abyflîns.  Enfuite  lailfant  derrière 
eux  le  Darling , qui  vouloit  chercher  fon  ancre  & fon  cable  dans  le  lieu  où 
il  l’avoit  perdu  , i’Inercafe  & le  Pepper-Corn  paflerent  de  l’autre  côté  vers 
le  rivage  de  l’Arabie , où  ils  mouillèrent  à trois  lieues  de  Mocka , & qua- 
tre milles  en  mer.  Le  3 au  matin , ils  remirent  à la  voile  avec  la  marée  5 & 
5 avançant  jufqu’au  foir , ils  s’arrêtèrent  pour  attendre  le  Darling,.  Mais  le 
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vent  devint  fi  violent  pendant  la  nuit , que  l’Inercafe  ayant  été  enlevé  de  - 
delfus  les  ancres  fut  féparé  du  Pepper-Corn  , & courut  les  derniers  dangers. 
Le  4 de  Janvier , le  Pepper-Corn  fut  pouffé  lui-même  avec  tant  de  violen- 
ce , qu’il  perdit  auffi  une  de  fes  ancres.  Il  apperçut  dans  l’après-midi  l’Iner- 
cafe qui  étoit  entrainé  vers  Mocka  •,  6c  vers  le  loir , le  Darling  qui  etoit 
tranquille  à l’ancre , dans  le  premier  lieu  où  il  l’avoit  laiffé.  Il  ne  lui  au- 
roit  pas  été  difficile  de  fe  rapprocher  du  Darling  ; mais  jugeant  que  l’Inerca- 
fe  pouvoir  avoir  befoin  de  fon  fecours  , il  s’efforça  de  le  fuivre , avec  des 
vents  fi  furieux  qu’une  de  fes  voiles  fut  prefqu’emportée.  Il  arriva  ainfi , à 
l’entrée  de  la  nuit , dans  la  Rade  de  Mocka , où  il  trouva  effectivement  l’Iner- 
cafe fi  maltraité  , qu’il  fut  obligé  de  lui  envoyer  la  plupart  de  fes  Ouvriers. 
Depuis  le  6 jufqu’au  u,  les  deux  Vaiffeaux  reçurent  continuellement  des 
nouvelles  de  la  Ville  , par  quelques  Canots  que  les  Prifonniers  Anglois 
leur  envoyèrent  avec  la  permiffion  de  l’Aga. 

Le  Darling  profita  d’un  vent  favorable  pour  revenir  le  u dans  la  Rade 
de  Mocka.  Il  brûloir  d’informer  les  deux  autres  Bâtimens  qu’il  avoir  non- 
feulement  retrouvé  fon  cable  & fon  ancre  , mais  découvert  une  Rade  ex- 
trêmement commode,  avec  un  lieu  pour  faire  de  l’eau.  Tandis  qu’il  contribuoit 
auffi  à réparer  les  défordres  de  l’Inercafe,  il  leur  vint  de  la  Ville  quelques 
rafraîchi ffe mens  , mais  fans  la  moindre  nouvelle  de  l’Amiral , qui  étoit  tou- 
jours à Zenan.  Ils  fe  déterminèrent  encore  à lever  l’ancre  pour  retourner  fur 
la  Côte  des  Abyffins  ; 6c  le  loir , ils  mouillèrent  à trois  lieues  de  cette  Cô- 
te , fous  une  Ifie  qu’ils  nommèrent  l’Ifle  des  Crabbes  , parce  qu’ils  y en  ap- 
perçurent  un  grand  nombre.  Le  i 9 ils  entrèrent  dans  la  Baye  d’Affab  , qui 
étoit  celle  que  le  Darling  leur  avoir  vantée  , 6c  les  trois  Vaiffeaux  y jetterent 
l’ancre  à un  mille  du  rivage , vis-à-vis  le  lieu  même  d’où  ils  efperoient  de  l’eau. 
Dounton  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  au  rivage,  pour  tenter  quelque 
liaifon  avec  les  Habitans.  A peine  eurent-ils  touché  la  terre  , qu’ils  virent 
paroître  environ  cent  hommes,  armés  de  lances.  Un  de  ces  Barbares  s’étant 
approché  fans  aucune  marque  de  crainte , parla  civilement  aux  Anglois  & 
demanda  d’être  conduit  fur  leur  Flotte.  En  montant  à bord  , il  apprit  au 
Capitaine,  que  les  Turcs  avoient  fait  informer  tous  les  Habitans  du  Can- 
ton de  la  maniéré  dont  ils  avoient  traité  les  Anglois  , avec  des.  exhorta- 
tions à ne  pas  traiter  mieux  tous  ceux  qui  tomberoient  entre  leurs  mains.  Cet 
Abyffm  étoit  un  jeune  homme  de  diftinéhion  , qui  ne  relâcha  rien  de  les  civi- 
lités 6c  de  fes  bons  offices  pendant  le  fejour  que  les  trois  Vaiffeaux  firent 
dans  la  Baye.  Il  pafla  cette  nuit  à bord  de  l’Inercafe , où  l’on  n’épargna  rien 
pour  le  confirmer  dans  les  fentimens  qu’il  avoit  déclarés. 

Le  1 1 , Dounton  defcendit  au  rivage  avec  la  plus  grande  partie  de  fes 
gens.  Les  uns  furent  employés  à creuler  des  puits,  & d’autres  à couper  du 
bois,  tandis  que  le  relie  faifoit  la  garde  autour  d’eux  fous  les  armes.  Il  leur 
vint  un  Prêtre  Abyffm  , avec  le  pere  6c  les  freres  du  jeune  homme  qui  mar- 
quoit  tant  d’inclination  à les  fervir.  Ils  préfenterent  un  bouc  au  Capitaine  , 
qui  leur  offrit  en  retour  quatre  chemifes.  Ils  promirent  de  revenir  le  lende- 
main 6c  d’apporter  d’autres  rafraîchiffemens.  Dounton  trop  bien  inftruit  par 
fa  propre  expérience  6c  par  celle  de  l’Amiral , pour  fe  fier  légèrement  aux 
apparences,  fit  continuer  la  garde  pendant  la  nuit , 6c  veiller  fur-tout  à la 
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. fureté  des  puits,  que  les  Turcs  étoient  capables  de  faire  empoifonner.  Le 
lendemain  il  Et  recommencer  le  travail , en  attendant  le  retour  des  Abylfins; 
mais  le  tems  fut  fi  mauvais  qu’il  ne  fut  pas  furpris  de  n’en  voir  paraître  au- 
cun. Ils  revinrent  le  jour  fuivant,  accompagnés  de  plufieurs  Pâtres  qui  con- 
duifoient  des  boucs  & d'autres  beftiaux.  Le  Capitaine  acheta  cl’eux  tout  ce 
qu’ils  avoient  amené , fans  conteftation  pour  le  prix.  Ils  continuèrent  pen- 
dant quelques  jours  de  lui  fournir  toutes  fortes  de  provisions. 

Le  29  , après  avoir  renouvelle  entièrement  leur  eau,  trois  Vailfeaux  pro- 
fitèrent d’un  vent  Nord  - Nord  - Oueft  pour  tourner  leurs  voiles  vers  les  Dé- 
troits , dans  le  delfein  d’arrêter  tous  les  Bâtimens  Indiens  qui  entreraient 
cette  année  dans  la  Mer  Rouge  : mais  à la  hauteur  de  l’Ifie  des  Crabbes , 
ils  lurent  furpris  par  le  calme.  Dans  l’après-midi , ils  apperçurent  deux  Jel- 
bes  qui  traverfoient  le  Golphe  ; & lorlqu’ils  Ce  difpofoient  à faire  quelque 
mouvement  pour  les  arrêter  , ils  en  virent  une  qui  venoit  direétement  vers 
l lnercafe.  Elle  apportoit  à la  Flotte  une  Lettre  de  l’Amiral , datée  le  1 5 de 
Janvier  , qui  contenoit  le  récit  de  fon  voyage  à Zenan.  Il  parloit  de  fon 
élargilfement  avec  beaucoup  d’incertitude  , malgré  les  promelfes  qu’on  ne 
cefioit  pas  de  lui  iaire  tous  les  jours.  Mais  il  ajourait  que  Fowler  8c  les  au- 
tres Anglois  du  Pepper-Corn  , qui  avoient  été  retenus  par  l’Emir  d’Aden  , 
étoit  arrivés  à Zenan  , & que  le  Ciel  au  milieu  de  tant  de  difgraces,  lui  avoic 
procuré  quelques  amis  puilfans,  dont  il  elperoit  beaucoup  de  fervices  auprès 
du  Bacha.  Il  prioit  aulïi  les  Commandans  ce  la  Flotte  de  fufpendre  leurs  en- 
treprifes  contre  les  Vaifieaux  Indiens  , parce  qu’il  étoit  encore  important  pour 
fa  lûreté  8c  pour  l’avantage  même  du  commerce  d’Angleterre  dans  la  Méditer- 
ranée, de  ne  pas  donner  auxTurcs  de  juftesfujets  de  plainte  avant  qu’ils  eulTent 
confirmé  ouvertement  leurs  injuftices.  Enfin  il  apprenoit  à fes  Commandans 
que  le  Bacha  de  Zenan  avoit  juftifié  l’Aga,  en  déclarant  qu’il  n’étoit  rien  arrivé 
àMockaquepar  les  propres  ordres.  Dounton  écrivit,  pour  réponle  à cette 
Lettre  , que  la  Flotte  avoit  trouvé  une  Rade  commode  8c  de  l’eau  fur  la 
Côte  des  Abyfiîns , vis-à-vis  de  Mocka  , à treize  lieues  de  diftance. 

Le  7 de  Février  , Thornton  ,qui  avoit  été  envoyé  vers  l’Aga  pour  lui  de- 
mander des  nouvelles  de  l’Amiral , revint  avec  une  Lettre  de  l’Amiral  mê- 
me. Ii  recommandoit  encore  à Dounton  de  fulpendre  fa  vengeance,  8c  lui 
apprenant  enfin  que  fes  affaires  étoient  dans  une  fituation  plus  heureufe,  il 
paroilToit  compter  de  quitter  Zenan  peu  de  jours  après,  pour  retourner  à 
Mocka.  Il  fe  palfa  néanmoins  jufqu’au  5 de  Mars  avant  qu’on  reçût  la  nou- 
velle de  fon  retour.  Le  Darling  fut  envoyé  exprès  dans  la  Rade  de  cette  Vil- 
le , pour  éclaircir  les  raifons  d’un  fi  long  filence.  Il  y trouva  un  grand  Vaif- 
feau  de  Dabul  , nommé  le  Mohammed , 8c  les  civilités  qu’il  reçut  des  Turcs  , 
apprirent  bientôt  aux  Anglois  que  les  difpofitions  étoient  changées  en  leur 
faveur.  Cependant  l’avis  qu’il  en  fit  donner  aux  deux  autres  Vailfeaux  ne 
les  empêcha  point  de  le  fi) ivre  , dans  la  crainte  qu’il  ne  fût  menacé  de 
quelque  nouvelle  perfidie.  Mais  avant  qu’ils  eulTent  doublé  Tille  des  Crab- 
bes, ils  Tapperçurent  à la  voile  ; 8c  retournant  enfemble  à la  Baye  d’Alfab, 
ils  réfolurent  d’y  attendre  de  nouveaux  ordres  de  l’Amiral.  Thornton  fut  en- 
voyé dans  la  Pinace  pour  obferver  les  environs  de  la  Ville.  On  le  vit  re- 
venir le  foir,  avec  vingt-deux  des  Prifonniers  de  Mocka  8c  quatorze  duPep- 
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per-Corn.  La  furprife  des  Anglois  fut  auffi  grande  que  leur  joie.  Thornton 
leur  offrit  avec  les  Prifonniers , une  Lettre  de  l’Amiral , qui  parloir  des  nou- 
velles affurances  que  les  Turcs  lui  avoient  données  de  le  rendre  libre  , auf- 
fuôt  que  les  Vailfeaux  annuels  de  l’Inde  feroient  entrés  dans  la  Rade.  Il  con- 
fultoit  auffi  Dounton  fur  le  deffein  qu’il  avoir  formé  de  s’échapper  par  la 
fuite  -,  en  le  priant , s’il  l’approuvait , d’envoyer  le  Pepper-Corn  dans  la  Ra- 
de de  Mocka,  pour  favonfer  fon  évafion.  Dounton  ne  balança  point  à louer 
fon  projet.  Il  mit  à la  voile  auffi-tôt  pour  Mocka  -,  mais  un  calme  qui  le  fur- 
prit  à trois  lieues  de  la  Baye  d’Affab  , & la  marée  qui  fe  trouvoit  contraire  à 
1a  courfe , l’obligerent  de  jetter  l’ancre  contre  un  banc  où  il  paffa  la  nuit. 

Le  1 9 au  matin  , il  entra  dans  la  Rade  , où  il  n’éroit  encore  arrivé  que  le 
çrand  Vaiffeau  de  Dabul.  Mais  fans  avoir  eu  le  tems  de  jetter  l’ancre , il 
Tecut  une  Lettre  de  l’Amiral  qui  lui  confeilloit  de  retourner  fur  le  champ 
à la  Baye  d’Alfab  , parce  que  fon  arrivée  ayant  effrayé  les  Dabuliens  , l’A- 
oa  même  en  paroiffoit  mécontent.  Cet  ordre  déplut  à Dounton  , qui  étoit 
parti  avec  de  meilleures  efperances.  Il  prit  le  parti  d’écrire  deux  Lettres , 
qu’il  envoya  par  un  de  fes  gens  dans  fa  Pinace.  L’une  qui  étoit  pour  l’Ami- 
ral, expofoit  non  - feulement  les  befoins  de  la  Flotte,  mais  l’opinion  que 
les  Anglois  dévoient  prendre  des  Turcs,  après  tant  de  trahifons  & d’infidé- 
lités. L’autre,  compofée  dans  une  autre  fens , devoir  être  montrée  a l’Aga. 
Dounton  feignoit  de  ne  vouloir  plus  reconnoître  l’autorité  de  l’Amiral.  Il  lui  dé- 
clarait qu’étant  prifonnier , fon  pouvoir  ne  pouvoit  plus  s’étendre  fur  des  hom- 
mes libres, & par  conféquent  que  tous  fes  ordres  n’empêcheroient  point  la  Flotte 
Angloife  d’entrer  dans  la  Rade  de  Mocka  & dans  tout  autre  lieu  où  elle  fe- 
rait appellée  par  fes  affaires  ou  par  fes  befoins.  L’Amiral  fit  la  réponfe  Vi- 
vante à ces  deux  Lettres. 

» Apitaine  Dounton  , l’excès  de  votre  prudence  peut  vous  caufer  beau- 

5>  coup  de  mal  fans  m’apporter  aucun  avantage.  Ne  pouffez  donc  pas 

» vos  foins  au-delà  du  néceffaire.  Je  n’ai  eu  jufqua  préfent  que  trop  de  pei- 
» nés,  de  je  n’en  fuis  point  encore  délivré.  Vous  feriez  fâché,  dites-vous, 
» de  quitter  cette  Rade  fans  moi  : mais  vous  ne  devez  pas  douter  qu’il  ne  fût 
« bien  plus  trifte  pour  moi  d’y  refter  après  vous , fi  ce  malheur  devenoit  né- 
« ceffiire.  Je  me  luis  vu  forcé  de  convenir  avec  le  Bacha  de  Zenan  , que 
« notre  Flotte  ne  demeurerait  point  à l’ancre  trop  proche  de  Mocka  jufqu’à 
» l’arrivée  des  Vaiffeaux  de  l’Inde  •,  & qu’à  la  Mouflon  de  l’Oueft  je  ferais 
=»  mis  en  liberté  avec  tous  mes  Compagnons.  Si  l’on  manque  à l’obfervation 
« de  ce  Traité,  je  vous  demande  alors  fecours  & vengeance.  Niais  jufqu’au 
» tems  de  1 execution,  il  faut  que  vous  preniez  patience  comme  moi.  Je  fe- 
» rois  fâché  qu’un  engagement  fi  folemnel  fût  violé  de  notre  part  , fans 
w que  les  Turcs  nous  y euffent  autorifés  par  leur  exemple.  Ne  foyez  pas 
« furpris  de  n’avoir  pas  reçu  les  provifîons  que  l’Aga  vous  a fait  efperer* 
« C’eft  ma  faute  de  ne  l’avoir  pas  preffé  , &c  j’aurai  foin  de  la  reparer.  En- 
» fin  je  ne  doute  pas  que  les  Turcs  ne  rempliffent  leurs  promeifes,  parce 
u que  mon  Traité  eft  avec  le  Bacha  , ëc  non  avec  l’Aga.  Si  je  me  déüois 
» de  quelque  nouveau  ftratagême , j’entreprendrais  de  m’échapper  avant  le 
»■  tems.  J’en  ai  trouvé  plufieurs  moyens,  que  je  pourrais  tenter  encore , fi  je 
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» ne  craignois  de  laitier  la  vie  de  mes  gens  fort  en  danger.  Mais  lî  la  pa- 
» rôle  du  Bacha  demeure  fans  execution  après  l’arrivée  des  vents  de  l’Oueft, 

» je  vous  allure  que  je  proliférai  des  occafions.  Et  je  vous  confelTe  meme  que 
» je  l’autois  déjà  tenté  , fi  j’avois  pu  faire  entrer  dans  mon  projet  Femel , qui 
» ne  veut  rien  hazarder  jufqu’au  terme  , parce  qu’il  eft  perfuadé  qu’on  nous 
»>  rendra  libres  à la  Mouflon  de  l’Oueft , lorfque  vous  viendrez  nous  rede- 
» mander.  Vous  pouvez  demeurer  tranquillement  à l’ancre  dans  votre  Rade 
» jufqu’i  cet  heureux  jour , à moins  que  le  vent  ne  vous  permette  d’envoyer 
» un  de  vos  Bâtimens  jufqu’aux  Détroits , pour  obferver  ce  qui  s’y  pafle.  Je 
» comprends  que  vous  manquez  de  quantité  de  choies  -,  mais  j’efpere  que  je 
» me  trouverai  bientôt  en  état  de  vous  les  procurer. 

On  a cru  devoir  ici  rapporter  cette  Lettre  , pour  faire  voir  qu’au  milieu 
de  toutes  fes  efperances , l’Amiral  avoir  des  foupçons  qui  lui  auraient  fait 
prendre  tout  d’un  coup  le  parti  de  la  fuite  s’il  n’avoit  été  retenu  par  les  crain- 
tes & les  repréfentations  de  Femel.  Le  27  , Dounton  retourna  dans  la  Rade 
d’Aflab  , où  il  trouva  des  provifions  alfez  abondantes , par  le  foin  que  les 
Habitans  du  Pays  avoient  eu  d’en  apporter  dans  fon  abfence.  Le  Darling 
continua  d’aller  à Mocka  , de  deux  jours  l’un  , fuivant  l’accord  qu’on  avoir 
fait  avec  les  Turcs  -,  &r  pendant  plus  d’un  mois  les  Anglois  demeurèrent  tran- 
quilles dans  la  Baye  d’Aflab.  Mais  les  Vaifleaux  de  l’Inde  ayant  commencé 
à paraître  fans  que  les  Turcs  marquaflent  plus  d’empreflement  pour  l’execu- 
tion du  Traité  , l’Amiral  prit  enfin  le  parti  de  s’échapper  le  1 1 de  Mai,  dans 
le  Darling,  avec  quinze  de  les  Compagnons  ; & le  jour  fuivant,  il  envoya 
la  Pinace  à Dounton  , pour  le  preflfer  de  le  venir  joindre  dans  la  Rade  de 
Mo.cka  , avec  les  deux  autres  Vaifleaux. 

Cet  événement  fit  changer  de  face  aux  affaires.  Les  Anglois  s’étant  rendus 
maîtres  de  la  Mer,  jufqu'à  défendre  aux  Vaifleaux  Indiens,  qui  étoient  ar- 
rivés dans  la  Rade,  d’entretenir  aucune  communication  avec  la  Ville  , Re- 
gib  Aga  fe  vit  forcé  de  changer  de  ton  , &c  de  chercher  les  moyens  de  fe 
reconcilier  avec  les  Anglois.  Il  employa  la  médiation  du  Nackada  Moham- 
med & de  plufieurs  autres  Etrangers.  Il  envoya  des  préfens  à l’Amiral , avec 
la  promefle  de  lui  rendre  ineeflament  Femel  , qui  n’avoit  pas  eu  le  même  . * 
bonheur  dans  fa  fuite.  S’il  le  retint  pendant  quelques  jours , ce  fut  pour  le 
traiter  à fa  maifon  de  campagne  , où  il  ne  dédaigna  plus  de  boire  & de  man- 
ger avec  lui.  A fon  départ , l’Aga  lui  dit  en  fourianr , qu’ils  pourraient  fe  re- 
voir à Conftantinople.  Ce  difeours  fembloit  fe  rapporter  a la  menace  que 
Femel  lui  avoir  faite  autrefois  , de  porter  fes  plaintes  à la  Cour  du  Grand 
Seigneur  ; mais  l’effet  montra  bientôt  qu’il  renfermoit  une  noire  & funefte 
ironie.  Femel  étant  retourné  à bord  parut  extrêmement  joyeux  les  deux  pre- 
miers jours.  Le  troifiéme  au  matin  , il  mourut  prefque  fubitement  -,  & les  Chi- 
rurgiens , qui  ouvrirent  fon  corps  , jugèrent  qu’il  avoit  été  empoifonné.  Dans 
la  douleur  d’un  fi  cruel  foupçon  , l’Amiral  fe  faifit  auflî-tôt  de  tous  les  Vaif- 
feaux  Indiens  qui  étoient  dans  la  Rade. 

Le  2 de  Juin  , on  vit  arriver  à bord  quelques  Députés  de  l’Aga  , qui  ve- 
noient  demander  aux  Anglois  quelles  étoient  leurs  intentions.  L’un  étoit 
Àly  Haskins  , Portugais  d’origine , qui  avoit  abandonné  le  Chriftianifme  pour 
obtenir  la  dignité  de  Capitaine.  Comme  il  avoit  fervi  d’interprète  à l’Ami- 
ral 
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ral  pendant  fon  féjour  à Zenan,  6c  qu’il  avoir  fait  avec  lui  une  liaifon  fort 
étroite  , l’Aga  l’avoit  choifi  pour  négocier  la  paix.  Il  étoit  accompagné  d’un  1 ^TON- 
jeune  Bannian  nommé  Tokorfi.  L’Amiral  leur  déclara  que  pour  réparation  J 3’ 
de  toutes  les  pertes  qu’il  a voit  efluyées  , il  demandoit  aux  Turcs  la  fornme  de 
cent  mille  pièces  de  huit.  Le  19  , Schermal , Scha  Bandar  de  Mocka  , accom- 
pagné d’Aly  Haskins , de  Tokorli  6c  de  plufieurs  riches  Marchands  Indiens , 
s’approcha  de  l’Increafe  dans  une  Barque  fort  ornée,  au  bruit  des  inftrumens 
de  mufkjue  , pour  terminer  l'affaire  des  fatisfaétions.  On  conclut  enfin  qu’ou- 
tre la  ^litution  du  plomb  6c  du  fer  , qui  avoient  été  faifis , 6c  celle  des  prélens 
mëmeÿqui  avoient  été  faits  à l’Aga  , les  Turcs  payeroient  aux  Anglois  la  fom- 
me  dix-huit  mille  pièces  de  huit.  L’Amiral  fe  réduifit  à cette  fournie  , parce 
qu’il  n’ignoroit  pas  qu’elle  devoir  fortir  de  la  bourle  du  Scha  Bandar  des  Ban- 
nians , de  qui  il  avoit  reçu  beaucoup  de  iecours  6c  de  confolation  dans  fa  convention  qui 
captivité.  Comme  une  fi  grolfe  fomme  ne  put  être  payée  tout  d’un  coup  , '7"”^ leurs  lilt' 
l’Aga  fit  prier  les  Anglois  de  prendre  dans  le  Vaiifeau  de  Diu  une  certaine 
quantité  de  marchandifes  pour  caution  , 6c  promit  de  les  racheter  par  dé- 
grés  , à mefure  qu’il  pourroit  faire  de  l’argent  dans  l’efpace  de  quatorze 
jours.  L’Amiral  facilita  beaucoup  le  payement  , en  prenant  pour  fes  Vaif- 
feaux  une  grofle  provifion  de  riz  6c  d’autres  grains.  Après  cet  heureux  ac- 
commodement, il  fe  rendit  le  3 de  Juillet  avec  fes  trois  Vaifleaux  6c  fa  Pi- 
nace  , dans  la  Rade  d’Affab  , où  la  bonté  de  l’eau  6c  les  rafraîchiflemens  , 
qu’il  acheta  des  Badwis  fervirent  à rétablir  un  grand  nombre  de  fes  gens , 
parmi  lefquels  il  s’étoit  répandu  de  fâcheufes  maladies.  Les  civilités  & les 
préfens  qu’il  reçut  du  Roi  de  Rahayta  , pays  voifin  de  la  Baye  , 6c  du  Prince 
Abdalla  fon  neveu,  contribuèrent  aulli  à lui  rendre  ce  féjour  fort  agréable 
jufqu’à  la  fin  du  mois. 

Il  mit  à la  voile , le  14 , vers  Camaran , Ifle  fur  la  Côte  d’Arabie , à quarante 
lieues  au  Nord  de  Mocka  , vers  le  1 5e  dégré  de  latitude.  Comme  elle  a une  voTi/  vers  Virte 
Ville  & une  Forterefle , les  Anglois  s’imaginèrent  que  le  Vaiffeau  de  Suez , qui  de  camaran. 
vient  chaque  année  à Mocka , auroit  choifi  cette  retraite  pour  attendre  le  dé- 
part de  leur  Flotte.  Il  y a peu  de  Bârimens  qui  ofent  faire  voile  dans  cette  Mer  , 
vers  le  Nord  , pendant  la  Mouflon  de  l’Oueft.  L’Amiral  avançoit  pendant 
le  jour  , 6c  ne  manquoit  pas  de  jetter  l’ancre  à l’entrée  de  la  nuit.  Cette 
précaution  ne  l’empêcha  point  de  donner  fur  des  baffes  fort  dange- 
reufes  , dont  il  ne  le  dégagea  qu’avec  une  peine  extrême.  Il  paffa  deux 
jours  dans  cette  allarme.La  Flotte  n’avoit  pas  de  Pilotes  qui  connuffent  ces 
Mers,  & le  Courant  étant  incertain , on  ne  pouvoir  avancer  fans  témérité 
pendant  la  nuit.  L’Amiral  que  tous  fes  gens  avoient  prié  plufieurs  fois  d’a- 
bandonner la  pourfuite  du  Vaiffeau  Turc  , fe  crut  obligé  lui-même  de  re- 
noncer à cette  entreprife. 

On  prit  vers  Fille  de  Jubal  Suckar , qui  eft  allez  grande  6c  fort  élevée.  Elle  a nies  .le  jum 
au  Sud  une  autre  grande  Ifle  , qui  n’eft  pas  moins  haute , 6c  qui  fe  nomme  Ju-  ^kat  & dc  Jl1' 
bal  Arry.  Toutes  deux  font  environnées  d’un  grand  nombre  de  petites  Illes  du  j1  Au>* 
côté  du  Sud,  dans  plufieurs  endroits,  par  des  chaînes  de  petits  rocs  qui  ne  fe 
découvrent  que  par  le  battement  de  la  mer.  Cette  rangée  d’Ifles  peut  avoir  dix 
lieues  de  longueur.  Elles  font  au  Nord-Nord-Oueft  de  Mocka , d’ou  elles  peu- 
vent être  facilement  apperçues  dans  le  beautems.  Mais  rarement  l’eff-il  allez; 
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pour  cela.  Depuis  la  partie  Oueft  de  Jubal  Suckar  jufqu’à  Beloula , la  diftance 
eft  de  douze  lieues , Sud-Oueft  par  Sud  , au  long  des  mêmes  Ifles.  Il  fe  trouve 
dans  cette  direction  deux  rochers  abîmés  , que  le  battement  des  flots  fait  re- 
connoître.  Au  Sud  par  Oueft  de  Jubal  Arry , on  apperçoit  deux  Ifles  & un  roc  > 
entre  lequel  &c  la  Côte  d’Afrique , au  Sud-Oueft , font  quatre  autres  petits  rocs 
plats,  éloignés  du  premier  d’environ  quatre  milles  & demi.  Il  n’y  a point  de 
péril  à s’en  approcher  , parce  que  l’eau  eft  fort  profonde  jufqu  a celui  qui  eft 
le  plus  Sud-Oueft  & le  plus  proche  de  la  Côte  d’Afrique. 

Le  6 d’Août  , à quatre  heures  du  matin,  on  revint  jetter  l’ancre  dans  la 
Rade  de  Mocka  , où  l’on  apperçut  le  Vaifleau  de  Suez,  qui  avoit  trouvé  le 
moyen  de  pafler  fort  heureulement.  Il  étoit  amarré  fort  proche  de  la  Ville  , & 
déjà  déchargé.  Dounton  apprit  qu’il  étoit  arrivé  cinq  jours  auparavant,accom- 
pagné  d’une  Galere , tk  qu’au  premier  jour  il  devoit  en  arriver  trois  autres.  La 
Flotte  Angloife  s’approcha  le  7 , aufli  près  de  la  Ville  qu’il  fut  poflible , pour 
terminer  quelques  relies  d’affaires  pour  fe  mettre  à portée  de  commander  tous 
les  Vaifleaux  qui  étoient  dans  la  Rade.  Tokorfi  , l’ancien  ami  des  Anglois  , tk 
Sabrago  vinrent  à bord  , avec  un  préfent  de  la  part  de  Schermal. 

Le  10,  vers  onze  heures  du  matin  , la  Flotte  repafla  le  Détroit  de  Bab-al 
mandel,  en  fe  divifant  par  les  deux  Canaux.  Le  lendemain  on  découvrit  la 
haute  tour  d’Aden  , à la  diftance  d’onze  lieues  ; & fuivant  les  calculs , on  fe 
crut  à trente-fix  lieues  des  Détroits.  On  avança  peu  jufqu’au  2 1 , puiiqu’on  n’ap- 
perçutque  ce  jour-là  le  Mont  Félix  qui  fe  préfentoit  Eft  par  Nord  à dix  lieues  de 
diftance.  Les  calmes  retardèrent  la  Flotte  jufqu’au  2 6 , qu’un  vent  frais  de  terre 
lui  fervit  à remettre  à la  voile. 

Le  27  , on  fît  quatorze  lieues  Eft-Nord -Eft,  & vers  quatre  heures  après 
midi  on  fe  trouva  feize  lieues  à l’Oueft  du  Cap  de  Guardafu.  Le  loir  , en  s’ap- 
prochant de  la  pointe  du  Cap  , on  remarqua  dans  le  mouvement  de  la  mer  une 
différence  fennble  , qui  annonçoit  l’ouverture  de  l’Océan  Méridional.  Le  29  , 
on  découvrit  l’Ifle  de  Sokotra.  Dans  ce  paflage  d’Aden  à Sokotra  , les  Cou- 
rans  ne  ceflent  pas  de  rendre  la  navigation  fort  incertaine  , car  on  fe  trouve 
entraîné  en  arriéré  lorfqu’on  croit  avancer. 

L’Amiral  fit  relâcher  à Sokotra  , pour  y prendre  des  rafraîchiflemens  & tout 
l’aîoes  qu’on  y avoit  ramafle  depuis  fon  paflage.  Il  laifla  entre  les  mains  du 
Roi  des  Lettres  d’avis  pour  tous  les  Capitaines  Anglois-  qui  viendroient  dans 
cette  Ifle  avec  le  deflein  de  pénétrer  dans  la  Mer  Rouge.  Le  4 de  Septembre  , il 
partit  de  la  Rade  de  Delifcha  ; mais  étant  arrêté  preiqu’aufli-tôt  par  un  calme , 
qui  fut  fuivi  d’une  continuelle  variété  de  vents,  il  n’arriva  que  le  2 3 à la  hauteur 
de  Soually.  La  vue  des  arbres,  qui  fe  préfentent  au  Nord  <Sc  au  Sud  delà  Baye, 
lui  fervit  de  direélion  pour  avancer  avec  la  marée  •,  & s’approchant  toujours 
de  la  terre  au  Nord , il  le  garantit  de  plufieurs  écueils  dangereux.  Enfin  il  jetta 
1 ancre  fur  un  fond  limoneux.  Pendant  les  mois  de  Juin,  de  Juillet,  &c  d’Août, 
qui  font  l’hyver  de  ce  Pays,  Dounton  eft  perfuadé  qu’il  n’y  a point  d’ancres  ni 
de  cables  , qui  puiflent  y réfifter  à la  violence  des  marées. 

L Amiral  envoya  aufli-tôt  fa  Pinace  au  rivage  ; mais  elle  rencontra  une 
Barque  , qui  venoit  de  Surate , chargée  de  riz  pour  Gogo  -,  & l’ayant  amenée 
a 1 Amiral  il  apprit  de  ceux  qui  la  conduifoient  qu’il  avoit  paffé  de  fept  ou 
huit  lieues  le  Port  de  Surate.  Il  retint  cette  Barque  , pour  fe  fervir  du  Patron 
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en  qualité  de  Pilote.  Le  14,  il  lui  vint  du  rivage  une  autre  Barque,  dont  le 
Patron  ne  confentit  pas  moins  volontairement  à lui  rendre  le  même  fervice. 
Les  Anglois  apprirent  de  ces  deux  Indiens  qu’il  fe  trouvoit  aéfuellement  à la 
Barre  de  Surate,  quinze  Frégates  Portugailés , dans  le  deifein  apparemment 
d’interrompre  le  Commerce  de  toutes  les  autres  Nations  , car  la  paix  qui 
regnoit  entre  l’Angleterre  & l’Efpagne  ne  permettoit  pas  de  croire  que  cet 
armement  regardât  dire&ement  les  Anglois.  Cependant  l’Amiral  fe  croyant 
obligé  de  garder  des  précautions , employa  jufqu’au  25  à s’approcher  de  Su- 
rate Ôc  vers  fept  heures  du  foir  il  mouilla  tranquillement  à une  lieue  de  la 
Rade,  au  Sud  de  la  Barre  , où  il  découvrit  trois  VaifTeaux  Indiens  i l'ancre. 
Le  2 6 au  matin  , il  entra  dans  la  Rade  avec  la  marée,  & il  jetta  l’ajicre  fort 
près  des  trois  Indiens.  C’étoient  des  Bâtimens  de  Surate  même,  qui  avoient 
été  chargés  pour  Sumatra , mais  qui  fur  le  bruit  & par  la  crainte  de  l’approche 
des  Anglois , autant  que  par  la  tirannie  des  Portugais , avec  lefquels  ils  n’a- 
voient  pu  s’accorder  pour  les  palfeports  , avoient  abandonné  le  deifein  de 
leur  voyage.  L’Amiral  reconnut , fuivanr  l’information  de  fes  nouveaux  Pilotes , 
qu’il  y avoir  dans  la  Rade  jufqu’à  dix-huit  Frégates , qui  le  faifoient  voir  en 
plus  ou  moins  grand  nombre.  Elles  avoient  pour  Commandant  Dom  Francifco 
de  Soto  Major , Amiral  de  Daman  & de  Chaul , accompagné  de  l’Amiral  & 
des  forces  de  Diu.  Cette  armée  fit  pendant  quelque  tems  une  garde  fort  exaéte 
à l’embouchure  de  la  Riviere  , pour  empêcher  qu’il  ne  vînt  aux  Anglois  des 
lettres  ou  des  provifions  ; & fous  prétexte  de  vihter  les  Barques , elle  pilloit 
indifféremment  tout  ce  que  les  Indiens  y apportoient  fans  une  permilîion  par 
écrit  de  l’Amiral  Soto. 

Cette  inaétion , où  les  Anglois  furent  long-tems , fans  pouvoir  fe  procurer 
aucune  forte  de  rafraîchiffemens , fit  naître  parmi  eux  des  maladies  dange- 
reufes.  Le  fcorbut  devint  celle  de  tout  le  monde  fur  les  trois  Bords.  Enfin  la 
Chaloupe  d’un  des  Vailfeaux  de  Surate  leur  apporta  de  la  Ville  des  informa- 
tions fort  obfcures , dans  une  lettre  de  Nicolas  Bangham  , que  l’Hector  y 
avoit  lailfé  pour  veiller  à la  confervation  de  quelques  marchandifes  Angloifes. 
Quelques  jours  après,  ils  reçurent  par  lui  deux  autres  lettres-,  l’une  du  Capi- 
taine Hawkins  qui  étoit  alors  à Agra  -,  l’autre  de  William  Finch  à Lahor.  L’A- 
miral apprit  par  ces  deux  voies  qu’il  n’y  avoit  pas  beaucoup  d’efperance 
pour  le  Commerce,  dans  une  Nation  qui  avoit  peu  de  fidélité  pour  fes  engage- 
mens.  Bangham  lui  écrivoit  encore  que  le  Capitaine  Sharpey  , Jean  Jordaync 
& quelques  autres  Anglois  étoient  attendus  de  jour  en  jour  à Surate,  par  la 
voie  de  Cambaye, qu’ils  avoient  prife  pour  revenir  d’Agra.  Cette  nouvelle  jetta 
beaucoup  de  joie  dans  la  Flotte. 

Le  30  , Dounton  , par  l’ordre  de  l’Amiral  s’avança  avec  le  Pepper-Corn  & 
le  Darling  vers  l’embouchure  de  la  Riviere , dans  la  vue  de  chercher  le  palfage 
de  la  Barre  3 mais  la  vigilance  des  Portugais  à couper  les  Chaloupes  qui  fon- 
doient  devant  les  deux  Vailfeaux , & la  multitude  des  bas-fonds , que  les  An- 
glois ne  connoilfeient  pas , firent  manquer  cette  entreprife,  Dounton  penfant 
retourner  dans  la  Rade , fut  jetté  vers  l’Oueft  à quatre  milles  , par  le  vent  & 
la  marée  3 de  forte  qu’il  ne  put  rejoindre  l’Amiral  que  le  3 d’Octobre.  Le  Con- 
feil  s’affembla  pour  délibérer  fur  les  embarras  d’une  fi  fâcheufe  fituation.  On 
réfolut  d’écrire  à l’Amiral  Portugais,  pour  lui  demander  du  moins  la  per- 
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milïicm  de  prendre  à bord  les  Anglois  qui  étoient  à Surate,  en  lui  promettant 
de  quitter  aufli-tôt  la  Côte.  Mais  les  Portugais  rejetterent  même  cette  priere  , 
ôc  répondirent  qu’ils  fe  chargeoient  de  conduire  ces  Anglois  àGoa,  d’où  ils 
auroient  la  liberté  de  retourner  en  Europe.  Dans  le  tems  qu’ils  afteéboienr  tant 
de  fierté , le  Capitaine  Sharpey , qui  éroit  arrivé  à Surate  , s’étoit  adrefie 
dans  cette  Ville  à quelques-uns  de  leurs  principaux  Négociant,  pour  obtenir 
Képonfe  que  les  <Je  l’Amiral  Soto  Major  un  fauf-conduit  jufiqu’à  la  Flotte.  Cette  grâce  lui  lut 
capiuine s°hat>U  accordée,  mais  à condition  qu’il  leroit  tranlporté  fur  une  Galiotte  Porrugaife. 
rc>-  Sharpey  auroit  pu  fe  fier  à cette  propofition,  fi  l’on  n’y  eut  ajouté  l’offre  de  le 

mener  à Goa , en  lui  promettant  d’un  ton  ironique  qu’il  y feroit  regardé  d’auffi 
bon  œil  que  les  Turcs  , les  Mores  & les  Juifs.  Il  comprit  à quoi  il  devoit  s’at- 
tendre, s’il  fe  livrait  à des  ennemis  qui  ne  cherchoient  pas  même  àdéguifer 
leur  mépris  & leur  haine. 

L’Amiral  Anglois , dans  l’impatience  de  procurer  l'a  liberté  à fes  compa- 
triotes , leur  écrivit  de  fe  mettre  en  chemin  par  terre , & de  le  venir  joindre 
à Dabul.  Mais  cette  route  étoit  trop  pénible , fans  compter  que  les  guerres  du 
Dekan  la  rendoient  fort  dangereufe.  Le  tems  fe  perdoit  ainfi  , avec  autant 
d’incommodité  que  de  chagrin  pour  les  Anglois.  L’eau  & les  vivres  leur  man- 
quoient , fans  aucune  efpérance  d’en  envoyer  prendre  ou  de  s’en  faire  appor- 
ter , Sharpey  avoit  acheté  pour  eux  à Surate  diverfes  fortes  de  rafraîchille- 
mens  *,  mais  il  n’ofoit  en  rifquer  le  tranfport  à la  vue  des  Portugais  , qui  ob- 
fervoient  continuellement  le  paffage.  L’ayant  tenté  néanmoins  , il  eut  le  cha- 
grin de  voir  enlever  fa  Barque  ; & Soto  Major , joignant  l’infulte  à l’injuftice  » 
fit  dire  aux  Anglois  qu’il  les  remercioit  beaucoup  de  lui  avoir  procuré  des  pro- 
vifions  fi  fraîches. 

Sir  Henri  Middleton  , fort  inquiet  de  la  fituation  de  fa  Flotte,  leva  l’ancre 
pour  chercher  vers  le  Nord,  au  long  de  la  Côte  , quelqu’endroit  où  non-feu- 
lement il  pût  fe  faire  une  retraite  commode  , mais  d’où  il  pût  commander 
affez  la  terre  pour  affurer  le  paffage  de  fes  Chaloupes  jufqu’au  rivage.  Il  fur 
forcé  par  lovent  de  s’arrêter  vers  la  fin  du  jour  à la  pointe  du  Nord,  vis-à-vis  la 
Barre.  Le  matin,  il  remit  à la  voile  avec  la  marée.  Comme  le  Courant  étoic 
fort  rapide , & qu’il  ne  connoiffoit  pas  la  Côre  , il  fit  toujours  avancer  devant 
lui  le  Bâtiment  qui  prenoit  le  moins  d’eau  , avec  ordre  de  tenir  les  ancres  prê- 
tes , pour  les  jetter  à la  première  apparence  de  bas-fond.  Il  s’apperçut  bientôt 
que  la  Flotte  Portugaife  avoit  mis  aufïi  à la  voile , Se  quelle  le  fuivoit  avec  tous 
fes  pavillons  déployés , tk  faifant  entendre  quelquefois  fon  artillerie,  comme 
fi  elle  s’étoit  préparée  à l’attaque.  On  découvrit  Soto  Major  qui  alloit  de  Vaif- 
î'etit combar où.  feau  en  Vailfeau  dans  une  petite  Fregate,  pour  encourager  fes  gens.  Enfin, 
Mcnti ^l’oae^ê"  Chaloupe  du  Darling  étant  à fonder  vers  la  terre  à quelque  diftance  de  fon 

gaie-  Bâtiment,  deux  Frégates  Portugaifes  des  plus  légères,  entreprirent  de  lui  couper 

le  paffage  dans  fa  retraite.  Le  Capitaine  du  Darling, qui  vit  fa  Chaloupe  & fea 
gens  en  danger,  ne  balança  point  à faire  feu.  Une  des  Frégates  fe  retira  heu- 
reufement  -,  mais  la  fécondé , ayant  effuyé  quelques  coups  qui  la  mirent  en 
defordre  , fe  fit  échouer  fur  le  rivage , & fes  gens  ne  réfiftant  point  à leur 
frayeur  fauterent  à terre  pour  fe  fauver  par  la  fuite.  L’Armada  parut  faire  quel- 
que mouvement,  dans  le  defTein  de  s’approcher  à leur  fecours.  Cependant 
comme  fes  forces  ne  confifloient  point  en  artillerie,  elle  n’ofa  s’expofer  à 
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celle  des  Anglois , 6c  la  Fregate  demeura  ainfi  entre  leurs  mains.  Ils  y trouve 

rent  une  petite  quantité  d’indigo,  de  canelle  , de  cotton  , de  mirabolans , ^’^TON- 

dépouilles  d’une  Barque  Baniane  dont  les  Portugais  s etoient  fai  fis  nouvelle- 
ment. Cet  avantage  en  procura  un  autre  aux  Anglois , par  l’occafion  qu’ils  en 
prirent  de  s’avancer  julqu  a l’embouchure  de  la  Riviere  de  Surate  , 6c  fi  près 
de  la  terre  qu’ils  jetterent  l’ancre  fur  cinq  brades , à la  portée  du  moufquet. 

Le  1 3 au  matin  , s’étant  encore  avancés  plus  près  du  rivage  , fur  fix  brades 
de  fond,  ils  apperçurent  à terre  plufieurs  perfonnes  vers  lefquelles  ils  ne  firent  qu  ' 
pas  difficulté  d’envoyer  une  Chaloupe  avec  le  pavillon  de  paix.  Jede  6c  Bagge , 
qui  furent  chargés  de  cette  députation  , reconnurent  en  s’approchant  que  ce- 
toient  des  Portugais , 6c  s’en  crurent  encore  plus  certains  lorfqu’ils  leur  virent 
tirer  l’épée  avec  des  dignes  fort  menaçans.  Ces  bravades  furent  fi  mal  foutenues, 
qu’à  l’arrivée  des  Anglois , qui  n’en  parurent  point  effrayés , leurs  ennemis 
prirent  le  parti  de  fe  retirer.  L’Increafe  étant  redé  à quelque  diftance , dans 
la  Rade,  Sir  Henri  lui  envoya  des  ordres  par  le  Darling,  qui  revint  prefqu’audi- 
tôt  avec  une  Barque  Indienne  qu’il  avoir  rencontrée,  6c  fur  laquelle  dix-fept 
Indiens,  qui  avoient  été  envoyés  fuccelfivement  à Surate  avec  des  lettres  pour 
le  Capitaine  Sharpey,  avoient  eu  la  hardieffe  de  rifquer  le  palfage  à la  vue 
des  Portugais.  Sir  Henri  les  récompenfa  noblement , 6c  leur  promit , à don 
retour , d’autres  marques  de  fa  reconnoidance. 

Le  20  au  matin,  il  envoya  au  rivage,  dans  la  Pinace,  Thomas  Glenam, 
pour  engager  les  Payfans  du  Canton  à lui  apporter  des  vivres.  Glenam  avoit  procurer  des  vi- 
ordre  de  faire  tirer  trois  coups  de  moufquet,  pour  avertir  la  Flotte  du  fuccès  vle5, 
de  fa  négociation.  En  abordant,  il  fit  monter  un  de  des  gens  fur  la  hauteur , 
dans  la  vue  d’affurer  fa  marche  par  de  fages  obfervations.  Elles  étoient  fi  né- 
cedaires , que  dès  la  première  vue  l’efpion  découvrit  une  troupe  de  Portugais  , 
qui  fortirent  tumultueufement  de  leur  embufcade.  Il  eut  befoin  d’employer 
toute  fa  légèreté  pour  regagner  la  Pinace  , qui  s’éloignant  audi-tôt , jetta  l’an- 
cre à quelque  didance  du  rivage.  Les  Portugais  n’accoururent  pas  moins  juf- 
qu’au  bord  de  l’eau,  d’ou  ils  firent  leur  décharge  fur  la  Pinace  ; mais  elle  fut 
moins  heureufe  que  celle  des  Anglois , qui  leur  blefferent  quelques  hommes. 

Les  Ennemis  s’étant  retirés,  on  apperçut  de  la  Pinace  un  homme  à cheval,  ns  font  inrer- 
qu’on  prit  pour  un  Indien.  On  lui  fit  quelques  dignes,  qui  le  firent  avancer  rompus  par  les 
jufqu’au  rivage  -,  6c  Glenam  perfuadé  que  c’étoit  l’occafion  qu’il  cherchoit  pour  u 1 B ” 
fe  procurer  des  vivres , fit  tirer  les  trois  coups  dont  il  étoit  convenu  avec  l’Ami- 
ral. La  Fregate  dont  les  Anglois  s’étoient  laids,  6c  qu’ils  avoient  rendue  pro- 
pre à leurs  ufages,  fut  envoyée  audi-tôt  pour  féconder  la  Pinace.  Mais  le  Ca- 
valier Indien  fe  retira  dans  cet  intervalle , fans  qu’on  pût  juger  du  motif 
qui  l’avoit  amené.  Seulement,  vers  le  foir,  il  fe  prefenta  quelques  pauvres 
Habitans  du  Canton  , avec  certains  fruits  que  l’Amiral  fit  acheter.  Tandis 
que  les  Anglois  rentroient  dans  la  Fregate  , il  leur  vint  trois  Déferteurs  de 
l’Armée  Portugaife  ; l’un  né  à Lifbonne , mais  Hollandois  d’origine  ; les  deux 
autres , Portugais  6c  mécontens  de  leurs  Chefs. 

L’Amiral  s’étant  approché  de  la  terre  , le  jour  fuivant , y reçut  , par  Avis  qu’ils  re- 
le  miniftere  d’un  Indien,  une  lettre  du  Capitaine  Sharpey,  qui  lui  donnoit  v^jTshm1  " 
avis  que  le  22  il  étoit  réfolu  de  faire  tranfporter  routes  les  marchandifesAn- 
gloifes  au.  rivage,  fous  une  efeorte  de  cent  Cavaliers  bien  armés.  Il  le  prioit 
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de  féconder  fon  enrreprife  par  l’adrelfe  ou  par  la  force,  car  il  ne  doutoit  pas 
qu’étant  obfervé  par  les  Portugais,  il  ne  dut  trouver  quelqu’obftacle  du  coté 
de  la  terre  ou  de  la  mer.  Un  jeune  Malabare,  qui  avoir  été  cinq  ou  fix  ans 
leur  efclave  , vint  fe  rendre  aux  Anglois  dans  le  même  lieu  , & leur  deman- 
der la  liberté  ou  des  Maîtres  plus  humains. 

Le  11  , à la  pointe  du  jour  , Sir  Henri  fe  rapprocha  du  rivage  avec  la  Fré- 
gate Sc  la  Pinace , pour  attendre  Sharpey  & les  marchandifes.  Il  débarqua 
trente  hommes , armés  de  labres  &c  cle  moufquets , dont  l’un  fut  placé  d’abord 
au  fommet  de  la  hauteur  pour  n’y  pas  interrompre  un  moment  fes  oblervations, 
tandis  que  tous  les  autres  fe  portèrent  avantageufement  fur  le  rivage.  L’Efpion 
découvrit  bientôt  deux  Banians , qui  venoient  du  côté  du  Nord.  Ils  apportoient 
à vendre,  du  tabac  & d’autres  bagatelles.  Etant  conduits  à l’Amiral , ils  lui  ap- 
prirent que  la  nuit  précédente  cinq  Anglois  s’étoient  rendus  de  Surate  dans 
un  Village  à quatre  milles  de  la  mer  , & que  vraifemblablement  ils  arrive- 
roient  dans  le  cours  de  l’après-midi.  Pendant  que  l’Amiral  recevoit  ces  infor- 
mations , fept  Compagnies  Portugaifes  fe  firent  voir  entre  deux  Collines , en- 
feignes  déployées.  A cette  vue  les  Anglois  fe  difpoferent  au  combat.  Mais 
l’inégalité  du  nombre  porta  Sir  Henri  à les  faire  rentrer  dans  leurs  Bâtimens  ; 
& les  Portugais , qui  s’étoient  d’abord  arrêtés , ne  balancèrent  point  alors  à 
s’approcher  du  rivage.  Ils  avoient  avec  eux  cinq  ou  fix  petites  pièces  de  cam- 
pagne , dont  ils  firent  quelques  décharges  inutiles.  Les  Anglois  à qui  il  étoit 
plus  facile  d’ajufter  leurs  coups,  firent  plus  de  ravage  dans  leurs  rangs  , & 
les  forcèrent  enfin  de  fe  mettre  à couvert  : l’inquiétude  de  l’Amiral  n’en  fut 
pas  moindre  pour  le  convoi  qu’il  attendoit.  Après  avoir  pafféplufieurs  heures 
dans  l’impatience  , il  jugea  que  l’arrivée  des  Portugais  aurait  fait  abandonner 
fon  detfein  au  Capitaine  Sharpey  } & retournant  à bord  du  Pepper-Corn  , il 
penfoit  à remettre  le  foir  à la  voile  pour  rejoindre  l’Increafe.  Mais  lorfqu’on  fe 
difpofoit  à lever  l’ancre,  on  découvrit  quelques  hommes,  qui  venoient  du 
côté  du  Nord.  L’Amiral  fe  rapprocha  aufii-tôt  de  la  terre  , où  fans  voir  paraî- 
tre les  Portugais  il  eut  la  fatisfaâfion  de  recevoir  trois  Anglois  qui  lui  annon- 
cèrent, pour  le  lendemain  , l’arrivée  de  Sharpey  & de  fon  convoi.  En  effet, 
on  apperçut , le  jeudi , cent  Cavaliers  armés  d’arcs  & d’épées , qui  condui- 
foient  les  marchandifes  au  centre  de  leur  Troupe  -,  <Se  Sharpey,  qui  faifoit  l’ar- 
riere-garde  avec  quelques  autres  Anglois^Le  convoi  fut  tranfporté  à bord  fans 
aucune  oppofition. 

Avec  les  marchandifes  & quelques  provifions  , Sharpey  apportoit  à Sir 
Henri  l’heureufe  nouvelle  d’un  changement  fort  imprévu  dans  les  difpofitions 
du  Gouverneur  de  Surate.  KhojaNafian , qui  occupoit  cet  emploi , avoit  pro- 
mis de  le  rendre  lui-même  au  rivage  pour  conférer  avec  l’Amiral  Anglois  fur 
les  intérêts  du  Commerce.  Cette  faveur  n’étant  remife  qu’au  lendemain , on 
fit  des  préparatifs  pour  la  recevoir  avec  éclat.  L’Amiral  fe  mit  dans  la  Fregate , 
avec  fes  principaux  Officiers , & s’approcha  de  la  terre  au  bruit  des  inftrumens. 
Khoja  Nartan,  qui  s’y  étoit  déjà  rendu,  l’envoya  prendre  à la  defeente  du 
Vaiffeau,  par  quatre  de  fes  gens  , qui  le  tranfporterent  fur  leurs  épaules  dans 
un  Palanquin.  Un  fuperbe  tapis,  que  les  Indiens  avoient  étendu  dans  un  lieu 
commode , fervit  de  fiége  pour  la  conférence.  Après  quelques  difeours  , fur  les 
motifs  qui  avoient  amené  l’Amiral  à Surate , Çc  fur  le  chagrin  que  les  Habitan? 
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reflentoient  de  fe  voir  tirannifés  dans  leur  propre  Ville  par  les  forces  fupé- 
rieures  des  Portugais,  Khoja  Nalfan  confeilla  aux  Anglois  de  le  rendre  à Gogo, 
Porc  de  la  partie  Occidentale  du  Golphe  , & plus  voifin  de  Cambaye,  en  leur 
offrant  des  Pilotes  pour  les  conduire.  Il  leur  reftoit  à le  faire  expliquer  les  mo- 
tifs de  ce  confeil , lorfqu  une  plitye  violente  , qui  furvint  tout  d’un  coup , mit 
Khoja  Nalfan  dans  la  néceflité  de  fe  retirer.  La  conférence  fut  remife  au  jour 
fuivant. 

Le  2.6 , Khoja  Nalfan  envoya  au  Général  Anglois , dans  une  de  fes  Cha- 
loupes , un  préfent  de  quelques  provifions,  8c  deux  Pilotes  pour  le  conduire  à 
Goc'o.  On  le  rejoignit  fur  le  rivage,  pour  recommencer  la  conférence.  Les 
Pilotes  mêmes  ayant  repréfenté  que  Gogo  n’étoit  pas  un  Port  aulfi  commode 
pour  les  Anglois  que  Nalfan  l’avoir  prétendu , on  convint  qu’ils  mettraient 
en  mer  pendant  cinq  ou  fix  jours,  en  feignant  de  quitter  tout-à-fair  la  Côte, 
dans  l’efpérance  que  les  Portugais  la  quitteraient  aulïi  après  leur  départ  ; 8c 
Nalfan  promit  de  les  faire  avertir.  Suivant  cette  réfolution , l’Amiral  fit  lever 
l’ancre  pour  rejoindre  l’Increafe  , & partit  dès  le  lendemain  dans  ce  Bâtiment  : 
Mais  s’étant  arrêté  au-delfus  de  la  Rade  , pour  attendre  le  relie  de  fa  Flotte  , 
il  écrivit  dans  cette  intervalle  à Dom  Francifco  de  Solo  Major.  En  faifant 
comprendre  aux  Portugais  qu’il  étoit  prêt  à s’éloigner,  il  rappelloit  dans  fa 
lettre  tous  les  fujets  de  plaintes  qu’il  avoit  reçus  d’eux  , tels  que  de  s’être 
oppofés  à fon  débarquement,  d’avoir  empêché  les  Anglois  qui  étoient  à Surate 
de  fe  rendre  fur  fa  Flotte , d’avoir  intercepté  fes  lettres  8c  faifi  fes  provifions.  Il 
leur  reprochoit  particulièrement  d’avoir  coupé  le  palfage  à fes  Chaloupes  8c  de 
les  avoir  forcées  d’employer  la  violence  pour  s’échapper  de  leurs  mains.  Il  ajou- 
rait qu’ayant  terminé  toutes  fes  affaires  , il  étoit  difpofé  à leur  reftituer  leur 
Fregate, s’ils  vouloient  envoyer  quelqu’un  à qui  les  Anglois  pulfent  la  remettre. 

Après  avoir  attendu  inutilement  leur  réponfe,  il  mit  à la  voile  le  29  -,  mais 
il  fut  furpris  de  fe  voir  fuivi  à quelque  diftance  par  l’Armée  Portugaife  ; ce 
qui  ne  l’empêcha  point  d’arrêter  une  Barque  chargée  de  cocos  pour-Cambaye. 
Il  en  acheta  foixante-dix  mille  , qu’il  diftribua  entre  fes  gens.  Le  3 1 , s’apper- 
cevant  que  les  Portugais  ne  celfoient  pas  de  le  fuivre  , il  prit  la  réfolution  de 
ne  pas  pouffer  plus  loin  fa  courfe , 8c  de  retourner,  en  dépit  d’eux,  pour 
achever  fes  affaires.  En  effet , il  reprit  brufquement  vers  le  Nord  -,  8c  gagnant 
la  Rade  de  Soually  il  delcendit  aufiï-tôt  au  rivage  ; mais  la'ns  pouvoir  s’y  pro- 
curer aucunes  nouvelles  de  Surate.  Les  Portugais , qui  s’étoient  rapproches 
en  même  tems  de  la  Riviere , firent  entendre  la  même  nuit  un  grand  bruit 
d’artillerie  , 8c  publièrent  parmi  les  Indiens  que  c’étoit  pour  fe  réjouir  de  l’ap- 
proche d’une  nouvelle  Flotte  qui  venoit  à leur  lecours.  Ils  fe  flattoient  d’infpi- 
rer  de  la  frayeur  aux  Anglois,  dont  ils  avoient  jufqu’alors  éprouvé  la  réfo- 
lution , 8c  qui  étoient  mieux  difpofés  que  jamais  à les  recevoir. 

Le  5 , Sir  Henri  ayant  envoyé  Pemberton , Capitaine  du  Darling , avec 
fon  Vaifleau  & la  Fregate  pour  chercher  une  autre  Rade  vers  le  Nord , eut 
la  fatisfaéfion  d’apprendre  à fon  retour  qu’il  en  avoit  trouvé  une , avec  une 
Barre  , fur  laquelle  non-feulement  les  petits  Vaiffeaux , mais  l’Increafe  même , 
en  le  loulageant  un  peu  , pouvoient  paffer  furement  dans  la  haute  marée , & 
jetter  l’ancre  à dix  toifes  du  rivage.  Toute  la  Flotte  partit  le  6 pour  gagner 
cette  nouvelle  Rade , 8c  palfa  heureufement  la  Barre  avec  la  marée.  Elle  fut 
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m médiatement  fuivie  par  douze  Frégates  Portugaises , qui  mouillèrent  vis-à- 
vis  d’eux  , mais  hors  de  la  portée  du  canon.  Sir  Henri , accompagné  du  Capi- 
taine Dounton  de  de  quarante  Fufiliers , defcendit  à terre  dans  le  cours  de 
l’après-midi , pour  chercher  de  l’eau  fraîche.  Il  fut  obligé  de  parcourir  un  ter- 
rain marécageux , dans  lequel  il  découvrit  enfin  une  forte  d’eau  mêlée  , 
dont  la  nécelîîté  le  força  de  fe  contenter.  Mais  ce  défagrément  fut  compenfé 
par  l’occafion  qu’il  trouva  d’acheter  cinq  ou  fix  chevres , une  brebis,  de  quel- 
ques fruits  pour  le  foulagement  de  fes  malades.  Comme  il  étoit  réfolu  de  ne 
rien  épargner  pour  les  rétablir , de  que  fa  Pinace  demandoit  d’ailleurs  des 
réparations  qui  ne  pouvoient  fe  faire  que  fur  le  rivage ,,  il  y fit  élever  une 
tente , où  le  Capitaine  Dounton  s’établit  avec  une  garde  nombreufe , pour 
fe  précautionner  contre  les  Portugais.  Il  y reçut  de  Surate  des  rafraîchiffemens 
que  l’Amiral  y fit  acheter  par  Bangham.  Les  Paylans  du  Canton  s’emprefferent 
aufii  de  lui  apporter  tout  ce  qu’ils  pouvoient  retrancher  à leurs  propres  befoins. 
Quelques  jours  après  , on  reçut  avis  ,par  la  Flotte  , qu’il  étoit  arrivé  dans  la 
Riviere  deux  Galeres  de  huit  Frégates.  Cette  nouvelle  fit  changer  de  réfolu- 
rion  à l’Amiral , qui  fe  crut  obligé  , pour  fa  fureté , de  réunir  toutes  fes 
forces.  Il  fit  rentrer  tous  fes  gens  à bord  , de  les  réparations  de  la  Pinace  furent 
différées.  On  repafia  aullî-tôt  la  Barre , pour  retourner  dans  la  Rade  de  Soually , 
où  la  réfolution  de  l’Amiral  étoit  de  reconnoître  les  intentions  de  la  nou- 
velle Flotte  Portugaife.  Il  y entra  le  premier-,  de  dès  le  lendemain  il  vit  ar- 
river de  Surate  Khoja  Naffan , au-devant  duquel  il  s’emprelïa  de  defcendre 
fur  le  rivage.  Cette  entrevue  fut  remplie  d’affeélion  de  de  civilité.  Le  Gou- 
verneur Indien  lui  promit  qu’auflîtôt  que  fes  autres  Vaififeaux  feroient  entrés 
dans  la  Rade , les  Négocians  de  la  Ville  apporteroient  des  marchandifes  fur 
le  bord  de  la  Mer , de  qu’ils  y établiraient  un  Marché  où  les  Anglois  pour- 
raient fe  fournir  de  toutes  fortes  de  commodités.  ïi  apprit  aufii  à l’Amiral  que 
les  Frégates  qui  étoient  arrivées  dans  la  Riviere  , étoient  un  Kaffilath  , c’eft-à- 
dire  , une  Flotte  de  Marchands  Portugais,  qui  faifoit  voile  à Cambaye.  Pour 
confirmation  de  fes  promelfes , i.ç  Gouverneur  emmena  Bangham  avec  lui  juf- 
qu  a Surate. 

Trois  jours  après,  on  vit  naître  en  effet  fur  le  rivage  un  Marché  de  toutes 
les  provifions  qui  font  propres  au  Pays.  Les  Anglois  defeendirent  librement , 
pour  latisfaire  leurs  befoins  ou  leurs  goûts  à des  prix  fort  raifonnables.  Mais 
la  tranquillité  de  ce  commerce  fut  interrompue  par  un  Efpion  qu’ils  avoient 
placé  fur  une  hauteur,  de  qui  ayant  découvert  environ  cinq  cens  Portugais, 
vint  répandre  l’allarme  dans  le  Marché.  On  ne  penfa  plus  qu’à  regagner  les 
Chaloupes , pendant  que  l’Ennemi  défefperé  d’avoir  été  reconnu , s’avançoit 
tumultueufement  pour  couper  la  retraite  à ceux  qu’il  voyoit  fuir.  Cependant, 
comme  la  plupart  étoient  bien  armés  , ils  ne  rentrèrent  point  dans  leurs 
Chaloupes  fans  avoir  fait  une  décharge  , qui  devint  funefte  à plufieurs 
Portugais.  Quelques'ims  furent  bleffés , de  ne  penferent  qu’à  fe  retirer.  Les 
autres  fe  trouvant  arrêtés  par  une  ravine,  qui  leur  fit  craindre  d’efiuyer  une 
fécondé  grêle  de  motifqueterie , fe  hâtèrent  aufii  de  retourner  fur  leurs  pas. 
Dans  une  retraite  h précipitée  ils  lailferent  derrière  eux  Antonio  de  Souza , 
Gentilhomme  de  Chaul , qui  étoit  tombé  d’un  coup  mortel  à la  tête  : les  An- 
glois, plus  pitoyables  que  fes  compatriotes  3 ne  virent  pas  plutôt  le  champ  li7 
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bre , qu’ils  allèrent  le  relever  ; de  l’ayant  tranfporté  à bord  , tous  leurs  fe- 
cours  ne  l’empêcherent  point  de  mourir  avant  la  nuit.  Ils  l’enterrerent  hono- 
rablement fur  le  rivage.  On  apprit  enfuite  du  Mockadan , ou  du  Gouverneur 
de  Soually , que  les  Portugais  avaient  eu  neuf  de  leurs  gens  tués  ou  bielles 
dans  cette  occalion. 

Les  Indiens  prenoient  fi  peu  de  part  à toutes  ces  violences , que  le  24 , 
après-midi , Mokrib  Kham  , Gouverneur  de  Cambaye , vint  au  rivage  avec 
cent  chevaux  , de  de  l’Infanterie  en  plus  grand  nombre  , cinq  éléphans  , plu- 
lî.eurs  chameaux  de  des  chariots  pour  le  tranfport  de  fes  provilions.  Il  avoit 
aullî  plufieurs  léopards  drellés  à la  chaffe  , pour  faire  montre  de  fa  grandeur. 
On  vit  audi-tôt  élever  une  Ville  de  tentes.  Sir  Henri,  qui  defcendit  à terre  pour 
faire  honneur  à Mokrib  , y fut  reçu  avec  une  décharge  de  la  moufqueterie 
Indienne  , tandis  que  l’artillerie  de  fes  V aideaux  failoit  retentir  audi  le  ri- 
vage. Enfuite  l’Amiral  préfenta  au  Gouverneur  de  Cambaye  la  Lettre  de  les 
préfens  du  Roi  d’Angleterre  , qui  furent  acceptés  avec  de  grandes  apparen- 
ces d’amitié.  Il  le  prella  de  lui  faire  l’honneur  de  monter  fur  fon  V aideau. 
Mokrib  y confentit  fans  aucune  marque  de  défiance  ; do  laifiant  fur  le  bord 
de  la  Mer  Khoja  Nafian  , Khoja  Arfan  Aly , do  les  autres  Seigneurs  de  fon. 
cortège  , il  fe  rendit  hardiment  fur  l’Increafe  avec  fix  hommes  choifis.  Les 
Anglois  s’efforcèrent  de  le  bien  traiter.  Il  y pada  la  nuit  do  la  moitié  du 
jour  fuivant  , occupé  à confiderer  les  bijoux  do  les  bagatelles  qui  pouvoienc 
plaire  au  Roi  fon  maître  , mais  écartant  les  propolîtions  ferieufes  de  com- 
merce , ou  les  remettant  à d’autres  occafions.  Après  avoir  fatisfait  fa  curio- 
fité  fur  le  VaifTeau  de  l’Amiral , il  fouhaita  audi  de  vifiter  les  autres , fur 
lefquels  il  continua  de  jouer  le  même  rolle.  Cependant  il  y acheta  toutes  les 
cailles  de  lames  d’épées  , do  fon  ardeur  fut  fi  grande  pour  s’en  alfurer  la 
poffedion , qu’il  les  fit  tranfporter  fur  le  champ  au  rivage.  Quelques  jours 
après  , ayant  mis  à part  celles  qui  lui  parurent  moins  belles , il  les  renvoya 
d’un  air  dédaigneux  , fuivant  l’ufage  de  ces  Nations , où  l’on  ne  fait  pas  dif- 
ficulté de  rompre  un  marché  après  l’avoir  conclu.  L’Amiral  lui'  renouvella 
fes  propofitions  de  commerce  , qu’il  remit  encore  à d’autres  tems  , fous  di- 
vers prétextes.  Enfin  , dans  l’incertitude  de  ce  qu’on  devoir  s’en  promettre  , 
le  Confeil  s’affembla  fur  l’Increafe , do  l’on  prit  la  réfolution  de  s’expliquer 
avec  autant  de  force  que  de  netteté.  Le  2 6 , l’Amiral  retourna  au  rivage 
dans  cette  vue  -,  mais  il  y apprit  que  Mokrib  étoit  parti  •,  do  que  pour  gar- 
der quelque  ménagement  avec  les  Anglois , il  avoit  déclaré  qu’il  alloit  tra- 
vailler à les  mettre  en  bonne  intelligence  avec  les  Portugais.  Sir  Henri  ju- 
gea fort  bien  que  c’étoit  une  comedie,  do  qu’après  avoir  tiré  des  préfens  de 
la  Flotte  Angloife  , il  alloit  employer  les  mêmes  artifices  fur  la  Flotte  Por- 
rugaife.  Cependant , comme  Nafian  étoit  demeuré  au  rivage , do  qu’il  té- 
moignoit  quelque  envie  d’acheter  les  marchandifes  , on  y mit  le  prix.  Le 
refte  du  jour  fut  employé  à cet  arrangement , do  le  commencement  du  com- 
merce fut  remis  au  lendemain. 

Le  27  , au  matin,  Mokrib  envoya  au  Général  Anglois  un  de  fes  princi- 
paux Officiers  do  fon  Faéfeur , avec  une  Lettre  , pour  le  prier  de  lui  accor- 
der quelques  bijoux  qu’il  avoit  vus  a bord  do  qu’il  regretoit  de  n’avoir  pas 
emportés.  Il  demandoit  audi  que  les  Serruriers  de  la  Flotte  fifient  pour  lui 
Tome  II.  * £ 
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le  modèle  d’une  chaîne  de  pompe.  Sir  Henri  refufa  honnêtement  la  premiè- 
re de  ces  deux  demandes , 8c  fe  rendit  volontiers  à la  fécondé.  Il  fe  palfa 
plusieurs  jours , pendant  lefquels  Sharpey  8c  Jordayne  conférèrent  fouvenc 
avec  les  Fadeurs  Indiens  fur  le  prix  des  marchandifes.  Mokrib  & Nafian  fi- 
rent plufieurs  fois  le  voyage  cîe  Surate  , allant  8c  revenant  avec  diverfes 
marques  de  mécontentement  ou  d’incertitude.  Enfin , le  8 de  Décembre  , ils 
arrivèrent  tous  deux  au  rivage  , fuivis  d’un  grand  nombre  de  chariots  , qui 
déchargèrent  d’abord  quarante  ou  cinquante  balles  de  calicots.  Ils  en  étalè- 
rent enfuite  jufqu’à  cent  vingt.  Les  Marchands  Indiens  marquèrent  beaucoup 
d’emprelfement  pour  le  vif-argent  8c  le  vermillon  des  Anglois  ; 8c  Mokrib 
Kam  , pour  leur  velours.  Mais  ne  pouvant  obtenir  que  ces  marchandifes  fuf- 
fent  vendues  féparément,  ils  confentirent  à prendre  enmêmetems  du  plomb. 
Leur  injuftice  fut  telle  , qu’ils  s’obftinerent  à vouloir  gagner  cinquante  pour 
aux  Anglois.  cent  mr  les  biens  quils  mettoient  en  vente  a leur  porte  , tandis  quilsnac- 
cordoient  aux  Anglois  qu’un  profit  médiocre  pour  ceux  qu’ils  avoient  ap- 
portés de  fi  loin.  Cependant  le  9 au  matin , Sir  Henri  revint  à terre  ; 8c 
s’étant  fait  confirmer  par  les  Indiens  qu’ils  s’en  tiendraient  du  moins  aux 
prix  convenus , il  commença  férieufement  à faire  décharger  fon  plomb.  Mais  * 
vers  midi , Mokrib  Kam  reçut  des  Lettres  du  Grand  Mogol  , qui  le  jette- 
rent  dans  une  profonde  confternation.  A peine  lui  échappa-t’il  une  parole  ; 
8c  partant  prefqu’aufii-tôt , il  laifia  Khoja  Nafian  8c  les  Faéteurs  pour  ache- 
ver le  commerce.  L’Amiral , à qui  cet  incident  fit  naître  de  fâcheux  foup- 
çons , ne  retourna  fur  fon  bord  que  pour  fe  donner  plus  de  liberté  à faire 
demander  encore  à Koja  Nafian  s’il  étoit  fidèle  à fes  engagemens.  La  répon- 
fe  fut  fi  nette  8c  fi  pofitive  que  les  Anglois  ne  pouvant  plus  conferver  de  dé- 
fiance s’emprefferent  de  décharger  leurs  marchandifes. 

Le  nouveau  Gouverneur  de  Surate  fe  rendit  le  lendemain  fur  la  Flotte 
avec  Khoja  Arfan  Aly  , pour  fatisfaire  leur  curiofité.  Tandis  qu’ils  éroient 
à bord  de  l’Increafe,  l’Amiral  fut  averti  par  un  Exprès  dépêché  du  rivage  , 
que  Khoja  Nafian  , après  avoir  reçu  le  velours  8c  quelques  autres  marchan- 
difes qu’il  avoit  defiréesj  avoit  commencé  à faire  de  nouvelles  chicanes  aux 
Anglois  -,  qu’il  avoit  entrepris  de  les  tromper  fur  les  poids  ; 8c  que  pour 
réponfe  à leurs  plaintes  , il  les  avoit  menacés  de  faire  remporter  les  mar- 
te I bo^'ic  gou"  c^andifes  à la  Ville.  Cette  conduite  caufa  tant  d’indignation  à l’Amiral  , 
veinsut  de  sura-  que  n’écoutant  plus  que  fon  refientiment , il  arrêta  furie  champ  le  Gouver- 
neur de  Surate  8c  Khoja  Arfan  Aly.  Cependant  il  continua  de  les  traiter  fî 
civilement  , que  le  Gouverneur  entrant  dans  fes  intérêts,  lui  confeilla  d’en- 
voyer de  fa  part  au  rivage  , pour  y porter  à Nafian  l’ordre  de  le  venir  join- 
dre fur  la  Flotte  Angloife.  Nafian  n’ofa  défobéir.  Mais  à peine  fut-il  arri- 
vé que  le  Gouverneur  s’adrefiant  à l’Amiral  , lui  dit  qu’il  pouvoir  garder 
pour  caution  celui  qu’il  acculoit  d’injuftice  , 8c  ne  lui  rendre  la  liberté  qu’a- 
près  l’execution  des  articles.  Ainfi  Nafian  fut  humilié  jufqu’à  demeurer  cap- 
tif fur  l’Increafe  , du  confentement  même  de  fon  Gouverneur , à qui  les  An- 
glois permirent  auiïi-tôtde  retourner  au  rivage.  On  continua  la  vente  des  mar- 
chandifes avec  plus  de  tranquillité  8c  de  iuccès.  Cependant , pour  ne  refu- 
fe»  aucune  fatisfaéfion  aux  Indiens , l’Amiral  leur  donna  de  fon  côté  deux 
qui  furent  Jean  Williams  8c  Henri  Boothly. 
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Les  Portugais  ne  purent  ignorer  longtems  que  le  commerce  s’exerçok  en- 
fin avec  beaucoup  de  franchile  entre  les  Négocians  de  Surate  & la  Flotte  An- 
gloife.  N’ayant  pu  l’empêcher,  ils  réfolurent  de  l’interrompre.  L’Amiral, 
qui  ne  quittoit  plus  Ton  bord , reçut  avis  qu’on  decouvroit  du  cote  du  Sud  , 
cinq  Compagnies  Portugaifes , qui  s’approchoient  avec  leurs  enleignes  dé- 
ployées. Il  ne  put  douter  que  leur  delfein  ne  fut  de  s’approcher  de  la  Mer, 
pour  fe  faifir  de  fes  marchandifes  & brûler  les  Chaloupes.  Il  fit  tranfporter 
aulfi-tôt  fur  le  rivage , dans  la  Frégate  & la  Pinace  , deux  cens  hommes 
armés  de  moufquets  & de  piques , avec  ordre  de  ménager  fi  peu  les  Enne- 
mis , que  cette  avanture  devînt  pour  eux  une  leçon.  Mais  à la  vue  de  tant 
de  monde  , qui  étoit  difpofé  à les  recevoir , ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer. 
Les  Anglois,  ayant  marché  quelque  tems  à leur  pourfuite  , rencontrèrent  près 
de  Soually  plufieurs  Négocians  de  Surate  , qui  venoient  à la  Mer  avec  vingt 
nouvelles  balles  de  marchandifes. 

Le  19,  Sir  Henri  reçut,  par  un  Juif,  une  Lettre  de  Peter  Floris  , Capi- 
taine Hollandois  au  fervice  de  la  Compagnie  d’Angleterre.  Elle  étoit  dattée 
de  Mafulipatan  , où  la  Compagnie  avoir  un  Comptoir  -,  tk  Fioris  y donnoit 
avis  à l’Amiral  qu’il  étoit  parti  trois  Vailfeaux  d’Angleterre  , dont  l’un  étoit 
deftiné  pour  la  Mer  Rouge.  Cette  nouvelle  lui  caufa  d’autant  plus  de  cha- 
grin, qu’après  les  différens  qu’il  avoit  eus  avec  les  Turcs,  efperant  peu  de 
faveur  de  leur  Nation  pour  tout  ce  qui  paroîtroit  dans  cette  Mer  avec  le 
nom  Anglois , il  craignoit  que  la  Compagnie  d’Angleterre  ne  lui  repro- 
chât d’avoir  attiré  la  tempête  fur  fon  commerce.  Cependant , comme  il  ne 
doutoit  point  que  le  Capitaine  ne  relâchât  dans  i’IIle  de  Sokotra  , il  le  crut 
alfez  averti  du  péril  par  la  Lettre  qu’il  avoit  lailfée  entre  les  mains  du  Roi. 

Quoique  le  commerce  eût  été  poulfé  avec  alfez  davantage  fur  le  bord  de 
la  Mer,  Jordayne  fut  envoyé  à Surate  , pour  engager  les  Indiens  â mettre  en 
vente  une  plus  grande  quantité  de  leurs  étoffes , & pour  leur  faire  prendre 
d’autres  marchandifes  de  la  Flotte.  Il  avoit  l’efprit  infirmant  ; & le  long 
féjour  qu’il  avoit  fait  dans  les  Indes  , depuis  le  naufrage  de  l’Afcenfion  , lui 
ayant  donné  l’occafion  d’apprendre  la  langue  du  pays , il  fe  lia  fort  étroi- 
tement avec  un  Marchand  d’Efclaves , qui  s 'étoit  fort  enrichi  par  ce  commer- 
ce. Dounton  , Auteur  de  cette  Relation  , &c  depuis  long-tems  ami  de  Jor- 
dayne , regrete  qu’il  n’eût  point  employé  le  talent  qu’il  avoit  de  plaire  , â 
fe  mettre  aulfi-bien  dans  l’efprit  de  quelques  Négocians , dont  l’amitié  pût 
être  plus  utile  aux  Anglois.  IÎ  raconte , fur  le  témoignage  de  fon  ami , que 
le  Marchand  d’Efclaves  porta  la  confiance  & i’affeétion  jufqu’à  vouloir  l’af- 
focier  â fon  commerce , & qu’il  lui  en  découvrit  tous  les  relforts.  Il  avoit  â 
Surate  une  fort  grande  mailon , qui  reffembloit  par  la  difiribution  des  lo- 
gemens,  aux  Couvents  de  l’Eglife  Romaine,  dans  laquelle  il  entretenoit 
plus  de  cent  jeunes  filles , qu’il  achetoit  en  fortant  du  berceau  , & qu’il  fal- 
loir elever  fuivant  le  jugement  qu’il  portoit  de  leur  beauté  , à mefure  qu’el- 
les avançoient  en  âge.  Les  Efclaves  de  l’autre  fexe  étoient  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  , mais  logés  & nourris  comme  il  convenoit  à leur  nïiférable 
fort  -,  au  lieu  qu’il  ne  manquoit  rien  aux  filles  pour  les  commodités  de  la  vie 
& pour  l’inftruétion.  Le  Marchand  fournitfoit  non-feulement  les  principaux 
Serrails  d’Agra  & des  plus  grandes  Villes  de  iTadofian  ; mais  quantité  d© 
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Turcs  qui  venoient  prendre  tous  les  ans  , dans  Ton  féminaire  > de  quoi  four- 
nir eux-mêmes  les  Serrails  du  Caire  &c  de  Conftantinople.  Il  fit  voir  à Jor- 
dayne  des  beautés  de  divers  prix,  depuis  cent  pièces  de  huit  jufqu’à  douze  6c 
quinze  mille.  Mais,  ce  qui  doit  paroître  aflfez  étrange  , il  en  tiroit  des  Mar- 
chands Turcs  pour  les  divers  pays  de  l’Inde , comme  il  vendoit  celles  de  l’In- 
de pour  la  Turquie. 

L’Amiral  reçut  une  Lettre  du  Capitaine  Hawkins  , qui  étoit  retourné  à 
Cambaye  , & qui  lui  marquoit  qu’après  avoir  fait  des  réflexions  férieufes  fur 
les  offres  des  Portugais , il  étoit  réfolu  de  fe  rendre  à Goa  avec  toute  fa  fa- 
mille , pour  retourner  de-là  en  Angleterre.  De  quelque  fource  que  pût  ve- 
nir ce  deflein.  Sir  Henri  fe  crut  obligé  de  lui  repréfenter  avec  force  qu’u- 
ne entreprife  fi  téméraire  l’expofoit  à perdre  fes  biens  & fa  vie.  En  lui  faifant 
cette  réponfe  par  le  même  Meflager , il  l’exhortoit  à prendre  l’occafion  de  fa 
Flotte  , pour  retourner  dans  fa  Patrie  avec  plus  de  douceur  & de  fôreté.  Ce 
ne  fût  néanmoins  qu’après  des  inftances  redoublées , qu’Hawkins  prit  cette 
réfolution.  Il  arriva  le  16  de  Janvier,  à Soually , avec  le  Capitaine  Shar- 
pey  , Fragne  & quelques  autres  Anglois  qui  l’a  voient  accompagné  à Cam- 
baye ; & l’Amiral  alla  trois  milles  audevant  de  lui  avec  un  corps  de  deux 
cens  hommes,  pour  le  garantir  de  l’infulte  des  Portugais,  qui  n’étoient  pas 
éloignés  de  fon  paflage  avec  leur  armée. 

Pendant  le  féjour  de  Jordayne  à Surate , fes  maniérés  douces  Sc  infirman- 
tes fembloient  avoir  difpofé  le  Gouverneur  à lui  accorder  pour  fa  Nation 
un  Comptoir  dans  cette  Ville.  Il  donna  lui-même  cette  efperance  à l’Ami- 
ral , qui  avoir  déjà  nommé  ceux  qui  dévoient  être  chargés  de  cet  établiffe- 
ment.  Mais  ayant  envoyé  le  16  Jean  Williams  , pour  fçavoir  les  dernieres 
réfolutions  du  Gouverneur  , il  le  vit  revenir  le  19  avec  un  refus  & des  mar- 
ques d’éloignement  qui  ne  regardoient  pas  moins  le  fond  du  commerce  que 
la  propofltion  du  Comptoir.  Ce  changement  ne  put  être  attribué  qu’à  la 
jaloufie  & aux  pratiques  des  Portugais.  Après  une  déclaration  fi  rigoureufe, 
il  ne  reftoit  aux  Anglois  de  Surate  qu’à  prendre  les  ordres  de  leur  Amiral, 
fur  le  tems  de  leur  retour  à la  Flotte.  Il  leur  écrivit , dès  le  jour  fuivant , de 
partir  fans  délai  i de  forte  qu’ils  furent  rendus  à bord  le  5 1 avec  toutes  leurs 
marchanclifes. 

Le  G de  Février  , les  Anglois  virent  pafler  un  Kafilath  , c’efl-à-dire  une 
Flotte  Marchande  , d’environ  cinq  cens  Frégates  Portugaifes  qui  alloient  i 
Cambaye.  Il  leur  étoit  venu  fur  leurs  trois  Vaiffe aux  quelques  Déferteurs  de 
cette  Nation  , qui  n’y  avoient  été  reçus  que  par  le  feul  mouvement  de  l’huma- 
nité j mais  ils  éprouvèrent  à leur  tour  que  la  Religion  & l’amour  de  leur  Pa- 
trie ne  font  pas  toujours  capables  de  retenir  les  Anglois  ; car  plufieurs  Ma- 
telots , gagnés  apparemment  par  des  careffes  & des  offres,  abandonnèrent  leur 
bord  pour  fe  rendre  fur  la  Flotte  Portugaife.  On  accula  de  leur  défertion 
un  Portugais  nommé  Pierre  Rofemary , qui  étant  pâlie  du  Portugal  en  An- 
gleterre pour  y embrafler  la  Religion  Proteffante , avoit  offert  à l’Amiral 
de  l’accompagner  dans  fon  voyage.  Il  avoit  fervi  d’Interpréte  dans  tous  les 
lieux  où  l’on  avoit  eu  befoin  des  Langues  Portugaife  & Arabe  , & celle  - ci 
lui  étoit  prefqu  auffi  familière  que  l’autre.  Enfuite  étant  arrivé  dans  la  Ra- 
de de  Surate,  il  n’avoit  pu  fe  voir  fi  près  d’une  Flotte  de  fa  Nation  iàns.rap- 


DES  VOYAGES.  Liv.  IV.  77 

peîler  les  idées  «Se  les  fentimens  de  fa  naiflance  , qui  l’avoient  porté  à rejoin-  - 
dre  Tes  Compatriotes.  Mais  quoiqu’il  fût  parti  feul  , dans  une  occafxon  qu’il 
trouva  fur  le  rivage  , pendant  que  les  Indiens  y tenoient  leur  marché  , on 
fut  furpris  de  voir  déferter  après  lui  tous  les  Matelots  avec  lefquels  il  avoit 
eu  quelque  familiarité;  comme  fi  la  peinture  qu’il  leur  avoit  apparemment 
tracée  de  fa  Nation  Sz  des  avantages  qu’ils  y pouvoient  eiperer  , leur  avoit 
fait  perdre  l’amour  &c  le  goût  de  leur  propre  Patrie.  Dans  la  première  indi- 
gnation que  l’Amiral  relîentit  de  leur  fuite  , il  fut  tenté  de  les  faire  redeman- 
der à Dom  Soto  Major  , en  lui  offrant  pour  échange  les  Portugais  qui  étoient 
palTés  fur  la  Flotte  Angloife  : mais  il  craignit  qu’on  ne  l’acculât  d’avoir  vio- 
lé , à F égard  des  derniers , fa  parole  &c  le  droit  lacté  des  aziles. 

La  Flotte  Angloife  avoit  palfé  dans  ce  pays  l’efpace  de  cent  trente-huit 
jours  , pendant  lefquels  elle  avoit  elfuié  de  la  part  des  Gouverneurs  de  Su- 
rate j des  infidélités  & des  délais  fort  pernicieux  à fon  commerce.  Le  refus 
d’un  Comptoir , après  lui  avoir  fait  efperer  li  long-tems  cette  faveur , étoit 
une  autre  injuftice  dont  elle  étoit  d’autant  plus  bleflce  , qu’ayant  reçu  l’or- 
dre de  partir  immédiatement , il  ne  lui  reftoit  aucun  moyen  de  fie  faire 
payer  de  plufieurs  fommes  qui  lui  étoient  dûes  par  les  Marchands  de  la  Vil- 
le. L’Amiral  apprit  enfuite  d’oû  venoit  cette  mauvaife  difpofuion  des  In- 
diens. Pendant  qu’ils  délibéroient  s’ils  dévoient  lui  accorder  la  permillion 
d’établir  un  Comptoir,  Mokrib  Kam  avoit  reçu  une  Lettre  de  Dangier , Ba- 
nian de  Cambaye,  qui  lui  déclaroit , à l’inftigation  des  Millionnaires,  que 
s’il  fouffroit  l’établiffement  des  Anglois  à Surate , les  Portugais  étoient  réso- 
lus de  brûler  toutes  les  Villes  de  la  Côte  &c  de  fe  faifir  de  tous  les  Vaif- 
feaux  Indiens  qui  tomberaient  entre  leurs  mains.  Sur  quoi  Mokrib  avoit  ju- 
gé que  la  prudence  devoir  lui  faire  rejetter  toutes  fortes  de  liaifons  avec 
l’Angleterre. 

La  Rade  de  Soually  , où  les  Anglois  étoient  à l’ancre  , eft  au  20e  degré 
5 5 minutes  de  latitude  du  Nord  , &c  la  variation  de  16  degrés  40  minutes 
à l’Oueft.  Dounton  obferva  que  dans  les  marées  de  la  pleine-lune  , la  hau- 
teur de  l’eau  furpalfe  de  quatre  pieds  celle  des  marées  communes  ; «Se  qu’or- 
dinairement  les  marées  de  nuit  font  plus  hautes  de  trois  pieds  que  celles 
du  jour. 

Le  10  , après  avoir  réglé  tous  les  comptes  du  commerce  , avec  deux  Fac- 
teurs de  la  Ville,  nommés  Jaddan  & Narran  , l’Amiral  fe  faifit  d’une  Fré- 
gate Indienne  , qui  faifoit  voile  à Gogo  ; & s’étant  accommodé  d’une  partie 
de  fa  cargaifon  , qui  étoit  compofée  de  chandelles  faites  d’un  mélange  de 
riz  & de  poix , il  donna  aux  Patrons,  des  billets  payables  par  fes  Débiteurs 
de  Surate.  La  Flotte  leva  l’ancre , le  1 1 , avec  la  marée  ; éc  s’étant  avancée 
au  Sud  de  la  Barre  de  Surate  , près  d’un  Vailïeau  Indien  , nomme  le  Hajfani, 
qui  étoit  prêt  à faire  le  voyage  de  la  Mer  Rouge  , elle  prit  auilî  quelques 
marchandées , dont  elle  lui  afligna  le  payement  <ur  ce  qui  reftoit  dû  aux  An- 
glois par  les  Négocians  du  pays.  Le  14 , à une  heure  du  matin  , elle  tom- 
ba fur  un  grand  banc  , où  l’eau  fe  trouva  toujours  affez  haute  peur  ne 
pas  lui  caufer  beaucoup  d’inquiétude  ; après  quoi , fuivant  la  terre  à la  dif- 
tance  d’environ  dix  lieues , & forcée  par  le  vent  de  porterait  Sud-Sud-Eft ,, 
die  fe  trouva  le  lendemain  à ip  degrés  37  minutes  de  latitude.  Depuis  midi 
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jufqu’au  foir , elle  ne  tic  que  cinq  lieues , avec  beaucoup  d’embarras  pour  fs 
dégager  d’un  dangereux  courant.  Un  calme,  qui  dura  une  partie  de  la  nuit 
fuivante  , lui  fie  entendre  fort  diflinélement  plufieurs  coups  de  canon  , dont 
le  bruit  venoit  du  rivage;  8c,  le  matin  , fans  appercevoir  aucun  Vaiffeau, 
ils  découvrirent  la  terre  , qui  préfentoit  un  mélange  de  montagnes  8c  de  val- 
lées fort  agréables.  La  latitude  à midi  étoit  de  19  degrés  4 minutes.  Vers 
le  foir,  ils  fe  trouvèrent  à trois  lieues  du  rivage  fur  un  fond  de  douze  braf- 
fes  , qui  diminua  jufqu’i  üx.  Enfin  , le  16  à midi  , ils  virent  une  terre  hau- 
te , divifée  par  plufieurs  Bayes  , qui  fembloient  offrir  d’excellentes  Rades , 
avec  un  fond  excellent  de  cinq  ou  fix  brades  à quatre  milles  du  rivage  , 8c 
de  neuf  ou  dix  braffes  à trois  lieues  en  Mer  ; la  latitude  de  1 8 degrés  une 
minute.  Ils  ne  purent  douter , fur  les  indications  de  leurs  Cartes , qu’ils  ne 
fuffent  proches  de  Dabul.  En  effet , ils  jetterent  l’ancre  près  de  la  Barre , à 
l’entrée  de  la  nuit , fur  un  fond  de  fept  braffes. 

L’Amiral  , qui  s’étoit  propofé  de  fe  défaire  dans  ce  Port  de  quelques  mar- 
chandifes  Angloifes  , s’avança  le  lendemain  dans  fa  Frégate,  pour  fonder  la 
profondeur  de  la  Barre.  Il  trouva  cinq  braffes  à la  pointe  du  Sud;  mais  un 
peu  plus  loin  au  Nord  , vers  le  milieu  de  la  Barre  , il  ne  trouva  que 
deux  braffes.  La  latitude  de  cette  pointe  du  Sud  efl  de  17  degrés  34  minu- 
tes ; 8c  la  variation , 15  degrés  34  minutes. 

Le  même  jour  , après  midi , on  vit  arriver , de  la  part  du  Gouverneur  deux 
Barques , dont  l’une  ramenoit  le  MefTkger  que  les  Anglois  lui  avoient  en- 
voyé pour  l’informer  de  leur  arrivée  , 8c  l’autre  apportoit  à l’Amiral  un  pré- 
fent  de  trois  veaux , 8c  d’un  mouton , avec  quelques  fruits  8c  des  melons  d’eau. 
Le  Vailfeau  de  Dabul  que  les  Anglois  avoient  trouvé  à Mocka , étant  re- 
venu dans  le  pays  , le  Capitaine  faifoit  témoigner  à l’Amiral  la  fatisfac- 
tion  qu’il  avoit  de  fon  arrivée  ; 8c  joignant , à la  maniéré  des  Indiens  , beau- 
coup de  complimens  aux  promeffes  d’amitié  , il  ajoûtoit  ; que  pour  les  mar- 
chandifes  Angloifes  , les  Négocians  de  Dabul  donneraient  ou  de  l’argent 
comptant , ou  de  l’indigo  , des  étoffes  8c  du  poivre.  C’étoit  plus  qu’ils  n’a- 
voient  deffein  d’executer  8c  que  les  Anglois  ne  s’étoient  promis  ; car  tout 
l’indigo , les  étoffes  8c  le  poivre  du  pays  s’embarquent  ordinairement  fur 
leurs  propres  Vailfeaux  pour  être  tranfportés  dans  la  Mer  Rouge.  Cepen- 
dant , fur  de  fi  belles  offres  , l’Amiral  ne  balança  point  à faire  defeendre  fes 
Faéfeurs , avec  un  préfent  pour  le  Gouverneur  8c  des  effais  de  leurs  marchan- 
das. Ils  furent  traités  civilement , mais  à peine  vendirent-ils  quelques  piè- 
ces de  drap  8c  8c  d’étamine.  Le  Gouverneur  , après  avoir  acheté  une  cer- 
taine quantité  de  plomb  , ne  fit  pas  difficulté  de  le  renvoyer  à bord  , & de 
rompre  fon  traité,  fuivant  l’ufage  de  Surate,  dont  les  Anglois  avoient  déjà 
fait  une  trille  expérience.  A l’égard  du  bled  , de  l’eau  8c  des  autres  provi- 
fions , ils  obtinrent  facilement  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire.  Ils  changè- 
rent une  de  leurs  ancres  contre  un  gras  cable  Indien , de  dix-huit  pouces 
d’épaiffeur  , 8c  long  de  96  braffes , qui  fut  eftimé  douze  livres  llerling.  Doun- 
ton  déclare  qu’il  ne  put  juger  fi  toutes  ces  facilités  venoient  de  l’inclination 
du  Gouverneur  à favorifer  les  Etrangers  , ou  de  la  crainte  que  lui  pouvoit 
infpirer  le  récit  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffié  à Mocka. 

Outre  plufieurs  Bâtimens  Malabares,  qui  étoienc  à l’ancre  dans  la  Rade  , 
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les  Anglois  virent  arriver  , le  16  après-midi,  un  grand  Vaiffeau  Portugais 
accompagné  d’une  Frégate.  L’Amiral  envoya  , deux  heures  avant  la  nuit , ie 
Darling  pour  le  reconnoître  -,  8c  craignant  enfuite  qu’il  ne  trouvât  le  moyen 
de  s’échapper  dans  les  ténèbres , il  fit  avancer  auffi  le  Pepper-Corn  8c  fa  Fré- 
gate , avec  ordre  de  s’en  faifir.  On  s’apperçut  bientôt  que  cette  précaution 
avoit  été  néceffaire  ; car  à l’entrée  de  la  nuit , les  deux  Bàtimens  levèrent 
l’ancre  8c  commencèrent  à s’éloigner.  Mais  un  coup  de  canon  les  força  de 
baiffer  leurs  voiles.  Ils  fe  hâtèrent  d’envoyer  un  canot  avec  trois  hommes , 
pour  faire  les  excufes  de  leur  Capitaine  , à qui  fon  âge  8c  fes  infirmités , di- 
rent-ils , n’avoient  pas  permis  de  venir  lui-même  à bord.  Ils  ajoutèrent  que 
leur  grande  Chaloupe  étoit  fi  chargée , qu’ils  n’avoient  pu.  la  détacher  du 
Vailfeau  pour  la  mettre  en  mer.  Là-deffus , Dounton  fe  trouva  obligé  de  fai- 
re avancer  fa  Pinace , avec  quelques-uns  des  principaux  Marchands  8c  plu- 
fieurs  Soldats , mais  contre  Ion  inclination  , parce  qu’il  prévoyoit  combien 
il  feroit  difficile  d’empêcher  le  pillage.  Il  détendit  tort  rigoureufement  au 
Patron  de  laiffer  monter  aucun  Soldat  dans  le  Vaiffeau  Portugais  , s’il  n’y 
étoit  forcé  par  les  citconftances  •,  fon  deffein  n’étant  que  de  s’en  affitrer  , 8c 
d’attendre  l’Amiral  à qui  il  vouloit  lailfer  l’honneur  d’y  entrer  le  premier. 
D’un  autre  côté  la  Frégate  Angloife  , qui  après  avoir  tué  un  Portugais  du 
coup  de  canon  quelle  avoit  tiré  , avoit  pourfuivi  leur  Frégate  , la  ramena 
comme  en  triomphe  , &:  vint  prendre  les  ordres  de  Dounton.  Il  fit  paffer 
fur  fon  bord  une  partie  de  l’Equipage,  8c  donna  ordre  au  refte  d’entrer  dans 
la  Rade.  Mais  s’appercevant  qu’ils  prenoient  un  détour  , 8c  craignant  que 
s’ils  gagnoient  le  vent  , il  ne  lui  fut  impoffible  de  les  rejoindre  avec  toutes 
fes  voiles , non-feulement  il  les  fit  arrêter , mais  s’étant  fait  apporter  leurs 
voiles , il  les  força  de  jetter  l’ancre  près  de  lui.  Enfuite  il  prit  dans  fa  cham- 
bre leur  Patron  pour  fe  faire  expliquer  en  quoi  leur  cargatfon  confiftoit. 

Pendant  ce  tems  là  le  Patron  de  la  Pinace  feignant  de  douter  fi  les  Por- 
tugais du  Vaiffeau  étoient  difpofés  â la  foumiffion , monta  fur  leur  bord  avec 
quelques  Soldats , qui  ne  balancèrent  point  à piller  tout  ce  qui  excita  leur 
avarice.  Dounton , qui  n’en  étoit  pas  affez  éloigné  pour  ne  pas  s’appercevoir 
du  défordre  , les  fit  rappeller  plusieurs  fois  fans  leur  trouver  beaucoup  d’obéif- 
fance  pour  fes  ordres.  Enfin  , les  voyant  revenir , il  chargea  quatre  de  fes  prin- 
cipaux Officiers  de  fe  tenir  prêts  à la  lanterne , pour  les  fouiller  l’un  après 
l’autre  à leur  retour.  Tout  le  butin  qu’ils  apportoient  fut  jetté  fucceffivement 
dans  la  Chaloupe  , 8c  Dounton  le  renvoya  fur  le  champ  aux  Portugais  , en 
leur  faifant  dire  que  s’il  leur  manquoit  quelque  chofe  de  plus , on  leur  accor- 
deroit  toutes  fortes  de  fatisfaétion  , aux  dépens  de  ceux  qui  étoient  montés 
fur  leur  bord  , fans  aucun  ordre.  Mais  tandis  qu’il  en  ufoit  fi  généreufement, 
la  Frégate  Angloife , qui  n’avoit  alors  pour  Commandant  qu’un  certain 
Terrie  , valet  de  Thornton  , fe  rapprocha  de  la  Frégate  Portugaife;  8c  les 
Matelots  Anglois  montant  à bord  briferent  les  armoires , forcèrent  les  coi- 
ffes , 8c  prirent  tout  ce  qu’ils  jugèrent  à propos.  Dounton  , fort  irrité  de  ce 
brigandage , preffa  Pemberton  , Capitaine  du  Darling  , d’en  informer  promp- 
tement l’Amiral. 

Il  paroiffoit  affez  difficile  d’arrêter  un  penchant  fi  général  au  pillage.  Ce- 
pendant l'Amiral,  fans  perdre  un  moment,  envoya  des  ordres  feyéres  à 
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tous  les  Anglois  , de  rentrer  chacun  fur  fon  bord.  Enfuite  s’étant  mis  dans 
Li  Chaloupe  avec  les  principaux  Marchands  du  Navire  Portugais. , il  lit 
la  vilïtede  tous  les  Vailîeaux  de  fa  Flotte  , avec  une  ardeur  extrême  à fouiller 
dans  les  coins  les  plus  détournés.  Après  avoir  donné  cette  fatisfaétion  aux  Offi- 
ciers Portugais,  il  lit  mettre  à leur  yeuxs , dans  fa  Frégate , tout  ce  qui  leur  avoir 
été  enlevé , 8c  le  fit  tranfporter  avec  eux  fur  leur  Bâtiment.  Ils  venoient  de  Co- 
chin,  pour  fe  rendre  à Chaul.  Leur  Navire  , qui  étoit  d’environ  trois  cens  ton- 
neaux , fe  nommoit  le  Saint  Nicolas.  Sa  cargaifon  confiftoitprincipalement  en 
noix  lèches  de  cocos  , noix  de  Racka , lucre  noir,  étain,  étoffes  & porcelaines  de 
la  Chine  , cayro,  facs  d’Alun,  8c  divers  cordages.  En  vain  les  Anglois  prefferent 
le  Capitaine  de  leur  communiquer  le  Mémoire  de  toutes  Tes  marchandées. 
Ils  ne  purent  ni  l’obtenir,  ni  le  trouver  par  toutes  leurs  recherches.  Mais  après  lui 
avoir  fait  reftituer  ce  qui  lui  avoir  été  pris  fan3  ordre  , l’Amiral  Fe  crut 
en  droit  de  prendre  lui-même  de  quoi  le  dédommager  d’une  partie  des  per- 
tes que  les  Portugais  lui  avoient  caufées  à Surate.  Il  ht  tranlporter  du  Saint 
Nicolas  far  l’Increafe  quelques  balles  de  foie  crue,  delà  Chine,  plulieurs 
cailfes  de  girofle  8c  de  canelle , avec  une  certaine  quantité  de  belle  cire  ; 
foible  réparation , dit  l’Auteur  , pour  tous  les  outrages , 8c  les  torts  que  la  Flotte 
Angloife  avoir  reçus  des  Portugais. 

La  Frégate  appartenoit  aux  Portugais  de  Chaul , &faifoit  voile  pour  Or- 
muz.  Sa  charge  étoit  d’environ  6 o tonneaux  , 8c  les  marchandées  confiftoient 
en  riz  8c  en  tamarins.  L’Amiral  prit  quelques  facs  de  riz  pour  fa  provilîon. 
Il  confentit  à laiffer  paffer  fur  les  deux  bords  Portugais , les  Déferteurs  de 
cette  Nation  , qu’il  avoir  reçus  à Surate,  8c  qui  lui  demandèrent  volontai- 
rement cette  faveur.  Enfuite  ayant  fait  quelques  préfens  aux  deux  Capitai- 
nes , il  leur  accorda  la  permiffion  de  continuer  leur  courfe. 

Cet  incident  avoir  interrompu  le  commerce  des  Anglois  avec  Dabul  ; ce 
qui  n’empêcha  point  le  Gouverneur  de  les  faire  avertir  que  le  grand  Kafi- 
lath  , qui  avoit  parte  le  6 de  Février  aux  environs  de  Surate  pour  fe  rendre 
à Cambaye , devoir  repaffer  le  lendemain  ou  la  nuit  fuivante , en  retour- 
nant à Goa,  Les  Anglois  n’en  découvrirent  aucune  trace.  Mais  l’Amiral  af- 
fembla  fon  confeil , pour  délibérer  fur  plufieurs  partis  qu’il  avoir  à choifir. 
Il  propofi  d’abord  de  faire  voile  à Goas  pour  demander  des  réparations  aux 
Portugais  dans  le  delfein  de  fe  faire  un  droit  de  leur  réfus  pour  exercer 
des  repréfailles  fur  tous  les  Vairteaux  de  cette  Nation  qui  tomberaient  en- 
tres fes  mains.  Cette  proposition  parut  fort  raifonnable  à l’Affemblée  1 mais 
comme  c’étoit  s’expofer  à des  délais , 8c  à des  fubterfuges  ; en  un  mot,  à quan- 
tité de  nouveaux  artifices,  dont  le  feul  effet  certain  ferait  de  faire  perdre 
un  tems  qui  pouvoir  être  mieux  employé  , on  conclut  qu’il  valoit  mieux  re- 
tourner vers  la  Mer  Rouge  , non  - feulement  pour  tenter  de  fe  remettre  en 
poffertion  de  tout  ce  qu’on  avoit  perdu , mais  par  trois  autres  raifons , dont 
la  plus  foible  n’étoit  pas  fans  force  : i°.  Pour  fe  dédommager  fur  les  fu- 
jets  du  Grand-Mogol,  des  pertes  qu’on  avoit  effuiées  dans  les  Rades  de  Soual- 
ly  8c.  de  Surate.  2.0.  Pour  tirer  quelque  vengeance  de  la  trahifondes  Turcs 
a Aden  &c  à Mocka.  30.  Pour  garantir  ou  fauver  du  péril  le  Vairteau  An- 
glois qui  devoir  arriver  dans  cette  Mer , comme  on  l’avoit  appris  de  Mafu- 
lipatan  , par  la  Lettre  dti  Capitaine  Fions.  Malgré  les  exeufes  8c  les  clégui- 
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fèmens  de  l’Auteur,  il  faudrait  ici  s’aveugler  pour  donner  à l’entreprife  des 
Anglois  un  autre  nom  que  celui  de  pyraterie.  C’eft  une  remarque  que  j’ai 
faite  à l’occafion  du  même  voyage , dans  la  Relation  précédente. 

Le  5 Février  , à fix  heures  du  matin  , la  Flotfe  mit  à la  voile  , en  fuivant 
la  Côte  au  Nord  - Nord-Oueft.  L’Amiral , qui  vouloir  garder  au  fond  quel- 
ques mefures  avec  les  Portugais  , étoit  bien  aife  de  voir  le  Vaiffeau  de  Co- 
chin  en  fureté  , «Se  de  lui  fervir  comme  cl’efcorte  jufqu’à  Chaul  contre  les 
Malabares  , alors  ennemis  de  la  Nation  Portugaife.  Il  mouilla  l’ancre , le  foir , 
à une  lieue  de  la  terre  , à fix  de  Dabul , 8c  neuf  de  Chaul. 

Le  lendemain  , ayant  remis  à la  voile  avec  un  vent  favorable  , la  Flotte 
éprouva  de  jour  en  jour  quelle  étoit  pouffée  plus  loin  au  midi  qu’elle  ne  de- 
voir s’y  attendre  fuivant  la  diredion  de  fa  courfe , fur-tout  après  avoir  paf- 
fé  l’embouchure  du  Golphe  Periîque.  Dounton  croit  que  cette  erreur  ne 
peut  être  attribuée  qu’aux  courans  , quoiqu’ils  ne  foientpas  toujours  fenfibles. 
Le  14  de  Mars  étant  à la  vue  de  l’Ifle  de  Sokotra,  l’Amiral  envoya  devant 
lui  Pemberton  , dans  le  Darling,  pour  s’informer  fi  le  VailTeau  Anglois, 
qui  devoit  entrer  dans  la  Mer  Rouge , avoit  déjà  paru  fur  cette  Côte.  Pour 
lui , continuant  fa  courfe , il  fe  trouva  le  1 5 au  matin  devant  la  pointe  de 
Delifcha-,  & le  jour  fuivant,  un  calme,  dont  il  fut  tout  d’un  coup  furpris , 
■le  força  de  mouiller  l’ancre  fur  vingt  bralfes  de  fond  , à un  mille  du  roc  de 
Saboyna  , pour  fe  garantir  du  courant , qui  l’aurait  pouffé  au  Nord  lur  ce  roc. 
L’abondance  de  poiflons  , dont  la  Flotte  fe  vit  environnée  , lervit  à l’amu- 
fement  des  Anglois.  Le  17  , ils  palferent  les  rocs , qui  font  à trois  mille  au 
Nord  d’Abba  Kuria , 8c  , fuivant  le  calcul  de  Dounton,  à vingt  lieues  Oueft 
par  Sud  de  la  pointe  Occidentale  de  Sokotra.  Le  matin  du  28  , ils  fe  trou- 
vèrent à l'ept  lieues  du  Cap  de  Guardafu , 8c  à neuf  du  mont  Félix.  Vers 
trois  heures  après-midi , le  vent  , qui  devint  contraire , leur  fit  prendre  le 
parti  de  jetter  l’ancre  fur  un  fond  de  fept  brades  , mais  fort  rude  à un  mille 
éc  demi  du  mont  Félix.  L’amiral  reconnut  toute  cette  Côte  avec  fa  Fréga- 
te.Trois  Habitans,  qui  ne  fe  firent  pas  preller  pour  venir  à bord  , le  chargè- 
rent d’une  Lettre  pour  le  Darling  s’il  s’approchoit  de  la  même  Côte.  Ils  ap- 
prirent à l’Amiral  que  trois  jours  avant  fon  arrivée  , ils  avoient  vu  palier  qua- 
tre Vaifleaux  Indiens  vers  la  Mer  Rouge. 

L’efperance  de  voir  paraître  le  Darling  retint  l’Amiral  à l’ancre  jufqu’au 
2.9,  8>c  ce  délai  lui  procura  des  rafraîchilïèmens  , qui  lui  furent  apportés 
de  toutes  les  parties  du  Canton.  Il  acheta  même  , à julte  prix  de  l’ollibanum 
& diverfes  fortes  de  gommes  Arabiques.  Les  Habitans  le  prirent  pour  un 
Mahometan  , 8c  lui  repeterent  plufieurs  fois  , qu’ils  ne  l’auraient  pas  fi  bien 
traité  s’ils  l’avoient  cru  Franghis  ; c’eft:  le  nom  qu’ils  donnent  aux  Chrétiens. 
Enfin  ne  comptant  plus  de  voir  arriver  le  Darling , on  tourna  les  voiles  vers 
Aden.  Le  30,  on  découvrit  la  Côte  de  l’Arabie  heureufe,  qu’on  ne  perdit 
plus  de  vue  que  la  nuit , jufqu’au  z d’ Avril  , que  fe  trouvant  à dix  - huit 
lieues  d Aden  , on  tint  Confeil  fur  la  féparation  de  la  Flotte.  Il  fut  réfolu 
que  le  Pepper-Corn  demeurerait  àcroifer  devant  le  Port  d’Aden  , pour  em- 
pêcher les  Bâtimens  Indiens  d’y  entrer , & leur  faire  prendre  le  parti  de  s’a- 
vancer vers  la  Mer  Rouge  , où  l’Amiral  ferait  prêt  à les  recevoir  avec  le  7ra- 
dc~Increafe , fa  Fregate  8c  les  Pinaces. 
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Le  jour  fuivant , à huit  heures  du  matin  , lorsqu'ils  croient  prêts  de  Te  Sé- 
parer , ils  trouvèrent  le  Darling  à l’ancre  , au  deiLus  d'Aden  , à la  diftance 
d’environ  Sept  lieues.  Leur  retardement  Sur  la  Côte  d’Arabie  lui  avoit  don- 
né le  tems  de  les  devancer  de  deux  jours.  Pemberton  , qui  le  commandoit , 
avoit  reçu  du  Roi  de  Sokotra  une  lettre  que  le  Capitaine  Saris  avoit  lailfée 
au  Prince  en  paflant  dans  Son  Ifle  avec  trois  Vaifleaux,  le  Clovc , V Hector  & 
le  Thomas.  Quoiqu’il  y eût  trouvé  la  Relation  des  diigraces  que  Ses  Compa- 
triotes avoient  éludées  dans  la  Mer  Rouge  , il  s’étoir  obStiné  à iuivre  la  mê- 
me route  avec  Ses  trois  Bâtimens,  par  la  Seule  raifon  qu’étant  muni  d’un 
Pafleport  du  Grand-Seigneur,  il  Se  flatoit  d’être  reçu  plus  Savorablement. 
L’Amiral  partit  immédiatement  avec  le  Trade  - Increaie  , le  Darling  & la 
Frégate  , 1 aidant  Dounton  à l’ancre  pour  executer  les  ordres. 

Le  3 au  matin  , Dounton  mit  à la  voile  & s’avança  au  Sud  pour  donner 
plus  d’étendue  à Ses  obServations.  Il  découvrit  bientôt  trois  Navires  ; mais 
ie  vent,  qu’il  avoit  contraire,  ne  lui  permit  pas  de  les  joindre  ; & le  tems 
n’ayant  pas  changé,  vers  le  loir,  il  lui  fut  impofiible  de  jetter  l’ancre  pen- 
dant toute  la  nuit.  Le  4,  il  s’approcha  juSqu’à  trois  milles-  d’Aden  ; & trou- 
vant un  fond  commode  , il  y mouilla  lur  douze  brades.  Huit  jours  , qu’il 
pada  dans  cette  Situation  , lui  étoient  devenus  fort  ennuyeux  , lorfque  le  11 
au  matin  il  apperçut  un  gros  Bâtiment, qui  n’épargna  rien  pour  éviter  la  rencon- 
tre. L’effort  des  Angloispour  lui  couper  le  paifage  ne  l’auroit  point  empêché  de 
gagner  le  Port  , s’ils  n’eulfent  pris  le  parti  de  lui  lâcher  quelques  boulets , 
qui  lui  firent  bailfer  audi-tôt  Ses  voiles.  Il  envoya  la  Chaloupe,  avec  quel- 
ques Indiens , de  qui  Dounton  apprit  qu’ils  appartenoient  au  Samorin  de 
Calecut-,  & qu’étant  partis  de  cette  Ville  pour  Aden , ils  avoient  employé 
quarante  jours  dans  leur  voyage.  Ils  avoient  palfé  à Sokotra  , & s’étant  en- 
fuite  arrêtés  fur  la  Côte  du  mont  Félix  , ils  avoient  vu  la  Lettre  que  l’Ami- 
ral y avoit  lailfée  pour  le  Darling.  Leur  Capitaine,  ou  leur  Nackada  , fe 
nommoit  Ibrahim  Abba  Sinda.  Leur  cargaifon  qui  étoit  de  deux  cens  ton- 
neaux , conhftoit , fuivant  leur  déclaration  , en  trois  tonneaux  de  tama- 
rins , deux  mille  trois  cens  quintaux  de  riz , quarante  bahars  de  Jagazza  ou  de 
fucre  brun,  fept  bahars  de  cardamome,  quatre  quintaux  &c  demi  de  gin- 
gembre fec  , un  tonneau  & demi  de  poivre , & trente  de  une  balles  de  cotton^ 
L’Equipage  étoit  compofé  de  foixante-treize  perfonnes  pour  les  tifages  fui- 
vans  : vingt  pour  le  fervice  des  pompes  de  la  manœuvre  intérieure  , huit  pour 
le  gouvernail , quatre  pour  les  mâts  de  vingt  pour  les  alimens  de  la  cuifine. 
Le  relie  étoit  des  Palfagers  , Pèlerins  ou  Marchands. 

Comme  ils  étoient  d’une  Ville  qui  n’avoit  jamais  caufé  de  tort  aux  An- 
^lois , Dounton  n’eut  aucune  envie  de  les  chagriner , de  borna  fes  demandes 
a deux  barils  d’eau  qu’ils  lui  accordèrent  volontiers.  Cependant,  fur  la  dé- 
fenfe  qu’il  leur  fit  d'entrer  dans  le  Port  d’Aden  , ils  parurent  fi  mécontens, 
que  pour  fe  faire  obéir,  il  les  menaça  de  les  couler  â fond,  de  de  ne  leur 
laiffer  que  leur  Chaloupe  pour  fauver  leur  vie.  Leurs  objeélions  conrinuanc 
encore  , il  ajouta  que  s’ils  ne  partoient  avant  qu’il  parût  quelqif autre  Bâti- 
ment, il  feroit  forcé  de  les  abîmer,  pour  empêcher  leurs  correfpondances 
avec  les  Turcs  fes  ennemis.  Ils  fe  déterminèrent  enfin  à mettre  â la  voile,, 
mais  en  portant  vers  la  Côte  j de  forte  que  les  Anglois  prirent  la  réfoiution 
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de  les  fùivre  nuit  &c  jour  , de  peur  qu’ils  ne  profitaient  des  ténèbres  pour  Ce 
gliffer  dans  le  Port.  Dountou  fait  obferver  qu  a chaque  Vaifleau  qui  pa- 
roilfoit  à la  vue  d’Aden  , les  Turcs  fie  hâtoient  de  donner  avis  qu’il  y avoit 
un  Vaiffeau  de  l’Europe  fur  leur  Côte.  Ils  avoient  voulu  rendre  le  même 
fervice  au  Navire  de  Calecut  ; mais  quelques  Arabes  & deux  Soldats  Turcs 
qu’ils  avoient  envoyés  dans  une  Barque  , tombèrent  comme  lui  entre  les 
mains  des  Anglois.  Leur  frayeur  fut  égale  à leur  furprife  lorfique  parodiant 
devant  le  Capitaine  , ils  le  reconnurent  pour  celui  qu’ils  avoient  traité  l’an- 
née précédente  avec  tant  de  mauvaife  foi  & de  barbarie.  Ils  Ce  fieroient  jet- 
tés  à la  nage , s’ils  avoient  été  moins  éloignés  de  la  terre  , fur-tout  lorfique 
Dounton  leur  rappella  leur  ancienne  conduite , avec  des  reproches  de  leur 
injuftice  & de  leur  cruauté.  Cependant,  après  les  avoir  effrayés  , il  leur  dit 
que  malgré  de  fi  jufles  fujets  de  reffentiment , il  vouloit  leur  faire  connaître 
que  fia  Nation  étoit  plus  capable  d’humanité  que  les  Turcs,  & les  renvoyer 
dans  leur  Ville  fans  leur  nuire.  Ils  partirent  fort  fatisfaits,  en  promettant  d’ap- 
porter des  vivres  & des  rafraîchiifemens.  En  effet , ils  envoyèrent  une  Bar- 
que chargée  de  poiffon  , qui  devoit  être  fuivie  le  lendemain  de  beaucoup 
d’autres  provifions.  Mais  le  Pepper-Corn  étant  alors  à la  fuite  du  Bâtiment 
de  Calecut , ils  n’oferent  Ce  hazarder  fi  loin  pour  le  joindre. 

Le  14  au  matin  , Dounton  découvrit  un  autre  Vailfeau  de  la  même  gran- 
deur , qui  s’avançoit  aufïl  vers  Aden.  L’ayant  forcé  de  mettre  à l’ancre , il 
s’en  fit  amener  quelques  Indiens , tandis  qu’il  faifoit  faire  la  vilite  de  leurs 
marchandifes.  Il  apprit  d’eux  qu’ils  étoient  de  P ormeau  , Ville  peu  éloignée 
de  Kuts  Nagone  , & Tributaire  du  Grand-Mogol  * qui  avoit  maltraité  la  Na- 
tion Angloife.  Le  Capitaine  étoit  Bannian.  Dounton , fans  prendre  la  peine 
d’examiner  plus  long-  tems  leur  Commiilîon  , fit  enlever  quelques  balles  de 
cotton  & de  calicos  qui  faifoient  la  plus  précieufe  partie  de  leur  cargaifon  , 
& leur  accorda  la  liberté  de  porter  le  refie  aux  Turcs.  Cette  violence  n’em- 
pêcha point  que  le  même  jour  Maharim  , Aga  d’Aden  , 11e  lui  envoyât , par 
quatre  Arabes  , un  préfent  d’œufs  de  poules  & de  fruits.  Mais  il  ne  daigna 
pas  même  le  regarder.  Après  avoir  lailfé  pendant  quelques  moraens  les  Mef- 
fagers  fans  leur  répondre  , il  leur  déclara  que  c’étoit  le  reffentiment  des  ou- 
trages que  fa  Nation  avoit  reçus  des  Turcs  qui  l’avoit  ramené  dans  cette 
Mer , pour  en  tirer  vengeance  par  tous  les  chagrins  qu’il  trouveroit  l’occa- 
fion  de  leur  cauter  •,  qu’étant  fi  éloigné  de  vouloir  mériter  leurs  faveurs , il 
meprifoit  aufïi  leurs  artificieufes  politefies  ; enfin  qu’ayant  égorgé  les  An- 
glois lorfqu’ils  étoient  venus  chez  eux  avec  la  qualité  d’amis , iis  n’en  dé- 
voient point  attendre  des  témoignages  d’afFeétion  lorfqu’ils  venoient  avec 
le  defiein  de  fe  vanger.  A l’égard  du  préfent , il  confentit  que  fies  gens  le 
prilfent  pour  leur  ufage  , mais  en  payant  la  valeur  ; afin  qu’ils  ne  s’engageaf- 
fent  à rien  par  une  autre  acceptation.  Il  en  ufa  de  même  pour  des  rafraîchif- 
lemens  de  poilfons  qui  lui  furent  envoyés  j c’efl  - à - dire , que  faifant  payer 
tout  ce  que  les  Turcs  lui  apportoient  , il  les  retenoit  encore  pour  manger 
avec  fes  gens  une  partie  de  ce  qu’ils  avoient  apporté. 

Le  16  , il  apperçut  au  Sud  d’Aden  un  Bâtiment  qui  faifoit  voile  vers  l’Effr 
La  Pinace  qu’il  envoya  aufîi-tôt  à fa  pourfuite  , le  lui  amena  dans  l’après- 
midi.  C’étoit  une  Jelbe  de  Xaer  ou  Schaer,  chargée  de  grains , d’opium  ôc 
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d’autres  commodités.  Il  eu  tira  ce  qui  convenoit  à (es  befoins  -,  & s’il  le  pays  , 
comme  il  affeéte  de  le  répéter , il  y a peu  d’apparence  que  le  payement  ré- 
pondît à la  valeur  des  marchandiles.  Le  29  , il  vit  tomber  entre  fes  mains 
deux  grandes  Barques  qui  venoient  d’une  Ville  des  Abylïins,  nommée  Ban- 
dar  Zeada.  Leur  cargailon  , en  marchandifes , n’étoit  compolée  que  de  nat- 
tes ; mais  elles  portoient  aufîi  foixante-huit  moutons  à grolfe  queue,  qu’il 
acheta  , fans  confulter  apparemment  ceux  à qui  il  en  ht  agréer  le  prix. 

Il  ne  paroît  pas  que  dans  ces  petites  expéditions  le  Pepper-Corn  eut  ré- 
pondu fort  avantageufement  aux  elperances  de  l’Amiral.  Mais  le  vent  de- 
vint fi  favorable  pour  gagner  les  Détroits , que  Dounton  ne  pouvant  réfif- 
ter  à l’occafion  , tourna  fes  voiles  vers  Bab-al-mandel.  Après  avoir  découvert 
à dix  heures  du  matin  la  Côte  d’Abyflînie  , qui  fe  préfente  dans  l’éloigne- 
ment avec  l’apparence  d’une  Ifle,  il  porta  au  Nord-Oueft  vers  les  Détroits, 
donc  il  le  jugea  éloigné  d’environ  dix  lieues-,  & , vers  quatre  heures  après 
midi , il  commença  diftinélement  à les  appercevoir.  Ayant  jetré  l’ancre  à 
l’entrée  pour  y palfer  la  nuit  , il  vit  arriver,  le  jour  fuivant , un  petit  Vaif- 
feau  dont  fa  Pinace  fe  faifit  fans  réfiftance.  Le  Nackada  qui  lui  fut  amené, 
le  déclara  Sujet  du  Grand  Mogol , & parti  d’une  Ville  nommée  Larri  ou 
Lourri  , .à  l’embouchure  de  la  riviere  de  Sinde.  Il  en  tira  plufeurs  balles, 
d’étoffes  précieufes  , de  l’huile  &c  du  beurre  pour  1’ulage  de  fon  propre  Vaif- 
feau , après  quoi  il  lui  lailTa.  la  liberté  de  continuer  la  courfe  vers  Mocka. 
Mais  à peine  avoit-il  fait  tranfporter  des  marchandifes  qui  lui  coùtoient  li 
peu  , qu’il  vit  paraître  , à l’Eft  du  Détroit , un  Navire  de  deux  cens  ton- 
neaux , immédiatement  fuivi  d’un  autre  Bâtiment  beaucoup  plus  gros , dont 
le  grand  mât  avoit  quarante-trois  (a)  verges  de  longueur.  Cesdeux  Vaiffeaux: 
n’ayant  été  découverts  que  de  fort  près  , parce  qu’ils  étoient  cachés  par  la. 
fituation  de  la  terre  , le  premier , qui  avoit  pour  lui  le  vent  & la  marée  , 
palfa  fi  légèrement , que  Dounton  n’ayant  pu  le  couper  ,'  fut  réduit  à lui 
donner  la  chatTe  par  derrière.  En  le  fuivant  d’affez  près  , Dounton  le  recon- 
nut pour  le  Vailleau  de  Mahammed  de  Dabul , l’ami  des.  Anglois.  C’étoit 
perdre  l’efperance  d’en  faire  fa  p raye.  Cependant  il  fe  reffouvint  de  la  fierté 
de  ce  Nackada , qui  avoit  refulé  de  viliter  l’Amiral  Anglois  fur  fon  bord  „ 
pendant  le  féjour  qu’il  avoit  fait  à Mocka  & à Dabul  , & cette  penfée  lui 
aurait  fait  fouhaiter  de  pouvoir  exercer  fur  lui  quelque  autorité.  Mais  , le 
Navire  ayant  trop  d’avance  , il  fe  contenta  de  lui  envoyer  une  volée  de  ca- 
non , dans  la  crainte  de  manquer  autli  celui  qui  le  luivoit.  En  effet , celui- 
ci  , qui  avoit  vu  les  Anglois  attachés  à la  pourluite  du  premier  , jetta  l’an- 
cre aufli-tôt , avec  Pefperance  de  pouvoir  s’échapper  à la  faveur  des  ténè- 
bres. La  nuit  n’étoit  pas  éloignée  -,  mais  c’étoit  dans  la  même  idée  que  Doun- 
ton avoit  abandonné  fon  autre  chaffe  de  forte  que  s’étant  bientôt  rappro- 
ché , il  n’eut  point  de  peine  à fe  faifir  d’une  proye  qu’on  ne  penfoit  point  X 
lui  difputer.  S’il  y a quelque  chofe  détonnant  dans  cette  multitude  de  prî- 
tes , c’eft  la  facilité  avec  laquelle  on  voit  abandonner  aux  Indiens  leurs  Vaif- 
feaux & leurs  marchandifes.  Ce  dernier  Bâtiment  que  les  Anglois  avaient: 
pris  pour  un  Navire  de  Diu  , étoit  de  Kutfnagone  , chargé  de  coton  , de  ca- 
lices, de  beurre  tk  d’huile.  Dounton  , qui  vouloit  fe  donner  le  rems  de  le 
vibrer , fit  palier  fur  fon  bord  les  principales  perfonnes  de  1 Equipage } &. 

W Mçlîirs  Anglaife  , qui  revient  à l’aune  de. France». 
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le  conduifant  fur  la  Côte  d’Arabie  , dans  un  lieu  parfemé  de  baffes , il  at- 
tendit  le  matin  pour  ne  lailTer  rien  échapper  à Tes  observations.  Les  richef-  “ J.1  ‘ ' 

Ses  qu’il  en  tira  furent  la  plus  grande  partie  des  étoffes , avec  quelques  pro- 
visions d’huile  & de  beurre.  Cependant  comme  il  étoit  naturel  qu’il  rendît 
en  échange  quelques  marchandises  Angloifes,  ne  Sut-ce  que  pour  faire  pla- 
ce Sur  Son  bord  à tant  de  richeffes  dont  il  s’étoit  déjà  SaiSi , il  fut  furpris  de 
voir  rejetter  Ses  offres  aux  Indiens , Sous  prétexte  qu’ils  n’avoienr  aucun  uSa- 
oe  à faire  des  marchandises  qu’il  vouloir  leur  faire  accepter.  Ce  qui  n’étoic 
apparemment  dans  ces  Infidelles  qu’un  effet  de  leur  dépit  ou  de  leur  haine, 
ne  lailla  pas  de  tourner  à leur  avantage , par  le  fcrupule  que  Dounton  fe 
fit  de  prendre  leur  bien  fans  aucune  Sorte  de  compensation.  Il  leur  rendit  ^ Scrupule 
quelques  balles  , avec  une  partie  de  leur  beurre  & de  leur  huile  5 après  quoi  Duuu;'  Il‘ 
remettant  Sur  leur  bord  les  Pèlerins  & les  Paffagers  qu’il  en  avoit  fait  Sortir, 
il  leur  donna  une  Lettre  pour  l’Amiral , dans  la  perfuafion  qu’ils  ne  man- 
queroient  pas  de  le  rencontrer.  Mais  avant  leur  départ  les  Anglois  apper- 
çurent  une  Jelbe  , qui  venoit  vers  eux  de  Bal-al-mandel , & que  leur  Seule 
chaloupe  arrêta.  Le  Patron  apprit  au  Capitaine  qu’il  appartenoit  à Bandar 
Zeada,  Ville  de  la  Côte  d’Abyffvnie,  éloignée  d’une  demie  journée  à l’Ouefl 
de  Bandar  Kaffum  -,  qu’il  alloit  à Mocka  avec  des  nattes  ; que  rangeant  la 
Côte  au  Dallage  du  Détroit  il  avoit  am?ïis  d’un  homme  du  Canton  que  l’A-  Do.un.ron  3P' 
miral  Anglois  s’ecoit  recire  dans  la  Baye  a Ailab  avec  huit  ou  neur  Vailieaux  veiies  de  l’Amie 
Indiens,  & lui  avoit  laiffé  une  Lettre  pour  le  Capitaine  Dounton  5 mais  qu’il  tal* 
ne  vouloit  la  remettre  à perfonne , parce  qu’efperant  que  Dounton  retour- 
neroit  au  Détroit , il  comptoit  d’en  recevoir  une  récompenfe.  Sur  cet  avis  , 
le  Capitaine  mit  à la  voile  le  même  jour  -,  mais  le  vent  , qui  changea  tout 
d’un  coup , l’obligea  de  remettre  à l’ancre.  Comme  il  Se  difpofoit  à partir 
le  jour  Suivant,  il  vit  arriver,  dans  une  Pinace  , Gilles  Thornton  , Lieute-  n en  reçoit  di- 
nant  de  l’Increafe  , qui  venoit  le  féliciter  de  la  part  de  l’Amiral  Sur  Son  heu-  dVpiréV&  le  ie- 
reufe  arrivée  , ik  l’informer  que  la  Flotte  étoit  effeétivemenr  dans  la  Baye  joint  à Allât. 
d’Affab  avec  celle  de  Saris  & quantité  de  Vaiffeaux  Indiens  dont  les  deux  Flottes 
Angloifes  s’étoient  faifis.  Il  lui  nomma  le  Rehenii , de  cinq  cens  tonneaux  y 
le  Hajfani , de  Six  cens y le  Mahmudi  de  Surate  , de  cent  cinquante  ; le  Sal- 
lamita  , de  quatre  cens  cinquante  y le  Radri  , de  deux  cens  y X A^um  Khani , 
de  deux  cens  y tous  Bâtimens  de  Diu  y outre  trois  Vaifieaux  Malabares  , de 
de  deux  à trois  cens  y le  Kadri , de  Dabul , de  quatre  cens , & le  grand  Na- 
virde  Cananor.  Dounton  ayant  levé  l’ancre  auffi-tôr,  Thornton  ajouta  qu’il 
lui  Serait  difficile  de  gagner  affez  promptement  la  Baye  d’Affab , pour  affff- 
ter  à la  réception  du  Roi  de  Rahita  , qui  devoit  venir  le  même  jour  au  ri- 
vage avec  fa  Nobleffe  &c  Ses  Gardes , & que  les  deux  Generaux  Anglois  Se 
propofoient  de  traiter  magnifiquement.  En  effet  le  Pepper-Corn  n’entra  dans 
la  Baye  qu’au  retour  des  deux  Generaux  , qui  revenoient  Souper  enfemble  Sur 
l’Inereafe.  Dounton  apprit  d’eux  que  par  une  convention  mutuelle  ils  éroienc 
venus  à Affab  pour  y faire  l’échange  de  toutes  leurs  marchand-ifes  Angloifesr 
contre  les  richeffes  Indiennes  dont  ils  s’étoient  faifis  y ou,  fi  l’on  veut  des- 
termes  plus  clairs,  pour  y faire  enfemble  le  partage  de  leur  proye.. 

Pendant  que  toutes  les  forces  des  Anglois  étoient  raffemblées  dans^  cette  ïropoftion?  du 
Baye  , le  Gouverneur  de  Mocka  leur  envoya  Mammi  > un  de  Ses  principaux  Ul 

k üj, 
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Officiers,  & quelques  autres  Turcs,  pour  capituler  avec  l’Amiral-,  c’efl-à- 

Dou-nton,  dire,  pour  lui  demander  à quoi  le  borneroient  enfin  les  fatisfablions  qu’il 
1 ** 1 4 ’ continuoit  d’exiger.  Sir  Henri  infiflant  fur  cent  mille  pièces  de  huit , les  Dé- 

putés le  prièrent  de  leur  accorder  du  tems,  pour  faire  connoître  fes  pré- 
tentions au  Bacha  de  Zenan.  Lorfqu’ils  furent  partis  , les  deux  Gene- 
raux Anglois  détachèrent  chacun  un  Vailfeau  de  leurs  Flottes,  le  Darling 
&c  le  Thomas  , pour  les  envoyer  à Tekou.  Sir  Henri  congédia  le  même  jour 
i’Azum  Khani , en  faveur  de  Schermal , Scha  Bandar  de  Mocka , à qui  ce 
Navire  appartenoit. 

Le  30  , tandis  que  tous  les  Officiers  des  deux  Flottes  étoient  à dîner  fur 
i’Increafe  , où  ils  s’étoient  afiemblés  pour  le  Confeil , on  vit  arriver  de  Moc- 
ka le  Scha  Bandar , avec  Manci  & un  Aga  , députés  tous  trois  par  le  Gou- 
a trèfle  des  Turcs  verneur , pour  conférer  avec  l’Amiral  Anglois.  Le  trouvant  déterminé  à ne 
P jur le  difpeufer  jqen  rabattre  de  fes  prétentions,  ils  lui  demandèrent  la  liberté  d’entretenir 
' ° particuliérement  les  Capitaines  des  Vaifleaux  Indiens.  L’Amiral  pénétra  leur 
delfein  , qui  étoit  de  faire  entrer  ces  Capitaines  dans  le  payement  d’une 
partie  de  la  fomme  -,  & loin  de  nuire  à leurs  vues  , il  fit  drelfer  fur  le  riva- 
ge une  Tente  pour  leur  conferénce.  Mais  les  Nakadas,  qui  avoient  eux-mê- 
mes des  plaintes  à faire  contre  les  Turcs,  & qui  ne  craignoient  plus  que 
leur  fort  put  empirer  entre  les  mains  des  Anglois,  fermèrent  l’oreille  à tou- 
tes fortes  d’inftances  & de  propofitions.  Il  fut  impoffible  aux  Députés  de  dé- 
guifer  leur  chagrin.  Cependant  ils  promirent  encore  à l’Amiral  de  lui  faire 
ïçavoir  la  réponfe  du  Bacha  , auffi-tôt  que  leur  Gouverneur  l’auroit  reçue. 
Les  Anglois  s’occupèrent , jufqu’au  neuf  de  Juin,  à choifir  entre  les  richef- 
fes  Indiennes  celles  qui  leur  convenoient  le  mieux , à les  nettoyer  . les  em- 
baller , en  faifant  tranfporter  à leur  place  differentes  parties  de  leurs  pro- 
pres marchandées  qu’ils  donnoient  en  échange, 
t es  Anrdois  Le  1 1 , Sir  Henri  Middleton  , avec  l’Increafe , & le  Capitaine  Saris  avec 

l ade  Je  Mocka!  Clove  ôc  l’Heétor , quittèrent  la  Baye  d’Affab  pour  retourner  dans  la  Rade 

de  Mocka.  Ils  menèrent  comme  en  triomphe  tous  les  Vaiffeaux  Indiens 
qu’ils  avoient  dépouillés-,  «Se  le  Pepper-Corn  relia  feul  dans  la  Baye,  avec  un 
petit  Bâtiment  de  Surate , nommé  le  Jungo , dont  les  échanges  n’étoient 
point  encore  achevées.  Après  cette  operation , il  rejoignit  la  Flotte , qui  at- 
tendoit  impatiemment  la  réponfe  des  Turcs  à la  vue  de  leurs  propres  murs. 
Comme  il  s’étoit  paffié  plus  d’un  mois  depuis  qu’ils  l’avoient  fait  efperer  , 
& qu’abufant  de  la  patience  des  Anglois , ils  ne  paroiifoient  occupés  qu’à  dé- 
charger un  Vaiffeau  de  Kuts-Nagone  , qui  avoir  trouvé  le  moyen  d’échap- 
per aux  deux  Flottes  , Sir  Henri  prit  la  réfolution  de  troubler  du  moins  leur 
travail  jufqu’à  l’arrivée  de  la  réponfe  du  Bacha.  Il  fit  avancer  le  Capitaine 
Dounton,  avec  ordre  de  leur  envoyer  quelques  volées  de  fon  artillerie  , qui 
les  forcèrent  bientôt  de  fe  retirer. 

Déclaration  de  Après  avoir  encore  attendu  jufqu’au  z£,  les  deux  Generaux  Anglois  ne 
ai!:  c.!pi urnes'5  Pouvant  plus  réfifler  à leur  indignation  , fe  rendirent  à bord  du  Mahmudi 
i.Uicus.  de  Dabul , où  ils  firent  alfembler  tous  les  Nakadas  des  autres  Vaiffeaux  In- 
diens. Là , Sir  Henri , après  avoir  répété  les  jufles  fujets  de  plaintes  qui 
l’animoient  contre  les  Turcs,  déclara  ouvertement  que  tout  fatisfait  qu’il 
croyoit  être  pour  les  injures  qu’il  avoir  reçues  dans  l’Inde , il  ne  permettroit 
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point  aux  Indiens  de  commercer  dans  la  Mer  rouge  ayant  qu’il  eût  reçu  la 
fatisfa&ion  qu’il  exigeoit  du  Baclia -,  8c  que  fa  rélolution  étoit,  par  confé- 
quent  , d’emmener  avec  lui  tous  leurs  Vaifleaux  hors  de  cette  Mer  , pour 
faire  du  moins  perdre  aux  Turcs  le  profit  du  commerce  de  cette  année.  En 
effet  il  ne  lui  reffoitplus  d’autre  moyen  de  leur  nuire.  Mais  les  Nakadasne- 
toient  pas  difpofés  à retourner  chez  eux  avec  leurs  marchandifes  , fans  avoir 
tiré  aucun  fruit  de  cette  Mouflon.  Ils  propoferent  à l’Amiral  une  autre  forte 
de  compofition  , qui  feroit  de  payer  une  fomme  pour  chaque  Vaiffeau,  8c 
d’acheter  ainfi  la  liberté  du  Commerce.  Peut-être  n’avoit-il  pas  d’autre  vue 
que  de  les  amener  à cette  réfolution.  Il  fe  fit  prefier  néanmoins  pour  y con- 
fentir  ; mais  dès  le  même  jour  il  convint  avec  Mir  Mohammed  Takkey  ,Na- 
kada  de  Zehemi , pour  la  fomme  de  quinze  mille  pièces  de  huit.  Tous  les 
autres  Vailfeaux  confentirent  à ce  Traité.  Une  partie  de  la  (orame  ayant  été 
payée  le  G d’Août , Saris  fit  partir  immédiatement  Towrfon  , fon  Vice-Ami- 
ral, avec  l’Hedor , 8c  ne  remit  à le  fuivre  que  jufqu’au  15.  Sir  Henri  & 
Dounton  abandonnèrent  auffi  la  Rade  de  Mocka  , trois  jours  après,  8c  re- 
payèrent les  Détroits  dès  le  lendemain. 

Ils  n’arriverent  que  le  29  à la  hauteur  du  Cap  de  Guardafu.  Enfuite  , ayant 
tourné  leurs  voiles  vers  l’Inde  , ils  fe  trouvèrent  le  premier  de  Septembre  à 
1 3 dégrés  3 5 minutes  de  latitude  , trompés  fouvent  dans  leur  courfe  par  l’ac- 
tion continuelle  des  Courans.  La  pluie  fut  continuelle  pendant  les  huit  jours 
fuivans.  Le  12  , ils  apperçurent  piufieurs  ferpens,  qui  nâgeoient  fur  la  fur- 
face  de  l’eau  3 ce  qui  n’arrive  guéres  dans  les  tems  orageux  , 8c  qui  marque 
toujours  dans  ces  mers  qu’on  n’eff  pas  éloigné  de  la  terre.  Le  1 3 , ils  en  dé- 
couvrirent encore  un  plus  grand  nombre , 8c  le  fond  fe  trouva  de  cinquante- 
cinq  à quarante  brades.  Enfin  , le  14  , au  lever  du  Soleil,  ils  reconnurent  la 
terre,  qui  leur  parut  fort  haute  , à la  diftance  d’environ  feize  lieues.  Ils  por- 
tèrent Eft  par  Sud  jufqu  a quatre  heures  après-midi  qu’ils  découvrirent  plus 
diftin&ement  la  Côte  à huit  lieues.  Ayant  pris  le  parti  de  la  fuivre,  ils  trou- 
vèrent affez  long-tems  l’eau  épailfe  & bourbeufe  , avec  quelques  taches  clai- 
res par  intervalles.  La  profondeur  en  portant  Eft  par  Sud  étoit  de  vingt  à trente 
braifes  ; mais  vers  le  Sud , ils  ne  la  trouvoient  que  de  feize  à vingt-trois. 

Le  1 5 , ils  cédèrent  d’appercevoir  des  ferpens.  Le  16  , en  continuant  de 
fuivre  la  Côte  de  Malabare,  fur  vingt  8c  feize  brades  de  fond,  ils  fe  trou- 
vèrent au  milieu  du  jour  à l’Oueft  d’une  haute  montagne , qui  s’avance  en 
pointe  dans  la  Mer,  8c  qui  eft  entourée  de  terres  baffes.  Au  côté  du  Sud  on 
découvre  une  Baye.  La  plus  haute  partie  de  la  montagne  eft  à 1 2 dégrés  1 o mi- 
nutes de  latitude  3 8c  cette  polition  fit  juger  aux  Anglais  que  ce  devoir  être  la 
terre  de  Magifilan.  Le  lendemain  ils  eurent  le  vent  fi  contraire  avec  un  tems 
ü fombre  8c  fi  pluvieux  qu’ils  perdirent  pendant  quelques  heures  la  compagnie 
de  l’Amiral  3 mais  l’ayant  retrouvé  avant  midi  ils  portèrent  direélement  au 
Sud.  Le  1 8 , la  terre  fe  couvrit  d’un  brouillard  fi  épais,  que  pendant  tout  le 
jour  ils  ne  purent  l’appercevoir.  Le  fond  étoit  toujours  entre  vingt-cinq  & 
vingt-neuf  brades.  Le  1 9 , ils  furent  pouffés  par  un  vent  Sud-Oueft  à quatorze 
lieues  de  la  terre  , où  ils  ne  trouvèrent  pas  de  fond  à moins  de  quarante 
braiTes.  Enfin  s’étant  avancés  jufqu’au  22  avec  des  vents  fort  variables,  ils' 
découvrirent  avant  midi  le  Cap  de  Comorin.  Le  jour  fuivant  ils  apperçurent  la 
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terre  haute  qui  eft  à l’Eft  de  ce  Cap.  Le  24,  ils  eurent  la  vue  de  Ceylan  *,  & le  i<* 
ils  en  reconnurent  la  pointe  méridionnale  , qui  porte  le  nom  de  Cap  de  Galle. 
Sa  latitude  eft  de  5 degrés  40  minutes.  Ils  continuèrent  leur  courfeEft-Sud-Eft, 
avec  un  vent  qui  ne  cefla  point  de  fe  foutenir  entre  Sud-Oueft  &Oueft-Sud- 
Oueft.  La  pluie  les  abandonna  li  peu  , qu’une  partie  de  leurs  grains  fe  trouva 
corrompue  par  l’humidité. 

Enftn  le  1 9 , â trois  heures  après-midi , ils  jetterent  l’ancre  dans  la  Rade  de 
Tekou , où  ils  trouvèrent  le  Darling  , qui  y étoit  arrivé  dès  le  mois  de  Juillet. 
Pemberton , qui  le  cotnmandoit,  avoit  eu  le  chagrin  d’y  perdre  trois  de  Tes 
Marchands  & trois  Matelots.  Le  refte  de  Ton  Equipage  étoit  accablé  de  mala- 
dies. Il  s’étoit  trouvé  peu  de  poivre  dans  l’IIle , avec  peu  d’efperance  d’en 
recueillir  davantage  jufqu  a la  faifon  fuivante,  qui  ne  devoit  arriver  qu’aux 
mois  d’Avril  de  de  Mai.  D’ailleurs  les  guerres  civiles  mettoient  un  fâcheux 
obftacle  au  Commerce.  Le  Thomas  ,VaiIîeau  de  Saris,  étoit  aulli  dans  le  même 
Port:  il  étoit  revenu  depuis  peu  de  Priaman,  où  il  n’avoit  pas  mieux  réulli 
que  le  Darling  à Tekou. 

Le  11  , Sir  Henri  peu  fatisfait  des  efperances  qu’on  lui  faifoit  concevoir, 
mit  à la  voile  fur  le  Pepper-Corn , pour  fe  rendre  à Bantam  , de  laiftal’Increafe 
à Tekou  tous  le  commandement  de  Dounton  , pour  y demeurer  jufqu’au  16  du 
mois  fuivant.  Cette  Ville  devint  fort  déferte  au  mois  de  Novembre  , par  l’or- 
dre que  tous  les  Habitans  reçurent  de  fe  rendre  à l’Armée.  Raja  Buncha  ( c ’étoit 
le  nom  de  leur  Prince)  étoit  en  guerre  contre  un  Raja  voifin , dont  l’Auteur 
vante  le  courage  de  l’habileté  , fans  nous  apprendre  quelle  étoit  la  caufe  de 
leur  divifion.  Le  10 , après  avoir  trouvé  beaucoup  de  mauvaife  foi  dans  les 
Négocians  du  Pays  qui  avoient  livré  du  poivre  aux  Anglois , Dounton  fortit  du 
Porc  à la  clarté  de  la  Lune , avec  un  vent  Nord-Eft.  Il  eut  beioin  de  beaucoup 
de  précautions,  pour  éviter  deux  rocs  fort  connus , qui  font  à trois  lieues  de 
Pille  •,  l’un  Sud  par  Oueft  , l’autre  Sud  par  Eft}  de  qui  ne  font  jamais  fans  dan- 
ger, quoique  dans  l’efpace  qui  les  fépare  le  fond  foit  par- tout  de  vingt-lix 
brades.  Les  mêmes  vents  qui  font  favorables  pour  fortir  du  Port , de  les  Cou- 
rans  , dont  la  violence  eft  prefque  toujours  égale  , expofent  les  Vaifleaux  à fe 
brifer  contre  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  écueils.  Heureufement  pour  Doun- 
ton , le  tems  devint  fi  calme  & la  mer  fi  tranquille , que  la  feule  aétion  du 
Courant  le  mit  bientôt  en  fureté}  de  , pour  comble  de  bonheur,  un  vent  frais 
d’Oueft , qui  fe  leva  aufli-tôt  , l’éloigna  tout  d’un  coup  des  deux  rocs.  Il  jetta 
l’ancre  à deux  milles , pour  attendre  fa  Chaloupe  , qui  apportoit  quelque 
refte  de  marchandife  après  lui  } mais  il  reconnut  la  faveur  du  Ciel  dans  le 
parti  qu’il  avoit  pris  de  s’arrêter , lorfque  profitant  de  cet  intervalle  pour 
vifiter  Ion  Bâtiment , il  découvrit  une  voie  d’eau , que  la  précipitation  de  l’A- 
miral à partir  pour  Bantam  lui  avoit  fait  négliger.  Le  mal , qui  parut  d’abord 
aftez  léger  , augmenta  tout  d’un  coup  avec  tant  de  violence , que  tout  l’Equi- 
page fut  aflemblé  pour  délibérer  fur  une  fituation  fi  preftante.  On  confidéra  le 
danger  fous  plufieurs  faces.  Premièrement , l’ouverture  étoit  déjà  fi  grande , 
qu’elle  employoit  continuellement  un  grand  nombre  de  perfonnes , dont  le 
travail  n’empêchoit  pas  l’eau  de  gagner  avec  beaucoup  de  vîtefte.  i°.  Le  Vaif- 
feau  étant  fans  fer  , on  ne  trouvoit  rien  qui  pût  fuppléer  à la  chaîne  de  la 
pompe , qui  s etoit  déjà  brifée  uliifteurs  fois } de  l’eau  d’ailleurs  commençoit  à 

s’élever 
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s’élever  avec  tant  de  force  qu’il  paroilfoit  impoiîible  de  porter  le  travail  au 
bas  des  pompes.  3°.  La  plus  grande  partie  de  l’Equipage  étoit  dans  un  état 
de  foiblefie  & de  langueur,  caufée  par  la  mauvaife  qualité  des  alimens,  qui 
ne  permettoit  pas  d’en  efperer  beaucoup  de  fecours.  40.  La  bonté  du  Vailfeau 
&c  la  richelfe  de  fa  cargaison  méritoient  toutes  fortes  de  foins  pour  le  confer- 
ver.  Enfin  le  naufrage  de  l’Alcenfion  , les  infortunes  de  Sharpey  , &:  les 
mauvais  procédés  de  l'on  Equipage  étoient  des  exemples  capables  d’allarmer. 

Après  avoir  pefé  des  raifons  li  fortes,  Dounton  jugea  que  le  feul  parti  qu’il 
eut  à prendre  étoit  de  retourner  àTekou  , pour  s’y  procurer  des  fecours  qu’il 
ne  pouvoit  efperer  au  milieu  des  Hors.  Le  vent  féconda  fes  intentions.  Ayant 
abordé  au  rivage  vers  la  fin  du  jour  , avec  une  peine  incroyable  à faire  jouer 
continuellement  les  deux  pompes , il  n’eut  rien  de  fi  prelfant  que  de  foulager 
le  Vailfeau  en  déchargeant  une  partie  de  fa  cargaifon.  La  réparation  des  voies 
d’eau  dura  jufqu’au  8 de  Décembre;  après  quoi  l’Increafe  remit  à la  voile  , 
avec  la  précaution  de  fie  faire  précéder  par  fa  Chaloupe  pour  fortir  du  Port. 
Les  deux  rocs  furent  évités  d’autant  plus  heureufement  que  la  Mer  étant  fort 
tranquille  , les  gens  de  la  Chaloupe  eurent  peine  à les  appercevoir.  On  porta 
enfuite  , pendant  toute  la  nuit , au  Sud  , & au  Sud  par  Oueft,  avec  un  petit 
vent  frais , qui  rendit  la  navigation  fort  légère.  Le  lendemain  au  lever  du 
Soleil,  on  fuivit  directement  le  Sud  - Ouelt , l’efpace  d’environ  dix  lieues, 
après  lefquelles  on  découvrit  du  même  coté  quelque  partie  d’une  grande  Ifie, 
& l’on  recommença  à porter  au  Sud.  La  pluie  & l’orage  furent  terribles  la 
nuit  fuivante  ; ce  qui  n'empêcha  point  de  faire  huit  lieues  avant  le  jour  ; & 
la  clarté  du  Soleil  nailfant  fit  découvrir  la  haute  terre  de  Sumatra,  à vingt- 
lieues  de  diftance.  La  latitude  , à midi , étoit  de  2 dégrés  1 1 minutes  du  Sud. 
On  arriva  le  20  à Pulo  Panian. 

Sir  Henri  Middleton  , que  la  néceffité  de  radouber  le  Pepper-Corn  avoit 
arrêté  dans  cette  Ifile  , n’eut  pas  moins  d’inquiétude  en  apprenant  le  malheur 
qui  étoit  arrivé  a l’Increafe  , que  de  fatisfaéfion  à la  vue  de  ce  précieux  Vaif- 
feau.  Il  aifembla  aufïi-tôt  le  Confeil  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  le  ga- 
rantir du  même  danger.  Le  réfultat  fut  qu’il  devoit  être  fortifié  &:  caréné  avant 
que  de  retourner  en  Europe.  Mais  comme  cette  entreprife  demandoit  beau- 
coup de  tems  , on  rélolut  aufli  de  renvoyer  immédiatement  le  Pepper-Corn 
en  Angleterre  , pour  donner  quelque  fatisfaéfion  à la  Compagnie.  La  fépara- 
tion  des  deux  Vailfeaux  devint  funefteà  Sir  Henri  qui  mourut  le  24  de  May  à 
Machlan , du  chagrin  d’avoir  vu  échouer  le  fien  & d’avoir  perdu  une  partie 
de  fon  Equipage.  Ôn  lira  cette  trille  avanture  dans  les  Relations  de  Floris  &C 
de  Saris. 

Ainfi , Dounton  , après  avoir  achevé  de  charger  le  Pepper-Corn  à Pulo 
Panian  , mit  à la  voile  pour  l’Europe  le  4 de  Février.  Il  mouilla  le  1 o de  Mai 
dans  la  Rade  de  Saldanne,  où  il  s’attendoit  de  trouver  tous  les  Bâtimens  An- 
glois  qui  étoient  partis  de  l’Inde  pour  reprendre  la  même  route.  Mais  il  n’y 
trouva  que  l’Heéïor  & le  Thomas,  deux  Vailfeaux  du  Capitaine  Saris,  St 
\ Expédition  , commandé  par  le  Capitaine  Newport,  qui  étoit  parti  de  Lon- 
dres depuis  fix  femaines , pour  le  douzième  voyage  de  la  Compagnie.  Le 
Thomas  & l’Heélor  devant  lever  l’ancre  dans  peu  de  jours , Dounton  aima 
mieux  le  priver  des  rafraîchilfemens  et  du  repos,  qu’il  étoit  venu  chercher 
Tome  IL  M 
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• dans  la  Baye , que  de  manquer  l’occafion  de  retourner  avec  eux.  Ils  levèrent 

Doukton.  l’ancre  le  1 5 , candis  que  l’Expédition  alloit  doubler  le  Caj?  de  Bonne-Efpé- 
1 1 rance , pour  relâcher  dans  fa  courfe  au  Golphe  Perfique , où  il  devoir  lailfer 

Sir  Robert  Sherly  3c  Sir  Thomas  Powell  avec  leurs  femmes. 

Les  vents  contraires  retardèrent  long-tems  cette  nouvelle  Efcadre  , 3c  la 
poulferent  enfuite  vers  le  Sud.  Le  Pepper-Corn  , qui  étoit  bon  voilier  , pro- 
fita fi  adroitement  des  premiers  fouffles  dont  il  put  tirer  le  moindre  avantage y 
que  lailfant  les  deux  autres  fort  loin  derrière  lui , il  les  perdit  enfin  de  vue. 
Le  6 de  Juin  , étant  à la  hauteur  de  la  pointe  du  Nord-Elt , il  s’approcha 
de  l’entrée  de  la  Baye  , dans  le  delfein  d’y  jetter  l’ancre  pour  les  attendre, 
a-ulc  carC°mre  Mais  il  y apperçut  deux  Caraques  Portugaifes  , dont  le  premier  mouvement 
l’ortugaifcs.  d’une  julte  défiance  ne  lui  permit  pas  d’approcher.  Il  tint  quelque  tems  contre 
le  vent , pour  délibérer  fur  les  périls  de  cette  rencontre.  Cependant  il  prenoic 
la  réfolution  d’en  courir  les  rifques,  perfuadé  que  les  Portugais  ne  le  croi- 
roient  pas  feul  -,  lorfqu’il  fe  fentit  entraîné  par  les  Courans  avec  tant  de 
violence  , qu’il  11’y  trouva  pas  d’autre  remède  que  de  tourner  fa  proue  vers. 
l’Angleterre.  Il  perdit  ainfi  la  double  efpérance  de  rafraîchir  fes  gens,  qui 
étoient  accablés  de  maladies  , 3c  de  rejoindre  le  Thomas  3c  l’Heétor.  Le  1 5 3c 
le  1 G , il  effuya  des  pluies  d’une  grolfeur  furprenante.  Le  1 8 , il  paffa  la 
Ligne. 

Le  relie  de  fa  navigation  n’auroit  eu  que  de  l’agrément , avec  le  plus  beau 
tems  du  monde  3c  la  fiateufe  idée  d’une  riche  cargaison , fi  le  fcorbut  3c  d’autres 
maladies  n’euffent  continué  de  troubler  l’Equipage.  Le  1 o de  Septembre , après 
avoir  doublé  les  Caps  d’Efpagne,  le  vent  devint  fi  difficile  à gouverner*  que 
Dounton  n’efperant  point  de  pouvoir  aborder  dans  aucune  partie  Méridionale 
de  l’Angleterre,  dirigea  fa  courfe  au  Nord-Elt,  pour  gagner  Milford-Haven 
dans  le  Pays  de  Galles,  d’où  il  fe  promettoit  plus  de  facilité  à donner  de  fes 
nouvelles  à la  Compagnie.  Le  lendemain  , à cinq  heures  après-midi , on  dé- 
couvrit tout  à la  fois  la  Côte  de  Galles  3c  celle  d’Irlande  , qui  fe  préfente  par 
u arrive  à Wa.  une  haute  montagne  entre  Wexford  3c  Waterford.  On  paffa  la  nuit  à l’ancre, 
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clans  la  crainte  d etre  jette  contre  les  rocs , par  un  vent  qui  etoit  encore  devenu 
plus  impétueux.  Il  continua  , le  jour  fuivant,  avec  tant  de  furie  , que  perdant 
toute  elperance  de  pouvoir  s’approcher  de  Milford  Haven  , Dounton  fe  déter- 
mina tout  d’un  coup  à fe  réfugier  dans  la  Riviere  de  Waterford.  Le  1 3 au  ma- 
tin , il  reconnut  la  Tour  de  Whooke,  feule  marque  à laquelle  on  dillingue 
cette  Riviere  , qui  n’en  ell  qu’à  trois  lieues.  A huit  heures , on  apperçut  une 
petite  Barque,  qui  fortoit  de  la  Riviere,  à qui  l’on  fit  ligne  de  venir  à bord. 
C’étoit  une  Barque  Françoife , qui  alloit  à \Fexford  , 3c  que  le  Capitaine 
loua  pour  aller  porter  la  nouvelle  de  fon  arrivée  au  Commandant  du  Fort  de 
Dungannon  , parce  que  l’entrée  du  Canal  étant  fort  étroite  , il  craignoit  que 
fon  V aideau  ne  fouftrît  du  moindre  retardement,  s’il  étoit  forcé  de  jetter 
l’ancre.  A midi , il  remonta  la  Riviere  jufqu’au  lieu  qui  fe  nomme  PaJJage  9 
où  il  trouva  un  Pêcheur  de  Lime  , nommé  Stephen  Bonner , qui  vint  au-de- 
vant de  lui  dans  fa  Barque  avec  quelques  autres  Matelots  , 3c  qui  entreprit 
avec  beaucoup  de  zélé  de  rendre  toutes  fortes  de  fervices  aux  malades  du 
V ailfeau. 

Le  1 8 , Dounton  dépêcha  Bonner  à Londres  ? avec  une  lettre  à la  Compas 
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onie , pair  laquelle  il  lui  rendoit  compte  de  Ton  arrivée  6c  de  Tes  befoins.  Il 
reçut , le  même  jour , la  vifite  du  Docteur  Lancafter , Evêque  de  Waterford  , 
qui  fignala  la  politefie  par  un  grand  feltin  qu’il  fit  préparer  à bord  , 6c  fon 
zélé  par  un  fermon  qu’il  prêcha  devant  l’Equipage. 

Le  21,  il  arriva  au  Capitaine  Dounton  une  difgrace  qui  non-feulement 
lui  rappella  les  trahifons  6c  la  Barbarie  des  Turcs  , mais  qui  lui  fit  douter  fi  p^ae^quallte  dc 
c’efl:  avec  raifon  que  fes  Compatriotes  s’attribuent  l’honneur  d erre  plus  hu- 
mains & de  meilleure  foi  que  ces  Infidèles.  Il  avoir  congédié  un  de  fes  Mate- 
lots pour  quelques  crimes  notoires.  Ce  miférable , qui  devoit  fe  croire  heu- 
reux d’avoir  évité  le  dernier  fupplice , s’engagea  au  fervice  de  Stratford , 
Commandant  du  Fort  de  Dungannon , 6c  ne  tarda  point  à lui  raconter  toutes 
les  expéditions  de  fon  Vaifieau  dans  la  Mer  Rouge.  Stratford  n’étoit  point 
affez  riche  pour  vivre  content  de  la  fortune , ni  allez  honnête  homme  pour 
rejetter  l’occafion  de  s’enrichir  par  une  injuftice.  Il  crut  pouvoir  abufer  du 
Statut  contre  la  Pyraterie  , pour  arrêter  le  Pepper-Corn  , 6c  fe  faifir  de  tou- 
tes les  marchandises  au  nom  du  Comte  d’Ormond , dont  il  eut  l’adrelTe  d’ob- 
tenir un  plein  pouvoir.  Il  vint  à Palfage  avec  cette  autorité  -,  6c  faifant  dire  à 
Dounton  qu’il  avoit  delfein  de  le  vifiter  fur  fon  Bord , il  le  pria  de  lui  en- 
voyer fa  Chaloupe.  Elle  lui  fut  envoyée  fur  le  champ  -,  mais  il  fit  arrêter 
ceux  qui  la  conduifoient,  6c  prenant  fes  propres  Matelots  avec  quelques  gens 
armés  pour  fe  rendre  fur  le  Vaifieau,  il  arrêta  aufii  le  Capitaine  6c  fon  Bâti- 
ment à titre  de  piraterie.  Dounton  fut  renfermé  dans  le  Fort  de  Dunganon  , 
avec  des  ordres  rigoureux  pour  lui  retrancher  toutes  fortes  de  communica- 
tion ; ou  fi  quelqu’un  obtint  la  liberté  de  le  vifiter , ce  ne  fut  que  pour  fe  voir 
forcé  , en  le  quittant , de  répéter  fous  la  foi  du  ferment  tous  les  entretiens 
qu’il  avoit  eus  avec  le  Prifonnier.  Ses  gens  furent  examinés  avec  la  même  ri- 
gueur , 6c  l’on  employa  les  détours  les  plus  captieux  pour  rendre  leurs  dépofi- 
tions  nuifibles  au  Capitaine.  Sa  prifon  dura  près  d’un  mois  , lans  qu’il  eût  la 
liberté  de  fe  défendre  ni  de  fe  plaindre.  Cependant  le  cri  public  s’étoit  fait  en- 
tendre en  fa  faveur , 6c  le  Comte  d’Ormond  mieux  inftruit  par  les  informa- 
tions de  quantité  d’honnêtes  gens,  envoya  à Pafiage  Sir  Lawrence  Efmond  pour 
approfondir  cette  affaire.  Dounton  fut  délivré  de  la  tyrannie  de  Stratford  , 6c 
conduit  à Pafiage,  où  dans  la  prélence  de  l’Evêque  de  Waterford  & d’Efmond  il 
prouva  aifément  la  vérité  de  fa  Commiffion  & la  juftice  de  fa  conduite.  A yant 
été  remis  en  pofiefiion  de  fon  Vaifieau  , il  vit  arriver  le  16  de  Septembre  , dans 
un  petit  Bâtiment  de  Briftol,  un  Député  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales , qui  lui  apportoit  de  l’argent  avec  des  hommes  6c  des  provifions  pour 
achever  fon  voyage. 

Il  fortit,  le  6 d’Odobre  , de  la  Ri viere  de  Waterford.  Le  12  au  matin,  il 
étoit  à la  hauteur  de  Beachy  , 6c  quelques  heures  après  il  entra  dans  la  Rade 
de  Douvres.  Il  en  partit  le  13  pour  aller  jetter  l’ancre  aux  Dunes,  où  fe  trou- 
vant près  d’un  Vaifieau  de  guerre  , nommé  ÏJjjiirance  , il  eut  encore  le  cha- 
grin , fur  diverfes  indiferétions  de  fes  gens , de  fe  voir  arrêté  par  les  Officiers 
de  ce  Bâtiment  julqu’â  l’arrivée  des  ordres  de  l’Amirauté.  Son  Contre-maître , 
qu’il  dépêcha  aufii-tôt  â la  Compagnie  des  Indes  , apporta  immédiatement 
l’ordre  de  le  relâcher-,  mais  l’opinion  même  qu’on  fembloit  avoir  prife , en 
Angleterre , de  fon  voyage  6c  de  la  nature  de  fon  Commerce , juftifie  quel- 
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— ques  réflexions  qui  me  font  échappées  fur  fon  propre  récit.  Ajoutons  qu'en 

D^^TON‘  reconnoiflant , dans  fa  Relation,  qu’il  fut  accufé  de  pyraterie  , il  rapporte 
Remarque  fur  bien  qu’il  fe  mit  à couvert  de  cette  imputation  -,  mais  il  ne  prétend  nulle  part 
frn  voyage.  qu’elle  fut  fans  fondement. 
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Voyage  <T Antoine  Hippon  à la  Cote  de  Coromandel  3 à Bantam 

& à Siam  en  1611, 

Hippon  ~ ^ trouve  dans  Purchafs  deux  Redations  de  ce  Voyage,  l’une  par  Natha- 

161 1.  V^/  niel  Marten  , Contre-maître  du  Vaifleau  nommé  Le.  Globe  , qui  fut  en- 

Remarques pré-  voyé  feul  dans  l’Inde , en  1611  , fous  le  comandement  du  Capitaine  Hippon  , 
«ueKeiation^  l’autre  par  Floris.  Celle-ci , qui  efl  de  Marten,  ne  confient  guéres  que  des  re- 
marques nautiques  8c  des  observations  de  latitude  , leélure  plus  utile  qu’agréa- 
ble , & qu’on  offre  ici  prefqu’uniquement  aux  Navigateurs  8c  aux  Géogra- 
phes. Aulïi  Purchafs  même  a-t’il  fupprimé  une  grande  partie  du  Journal  de 
Marten  , 8c  n’y  a-t’il  joint  celui  de  Floris  que  pour  dédommager  le  Leéteur  de 
la  fécherefle  du  premier.  Cependant,  comme  le  deflein  de  ce  Recueil  eft  de 
donner  un  corps  de  tous  les  Voyages,  ceux  qui  prennent  la  peine  de  le  com- 
pofer  ne  doivent  pas  craindre  qu’on  leur  fafle  un  reproche  d’avoir  apporté, 
trop  de  foins  à le  rendre  complet  ; furtout  lorfqu’avec  une  fidélité  confiante 
pour  leur  plan  ils  n’y  admettent  rien  qui  ne  porte  le  caraéfere  de  la  vérité- 
Qu’on  y fade  réflexion  : ce  ne  font  pas  les  voyages  les  plus  eftimés  dont  la 
leéture  a le  plus  d’agrément.  Les  premiers  Navigateurs  de  chaque  Nation  fe 
lont  d’abord  attachés  à découvrir  des  Côtes  inconnues  , & n’ont  guéres  écrit 
que  pour  l’inftruétion  de  ceux  qui  vifiteroient  les  mêmes  lieux  , dans  la  vue 
Réflexion  ru-  kûre  d’autres  fortes  de  découvertes.  C’eft  ce  qui  rendra  bientôt  les  Rela- 
ies premiers  Na-  tions  plus  agréables , à mefure  que  les  années  vont  augmenter.  Dailleurs  il 
An'  faut  fe  rappeller  ce  qu’on  a pris  foin  de  répéter  ici  plufieurs  fois  , & ce  que 
chaque  Leéteur  doit  avoir  vérifié  lui-même  ; que  les  Marchands  Anglois , dans 
l’origine  de  leur  Commerce,  étoient  conduits  par  l’unique  efpoir  du  gain  , 
fans  aucune  vue  de  curiofité  ou  de  plaifîr , 8c , j’ofe  dire , avec  auiîî  peu  de 
lumières  que  de  goût.  L’avidité  des  richefïes  a fait  entreprendre  aux  Anglois 
les  voyages  de  Commerce  •,  8c  le  fuccès  du  Commerce , qui  a produit  avec  les 
richefles  le  goût  des  fciences  8c  du  plaifîr  , les  a fait  penfer  enfuite  à tirer  da 
leurs  voyages  autant  d’agrément  que  d’utilité. 


Totn  . n.  JY 1 . 
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On  ne  fe  plaindra  point  de  trouver  , dans  la  Relation  de  Marten  , une  en- 
nuyeufe  répétition  de  la  route  d’Afrique.  Etant  parti  de  Blackwall  le  3 de  Jan- 
vier 1611  , il  fe  tranfporta  tout  d’un  coup  à la  hauteur  du  Cap  de  Galle  , dans 
l’Ifle  de  Ceylan , où  il  fe  trouva  le  dernier  jour  du  mois  de  Juillet.  Le  4 d’Août , 
au  matin,  l’Auteur  obferve  que  la  variation  étoit  de  13  dégrés  7 minutes. 
A Midi,  le  Vai fléau  étant  à fix  lieues  de  la  terre , qu’on  appercevoit  diftin&e- 
ment  du  tillac  , on  eut  pour  latitude  9 dégrés  1 5 minutes.  A trois  lieues  du  ri- 
vage , on  trouva  neuf  brafles  de  fond  , & l’on  jugea  que  la  Côte  fe  préfente 
Nord-Oueft,  & Nord-Oueft  par  Nord. 

Le  6 , au  matin,  on  s’apperçut  que  le  Vaifleau  étoit  engagé  dans  un  grand 
Courant , dont  la  direction  étoit  Nord  par  Oueft.  Cependant  la  vue  de  pla- 
ceurs Pêcheurs  , qu’on  découvrit  du  haut  des  mats  , fit  juger  aufll  qu’il  y avoir 
peu  de  rifque  à les  fuivre  -,  & la  terre  qui  fe  fit  voir  prefqu’auflî'tôt  à fept  ou 
jhuic  lieues  vers  l’Oueft-Nord-Oueft , acheva  de  raflurer  les  Matelots.  On  y 
tourna  la  proue , fur  vingt  brades  de  fond.  A mefure  qu’on  avança , l’eau  fe 
rempliflbit  de  rocs  & de  baffes.  Vers  trois  heures  après-midi,  on  apperçut  la 
Tour  de  Negapatan,  & un  Vaifleau,  qui  étoit  à l’ancre  au  Nord-Oueft.  On 
mouilla  fur  huit  brafles , à trois  lieues  du  Rivage. 

Hippon,  qui  n’explique  point  fes  projets,  remit  à la  voile  le  foir,  & fie 
feize  lieues  julqu’au  lendemain  à midi,  portant  Nord  par  Eft,  fur  un  fond 
qui  fe  foutint  fans  ceflè  entre  douze  & quatorze  brafles.  La  latitude,  de  1 1 
dégrés  57  minutes.  Depuis  le  7 jufqu’au  8 à midi , il  continua  de  porter  Nord 
par  Eft  , & l’on  fit  environ  vingt  lieues , à la  vue  de  la  haute  terre , qui  s eleve 
de  collines  en  collines.  On  prit  ce  jour-là  une  Barque  de  Saint  Thomé.  Le  9 à 
midi , on  découvrit  la  Ville  de  Meliapor  à deux  lieues.  La  marque,  pour  la 
reconnoître,  eft  une  montagne  fort  haute,  qui  eft  dans  les  terres.  A deux 
lieues  au  Sud  de  Paleakate  , on  trouve  un  banc,  qui  n’eft  gueres  à plus  d’un 
mille  du  Rivage  , mais  dont  la  pointe  Nord  - Eft  s’en  écarte  de  plus  d’une 
lieue.  On  s’en  approcha  imprudemment  jufqu  a ne  trouver  que  trois  brafles  de 
fond  i ce  qu’on  peut  éviter  lans  peine  en  le  tenant  toujours  fur  dix  ou  douze 
brafles.  Le  9 , à quatre  heures  après-midi , on  mouilla  vis-à-vis  la  Ville. 
Elle  a , au  Nord  , une  croix  qui  peut  être  apperçue  à deux  ou  trois  milles  du 
Rivage  -,  mais,  de  ce  lieu  , on  ne  peut  découvrir  la  Ville  même.  Hippon  , ne 
trouvant  point  cette  Rade  commode  , s’avança  plus  au  Nord  , & jetta  l’ancre 
fur  huit  brafles.  Le  10  à midi,  ils  virent  paroître  une  Barque,  qui  vint  à bord 
de  la  part  du  Gouverneur.  Browne  Sc  Floris  prirent  le  parti-  de  defeendre  au 
Rivage  , mais  dans  la  Chaloupe  du  Vaifleau  , qui  fut  malheureufement  ren- 
verfée  par  une  vague  en  paflant  la  barre  , fans  qu’il  y eut  néanmoins  perfonne 
de  noyé.  Paleakate  eft  firuée  au  13e  dégré  1 3 minutes  de  latitude.  L’Auteur 
trouva  la  variation  d’un  dégré  1 5 minutes  par  le  demi-cercle. 

Le  1 5 , Hippon  defeendit  lui-même  à terre , pour  conférer  avec  la  Gou- 
vernante ; mais  il  revint  à bord  le  jour  fuivant , fans  avoir  pu  s’accorder  fur 
les  articles  du  Commerce.  Dès  le  même  jour  il  leva  l’ancre  pour  gagner  Peta- 
poli.  Il  s’avança  l’efpace  de  trente  lieues  jufqu’au  17  à midi,  à la  latitude  de 
14  dégrés  1 5 minutes  , en  portant  fans  celle  Nord  par  Eft.  Du  17  au  1 8 , il  fit 
environ  vingt-trois  lieues,  vers  le  Nord,  mais  d’un  fi  mauvais  tems  qu’il  fut 
obligé  de  renoncer  aux  obfervations.  Le  1 8 au  matin,  il  changea  fa  courfe  du 
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Nord  - Nord-Eft  à l’Eft-Nord-Eft  Se  à l’Eft  par  Nord  -,  mais  trouvant  peu  d’eau 
jufqu’au-delà  d’une  ouverture  d’environ  deux  lieues , qui  forme  une  petite 
Baye  dans  les  terres.  Le  1 8 , depuis  midi  jufqu’à  cinq  heures  , il  porta  Nord- 
Eft  par  Eft , pour  trouver  plus  d’eau  , parce  que  la  Cote  s’avance  ici  beaucoup 
plus  à l’Eft.  A cinq  heures,  on  apperçut,  à la  diftance  d’environ  fix  lieues, 
une  touffe  d’arbres , qui  eft  proche  de  Petapoli , la  terre  eft  fort  haute  au 
Nord-Oueft  de  cette  Ville.  A fept  heures  on  mouilla  fur  neuf  braifes.  Le 
lendemain  au  matin  on  s’avança  vers  les  arbres-,  & , vers  neuf  heures,  on 
jetta  l’ancre  fur  cinq  braffes,  à deux  milles  du  Rivage. 

Deux  Barques , qui  portent  dans  ce  lieu  le  nom  de  Gingath.es , apportèrent  à 
bord  une  lettre  des  Marchands  de  la  Ville.  Elles  furent  fuivies  prefqu’aufïi-tôc 
d’une  autre  Barque  Se  d’un  Melfager  de  la  part  du  Scha-Bandar.  C’étoient  des 
invitations  à defcendre  pour  le  Commerce.  On  y répondit  civilement Se  le 
lendemain,  Hippon  reçut  un  prélent  du  Scha-Bandar , avec  deux  nouvelles 
Barques  pour  les  Faéteurs  du  Vaifleau  qui  voudroient  defcendre  à terre.  Cinq 
Anglois , Floris , Lucas , Ellington  , Adam  Dounton  Se  Léman  , s’offrirent 
les  premiers.  Ils  furent  fi  bien  reçus  par  le  Scha-Bandar  Se  les  Marchands  , 
qu’ayant  renvoyé  à bord  le  2 1 , pour  marquer  leur  latisfaélion  , le  Capitaine 
ne  fit  pas  difficulté  d’entrer  le  même  jour  dans  la  Rade.  La  marque , pour  paf- 
fer  la  Barre  fans  danger  , eft  un  petit  palmier  fur  le  bord  de  la  Côte , vers  la 
pointe  Nord  de  la  colline.  L’Auteur  trouva  la  variation  de  12  dégrés  27  mi- 
nutes. 

Le  28  , Floris  Se  Ellington  revinrent  à bord  ; & , le  foir,  on  partit  pour 
Mafulipatan  , avec  le  vent  au  Sud-Eft  : On  y arriva  le  30.  Je  fupprime  les  ob- 
fervations  de  la  route  , parce  qu’elles  ne  regardent  que  les  vents  , qui  ne  font 
pas  toujours  les  mêmes.  On  ne  trouva  nulle  part  plus  de  cinq  braffes  dans  ces 
deux  jours  de  navigation  -,  Se  la  Rade  de  Mafulipatan  , où  l’on  jetta  l’ancre  à 
cinq  heures , n’a  pas  plus  de  trois  braffes  Se  demie.  Le  3 1 , les  Fadeurs  defeen- 
dirent  à terre , pour  y demeurer  au  nombre  de  cinq  ; Floris , Ellington , Si- 
mon Evans,  Cuthbut,  Whitfield  Se  Arthur-Smith.  L’Auteur  obferva  le  28  de 
Décembre  que  la  variation  étoit  de  12  dégrés  22  minutes. 

On  remit  le  30  à la  voile  pour  retourner  à Petapoli , où  l’on  arriva  le  même 
jour  à 8 heures  du  foir  , après  être  parti  à 7 du  matin.  Marten  obferva , le  4 de 
Janvier,  la  latitude  de  cette  Rade  , qu’il  trouva  de  1 5 dégrés  3 6 minutes.  Le 
2 5 & le  2 (j  ayant  renouvelle-  fes  obfervations , il  trouva  1 5 dégrés  49  minutes 

Le  7 de  Février , les  Fadeurs  revinrent  à bord  avec  les  marchandifes  qu’ils 
avoient  achetées -,  de,  le  1 1 à fix  heures  du  matin  , on  fortit  de  la  Rade  de 
Petapoli  avec  le  vent  au  Nord-Nord-Oueft.  On  eut  fi  peu  de  vent  jufqu’au  1 4 , 
que  la  crainte  des  Courans,  qui  portoient  au  Nord-Eft,  fit  demeurer  à l’ancre  à 
fix  lieues  de  la  Rade.  Le  14,  à quatre  heures  du  matin,  on  remit  à la  voile 
avec  le  vent  au  Sud-Sud-Eft  , Se  l’on  porta  avec  affez  de  peine  au  Sud-Eft  Se  au 
Sud-Eft  par  Sud.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’Hippon  reprit  vers  Mafulipa- 
tan , Se  qu’ayant  palfé  quelques  femaines  dans  ce  Port , il  y reprit  les  Fadeurs 
qu’il  y avoit  lailfés -,  car  la  Relation  nous  tranfporte  tout  d’un  coup  au  20  de 
Mars,  fans  aucune  trace  de  ce  qui  s’eft  paffé  dans  l’intervalle.  Se  les  mêmes 
Fadeurs  reparoilfent  plufieurs  fois  dans  le  voyage. 

Le  20  de  Mars,  on  fut  furpris  par  le  calme.  Le  lendemain  à midi,  après 


DES  V O Y A G E S.  Liv.  I V.  95 

avoir  fait  fept  lieues»  on  fe  trouva  a 2 degres  16  minutes  de  latitude.  La  va-  ”777T"Ïm7"n""" 
nation  étoit  le  loir  de  13  degrés  57  minutes  par  le  demi-cercle  jSt  l’ampli-  l6ll< 
tude , de  4 degrés  17  minutes  , qui  étant  fouftraits  de  1 3 dégres  57  minu- 
tes, faifoient,  pour  la  variation,  9 dégrés  15  minutes.  Depuis  le  11  a midi, 
jufqu’au  il  à la  même  heure,  on  ht  quinze  lieues  , Se  la  latitude  fe  trouva 
d’un  dé<n-é  34  minutes.  Au  hoir,  la  variation  étoit  de  10  dégrés  10  minutes 3 
ce  qui  f?t  voir  qu’on  avoir  été  emporté  à l’Oueft  par  un  grand  courant.  Le  len- 
demain  à midi , après  avoir  fait  fept  lieues  Sud  par  Eft,  011  trouva  la  lati-  obfcrvacionj. 
tude  de  57  minutes,  Se , le  foir,  la  variation  de  10  dégrés.  L’Azimuth  ma- 
gnétique étoit  de  1 5 dégrés  1 5 minutes } Se  l’amplitude  , 5 dégrés  1 3 minutes. 

Depuis  le  23  jufqu’au  24  à midi,  on  fit  vingt-trois  lieues  Sud  par  Eft,  avec 
le  vent  entre  Oueft  Se  Sud-Ouefti  après  quoi,  fuivant  les  informations,  on 
fe  trouva  fous  la  Ligne. 

Depuis  le  24  jufqu’au  25  à midi,  on  avança  au  Sud-Sud-Eft  , l’efpace  de 
vingt  & une  lieues,  jufqu’à  57  minutes  de  latitude  du  Sud.  L’Auteur  ayant 
obfervé  la  variation  trouva  l’Azimuth  magnétique  de  17  dégrés  40  minutes  , 

& l’amplitude  de  6 dégrés-,  ce  qui  donnoit  pour  la  variation  9 dégrés  40  mi- 
nutes. 

Depuis  le  2 5 à midi  jufqu’au  16  à la  même  heure  , on  fit  quinze  lieues  au  Sud- 
Sud-Eft,  avec  un  vent  variable  entre  leNord-Nord-Oueft  Se  l’Oueft-Sud-Oueft. 

La  latitude  fe  trouva  d’un  dégré  30  minutes.  Au  foir  l’Azimuth  magnétique 
portoit  1 5 dégrés  5 minutes  -,  Se  l’amplitude , 6 dégrés  2 1 minutes  : par  conlé- 
quent  la  variation  S dégrés  54  minutes. 

Depuis  le  3 1 à midi  jufqu’au  premier  d’ Avril  à midi , le  vent  Sud-Sud  Se 
très-foible.  On  fit  douze  lieues  en  portant  àl’Eft-Sud-Eft  , Se  la  latitude  fut  de 
4 dégrés  une  minute.  Du  premier  au  fécond  , vingt  Se  une  lieues  Se  deux  tiers 
Sud-Eft  par  Eft  , Se  la  latitude  4 dégrés  24  minutes.  Suivant  le  calcul  de  l’Au- 
teur, qui  fe  trouva  d’accord  avec  fes  obfervations  , on  avoit  douze  lieues  Eft- 
Sud-Eft  , Se  deux  lieues  Sud  Se  par  Eft.  Au  matin,  l’Almicanter  Se  l’Azimuth 
magnétique  portoit  un  dégré  30  minutes  , l’amplitude  8 dégrés  47  minutes-, 
ce  qui  faitoit  pour  la  variation  7 dégrés  27  minutes.  Vers  deux  heures  du  ma- 
tin, la  mort  enleva  un  Marchand , nommé  Adam  Douglas.  Du  2 au  3 , on  fit 
trente-deux  lieues , Se  l’on  fe  trouva  vis-à-vis  la  partie  la  plus  Occidentale  de 
l’Ille  d’Engam.  Le  16  , à quatre  heures  après  midi,  on  jetta  l’ancre  dans  la  mc3  voiffnes. 
Rade  de  Bantam , fur  quatre  brades  Se  demie  de  fond.  Pulopanian  porte  Nord , üamam. 
Pulotando  Nord-Oueft  par  Nord , Puloduo  Eft-Sud-Eft , Se  la  pointe  la  plus 
Occidentale  dePuloranzo  Nord-Oueft  par  Nord.  La  pointe  la  plus  Orientale 
de  Pulolimo  touche  prefque  à la  pointe  Occidentale  de  Java.  Aulli-tôtqu’Hip- 
pon  eut  mouillé  l’ancre,  Spalding,  Faéteur  Anglois  de  Bantam,  vint  à bord 
avec  deux  autres  Anglois  du  Comptoir. 

Le  3 1 de  May , à quatre  heures  après  midi , les  Marchands  qui  étoient  def- 
cendus  à terre , rentrèrent  dans  leVaiftèau;  Se  vers  neuf  heures  on  remit  à 
la  voile  en  portant  auNord-Nord-Eftavec  le  vent  au  Sud.  Le  premier  de  Juin  , 
on  eut  un  fi  mauvais  tems,  qu’on  prit  le  parti  de  mouiller  contre  l’Ifie  de  Pulo- 
tando , fur  un  fond  de  dix-neuf  brades.  Le  lendemain , on  partit  avec  le  vent 
au  Sud-Eft,  Se  l’on  ne  trouva  bientôt  que  cinq  brades , qui  diminuèrent  en- 
core jufqu’à  quatre.  L’Ide  eft  couverte  de  bois , Se  fa  longueur  parole  d’environ 
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— quacre  milles.  On  apperçoit  à peu  de  diflance  une  chaîne  de  rocs  5e  de  fable?» 

! ‘ | N‘  Depuis  fix  heures  au  matin  qu’on  avoir  mis  à la  voile,  jufqua  midi,  on  fit 
fept  lieues  Nord  par  Oueft.  Vers  huit  heures  on  découvrit  du  haut  des  mâts 
LuKapara.  Lukapara,  à huit  ou  neuf  lieues  de  diftance.  Le  7 , on  fit  encore  fept  lieues 
jufqu’à  midi  , en  portant  au  Nord  - Oueft:.  Vers  dix  heures  on  apperçut  la 
montagne  de  Mompine , au  Nord-Eft , à la  diftance  au  moins  de  huit  lieues  ; 
après  quoi  l’on  ne  trouva  jamais  moins  de  dix  brades  aux  langues  baffes  de 
Sumatra.  Le  9 à cinq  heures  du  matin  , on  porta  au  Nord-Oueft  par  Nord , 
comme  la  Côte  s’étend  elle  - même  , mais  on  ne  s’approcha  pas  à plus 
Montagne  de  <ie  trois  ou  quatre  lieues  de  la  pointe  de  Mompine,  parce  qu’il  fe  pré- 
‘ ‘on'pint‘  fente  une  chaîne  de  rocs  à deux  lieues  de  la  pointe  Orientale  de  Sumatra , qui 
eft  la  feptiéme  pointe  des  Détroits.  La  profondeur  de  l’eau  augmenta  de  dix 
jufqu’à  quatorze  brades.  Quand  on  a Mompine  auSud-Eft,  on  eft  délivré  des 
rocs.  La  latitude  étoit  ce  jcur-là  d’un  dégré  39  minutes. 

Le  10,  vers  trois  heures  du  matin  , on  découvrit  à trois  lieues  au  Nord- 
Nord-Oueft  , une  Ide  de  petite  étendue.  Depuis  midi  jufqua  fix  heures  du 
foir,  on  fit  fix  lieues  au  Nord  -,  & depuis  fix  heures  du  foir  jufqu’au  lende- 
iflcs  ai  vertes , main  à midi , on  fit  dix-huit  lieues  en  continuant  la  meme  courfe.  On  le  trou- 
fjvids  s>l  lacnu-  va  ajors  à un  dégré  de  latitude  du  Nord,  à la  vue  de  deux  Ides-,  l’une  éloi- 
gnée de  fept  lieues  au  Sud-Oueft  parOueft-,  l’autre  de  fept  lieues  audî , mais 
àl’Oueft-Sud-Oueft.  Le  fond  étoit  de  vingt-cinq  brades.  L’Auteur  découvrit  du 
haut  des  mâts  une  haute  terre  à douze  lieues  , qu’il  prit  pour  la  haute  terre 
de  Bantam.  Depuis  midi  jufqu’à  fix  heures,  on  fit  fept  lieues  Oueft  par  Nord. 
Le  fond  fe  trouva  de  vingt-cinq  brades  , de  la  haute  terre  de  Bantam  ne  parut 
plus  alors  qu’à  fix  lieues.  On  apperçoit  trois  petites  Ides  à l’extrémité  Sud-Eft 
de  cette  Ide. 

Le  1 1 , on  fit  cinq  lieues , Nord  par  Eft.  La  latitude  fe  trouva  d’un  dégré 
3 5 minutes  &:  le  fond  de  vingt-cinq  brades.  Dans  l’après-midi , l’Auteur  dé- 
couvrit à neuf  lieues  au  Nord-Oueft,  une  Ide  allez  haute.  Le  1 3 , depuis  fix 
heures  du  foir  jufqu’au  14  à midi , on  avança  neuf  lieues  au  Nord-Oueft  par 
Nord,  à caufe  du  Courant.  Les  calmes , qui  étoient  fréquens,  fervoient  non- 
feulement  à retarder  la  navigation  , mais  à rendre  l’aétion  des  Courans  plus 
Oingctciuvaif.  difficile  à furmonter.  On  le  crut  pendant  cette  nuit  dans  un  grand  danger, 

’ 1 0 UIS"  lorfqu’ ayant  jette  la  fonde  on  ne  trouva  qu’une  brade  de  fond.  Mais  après  s’ê- 

tre  avancé  en  tremblant , on  fe  retrouva  fur  dix  & onze  brades.  Depuis  fix 
heures  au  matin  du  1 5 jufqu’à  midi , on  fit  dix  lieues  Nord-Nord-Eft.  La  lati- 
tude étoit  de  4 degrés  48  minutes , & le  fond  de  trente  brades.  A huit  heu- 
res on  apperçut  une  Ide  au  Nord-Oueft, à quatre  milles.  La  nuit  ayant  été  fort 
calme  , 011  n’avoit  remarqué  qu’un  Courant,  qui  alloit  vers  le  Nord.  Depuis 
midi  jufqu’à  fix  heures  du  foir , on  porta  au  Nord-Nord-Oueft , & l’on  fit  huit 
lieues , après  lefquelles  on  découvrit  une  autre  Ille  à l’Oueft  par  Nord.  On 
n’étoit  qu’à  cinq  ou  fix  lieues  du  Continent , dont  cette  Ille  n’eft  éloignée  que 
d’une  lieue.  Depuis  le  1 6 à midi  jufqu’au  dix-fept  à la  même  heure,  on  fit 
douze  lieues  au  Nord-Nord-Oueft  ; mais  on  découvrit  tout  d’un  coup  devant 
le  Vaideau  un  roc  abîmé  , qui  dans  l’effroi  dont  on  ne  put  fe  défendre  , quoi- 
qu’on eût  encore  onze  brades  d’eau  à moins  d’une  lieue  du  Rivage  , fit  pren- 
dre le  parti  de  tourner  promptement  au  Nord-Eft  3 fans  compter  qu’on  voulût 

évite? 
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éviter  deux  petites  Ides  à l’Eft , qui  ne  paroifToient  pas  non  plus  fans  danger. 

La  latitude  étoit  ce  jour-là  de  5 degrés  54  minutes.  _ \6n 

Depuis  le  17  à midi,  jufqu’au  lendemain  à la  même  heure,  on  fît  huit 
lieues  Nord-Ouell  ; 8c  le  même  nombre  depuis  le  18  jufqu’au  19  , dans  la 
même  direction.  Le  matin  à fept  heures,  Marten  apperçut  un  petit  roc  à trois  r0c  dangereux 
lieues  du  VaifTeau.  Comme  on  s’en  trouva  fort  près  vers  midi  , il  defeendit  & fa  fituatio». 
dans  la  Chaloupe  pour  s’adurer  du  fond  , qu’il  trouva  de  i 2 brades  a la  portée 
d’un  jet  de  pierre  , & de  6 braffes  contre  le  roc.  Cet  écueil  eft  entre  la  pointe 
Oueft  8c  la  pointe  Sud  de  la  terre , à trois  ou  quatre  lieues  de  la  première , 

& à deux  ou  trois  lieues  de  l’autre.  Depuis  le  10  jufqu’au  11  à Midi  on  porta 
au  Nord-Oueft  pendant  fix  lieues.  Le  calme  obligea  de  mouiller  deux  fois 
dans  le  cours  de  la  nuit.  Depuis  le  2 1 jufqu’au  22  , on  côtoya  le  Rivage  , avec 
le  vent  à i’Oueft  ; après  quoi  l’on  apperçut  la  baffe  pointe  de  fable  de  la  Rade 
de  Patane , à deux  lieues  au  Sud  du  VaifTeau. 

On  s’arrêta  dans  cette  Rade  jufqu’au  4 d’Août,  qu’on  remit  à la  voile  avec 
le  vent  au  Sud-Sud-Oueft  -,  8c  l’on  porta  fucceflivement  au  Nord-Oueft  , au 
Nord-Oueft  par  Oueft,  8c  au  Nord-  Oueft  par  Nord.  Suivant  le  calcul  de 
l’Auteur,  depuis  neuf  heures  jufqu’à  midi , on  fît  dix  lieues  Nord-Oueft.  De- 
puis midi  jufqu’à  lix  heures , dix  lieues  ; 8c  huit  lieues , Nord-Nord-Oueft , 
jufqu’à  fîx  heures  du  matin.  Les  vents  furent  variables  dans  cet  efpace.  Le  ma- 
tin on  découvrit  la  terre  à dix  lieues. 

Depuis  le  6 au  matin  jufqu’à  midi,  on  fit  cinq  lieues  Nord-Nord-Oueft  , Sc  S“ltes  d’0,'fer* 
la  latitude  etoit  de  8 degres  7 minutes.  Le  rond  de  dix-lept  brades.  Depuis  .jues. 
midi  jufqu’au  7 à la  même  heure , on  porta  au  Nord-Nord-Oueft  avec  fort 
peu  de  vent.  L’Auteur  juge  qu’on  ne  fit  pas  plus  de  fix  lieues  : cependant  la 
latitude  fe  trouva  de  8 dégrés  3 minutes.  Du  7 au  8 , le  vent  fut  encore  très- 
foible  3 ce  qui  n’empêcha  point  de  faire  huit  ou  dix  lieues  Nord-Nord-Oueft, 
fur  dix-huit  8c  vingt  brades  de  fond.  Latitude , 9 dégrés  40  minutes.  Au  matin , 
l’on  apperçut  deux  Ides.  Depuis  le  9 jufqu’au  10  à midi , le  calme  rendit  le 
VaifTeau  prefqu’immobile.  On  fit  néanmoins  deux  lieues  dans  cet  efpace.  Le 
vent  recommença  le  jour  fuivant , mais  pour  devenir  fort  variable  , 8c  l’on 
ne  fit  jufqu’au  12  que  huit  lieues  Nord  par  Oueft,  fur  vingt-cin  q &vingt-fix 
brades.  Du  12  à midi  jufqu’au  13  , on  fit  Nord  par  Eft  vingt-quatre  lieues, 
avec  le  vent  au  Sud-Sud-Oueft  8c  au  Sud-Oueft.  On  n’étoit  qu’à  fept  ou  huit 
lieues  du  Rivage. 

Du  13  au  14,  on  fit  feize  lieues  Nord  par  Oueft,  avec  un  vent  Sud-Oueft, 

8c  depuis  vingt-deux  jufqu’à  vingt-cinq  brades  de  fond  , à cinq  ou  fix  lieues 
du  Rivage.  Du  14  au  15  , on  fit  feize  lieues  Nord  par  Oueft  avec  le  vent  à 
l’Oueft , 8c  le  même  fond , à fix  lieues  de  la  Côte.  Du  1 5 au  16 , dix  lieues  Nord 
par  Oueftj  mais  le  fond  diminua  jufqu’à  neuf  8c  huit  brades  à quatre  lieues 
du  Rivage.  Enfuiteon  porta  jufqu’à  minuit  à l’Eft  8c  à TEft-Sud-Eft , jufqu’à 
ce  que  la  fonde  ne  faifant  trouver  que  quatre  brades , on  fe  hâta  de  bailfer 
les  voiles  •,  mais  le  fond  diminuant  encore  jufqu’à  trois  brades  , on  prit  le 
parti  de  jetter  l’ancre  jufqu’au  jour  fuivant.  Le  1 S , on  avança  fur  cinq  brades , 
ayant  au  Sud  par  Oueft  la  partie  la  plus  Méridionale  de  l’Ifle , 8c  l’embouchure 
de  la  Riviere  de  Siam  ( a ) au  Nord. 

( a ) Comme  rien  n’a  dû  paroître  fi  informe  que  cette  Relation  de  Marten , on  ne  doit  paê 
Tome  II.  N 
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Le  3 de  Novembre  on  quitta  cette  Baye,  &c  l’on  prit  au  Sud-Sud-Eft  pout 
fe  dégager  de  Tille.  Le  4 à midi , la  latitude  étoit  de  1 z degrés  3 3.  minutes  ÿ 
après  avoir  fait  vingt-cinq  lieues  dans  Tefpace  de  vingt-trois  heures.  On  porta 
enfuite  au  Sud  par  Oueft,  & Ton  arriva  le  1 1 àPatane. 

Purchafs , fe  lalTant  ici  de  fuivre  l’Auteur  dans  ce  détail , abrège  tout  d’un 
coup  fa  Relation.  Il  ajoute  feulement  que  le  Capitaine  retourna  de  Patane  à 
Siam,  où  il  avoir  lailfé  quelques-uns  de  fes  gens,  & de  Siam  à Patane*,  qu’il 
fit  un  fécond  voyage  de  Mafulipatan  à Bantam  en  16 14  , & qu’il  retourna  en 
Angleterre  en  1 6 1 5.  La  feule  remarque  qu’il  ait  confervée , tk  qui  paroît  alfez 
importante  , c’ell  que  Tille  de  Sainte  Helene  elt  cent  lieues  plus  à TOueft: 
quelle  n’eft  marquée  dans  les  Cartes. 

Latitudes. 


Paleakate . 13  3© 

Mafulipatan-,  Pointe  du  Sud 15  30 

Variation xz  zz 

Petapoli 15  49 


CHAPITRE  III. 

Journal  ae  Peter  JVilliamfon  F loris  , premier  Fadeur  du  Capitamc 
Hippon  dans  le  même  Voyage» 

Ç*  I la  Relation  de  Marten  elt  entièrement  nautique , celle  de  Floris  fe  borne 
Cf  prefqu’uniquement  aux  tranfaétions , aux  avantures  , en  un  mot,  aux  faits 
hiftoriques  qu’il  a pris  foin  de  recueillir  dans  le  cours  du  voyage.  Purchafs 
avoue  néanmoins  qu’il  en  a fupprimé  une  partie,  tk  n’appelle  ce  qu’il  a con- 
fervé  qu’un  extrait  , en  nous  apprenant  que  c'eft  la  traduction  de  l’Original 
Hollandois  *,  mais  il  n’explique  point  fi  cet  Original  étoit  imprimé  ou  manuf- 
crit , ni  (1  c’eft  lui-même  qui  a pris  foin  de  le  traduire.  Pour  la  perfonne  de 
Floris,  il  obferve  que  c’étoit  un  Négociant  Hollandois,  qui  fuivit  Hippon 
avec  la  qualité  de  premier  Faéteur , &c  qu’étant  revenu  en  Angleterre  en  1615, 
il  mourut  à Londres  deux  mois  après  fon  retour.  Les  Anglois  eftiment  fa  Re- 
lation , non-feulement  parce  quelle  contient  des  particularités  intéreftantes , 
mais  encore  parce  que  la  liberté  avec  laquelle  Floris  cenlure  les  Hollandois 3 
fes  compatriotes , elt  une  preuve  continuelle  de  fa  bonne  foi. 

Le  Globe  ayant  mis  à la  voile  le  5 de  Février  \G  10  , arriva  le  zi  de  May 
dans  la  Baye  de  Saldanna.  Il  y trouva  trois  Vailfeaux  , deux  defquels  comman- 
dés par  Ifaac  Lemaire,  & par  Henryke  Brower  , Tenvoyerent  laluer  par  leurs 
Chaloupes.  Il  n’y  avoir  pas  beaucoup  de  rafraîchiffemens  à fe  promettre  dans 

tare  furpris  qu’elle  ne  foit  pas  moins  obfcure  pour  le  terme  que  pour  le  progrès  du  Voyage. 
Peut-être  ce  défaut  vient-il  de  l’Abbréviateur  , à qui  on  le  reproche  dans  plufieurs  autres 
Journaux. 
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cette  faifon,  qui  étoit  l’Hyver  du  Pays,  fur-tout  après  des  pluyes  violentes , dont 
les  traces  paroilloient  encore  dans  les  campagnes , quoique  les  monts  fuflent 
couverts  de  neige.  Les  Anglois  firent  beaucoup  de  recherches  , pour  découvrir 
la  racine  de  Ginfeng  , dont  les  deux  Vaiffeaux  Hollandois  avoient  apporté  la 
connoiirance  dans  ce  pays,en  revenant  du  Japon  où  les  Européens  avoient  com- 
mencé à connoître  cette  plante.  Mais  les  nouvelles  feuilles  ne  faifant  alors  que 
pouffer  fans  être  encore  développées , ils  n’auroient  pas  tiré  beaucoup  de  fruit 
de  leurs  recherches  , s’ils  n’eulfent  reçu  des  explications  plus  capables  de  les 
inftruire.  La  véritable  faifon  , pour  recueillir  le  Ginfeng,  eft  le  mois  de  Dé- 
cembre, & ceux  de  Janvier  & de  Février  , parce  que  c’eft  le  tems  de  fa  matu- 
rité. Les  Habitans  de  la  Baye  le  nomment  Karena. 

Après  avoir  pris  fa  provifion  d’eau , le  Globe  fe  remit  en  Mer  , & continua 
fa  navigation  jufqu’au  io  de  Juin,  qu’une  furieufe  tempête,  accompagnée 
d’un  tonnerre  épouvantable  , faillit  de  le  fubmerger  près  de  Tkrra  de  Natal. 
Le  premier  d’Août , il  fe  trouva  à la  hauteur  de  la  pointe  de  Galle  dans  rifle 
de  Ceylan.  Il  fuivit  la  Côte  jufqu’à  Negapatan  , dont  il  eut  la  vue  le  6.  Mais 
les  observations  firent  trouver  dans  ce  lieu  une  erreur  de  28  lieues  fur  la  carte. 
Les  Hollandois  qu’on  avoit  rencontrés  dans  la  Rade  de  Saldanna,  avoient 
remarqué  la  même  chofe.  On  ne  trouva  pas  non  plus  rifle  de  Ceylan  auili  large 
que  les  Géographes  le  prétendent.  M.  Mulleneux  a placé  le  Cap  ou  la  Pointe 
de  Galle  à 4 dégrés  de  latitude  , au  lieu  de  6 , qui  eft  fa  véritable  pofition. 
Vers  le  foir , on  paifa  devant  la  Rade  de  Negapatan,  &c  l’on  apperçut  diftinc- 
tement  la  ville  & les  mailons. 

Le  8 , on  fe  trouva  vis-à-vis  Saint  Thomé , & le  9 à Paleakate , où  l’on 
n’aborda  qu’après  avoir  paffé  fur  une  baffe  d’un  demi-mille  de  longueur , qui 
n’a  guéres  que  trois  brades  de  fond.  Il  vint  deux  Chaloupes  au-devant  du 
Vaifleau  , l’une  de  la  part  des  Hollandois,  l’autre  du  Scha-Bandar  , avec  un 
fauf-conduit  pour  s’approcher  du  Rivage.  L’Auteur  defcendit  avec  M.  Brown  ; 
mais  la  mer  devint  fi  grofle,  que  leur  Chaloupe  fut  renverfée  par  une  vague,  fi. 
heureufement  néanmoins  qu’il  ne  fe  noya  perfonne.  Le  Scha  Bandar  étant  venu 
lui-même  à leur  fecours , leur  offrit  une  mailon  pour  les  loger , Sc  leur  promit 
une  lettre  du  Roi  pour  la  Gouvernante  Konda  Maa.  Le  1 1 , Jean  Van  Wer- 
ficlce , Préfident  Hollandois  de  la  Côte  de  Coromandel , leur  fit  voir  un  KauL , 
c’eft-à-dire  , un  ordre  de  Venkapati  Raja  , Roi  de  Narfingue  , qui  défen- 
doit  le  Commerce  à tous  les  Vaiffeaux  de  l’Europe,  s’ils  n’avoient  une  Com- 
miflion  du  Comte  Maurice.  Ils  répondirent  que  celle  du  Roi  d’Angleterre  leur 
fuflifoit  -,  fur  quoi  les  expreffions  devinrent  fi  vives , que  le  Scha  Bandar  em- 
ploya tous  fes  efforts  pour  calmer  les  efprits  , en  affinant  que  la  Gouvernante 
devoit  arriver  dans  trois  jours. 

En  effet , Konda  Maa  fit  fon  entrée  dans  la  Ville  le  17 , & le  Capitaine 
Anglois  defcendit  au  Rivage  pour  lui  faire  fa  cour.  Mais  lorfqu’il  s’avançoit 
vers  elle  , il  reçut  l’ordre  de  remettre  fa  vifite  au  lendemain.  Les  Anglois 
attribuèrent  cet  incident  aux  mauvais  offices  des  Hollandois , & n’ayant  pas 
reçu  le  nouvel  ordre  qu’ils  attendoient  le  jour  fuivant , ils  en  firent  demander 
la  raifon  au  Scha  Bandar , qui  leur  fit  répondre  que  les  Hollandois  avaient 
reçu  du  Roi  un  privilège  exclufif,  de  qu’il  falloit  par  conféquent  s’adrefler  à ce 
Prince  pour  obtenir  la  liberté  du  Commerce.  Comme  cette  négociation  de- 
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mandoit  plus  de  deux  mois,  8c  leur  auroit  fait  perdre  la  Mouflon  pour  Patanev 
fans  compter  l’incertitude  du  fuccès  contre  des  ennemis  qui  préparoient  déjà 
pour  le  Roi  de  Narfingue  un  préfent  de  deux  Elephans,  ils  réfolurent  de  con- 
tinuer leur  courfe  vers  Petapoli  8c  Mafulipatan. 

Ils  arrivèrent  le  20  à Petapoli.  Le  Gouverneur  leur  ayant  envoyé  un  Kaul ,, 
ils  convinrent  avec  lui  que  les  droits  de  la  Douanne  fe  réduiroient  à trois  pour 
cent  ; 8c  fur  cette  convention  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  décharger  quelques 
marchandées , dans  la  réfolution  de  laifler  deux  Faéleurs  pour  le  Commerce  » 
8c  de  conduire  leur  Vaifleau  à Mafulipatan,  où  la  Rade  eft  beaucoup  plus 
commode.  Ils  réfolurent  aufli  d’envoyer  un  préfent  à Mir  Sumela,  un  des  prin- 
cipaux Officiers  du  Roi , 8c  Préfident  de  fes  Revenus  à Kondapoli , pour  s’af- 
furerde  fa  protection  contre  la  mauvaife  foi  des  Officiers  inférieurs.  Le  20  de 
Janvier,  on  apprit  la  mort  de  Kotohara,  Roi  de  Badaga  & de  Mafulipatan. 
Il  étoit  à craindre  qu’elle  ne  fût  fuivie  de  beaucoup  de  défordres  ; mais  ils 
furent  prévenus  par  la  prudence  de  Mir  Mafunim,  qui  fit  élire  auifi-tôt  Mah- 
mud-Unim  Kotohara , neveu  du  Roi , mort  fans  enfans.  Sous  le  dernier  régne , 
les  Perfans  avoient  eu  dans  le  Royaume  une  autorité  fans  bornes , par  l’infidé- 
lité de  Mir  Sumela  , qui  afpiroit  à la  Tyrannie.  Le  jeune  Monarque  prit  une 
conduite  tout  à fait  oppofée. 

Le  Gouverneur  trompa  les  Anglois  dans  un  marché  de  draps  8c  de  plomb-. 
Il  prétendit  s’être  accordé  avec  Floris  pour  la  fomme  de  quatre  mille  pagodes, 
8c  fa  feule  preuve  contre  ce  Marchand  qui  defavouoit  le  traité  , fut  qu’étant 
Mir  8c  defcendu  de  Mahomtned  , fon  témoignage  devoir  l’emporter  fur  celui 
d’un  Chrétien.  Floris,  qui  n’avoit  pas  le  tems  de  porter  fes  plaintes  au  nou- 
veau Roi , auroit  eu  peine  à fe  garentir  de  cette  injuftice , 11  les  Marchands 
du  Pays  n’ieufïènt  employé  leur  interceflion  en  fa  faveur. 

Les  affaires  du  Commerce  étant  terminées  à Petapoli,  8c  la  Mouflon  deve- 
nant favorable  , on  mit  à la  voile  pour  Bantam  , où  l’on  arriva  le  2 6 d’ Avril 
1612.  Les  nouvelles exaétions  qui  s’introdu-ifoient  dans  cette  Ville,  avoient 
fait  prendre  aux  Hollandois  la  réfolution  de  fe  retirer  à Jakatra  , 8c  les  pré- 
paratifs fe  faifoient  pour  leur  départ  : ce  qui  n’empêcha  point  les  Anglois,  qui 
n’avaient  pas  alors  de  M ûfon  à Bantam  , de  s’accorder  avec  le  Gouverne- 
ment pour  le  droit  d’Entrée , qui  fut  réglé  à trois  pour  cent.  David  Middleton 
avoit  entrepris , dans  ce  rems-la  , d’établir  un  Comptoir  à Sukkadonia , 8c 
Spalding  travailloit  encore  à le  foutenir  ; mais  on  reconnut  enfuite  que  l’in- 
térêt particulier  avoit  eu  plus  de  part  à cet  établiflement  que  le  zélé  du  biea 
public. 

On  partit  de  Pantam  le  premier  de  Juin  , 8c  Ton  arriva  le  22  dans  la  Rade 
de  Patane  , où  fe  trouvoit  alors  le  Bantam , Navire  d’Enckuyfen , qui  apprit 
aux  Anglois  les  ufages  du  Pays.  Ils  defcendirent  à terre  le  16  , avec  beaucoup 
d’appareil , & un  préfent  de  fix  cens  pièces  de  huit , dont  la  lettre  du  Rai 
d’Angleterre  devoir  être  accompagnée.  On  n’épargna  rien  pour  leur  faire  un 
accueil  honorable.  La  lettre  fut  mife  dans  un  baflin  d’or,  8c  portée  fur  ua 
éléphant  couvert  de  riches  parures.  La  Cour  de  la  Reine  étoit  d’une  magnifi- 
cence étonnante.  Cette  Princefle  ne  le  fit  pas  voir  aux  Anglois;  mais  elle  lut 
leur  lettre  8c  leur  accorda  la  permiflîon  d’exercer  le  commerce  en  payant  les 
mêmes  droits  que  les  Flollandois.  Après  cette  miflérieufe  audience  , ils  furent 
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conduits  chez  Daton  Laxmena , Scha  Bandar , dont  1 office  etoit  de  traiter 
avec  les  Etrangers  , de  qui  leur  fit  fervir  un  rafraîchiffiement  de  fruits.  Ils 
virent  enfuite  Oran  Raga  Sirnona , qui  ne  les  reçut  pas  avec  moins  de  pohteffie. 
Le  jour  fuivant  , la  Reine  leur  envoya  des  vivres  de  des  fruits  en  abon- 
dance. Le  3 de  Juillet , une  Pinace  Hollandoife  nommée  le  Levrier , qui  avoit 
apporté  des  lettres  de  Bantam  aux  Anglois , mit  à la  voile  pour  le  Japon , fans 
oler  confier  fon  deffein  à d’autres  qu’à  F loris  , parce  que  les  Japonois  étoient 
alors  en  guerre  avec  Patane , de  l’avoient  brîilee  deux  fois  dans  1 elpace  de 
Jix  ans.  Cette  haine  d’une  Nation  fi  puiffiante  & li  hardie  fit  délibérer  aux  An- 
glois s’ils  dévoient  ufer  de  la  liberté  que  la  Reine  leur  accordoit  de  bâtir 
un  magazin  dans  la  Ville.  Il  falloir  du  moins  le  faire  a 1 epreuve  du  feu,  ou 
dans  quelque  lieu  dont  il  ne  pût  approcher.  Ils  demandèrent  une  place  qui  leur 
fut  accordée,  proche  du  Comptoir  Hollandois,  mais  qui  leur  fut  vendue  bien 
cher.  Quatre  mille  pièces  de  huit , que  leur  coûta  le  terrain  , joint  aux  frais 
d’un  batiment  de  quatre-vingt  toiles  de  long  fur  quatre  de  largeur,  leur  au- 
raient paru  une  fournie  exhorbitante  , fi  leur  courage  n’eût  été  foutenu  par 
l’efpérance  d’en  recueillir  les  fruits.  Les  maladies  qui  fe  répandirent  dans  le 
Vaitfeau,  y cauferent  beaucoup  de  ravage.  Le  Capitaine  Hippon  fut  une  des 
premières  victimes  de  cette  contagion.  Les  boëtes  furent  ouvertes  fuivant  la 
méthode  dont  on  a déjà  vu  l’exemple.  Brown , qui  fe  trouvoit  nommé  dans  la 
première , étoit  déjà  mort.  La  fécondé  nommoit  Thomas  Ellington , qui  prit 
auffi-tôt  poflfeffion  de  fon  emploi.  Pour  augmenter  la  confternation  des  An- 
glois , leur  nouvelle  Maifon  fut  volée  pendant  la  nuit.  Ils  y étoient  au  nom- 
bre de  quinze;  ils  avoient  une  lampe  allumée,  un  homme  armé,  de  deux 
dogues  d’Angleterre , qui  faifoient  la  garde  ; ce  qui  n’empêcha  point  qu’on 
ne  leur  enlevât  deux  cens  quatre-vingt-trois  pièces  de  huit.  Mais  un  événe- 
ment fi  extraordinaire  fit  foupeonner  que  le  vol  venoit  de  quelqu’Anglois  mê- 
me , quoiqu’on  n’en  ait  jamais  pû  découvrir  les  Auteurs. 

Floris , Jean  Perfons , de  fix  autres  Marchands  furent  laides  à Patane  pour  la 
vente  des  marchandifes  de  le  foutien  du  Comptoir,  randis  que  le  Vailfeau 
remit  à la  voile  au  mois  d’Août , dans  la  réfolution  de  faire  le  voyage  de 
Siam.  Ellington  avoit  penfé  à s’en  ouvrir  les  voyes  par  fes  lettres;  mais  il 
n’ avoit  point  eu  d’occafion  pour  les  envoyer  par  mer;  de  la  route  , par  terre  , 
étoit  infeftée  par  les  tygres , traverfée  par  un  grand  nombre  de  Rivières , qui 
ne  permettoient  point  aux  Habitans  mêmes  du  Pays  de  l’entreprendre  , fans 
être  bien  accompagnés. 

Pendant  fon  abl'ence , qui  dura  jufqu’au  mois  de  Novembre  , le  Roi  de 
Jahor,  ou  de  Jor  , vint  brûler  les  fauxbourgs  de  Pahan  de  Camponfina;  ce 
«qui  caufa  une  difette  extrême  dans  tout  le  Pays.  Floris  qui  avoit  fait , quatre 
ans  auparavant,  le  voyage  de  Patane  fur  un  Vaiffieau  de  fa  Nation,  fe  fou- 
venoit  d’avoir  vendu  fi  promptement  toutes  fes  marchandifes  , qu’il  fembloit 
alors  , pour  me  fervir  de  fes  expreffions,  que  l’Europe  entière  n’auroit  pû 
fournir  de  quoi  raffafier  l’avidité  des  Indiens.  Mais  les  tems  étoient  changés. 
A peine  la  curiofité  lui  amenoit-eüe  des  fpeéfcateurs,  au  lieu  de  Marchands. 
La  raifon  qu’il  en  donne  ell  que  les  Portugais  apportoient  tous  les  ans  de 
Malaca  une  quantité  régulière  de  marchandifes  de  l’Europe  , de  que  les  Hol- 
jandois  en  avoient  rempli  Bantam  de  les  Moluques;  fans  compter  que  les 
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Mores  faifoient  eux-mêmes  une  partie  de  ce  Commerce  à Tanafferim , à Siam , 

à Tarangh  , Port  nouveau  dans  le  voifinage  de  Queda.  Floris  avoir  peine  à 
faire  cinq  pour  cent  de  Tes  marchandifes , tandis  qu’autrefois  Tes  profits  mon- 
toient  à quatre  cens  pour  cent.  Il  envoya  le  8 d’Oétobre  une  petite  cargaifon  à 
Macaflar,  fur  un  jonc  d’Empan  , 8c  fous  la  conduite  de  Jean  Perfons. 

Le  9 , deux  joncs  arrivés  de  Siam  , lui  apportèrent  une  lettre  du  Capitaine 
Ellington , qui  lui  peignoit  fort  vivement  les  peines  qu’il  avoit  elfiiyées  à Siam, 
8c  qui  fe  louoit  fort  peu  de  fon  Commerce.  Outre  les  raifons  qu’on  vient  de 
lire  , il  attribuoit  fa  difgrace  aux  guerres  qui  ravageoient  ce  Pays , depuis 
que  les  forces  de  Camboya,  de  Laniam,  8c  de  Jangoman  s’étoient  liguées 
pour  y Erire  diverfes  invafions.  Le  15 , Floris  vit  lortir  du  Port  de  Patane  les 
joncs  deftinés  pour  Bornéo , Jambi , Java  , Macalfar  , Jorthan  , 8c  pour  d’au- 
tres lieux.  Entre  ces  Bàtimens  il  s’en  trouvoit  un  qui  partoit  pour  Bantam,  8c 
qui  devoir  aller  de-là  à Macalfar , à Amboyne  8c  à Banda.  Il  appartenoit  à 
Orankaja  Raja  Indramouda , un  des  plus  riches  Négocians  de  Patane.  L’Au- 
teur admire  que  les  Hollandois  accordent  ainli  la  liberté  du  Commerce  aux 
Malayens , aux  Chinois , aux  Mores , 8c  qu’ils  leur  prêtent  même  leur  affif- 
tance  ; tandis  que  non  - feulement  ils  refufent  la  même  faveur  aux  Nations 
Chrétiennes , à leurs  amis  , à leurs  freres  , mais  qu’ils  l’interdifent  même  fous 
peine  de  confifcation  8c  de  mort  ; terrible  effet , dit-il , de  l’avarice  ou  de 
î’en,vie.  Il  ne  faut  pas  oublier  , en  lifant  cette  réflexion,  que  Floris  étoit  Hol- 
landois. 

Le  Globe  revint  de  Siam  vers  le  milieu  de  Novembre.  Il  y étoit  arrivé  le  1 5 
d’Août  ; 8c  , jettant  l’ancre  à quatre  milles  de  la  Barre  , Eiïington  avoit  été 
furpris  de  s’y  trouver  fur  trois  brades  de  fond  pendant  la  haute  marée.  Il  s’é- 
toit  hâté  d’entrer  dans  la  Rade,  qui  eft  fure  8c  commode  , excepté  pendant 
les  vents  Sud-Sucl-Oueft.  La  Ville  eft  à trente  lieues  dans  la  Riviere.  Il  y 
envoya  la  nouvelle  de  Ion  arrivée.  Le  Scha  Bandar , 8c  le  Gouverneur  de  Ban- 
kok  , Place  fituée  à l’embouchure  de  la  Riviere  , accompagnèrent  les  Dépu- 
tés Anglois  à leur  retour , pour  recevoir  les  lettres  8c  les  prélens  du  Roi  d’An- 
gleterre. Ellington  confentit  à fe  rendre  à la  Ville  avec  eux.  Il  y fut  préfenté 
au  Roi , qui  lui  promit  la  liberté  du  Commerce,  8c  qui  lui  fit  préfent  d’une 
petite  coupe  d’or , avec  une  pièce  d’étoffe  du  Pays.  Les  Mandarins  , qui  font 
les  Seigneurs  8c  les  Officiers  de  l’Etat , refpeélerent  fi  peu  l’ordre  du  Prince , 
qu’ils  voulurent  fixer  arbitrairement  le  prix  des  marchandifes  8c  ne  payer  que 
fuivant  leur  commodité  ou  leur  caprice.  Les  Anglois  n’avoient  encore  vu  dans 
l’Inde  aucun  exemple  d’une  fi  odieule  tyrannie.  Mais  ils  trouvèrent  le  moyen 
de  faire  pénétrer  leurs  plaintes  jufqu’aux  oreilles  du  Roi , qui  établit  en  leur 
faveur  des  réglés  plus  fermes  8c  mieux  exécutées1,  il  leur  accorda,  près  du 
Comptoir  Hollandois,  uneMaifon  de  briques,  la  meilleure  qu’il  y eût  à Siam, 
où  leurs  marchandifes  furent  tranfportées. 

On  étoit  malheureufement  dans  la  faifon  des  pluyes , qui  font  d’une  abon- 
dance 8c  d’une  force  extraordinaire  à Siam.  Tout  le  pays  fe  trouva  couvert 
d’eau.  Le  z6  d’Oétobre,  il  s’éleva  une  tempête  fi  furieufe,  que  les  Habitans 
n’avoient  rien  vu  qui  leur  eût  caufé  tant  de  frayeur.  Les  arbres  furent  enlevés 
jufqu’aux  racines.  Un  magnifique  monument  que  le  Roi  avoit  élevé  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  fon  pere,  fut  renverfé  de  fond  en  comble.  Le  Vailfea;t 
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AnMois  ne  fut  fauve  que  par  une  faveur  du  Ciel.  Il  avoir  été  détaché  de  deflus 
deux  ancres , 8c  poulie  à moins  d’un  mille  de  la  terre  , où  il  ne  pouvoir  fe  ga- 
rentir  d’un  trille  naufrage  -,  mais  Skinner , au  rifque  de  fa  vie  qu’il  faillit  de 
perdre  dans  les  flots , trouva  le  moment  de  jetter  une  troifiéme  ancre  , qui  le 
fixa  derrière  une  colline , où  l’on  fe  trouva  un  peu  à l’abri.  Il  étoit  tombé  , avec 
cinq  hommes  qui  l’aidoient  à ce  travail , 8c  qui  périrent  tous  fans  pouvoir  être 
fecourus.  On  ne  douta  point  qu’une  baleine,  qui  parut  au  même  inftant,  n’en 
eût  dévoré  un.  Skinner  fut  le  feul  qui  échappa  au  péril , avec  autant  d’adrefle 
ôc  de  réfolution  qu’il  en  avoir  eu  à fauver  le  Vaifleau.  La  tempête  dura  quatre 
ou  cinq  heures  -,  après  lefquelles  la  mer  redevint  auiïi  calme  que  fi  elle  n’eut 
jamais  fouffert  d’agitation.  Mais  il  s’éleva  une  autre  forte  d’orage  fur  le  Vaif- 
feau  , par  la  perverfité  du  Contre-maître  , qu’on  fut  obligé  de  charger  de  fers  , 
en  nommant  Skinner  à fa  place.  Du  côté  du  Commerce  , le  calme  ne  fut  que 
trop  profond  , pour  une  Ville  qui  tenoit  le  troifiéme  rang  dans  les  Indes  après 
Bantam  8c  Patane.  Fions  a pris  foin  d’expliquer  les  caufes  de  ce  changement. 

Siam  étoit  un  ancien  8c  puiflant  Royaume  ; mais  il  avoir  été  conquis  de- 
puis peu  8c  rendu  tributaire  du  Pegu.  Cette  première  révolution  néanmoins 
n’avoit  pas  duré  long-tems.  Le  Roi  de  Siam  avoir  laifle  , en  mourant , deux 
fils , qui  furent  élevés  à la  Cour  de  Pegu.  L’aîné , qui  fe  nommoit  en  langue 
Malayenne  Raja  Api , c’eft-à-dire , le  Roi  Terrible,  & que  lesPortugais  ont 
nommé  le  Roi  Noir,  trouva  le  moyen  de  s’échapper  8c  de  remonter  fur  le 
Trône  de  fes  peres.  Le  Roi  de  Pegu  fit  marcher  contre  lui  une  armée  redou- 
table , commandée  par  fon  propre  fils , qui  périt  malheureulement  dans  cette 
guerre , 8c  dont  la  mort  attira  dans  le  Pegu  tous  les  ravages  dont  Siam  avoit 
été  menacé.  Le  Roi  défefpéré  de  la  mort  de  fon  fils , tourna  fa  vengeance  fin 
fes  principaux  Officiers  & fur  un  grand  nombre  de  Soldats  , qu’il  accufoit  de 
l’avoir  mal  défendu.  Cette  fc vérité  fit  tant  demécontens  & de  rebelles,  qu’il 
fe  vit  abandonné  de  jour  en  jour  par  les  Rois  tributaires  de  fa  Couronne  , qui 
étoient  an  nombre  de  vingt.  L’affoibliflement  de  fes  forces  encouragea  le  Roi 
Noir  à lever  une  grofle  armée,  avec  laquelle  il  s’avança  devant  Pegu.  Cepen- 
dant , après  deux  mois  d’un  fiége  pénible  & fanglant , il  fut  obligé  de  retour- 
ner à Siam  fans  avoir  exécuté  fes  defleins.  Enfuite  le  Roi  de  Pegu  fe  voyant 
épuifé  de  Sujets  8c  de  munitions,  8c  menacé  de  tomber  entre  les  mains  du  Roi 
d’Artakan  qui  venoit  contre  lui  avec  toutes  fes  forces , prit  le  parti  de  fe 
foumettre  au  Roi  de  Tangu  avec  tous  fes  tréfors:  ce  qui  n’empêcha  point  que 
le  Roi  d’Artakan  ne  fe  rendît  maître  de  fa  Capitale  & d’une  partie  de  fes  Etats, 
où  il  porta  ladéfolation  8c  la  famine.  Ce  furieux  vainqueur  menaeoit  enfuite 
le  Roi  de  Tangu,  qui  lui  envoya  des  Ambafladeurs  pour  lui  offrir  une  partie 
des  tréfors  de  Pegu  , l’éléphant  bleu  8c  la  Princefle  fille  du  Roi.  L’Auteur 
rend  témoignage  qu’il  avoit  vu  en  1608  la  Princefle  & l’éléphant.  A ces  offres , 
le  Roi  de  Tangu  joignoit  celle  de  livrer  le  Roi  même , ou  de  lui  donner  la 
mort.  Floris  ne  raporte  point  comment  ces  propofitions  furent  reçues  du  Roi 
d’Artakan  -,  mais  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  en  profita  pour  établir  fon 
pouvoir  -,  car  l’Auteur  ajoute  que  le  Roi  de  Tangu  tua  celui  de  Pegu  d’un  coup 
de  pilon  , afin  qu’il  ne  parut  aucune  marque  de  fon  crime  par  les  traces  du 
fang  8c  les  bieflùres  -,  que  le  Roi  d’Artakan  donna  le  Fort  de  Siriam  , fitué  fur 
la  même  Riviere  que  Pegu,  à Philippe  Britto  de  Nicote  &:  aux  Portugais,  en 
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accordant  à Britto  le  titre  de  Changa  ; faveur  néanmoins  qui  fut  fi  mal  récom- 
peniee  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  ans,  que  les  Portugais  fe  faifirent  du  fils 
du  Roi , 8c  l’obligerent  de  payer  pour  fa  rançon  onze  cens  mille  tangans  8c 
dix  Barques  chargées  de  riz.  Britto  s’étoit  acquis  une  autorité  dont  il  jouiffoic 
encore  tandis  que  Floris  étoit  aux  Indes. 

Ainfi,  la  deftruétion  de  Pegu  avoit  fervi  à rétablir  Siam  dans  toute  fa  puif- 
fauce  & fon  éclat.  Le  Roi  Noir  s’étoit  alfujetti  les  Royaumes  de  Camboya  , de 
Laniang  , de  Jangoma,  de  Lugor  , de  Patane , de  Tanatferim  8>c  plufieurs  au- 
tres. Etant  mort  en  1 60  5 , fans  biffer  d’enfans  , il  eut  pour  Succelfeur  fon  fre- 
re , qu’on  appella  le  Roi  Blanc.  Ce  Prince  fe  rendit  odieux  par  fon  avarice  ; 
ce  qui  ne  l’empêcha  point  de  jouir  d’un  régne  tranquille.  Il  mourut  en  1610  , 
biffant  après  lui  pluheurs  enfans , qui  donnèrent  nailfance  à de  nouveaux  dél- 
ordres  ; car  clans  fon  lit  de  mort  il  en  fit  tuer  l’aîné , à l’inftigation  de  Joc- 
kromeoua,  un  des  principaux  Seigneurs  de  Siam,  qui  foutenu  par  un  prodi- 
gieux nombre  d’Efclaves,  afpiroit  lui-même  au  Trône.  Cependant  le  fécond 
his  du  Roi  Blanc  avoit  été  couronné  avec  les  acclamations  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  Sujets  , 8c  c’étoit  lui  qui  régnoit  à Siam  en  16 1 1 , âgé  d’environ 
vingt-cleux  ans.  Il  s’éroit  défait  de  l’ambitieux  Jockromeoua  3 mais  ce  perfide 
avoit  entre  fes  Efclaves  deux  cent  quatre-vingt  Japonois,  qui  entreprirent  de 
venger  fa  mort.  Ils  coururent  au  Palais  , dont  ils  eurent  l’audace  de  fe  faifir  j 
8c,  forçant  le  Roi  de  leur  livrer  quatre  de  fes  principaux  Mandarins , qu’ils 
accufoient  d’avoir  contribué  à la  mort  de  leur  Maître  , ils  les  tuerent  avec  des 
circonftances  cruelles.  Enfuite,  après  avoir  profité  quelque  tems  de  l’éloigne- 
ment des  troupes  8c  de  la  confternation  du  Peuple , pour  commettre  toutes 
fortes  de  défordres , ils  forcèrent  le  Roi  de  ligner  de  fon  propre  fang  un  cer- 
tain nombre  de  conditions  qu’ils  lui  impoferent  3 ils  emmenerent  les  princi- 
paux Talapoins  pour  otages , 8c  partirent  chargés  de.  t ré  fors  , au  prix  defquels 
les  Siamois  fe  crurent  trop  heureux  d’acheter  le  repos  8c  la  liberté.  Mais  le 
plus  fâcheux  effet  de  ce  brigandage  fut  d’avoir  porté  quelques  Royaumes  tri- 
butaires à fe  révolter.  Le  Roi  de  Laniang  entra  dans  les  Etats  de  Siam,  & 
croyant  la  Capitale  encore  troublée  par  les  Japonois,  il  s’en  approcha  fi  bruf- 
quement  qu’il  n’en  étoit  plus  qu’à  deux  journées.  Deux  autres  Rois  dévoient 
le  joindre  avec  leurs  forces.  Mais  ne  s’étant  pas  donné  le  tems  de  les  attendre  , 
la  précipitation  devint  un  avantage  pour  le  Roi  de  Siam  , qui  ne  balança  point 
à marcher  au-devant  de  lui  avec  les  troupes  qu’il  put  rafïembler.  Cette  vigou- 
reufe  réfolution  démonta  le  rébelle,  8c  lui  fit  prendre  le  parti  de  la  retraite. 
Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  Siam  , lorfqu’Efiington  y étoit  arrivé: 
des  conjonctures  fi  tumultueufes  n’avoient  pCi  faire  trouver  aux  Anglois  beau- 
coup de  facilité  pour  le  Commerce. 

On  prit  la  réfolution  de  palfer  l’Hyver  à Patane  3 8c  l’on  s’y  trouvoit  forcé 
par  diverfes  raifons.  Le  3 1 de  Décembre  , la  Reine  , accompagnée  de  fix  cens 
Pras , fortit  pour  fe  procurer  de  l’amufement.  Elle  s’arrêta  d’abord  à Sabrangh , 
où  les  Anglois  fe  rendirent  pour  la  faluer , de  concert  avec  les  Hollandois. 
C’étoit  une  femme  de  fort  belle  figure  , âgée  d’environ  foixante  ans,  grande 
8c  pleine  de  majefté.  Floris  en  avoit  peu  vû,  dans  l’Inde,  qui  euffent  l’air 
auffi  noble.  Elle  avoit  près  d’elle  fa  fœur  , qui  étoit  deftinée  à lui  fuccéder , 8c 
la  fille  d’une  autre  fœur  , mariée  au  Raja  Siack  , frere  du  Roi  de  Jahor.  Cette 
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fœur , que  le  droit  de  fucceffion  faifoit  déjà  nommer  la  jeune  Reine  , n’avoit 
jamais  éré  mariée  , quoiqu’elle  n’eût  pas  moins  de  quarante-fix  ans.  Après 
une  courte  audience  , où  la  Reine  fe  laiffa  voir  à découvert , un  rideau  qui  la 
déroba  tout  d’un  coup  , fit  connoître  aux  Anglois  qu’ils  dévoient  fe  retirer  -, 
mais  on  leur  dit  qu’ils  avoient  la  liberté  de  revenir  le  jour  fnivant.  Ils  ne 
manquèrent  pas  d’accepter  cette  faveur  , &z  l’on  n’épargna  rien  pour  les  bien 
traiter.  Douze  femmes  & douze  enfans  danferent  devant  eux  , avec  tant  d’art 
& de  grâce  qu’ils  furent  charmés  de  cette  galanterie.  Enfuite  les  Nobles  du 
cortège  reçurent  ordre  de  danfer  à leur  tour.  Les  Anglois  &c  les  Hollandois , 
invités  auffi  à danfer , ne  purent  refufer  cette  marque  de  refpeéf  à la  Reine  , qui 
parut  prendre  beaucoup  de  plaifir  aux  danfes  de  leur  Pays.  Il  y avoit  fept  ans 
quelle  n’étoit  pas  fortie  de  fon  Palais.  Elle  alloit  à la  chalfe  des  buffles  & des 
taureaux  fauvages  , qui  font  en  grand  nombre , aux  environs  de  Patane.  Dans 
fon  paffage  entre  les  Vaiffeaux  & la  Maifon  des  Anglois , elle  fut  faluée  de 
quelques  coups  de  canon  à bord , &c  de  la  moufqueterie  fur  le  Rivage. 

Pendant  l’Hyver  , qui  tombe  dans  ce  Pays  aux  mois  de  Novembre  <5c  de 
Décembre,  la  pluye  rendit  les  eaux  fi  groffes , quelles  emportèrent  quantité 
de  Maifons , & firent  périr  un  grand  nombre  de  beftiaux.  Le  2 5 de  Janvier 
1613  , on  reçut  avis  par  un  Bâtiment  Hollandois,  arrivé  de  Siam , que  les 
Fadeurs  Anglois , qu’Effington  y avoit  lailfés , avoient  vendu  plus  de  la  moitié 
de  leurs  marchandifes,  & que  le  Roi  même  en  avoit  acheté  une  grande  partie. 
Ce  Prince  avoit  porté  fes  foins,  pour  la  fureté  des  Fadeurs,  jufqua  défendre 
que  fes  propres  Officiers  emportaffent , fans  une  permiffion  de  la  main,  les 
marchandifes  mêmes  dont  ils  avoient  déjà  payé  le  prix.  On  apprit  auffi  par  la 
voie  de  Queda,  que  les  Portugais  de  Saint Thomé , au  nombre  de  quinze  cens, 
s’étoient  faifis  de  la  Maifon  des  Hollandois  à Paleakate’,  qu’ils  avoient  fait 
main-balle  fur  tout  ce  qu’ils  y avoient  rencontré  , & qu’ils  en  avoient  enle- 
vé tous  les  effets.  Au  mois  de  Mars , Effington , laiffant  Floris  à Patane , fe  re- 
mit en  mer  pour  Siam  , avec  de  nouvelles  marchandifes. 

Pendant  fon  voyage , le  Roi  de  Pahan  époufa  la  fécondé  fœur  de  la  Reine 
de  Patane  , après  l’avoir  fait  enlever  fans  doute  avec  quelque  violence  ; car 
la  Reine  la  redemanda  par  des  ambaffades  folemnelles  &z  n’ayant  pu  l’obte- 
nir , elle  prit  le  parti  non-feulement  de  faire  arrêter  tous  les  Joncs  de  Siam  , 
de  Camboia , de  Bordelongh , de  Lugor  Sc  les  autres  Navires  chargés  de  riz 
pour  Pahan , mais  encore  de  mettre  en  Mer  toutes  fes  forces , qui  étoient  com- 
pofées  de  plus  de  foixante  & dix  Voiles  & d’environ  quarante  mille  hommes, 
fous  la  conduite  de  Maha  Raja , de  Daton  Baffar  & d’Oran  Raja  Sirnora. 
Dans  l’excès  de  fon  reffentiment , elle  avoit  donné  ordre  que  par  force  ou  par 
adreffe  fa  fœur  fût  ramenée  morte  ou  vive  ; de  forte  qu’au  jugement  de  l’Au- 
teur , il  y avoit  peu  d’apparence  que  le  Roi  de  Pahan  , déjà  fort  embaraffé 
par  la  perte  de  les  provifions  & par  fes  guerres  avec  le  Roi  de  Jahor , tût  ca- 
pable de  fe  défendre  contre  une  attaque  fi  puiffante. 

Au  mois  d’Avril  1 6 1 3 , il  arriva  plufieurs  Joncs  de  Camboya  Se  de  la  Chine. 
Dans  le  cours  du  mois  de  Mai , Floris  reçut  des  Lettres  de  Siam , avec  avis  que 
le  Globe  y étoit  arrivé  fort  heureufement,  &c  que  le  Commerce  s’y  faifoit  avec 
le  même  bonheur.  Cette  agréable  nouvelle  augmenra  l’empreffement  avec 
lequel  il  travailloit  à charger  un  Bâtiment  pour  le  Japon  -,  & jugeant  qu’il 
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y avoit  beaucoup  d’avantage  à tirer  des  marchandifes  de  la  Chine  , il 
emprunta  de  la  Pleine  de  Patane  trois  mille  pièces  de  huit  , à fix  pour 
cent  d’intérêt  pour  trois  ou  quatre  mois,  dans  la  vue  de  remplacer  celles 
dont  il  elpéroit  de  fe  défaire  au  Japon.  Mais  fa  joye  fut  modérée  par  les  trilles 
avis  qu’il  reçut  de  Bantarn.  Carnpon  China  ayant  efluyé  deux  incendies,  la 
Maifon  des  Anglois , qui  étoit  remplie  d’étolfes , de  celle  des  Hollandois  , n’a- 
voient  pit  échapper  aux  flammes.  D’un  autre  côté,  le  Trade-Incréafe , grand 
Vaiffeau  Anglois  commandé  par  Sir  Henri  Middleton  , avoit  beaucoup  louf- 
fert  à Pulo-Panian , Ôc  la  moitié  de  l’Equipage  avoit  été  enlevé  par  les  mala- 
dies. Enfin  , les  Achinois  avoient  alTiégé  Jahor. 

Le  i z de  Juillet,  on  vit  arriver  à Patane , avec  autant  de  joie  que  de  fur- 
prife  , le  Roi  de  Pahan  &c  fa  femme  , foeur  de  la  Reine.  Ce  Prince  cédoit  à la 
nécelfité  plutôt  qu’à  fon  inclination.  Il  avoit  laillé  fon  Pays  en  proie  au  feu  , à 
la  guerre , à la  famine  , & aux  trahifons  de  fes  principaux  Sujets , qui  avoient 
formé  contre  lui  diverfes  confpirations.  Il  raconta  que  la  Flotte  d’Achin  s’étoit 
emparée  de  Jahor  , après  vingt-neuf  jours  de  fiége  ; qu'elle  en  avoit  emporté 
l’artillerie  , les  efclaves , & tout  ce  qu’elle  y avoit  trouvé  de  précieux  ; que 
Raja  Bunghfum  un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays  avoit  été  fait  prifonmer 
avec  fes  femmes  & les  enfans  ; que  le  Roi  n’ayant  trouvé  de  relfource  que  dans 
la  fuite,  étoit  allé  chercher  une  retraite  à Bantarn;  enfin  , que  plufieurs Hol- 
landois qui  étoient  dans  la  Ville , avoient  été  maflacrés  par  les  Vainqueurs. 

Quelque  latisfaéàion  que  la  Reine  eût  reflentie  à l’arrivée  du  Roi  de  Pahan 
elle  affeéta  de  le  recevoir  avec  froideur;  vengeance  pardonnable,  après  la  dé- 
penfe  & les  chagrins  qu’il  lui  avoit  caufés.  Elle  ne  voulut  pas  même  que  les 
Seigneurs  de  fa  Cour  parulfent  trop  emprelfés  aie  vifiter.  Cependant  elle  eut 
la  complaifance  de  faire  tuer  tous  les  chiens  de  la  Ville  , parce  qu’il  avoit  de 
l’averlion  pour  ces  animaux.  Les  Anglois,  qui  n’avoient  reçu  d’elle  aucun  ordre, 
fe  crurent  obligés  de  faire  honneur  à l’arrivée  du  Roi  par  une  décharge  de  leur 
artillerie.  Il  parut  fi  fenfible  à cette  politefle  , que  s’étant  arrêté  quelques  mo- 
mens  pour  les  entretenir  , il  les  pria  de  le  voir  fouvent , & de  fe  difpofer  dans 
la  fuite  à porter  une  partie  de  leur  commerce  dans  fes  Etats. 

La  Reine  s’étant  enfin  réconciliée  avec  fon  beau-frere , fit  faire  les  prépara- 
tifs d’une  grande  fête  qui  fut  célébrée  le  premier  jour  d’Août.  Elle  fit  l’honneur 
aux  Marchands  Anglois  de  les  y inviter.  Il  y eut  une  comédie  repréfentée  par 
des  femmes , à la  maniéré  des  Javans  ; c’eft- à-dire , fur  un  fujet  de  l’Antiquité  , 
avec  des  habits  tels  qu’on  fuppofe  dans  l’Inde  que  l’ufage  étoit  anciennement 
de  les  porter.  Le  Roi  de  Pahan  quitta  Patane , après  y avoir  palfé  plus  d’un  mois. 
Sa  femme , à qui  la  Reine  offrit  la  liberté  de  demeurer  avec  elle  , fe  détermina 
volontairement  à retourner  avec  fon  mari , & juftifia  par  cette  confiance  la  faci- 
lité , avec  laquelle  il  paroiffoit  qu’elle  avoit  confenti  à fon  enlevement. 

Le  i G , Floris  reçut  une  lettre  de  Thomas  Bret , à Macalfar , qui  lui  peignoir 
le  Commerce  de  cette  Ville  avec  de  trilles  couleurs.  La  guerre  avoit  caufé  dans 
l’Ifle  de  Celebes  les  mêmes  défordres  qu’à  Patane.  Jean  Perfons  y étoit  devenu 
fol.  Les  Anglois  rebutés  du  mauvais  fuccès  de  leurs  entreprifes  , y avoient  acheté 
un  Jonc,  dans  le  deffein  de  quitter  l’Ifle;  mais,  dans  le  même  tems,leDar- 
ling  y étoit  arrivé  avec  fa  cargaifon  de  draps,  dans  le  deflein  d’y  établir  un 
Comptoir. 


DES  VOYAGES.  Liv.  IV.  107 

Le  1 8 de  Septembre  , Raja  Indramonda  revint  à Patane , d’où  il  partit  le 
2 5 d’Oéfcobre  pour  fe  rendre  à MacafTar  8c  de-là  aux  Ides  de  Banda,  où  il  fit 
un  commerce  li  avantageux , qu’il  en  apporta  deux  cens  lockes  de  fleur  de  muf- 
cade  avec  une  grande  quantité  de  noix.  Il  setoit  chargé  pour  Floris  d’une  lettre 
de  Richard  Walden , qui  contenoit  la  fituation  préfente  de  Banda.  Peter  de 
Bot , Général  des  Hollandois , ayant  traité  Tes  gens  avec  trop  de  rigueur , juf- 
qu’à  faire  pendre  fur  une  Galere  voifine  du  Château  quelques  Sentinelles , pour 
s’être  endormis  dans  leur  pofte , plufieurs  Hollandois  avoient  pris  le  parti  de 
déferter  chez  les  Bandanois  8c  d’y  embralfer  le  Mahométifme.  Tous  les  efforts 
du  Général  avoient  été  inutiles  pour  les  rappeller  , parce  que  n’ayant  aucune 
autorité  fur  les  Habitans  de  l’Ifle , tout  fon  pouvoir  fe  bornoit  à forcer  les 
Joncs  8c  les  autres  Bâtimens  de  venir  jetter  l’ancre  fous  le  Château.  Enfin  , 
quoique  les  Hollandois  fuflent  les  maîtres  de  la  Mer  aux  environs  de  ces  Ifles, 
ils  n’ofoient  entreprendre  d’exercer  leur  empire  fur  les  Habitans. 

Le  2 3 , le  Globe  arriva  de  Siam , avec  une  lettre  des  Fadeurs  pour  Floris. 
Ils  lui  marquoient  qu’ils  n’avoient  appris  aucune  nouvelle  de  la  cargaifon  qui 
étoit  partie  pour  Jangoma,  parce  que  la  guerre  qui  étoit  allumée  entre  Ova 
8c  Laniang  , avoit  fermé  tous  les  paflages.  On  racontoit  que  le  Roi  d’Ova 
s’étoit  emparé  de  Siriang  , 8c  qu’il  avoit  fait  empaler  Brito  de  Nicote  8c  fon 
fils.  La  poudre  ayant  manqué  aux  Portugais  de  Siriang , ils  avoient  été  forcés 
de  fe  rendre , & le  Vainqueur,  après  s’être  défait  de  Brito  par  un  cruel  fup- 
plice , avoit  voulu  mettre  fa  femme  au  rang  de  fes  concubines  -,  mais  fur  le  re- 
fus quelle  avoit  fait  de  fe  rendre  à fes  défirs,  il  lui  avoit  fait  écorcher  les  jam- 
bes, & l’a  voit  réduite  à la  condition  des  Efclaves.  Cette  femme  avoit  à fe 
reprocher  fa  propre  difgrace  8c  celle  de  fon  mari.  Elle  vivoit  depuis  longtems 
dans  un  commerce  fcandaleux  avec  un  Officier  de  fa  Nation  5 & tous  les  Por- 
tugais de  la  Garnifon  de  Siriang  ayant  tenu  des  difeours  trop  libres  fur  une 
intrigue  dont  l’éclac  leur  paroilfoit  choquant , elle  avoit  perfuadé  à fon  mari , 
qui  ignoroit  feul  fa  honte,  qu’une  fi  grofle  Garnifon  étoit  inutile,  8c  qu’il 
pouvoit  s’en  épargner  les  frais  ; de  forte  que  le  Roi  d’Ova  l’avoit  trouvé  pref- 
que  fans  défenfe.  Les  ambitieux  projets  de  ce  Prince  fembloient  menacer  auffi 
le  Royaume  de  Siam.  Mais  il  trouva  les  frontières  de  cet  Etat  fi  bien  gardées , 
qu’il  n’eut  point  la  hardiefle  de  s’en  approcher. 

Le  4 d’Oétobre  , qui  étoit  le  premier1  jour  du  Carême  des  Mahométans  , 
le  feu  prit  avec  une  violence  extrême  dans  la  Ville  , ou  plutôt  dans  le  Fort  8c 
le  Palais  Royal  de  Patane.  La  caufe  de  cet  accident  venoit  d’une  foule  d’Ef- 
claves  Javans  révoltés  , qui  n’avoient  pas  trouvé  de  moyen  plus  fur  que  l’in- 
cendie pour  fe  venger  de  leurs  Maîtres.  Ils  étoient  environ  cent , qui  couru- 
rent vers  la  grande  porte , nommée  Punta  Gorb^ngh , en  mettant  le  feu  des 
deux  côtés  à tous  les  édifices  -,  de  forte , qu’à  la  réferve  de  quelques  Maifons , 
tout  fut  confumé  par  les  flammes.  Dans  leur  paflage  ils  enlevèrent  les  plus 
belles  femmes , qu’ils  emmenerent  avec  eux.  Le  défordre  dura  depuis  le  mi- 
lieu de  la  nuit  jufqu’à  deux  heures  après-midi , fans  que  perfonne  osât  s’appro- 
cher des  Rébelles. 

Pendant  ce  tems-là,  les  Anglois  n’étoient  pas  fans  inquiétude  dans  leur 
quartier.  Ils  étoient  informés  que  le  deflein  de  ces  furieux  étoit  de  tomber  fur 
les  Etrangers',  8c  leur  premier  foin  fut  de  fe  garantir  d’abord  par  une  forte 
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• — « garde.  Mais  lorfqu  ils  fe  furent  a {Titrés  contre  toutes  fortes  de  furprife , ils  ré- 

* j ^ 1 s ’ folurent,  de  concert  avec  les  Hollandois , de  marcher  au-devant  d’un  ennemi 
li  méprifable  -,  8c  s’étant  armés  de  fufils  8c  de  fabres , ils  s’avancèrent  en  bon 
ordre.  Les  Efclaves , informés  par  leurs  efpions  , de  l’attaque  qui  les  menaçoit , 
penferent  moins  à la  réhftance  qu’à  la  fuite.  Ils  le  retirèrent  à travers-champs 
au  Village  de  Qualbouka  , 8c  de-là  jufqu’à  Bordolongh  & Sagnora  dans  l’inté- 
rieur des  terres.  Ainfi,  fans  effuyer  aucune  perte,  les  Marchands  des  deux, 
Nations  méritèrent  le  titre  de  défenfeurs  du  Pays.  La  Reine  ht  pourfuivre  les 
fugitifs  , dont  on  ne  prit  que  cinq  ou  fix  traîneurs,  arrêtés  par  la  maladie. 
Floris  ignora  ce  que  devint  le  refte  ; mais  cet  incendie  étort  le  troihéme  qui 
avoit  affligé  Patane  depuis  un  petit  nombre  d’années. 

Départ  des  An.  Le  1 1 , les  Anglois  prirent  congé  de  la  Reine  , qui  ht  préfent  à l’Auteur  8c 
£,01S‘  au  Capitaine  Elîingron  , d’un  poignard  d’or  à chacun.  Ils  laifferent  trois  Fac- 

teurs dans  leur  rnagahn , William  Ebert , Robert  Liltleworld  , 8c  Ralph  Coo- 
per,  avec  des  lettres  pour  John  Lucas,  qui  étoit  demeuré  à Siam.  Le  même 
jour , les  Hollandois  virent  arriver  leur  Vaiffeau  le  Hop  e , qu’ils  attendoiene 
-c^'ar'aViottê  -[a^or  Pour  remettre  aufli  à la  voile.  Ils  s’étoient  déjà  rendus  au  Rivage  * 
d’Adfiii  f & °!es  lorfque  la  Flotte  d’Achin  , qui  venoit  afiîéger  Patane  , entra  dans  la  Riviere  > 
priibnnlers fraUS  ^ leur  coupa  le  paflage  avant  qu’ils  euflent  pu  fe  rendre  à bord.  Dans  le  défef- 
poir  d’un  h fâcheux  contretems,  ils  écrivirent  aux  gens  du  Vaiffeau  de  faire 
defcendre  à terre  trente  hommes  bien  armés  , 8c  de  s’avancer  dans  la  Riviere , 
aufli  loin  qu’il  leur  feroit  poflîble  , pour  combatre  les  Achinois.  Mais  le  Vaif- 
feau ne  trouvant  point  aflez  de  fond  , ne  put  ni  s’avancer  , ni  débarquer  un 
feul  homme.  Douze  des  Hollandois  du  Rivage  trouvèrent  le  moyen  d’aller  à 
bord  , tandis  que  les  autres , au  nombre  de  vingt  -trois , furent  obliges  de  ren- 
trer dans  la  Ville.  Elle  le  rendit  par  compohtion  après  vingt-neuf  jours  de  flége , 
8c  les  vingt-trois  Hollandois  furent  faits  prifonniers.  Le  Capitaine  du  Vailfeau 
tenta  mille  moyens  pour  les  fecourir  ; mais  au  milieu  de  fes  efforts  il  s’éleva 
un  orage  qui  le  pouffa  fur  le  banc  de  Bornes , d’où  il  fut  jetté  par  un  autre  vent 
vers  Pulo  Kondor.  Ayant  perdu  l’efpérance  de  regagner  Patane  , il  alla  cher- 
cher des  rafraîchiflemens  dans  la  Baye  de  Varellas,  Rade  aflez  commode , mais 
dont  il  tira  peu  de  fecours , parce  qu’il  y trouva  les  Habitans  mal  diipofés  pour 
lui.  Son  Vaiffeau  étoit  chargé  de  quinze  mille  pièces  de  huit,  8c  de  vingt- 
neut  balles  d’étoffes  des  Indes. 

^ Route  du  vaif-  Les  Anglois,  en  quittant  Patane , avoient  trouvé  le  vent  h favorable,  que 
' ‘ 1 3 0IS*  le  1 5 ils  étoient  à la  vue  des  Ifles  de  Ridangh , qui  font  au  nombre  de  dix-huit 
ou  vingt,  au  hxiéme  dégré  de  latitude.  Ils  pafferent  le  foir  au  long  des  trois 
Ifles  de  Kapas,  à treize  lieues  de  celles  de  Ridangh  8c  deux  du  Continent.  Le 
2.6 , ils  virent  Pulo  Tiamaà  vingt-huit  lieues  au  Sud  des  Ifles  Kapas.  Le  29  , 
ils  arrivèrent  à PuIoTingi,  où  ils  furent  furpris  par  le  calme  : il  n’y  a point 
de  danger  dans  toute  cette  courfe , lorfqu’on  fe  tient  conftamment  fur  dix-huis 
braffes  de  fond. 

Le  premier  de  Novembre,  on  vit  la  Pointe  dejantana,  on  Jahor.  Le 
lendemain , on  eut  la  vùe  de  Pedra  Branca  -,  8c  vers  dix  heures  on  fe  trouva 
conrre  la  dangereufe  chaîne  de  rocs  qui  s’étend,  de  la  Pointe  de  Jahor,  l’ef- 
pace  de  quatre  lieues  dans  la  Mer.  Linfchoten  , Voyageur  Hollandois,  a fais 
une  defeription  fort  exaéte  de  cet  écueil , après  l’avoir  pafle  avec  beaucoup 
de  danger.. 
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pedra  Branca  eft  un  roc  , couvert  d’oifeaux  de  Mer  , dont  la  fiente  en  a tel- 
lement blanchi  le  Commet  qu’il  en  a tiré  Ton  nom.  Les  Anglois  employèrent 
jufqu’au  7 à combattre  les  courans , jufqu  a ce  qu’ils  eurent  pafTè  l’embouchure 
de  la  Riviere  de  Jahor  8c  qu’ils  furent  à deux  lieues  de  Sincapur.  Le  8 , il  leur 
vint  plufieuis  Paves,  conduits  par  des  Sujets  du  Roi  de  Jahor,  qui  n’ont  pas 
d’autre  habitation  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans,  8c  qui  s’y  nourrirent 
de  leur  pèche.  Floris  apprit  d’eux,  que  le  Roi  d’Achin  avoit  renvoyé  avec  beau- 
coup d’honneurs  Raja  Bounyfoc , frere  de  leur  Roi , pour  rebâtir  le  Fort  8c  la 
Ville  de  Jahor , 8c  que  lui  ayant  donné  fa  fœur  en  mariage , il  vouloit  le  placer 
fur  le  trône  au  lieu  de  l’ancien  Roi.  Les  Anglois  prirent  ici  un  Pilote  pour  les 
conduire  au  travers  des  Détroits. 

Le  19  de  Décembre,  ils  arrivèrent  à Mafulipatan,  où  ils  trouvèrent  un 
Vailfeau  de  leur  Nation  8c  deux  Fâollandois.  L’ Anglois,  qui  fe  nommoit  le  Ja- 
mes , avoit  été  envoyé  pour  les  féconder  dans  leur  voyage.  Marlou,  Davis, 
Gumeg,  8c  Cob,  fes  principaux  Fadeurs,  vinrent  à bord  du  Globe,  8c  remi- 
rent au  Capitaine  &c  à fes  gens  quantité  de  lettres  dont  ils  étoient  chargés.  Le 
21  , Floris  defcendit  au  Rivage.  Il  y trouva  le  gouvernement  changé  par  une 
révolution  , qui  avoir  dépoffedé  Mirfadardi , 8c  qui  lui  avoit  fait  donner  pour 
fuccelfeurs  Atmakan  8c  Bufebulleran.  Wentakadra  , fils  de  Bufebulleran  , 
vint  au-devant  de  lui , avec  le  Scha  Bandar  & d’autres  Mores.  Ils  lui  firent 
divers  préfens , entre  lefquels  étoit  un  fort  beau  cheval,  qu’il  refufa  d’accep- 
ter, dans  la  crainte  que  cette  apparence  de  génerofité  ne  fut  le  voile  de  quelque 
trahifon.  Mais  il  y fut  forcé  par  les  inftances  de  Wentakadra,  de  qui  il  obtint 
aufii  un  Kaul , ou  une  permiflion  pour  le  débarquement  de  quelques  marchan- 
difes , en  payant  cinq  pour  cent. 

Le  2 5 de  Janvier  1614,  le  James  mit  à la  voile  pour  Petapoli,  dans  le  defTein 
de  fe  rendre  enfuite à Bantam.  Floris  partit  le  1 8 pour  Narfapur  Peka.  Le  1 9,  il 
entra  dans  la  Riviere  , où  il  trouva  neuf  bralfes  d’eau  , & jufqu’à  dix  8c  demie  , 
contre  le  rapport  de  quelques  perfonnes  qui  cherchoient  à refroidir  les  Anglois 
par  de  faulfes  defcriptions.  Le  2 3 , L’Auteur  revint  à Mafulipatan,  & dépêcha  un 
Peon  , c’eft-à-dire , un  Courrier  Indien,  à Surate, pour  y porter  de  fes  nouvelles 
au  Faéteur  Alworth.  Le  même  jour , il  arriva  un  petit  Bâtiment  de  Pegu , fur  le- 
quel étoit  Cornélius  Franke , Marchand  Hollandois , qui  confirma  la  prife  de 
Siriang  par  le  Roi  d’Ova , le  maffacre  des  Portugais,  8c  la  mort  tragique  de 
Brito.  Le  Roi  avoit  donné  des  ordres  pour  faire  relever  Pegu  de  fes  ruines. 
Enfuite  s’étant  avancé  vers  Tenafferim , il  y avoit  été  joint  par  Banza  Delà, 
à la  tête  de  cinquante  mille  Peguriens,  qui  l’avoient  reconnu  pour  leur  Vain- 
queur 8c  leur  Maître.  Cette  conquête  avoit  caufé  beaucoup  de  joie  aux  Mores 
de  Mafulipatan  , parce  qu’ils  fe  llattoient  que  le  Commerce  de  Pegu  tombe- 
roit  bientôt  entre  leurs  mains  •,  8c  dans  cette  efpérance  ils  firent  équiper  deux 
VaifTeaux,  pour  les  y envoyer  au  mois  de  Septembre. 

Dans  le  cours  du  mois  de  Mars,  les  Anglois  apprirent  qu’il  étoit  arrivé  onze 
VaifTeaux  â Goa  , huit  de  la  Chine  & trois  de  Malaca.  Cette  abondance  de 
marchandifes  auroit  caufé  beaucoup  de  préjudice  â l’Auteur  , s’il  n’eût  déjà 
vendu  la  plus  grande  partie  des  fiennes.  Au  mois  d’ Avril  , Atmakan  partit 
pour  Golkonde  , où  le  tems  étoit  venu  d’aller  rendre  fes  comptes  ^ & ce  voyage 
ne  pouvoit  tomber  dans  une  conjoncture  plus  heureufe , parce  que  Maleck. 
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Tufa  , Ton  ami,  fut  alors  nommé  par  le  Roi  à l’office  de  Grand  Tréforier.  Les 
Angiois  y trouvèrent  auffi  des  avantages  confidérables , non-feulement  par  la 
faveur  d’Atmakan  , qui  leur  éroit  afteétionné  , mais  encore  parce  que  les 
dettes  d’un  Gouverneur  Indien  font  mal  alfurées , lorfqu’il  perd  fon  emploi. 

Le  1 8 de  Mai  fut  un  jour  funefte  aux  Angiois , par  la  mort  du  Capitaine 
Ellington  , dont  le  caraélere  étoit  généralement  effimé.  Il  lut  emporté  par 
une  fièvre  fubite , qui  le  prit  en  fortant  de  rable.  Fions  prit  foin  auffitôt  de 
mettre  le  Vailfeau  en  bon  ordre  i mais  quoique  tout  l’Equipage  le  prefsât  d’ac- 
cepter le  commandement,  il  refufa  cet  honneur,  6c  conlentit  feulement  à 
nommer  M.  Skinner , en  lailfanr  efpérer  qu’il  pourroit  quelque  jour  reprendre 
cette  place.  Sa  vue,  dans  une  promelle  fi  vague,  étoit  de  foutenir  6c  l’E- 
quipage 6e  le  nouveau  Capitaine  dans  l’exercice  de  leur  devoir.  Etant  re- 
tourné au  Rivage  , il  trouva  dans  la  Ville  trois  députés  de  la  Reine  de  Pa- 
leakate  , 6e  des  lettres  de  cette  Princeffie  , pour  l’invirer  à faire  le  Commerce 
dans  fa  Ville,  avec  promelle  de  lui  donner  un  terrain  vis-à-vis  le  Fort , 6e  de 
lui  accorder  plulieurs  faveurs.  Floris,  qui  fe  relfouvenoit  de  la  maniéré  dont 
il  y avoir  été  reçu  l’année  précédente , ne  fit  pas  beaucoup  de  fond  fur  ces 
oilres.  Cependant  il  convint  avec  les  Députés  qu’un  d’entr’eux  demeureroit  près 
de  lui  à Mafulipatan  , 6e  que  les  deux  autres  recourneroient  à Paleakate  avec 
Vengali  , un  de  les  gens,  qu’il  chargerait  de  fa  réponfe.  Dans  fa  lettre  il 
rappelloit  à la  Reine  le  mauvais  accueil  qu’elle  avoir  fait  aux  Angiois  ; 6e  fi 
elle  étoit  réfolue  de  les  traiter  mieux  , il  la  prioit  de  lui  envoyer  un  Kaul , ou 
un  fauf-conduit , qui  pur  faire  renaître  leur  confiance. 

Vingali  revint  à la  fin  de  Juillet,  accompagné  de  quatre  nouveaux  Députés  , 
l’un  du  Roi  de  Narfingue  , qui  apportoit  un  Kaul  à Floris,  a/vec  l’ abejliam  de  ce 
Prince,  faveur  Indienne  , qui  confifte  dans  un  morceau  d’éroffe  blanche , fur 
lequel  la  main  du  Roi  eft  empreinte  en  fandal , ou  en  fafFran.  Le  fécond  Dé- 
puté apportoit  auffi  le  Kaul  de  la  Reine  de  Paleakate  : 6c  les  deux  autres  étoient 
chargés  des  lettres  de  quelques  petits  Princes , tels  que  Jaga  Raja  , Time  Raja  , 
Apokandora  Raja,  6cc.  qui  invitoient  les  Angiois  au  Commerce.  La  lettre  du  Roi 
de  Narfingue  étoit  écrite  fur  une  feuille  d’or.  Il  faifoit  des  exeufes  à Floris,  du 
traitement  qu’il  avoit  reçu  à Paleakate , 6c  le  preffant  de  fe  rendre  dans  fes 
Etats,  il  lui  offrait  le  choix  d’un  lieu  pour  bâtir  une  Maifon  , ou  un  Fort, 
avec  d’autres  privilèges.  Enfin  , pour  gage  de  fa  bonne  foi , il  faifoit  préfent  à 
Floris  d’une  petite  Ville , dont  le  revenu  annuel  étoit  d’environ  quatre  cent 
livres  fterling  , en  lui  promettant  à fon  arrivée  d’autres  marques  de  fon  affec- 
tion. Les  Hollandois  , jaloux  d’une  faveur  fi  éclatante  , s’efforcèrent  d’en 
écarter  les  fuites  •,  mais  leur  influence  étoit  trop  foible  à la  Cour  du  Roi.  Ses 
propres  Sujets,  affligés  de  voir  pafier  chaque  année  fur  leur  Côte  tant  de  Vaif- 
feaux  Angiois , fans  en  tirer  aucun  fruit,  avoient  fait  retentir  fon  Palais  de  leurs 
-plaintes,  ôc  s’étoient  rendus  comme  les  Avocats  delà  Nation  Angloife.  Cepen- 
dant une  jufte  précaution  porta  Floris  à retenir  le  Député  du  Roi , qu’il  entre- 
tint aux  frais  de  la  Compagnie  jufqu’à  l’arrivée  de  fon  Vailfeau  dans  la  Rade. 
Ses  défiances  achevèrent  de  fe  diffiper  , lorfqu’il  eut  appris  que  Vengali  avoir 
été  reçu  avec  autant  d’affeéfion  que  de  civilité  , 6c  que  le  Roi  pour  confirmer 
fes  promeffés , avoit  mis  folemnellement  la  main  fur  fa  tète. 

Au  mois  d’Août , Narfapur  Peka  6c  tous  les  lieux  voifins  furent  défolés  par 
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une  fi  farieufe  inondation,  que  le  riz,  lesfalines,  les  beftiaux,  les  hommes 
6c  les  villes  entières,  furent  enveloppées  dans  la  même  ruine.  Dans  les  grands 
chemins  l’eau  s’élevoit  de  fix  pieds  au-delfus  de  la  terre.  A Golkonde  , qui  elt 
joint  à ce  Canton  par  une  branche  de  la  même  Riviere  : il  y eut  plus  de  cinq 
mille  Maifons  entraînées.  Deux  Ponts  de  pierre,  l’un  de  19  arches,  l’autre  de 
x 5 , auffi  bien  bâtis  qu’il  y en  ait  en  Europe  , fe  trouvèrent  couverts  de  3 pieds 
d’eau,  quoiqu’au  jugement  de  Florisleur  hauteur  fût  ordinairement  de  18  pieds 
au-dedus  de  la  furface  ; 6c  G arches  des  1 9 furent  emportées  par  le  torrent. 

Le  4 d’Oétobre , les  Anglois  prirent  congé  du  Roi  de  N ar lingue , après  lui 
avoir  trouvé  toute  la  fidélité  qu’il  leur  avoir  fait  efperer  dans  les  promelfes. 
Floris  ayant  pris  occafion  de  tant  de  faveurs  pour  lupplier  ce  Prince  de  lui 
faire  toucher  quelques  fommes , donc  le  payement  commençoit  à traîner  en 
longueur , le  Secrétaire  de  la  Cour  eut  ordre  d’en  écrire  à Mir  Mahnuid  Rafa 
6c  au  Scha  Bandar.  Mais  le  25  , c’eft-à-dire , peu  de  jours  après  le  retour  du 
VailTeaii  à Mafulipatan  , on  y reçut  la  trille  nouvelle  de  la  mort  de  Vancatad 
Raja,  Roi  de  Narlîngue.  Il  avoit  régné  cinquante-cinq  ans.  Ses  trois  femmes  , 
dont  Obiania , Reine  de  Paleakate  étoit  une  , fe  brûlèrent  avec  fon  corps.  On 
appréhenda  que  cet  incident  ne  produisît  de  grands  troubles  3 6c  les  Hollan- 
dois  particulièrement  craignirent  beaucoup  pour  le  nouveau  Fort  qu’ils  avoient 
obtenu  la  permilfion  de  conifruire  à Paleakate.  Floris  s’appercevant  que  la 
mort  du  Roi  faifoit  chercher  au  Gouverneur  de  Mafulipatan  des  prétextes  pour 
différer  le  payement  de  fes  dettes , 6c  craignant  d’être  renvoyé  au-delà  de 
l’année , prit  la  réfolution  de  l’enlever,  lui  ou  fon  fils,  6c  de  le  garder  à bord 
auffi  long-tems  qu’il  refuferoit  de  payer.  L’entreprife  étoit  dangereufe , mais 
tout  l’Equipage  lui  promit  de  le  féconder.  Il  envoya  la  Chaloupe  à bord  , pour 
en  amener  fix  moufquetaires  , qui  vinrent  enveloppés  dans  des  voiles  , parce 
qu’il  n’étoit  pas  permis  aux  Etrangers  de  delcendre  à terre  avec  des  armes,  6c 
qui  fe  cachèrent  d’autant  plus  facilement  dans  un  endroit  obfcur  de  la  Doua- 
ne, que  ce  bâtiment  touchoir  prefqu’au  Rivage.  Il  donna  ordre  en  même  teins 
aux  gens  qu’il  avoit  près  de  lui , de  fe  tenir  prêts  à le  fuivre  , lorfque  le  Gou- 
verneur , ou  fon  fils , prendraient  le  chemin  de  la  Douane  •,  ce  qui  ne  pouvoir 
tarder  long-tems , fuivant  l’habitude  qu’ils  avoient  d’y  aller  tous  les  jours.  Le 
foin  dont  il  chargea  fes  gens,  fut  de  fe  faifir  des  piques  delà  garde,  qui  de- 
meuraient négligemment  appuyées  contre  un  mur,  tandis  que  le  Gouverneur 
étoit  occupé  dans  le  bâtiment.  Avec  quelque  fecret  que  ce  deifein  eût  été  formé , 
il  alla  jufqu’aux  oreilles  des  Hollandois  ; mais  le  regardant  comme  une  menace 
peu  férieufe  , ils  ne  furent  pas  tentés  de  le  découvrir. 

Cependant  Floris  étant  allé  voir  le  Gouverneur , prit  un  ton  fort  emporté 
pour  lui  demander  fon  argent  6c  pour  fe  plaindre  qu’on  le  leur  fît  attendre 
depuis  fept  mois.  Il  vit  aulfi  Mir  Mahmud  Raja,  pour  lui  reprocher  d’avoir  eu 
fi  peu  d’égard  aux  ordres  de  la  Cour.  Ils  lui  répondirent  tous  deux , avec  quel- 
ques railleries  , qu’on  parlerait  d’affaires  à la  Douane  , lorfque  la  colere  feroit 
palfée.  Floris  reprit  qu’il  n’étoit  pas  d’humeur  à fe  lailfer  jouer  plus  long-tems, 
6c  que  s’il  11e  recevoir  pas  fur  le  champ  une  promelfe  formelle  , avec  des  alfu- 
rances  pour  l’exécution  , il  fçauroit  prendre  quelque  parti  qui  conviendrait  à 
fes  intérêts  6c  à l’honneur  du  Roi  fon  Maître.  On  ne  fit  que  fourire  de  fa  me- 
nace. Il  fe  rendit  fur  le  champ  à la  Douane , où  il  fçavoit  que  le  fils  du  Gouver- 
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neur  étoit  déjà , avec  une  garde  peu  nombreufe.  Les  piques  étoient  dreflees 
contre  la  porte  , 8c  la  marée  haute,  deux  circonftances  dont  il  avoit  toujours 
jugé  que  le  fuccès  de  fon  defiein  pourroit  dépendre.  Audi  fe  confirma-t’il  dans 
la  réfolution  d’en  profiter.  Ses  gens , qui  le  luivoient  à l’œil , à l’exception  de 
trois , qu’il  avoit  lailfés  pour  garder  fa  maifon , fe  faifirent  des  piques  , entrè- 
rent dans  la  Douane,  8c  fermèrent  la  porte  fur  eux.  Les  Moufquetaires  paru- 
rent aulïi-tôt.  Floris  prenant  lui-même  le  fils  du  Gouverneur  par  le  bras,  le 
remit  à trois  ou  quatre  de  fes  gens , qui  le  conduifirent  à la  Chaloupe , tandis 
que  lui  8c  le  refte  des  Anglois  faifant  l’arriere-garde  , écartèrent  le  peuple  qui 
commencoit  à s’aifembler , 8c  gagnèrent  ainfi  le  Rivage.  Le  Gouverneur  & 
Mîr  Mahmud  Rafa  arrivèrent  immédiatement,  mais  la  Chaloupe  avoit  déjà 
quitté  la  terre.  Cependant  comme  le  vent  étoit  allez  fort,  8c  quelle  fut  obli- 
gée de  fuivre  quelque  tems  le  Rivage , à pende  diftance , pour  arriver  au  grand 
Canal,  les  Indiens  fe  hâtèrent  d’entrer  dans  quelques  Canots , & fe  mirent  à 
la  pourfuivre.  Il  étoit  déjà  trop  tard.  Floris,  qui  n’avoit  pas  manqué  de  pren- 
dre fes  plus  habiles  rameurs  , avoit  pafie  la  Barre  avec  une  légèreté  incroya- 
ble -,  8c  deux  ou  trois  coups  de  moufquets , qu’il  fit  tirer  dans  l’air , refroi- 
dirent ceux  qui  auroient  entrepris  de  le  fuivre  plus  loin.  Chancey , un  des 
trois  Anglois  , qu’il  avoit  lailles  dans  la  Ville  pour  juftifier  fa  conduite  8c  re- 
cevoir l’argent  qui  lui  étoit  du  , eut  l’imprudence  de  fortir  de  la  maifon  par 
un  mouvement  de  curiofité.  Il  tomba  dans  un  gros  d’indiens , qui  le  maltrai- 
tèrent beaucoup.  Mais  le  Gouverneur  craignant  des  reprefailles  fur  fon  fils  , 
fe  le  fit  amener  aufii-tôt  8c  le  prit  fous  fa  protection. 

Dans  le  cours  de  l’après-midi,  Werner  Van  Berchem,  Marchand  Hollan- 
dais , vint  à bord  du  Globe  avec  l’Interprète  du  Gouverneur ,.  pour  demander 
la  caufe  d’une  entreprife  fi  violente.  Floris  leur  répondit  qu’il  trouvoit  fur- 
prenant  qu’ils  panifient  l’ignorer , après  avoir  été  li  fouvent  témoins  de  fes 
plaintes  -,  8c  que  d’ailleurs  il  avoit  laiffé  trois  de  fes  gens  dans  la  Ville  pour 
expliquer  fes  intentions.  Enfuite  apprenant  que  celui  qu’il  avoit  chargé  princi- 
palement de  fes  ordres,  avoit  été  maltraite  par  le  peuple  , il  feignit  de  vou- 
loir s’en  venger  fur  le  fils  du  Gouverneur  -,  8c  quoiqu’à  la  priere  de  Berchem  il 
promît  de  fufpendre  les  effets  de  fon  reffentiment , il  jura  de  faire  étrangler 
ee  jeune  homme , fi  le  moindre  de  fes  gens  recevoir  quelque  injure.  Non-feu- 
lement il  écrivit  la  même  chofe  au  Gouverneur  , mais  il  lui  déclara  , que  s’il 
venoit  au  Vaiffeau  Anglois  quelque  Barque  de  la  Ville,  fans  une  lettre  de 
Chancey  , elle  feroit  coulée  à fond  fans  pitié. 

Van  Berchem  revint  le  jour  fuivant  avec  l’Interprète.  Il  apportoit  la  dette 
du  Gouverneur.  Floris  lui  répondit  que  pour  fatisfaire  les  Anglois  , il  falloir 
que  le  Gouverneur  leur  fît  payer  ou  leur  payât  lui-même  la  dette  de  Kalipa 
Marchand  Indien  , dont  il  s’étoit  rendu  caution , «5e  qu’il  envoyât  fur  le  Vaif- 
feau , les  autres  Marchands  qui  refuloient  de  les  payer.  Berchem  choqué  de 
cette  fermeté  , protefta  contre  le  procédé  de  Floris  , en  ajoutant  que  les  An- 
glois répondroient  du  tort  que  leur  conduite  avoit  caufé  8c  quelle  pouvoit 
caufer  encore  aux  Hollandois.  Mais  Floris , fans  paraître  embarrafie  de  cette 
proteftation  , y répondit  par  un  aéte  public  qu’il  fit  figner  à tous  fes  Faéleurs. 
Le  Bâtiment  Hollandois  partit  la  même  nuit  pour  Patane. 

Pendant  ce  tems-là  le  fils  du  Gouverneur  étoit  demeuré  à bord  fans  prendre 

aucun© 


DES  V O Y A G E S.  L rv.  IV.  u* 

aucune  forte  de  nourriture , parce  qu’étant  Bramine , il  ne  lui  étoit  pas  permis 
de  boire  ni  de  manger  chez  autrui , s’il  n’avoit  préparé  les  alimens  lui-même. 
Floris  ayant  pitié  de  fafituation,  offrit  de  le  rendre  àfon  pere,  pourvu  que 
deux  Mores  de  qualité  vinffent  prendre  fa  place.  Mais  il  ne  fe  trouva  perfonne 
qui  fut  tenté  d’accepter  cette  condition.  Enfin  le  Gouverneur  confentit  à payer 
la  dette  deKalipa,  & força  les  autres  Marchands  de  payer,  à l’exception  de 
Miriapeck  & de  Datapa  , deux  Indiens  qui  faifoient  leur  réfidence  à Gol- 
konde.  Ainfi  le  prifonnier  fut  remis  en  liberté  le  30  de  Novembre. 

Après  cet  accommodement,  plufieurs  Mores,  qui  vifiterent  Floris  fur  fon  Vaif- 
feau,  lui  promirent  de  rendre  un  compte  fidèle  au  Roi  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé, 
& le  prièrent  de  n’en  pas  prendre  droit  de  nuire  aux  Bâtimens  de  leur  Nation. 
Il  leur  répondit  qu’il  febornoitàla  fatisfaéfion  qu’il  avoit  reçue,  mais  qu’à 
l’avenir  il  leur  confeilloit  de  prêter  plus  facilement  l’oreille  aux  plaintes  des 
Anglois , ou  plutôt  de  ne  leur  donner  aucun  fujet  d’en  faire.  Il  écrivit  dans 
le  même  fens  au  nouveau  Roi.  Les  différends  qu’il  avoit  eus  avec  les  Officiers 
de  Mafulipatan  ne  lui  avoient  pas  permis  de  profiter  des  bienfaits  de  fon 
prédécelfeur  3 mais  il  fe  crut  obligé  d’en  faire  des  exeufes  au  nouveau  Gouver- 
nement & de  promettre  dans  une  autre  occafion  plus  d’empreffement  pour  de 
f grandes  faveurs.  Il  laiffa  auffi  des  lettres  à quelques  Marchands  fidèles  & 
affeélionnés  pour  l’inftrudion  des  Anglois  , qui  viendraient  dans  le  même 
Port  après  lui. 

Le  7 de  Décembre , Chancey  revint  à bord  avec  les  deux  autres  Anglois , Sc 
Floris  ordonna  auffitôtque  l’ancre  fût  levée  la  nuit  fuivante.  Il  offrit  de  defeen- 
dre  encore  une  fois  au  Rivage  pour  faire  civilement  fes  adieux  ; mais  le  Gou- 
verneur appréhendant  qu’il  ne  pensât  à lui  rendre  quelque  mauvais  office  à la 
Cour  par  le  moyen  des  Mores,  lui  fit  répondre  avec  une  modeftie  affeétée, 
qu’après  les  fujets  de  plainte  qu’il  avoit  donnés  aux  Anglois,  il  n’auroit  pas  la 
force  de  foutenir  les  regards. 

On  mit  à la  voile  avant  la  fin  de  la  nuit  ; & , le  $ de  Janvier , on  arriva  au 
Port  de  Bantarn  , où  l’on  trouva  le  James,  venu  nouvellement  de  Patane  , le 
Hofiaiider  & la  Concorde.  Floris  defeendit  à terre.  Jordayne,  alors  premier 
Facteur  de  Bantarn,  lui  remit  plufieurs  lettres  de  difïérens  Comptoirs,  tels 
que  ceux  de  Macalfar , de  Paleakate , de  Siam,  &c.  Dans  tous  ces  lieux,  on 
paroi ffoit  encore  allarmé  par  les  défordresde  la  guerre;  mais  comme  le  Dar- 
lingy  devoir  paffer  fucceffivement , Floris  fe  flatta  que  les  Faéteurs  de  chaque 
Pays  en  recevraient  quelque  confolation.  Il  convint  avec  Jordayne  que  les 
marchandifes  de  l’Hofiander  feraient  tranfportées  fur  le  Globe,  & que  les 
deux  Capitaines,  Edouard  Chriftian  & Skinner,  prendraient  auffi  la  place 
l’un  de  l’autre;  que  le  Globe  aurait  cinquante  hommes  d’équipage;  le  James 
cinquante-cinq;  le  Hofiander  , qui  devoit  relier  aux  Indes  , vingt-huit;  & la 
Concorde  vingt-quatre.  Le  James  partit  le  3 o,  avec  ordre  de  s’arrêter  au  Cap  de 
Bonne-Efperance  ou  à Stc  Hélene,poury  attendre  les  autres.  Comme  l’Hofiander 
ne  pouvoit  être  prêt  alfez  tôt  pour  les  entreprifes  aufquelles  il  devoit  être  em- 
ployé,on  prit  le  parti  d’envoyer  la  Concorde  à Amboyne,avec  Georges  Baie  pour 
Faéteur  , & Georges  Chancey , qui  devoit  s’arrêter  à Macaffar.  Avant  leur  dé- 
part , le  Vaiffeau  Hollandois  la  Zdandi , arrivant  du  Japon,  apporta  des  let- 
tres de  Cocks,  qui  apprirent  aux  Comptoirs  des  deux  Nations,  que  M.  Pea- 
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cok , Anglois , Sc  tous  les  Hollandois  qui  étoient  à la  Cochinchine , avoîenr 
été  maftacrés  par  les  Habitans  du  Pays , 8c  que  cinq  Anglois , échappés  au  car- 
nage,s’étoient  retirés  à Siam. 

Le  14  de  Février,  le  Capitaine  David  Middleton  arriva  au  Port  deBantam 
avec  trois  VaifFeaux , le  Samaritain , le  Thomas  & le  Thomaffîn  , qui , par  un 
bonheur  prefque  fans  exemple,  n’avoient  point  un  feul  malade  dans  les  trois. 
Equipages.  Middleton  apprenant  la  mort  de  Sir  Henri  fon  frere  , & la  perte  de 
fon  Vaifteau  , fut  fi  troublé  par  cette  nouvelle , qu’il  prit  la  réfolurion  de  re- 
tourner en  Angleterre.  Le  Confeil  s’alfëmbla  pour  régler  la  route  des  quatre 
Batimensqui  fe  trouvoient  à Bantam.  Le  Samaritain  fut  nommé  pour  retourner 
avec  Middleton  ; le  Thomas  , pour  Sumatra  5 leThomaftîn,  pour  joindre  la. 
Concorde  à Amboyne  8c  l’Hofiander  pour  Patane  8c  le  Japon. 

Le  Globe  & le  Samaritain  mirent  à la  voile  le  22  de  Février.  Ils  arrivèrent 
le  50  d’Avril  dansla  Baye  de  Saldanna,  où  ils  trouvèrent , avec  le  James , l’Ad- 
vice  8c  l’Attendant , deux  Vaifleaux  Anglois  qui  faifoient  le  voyage  de  llnde». 
Le  17  de  Mai,  ils  quittèrent  Saldanna,  accompagnés  du  James i 8c  le  pre- 
mier de  Juin  ils  relâchèrent  à Sainte  Hélene. 


CHAPITRE  IV. 

Voyage  de  Samuel  Caftleton  à P ri  aman  3 en  161Z. 

ENTRE  les  voyages  qui  fe  faifoient  au  nom  de  la  Compagnie  des  Indes,. 

il  s’en  trouve  toujours  quelques-uns  qui  n’étoient  que  les  entreprifes  de- 
divers  particuliers  , fans  qu’on  foit  informé  de  qui  ils  recevoient  leur  commif- 
fion  , 8c  s’ils  étoient  autorifés  par  le  Gouvernement,  ou  par  la  Compagnie». 
Celui-ci  dont  John  Tatton,  Pilote  du  VailTeau,  nous  a lailfé  la  Relation  , 
paroît  ne  s’ëtre  fait  qu’aux  dépens  du  Capitaine  Caftleton , 8c  de  Georges  Ba- 
thurft  fon  Lieutenant.  Mais  on  ignore  quelle  étoit  leur  cargaifon  , 8c  de  quel 
nombre  d’hommes  leur  Equipage  étoit  compofé.  Audi  Purchals , qui  nous  a 
confervé  le  Journal  de  Tatton,  déclare-r’il  qu’il  n’a  pris  ce  foin  que  pour  l’uti- 
lité de  la  navigation.  Il  femble  même  qu’il  en  ait  retranché  quelques  endroits, , 
qui  lui  ont  paru  fans  doute  moins  convenables  à cette  vue. 

Caftleton,  Capitaine  de  la  Perle , partit  de  Blackwall  le  22  d’Aoât  1611 
mais  les  vents  lui  devinrent  fi  contraires , qu’ayant  relâché  de  Port  en  Port  au 
long  des  Côtes  d’Angleterre , il  ne  put  gagner  Landfend  avant  le  5 de  Novem- 
bre. Le  27  , il  arriva  devant  Lancerota , une  des  Canaries  , fans  pouvoir  entrer 
avant  le  3 de  Décembre  dans  la  Rade  de  Lauratavi  qui  appartient  à cette  Ifte» 
Il  y trouva  un  petit  Bâtiment  de  Londres , que  le  mauvais  tems  avoit  aufti  forcé 
de  s’y  mettre  à couvert.  Le  5 , ils  en  furent  chafles  tous  deux  par  la  force  du 
vent,  8c  pendant  le  refte  du  mois  ils  fe  virent  contraints  d’errer  aux  environs 
de  cette  Ifle  8c  de  celle  de  Terferife  , d’où  ils  trouvèrent  pourtant  le  moyen 
de  tirer  feize  pipes  de  vin.  Le  3 1 , Caftleton , qui  avoit  perdu  de  vue  le  petit 
Bâtiment  depuis  le  jour  précédent , l’apperçut  à l’ancre  , près  d’un  VailTeau  de  - 
guerre  Hollandois , qui  s’en  étoit  faili  ; mais  les  Matelots  de  Hollande  s’étanEr 
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enyvrés  pendant  toute  la  nuit , il  fut  facile  aux  Anglais  de  fe  dérober  dans  les 
ténèbres , quoiqu’ils  ne  fulfent  qu’au  nombre  de  trois.  Cadleton  leur  donna 
deux  hommes  de  plus,  avec  un  Facteur,  qu’il  les  pria  de  mettre  à terre  dans 
la  Grande  Canarie.  Le  vent  n’ayant  pas  cédé  de  les  en  écarter,  il  convint  avec 
eux  qu’ils  le  fuivroient  jufqu’à  l’Ille  ae  Palme , où  il  promit  de  leur  faire  trou- 
ver de  meilleures  provifions;  & tous  deux  le  trouvèrent  fort  bien  de  s’être 
•arrêtés  à ce  parti. 

Le  1 5 de  Janvier,  Caftleton  mouilla  dans  la  Rade  du  CapVerd  , où  il  fe 
procura  quelques  bœufs , avec  une  nouvelle  provifion  d’eau.  Le  2 i ayant  re- 
mis à la  voile  , il  s’avança  jufqu  a Rofisko  , dans  l’efperance  d’y  trouver  des 
beltiaux  en  plus  grand  nombre.  Il  y jetta  l’ancre  à cinq  heures  du  foir , fur 
onze  brades , profondeur  qui  elt  à peu  près  la  même  dans  toutes  les  parties 
de  la  Rade,  fur-tout  à l’Ed  par  Nord  , qui  elt  la  pofition  de  Rofisko  à l’é- 
gard de  Fille  qui  forme  la  Rade  du  Cap  Verd.  Les  Anglois  s’y  procurèrent 
fept  bœufs.  Le  23  au  matin , ils  quittèrent  Rofisko  , Sc  faifant  voile  avec  un 
bon  vent , ils  fe  trouvèrent  le  2.8  , à 6 degrés  32  minutes  de  latitude.  Le 
20  de  Février , ils  palTerent  la  Ligne  , & prirent  leur  courfe  au  Sud-Sud-Ed» 
Le  1 5 d’Avril , étant  à 32  degrés  39  minutes,  ils  portèrent  à l’Ed-Sud-Ed , 
avec  un  vent  Sud-Oued.  A mefure  qu’ils  continuèrent  d’avancer  , il  remar- 
quèrent du  changement  dans  l’eau,  jufqu’à  cinq  heures  du  foir  , qu’ils  dé- 
couvrirent la  terre  entre  FEd-Sud-Ed  & l’Ed-Nord-Ed.  Ils  fuivirent  l’Ed 
pendant  toute  la  nuit  jufqu  a fept  heures  du  matin,  qu’ils  fe  trouvèrent  vis- 
à-vis  la  pointe  de  Sainte-Lucie  à quatre  lieues  en  mer.  Cette  pointe  elt  un 
peu  au  Sud  du  Cap  de  Saint  - Martin.  Ils  jetteront  la  fonde  , qui  leur  fit 
trouver  43  brades  fur  un  fond  fort  pierreux.  Le  1 62.  paidi , la  latitude  étoit 
de  3 3 degrés  ; & vers  cinq  heures  après  midi , il  furent  jettés  fi  loin  dans 
la  Baye , qu’ils  fe  trouvèrent  contre  une  chaîne  de  rocs  qui  ed  au  Sud-Sud- 
Oued.  Ils  eurent  tant  de  peine  à s’en  dégager  , que  le  jour  fuivant  à fept 
heures  du  matin , ils  n’étoient  avancés  que  de  trois  lieues  au  Sud.  A deux 
milles  de  la  terre , qu’ils  cotoyerent  pendant  le  rede  du  jour  , ils  ne  trou- 
vèrent nulle  part  moins  de  neuf  brades. 

Le  18  au  matin  , ayant  envoyé  la  Chaloupe  & l’Efquif  au  rivage,  l’Ef- 
quif  revint  audi-tôt  pour  leur  annoncer  que  les  Habitans  étoient  d’un  ca- 
raétere  traitable.  Vingt  de  ces  Barbares  s’étoient  préfentés  avec  diverfes 
fortes  de  bediaux.  Cadleton  renvoya  l’Efquif  à terre  avec  plufieurs  morceaux 
d un  croc  de  fer  coupé  en  pièces , & quelques  haches.  Pour  un  morceau  de 
croc , les  Anglois  achetèrent  un  veau  •>  & pour  une  petite  hache , ils  obtin- 
rent un  excellent  mouton.  Il  ed  étrange  que  l’Auteur  ne  fade  pas  connoî- 
tre  cette  Baye  par  Ion  nom  -,  mais , ce  qui  ne  permet  pas  de  croire  que  ce 
fut  celle  de  Saldanna  , c’ed  qu’on  n’y  trouva  point  d’eau , à la  referve  de 
celle  que  les  Habitans  montrèrent  dans  quelques  marais  bourbeux , en  fai- 
fant comprendre  par  leurs  lignes  qu’ils  en  faifoient  ufage  , & que  le  pays  n’en 
avoit  pas  d autre.  La  Chaloupe  remonta,  l’efpace  de  plus  d’un  mille  , une  tort 
belle  riviere  qui  ed  au  fond  de  la  Baye  •,  mais  l’eau  en  étoit  audi  falée  que 
■celle  de  mer.  Tous  les  environs  parurent  fort  deriles. 

Le  24  d’Août  , la  Relation  nous  tranfporte  à Priaman  , d’où  elle  fait  partir 
le  Vaidèau  pour  Tekou  ; mais  ce  n’ed  pas  fans  obferver  que  la  première  de 

P ij 


Castleton. 

1612. 

L’yvrciïe  ries 
Matelots  Hollan- 
dois,  leur  fait 
perdre  un  Bâti, 
meut  qu’ils  a- 
voientpris. 


16  I 3. 

lVofiskoeu  Cay 
vetd. 


Dangereufe 
chaîue  de  rocs. 


Baye  avanra- 
geufe  que  l'Au- 
teur néglige  de 
nommer 


C ASTLETON. 

i G i 3 . 


Baye  d’Ayrc- 
Bangye. 


Tfle  de  Pattahan 
É4  l'a  fituacion. 


Grande  Tfle  que 
rAuteut  ne  nom- 
me gas. 


les  Angtoî-s  ar- 
rivent dans  l’I  lie 
de  Ceylan» 


Baye  de  Billi- 
gam  , ou  Vela- 
gam. 


îi6  HISTOIRE  GENERALE 

ces  deux  Villes  eft  a 3 8 minutes  du  Sud  , &:  que  la  variation  y eft  de  4 de- 
grés 50  minutes  Nord-Oueft.  La  latitude  de  Tekou  eft  de  25  minutes  du 
Sud.  On  rencontre  entre  ces  deux  Places  trois  ou  quatre  balles  qui  font  fans 
danger  pour  ceux  qui  fe  tiennent  au  large  , à quatre  lieues  du  rivage.  Le 
3 1 , Caftleton  entra  dans  une  Baye  qui  le  nomme  Ayre-Bangye , du  nom 
d’une  petite  Ville  qui  en  eft  fort  proche  au  Sud.  La  latitude  de  cette  Baye 
eft  de  huit  minutes  du  Nord.  A deux  mille  du  rivage , vis-à-vis  la  pointe 
Oueft , c’eft-à-dire  au  Nord  d’ Ayre-Bangye,  il  le  trouve  une  chaîne  de  rocs, 
fur  lefquels  l’eau  n’a  pas  plus  de  huit  ou  neuf  brades  •,  mais  plus  loin  , entre 
la  terre  &c  une  longue  I lie  qui  en  eft  à fept  lieues,  on  n’a  guéres  moins  que 
vingt-huit  ou  trente  brades. 

Le  1 o de  Septembre  , on  jetta  l’ancre  à deux  milles  de  Pattahan  , parce 
qu’on  avoit  à combattre  le  vent  qui  venoit  du  rivage.  Le  lendemain  au 
marin  , on  s’avança  à l’extrémité  Sud-Oueft  de  cette  Ide  , où  l’on  mouilla 
fur  14  brades  •,  & vers  deux  heures  après  midi , s’étant  approché  de  la  Ri- 
vière , on  y mouilla  fur  cinq  brades.  Le  fond  , fur  toute  cette  Côte  , eft 
fort  bourbeux  au  long  du  rivage  , excepté  fur  quelques  baffes  qui  paroidènt 
d’un  labié  fort  pur.  L’eau  de  la  riviere  eft  excellente  , & l’on  y trouve  hx 
ou  fept  pieds  de  fond  au-delà  de  la  Barre.  Elle  eft  à 28  minutes  du  Nord, 
Le  1 4 on  partit  de  Pattahan  avec  deux  Pilotes  du  pays  , pour  s’avancer 
vers  Barons  & Achin.  On  fe  trouva  , le  16,  fort  près  d’une  grande  Ide  qui 
eft  à vingt-cinq  ou  vingt-fix  lieues  de  Pattahan  vers  le  Nord , & qui  n’eft 
qu’à  deux  mille  du  Continent.  Sa  latitude  eft  un  degré  40  minutes.  Elle  a 
du  côté  Nord-Oueft  un  torrent  qui  tombe  d’un  mont  efcarpé  , & qui  eft  fi 
blanc  de  fon  écume  , qu’il  fe  fait  appercevoir  de  fept  ou  huit  lieues.  Du 
côté  du  Nord  , on  découvre  une  belle  Baye  , près  de  laquelle  le  fond  eft 
bourbeux  fur  trente  brades.  Au  Sud-Oueft  , à quatre  lieues  de  l’Ifle  , on 
rencontre  une  baffe  qui  demande  des  précautions. 

Le  dernier  jour  d’Oétobre  , la  Relation  fait  partir  le  Vaifleau  de  Nico- 
bar  , fans  nous  avoir  appris  qu’il  y fut  arrivé.  C’eft  la  méthode  infuporta- 
ble  de  Purchas  , quand  il  entreprend  d’abreger.  Il  fupprime  une  partie  de 
fon  texte  au  lieu  de  le  refferrer  par  des  extraits.  Le  deffein  des  Anglois  étant 
de  fe  rendre  à Ceylan  , où  les  Habitans  de  Nicobar  ne  font  pas  difficulté  d’al- 
ler dans  leurs  canots , comme  s’ils  en  étoient  fort  voifins , ils  fe  trouvèrent 
le  1 2 de  Novembre  à 5 degrés  3 5 minutes  de  latitude  3 & fuivant  cette 
obfervation  , l’Auteur  conclut  qu’en  deux  jours  le  Vaifleau  étoit  avancé  , de 
quarante  lieues  au  Sud  plus  qu’il  n’avoit  pu  juger  par  fa  navigation.  On 
avoit  eu  le  même  jour  , à huit  heures  du  matin  , la  vue  de  la  haute  terre  du 
Cap  de  Galle  , à plus  de  douze  lieues  du  rivage.  Dans  cet  endroit , la  fon- 
de ne  trouva  point  de  fond.  Le  1 3 à midi , la  latitude  étoit  de  5 degrés  3 z 
minutes  3 & le  foir,  la  variation  de  13  degrés  24  minutes.  Ayant  porté 
au  Nord  pendant  la  nuit , avec  des  vents  fort  variables  & beaucoup  de  pluie, 
la  terre  fe  préfentoit  le  matin  à l’Eft-Nord-Eft.  A midi , la  latitude  étoit  de 
G degrés  , & l’on  avoir  à l’Eft  la  partie  méridionale  de  Ceylan , qui  s’appelle 
Dondera. 

Le  1 6 après-midi , on  entra  dans  la  Baye  de  Billigam,  avec  le  deffein  d’y 
faire  de  l’eau  3 & l’on  y jetta  l’ancre  fur  un  fond  de  fept  braffes  > d’excel- 
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lent  fable  , à un  quart  de  mille  du  rivage.  Des  deux  pointes  de  cette  Baye , 
l’une  eft  à l’Oueft-Nord-Oueft } & l’autre,  au  long  de  laquelle  on  entra  , eft 
au  Sud-Sud-Oueft.  Caftleton  envoya  le  loir  fon  Efquif  au  rivage  , avec  un  Pa- 
villon de  paix  -,  mais  aucun  de  Tes  gens  ne  hazarda  d’y  defcendre  , parce 
que  les  Habitans  leur  firent  connoître  par  des  lignes , qu’ils  n’entendoient  pas 
la  langue  Portugaife.  Le  17  , la  Chaloupe  s’étant  approchée  de  la  terre  de 
l’autre  côté  de  la  Baye , où  les  Portugais  avoient  planeurs  maifons  , un  In- 
fulaire  qui  s’avança  dans  l’eau  , parla  fort  bon  Portugais.  Quoiqu’il  fut  vêtu 
à la  mode  du  Pays , les  Anglois  jugèrent  qu’il  n’en  étoit  pas.  Il  répondit  à 
leurs  queftions  , qu’il  ne  pouvoir  leur  donner  aucune  affurance  pofitive  , juf- 
qu  a ce  que  le  Roi  fût  inftruit  de  leur  arrivée  } & que  s’ils  vouloient  revenir 
le  lendemain  au  même  lieu , ils  y apprendroient  les  intentions  de  ce  Princes 
Leur  réfolution  n’en  étoit  pas  moins  de  defcendre  j mais  appercevant  les 
Portugais  qui  commençoient  à fe  raffembler , ils  prirent  le  parti  de  retour- 
ner au  Vaiffeau.  Le  u,  Caftleton  ne  pouvant  fe  perfuader  qu’on  lui  refu- 
fât  la  liberté  de  chercher  de  l’eau  , renvoya  au  même  rivage  fa  grande  Cha- 
loupe & fon  Efquif.  La  Chaloupe  avoit  ordre  de  ne  pas  s’approcher  trop  de 
la  terre  , mais  de  fe  tenir  à portée  de  fecourir , s’il  en  étoit  befoin , l’Efquif , 
qui  étoit  conduit  par  fix  hommes.  Il  ne  parut  fur  le  rivage  qu’un  feul  Infu- 
laire,  à qui  les  Anglois  demandèrent  s’ils  pouvoient  obtenir  de  l’eau.  Il  leur 
répondit  qu’ils  en  obtiendroient  en  la  payant.  Leur  Capitaine  , replique- 
rent-ils  , confentoit  à donner  le  prix  qui  ferait  demandé.  Ils  ajoûterent  qu’ils 
alloient  à Matikalo  ( que  d’autres  appellent  Balikala , ) une  des  principa- 
les Villes  de  rifle.  Pendant  cet  entretien  l’Efpion  des  Portugais  s’avan- 
çant vers  l’Efquif,  affeéta  de  la  timidité  , &c  dit  aux  Anglois  qu’ils  avoient 
fans  doute  des  armes  à feu , dont  il  craignoit  qu’ils  11e  fe  ferviffent  contre 
lui.  Ils  l’alfurerent  qu’ils  étoient  fans  armes  , & Caftleton  effectivement  n’a- 
voit  fait  armer  que  la  Chaloupe.  L’Efpion  continua  de  leur  parler  , avec  de 
grandes  apparences  de  bonne  foi.  Mais  s’étant  retiré  brufquement , une  dé- 
charge furprenante  de  moufquets  , qui  ne  pouvoir  être  moins  de  deux  cens, 
blefta  les  fix  Anglois  ,&  leur  fit  regarder  cnmme  un  bonheur  extrême  d’en  être 
quittes  pour  des  bleffures.  Au  même  inftant , il  fortit  d’entre  quelques  bruyè- 
res un  grand  nombre  de  Portugais  mêlés  d’indiens  , dont  plufieurs  s’avancè- 
rent dans  l’eau  jufqu’au  cou,  pour  fe  faifir  de  l’Efquif.  Mais  deux  Matelots 
Anglois , fuppléant  aux  quatre  autres , qui  ne  pouvoient  fe.  fervir  de  leurs 
bras , s’éloignèrent  de  la  terre  à force  de  rames  ; tandis  que  la  Chaloupe, 
avec  quelques  petites  pièces  de  canon  &c  fa  maufqueterie  , força  leurs  Enne- 
mis de  regagner  leur  embufcade. 

Le  24  , Caftleton  alla  jetter  l’ancre  fept  lieues  à l’Eft  de  Dondera , qui 
forme  la  pointe  méridionale  de  l’Ifle.  La  nuit , dans  une  paix  profonde  , 
tout  1 Equipage  fut  reveillé  par  un  bruit  effroyable  , qu’on  aurait  pris  pour 
les  cris  d une  multitude  d animaux  fi  l’on  eût  été  moins  éloigné  de  la  terre. 
Les  Sentinelles  du  V aideau  ne  diftinguant  rien  autour  d’eux  à la  feule  lueur  de 
la  lanterne  , Caftleton  effrayé  lui-même  d’un  bruit  qui  n’éroit  point  inter- 
rompu , fit  allumer  quantité  de  feux , qui  dévoient  jetter  une  grande  lumiè- 
re dans  une  nuit  fort  obfcure.  C’étoit  plutôt , comme  il  cornmençoit  à le 
concevoir  , pour  être  de  quelque  fecours  à des  malheureux  , que  pour  éloi- 
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gner  les  propres  dangers  ; car  le  bruit  devenant  plus  diftinét  à mefure  qui! 

Castleton.  s’approchoit , tout  le  monde  croyoit  entendre  des  voix  d’hommes  & de  fem- 
J u 1 mes  qui  étoient  apparemment  dans  quelque  extrémité  prenante.  Enfin  la  lu- 
mière du  Vailfeau  les  attira  bientôt  à fi  peu  de  diftance  , qu’on  les  reconnut 
pour  une  troupe  d’indiens  qui  étendoient  les  bras  en  demandant  d’être  af- 
filiés. Ils  étoient  quinze  dans  une  Barque  de  l’ifle.  Quoiqu’ils  ne  fçuflent  pas 
le  Portugais , leur  crainte  , qui  s’exprima  d’une  maniéré  fenfible , 8c  la  vûe 
même  de  leur  fituation  , apprirent  aux  Anglois , que  palfant  le  foir  d’un  en- 
droit de  l’Hle  à l’autre  , ils  avoient  été  jettés  en  mer  par  un  vent  impétueux 
8c  poulfés  contre  un  roc  qui  avoit  fait  plufieurs  ouvertures  à leur  Barque. 
L’eau  qui  les  gagnoit  fans  celfe  étoit  un  mal  d’autant  plus  dangereux , que 
n’ayant  ni  pompe  ni  pelles , ils  étoient  réduits  au  fecours  de  leurs  mains , 
dont  le  fervice  ne  pouvoit  être  fi  prompt  que  l’augmentation  du  péril.  Aulfi 
fut-il  impolïible  de  fauver  la  Barque.  Mais  la  plupart  s’étant  jettés  à la  nage 
pour  monter  fur  le  Vailfeau  Anglois,  évitèrent  la  mort  à la  faveur  de  la 
chaloupe  , que  Caftleton  envoya  au  devant  d’eux. 
lo«ay.ei:e  Val*  Le  lendemain  , les  Anglois  s’approchèrent  du  rivage  , & jetterait  l’ancre 
à midi  devant  la  Riviere  de  Vallouay  , fur  huit  bralfes  de  fond.  Elle  leur 
parut  fort  large  ; mais  l’entrée  en  eft  défendue  par  un  roc  , contre  lequel 
l’eau  bat  avec  beaucoup  de  violence  , 8c  qui  avoit  caufé  vraifemblablement 
. ^ase  & Pet‘ls  le  malheur  des  quinze  Infulaires.  Caftleton  les  fit  mettre  à terre  dans  la 
Chaloupe.  A peine  leur  avoit-on  rendu  ce  dernier  fervice  , que  le  vent  de- 
venant orageux  , força  non-feulement  la  Chaloupe  de  retourner  à bord , 
mais  le  Vailfeau  même  de  faire  une  manœuvre  fort  difficile  pour  éviter 
plufieurs  rocs  qui  fe  prélentoient  au  long  de  la  Côte.  On  s’en  éloigna  jufqua 
fix  milles;  8c  l’on  fut  obligé  de  jetter  trois  ancres , 8c  de  palfer  le  refte  du 
jour  8c  la  nuit  fuivante  à cordes  8c  à mâts. 

Le  18,  après  s’être  avancés  cinq  ou  fix  lieues  à l’Eft  , en  fe  tenant  tou- 
jours à fix  ou  fept  milles  du  rivage  , on  rencontra  un  autre  écueil , qui  con- 
fite en  plufieurs  petits  monts  de  fable  ; mais  à la  diftance  de  deux  ou  trois 
mille,  où  leV ailfeau  les  lailfa,  le  fond  ne  celfa  point  de  donner  cinq  ou  fix  braf- 
fes.  En  fe  rapprochant  du  rivage  , on  apperçut  quelques  rocs  , qui  faifoienc 

Belle  tiviere  où  la  pointe  d’une  belle  riviere  , 8c  l’on  mouilla  fur  neuf  bralfes  à l’Eft  de  cette 

le?  Anglois  fout  pointe,  qui  fe  préfente  au  Sud-Oueft  par  Sud.  Là,  Caftleton  fit  defcendre  fur  les 
tic  I eau.  r u r , , rr  • . c 

rocs  trente  hommes  armes  de  moulquets  , pour  garantir  ceux  qui  furent  oc- 
cupés à prendre  de  l’eau.  Il  leur  vint  plufieurs  Habitans  , qui  donnèrent  d’a- 
bord quelques  marques  d’effroi , mais  qui  s’apprivoiferent  enfuite  jufqu’à  de- 
venir fort  careffans.  Ils  relfembloient  peu  à ceux  qui  avoient  été  fecourus 
par  le  Vailfeau  ; c’eft-à-dire,  qu’au  lieu  d’avoir,  comme  eux,  les  cheveux  courts 
8c  les  oreilles  percées  d’un  grand  trou,  ils  avoient  les  oreilles  entières,  & 
les  cheveux  noués  fur  le  haut  de  la  tête,  à la  maniéré  des  Chinois.  Les  uns 
8c  les  autres  étoient  nuds  , avec  un  grand  pagne  , compofé  d’une  pièce  d’é- 
toffe qui  leur  tomboit  jufqu’aux  genoux.  Il  s’en  trouva  deux  qui  parlant  fort 
bien  la  Langue  Portugaife  ne  firent  pas  difficulté  d’aller  à bord.  Ils  y firent 
beaucoup  de  promelfes  qu’ils  n’executerenr  pas.  Les  Anglois  fe  voyant  trom- 
pés dans  l’efperance  d’obtenir  quelques  rafraîchilfemens , en  retinrent  un  , 8c 
renvoyèrent  l’autre  à terre , avec  un  mélange  de  promelfes  8c  de  menaces* 
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Ils  reçurent  le  lendemain  un  mouton  & deux  veaux. 

Pendant  plus  de  deux  mois  que  les  Anglois  paflerent  fur  les  Côtes  de  Cey- 
lan , on  eft  embarrafte  à découvrir  le  motif  qui  pouvoit  les  avoir  amenés 
dans  une  région  fi  éloignée.  On  ne  les  voit  occupés  qu’à  changer  de  fla- 
con , à mefurer  les  profondeurs , à tenir  compte  des  balles  8c  des  rocs  , à 
s’écarter  8c  à fe  rapprocher  de  la  riviere  de  Vallouay,  de  Dondera , 8c  de 
la  pointe  de  Galle.  Il  ne  paroît  pas  la  moindre  trace  de  commerce  dans 
leur  Journal , 8c  l’Auteur  n’annonce  nulle  part  d’autres  vues.  Il  y a beau- 
coup d’apparence  que  leur  voyage  n’étoit  qu’une  entreprife  de  Pyrates  , 
8c  qu’ils  penfoient  moins  à s’enrichir  par  le  commerce  que  par  les  dé- 
pouilles de  ceux  qui  l’exerçoient.  Marron  confefTe  du  moins  que  le  13  de 
Février  ayant  découvert  un  Vailïeau  qui  paifoit  fans  défiance  , ils  lui  don- 
nèrent la  chafie , 8c  le  prirent  dans  l’efpace  de  trois  heures.  La  Nation  n’eft 
pas  nommée.  Enfuite  ayant  jetté  l’ancre  à deux  milles  du  rivage  , dans  un 
lieu  où  ils  fe  crurent  bien  à couvert , ils  déchargèrent  leur  prife.  Ce  Bâti- 
ment devoit  être  d’une  grandeur  8c  d’une  richelfe  extraordinaire  , puifqu’a- 
près  s’être  comblés  de  fes  dépouilles , les  Anglois  lui  laifterent  encore  près  de 
cent  tonneaux  de  poivre  , & je  ne  fçais  quelle  quantité  de  bois  de  Sandal. 
A juger  par  ce  récit , 8c  par  la  longueur  de  leur  retardement , ils  attendoient 
cette  proie  , quiétoit  peut-être  quelque  Vailïeau  annuel  des  Indes  ou  des  Por- 
tugais •,  8c  foit  que  leurs  delîrs  fulfent  remplis  d’un  leul  coup  , foit  que  ce 
ne  fut  pas  leur  unique  brigandage , ils  ne  penferent  enluite  qu’à  retourner 
en  Europe. 

Ils  partirent  le  3 de  Février , immédiatement  après  avoir  fait  palier  leur 
butin  a bord  -,  ce  qui  confirme  encore  qu’ils  n’avoient  cherché  que  cette  occafion 
de  s’enrichir.  A lix  heures  du  foir . ils  étoient  déjà  vis-à-vis  d’une  Ifie  qui 
eft  à fept  ou  huit  lieues  , au  Sud , du  Fort  Portugais  de  Cevlan  , qui  fe  nom- 
me Columbes.  La  précipitation  de  l’Ecrivain  ne  le  cède  point  ici  à celle  de 
la  courfe  j car  fe  tranfportant  tout  d’un  coup  au  mois  de  Mars , il  dit  qu’011 
fe  trouva  ce  jour-là  à 1 3 degrés  7 minutes  de  latitude  , 8c  que  la  variation 
étoit  de  14  degrés  16  minutes.  Il  ajoute  que  cette  variation  eft  la  plus  gran- 
de qu’il  ait  trouvé  dans  le  voyage.  A la  même  hauteur  , on  porta  au 
Sud  - Oueft  , fans  s’appercevoir  d’aucun  courant  : fur  quoi  Matton  fait  ob- 
ferver , que  depuis  4 degrés  30  minutes  de  latitude  jufqu’à  13  degrés  fans 
minutes , on  avoit  trouvé  quantité  de  courans  8c  de  tournans , fur-tout  dans 
les  parallelles  de  Pedras  Brancas  , du  côté  de  l’Oueft.  Les  tournans  y pro- 
duiioient  quelquefois  un  bruit  femblable  à celui  de  l’eau  qui  s’abîme  tout 
d’un  coup  en  terre. 

Le  24,  1 6 degrés  50  minutes  de  latitude  , & 2 3 degrés  10  minutes  de 
variation.  On  continua  de  porter  au  Sud-Oueft.  Le  27  , étant  au  21e  de- 
gré , on  découvrit  à quatre  lieues  de  diftance , Oueft-Sud-Oueft  8c  Sud-Oueft 
par  Oueft , une  Ifie  dont  la  terre  parut  fort  haute.  A fix  heures  du  foir , on 
jetta  l’ancre  à un  mille  du  rivage , fur  dix  brades  d’un  fond  d’excellent  fa- 
ble , & l’on  s’apperçut  avec  étonnement  que  près  du  rivage  même  , le  fond 
varie  depuis  quarante  jufqu’à  quatre  brades.  La  Chaloupe , qui  fut  envoyée 
à terre , y trouva  une  prodigieule  quantité  de  tortues , dont  chacune  feroit 
la. charge  d’un  homme.  C’eft  une.  nourriture  fort  agréable  & fort  faine,  La 
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pointe  Nord-Eft  de  fille  eft  très-haute  -,  mais , un  peu  au  Sud-Eft,  la  terre  eft 
balle  8c  arrofée  d’une  belle  eau  qui  a l’apparence  d'une  riviere.  Quoiqu’une 
chaloupe  n’y  puifle  point  entrer , on  peut  y faire  aifément  fa  provilion. 

Cette  Ille  , que  les  Portugais  ont  appellée  Mafcarenhas  , 8c  que  les 
François  nomment  aujourd'hui  l'Iflc  de  Bourbon  , étoit  alors  inhabitée  ; 
mais  elle  étoit  remplie  d’oifeaux  de  terre  de  toutes  les  efpéces , de  pigeons, 
de  grands  perroquets,  d’une  autre  forte  d’oifeaux  de  la  grofleur  d’une oye  , 
fort  gras , avec  des  ailes  courtes  qui  ne  lui  permettent  pas  de  voler.  On  l’a 
nommé  depuis  le  géant  ; 8c  fille  Maurice , ( aujourd’hui  l’Ifle  Françoife  , ) 
en  produit  aulli  beaucoup.  Il  eft  blanc , 8c  naturellement  li  privé  qu’il  fe  laif- 
foit  prendre  à la  main  -,  ou  du  moins  , s’effrayant  peu  de  la  vue  des  Matelots  , 
il  leur  étoit  aifé  d’en  tuer  un  grand  nombre  à coups  de  bâtons  8c  de  pierre.  En 
général  lesoifeaux  font  en  il  grande  abondance  dans  cette  Ille,  que  dix  hommes 
en  peuvent  ramafler  dans  un  jour  pour  la  nourriture  de  quarante.  Quelques 
Anglois  s’étant  répandus  dans  les  terres  y trouvèrent  une  autre  riviere , cou- 
verte d’oyes  8c  de  canards , 8c  remplie  de  grades  Anguilles  , du  meil- 
leur goût  du  monde.  Tatton  admirant  leur  grofleur  eut  la  curiolité  d’en  pe- 
fer  une  , qui  fe  trouva  du  poids  de  15  livres.  Lorfqu’elles  font  frappées  d’un 
coup  de  picque , elles  fuyent  l’elpace  de  deux  ou  trois  brades , après  quoi 
s’arrêtant  d’elles-mêmes , elles  fe  laiflent  prendre  aifément.  L’Auteur  répété 
avec  complaifance  que  c’eft  le  plus  agréable  poiflbn  qu’il  ait  jamais  mangé. 
Comme  il  n’y  a d’ailleurs  aucun  danger  pour  les  Bâtimens  aux  environs  de 
fille  , il  conclut  que  c’eft  un  lieu  admirable  pour  le  rafraîchiflement  des 
Voyageurs. 

Le  premier  d’Avril , on  remit  à la  voile,  8c  doublant  la  pointe  Nord-Eft 
dont  on  a parlé  , les  yeux  des  Anglois  fe  promenèrent  avec  une  fatisfaétion 
extrême  lur  la  Côte  du  Nord  , qui  eft  une  belle  terre  , couverte  d’arbres , 8c 
dont  la  perfpeéfive  eft  beaucoup  plus  agréable  que  celle  de  la  Côte  du  Sud.  Le 
lendemain  , étant  à cinq  lieues  de  fille  qu’on  laifloit  au  Sud-Eft  par  Eft , la 
latitude  fe  trouva  de  10  degrés  58  minutes.  Le  foir,  la  variation  étoit  de  » 
21  degrés  48  minutes.  Le  premier  de  Mai,  238  degrés  47  minutes  de  lati- 
tude , qui  étoit  la  plus  grande  qu’ils  euflent  jamais  eue  au  Sud , ils  com- 
mencèrent à porter  Oueft-Nord-Oueft.  Le  1 1 à midi,  la  latitude  étoit  de 
3 3 degrés  5 8 minutes.  L’Auteur , par  cette  obfervation , découvrit  un  cou- 
rant au  Nord  , 8c  trouva  qu’on  étoit  à f Oueft  du  Cap  de  Bonne  Efperance. 

Le  premier  de  Juin,  fans  avoir  parlé  de  fille  de  Sainte-Helene , il  nous 
apprend  qu’il  en  partit  un  Vaifleau  Anglois  , nommé  le  Salomon , 8c  qua- 
tre grands  Bâtimens  Hollandois.  Quatre  heures  après  leur  départ,  8c  lorf- 
qu’ils  étoient  encore  â la  vûe  de  l’Ifle  , il  y arriva  deux  grandes  Caraques 
Portugaifes.  Caftleton  n’avoit  pas  dix  hommes  à bord.  La  plus  grande  partie 
de  fon  Equipage  , qui  étoit  arrivée  fort  malade  , fe  rafraîchifloit  dans  fille, 
où  elle  s’étoit  difperfée.  Cependant  il  envoya  aufli-tôt  la  Chaloupe  au  riva- 
ge , d’où  elle  ramena  feize  hommes  , de  cinquante  qui  étoient  à terre.  On 
le  hâta  de  dépêcher  après  l’Amiral  Hollandois , pour  l’avertir  de  foccalion 
que  la  fortune  leur  offrait.  Le  plus  gros  Vaifleau  de  l’Efcadre  Hollandoife 
8c  le  plus  capable  de  défenfe  8c  d’attaque , s’étoit  déjà  éloigné  avec  le  Sa- 
lomon s ce  qui  n’empêcha  point  l’Amiral  de  revenir  avec  les  trois  qui  lui 
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reftoient , & de  fe  joindre  à Caftleton  dans  la  Rade. 

Vers  midi , l’Amiral  fut  le  premier  qui  allant  jerter  l’ancre  au  flanc  de 
la  principale  Caraque  , commença  par  une  canonade  fi  vigoureule  qu’il  l’au- 
roit  coulée  à fond.  Il  l’avarice  ne  l’eut  fait  penferà  conferver  fa  proie.  Mais 
les  Portugais  , qui  avoient  été  furpris  d’une  attaque  fl  bruique  , fe  remirent 
bientôt  de  leur  effroi.  Ils  étoient  beaucoup  mieux  en  artillerie  que  des  Vaif- 
feaux  Marchands.  Ils  firent  à leur  tour  un  feu  fl  terrible , que  l’ardeur  des 
Anglois  & des  Hollandois  ne  fut  pas  long-tems  à fe  refroidir , & le  Ciel , 
qui  les  favorifoit , permit  qu’une  piece  du  Lion  Blanc  , un  des  Vaiffeaux  Hol- 
landois , crevant  fur  la  chambre  des  poudres,  y mit  le  feu,  fit  fauter  le  Ba- 
timent en  pièces  & l’abîma  fur  le  champ.  Les  deux  autres , aflez  maltraités 
par  l’artillerie  Portugaife  , n’eurent  point  d’autre  reiïburce  que  de  fortir  fuc- 
celflvement  de  la  Rade  ; & Caftleton  , contraint  d’abandonner  dans  l’Ifle 
quinze  de  fes  gens  , qui  étoient  difperfés  fur  les  montagnes  , quoique  la 
Chaloupe  eût  ramené  le  refte  pendant  le  combat , le  hâta  auflî  de  gagner 
la  Mer  & de  prendre  le  large  avec  toutes  fes  voiles. 

Le  28  de  Juillet,  les  Anglois  & les  Hollandois  réunis  fe  trouvèrent  dans 
une  Mer  couverte  d’herbe  à longues  feuilles,  qui  porte  un  petit  fruit  blanc 
de  la  grofleur  d’un  grain  de  poivre.  Un  Pilote  Hollandois  , qui  avoit  péné- 
tré plus  loin  du  côté  de  l’Oueft , aflura  que  dans  plufieurs  endroits  , l’eau 
en  eft  aifés  chargée  pour  retarder  la  navigation  des  plus  gros  Vaiffeaux. 
Cette  Mer  , qui  eft  entre  les  Açores  &:  le  Cap  Verd  , ou  pour  la  marquer 
avec  plus  de  précifion  , entre  le  22e  & le  52e  degré  de  latitude,  eft  nommée 
par  les  Efpagnols  Mare  de  Saragajjo  , & par  d’autre  la  Mer  Verte  , ou  la  Mer 
îles  herbes.  Le  19  , nos  Voyageurs  palferent  le  Tropique  du  Cancer. 
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CHAPITRE  V. 

Voyage  du  Capitaine  John  Saris  à la  Mer  Rouge  t aux  Moluques 

& au  Japon  3 en  iGn. 

CE  Voyage  qui  tient  le  huitième  rang  entre  ceux  de  la  Compagnie , nié-  s a r i s.  ~ 
rite  d’autant  plus  de  curioflté,  qu’il  eft  le  premier  que  les  Anglois  \6\i. 
ayent  fait  au  Japon  : on  doit  entendre  , lur  un  Vaifleau  de  leur  Nation  -,  car  introduction, 
William  Adams  étoit  arrivé  quelques  années  plutôt  dans  cette  Ifle , fur  un  Na- 
vire Efpagnol.  L’Auteur  de  la  Relation  , qui  eft  Saris  même,  n’ayant  jamais 
publié  Ion  ouvrage  , Purchafs , entre  les  mains  duquel  il  étoit  tombé , nous 
Tome  II.  O 
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en  a confervé  le  fond  dans  un  extrait.  Les  observations  en  font  générale- 
ment curieufes  , fenfées  , & d’une  variété  fort  agréable.  Saris  étoit  Faéteur  à 
Bantam  en  1608.  Il  nous  a lailfé  la  continuation  des  événemens  de  cette 
Ville,  depuis  le  tems  où  Scot  finit  fon  Journal..  Dans  ce  voyage,  il  avoit 
trois  vai  [féaux  fous  fes  ordres  •,  le  Cloyc  qu’il  commando it  lui-même , V Hector  8c 
le  Thomas. 

Etant  parti  des. Dunes  le  18  d’Avril  1611  , il  paflala  Ligne  le  6 de  Juil- 
let ; 8c  le  premier  d’Août , il  mouilla  dans  la  Baye  de  Saldanna , où  s’étant 
rafraîchi  pendant  huit  jours  , il  leva  l’ancre  le  9 , & vers  quatre  heures  après 
midi , il  doubla  le  Cap  de  Bonne-Efperance.  Le  2 de  Novembre  , il  fe  vit 
à 24  degrés  21  minutes  de  latitude  du  Sud.  Il  obferve  que  depuis  le  Cap,, 
il  ne  trouva  point  de  Moulfons  de  vents  d’Oueft , comme  on  l’en  avoit  aver- 
ti; mais  au  contraire  des  vents  Nord-Eft , Sud-Eft  , & Eft,  avec  de  violents 
orages,  des  pluies , du  tonnerre  8c  des  éclairs  furprenans.  Cependant  le  rems, 
étoit  fi  beau , ce  jour-là  , 8c  la  chaleur  li  exceflive  , qu’on  fe  crut  menacé 
d’un  long  calme. 

Le  5 , la  latitude  étoit  de  25  degrés  50  minutes.  Vers  le  foir,  on  décou- 
vrit i’Ille  de  Madagafcar  , 8c  la  Baye  de  Saint-Auguftin  à fix  lieues  Eft  par 
Nord.  On  porta  au  Nord-Nord-Eft.  La  variation  le  trouva  le  loir  de  1 5 de- 
grés 1 1 minutes  Oueft.  La  fonde  n’y  donna  pas  de  fond  à cent  braffes.  On 
palfa  enfuite  le  Tropique  du  Capricorne  ; & le  10  de  Septembre,  on  eut 
pour  latitude  17  degrés  3 minutes.  Ayant  porté  de-là  au  Nord-Nord-Eft, 
la  variation  fe  trouva , au  lever  du  Soleil,  de  13  degrés  54  minutes  Oueft.. 
Un  courant  impétueux  emporta  les  trois  Vaifleaux  au  Sud  - Sud  - Oueft , 
8c  dans  l’efpace  d’un  petit  nombre  d’heures,  ils  ne  firent  pas  moins  de  vingt- 
quatre  lieues;  mais  ayant  avancé  peu  dans  leur  direétion  , ils  fe  trouvèrent 
le  foir  à quatre  lieues  Oueft  par  Nord  de  l’Ifie  Primeiras.  Ils  s’approchèrent  le 
foir  du  Nord  de  l’Ifle  , d’où  elle  leur  parut  plus  longue  qu’ auparavant , car 
fon  étendue  eft  du  Nord  - Oueft  au  Nord.  La  fonde  donna  vingt  8c  trente 
braftes.  Comme  l’impétuofité  du  vent  pouvoir  faire  craindre  l’approche  du 
rivage  , 8c  que  les  befoins  de  la  Flotte  n’étoient  pas  preflans  , on  continua  de 
voguer  jufqu’au  15  , que  le  trouvant  à 16  degrés  4 6 minutes  de  latitude, 
on  remarqua  que  la  violence  du  courant  étoit  fort  diminuée.  Saris  en  donne 
pour  raifon  qu’entre  le  courant  8c  la  Flotte  , il  avoit  Fille  de  Juan  de  Nue- 
va , à dix-huit  lieues  Eft  par  Nord , fuivant  fon  calcul.  La  variation  étoit , 
le  loir,  de  12  degrés  S minutes  Oueft.  Le  17  au  matin  , on  découvrit  à la 
diftance  de  7 lieues  les  Ifles  d’Angadoxa  au  Sud  de  Mozambique.  Le  côté  Occi- 
dental de  ces  Ifles  parut  fort  blanc.  On  porta  Nord-Eft  par  Eft,  8c  l’on  apperçut , 
le  foir,  la  terre  du  Continent  qui  s’étendoit  au  Nord.  Elle  fembloit  couverte 
d’arbres  vers  la  Mer.  Ici  le  courant  prenoit  fa  direétion  au  Nord-Nord-Oueft, 
car  à la  vue  de  la  terre  on  remarqua  que  fans  beaucoup  de  vent,  la  Flotte 
étoit  emportée  fort  rapidement  vers  le  Nord.  La  fonde  ne  donna  point  de 
fond  à cent  braffes.  Après  avoir  combattu  deux  jours  contre  le  courant , on 
fe  trouva  le  21  fort  près  de  la  plus  Septentrionale  des  Ifles  d’Angadoxa,  à 
t6  degrés  20  minutes  de  latitude  du  Sud.  Ces  Ifles  , fuivant  l’obfervation 
redoublée  de  Saris , ont  été  placées  mal-à-propos  dans  les  cartes  à 1 5 degrés 
40  minutes.  La  variation  y étoit  de  1 3 degrés  Oueft. 
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Dans  la  difficulté  de  fe  dégager  des  courans,  Saris  profita,  le  il  , d’un 
vent  favorable  , pour  retourner  vers  Tille  de  Madagascar  , en  obfervant  avec 
foin  , rifle  de  Juan  de  Nueva  , dont  Van  Linfchoten  avertit  les  Matelots  de 
fe  défier  beaucoup , & de  ne  pas  trop  approcher  dans  les  petites  lunes. 

Cependant  il  fallut  en  courir  tous  les  dangers , pour  fe  délivrer  des  cou- 
rans. Le  2 5 au  matin  , après  s’être  crus  fort  avancés  à TEd-Nord-Ed  , les 
Anglois  des  trois  Vaiflèaux  furent  extrêmement  Surpris  de  revoir  la  terre  à 
cinq  lieues  vers  TOueft.  A meSure  que  le  jour  s’éclaircit , ils  reconnurent  la 
même  lfle  d’Angadoxa  qu’ils  avoient  quittée  le  n ; ce  qui  cauSa  tant  de 
chagrin  & d’épouvante  aux  Matelots  , qu’ils  déSeSpererent  de  trouver  un 
pa  liage  par  cette  voie.  Ils  jugèrent  que  la  cauSe  de  leur  erreur  venoit  d’un 
contre-courant  , qui  part  Eft-Nord-Ed  & Oued-Sud-Oued  de  la  pointe  du 
rivage,  & qui  rencontrant  le  courant  Nord  - Nord  - Ed , les  avoit  je  très  à 
l’Oued:  avec  beaucoup  de  violence  , malgré  le  vent  qui  les  avoit  fort  bien 
Servis , & qui  fut  Suivi  ce  jour-là  d’un  profond  calme. 

Si  Tlde  de  Juan  de  Nueva  exide  , dit  Saris , elle  doit  être  bien  moins  à 
l’Oued  qu’on  ne  Ta  placée  dans  les  cartes , & beaucoup  plus  proche  de  Tille 
de  MadagaScar  •,  Sans  quoi  il  lui  parolt  impollible  qu’il  ne  l’eût  point  apper- 
<çue  dans  cette  courfe.  Les  Anglois  qui  avoient  fait  le  quatrième  voyage  de 
la  Compagnie  dans  le  Vaiffeau  de  l’Afcenfion  , comptoient  d’avoir  pafTe  vers 
i’Ed , entre  cette  Ide  <Sc  celle  de  MadagaScar  ; ce  que  les  Portugais  de  ce  tems- 
là  , foutenoient  impollible,  parce  qu’ils  préteftdoient  que  Tlde  de  Juan  de 
Nueva  ed  fi  proche  de  MadagaScar  , qu’elle  n’en  ed  Séparée  que  par  un  ca- 
nal fort  étroit.  Cependant  comme  ils  l’ont  placée  enfuite  , fort  à l’Oued, 
dans  leurs  cartes , Saris  en  conclut  qu’ils  ont  eu  deffein  de  tromper  les  Na- 
vigateurs des  autres  Nations , & de  les  faire  tomber  dans  ces  courans  impétueux, 
qui  Suivant  Ses  obServations  , tournent  beaucoup  plus  à l’Oued  qu’au  Nord-Ed 
ik  au  Sud  - Ed.  Il  exhorte  par  conséquent  ceux  qui  doivent  naviguer  de  ce 
coté-là  , à Se  rendre  Sur  la  Côte  de  MadagaScar  , pour  le  premier  de  Juin  ^ 
& , du  Cap  de  Saint-Augudin  jufqu’au  x 2e  degré  , à porter  vers  TEd , en  Se 
gardant  bien  de  prendre  leur  route  à l’Oued  du  Nord  ou  au  Nord  par  Oued  -, 
dans  la  crainte  des  courans  du  Sud-Oued  , qui,  avec  les  calmes  & 14  de- 
grés 2 minutes  de  variation  Oued  , les  jetteroient  infailliblement  fur  la  Cô- 
te de  Sofala,  fond  brifé  , Mer  profonde  , où  Ton  n’ed  guères  le  maître  de 
garder  Ses  latitudes.  D’un  autre  côté , f Ton  veut  prendre  au  defTus  de  Ma- 
dagaScar , on  ne  le  peut  guères , Sans  courir  le  danger  de  tomber  Sur  les  baf- 
fes de  l’Inde,  Sur-tout  Si  Ton  pafle  au  Nord  de  ces  baffes,  parce  que  le  cou- 
rant prend  les  Vaiflèaux  en  flanc  , fur-tout  au  mois  d’Août  èc  de  Septembre  , 
où  Ton  trouve  des  vents  de  Nord-Oued  fort  violens. 

Le  3 d’Oétobre , la  Flotte  Angloife  alla  jetter  l’ancre , avec  beaucoup  de 
difficultés  , entre  Sofala  & Mozambique  , fur  treize  <Sc  quatorze  bralfes.  La  la- 
titude de  1 6 degrés  32  minutes-,  la  longitude  de  7 6 degrés  32  minutes,  & 
la  variation  d’onze  degrés  50  minutes  Oued.  On  mouilla  Sous  une  lfle  qui 
ed  proche  de  la  Côte  , mais  Si  déferre  & Si  dérile , qu’on  n’y  trouva  point 
d’EIabitans  ni  d’eau , quoiqu’on  y fît  de  profondes  ouvertures  dans  le  fable. 
L’inquiétude  des  Anglois  ne  faifant  qu’augmenter  , Saris  prit  la  réfolution  de 
gagner  MadagaScar , au  defTus  de  TElt  par  Nord  , dans  Tefperance  de  Se  dé- 
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gager  des  courans  par  cette  voie.  Il  remit  à la  voile  ; mais  après  avoir  été 
fort  embarraffé  jufqu’au  i6  par  un  courant  qui  venoit  du  Nord-Eft,  il  fe 
trouva  heureufement  à Moyella  , une  des  Ifles  de  Comore  , à 11  degrés  15 
minutes  de  latitude  du  Sud.  Les  rafraîchilfemens  y étant  en  abondance , il 
y pafia  huit  jours  , pendant  lefquels , avec  quelque  mercerie  &peu  d’argent , 
il  fe  procura  des  cabris,  des  veaux  , des  poules  , des  limons,  des  cocos , des 
cannes  de  fucre , des  tamarins  , du  riz,  du  lait,  d’excellentes  racines,  des 
œufs  de  du  poiffon.  Le  foin  qu’il  eut  (ans  celle  de  tenir  les  gens  fur  leurs 
gardes,  foutint  les  Habitans  dans  la  difpofition  de  le  fervir  avec  beaucoup 
de  civilité  Sc  d’affeétion. 

Il  invita  le  Roi  de  l’Ide,  qui  étoit  Mahometan , à le  vifiter  à bord,  où 
il  le  reçut  au  bruit  des  trompettes  & de  plufieurs  inftrumens.  Ce  Prince  re- 
fufa  de  toucher  aux  viandes  des  Anglois  , parce  qu’il  étoit  au  carême  de  fa 
Religion , qu’il  nommoit  Ramadan  , comme  les  Turcs.  Mais  il  en  prit  ce 
qu’il  trouva  de  meilleur  pour  le  porter  à la  Reine  la  mere , en  promettant 
d’en  manger  lui-même  après  le  coucher  du  Soleil.  Il  fe  nommoit  Cherif-Abu- 
beker  -,  & la  Reine  Sultane  , Manangalla.  A fon  retour  au  rivage  , le  Roi 
pria  Saris  de  lui  laiffer  une  Lettre  qui  rendît  témoignage  de  l’accueil  civiL 
qu’il  avoit  fait  aux  Anglois  , afin  qu’il  pût  la  montrer  aux  Bâtimens  de  leur. 
Nation  , qui  viendraient  après  eux.  Il  en  avoit  une  de  l’Amiral  Hollandois 
Stephen  Verhagen  , dattee  de  l’année  1604,  qu’il  lit  voir  avec  complaifan- 
ce,  & que  Saris  accompagna  de  la  henne  •,  mais  avec  un  avis  aux  gens  de 
fa  Nation  de  ne  pas  fe  fier  trop  à ces  Infulaires  , s’ils  n’étoient  les  plus  forts. 

Les  Habitans  de  fille  Moyella  font  Nègres.  Leurs  cheveux  font  naturelle- 
ment frifés , de  leur  unique  habillement  eft  une  piece  d’étoffe  peinte  , qui 
leur  couvre  le  milieu  du  corps.  Sur  la  tête , les  uns  ont  un  bonnet  blanc  ou 
rayé  , d’autres  un  turban.  Cependant  avec  le  turban  de  le  pagne,  le  Roi  avoir 
les  épaules  couvertes  d’un  manteau  de  cotton.  Sa  taille  étoit  fort  baffe  , fou 
vilage  maigre  , de  prefqu’aullî  noir  que  celui  de  fes  plus  vils  fujets.  II. parloir 

f>eu  -,  mais  il  fçavoit  quelques  mots  d’Arabe , qu’il  avoit  appris  dans  un  pé- 
erinage  de  la  Mecque,  d’où  il  avoit  aufli  rapporté  le  nom  de  Cherif.  IL 
donna  au  Général  Anglois  un  certificat  d’amitié  , figné  de  fa  main , donc 
Purchafs  nous  a confervé  les  caraéferes.  Les  Habitans;  aimèrent  mieux  re- 
cevoir le  payement  de  leurs  denrées  en  argent  qu’en  marchandifes.  Cepen- 
dant pour  du  drap  écarlate , des  calottes  rouges  , des  étoffes  de  Cambaye  & 
des  lames  d’épée  , on  eft  fur  de  tirer  de  l’Ifle  toutes  les  provifions  dont  on  a. 
befoin. 

Le  4 de  Novembre  , on  leva  l’ancre  ; de  le  7 au  matin  , on  découvrit  la 
terre  de  Melinde,  de  la  Baye,  ou  le  Golphe , qui  s’appelle  Formofa . La  Co- 
te s’étend  au  Nord-Eft  de  au  Sud-Oueft.  À quatre  lieues  du  rivage,  la  fon- 
de donna  trente  braffes  d’eau.  La  direftion  des  courans  étoit  au  long  du  ri- 
vage vers  le  Nord-Eft..  On  eut  pour  latitude  2 degrés  1 o minutes  ; de  le 
foir  , pour  variation  , 1 2 degrés  37  minutes  Oueft.  Cette  terre  eft  plus  à l’Eft 
quelle  n’eft  placée  dans  les  carres  , fans  quoi  on  n’auroit  pu  l’appercevoic 
fitôt  -,  car  fuivant  les  calculs  fondés  fur  les-  cartes , Saris  s’en  croyoit  encore 
à plus  de  quarante-huit  lieues.  Le  29  , la  latitude  étoit  de  4 degrés  44  minu- 
tes du  Sud,  delà  variation  de  17  degrés  34  minutes  Oueft.  A la  diftance 
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d’environ  douze  lieues  des  Baffes , nommées  par  les  Portugais  Baxos  de  Mal- 
hina  , Eft  par  Sud , on  trouva  un  grand  tournant , ou  un  gouffre  d’eau  , au- 
près duquel  la  fonde  ne  trouva  point  de  fond  à cent  brades. 


Tournans  te*, 
ribles. 


Obfervarions 

nautiques. 
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En  portant  au  Nord-Eft  , on  le  vit  le  premier  de  Décembre  a trois  degres  hina. 

40  minutes  du  Sud  , & l’on  apperçut  un  autre  tournant  d’une  grandeur  & 
d’une  violence  furprenantes.  La  variation  étoit  de  1 6 degrés  15  minutes 
Oueft.  Le  G , 5 degrés  5 minutes  de  latitude.  Depuis  le  31  de  Novembre 
iufqu’à  ce  jour  , on  avoit  fait , Sud-Eft  par  Sud  , fuivant  les  calculs  , foixante- 
douze  lieues , malgré  la  force  d’un  courant  qui  alloit  au  Sud , & la  frayeur 
continuelle  dont  on  ne  pouvoit  fe  défendre  à la  vue  des  tournans.  On  étoit 
avertis  pendant  la  nuit  par  le  bruit  de  l’eau  i & cet  indice  même  devenoit 
un  fujet  d’épouvante  , parce  qu’étant  loin  de  la  terre  , on  ne  pouvoit  conce- 
voir la  caufe  de  ce  Phénomène.  On  eut  aufîi  des  pluies , des  tonnerres  , & 
des  éclairs  épouvantables  , avec  un  déluge  de  vapeurs  loudaines  qui  cou- 
poient  la  refpiration.  SariS  y joint  des  calmes  fréquens , qui  achevoient  de 
défefperer  les  Matelots. 

Le  25  , étant  à une  minute  de  latitude  du  Nord  , &:  fort  près  du  rivage  , 
on  trouva  , par  le  calcul  du  tems  & de  la  navigation  , qu’on  avoit  été  recu- 
lé de  5 degrés  z6  minutes.  Sur  quoi  l’Auteur  obferve  que  ceux  qui  vont  à 
Sokotra  dans  cette  faifon , doivent  tenir  courbe-  l’efpace  d’environ  deux  cens 
lieues  vers  l’Eft  de  Pemba  , où  la  variation  augmente  fans  celle  à l’Oueft  ; 
ce  qui  ne  manquera  point  de  les  avancer  plus  au  Nord.  Ainli  , tenant  tou- 
jours Me  de  Sokotra  ouverte  entre  le  Nord  par  Eft  & le  Nord-Nord-Eft , 
ils  tireront  le  meilleur  parti  qu’on  puiffe  efperer  de  tous  ces  vents  , qui  près 
du  Continent  fe  foutiennent  fans  interruption  entre  Eft  par  Nord  & Nord 
par  Sud  , mais  qui  11e  ceffent  point  en  Mer  de  fouiller  au  Nord-Eft,  au  Nord  , 

& quelquefois  au  Nord-Oueft  , à l’Oueft  , & à l’Oueft  par  Sud,  avec  des 
mélanges  , néanmoins,  de  calmes,  de  tournans,  de  tonnerres  & d’éclairs.  Et 
quoique  les  vents  Nord-Eft  & Nord  ne  foient  pas  d’un  grand  fecours  pour 
ceux  qui  vont  au  Nord  , on  en  tire  néanmoins  cet  avantage  , qu’à  proportion 
qu’on  avance  plus  à l’Eft  , on  s’approche  plus  du  Nord  de  la  ligne  , avant  que 
de  rencontrer  le  Continent , dont  Saris  recommande  fur-tout  qu’on  fe  tien- 
ne hors  de  vue  autant  qu’il  eft  polïible , pendant  ce  tems  de  la  Mouflon  d’Eft, 
jufqu’à  ce  qu’on  loit  arrivé  à 10  degrés  de  latitude  du  Nord.  Au  contraire, 
dans  la  Mouflon  de  l’Oueft , fuivez  hardiment  le  rivage  , car  il  eft  par  tout 
fort  fur  ; mais  il  eft  beaucoup  plus  à l’Eft  qu’il  n’eft  reprélenté  dans  les 
cartes. 

Le  premier  de  Janvier,  à 3 degrés  58  minutes  de  latitude  du  Nord,  on 


découvrit  la  terre  de  Magadoxa  , &c  le  Cap  das  Baxas  , à la  diftance  de  huit  incmitude  de 
lieues.  Le  18  , après  avoir  été  tort  tourmenté  par  un  courant,  on  eut  , à fïx  la  navigation , 
degrés  27  minutes  du  Nord  , la  vue  des  terres  de  Doara  qui  parut  fabloneu-  Garons?”*11** 
fe  & fort  ftérile.  Quoiqu’il  y ait  peu  de  régularité  dans  la  variation , on 
trouva  par  l’experience  , qu’en  avançant  vers  l’Eft  , elle  augmente  à l’Oueft, 

& qu’en  fuivant  le  rivage  au  Nord-Oueft  , elle  diminue  au  contraire  fore 
fenfiblement  à l’Oueft  : de  lorte  qu’en  confultant  les  cartes  , on  fe  croyoit 
toujours  plus  loin  de  la  terre  qu’on  ne  l’étoit  effeéfcivement  , au  lieu  que  la 
variation  en  faifoit  juger  fans  aucune  erreur.  Ainli  c’eftune  régie  fur  laquelle 
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■ on  peut  faire  fond',  &l’on  n’en  doutera  pas , quand  les  obfervations  feront 
faites  par  un  homme  d’expérience , avec  un  infiniment  exaét.  Saris  acquit 
cette  connoillance  à force  d’être  repoutfé  fur  cette  Cote.  La  variation  étoit, 
le  iS  au  Soleil  levant , de  17  degrés  36  minutes  Oueft,  & le  foirde  17  de- 
grés 20  minutes. 

Le  premier  de  Février  , on  eut  la  vue  du  Cap  Dorful , à fept  lieues  de  dif- 
tance  3 terre  haute  8c  fort  ftérile  en  apparence  au  long  de  la  Mer.  Le  9,  à 
10  degrés  57  minutes  du  Nord  , on  apperçut  encore  le  même  Cap,  contre 
l’attente  de  tout  le  monde  -,  mais  il  portoit  Nord-Oueft , au  lieu  que  la  premiè- 
re fois  c’éroit  Nord-Eft  par  Nord.  La  caufe  de  l’erreur  fut  un  courant  Oueft- 
Nord-Oueft  , dont  on  fe  défioit  fi  peu  , qu’on  fe  croioit  à 4 5 ou  50  lieues  de  la 
terre.  La  fonde  , à cinq  lieues  du  rivage  , donna  cinquante  brades , fur 
un  fond  de  beau  fable.  On  n’apperçut  que  des  terres  hautes  8c  quantité  de 
montagnes.  Le  10  , à onze  degrés  20  minutes  du  Nord  , après  avoir  fait  fei- 
ze  lieues  Nord-Eft  par  Eft,  on  vit  la  haute  terre  du  Cap  de  Guardafu  , dont 
on  11’étoit  guéres  qu’à  la  diftance  de  huit  lieues.  Saris  fit  faire  l’elfai  du  cou- 
rant , avec  la  Pinace  , & l’on  trouva  que  fon  cours  étoit  Nord  par  Eft. 
Vers  le  loir  du  même  jour,  on  eut  la  vite  de  l’Ifle  d’Abda  del  Kuria,  d’en- 
viron dix  lieues.  C’eft  une  terre  haute,  qui  préfente  l’apparence  de  deux 
Ides.  Le  14,  à 1 1 degrés  32  minutes  du  Nord,  on  crut  appercevoir  de  fix 
lieues  la  plus  orientale  des  Ides  Hermannas  , dont  la  terre  parut  baffe.  Le 
15,  à 11  degrés  27  minutes , n’ayant  fait  que  fix  lieues  à l’Eft-Sud-Eft , on 
fe  perfuada  qu'une  Ifle  qu’on  découvroit  de  huit  lieues , étoit  encore  la  plus 
orientale  des  deux  Hermannas  •,  mais  on  reconnut  que  c’étoit  Abda  del  Ku- 
ria , 8c  que  les  deux  Hermannas  étoient  à douze  lieues  au  Nord-Eft.  La  va- 
riation fe  trouva  le  foir  de  17  degrés  23  minutes  Oueft.  Le  lendemain  à la 
pointe  du  jour  , on  vit  de  fix  lieues  l’Hermanna  occidentale  , qui  le  préfen- 
toit  Eft-Sud-Eft  •,  &c  l’on  découvrit  Sokotra  à dix  lieues  de  diftance.  A midi 
la  latitude  étoit  de  12  degrés  19  minutes  ; la  variation  de  17  degrés  22  mi- 
nutes Oueft.  On  s’approcha  de  la  pointe  occidentale  de  l'Ifle  de  Sokotra. 
Vers  le  foir  , on  eut  la  vue  du  rocher  blanc  qui  eft  à l’extrémité  de  cette 
pointe.  Mais  quoiqu’on  n’en  fut  qu’à  quatre  lieues  , un  courant  impétueux,  qui 
luivoit  la  terre  , ne  permit  que  le  lendemain  au  foir  de  jetter  l’ancre  à une 
lieue  8c  demie  de  Tamerin  , Ville  où  le  Roi  fait  fa  réfidence.  Le  18  , on  en- 
tra dans  la  Rade  , 8c  Saris  ne  fit  pas  difficulté  de  mouiller  vis-à-vis  du  Pa- 
lais Royal  , fur  un  fond  de  fable  d’environ  neuf  brades. 

Il  envoya  immédiatement  dans  l’Efquif,  Richard  Cockes  fon  principal 
Fadeur  , pour  informer  le  Roi  de  quelle  Nation  étoient  fes  trois  Vaifleaux, 
quels  étoient  les  motifs  de  leur  voyage,  8c  pour  lui  demander  des  rafraî- 
chiftemens.  Cockes  8c  ceux  qui  l’accompagnoiént , furent  reçus  avec  affec- 
tion. Le  Roi  fit  porter  aufli-tôt  des  provifions  fraîches  à la  Flotte  , avec  une 
Lettre  de  Sir  Henri  Middleton , dattée  le  premier  Septembre  1 6 1 1 , à bord 
du  Trade-Increafe  , dans  la  Rade  de  Delilcha.  Saris  garda  l’original  de  cet- 
te Lettre  , & pour  l’utilité  des  Anglois  qui  viendroient  après  lui , il  en  fit  ti- 
rer une  copie  qui  fut  renvoyée  au  Roi. 

Le  1 9 , il  delcendit  au  rivage  avec  beaucoup  de  pompe  , 8c  le  Roi  l’ayant 
traité  pendant  toute  la  nuit , ils  ne  fe  féparerent  que  le  matin.  Ce  Prince 
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croit  vêtu  d’une  robbe  de  velours  cramoifi , brodée  en  or.  Le  Palais  efl:  bâ- 
ti de  pierres  de  taille , &c  préfente  l’apparence  d’un  Fort.  De  plus  de  cent 
hommes  qui  compofoient  le  Cortège  Royal , il  n’y  en  avoir  pas  plus  de 
cinquante  qui  fuflent  vêtus  honnêtement , à la  façon  des  Mores.  Tout  le  ref- 
te  paroiflfoit  une  troupe  de  miférables  Infulaires  > dont  la  plupart  étoient 
prefque  nuds.  Le  P.oi  qui  fe  nommoit  Sultan  Arnir  Ebenfaid , étoit  fils  du 
Roi  de  Cafchem  fur  la  côte  d’Arabie. 

Les  Habitans  de  l’Ifie , accoutumés  depuis  long-tems  au  pafTage  des  Vaif- 
feaux  de  l’Europe  , avoient  pris  auiïï l’habitude  de  leur  faire  payer  les  rafraî- 
ehiflfemens  fort  cher.  Un  bœuf  coûta  aux  Anglois  douze  pièces  de  huit , un 
mouton  , trois  fchellings  , & chaque  chevreau , une  piece  de  huit.  Mais  la 
cherté  leur  parut  encore  moins  rebutante  que  la  faleté  de  ces  viandes  , qui 
fe  vendant  toutes  préparées  par  les  Infulaires  , étoient  capables  de  dégoûter 
les  Matelots  les  plus  affamés.  Le  riz  fe  vendoit  trois  fols  la  livre  ; les  dattes  , 
le  même  prix  ; les  poules  , jufqu’à  deux  &c  trois  fchellings  ( a ).  Le  tabac,  une 
pièce  de  huit  pour  foixante-dix  feuilles-,  les  œufs  , un  fol  pièce.  Le  Roi,  pour 
les  marchandifes  particulières , ne  voulut  pas  recevoir  d’autre  monnoye  que 
des  pièces  de  huit. 

Le  27  , Saris  alfembla  le  Confeil , pour  lire  en  commun  les  inftruéfions 
de  la  Compagnie  & la  Lettre  de  Middleton.  Après  quoi  repréfentant  que 
d’un  côté  il  n’y  avoit  pas  d’efperance  d’obtenir  de  l’aloes  à Sokotra  , parce  que 
le  Roi  qui  en  étoit  abfolument  dépourvu  , ne  promettoit  d’en  fournir  qu’au 
mois  d’Août , & que  d’une  autre  part  la  Lettre  de  Sir  Henri  Middleton  ne 
leur  confeiiloit  pas  d’entrer  dans  la  Mer  Rouge  , où  leur  cleffein  avoir 
été  de  s’arrêter  s’ils  ne  trouvoient  pas  la  Mouflon  favorable  pour  Surate  , il 
fembloit  qu’on  fût  réduit  à la  néceiîité  de  paffer  fix  mois  dans  la  Rade  ou 
l’on  étoit , ou  dans  celle  de  Delifcha  , pour  attendre  la  faifon.  Cependant 
quelle  apparence  de  perdre  un  tems  fi  confidérable  , fans  aucun  efpoir  de 
former  la  moindre  entreprife  ; car  il  ne  falloir  pas  fe  promettre  de  pouvoir 
gagner  la  Côte  de  Cambaye  avant  la  fin  de  Septembre.  Saris  revint  donc, 
malgré  les  avertilfemens  de  Sir  Henri  , à propofer  le  voyage  de  Mocka  , 
parce  qu’on  avoit  du  moins  un  Paffeport  du  Grand-Seigneur  -,  ce  que  les 
autres  VaifTeaux  n’a  voient  jamais  eu.  Il  ajouta  , pour  fortifier  fon  opinion  , 
que  c’étoit  le  feul  moyen  de  reconnoître  une  fois,  s’il  y avoit  quelque  fond 
à faire  fur  ces  PaiTeports  qu’on  en  feroit  quitte  pour  fe  tenir  continuelle- 
ment fur  fes  gardes  , & pour  ne  rifquer  la  fureté  de  perfonne  fans  une  bon- 
ne caution  j de  forte  qu’on  pourroit  fe  tenir  tranquillement  à l’ancre  , & 
fans  defcendre  au  rivage  exercer  le  commerce  avec  d’autant  plus  de  confian- 
ce qu’il  n’y  avoir  aucun  Port  d’où  l’on  pût  faire  fortir  allez  de  forces  pour 
allarmer  la  Flotte  : que  il  les  voies  du  commerce  leur  étoient  fermées  , il 
étoit  réfolu  en  vertu  de  la  Commifîîon  du  Roi , de  tirer  vengeance  des  ou- 
trages que  Sir  Henri  avoit  effuiés  de  la  part  des  Turcs,  foit  en  les  forçant 
d’acheter  les  marchandifes  Anglorfes  , foit  par  la  ruine  de  leur  propre  trafic, 
en  fermant  l’entrée  de  la  Mer  aux  Bâtimens  Indiens  qu’ils  attendoient  vers 
le  5 de  Mars.  Enfin  , il  conclut  que  cette  réfolution  devoit  plaire  à tout  le 
Confeil  , parce  qu’elle  ne  demandoit  pas  que  les  trois  VaifTeaux  fe  fépa- 

(*)  Monnoye  d’Angleterre  , qui  vaut  douze  fols  du  Pays. 
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raflent,  & que  pouvant  faite  voile  enfemble  de  la  Mer  Rouge  à Surate,' 
ils  en  leroient  plus  capables  de  refifter  à toutes  les  entreprifes  de  leurs  en- 
nemis. L’aflemblée  goûta  de  fl  fortes  railons , 8c  le  jour  du  départ  fut  fixé 
au  premier  de  Mars.  Le  Roi  de  Sokotra,  qu'ils  confukerent  fur  leur  route, 
leur  confeilla  de  prendre  au  Sud  d’Abda  dei  Kuria  , parce  qu’en  prenant  au 
Nord  , ils  s’expofoient  à fe  voir  jettés  fur  le  rivage  d’Arabie  , d’où  ils  au- 
roient  beaucoup  de  peine  à gagner  le  Cap  de  Guardafu.  En  effet  ils  trouvè- 
rent par  l’experience  qu’il  vaut  mieux  fuivre  le  rivage  des  Abyflins. 

Ils  quittèrent  Tamerin  le  jour  qu’ils  s’étoient  propofé.  Cette  Baye  eft  à n 
degrés  3 5 minutes  de  latitude  du  Nord  , 8c  la  variation  y eft  de  18  degrés  41 
minutes  Oueft.  Le  4 au  matin,  on  apperçut , à huit  ou  neuf  lieues  à l’Oueft, 
le  Cap  de  Guardafu,  fans  trouver  de  fond  dans  cet  endroit  ( 11  degrés  une 
minute  de  latitude  ) à plus  de  cent  brades.  Le  foir , on  s’approcha  du  riva- 
ge pour  chercher  la  Baye  du  mont  Félix , 8c  l’on  y trouva  un  fort  bon  fond 
fur  vingt-fix , dix-huit  8c  dix-fept  brades.  Ce  fut  là  qu’après  avoir  confideré 
qu’Aden  étoit  une  Ville  de  Guerre  , ou  le  commerce  étoit  peu  confidérable, 
fans  compter  les  droits  8c  les  exactions , qui  n’ont  pas  de  bornes  , on  prit  la 
réfolution  de  fe  rendre  à Mocka.  La  Baye  du  mont  Félix  fournit  aux  Anglois 
d’excellent  poiflon  , qu’ils  fe  firent  un  amufement  de  prendre  à la  ligne.  Ils 
y trouvèrent  aufli  plufïeurs  fortes  de  gommes  odoriférantes,  qui  leur  étoient  ap- 
portées à bord  par  les  Habitans  , 8c  quantité  de  ces  belles  nattes  qui  font 
recherchées  à Aden  , à Mocka  8c  dans  toutes  les  Indes.  Les  moutons,  le  beu* 
re  8c  les  autres  vivres  font  à fi  bon  marché  dans  la  Baye  du  mont  Félix  , 
que  les  Vaifleaux  Indiens  y relâchent  exprès , comme  dans  le  lieu  d’où  Aden 
8c  Mocka  tirent  la  plus  grande  partie  de  leurs  provifions.  Mais  les  Habitans 
ne  veulent  recevoir  que  du  linge  en  échange.  La  Ville  de  Félix  ( c’eft  le  nom 
qu’elle  porte  dans  toutes  les  Relations  de  l’Europe  , par  corruption  de  Feluk 
qui  eft  Ion  véritable  nom  ) eft  fituée  fi  avantageufement  pour  l’approche  des 
Vaifleaux,  qu’il  en  peut  palier  trois  de  front  fans  danger,  dans  le  Canal  qui 
eft  entre  une  baffe  Pointe  de  fable  8c  une  Colline  allez  élevée.  L’eau  8c  le 
bois  font  en  abondance  aux  environs  de  la  Ville  ; mais  il  ne  s’en  trouve  point 
au  fond  de  la  Baye. 

Le  9 , on  fit  vingt-cinq  lieues  à l'Oueft , en  fuivant  le  rivage  à la  diftance 
de  fept  ou  huit  lieues.  Le  10  au  matin  , en  portant  Oueft  par  Nord,  on  eue 
la  vue  de  deux  petites  Ifles , à une  lieue  de  la  haute  terre  de  Demeti , éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  d’environ  quatre  lieues.  Le  lendemain  , on  vit  à huit 
lieues  la  haute  terre  de  Darfina  en  Arabie.  Un  Courant  d’Eft  caufa  quelque 
embarras  à la  Flotte  , 8c  la  porta  contre  fon  attente  au  Nord  par  Oueft , au 
lieu  du  Nord-Norcl-Oueft  qui  étoit  fa  direction  -,  mais  lorfqu’elle  eut  été 
pouffée  à douze  lieues  du  rivage  , elle  fut  délivrée  de  cet  obftacle  3 ce  que 
Saris  attribua  au  Cap  ou  à la  Pointe  d’Aden  qui  rompoit  le  courant. 

En  s’approchant  des  Détroits,  il  donna  des  inftruétions  par  écrit  au  Ca- 
pitaine Towtfon  8c  à Davis , pour  régler  leur  conduite  en  arrivant  dans  la 
Rade  de  Mocka.  Elles  avoient  deux  vues-,  l’une  de  fe  concilier  les  Turcs  par 
de  bons  procédés  ; l’autre  de  fe  garantir  de  leurs  trahifons , dans  l’idée  que 
les  Anglois  dévoient  avoir  d’une  Nation  fi  perfide.  Le  1 3 au  foir  , ils  fe  trou- 
vèrent à quatorze  lieues  à l’Eft  de  Feutrée  des  Détroits , 8c  feize  à l’Oueft 

d’Aden , 
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«TAdett.  On  y jetta  l’ancre  , parce  qu’on  ne  croyoit  pas  connoître  affez  la  Cô- 
te -,  2c  par  la  même  raifon  on  l’avoir  fuivie  pendant  tout  le  jour  à trois  ou 
quatre  lieues  de  diilance  , la  fonde  fans  ceife  à la  main  , pour  ne  rien  don- 
ner au  hazard.  Le  fond  s’étoit  trouvé  de  fable , depuis  quarante  jufqu’à  quinze 
brades.  Le  foir  du  jour  fuivant , après  une  pluie  abondante,  qui  étoit  la  pre- 
mière depuis  quatre  mois  , on  fe  crut  fi  près  des  Détroits  , que  l’obfcurité  fai- 
fant  tout  paroître  dangereux,  on  aima  mieux  s’avancer  vers  la  Côte  d’Ara- 
bie. Le  1 5 , on  fit  fix  lieues  Oued  par  Sud , 2c  l’on  apperçut  à l’Eft  trois  petites 
Ides  , dont  la  plus  grande  2c  la  plus  Orientale  ed  défendue  par  un  Château. 
Il  fallut  des  foins  2c  des  efforts  pour  fe  dégager  d’un  Courant , qui  venoit  du 
Sud-Ed.  Enfin , vers  midi  , on  entra  dans  les  Détroits , en  trouvant  depuis 
trente  jufqu’à  neuf  2c  fept  brades  ; ôc  vis-à-vis  une  Maifon  blanche  qu’on  dé- 
couvre dans  une  petite  Baye  fablonneule  au  Nord-Ed,on  eut  fix  brades  fur 
un  fond  de  fable  fort  blanc.  La  latitude  fut  de  1 1 degrés  5 6 minutes.  Le 
fond  n’ayant  pas  celle  d 'être  excellent , on  jetta  l’ancre  le  foir , fur  quinze 
bradés  2c  demie  , à trois  lieues  du  rivage  d’Arabie , 2c  dix  de  celui  des  Abif- 
fins  *,  car  le  tems  fe  trouvant  fort  clair  , on  didinguoit  parfaitement  les  deux 
Côtes.  Le  au  matin,  on  porta  Nord  par  Oued,  fur  dix -huit,  feize  2c 
quinze  brades , jufqu’à  quatre  lieues  de  Mocka.  Enfuite  011  prit  Nord  2c 
Nord  par  Ed,  fur  neuf,  dix,  huit  & fept  brades.  Mais  découvrant  une  baf- 
fe , ou  plutôt  un  banc  , qui  ed  au  Sud-Ed  de  la  Ville , ils  avancèrent  Nord- 
Nord-Oued  , tirant  vers  le  Sud  , jufqu’à  ce  qu’ils  eurent  mis  la  Ville  Ed  par  Sud 
à l’égard  de  la  Flotte.  Là,  ils  jetterent  l’ancre  , à la  vue  du  Mimaret  &:dela 
grande  Mofquée , qu’il  faut  avoir  Ed-Nord-Ed  pour  être  tout-à-fait  délivré 
du  banc.  C’ed  le  feul  danger  qu’il  y ait  en  entrant  dans  la  Rade  ; mais  il 
ed  fi  redoutable  qu’il  y a peu  de  Bâtimens  qui  l’évitent , quoiqu’avec  un  peu 
d’attention  cet  écueil  puitfe  être  apperçu  à la  couleur  de  l’eau. 

Auiïi-tôt  que  la  Flotte  fut  à l’ancre,  le  Gouverneur  de  la  Ville  envoya  un 
pauvre  vieil  Efclave  dans  un  petit  Canot , pour  s’informer  des  motifs  qui  l’a- 
voient  amené.  On  le  reçut  civilement.  Il  déclara  de  fon  propre  mouvement 
qu’un  Général  Anglois  qui  étoit  venu  depuis  peu  dans  ce  Port  y avoit  été 
fort  maltraité  par  Regib  Aga  ; mais  que  le  nouveau  Gouverneur  , qui  le  nom- 
moit  Ider  Aga,  Grec  de  Nation,  étoit  ami  des  Etrangers  2c  du  Commer- 
ce. Saris  fit  donner  deux  pièces  de  huit  à l’Efclave  , 2c  répondre  au  Gouver- 
neur par  fa  bouche  que  lui  2c  fes  gens  étoient  Anglois , amis  du  Grand-Sei- 
gneur , 2c  que  s’il  vouloir  leur  envoyer  quelqu’un  avec  qui  ils  puflent  con- 
férer, ils  expliqueroient  mieux  les  caufes  de  leur  arrivée.  Prefqu’aufli-tôt  il 
leur  vint  un  Renegat  Italien , vêtu  proprement , qui  leur  renouvella  les  mê- 
mes quedions  , & qui  leur  demanda  s’ils  avoient  un  Palfeport  du  Grand-Sei- 
gneur. Saris  répondit  que  non-feulement  ils  avoient  ce  Paffeport , mais  en- 
core des  Lettres  du  Roi  d’Angleterre  pour  le  Bacha.  L’Italien  fouhaitant  de 
les  voir , Sans  refufa  de  les  lui  montrer , par  mépris  pour  un  homme  qui 
avoit  abandonne  fa  Religion  •,  mais  il  le  chargea  de  faire  ce  récit  au  Gou- 
verneur , 2c  de  lui  dire  que  pour  faire  honneur  à leur  Palfeport , les  Anglois 
alloient  faluer  la  Ville  d’une  décharge  de  cinquante  pièces  de  canon.  En  le 
congédiant  il  lui  fit  donner  cinq  pièces  de  huit.  AulE-tôt  l’artillerie  de  la  Flot- 
te s étant  fait  entendre , celle  de  la  Vifie  lui  répondit  de  cinq  coups  ; 2c  deux 
Tome  II.  n 
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Galeres , qui  étoient  dans  le  Port , en  tirèrent  fix.  Ces  deux  Bâtimens  étoîenÇ 

bien  équipés  -,  leur  Commandant  fe  nommoit  Maami. 

Le  17  , Saris  reçut  d’Ider  Aga  un  prefent  de  trois  Veaux,  vingt  Poules, 
un  panier  de  fruits  & deux  de  limons  , avec  beaucoup  de  complimens , par 
lefquels  il  le  prioit  de  defcendre  au  rivage.  Il  lui  envoya  de  fon  côté  un 
bon  fufil  de  chaffe  , en  lui  faifant  dire  par  le  MelTager  Turc  qu’il  defcendroit 
volontiers,  pourvu  qu’on  lui  donnât  des  otages  convenables , 8c  que  les  mo- 
tifs qui  l’obligeoient  à cette  précaution  ne  pouvoientétre  inconnus  au  Gouver- 
neur. Il  arriva  au  même  moment  un  autre  MelTager  avec  une  Lettre  d’Ider 
Aga  , par  laquelle  il  demandoit  aux  Anglois  quelle  réponfe  ils  avoient  faite 
au  Renegat  Italien  , qui  fe  nommoit  Muftafa  Tarziman  , parce  qu’ayant  reçu 
d’eux  une  bouteille  de  vin  , il  s’étoit  tellement  enivré  avant  que  de  retourner  à 
la  Ville  , qu’il  fe  trouvoit  hors  d’état  de  parler.  Ce  nouveau  MelTager  Turc 
étoit  un  Sécretaire  de  la  Ville  ou  du  Gouverneur.  Son  titre  &c  fa  fuite  marquant 
un  homme  de  quelque  diftinétion  , Saris  lui  propofa  de  demeurer  à bord , 
tandis  qu’il  feroit defcendre  deux  de  fes  gens,  Cocks  8c  Bolton  , qui  fçavoient 
la  langue  du  Pays.  Cette  propofition  fut  acceptée.  Le  Sécretaire  ne  fe  lit  pas 
prelfer  pour  manger  les  alimens  que  les  Anglois  lui  offrirent , mais  il  voulut 
qu’ils  fuffent  préparés  par  les  gens  de  fa  fuite. 

Codes  8c  Bolton  furent  reçus  à terre  avec  de  grands  témoignages  de  joye , &: 
conduits  dans  la  Ville  au  fon  des  inftrumens,  pour  faire  connoître  au  Peuple 
qu’ils  étoient  amis  du  Grand-Seigneur.  Ils  avoient  ordre  de  déclarer  au  Gou- 
verneur que  le  Général  Anglois  étoit  amené  par  des  vues  de  commerce  , 8c 
qu’il  étoit  prêt  à venir  dans  la  Ville  lorfqu’il  aurait  reçu  des  otages  pour  la  sû- 
reté de  fon  retour.  Ils  dévoient  ajouter  que  les  Anglois  n’ignoroient  pas  les 
torts  que  Sir  Henri  Middleton  avoir  reçus  de  Regib  Aga  j mais  que  s’ils  trou- 
voient  les  Turcs  mieux  difpofés,ils  promettoient  d’enfevelir  le  palTé  dans  l’ou- 
bli , 8c  de  faire  avec  eux  , fuivant  le  Paffeport  du  Grand-Seigneur  , un  com- 
merce également  avantageux  aux  deux  Nations.  Le  Gouverneur  leur  fit  une 
courte  réponfe  , 8c  leur  donna  pour  le  Général  Saris  une  Lettre  où  fes  inten- 
tions étoient  mieux  expliquées.  Avant  que  de  quitter  la  Ville  , on  leur  ôta  les 
robbes  dont  ils  avoient  été  revêtus  pour  la  cérémonie  de  leur  marche.  A leur 
retour , Saris  apprit  du  Sécretaire  que  cet  ttfage  s’obfervoit  à l’égard  de  tous 
les  Etrangers.  Il  affeéta  d’en  ufer  plus  génereufement , en  lui  faifant  prefent 
d’une  demie  piece  de  camelot  violet  ; enfuite  , remettant  à lire  la  Lettre  du 
Gouverneur  après  fon  départ , il  le  congédia  avec  beaucoup  de  politeffes. 
Purchafs  nous  a confervé  cette  Lettre , dont  on  lira  volontiers  la  traduétion  : ( a ) 

Lettre  de  F Aga  écrite  d’après  les  paroles  de  fa  propre  bouche „ . 

^TpRès-digne  8c  très-honorable  ami , j’ai  parlé  à ceux  que  vous  m’avez 
*•  A envoyés  , 8c  je  les  ai  reçus  avec  tous  les  honneurs  poffibles , fuivant 
” les  ufages  de  ce  Pays , les  ayant  fait  revêtir  de  robbes  8c  conduire  avec  la 

mufique  de  la  Ville,  afin  que  les  Habitans  pnflent reconnoître  que  vous  ar- 
3>  rivez  8c  que  nous  vous  recevons  avec  des  fentimens  d’amitié.  Si  votre  plai- 
es) Purchafs  a confervé  auffi  la  figure  du  cachet , qui  n’étoit  pas  de  cire  , mais  de  papier  ? 
grave  de  quelques  caradteres. 
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r*  fir  eft  de  me  venir  voir  demain , je  vous  offrirai  tous  les  divertiffemens  qui 
» pourront  fe  trouver  ici , avec  un  cœur  exempt  d’artifice  & de  diffimulation, 
» & je  vous  envoyerai  pour  otage  mon  Secrétaire,  ou  toute  autre  perfonne 
» qu’il  vous  plaira  de  me  faire  nommer  par  mon  Interprète,  que  je  charge  , 
» dans  cette  vue  , de  fe  rendre  fur  votre  bord  avec  les  vôtres.  Faites-moi  dire 
» auffi  à quelle  heure  vous  fouhaitez  de  defcendre  à terre.  J’écrivis  hier  à 
» Jaffar  Bacha  , mais  il  fe  paffera  quatorze  ou  quinze  jours  avant  que  je  pu  ffe 
» recevoir  fa  réponfe.  Cependant  s’il  vous  plaît,  dans  cet  intervalle,  d’en- 
» voyer  vos  gens  au  rivage , pour  acheter  des  provifions  fraîches  , ou  toute 
»>  autre  chofe  que  vous  defirerez  dans  cette  Ville,  ils  y feront  bien  reçus  ôc 
» n’y  recevront  aucun  fujet  de  plainte.  Ainfi , je  finis  en  attendant  votre  ré- 
»>  ponfe.  DeMocka,le  25  de  Moharam , 1021  de  Mohamed.  Ous  como 
» bono  amico  , (a)  Haydar  Aga  , Aga  de  Mocka. 

Malgré  le  filence  de  la  Relation , il  faut  fuppofer  que  Saris  fit  fur  le  champ , 
une  réponfe  convenable  à cette  lettre  ; car  le  lendemain  on  vit  arriver  à bord 
Mohamed  Aga,  Amiral  de  cette  Mer  Sc  Commandant  particulier  de  la  Rade, 
avec  Nafuf , Turc  d’un  âge  avancé  & d’une  figure  fort  grave  , qui  venoient, 
accompagnés  de  quelques  Efclaves , pour  fervir  d’Otages.  Saris  fe  prépara 
aufii-tôt  à defcendre  avec  tous  fes  Marchands,  dans  les  trois  Efquifs,  qui  fu- 
rent ornés  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  galant  fut  la  Flotte.  On  fit  à fon  départ 
une  décharge  générale  de  l’artillerie.  Il  trouva  fur  le  Rivage  le  Capitaine  des 
Galeres  & pluneurs  autres  Officiers,  qui  le  conduifirent  dans  la  Ville  au  tra- 
vers d’une  prodigieufe  foule  de  peuple,  précédés  des  trompettes  & des  inftru- 
mens  de  mufique  , tandis  que  les  canons  du  Château  fe  firent  entendre  à plu- 
fieurs  reprifes.  Après  avoir  paffé  deux  gardes,  à l’entrée  du  Château,  il  fut 
introduit  dans  la  Maifon  du  Gouverneur , qui  eft  bâtie  de  fort  belles  pierres , 
avec  un  fort  bel  & grand  elcalier , & reçu  dans  une  chambre , dont  le  plancher 
étoit  couvert  d’un  riche  tapis.  Les  fenêtres  étoient  â l’Angloife  , depuis  le  fé- 
jour  apparemment  que  Sir  Flenry  Middleton  avoit  fait  à Mocka  , pendant  le- 
quel il  avoit  pu  communiquer  aux  Turcs  quelques-uns  de  nos  ufages.  On  éten- 
dit auffi-tôt  fur  le  tapis  un  autre  drap  de  foye  beaucoup  plus  précieux , fur  le- 
quel on  mit  deux  grands  couffins  , & les  Anglois  furent  priés  de  s’affeoir.  Mais 
le  Gouverneur  fortit  bientôt  d’une  chambre  voifine  , accompagné  de  cinq  ou 
fix  perfonnes , richement  vêtues , & paré  lui-même  d’une  robbe  de  brocard, 
der,  bordée  de  martre.  Il  prit  le  Général  par  la  main,  & baifant  la  fienne , 
■qu  il  mit  fur  fa  tête,  il  le  conduifit  vers  la  fenêtre,  où  ils  suffirent  enfemble. 
Apres  quelques  complimens , Saris  lui  préfenta  les  lettres  du  Roi  d’Angleterre. 
Elles  furent  lues  par  Cock  , & expliquées  par  Bolton  au  Commandant  des 
Galeres ; , qui  les  rendoit  enfuite  â l’Aga.  Le  Paffeport  du  Grand-Seigneur  fut 
donne  a lire  au  Secrétaire-,  après  quoi  , le  Gouverneur  le  prit  refpeéfueufe- 
ment , le  baifa  de  le  mit  fur  fa  tête.  Purchafsa  cru  nous  devoir  conferver  la 
tradüélion  de  ce  Paffeport. 

n \ Vous  mes  très-dignes,  mes  heureux , mes  riches  & grands  Vice-rois 
9>  JL  JL.  & Beglierbeys , qui  êtes  établis  par  mer  & par  terre  depuis  mon  trône 

O)  11  eft  étonnant  qu’ayant  cette  fignature  pour  régie  on  ait  mis  dans  le  texte  Ider  au  lieu  de 
Haydar  , d autant  plus  que  Haydar  ell  connu  pour  un  mot  Arabe  qui  fignifie  Lyon. 
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« impérial  & glorieux , jufqu’aux  confins  fies  Indes  Orientales , qui  étés  éfï 
» poüeflion  de  quelque  portion  de  notre  dignité , 8c  à qui  il  appartient  de 
» donner  aide  8c  fecours,  au  premier  ligne  de  notre  volonté,  dans  la  eau  fie 
» de  Dieu  8c  de  la  Religion  Mufulmane  , dont  la  pui fiance  8c  la  grandeur 
» puifient  durer  à jamais.  A vous  mes  très-dignes  8c  vaillans  Sangiacs , Beys , 

» fubordonnés  aufdits  Beglierbeys , qui  êtes  dans  la  pofiefiion  8c  l’attente  de 
» grandes  dignités  8c  charges,  8c c.  A vous,  mes  très-dignes,  très-fages  8c 
« très-prudens  Juges  8c  Miniftres  de  Juftice,  qui  êtes  fous  i’autorité  defdits 
»>  Sangiacs , Beys , 8c  de  qui  la  fagefie , la  prudence  8c  la  juftice  coulent  com- 
» me  d’une  foürce;  que  la  grandeur  8c  le  mérite  de  votre  fonction  puifient  à 
» jamais  continuer.  A vous  , mes  renommés , mes  grands , mes  très-dignes  Ca- 
» pitaines  8c  Beys  de  mes  Navires  8c  Bâti  mens  qui  nagent  fur  la  furface  de  l’eair. 

» A vous,  mes  très-dignes  Commandans  des  Châteaux  , Villes  & Cités.  A vous, 

» dignes  Officiers  de  nos  douanes,  demeurans  fur  les  Côtes  de  Mer,  fur  les  Ri- 
» vieres, Ponts, 8c  autres  parts  de  nos  domaines  8c  des  pays  appartenans.  A vous 
» tous  enfin  , qui  fur  la  vue  de  mon  impérial  commandement  êtes  obligés  par  le 
» plus  étroit  devoir,  de  vous  lever  pour  lui  rendre  l’obéifiance  8c  le  refpeCfc 

qui  lui  appartiennent. 

» Cette  Lettre  eft  pour  vous  faire  entendre , que  l’Ambaffadeur  de  la  Grande- 
» Bretagne , réfidant  a&uellement  à notre  très-heureufe  8c  très-lublime  Porte , 
» nous  a fait  les  repréfentations  fuivantes  •,  Que  quelques  Sujets  du  Roi  de  la 
« Grande-Bretagne  ayant,  avec  beaucoup  de  dépenfe  8c  de  travail,  décou- 
« vert  un  commerce  aux  Indes  Orientales,  & d’ailleurs  étant  informés  qu’il 
« y a dans  quelques  parties  de  nos  domaines  de  grandes  richeffes  8c  des  efpé- 
» rances  de  commerce,  fouhaitent,  dans  leur  paffage,  de  pouvoir  vifner  ces 
» places  pour  l’uxiliré  8c  l’aggrandiflement  dudit  commerce  ; 8c  dans  cette 
» vue,  afin  que  leldits  Sujets  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  puifient  obtenir 
" toutes  fortesde  faveurs  & d’afiiftance  dans  une  fi  bonne  & fi  louable  entre- 
» prife  , ledit  Ambafladeur  nous  a prié  , au  nom  de  fon  Maître  , le  Roi  de  la 
» Grande-Bretagne,  de  daigner  leur  accorder  notre  fauf- conduit  8c  notre 
« recommandation.  En  conformité  de  cette  demande , 8c  en  confidération 
« de  ce  que  nous  8c  nos  prédécefieurs , depuis  l’efpace  d’un  grand  nombre 
« d’années  , fournies  & avons  été  dans  une  alliance  8c  une  amitié  très-étroite 
« avec  ledit  Roi  de  la  Grande-Bretagne  8c  les  Sujets  de  ce  Royaume , qui  ont 
»»  actuellement,  comme  ils  ont  eu  depuis  Iong-tems,  la  permifiîon  8c  la  liberté 
du  trafic  dans  tous  nos  domaines  8c  nos  provinces  des  Mers  Méditerrannées  ; 
« nous  vous  enjoignons  8c  ordonnons  très-exprefiement , à vous  tous  nos  Sujets 
» 8c  Officiers  ci-defius  mentionnés,  non-feulement  de  recevoir  8c  traiter  avec 
» amitié  8c  civilité  les  Marchands  & Sujets  de  la  Grande-Bretagne  venans  8c 
* paffans  dans  nos  domaines,  fur-tout  avec  l’intention  de  commercer  dans  les 
« Cantons  d’Y aman,  d’Aden  8c  de  Mocka,  ou  pays  appartenans,  en  les  aidant 
» 8c  les  fecourant  de  tout  ce  qui  leur  eft  néceffaire  pour  leurs  perfonnes  84 
» pour  leurs  Vaifleaux , mais  encore  de  leur  laifier  la  liberté  de  pafier  par 
« mer  8c  par  terre,  d’aller,  de  revenir,  fuivant  que  leurs  affaires  8c  leurs 
” befoins  peuvent  le  demander  , & de  s’arrêter  dans  nos  Domaines  , nos 
**  Villes  &:  nos  Cités,  en  leur  accordant  toutes  fortes  de  privilèges  &:  de  li— 
» berté  raifonnables  pour  le  Commerce fans  leur  caufer , ou  foufffir.  qu’on. 
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» leur  caufe  aucun  empêchement,  aucune  injure  8c  aucun  trouble.  Au  con- 
*>  traire , vous  leur  rendrez  tous  les  bons  offices  8c  tous  les  témoignages  de 
» bienveillance  8c  d’humanité  qu’il  eft  jufte  8c  convenable  d’accorder  à d’hon- 
» nètes  Etrangers , qui  auront  entrepris  un  h long  8c  fi  pénible  voyage.  Et  fi 
>»  nous  apprenons  que  , contre  nos  ordres , '&  contre  l’alliance  & l’amitié  qui 
w eft  entre  nous  8c  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne , vous  faffiez  le  moindre  tore 
» ou  vous  caufiez  la  moindre  peine  8c  le  moindre  fujet  de  plainte  aufdits  Mar- 
» chands  dans  leur  commerce , ou  autrement , apprenez  certainement  que  non- 
» feulement  vous  encourrez  notre  indignation  , mais  que  vous  ferez  punis 
» pour  l’exemple  des  autres.  Obéiflez  donc  à notre  impérial  commandement, 

« & reconnoiliez  ici  notre  feing  impérial.  Donné  àConftantinople  le  1 5 e jour 
» de  la  Lune  nommée  Qulbajjah,  l’an  1019. 

Le  Gouverneur  remit  l’original  de  ce  paffe-port  à Saris,  après  en  avoir  fait  Difcours  obiî- 
tirer  une  copie  8c  l’alTiira  que  fon  arrivée  étoit  agréable  à tous  les  Turcs.  Il  le  ë'“"sduGQUW* 
pria  d’oublier  tout  ce  qui  s’étoit  paffe  à 1 egard  de  Sir  Henri  Middleton  , 
cette  querelle  n’étant  venue  que  de  deux  perfonnes  yvres  , & le  Gouverneur 
de  ce  tems-là  , qui  n’en  avoit  pas  mieux  ménagé  les  luites,  ayant  été  déplacé 
pour  cette  faute.  A l’égard  du  Commerce , il  lui  dit  qu’on  ne  pourrait  pas 
l’avancer  beaucoup  avant  la  réponfe  qu’il  attendoit  du  Bacha  de  Zénan  , & 
qu’il  ne  pouvoir  recevoir  que  dans  dix  ou  douze  jours  ; mais  que  les  Anglois 
n’en  auraient  pas  moins  la  liberté  de  venir  au  Rivage  , d’achetter  tout  ce  qui 
leur  feroit  néceflaire  , 8c  de  régler  d’avance  une  partie  des  affaires , afin  que 
les  Habitans  de  la  Ville  s’apperçuffent  qu’on  étoit  dans  une  paix  parfaite  8c 
que  tous  les  anciens  reffentimens  étoient  oubliés.  Saris  jugea  que  lespoliteiïes 
du  Gouverneur  venoient  de  la  crainte  de  perdre  les  droits  du  Commerce , foit 
avec  les  Anglois , foit  avec  les  Indiens , à qui  la  Flotte  Angloife  pouvoir  fer- 
mer l’entrée  du  Port.  Auffi  Saris  avoit  eu  defiein  de  caufer  cette  inquiétude 
aux  Turcs  en  approchant  fi  près  du  Rivage-,  8c  , maître  de  la  Rade  comme  il 
étoit , il  ne  crut  pas  qu’il  y eût  beaucoup  de  péril  à laiffer  defeendre  quelques- 
uns  de  fes  gens  dans  les  Efquifs , pour  acheter  leurs  befoins. 

Le  Gouverneur  les  traita  magnifiquement  à dîner , avec  toutes  fortes  de  gi-  ( 
bier  , de  volaille , de  groffe  viande , de  confitures  & de  pâtilferies.  On  fut 
fervien  vaiffelle  d’étain,  & tous  les  mets  furent  préfentés  dans  un  feul  fervice , 
avant  qu’on  fe  fut  mis  à table.  Il  eft  allez  difficile  de  comprendre  quel  en  étoit 
l’arrangement , lorfque  l’Auteur  ajoute  que  tous  les  plats  furent  placés  l’un  fur 
l'autre,  fans  qu’on  y touchât  moins  librement,  & qu’ils  formoient  une  pyra- 
mide de  quatre  ou  cinq  piedsde  hauteur.  Il  ajoute  à la  vérité  qu’ils  avoient  tous 
un  pied  , comme  nos  foucoupes  -,  ce  qui  peut  faire  juger  qu’il  reftoit  quelque 
vuide  dans  l’intervalle  j mais  dans  l’abondance  de  mets  qu’il  repréfente,  & 
fervis  tout  à la  fois , la  hauteur  de  la  pyramide  devoit  furpaffer  la  niefure  qu’il 
lui  donne.  On  ne  prélenta  , pour  liqueur,  que  de  l’eau  fimple  , ou  bouillie  avec 
du  cafte  , que  les  Anglois  ne  connoiffoient  point  encore  , 8c  dont  le  goût  leur 
parut  fort  amer.  Les  convives  étoient  affis  à terre,  avec  les  jambes  croifées , 
fans  table  & fans  fiéges. 

Après  le  feftin  , Saris  fut  conduit  dans  une  chambre  intérieure  , où  le  Gou- 
verneur 8c  lui  étoient  attendus  par  quatre  jeunes  garçons  , dont  l’un  tenoit  un 
üéchaud  avec  du  charbon  allumé,  le  fécond  quelques  ferviettes,  & les  deux 
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autres  un  plat  couvert  d’ambre-gris , de  bois  d’alocs,  & d’autres  parfums.  Le 
Gouverneur  ayant  fait  affeoir  Saris  fur  un  riche  tapis , le  pria  de  recevoir  le 
fervice  des  quatre  enfans.  Ils  lui  mirent  une  ferviette  fur  la  tête,  8c  tinrent 
deffous  pendant  quelques rnomens le  réchaud  parfumé,  dont  l’odeur  lui  parut 
fort  agréable.  Ils  rendirent  enfuite  le  même  office  au  Gouverneur  8c  à deux  de 
fes  principaux  Officiers.  Cette  cérémonie  eft  en  ufage  parmi  toutes  les  perfon- 
nes  riches  du  pays. 

La  conférence  ayant  duré  quelque  tems  entre  le  Gouverneur  & Saris , trois 
des  quatre  enfans  revinrent  chargés,  l’un  d’une  robbe , ou  d’un  caffetan  , de 
drap  d’or , enveloppé  d’un  taffetas  teint  dans  le  faffran  , pour  conferver  la 
couleur  de  l’or  ; l’autre  d’un  turban  broché  d’or -,  8c  le  troifiéme  d’un  fabre  de 
Damas  monté  en  argent.  Le  Gouverneur  revêtit  lui-même  Saris  de  la  robbe  8c 
lui  mit  le  fabre  au  côté  , en  lui  déclarant  que  ce  préfenr  ne  venoit  pas  de  lui, 
mais  du  Grand-Seigneur.  Enfuite  il  le  pria  de  faire  un  tour  de  promenade  dans 
la  Ville  avec  le  Cadi , qui  eft  le  chef  de  la  Juftice  parmi  les  Turcs , 8c  le  Com- 
mandant des  Galeres , afin  que  le  Peuple  n’ignorât  point  qu’on  étoit  liés  d’une 
fincere  amitié.  On  amena  fur  le  champ  un  cheval  richement  équipé  ; mais  Saris 
demanda  la  liberté  d’aller  à pied , pour  fe  procurer  plus  aifément  la  vue  de  la 
Ville.  Il  fe  promena  ainfi  pendant  plus  d’une  heure,  & ilehoifit  même  une 
Maifon  pour  en  faire  un  Comptoir.  A fon  retour , le  Commandant  des  Galeres 
lui  fit  accepter  des  rafraîchilfemens  avec  beaucoup  de  galanterie  8c  de  magnifi- 
cence •,  après  quoi  il  retourna  chez  le  Gouverneur  , qui  vint  le  recevoir  fur  fon 
efcalier.  On  s’y  renouvella  mutuellement  la  promefle  d’oublier  tout  ce  qui 
s’étoit  paffe  dans  le  voyage  de  Sir  Henri , 8c  le  Gouverneur  en  demanda  pour 
preuve , à Saris  , d’envoyer  fouvent  les  Anglois  au  Rivage.  Enfin  , l’on  ne  fe 
fépara  que  le  foir,  au  bruit  du  canon  de  la  Flotte  8c  de  la  Ville.  Saris  étant  re- 
tourné à bord,  renvoya  auffi-tôt  les  Otages  Turcs,  après  leur  avoir  fait  divers 
préfens. 

Le  2 1 , Cocks  fut  envoyé  au  Rivage  , avec  quelques  flacons  de  Rofa-folis  r 
que  le  Gouverneur  avoit  demandés  à Saris,  mais  qu’il  l’avoit  prié  de  lui  faire 
apporter  avec  tant  de  précautions,  qu’ils  ne  puflent  être  apperçus  des  Turcs. 
On  lui  envoya  de  même  deux  robbes  de  drap  violet  pour  les  Eunuques.  Cocks 
avoit  ordre  de  s’informer  des  droits  d’entrée  8c  de  fortie , des  poids  , des  me- 
fures,  de  la  valeur  des  monnoyes  , du  prix  des  toiles  Indiennes , des  étoffes  de 
cotton  , 8c  des  autres  marchandifes  dont  la  Flotte  pouvoir  le  charger.  Il  devoit 
auffi  tâcher  adroitement  d’engager  un  Juif,  qui  s’étoit  trouvé  fur  l’Afcenfion, 
îorfqtie  ce  Bâtiment  avoit  fait  naufrage,  à venir  â bord  pour  y faire  quelque 
liaifon  avec  les  Anglois,  & leur  apprendre  les  circonftances  du  féjour  de  Sic 
Henri  â Zénan  8c  à Mocka. 

Enfin,  le  3 x , Saris  apprit  du  Commandant  des  Galeres , que  le  Gouverneur 
avoit  reçu  la  réponfe  du  Bacha  ; 8c  qu’elle  lui  ordonnoit  non -feulement  de 
permettre  le  commerce  aux  Anglois , mais  de  leur  faire  toutes  fortes  de  ca-* 
relies.  Cette  heureufe  nouvelle  leur  parut  d’autant  plus  fufpeéle  , que  deux 
heures  auparavant  Cocks  avoit  vix  le  Gouverneur , qui  ne  lui  en  avoit  rien  dit. 
Le  Commandant  des  Galeres  , à qui  ils  ne  manquèrent  pas  de  faire  cette  ob- 
jeétion,  répondit  que  le  Gouverneur  avoit  eu  des  raifons  pour  fe  taire,  parce 
cju’une  Jebbe,  qui  fe  trouYoic  dans  le  Port,  devant  partir  au  même  inftanf 
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pour  la  Mecque , il  avoir  craint  que  fi  cette  nouvelle  étoit  portée  à la  Mecque  , 
le  Chérif  de  cette  Ville  ne  fe  hâtât  d’écrire  au  Grand-Seigneur  , pour  taire 
révoquer  la  faveur  du  Bacha.  Cependant  un  Arabe,  nommé  Ashraf , qui  avoit 
toujours  eu  de  l’affe&ion  pour  les  Anglois,  fit  avertir  Saris  qu’il  devoit  bien 
fe  garder  de  delcendre  à terre  , fans  avoir  exigé  des  otages  •,  qu’il  ne  falloic 
>as  fe  fier  au  Gouverneur,  quand  il  auroit  juré  parl’Alcoran  ; que  lui  & toute 
a Cour  étoient  des  Soldats,  qui  refpeétoient  peu  les  fermens  ; que  jufqu’alors 
la  réponfe  du  Bacha  n’étoit  pas  favorable  aux  Anglois  ; mais  que  le  palfe-porc 
du  Grand-Seigneur  ne  pouvant  encore  être  arrivé  à Zénan,  la  prudence  les 
obligeoit  d’attendre  cinq  ou  fix  jours  , après  lelquels  tout  feroit  éclairci. 

Le  z d’Avril , la  Caravanne  du  Grand  Caire  arriva  dans  la  Ville,  avec  un 
grand  nombre  de  Marchands , qui  furent  charmés  de  trouver  une  Flotte  An- 
gloife  au  Port  de  Mocka.  Le  3 , deux  Vailfeaux  Indiens  entrèrent  dans  la  Rade , 
Fun  de  Chaul , l’autre  de  Cananor,  chargés  tous  deux  d’indigo  , de  calicos  8c 
d’autres  toiles  des  Indes , d’ambre  gris , d’étoffes  de  cotton  , & d’environ  qua- 
tre cens  Palfagers  / qui  apportaient  d’immenfes  richeifes.  La  Flotte  Angloife 
les  falua  de  neuf  coups  de  canon  , aufquels  ils  répondirent  de  trois  coups , 
parce  qu’entre  deux  ils  n’avoient  que  trois  pièces  d’artillerie.  Saris  leur  envoya 
fon  Efquif,  pour  s’informer  de  ce  qui  fe  paffoit  fur  la  Côte  de  Surate  3 mais 
011  apprit  d’eux  feulement  qu’il  y étoit  arrivé  trois  Vailfeaux  Anglois  pour  le 
Commerce.  Vers  le  foir,  le  Commandant  desGaleres,  accompagné  de  cinq 
Janiffaires , vint  déclarer  pour  la  fécondé  fois,  que  le  Gouverneur  avoir  reçu 
ordre  du  Bacha  de  traiter  favorablement  les  Anglois , 8c  de  leur  accorder  la 
liberté  du  Commerce  -,  fur  quoi  il  invita  Saris  à defcendre  le  lendemain  air 
Rivage  , en  lui  promettant  qu’il  y recevroit  des  explications  dont  il  feroit  fa- 
risfait.  Le  fouvenir  des  avis  d’ Ashraf  rendit  le  Général  Anglois  fort  défiant. 
Il  promit  néanmoins  de  defcendre , mais  à condition  qu’on  lui  envoyât  des 
Otages;  & ne  relâchant  rien  de  fes  civilités  pour  le  Commandant,  il  fit  tirer 
vingt  coups  de  canon  à fon  départ.  Cet  Officier  fut  fi  fenfible  à l’accueil  des 
Anglois,  qu’il  leur  fit  promettre  fur  le  champ  fes  plus  ardens  fervices  dans 
Routes  fortes  d’occafions. 

Le  4 au  matin , dans  l’impatience  d’apprendre  les  intentions  du  Bacha,  le  Ca- 
pitaine Tourfon  fe  rendit  à terre  fans  attendre  l’arrivée  des  Otages  ; il  fe  fioità 
la  feule  garantie  des  deux  Vailfeaux  Indiens,  qui  avoient  jetté  l’ancre  près  de  la 
Flotte,  8c  qui  étoient  commandés  par  l’artillerie  Angloife.  Le  Gouverneur  parut 
charmé  de  le  voir,  8c  lui  fit  préfent  d’une  robbe  ; mais  l’affaire  principale  n’é- 
toit  pas  terminée.  Cependant , on  lui  confeilla  d’engager  Saris  à faire  partir 
pour  Zénan  deux  de  fes  principaux  Faéteurs  avec  la  lettre  8c  les  préfens  du 
Roi  d’Angleterre  ,en  faifant  entendre  que  c’étoit  le  feul  moyen  d’abréger  les 
difficultés.  Saris  approuva  ce  confeil , 8c  le  difpofa  à l’exécuter  le  jour  fuivant. 
Mais  lorfque  fes  Députés  furent  prêts  â partir , il  reçut , par  les  foins  du  Com- 
mandant des  Galeres , trois  lettres  de  Sir  Henri  Middleton  8c  du  Capitaine 
Sharpey , qui  croifoient  alors  aux  Détroits  de  Babalmandel.  Ils  lui  marquoient 
ou’ a près  avoir  tenté  le  Commerce  à Surate,  avec  peu  d’avantage  8c  de  fatif- 
faélion  , ils  avoient  pris  le  parti  d’abandonner  cette  Côte  ; que  le  Capitaine 
Hawkins,  fa  femme,  8c  tous  les  Anglois  qui  étoient  â Agra , ou  ils  avoient: 
effuyé  les  mêmes  dégoûts , s’étoient  déterminés  à s’embarquer  fur  la  Flotte , à 
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l’exception  d’un  feul  , qui  avoit  entrepris  de  retourner  par  terre  en  Europe; 
qu’ils  s’étoient  rapprochés  de  la  Mer  Rouge , pour  chercher  i’occafion  de  fe  ven- 
ger des  Turcs  , 8c  qu’ils  le  prioient , s’il  n’étoit  pas  trop  engagé  , de  faire  ren- 
trer à bord  tous  fes  gens  & fes  marchandées.  Un  avis  de  cette  importance  fie 
changer  toutes  fes  vues  à Saris.  U dépécha  fur  le  champ  un  de  fes  Fadeurs  aux 
Anglois  de  Babalmandel  pour  leur  rendre  compte  de  fon  voyage  8c  de  l’accueil 
qu’il  avoit  reçu  à Moclca.  La  députation  de  Zenan  fut  fufpendue.  Enfin  la  ré- 
folution  à laquelle  on  s’arrêta  fut  d’attendre  les  explications  des  Turcs  , 8c  de 
fe  régler  fur  leur  conduite. 

Les  deux  Vaiffeaux  Indiens  déchargèrent  fur  le  Port  foixante  quintaux  de 
bois  d’aloës  8c  fix  cens  churles  d’indigo-,  cent  cinquante  bahars  de  canelle  de 
Ceylan,  chaque  Bahar  revenant  à trois  churles  &:  demie  ; de  l’osfar,  qui  eft 
une  teinture  rouge  ; du  girofle  , des  toiles  8c  des  étoffes  des  Indes.  Le  prix  de 
l’indigo  étoit  de  trente  à trente-cinq  réaux  le  churle. 

Le  bruit  s’étant  répandu  que  Sir  Henri  avoit  arrêté  deux  ou  trois  Jelbes , 
qui  venoient  de  la  Côte  des  Abiflins  avec  clés  vivres,  on  en  conçut  tant  d’ef- 
froi dans  la  Ville  , qu’il  n’y  avoit  plus  une  Barque  ni  un  Canot  qui  ofafïent 
quitter  le  rivage  ; ce  qui  n’empêcha  point  Saris  d’écrire  au  Gouverneur  que 
s’il  vouloir  lui  procurer  des  marchandifes  Indiennes  à des  prix  raifonnables  , 
il  en  chargeroit  un  de  fes  Bâtimens.  Il  ajouta  que  cette  marque  d’intelligence 
ferviroit  à convaincre  Sir  Henri  de  la  bonne  foi  des  Turcs  8c  pourrait  lui  fai- 
re ceifer  les  hoftilités.  Mais  pour  réponfe  à fa  Lettre,  il  en  reçut  une  qui  lui 
apprenoit  les  intentions  du  Bacha.  Elles  étoient  fi  favorables  en  apparence , 
que  pour  faire  fentir  aux  Anglois  toute  l’étendue  de  cette  grâce  , le  Gouver- 
neur lui  envoyoit  la  copie  des  ordres  mêmes  qu’il  avoit  reçus  : » Haydar  Aga, 
» vous  m’avez  écrit  qu’il  eft  arrivé  à Mocka  trois  Vaiffeaux  Anglois  avec  le 
» Paffepott  du  Grand-Seigneur.  Mon  plaifir  eft  que  vous  leur  engagiez  ma 
» parole  pour  leur  fureté , 8c  que  vous  leur  accordiez  la  liberté  de  prendre 
» une  maifon  dans  la  Ville , pour  y exercer  le  commerce  pendant  cette  Mouf- 
» fon.  Vous  m’écrivez  aufïi  qu’ils  veulent  m’envoyer  ici  deux  de  leurs  gens; 
» donnez-leur  tout  ce  qui  eft  convenable  pour  le  voyage. 

A l’égard  de  la  propofition  de  Saris  , on  lui  répondoit , qu’il  obtiendrait 
tout  par  amitié  , rien  par  force  -,  8c  qu’on  étoit  auffi  difpofé  à charger  fes  trois 
Vaiffeaux  qu’un  feul.  Saris  eut  en  même  tems  l’information  qu’il  avoit  defi- 
rée  pour  les  poids.  L ’inen  contient  deux  rottalts  , 8c  le  rottale  eft  une  livre 
de  Mocka.  Dix  inens,  qui  font  vingt  livres,  reviennent  un  peu  plus  qu’à 
vingt-trois  livres  Angloifes  , 8c  même  à vingt-quatre  avec  un  peu  de  faveur. 
Un  churle  d’indigo  fait  cent  cinquante  livres  de  leur  poids  ; 8c  , de  celui 
d’Angleterre  , entre  cent  foixante-fix  8c  cent  feptante.  Le  coton  fe  vend  par 
bahard  , à dix-huit  réaux  chaque  bahar  , quand  il  eft  bon  8c  bien  nettoyé  ; 
& le  bahar  fait  trois  rottales,  c’eft-à-dire , enrre  trois  cens  quarante- quatre 
8c  quatre  cens  trente  - deux  livres  du  poids  Anglois.  La  mefure  de  Mocka  , 
pour  les  longueurs  , s’appelle  Pik  , 8c  contient  vingt  - fept  pouces  , ou  trois 
quartiers  de  la  verge  Angloife  5 ce  qui  revient  à l’aune  de  Flandres. 

Le  Gouverneur  envoya  le  9 un  Canot  à bord  , pour  propofer  à Saris  de 
faire  defeendre  quelques-uns  de  fes  gens  au  rivage  , où  il  promettoit  de  faire 
voir  l’original  des  ordres  du  Bacha  , 8c  de  leur  donner  un  ordre  en  vertu 

duquel 
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«duquel  tous  les  Joncs  Indiens  qui  échapperaient  à Sir  Henri  feraient  obligés 
d’entrer  dans  le  Port  de  Mocka  pour  y commercer  tranquillement  avec  les 
Anglois.  Il  ajourait  que  fi  Saris  penfoit  férieufement  au  commerce , il  ne 
devoit  pas  faire  difficulté  d’envoyer  fes  Faéteurs  à terre  , parce  que  les  Mar- 
chands Turcs  8c  Indiens,  effrayés  des  hoftilités  de  Sir  Henri  , n’avoient  pas 
la  hardieffe  de  fe  rendre  fur  la  Flotte.  Cocks  defcendit  le  lendemain.  Il  eut 
une  conférence  avec  le  Gouverneur  8c  le  Capitaine  Maami , qui  lui  déclarè- 
rent encore  qu’aucun  Marchand  ne  vouloit  rifquer  d’aller  fur  la  Flotte  , & 
que  le  Cadi  même  s’y  oppoloit  depuis  que  les  Turcs  étoient  offenfés  par  la 
conduite  de  Sir  Henri;  que  les  Faéteurs  du  grand  Caire,  arrivés  avec  la  Ca- 
ravane pour  acheter  les  marchandifes  des  Indes , 11e  commenceraient  pas 
le  commerce  avant  que  de  fçavoir  combien  il  en  viendrait  cette  année  dans 
le  Port;  que  les  Banians  , Faéteurs  ordinaires  des  Vaiffeaux  Indiens,  ne  fe 
prefferoient  pas  non  plus  de  vendre , parce  qu’ils  prévoyoient  infaillible- 
ment une  cherté  ; enfin  que  fi  les  Anglois  vouloient  vendre  leurs  propres 
marchandifes  , il  ne  falloit  pas  moins  néceffairement  les  apporter  au  ri- 
vage. 

Outre  le  motif  de  la  crainte , qui  faifoit  fouhaiter  au  Gouverneur  de  con- 
noître  les  intentions  de  Saris , il  avoit  celui  de  l’intérêt  ; car , fuivant  l’aveu 
qu’il  fit  à Cocks , la  Douane  de  Mocka  valoit  alors  chaque  année  quinze 
cens  mille  fequins  , qui , évalués  à cinq  fchellings  piece  , faifoient  la  fomme 
de  trente-fept  mille  cinq  cens  livres  fterling. 

Saris  affembla  fon  Confeil , pour  délibérer  fur  les  conjonétures.  Après  avoir 
confideré  qu’il  n’y  avoit  rien  d’heureux  à fe  promettre  pour  le  commerce  , 
tandis  que  Sir  Henri  continuerait  d’arrêter  les  Vaiffeaux  Indiens  , on  réfo- 
lut  de  demeurer  dans  l’inaétion  jufqu’au  retour  de  la  Mouffon  , pour  fe  ren- 
dre dans  quelque  autre  lieu  avec  de  meilleures  efperances  , 8c  de  vivre  néan- 
moins en  bonne  intelligence  avec  la  Ville  , comme  on  l’avoir  fait  julqu’alors. 
Mais  le  1 z , Saris  reçut  une  Lettre  de  Sir  Henri , avec  des  témoignages  fi 
vifs  de  fon  afFeétion  8c  du  defir  qu’il  avoit  de  lui  communiquer  fes  defleins, 
que  ne  pouvant  fe  défendre  de  tant  d’inftances,  il  réfolut  de  profiter  du  pre- 
mier vent  pour  gagner  Bal-al-mandel.  Cependant  il  communiqua  fa  réfolu- 
tion  au  Gouverneur;  8c,  pour  entretenir  l’amitié,  il  prit  une  Lettre  de  lui 
pour  Sir  Henri. 

Il  arriva  le  14  aux  Détroits,  où  il  trouva  le  Trade  - Increafe  & quatre 
Vaiffeaux  Indiens.  Après  avoir  conféré  avec  Sir  Henri , il  affembla  fon  Con- 
feil , pour  lui  repréfenter  que  les  différends  de  Sir  Henri  avec  les  Turcs  8c  les 
Cambayens  ne  lui  laiffant  pas  plus  d’efperance  pour  le  commerce  à Surate 
& à Cambaye  qu’à  Mocka , le  parti  qu’il  croyoit  le  plus  avantageux  étoit  de 
faire  croifer  l’Heétor  8c  le  Thomas  entre  Aden  8c  Bal-al-mandel , tandis  qu’a- 
vec le  Clove  il  garderait  le  Canal  des  Abiffins , pour  couper  le  paffage  aux 
Bâtimens  Indiens  pendant  la  nuit;  qu’à  mefure  qu’ils  en  arrêteraient  quel- 
ques-uns , ils  fe  déferaient  de  leurs  draps , de  leur  plomb  , de  leur  étain  , 
de  leur  fer  8c  de  leurs  dents  d’éléphans , en  les  faifant  prendre  aux  Indiens 
pour  des  épices  8c  des  étoffes  des  Indes.  Il  ajouta  que  Sir  Henri  lui  avoit  an- 
noncé l’arrivée  de  deux  grands  Vaiffeuux  , nommés  le  Rhemi  8c  le  Hajjani , 
dont  le  moindre  avoit  affez  de  richeffes  pour  charger  entièrement  l’Heétor. 
Tome  IL  S 
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Cette  proportion  ayant  été  approuvée  de  tout  le  monde  , on  ne  penfa  plus 

qu’à  l’executer  an  premier  vent  favorable. 

Cependant  il  reftoit  un  Traité  à faire  entre  les  deux  Généraux  Anglois 
pour  le  partage  des  marchandifes  échangées.  On  convint  que  les  deux  Flot- 
tes s'attacheraient  également  à fermer  le  paffage  aux  Bâtimens  de  l’Inde  5 
que  les  deux  tiers  des  marchandifes  appartiendraient  à Sir  Henri , & la  troi- 
fiéme  part  à Saris  5 & que  les  droits  du  Grand-Seigneur  feraient  payés  fidè- 
lement. Cette  convention  fut  écrite  & fignée  refpeéfivement.  O.n  y ajouta 
une  défenfe  rigoureufe  à tous  les  Anglois  des  deux  Flottes  de  s’attribuer  par- 
ticuliérement la  moindre  part  au  butin , Ik  de  commettre  la  moindre  injuftice 
ou  la  moindre  violence. 

Le  1 8 au  foir  , il  arriva  un  V aiffeau  de  Cananor , chargé  d’épices  , de 
dragues  & d’autres  commodités.  Saris,  qui  ne  vouloit  pas  quitter  Mocka  fans 
fçavoir  fur  quoi  il  pouvoir  compter  de  la  part  des  Turcs  , retourna  le  même 
jour  dans  la  Rade  -,  & le  Gouverneur  furpris  de  le  revoir  , le  fit  prier  de  lui 
envoyer  fon  Interprète  , pour  l’informer  de  ce  qui  fe  paffoit  aux  Détroits.  O11 
ne  lui  diinmula  rien.  Cette  ouverture  , qui  fembloit  devoir  l’irriter  , fervic 
au  contraire  à le  rendre  plus  traitable.  Il  envoya  aux  Anglois  quantité  de  ra- 
fraîchilfemens , & leur  fit  demander  des  effais  de  leurs  marchandifes , que 
Saris  lui  fit  porter  fur  le  champ.  Il  marqua  du  goût  pour  des  draps  de  diver- 
fes  couleurs.  Il  promit  d’en  prendre  , avec  de  l’étain  & du  plomb  , jufqu’à 
la  fomme  de  mille  pièces  de  huit  : mais  il  ajouta  que  plufieurs  Négocians  de- 
là Ville  fouhaitoient  du  plomb  &:  du  fer-,  fur  quoi  il  pria  inftafnment  les  Fa- 
cteurs Anglois  d’en  faire  débarquer  une  certaine  quantité , parce  qu’à  peine 
auroient-ils  commencé  , leur  dit-il , que  le  commerce  prendrait  une  meilleu- 
re forme  & fe  continuerait  à la  fatisfaétion  de  tout  le  monde.  Il  envoya  de 
fon  côté  fur  la  Flotte  trois  effais  d’indigo  , mais  dont  aucun  n’étoit  de  La- 
hor , qui  palfe  pour  le  meilleur  terroir.  Il  mit  le  prix  du  churle  à cent  piè- 
ces de  huit,  ce  qui  étoit  fort  au-delfus  de  l’eftimation  des  Anglois,  qui  ne 
croyoient  pas  qu’aucune  des  trais  efpeces  valût  plus  de  trente , quarante  & 
quarante-cinq  pièces  le  churle. 

Cependant  Saris  s’imagina  qu’un  excès  de  défiance  étoit  fort  fouvent  nui- 
fible  au  commerce  ; & dans  cette  idée  il  confentit  à faire  tranfporter  au  ri- 
vage huit  balles  de  drap  , une  tonne  de  fer , une  tonne  de  plomb  & deux 
cailles  d’étain  du  poids  de  fix  cens  livres.  Les  Turcs  offrirent  pour  le  meilleur- 
drap  trois  demi-pieces  de  huit  le  pik  ; pour  le  bnhar  d’étain  , cent  vingt  piè- 
ces de  huit  -,  douze  , pour  le  bahar  de  fer  , & quinze  pour  le  plomb.  Ces  prix 
n’ayant  pas  fatisfait  les  Faéteurs  de  la  Flotte , ils  prirent  le  parti  de  retour- 
ner le  foir  à bord , avec  leurs  marchandifes. 

Les  efperances  de  Saris  s’évanouirent  entièrement , après  cette  tentative.  Il 
mit  à la  voile  dès  le  a 5 pour  la  Baye  d’Alfab  , où  il  trouva  l’Increafe  &c  l’He- 
ctor  , avec  onze  Bâtimens  Indiens  de  divers  Cantons.  En  arrivant  dans  la 
Rade,  il  envoya  ordre  aux  Indiens  de  ne  pas  s’en  écarter  fans  fa  permiflion. 
De  leur  côté  , ils  le  fupplierent  de  s’accommoder  promptement  de  ce  qui 
lui  conviendrait  dans  leurs  marchandifes , & de  ne  pas  les  expofer  par  de 
trop  longs  délais  à manquer  la  Mouflon  pour  Jeddali.  Ils  lui  offrirent  même 
de  lui  apporter  à bord  les  balles  qu’il  voudrait  avoir.  Cette  fatisfaétion  leur 
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fut  accordée.  Saris  eut  la  curiofité  de  faire  mefurer  leurs  deux  plus  grands 
Vaiffeaux.  Le  Rhemi  , dans  toute  fa  longueur , avoit  cent  cinquante  - trois 
pieds  ; quarante-deux  de  largeur , 6c  trente-un  de  profondeur.  Le  Mahmudi 
étoit  long  de  cent  trente -fix  pieds,  large  de  quarante  3c  un , 3c  profond  de 
vingt-neuf.  La  hauteur  du  grand  mât,  dans  le  Rhemi,  étoit  de  cent  trente- 
deux  pieds.  Le  iode  Mai,  Maauii  arriva  dans  la  Rade  d’Affab,  chargé  par 
le  Gouverneur  de  Mocka  d’une  efpece  de  négociation  avec  Sir  Henri.  Il  vint 
d’abord  fur  le  Clove,  où  Saris,  qui  ne  lui  devoir  que  de  la  reconnoilfance, 
le  reçut  avec  beaucoup  d’amitié.  Enfuite  s’étant  rendus  enfemble  à bord  de 
l’Increafe  , Maami  préfenta  deux  Lettres  à Sir  Henri  , l’une  du  Bacha  de 
Zenan  , l’autre  du  Gouverneur  de  Mocka  , qui  demandoient  quelle  pouvoit 
être  la  caufe  de  tant  d’hoftilités , aufquelles  ils  prérendoient  n’avoir  pas  don- 
né d’occafion;  car  s’ils  avoient  offenfé  les  Anglois  , difoient  - ils,  ils  leur 
avoient  donné  des  fatisfaélions.  Là  - delTus  ils  prioient  Sir  Henri  de  rendre 
la  liberté  aux  VailTeaux  Indiens. 

Il  répondit  que  loin  d’avoir  reçu  des  fatisfaélions  , c’étoit  le  reflentiment 
de  h’avoir  pu  les  obtenir  qui  l’avoit  ramené  dans  ces  Mers  ; 3c  qu’il  en  de- 
mandoit  d’éclatantes  pour  le  meurtre  de  fes  gens , pour  les  outrages  per- 
fonnels  qu’il  avoit  efiùyés,  3c  pour  la  perte  de  la  Mouflon  qui  avoit  ruiné 
toutes  les  efperances  de  fon  voyage.  Maami  le  pria  de  mettre  les  prétentions 
par  écrit , en  promettant  que  dans  l’efpace  de  quinze  jours  il  lui  apporteroit 
la  réponfe  du  Bacha.  Sir  Henri  le  fatisfit  aufli-tôt. 

Les  Anglois  eurent,  le  1 5 , un  fpeélacle  qui  ne  fut  pas  fans  agrément  au 
milieu  de  tant  de  chagrins  3c  de  tant  de  fatigues.  Le  Roi  de  Rahaita , pe- 
tit Prince  fur  la  Côte  d’Abiflinie,  vint  les  vifiter  avec  fon  cortege  Afriquain. 
Il  étoit  monté  fur  une  vache;  nud,  à l’exception  de  la  ceinture,  autour  de 
laquelle  il  portoit  un  fort  beau  pagne  d’étoffe  des  Indes;  & de  la  tête,  qui 
étoit  couverte  d’un  turban  , avec  une  grande  nacre  de  perle  qui  lui  tomboit 
fur  le  front.  Sa  Garde  étoit  compofée  de  quinze  hommes  , armés  de  dards , 
d’arcs  3c  de  flèches,  d’épées  3c  de  targettes.  Les  deux  Généraux  Anglois  al- 
lèrent au-devant  de  lui , avec  cent  Moufquetaires  3c  un  bon  nombre  de  Pi- 
quiers;  car  ils  n’étoient  pas  fans  défiance;  & n’ignorant  pas  que  les  Turcs 
avoient  employé  divers  artifices  pour  foulever  contre  eux  les  Habitans  du 
Pays , ils  doutoient  li  cette  civilité  du  Roi  ne  couvroit  pas  quelque  trahifon. 
D’un  autre  côté  ils  ne  pouvoient  le  dilpenfer  de  lui  rendre  des  honneurs  , 
parce  qu’ils  avoient  beloin  des  rafraîchiflemens  de  la  Rade  d.’Affab  qui  étoit 
fous  fa  domination.  Audi  le  traiterent-ils  luivant  fon  goût , en  lui  offrant 
quelques  bouteilles  d’eau-de-vie  , dont  il  but  jufqu’à  ne  pouvoir  plus  fe  fou- 
tenir  fans  fecours.  Ce  Prince  dépendoit  de  l’Empereur  des  Abiflîns , quoi- 
que trop  éloigné  de  fa  réhdence  pour  en  recevoir  des  loix  fort  gênantes.  Il 
fit  prefent  aux  Généraux  de  cinq  veaux  gras. 

Le  même  jour , Sir  Henri  eut  la  fatisfaélion  de  voir  arriver  le  Pepper- 
Corn , un  des  Vaifleaux  de  fa  Flotte,  pour  lequel  il  n’étoit  pas  fans  inquié- 
tude. Dounton  , qui  le  commandoit,  s’étoit  faifi  près  d’Aden  , d’un  Jonc  de 
Sindi , chargé  de  beurre  , d’huile  3c  d’étoffes  de  Cambaye.  Il  raconta  que  le 
grand  Navire  de  Diu,  commandé  par  Malek- Amber  , lui  étoit  échappé, 
quoiqu’il  lui  eut  donné  quelque  tems  la  chaffe  3c  qu’il  lui  eût  envoyé  quel- 
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ques  volées  de  canon.  C’étoit  précifément  le  V aideau  qu’il  avoit  ordre  d'ar- 
rêter , & que  le  Thomas  8c  le  Darling  avoient  attendu  fi  long-tems  aux  Dé- 
troits. Tous  les  jours  fuivans  furent  employés  aux  échanges  des  marchandifes 
Indiennes , jufqu’au  3 1 , que  le  Meftager  du  Bacha  de  Zenan  , le  Scha  Ban- 
dar  des  Banians  de  Moclca  , & le  Capitaine  Maami  arrivèrent  dans  la  Rade 
pour,  terminer  les  différends  de  Sir  Henri  avec  les  Turcs.  Il  eft  inutile  ici  do 
répéter  les  conditions  de  cet  accommodement , qu’on  peut  lire  dans  les  Re- 
lations precedentes. 

Enfin  les  deux  Flottes  Angloifes  repafierent  les  Détroits , aufii  fatisfaites  de 
leur  butin  que  de  leur  vengeance  ; 8c  chaque  Vaiffeau  prit  une  courfe  diffé- 
rente , fuivant  les  vues  8c  les  ordres  de  leurs  Généraux  , pour  fe  raffembler 
à Bantam.  Saris  , après  avoir  pafle  à Sokotra , où  il  acheta  du  Roi  une  mé- 
diocre quantité  d’aloes  , arriva  au  Port  de  Bantam  le  24  d’Oétobre.  Il  y re- 
vit les  autres  Bâtimens  , qui  n’avoient  pas  fait  moins  heureufement  leur  cour- 
fe. Une  Lettre  de  William  Adams,  où  les  riclieffes  du  Japon  8c  la  facilité 
du  commerce  dans  cette  grande  Ifle  , étoient  reprefentées  avec  beaucoup  d’a- 
vantage , lui  fit  prendre  la  réfolution  d’entreprendre  un  fi  long  voyage.  Il  mis 
fur  le  Thomas  8c  fur  l’Heéfor  toutes  les  marchandifes  qu’il  avoit  pour  l’Eu- 
rope ; ces  deux  Vailfeaux  retournèrent  direéfement  en  Angleterre.  Pour  lui, 
s’étant  parfaitement  radoubé  jufqu’au  commencement  de  l’année  fuivante  , il 
partit  le  13  de  Janvier  dans  le  Clove  , pour  aller  faire  l’effai  d’un  commer- 
ce qui  n’étoit  point  encore  connu  des  Anglois. 

Il  avoit  pris,  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  marchandifes  d’Angleterre,  fept 
cens  facs  de  poivre  a Bantam.  Son  Equipage  n’étoit  compofé  que  de  vingr- 
quatre  Anglois,  un  Efpagnol,  un  Japonois  8c  cinq  Indiens.  Le  matin  du  jour 
fuivant , il  porta  Eli  par  Sud  8c  Eft-Sud-Ell , en  laiffant  à droite  Pulo-Lack  , 
8c  dix  ou  onze  petites  ! fies  à gauche.  Mais  en  s’avançant  entre  deux  autres  Ifies, 
qui  font  à l’Efl  de  Pulo-Lack , il  donna  malheureulement  fur  une  baffe  , où  il- 
demeura  plus  de  trois  heures  dans  un  étrange  embarras;  8c  lorfqn’il  s’en  fut 
dégagé  avec  le  fecours  d’un  vent  fort  impétueux , il  s’apperçut  d’une  voye 
d’eau  fi  terrible , que  toutes  les  mains  du  Bâtiment  fufîirent  à peine  pour  eu 
arrêter  les  progrès.  Cependant  l’habileté  du  Charpentier  répara  le  defordre. 
Une  trifte  expérience  apprit  à Saris  que  pour  éviter  cet  écueil , il  faut  fuivrs. 
l’Ifle  aufii  près  qu’il  eft  pofiible. 

Le  16 , il  mouilla  contre  le  rivage  , fur  cinq  brades,  près  d’un  lieu  nom- 
mé Tingo  - Java  , où  l’eau  eft  excellente,  à quatorze  lieues  de  Bantam,  8c 
trois  & demie  à l’Oueft  de  Jackatra.  Il  envoya  de  là  quelques  préfensau  Roi. 
de  Jackatra  8c  à fon  Scha  Bandar , en  leur  faifant  demander  la  permiftion  d’a- 
cheter ce  qui  lui  étoit  néceffaire.  Cette  politeffe  fut  fi  bien  reçue,  que  le  len- 
demain il  vit  arriver  un  des  principaux  Officiers  de  cette  Cour,  avec  des re- 
mercîmens  & des  préfens  de  la  part  du  Prince.  Il  ufa , pour  fes  befoins,  de 
la  liberté  de  defeendre  qui  lui  fut  accordée;  8c , le  21  , il  remit  à la  voile, 
en  portant  Eft-Nord  Eft  , près  de  la  plus  orientale  des  deux  Mes  qui  fono 
vis-à-vis  Tingo-Java.  Bien-rôt  il  trouva  un  courant  fi  impétueux,  qu’il  fut 
obligé  de  mouiller  vers  le  foir , trois  petites  lieues  a l’Eft  de  Jackatra. 

Après  s’être  mis  au  large  le  lendemain  , fur  quatorze  brades , on  reprit 
T l’Eft-Nord-Eft , 8c  le  23  au  matin  on  eut  la  vùe  des  Mes  de  Cherribon,  à- 
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6 degrés  10  minutes  de  latitude  du  Sud.  Le  16  , on  eut  celle  de  Pulo-Labuk,  — — — • 

éloignée  d’environ  huit  lieues.  On  porta  Eft  par  Sud  fur  trente-cinq  brades,  * Si 

&c  vers  cinq  heures  après  midi  on  découvrit  le  Continent , qui  fe  préfentoic 
Sud-Eft  ôc Sud-Eft  par  Sud.  Le  27  , à 6 degrés  4 minutes  du  Sud  , on  apper- 
çut  une  Ifle  au  Nord-Nord-Eft. 

Le  30,  la  latitude  fe  trouva  de  5 dégrés  57  minutes,  & l’on  fe  crut  par 
les  calculs  à deux  cens  vingt-quatre  lieues  de  Bantam.  Vers  trois  heures  après 
midi , on  vit  à cinq  ou  fix  lieues  une  Me  balle  &c  plate  , qui  parut  couverte 
d’arbres.  On  continua  de  porter  Eft  par  Sud  , Sc  le  3 1 au  matin  , on  reconnue 
l’Ifle  Celebes , dont  la  pointe  occidentale  s’élève  comme  une  Me  féparée.  Le  jfle  céletes  & 
Loir  on  ferra  les  voiles  pour  s’approcher  des  Détroits  de  Defolam , que  les  Ha-  fon  D^t0iE- 
bitans  du  Pays  nomment  Solar  ; pendant  toute  la  nuit  on  eut  la  fonde  à la 
main  , dans  la  crainte  d’une  balle  qui  n’eft  qu’à  deux  tiers  de  lieue  de  Ce- 
lebes, & fur  laquelle  on  voit  battre  l’eau  dans  la  balle  marée.  Tout  le  côté 
de  Celebes  eft  fort  dangereux  , par  la  multitude  de  balles  ou  de  terres  abî- 
mées qu’on  y rencontre  3 mais  quoique  le  plus  fur  loir  de  fe  jetter  du  côté 
de  Defolam , on  peut  fans  crainte  fuivre  le  Nord  entre  les  deux  Mes,  elles 
font  éloignées  l’une  de  l’autre  de  cinq  petites  lieues  , qui  font  la  largeur  du 
Détroit. 

Le  1 de  Février,  à 5 dégrés  5 2 minutes  , lorfqu’on  ne  voyoit  plus  que  la 
partie  Méridionale  de  Defolam  éloignée  d’environ  dix  lieues , on  porta  li- 
brement à l’Eft  par  Nord.  Le  3 , au  matin  , on  vit  la  pointe  Sud  de  Pille  Cam- 
bine  , à neuf  lieues  ; & le  lendemain  après  midi,  une  Terre  qu’011  prit  pour 
l’Ifle  Button  ou  Botun.  Le  5 , étant  à trois  ou  quatre  lieues  de  Carabine , on 
trouva  que  le  courant  portoit  au  Nord  : mais  à la  faveur  de  l’Ifle  même  , on 
s’en  dégagea  facilement.  Le  S au  matin  , on  apperçut  une  autre  Me  , nommée  Ifle  ‘Ie  Tînga^ 
TingabaJJ'e.  Le  9 , on  rencontra  deux  Bâtimens  Indiens  , qui  portent  le  nom  de 
Kurrakures  ou  Caricoles.  L’Efquif , qui  leur  fut  envoyé  , amena  aufli-tôt  deux 
hommes,  qui  fe  firent  connoïtre  , l’un  pour  un  Anglois , nommé  Welden  , Deux  Européens  - 
de  l’Equipage  du  Vaifleau  Anglois  l'Expédition , &c  l’autre  pour  un  Flamand,  dé  Button^0'' 
Welden  s’étant  arrêté  dans  l’Ifle  de  Button  , faifoit  le  commerce  du  Roi  aux 
Mes  de  Banda  , & commandoit  actuellement  les  deux  Caricoles.  Il  fe  loua 
beaucoup  de  fa  fituation  & de  fes  efperances  de  fortune.  Son  deflein,  après  s’être 
enrichi,  étoit  de  retourner  en  Europe  fur  le  premier  Vaifleau  Anglois  qui  re- 
lâcherait à Button.  Le  Flamand , moins  heureux  que  lui , ne  fe  foutenoit  à 
cette  Cour  que  par  fa  protection.  Il  y étoit  venu  de  Makaflar , où  s’étant 
attiré  la  haine  d’un  puiflant  Faéteur  Hollandois , il  avoit  mieux  aimé  fe  re- 
tirer dans  une  Me  peu  fréquentée  des  Européens , que  de  demeurer  expofé 
aux  perfécutions  de  fon  Ennemi. 

On  etoit  a 5 degrés  20  minutes  du  Sud.  Saris  raconte  que  voyant  encore 
la  pointe  Orientale  de  Button  , il  remarqua  que  cette  terre  s’affaifle  tout 
d un  coup  & s’ouvre  au  Nord-Oueft  par  deux  ou  trois  grandes  Bayes,  qui 
avec  trois  Mes  quelles  ont  au  Nord,  forment  les  Détroits  de  Button.  Ces  terroirs  de  But» 
Détroits  n’ont  pas  plus  d’une  lieue  de  largeur.  ton‘ 

Le  31  au  matin,  à 3 dégrés  41  minutes,  on  vit  l’Ifle  de  Burro,  qui  eft  8cIjees5utaBuKO 
une  haute  terre  , mais  peu  habitée , parce  que  le  fond  en  eft  extrêmement 
{abloneux  & que  l’eau  y eft  fort  rare.  Elle  a au  Sud-Oueft  une  autre  Me- 
nommée  Sula } qui  en  eft  à 14. lieues..  S üj 
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Le  2 5 au  matin  , on  étoit  :i  quatre  ou  cinq  lieues  de  Boa  de  Bachian , que 
les  Mariniers  nomment  Hakbohng , Ille  fort  haute,  Se  ronde  dans  fa  forme. 
Sa  latitude  eft  d’un  degré  1 6 minutes  du  Nord.  Sept  lieues  plus  loin  au  Nord 
par  Eft  , on  apperçut,  de  la  55e  minute  de  latitude  , Lille  de  Machian.  La 
variation,  au  loir,  étoit  de  4 degrés  12  minutes. 

Le  lendemain,  étant  à trois  lieues  de  la  pointe  Oueft  de  Bachian,  Saris 
découvrit  trois  ou  quatre  autres  Itles  à l’Eft,  qu’on  ne  peut  diftinguer  aifé- 
rnent  fi  l’on  n’en  eft  fort  près.  Elles  font  face  à l’Eft-Sud-Eft  j mais  la  terre 
s’ouvre  à la  pointe  du  Sud , qui  eft  éloignée  d’environ  quatre  lieues  de  la 
pointe  de  l’Oueft.  Enfuite  il  fe  préfente  au  Nord-Eft  une  grande  Baye  , qui 
eft  environnée  de  tous  côtés  par  la  terre , Se  qui  a par-tout  beaucoup  de  pro- 
fondeur. L’Ide  de  Bachian  eft  abondante  en  girofle.  Mais  Saris  la  trouva  rui- 
née par  les  guerres  civiles  , que  les  artifices  des  Flamands  Se  des  Efpagnols 
y entretenoient , dans  la  vûe  d’aifoiblir  une  Nation  qu’ils  vouloient  réduire 
à l’efclavage.  A deux  mille  de  la  pointe , Saris  envoya  fa  Chaloupe  au  ri- 
vage, pour  chercher  de  l’eau.  On  n’en  trouva  point,  Se  le  befoin  prelfant 
qu’il  en  avoit  lui  fit  prendre  le  parti  d’entrer  dans  la  Baye , où  il  découvrit 
tout  d’un  coup  la  Ville  Se  le  Fort  des  Hollandois.  Le  Fort  eft  bâti  réguliè- 
rement. Il  commande  la  Ville  , qui  paroît  fort  petite.  Les  Anglois  jetterent 
l’ancre  à la  portée  du  canon  de  la  terre.  La  Rade  fe  nomme  Amafun. 

Il  étoit  venu  à bord  , en  entrant  dans  la  Baye,  un  Officier  du  Roi , qui 
offrit  aux  Anglois  de  la  part  de  fon  Maître  toutes  les  productions  du  Pays. 
Les  Hollandois  de  leur  côté  laluerent  le  Vaifteau  de  cinq  coups  de  canon  , 
qu’on  leur  rendit  dans  le  même  nombre  ; Se  Saris  dit  à l’Officier  Indien  que 
cette  décharge  fe  faifoit  à l’honneur  du  Roi.  L’Amiral  Se  plulieurs  autres  No- 
bles de  l’Ifle  vinrent  auffi  vifiter  les  Anglois  au  nom  de  ce  Prince.  Ils  avouè- 
rent que  la  crainte  des  Hollandois  les  tenoit  dans  un  aftujettiftement  fi  con- 
tinuel , qu’à  peine  ofoient-ils  faire  fortir  de  Lille  un  kati  de  girofle.  Saris 
leur  ayant  néanmoins  déclaré  qu’il  venoit  dans  l’efperance  de  lier  commerce 
avec  eux  Se  de  laifter  même  un  Comptoir  dans  leur  Ille  , ils  répondirent  qu’ils 
11e  dehroient  rien  avec  tant  d’ardeur , mais  qu’ils  doutoient  s’ils  auroient  le 
pouvoir  de  le  fatisfaire  , Se  qu’ils  en  parleraient  au  Roi  leur  Maître. 

Le  Commandant  du  Fort  Hollandois  ne  s’emprefta  pas  moins  de  rendre 
vifiteàSaris  fur  fon  bord.  Il  lui  parla  , fans  défiance,  de  l’état  prefentde  fes 
forces  , qui  n’éroit  pas  capable  d’infpirer  aux  Habitans  toute  la  terreur  dont 
ils  étoient  remplis-,  mais  les  Flottes  Hollandoifes , qui  étoient  venues  fuccef- 
fivement  dans  l’Ifle  , y avoient  biffé  cette  impreffion.  Il  n’y  avoit  dans  le  Fort 
que  treize  pièces  d’artillerie  fort  médiocres  , Se  trente  Soldats , dont  la  plu- 
part étoient  mariés  à des  femmes  du  Pays  , Se  quelques-uns  à des  Hollandoi- 
les.  A la  vérité  ces  femmes  de  Flollande,  qui  étoient  au  nombre  d’onze,  fai- 
foient  le  fervice  militaire  comme  leurs  maris , Se  n’auroient  pas  balancé  dans 
l’occafion  à combattre  les  armes  à la  main.  Elles  étoient  d’une  taille  Se  d’une 
force  extraordinaires  , mais  d’une  phyfionomie  d’ailleurs  auffi  balle  que  leurs 
maniérés.  Fdles  ne  tardèrent  point  à fuivre  leur  Commandant  fur  le  Vaifteau  ; 
èc  le  plaignant  beaucoup  de  leurmifere,  elles  commencèrent  bientôt  à vivre 
dans  la  dernière  familiarité  avec  tous  les  Matelots  de  l’Equipage. 

Le  3 de  Mars,  Saris  envoya  l’Efquif  pour  fonder  tout  le  côté  oriental  de 
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la  Baye  ; & vers  l’entrée , près  d’une  petite  Me , on  trouva  un  lieu  commo- 
de pour  y jetter  l’ancre  fur  douze  , feize  8c  vingt  brades  d’un  fond  de  corail, 
hors  de  la  portée  du  canon  Hollandois.  On  obferva  auiïi  une  Baffe , au  Sud, 
de  deux  ou  trois  cables  de  longueur.  La  latitude  de  la  Baye  eft  de  cinquante 
minutes  du  Sud.  Le  lendemain  , Saris  reçut  un  préfent  du  Roi , par  les  mains 
d’un  Prêtre  Indien.  Un  More,  qui  vint  à bord  après  le  départ  du  Prêtre,  avec 
des  eftais  de  doux  de  girofte  , offrit  aux  Anglois  de  leur  en  vendre  une  quan- 
tité conhdérable , s’ils  vouloient  fe  rendre  à Machian.  Il  étoit  chargé  de 
cette  commillion  par  un  Négociant  fort  riche  de  cette  Me , qui  le  trouvoit 
alors  dans  celle  de  Bachian.  Saris  ouvrit  l’oreille  en  apprenant  que  celui  de  la 
part  duquel  il.recevoit  ces  offres  étoit  frere  du  Roi  de  Ternate.  Il  fe  nom- 
moic  Ray  Malladaja. 

Cet  honnête  & noble  Indien  vint  lui-même  à bord  le  lendemain  , & pro- 
mit à Saris , non-feulement  de  lui  donner  deux  de  fes  gens  pour  lui  fervir 
de  Pilotes  jufqu’à  Machian  , mais  de  l’accompagner  dans  ce  voyage.  Cepen- 
dant il  le  pria  de  partir  avant  lui , pour  l’attendre  dans  une  Ifle  qui  fe  trou- 
voie  fur  la  route.  Il  ajouta  de  bonne-foi  que  les  Hollandois  ne  payoient  que 
cinquante  pièces  de  huit  pour  le  bahar,  mais  que  les  Anglois  en  payetoienr 
foixante.  Saris  ne  fut  pas  rebuté  du  prix,  8c  trouvant  au  contraire  un  mo- 
tif de  confiance  dans  cette  déclaration  , il  promit  de  payer  ce  qu’on  lui  de- 
mandoit. 

Il  fortit  le  7 de  la  Rade  d’Amafan,  en  portant  Oueft  8c  Oueft  par  Nord  , fous 
la  direétion  de  fes  deux  nouveaux  Pilotes.  Le  10  on  découvrit  Machian , qui 
eft  une  Me  fort  élevée  au  Nord-Eft  de  Tidor.  On  en  trouve  plufieurs  entre 
celles  de  Bachian  8c  de  Machian  , ce  qui  forme  diftérens  Détroits.  Celui  de 
Namurat , qui  fe  préfente  le  premier , eft  à neuf  lieues  de  la  Rade  d’Ama- 
fan. Un  courant , qui  alloit  au  Sud  , força  les  Anglois  de  mouiller  le  foir 
cinq  lieues  au-delà  de  Namurat , à l’entrée  d’un  autre  Détroit.  Le  jour  fui- 
vant , quoique  le  vent  fût  au  Sud-Sud-Eft  , on  paffa  heureufement  fur  29.  & 
30  brades.  Enluite , portant  à l’Oueft , on  eut  la  vue  de  Geylolo  , qui  eft  une 
longue  terre  , couverte  de  plufieurs  Mes  à l’Eft  8c  à l’Eft-Sud-Eft.  L’Ifle  qui 
forme  le  Détroit  , de  ce  côté-là  , fe  nomme  Tavalli-Bachian.  On  jetta  l’an- 
ere  trois  lieues  au-delà  , fort  près  d’une  autre  Me  nommée  fimplement  Ta- 
valli , où  Ray  Malladaja  s’étoit  engagé  à rejoindre  les  Anglois.  On  y trouva 
du  bois  en  abondance  , mais  nulle  apparence  d’eau  fraîche. 

On  attendit  Malladaja  jufqu’au  14,  avec  aftez  d’étonnement  de  fa  len- 
teur. Mais  par  le  confeil  de  les  propres  Pilotes , qui  attribuèrent  fon  retar- 
dement a quelques  loupçons  des  Llollandois , Saris  fe  détermina  le  lende- 
main a continuer  fa  courfe  vers  Machian,  dont  on  étoit  encore  à dix  lieues, 
il  fe  trouve  dans  cet  efpace  un  grand  nombre  d’Ifles  ; mais  le  fond  eft  fort 
libre  entre  Bachian  8c  Geylolo  , c’eft-à-dire  au  Sud-Eft&  au  Nord -Oueft.. 
On  compte  fix  lieues  de  largeur  dans  la  plus  étroite  partie  du  Canal , qui 
eft  entre  Bachian  , Machian,  Tidore  & Ternate.  Sa  fttuation  eft  Nord  par 
Oueft  &c  Sud  par  Eft. 

_ r Le  1 5 au  matin  , on  pafta  entre  Batta  - China  fur  la  Côte  de  Geylolo  &: 
Kaja  , un  peu  troublés  par  le  courant  qui  alloit  au  Sud.  La  latitude  étoit  de 
1 7 minutes , 8c  la  variation  de  4 degrés  5 S minutes  Nord-Eft.  L’Ifle  de  Ma- 
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chian  n’efl:  pas  bien  placée  dans  les  Cartes  ; elle  y eft  coupée  par  la  Ligne 

Equinoxiale,  quoique  dans  la  vérité  elle  loit  cinq  lieues  plus  au  Nord. 

Le  1 6 au  matin , allez  près  de  Lille  de  Ivaja , on  vit  du  côte  du  Nord  un 
VailEeau  qui  avançoit  à pleines  voiles , de  qu’on  reconnut  pour,  un  Hollan- 
dois  qui  alloit  de  Machian  àTidor , chargé  de  fago  , qui  eft  une  racine  dont 
les  Infulaires  font  leur  pain.  On  paiïa  le  17  près  d’un  Fort  Hollandois, nom- 
mé Tabolola  , de  l’on  mouilla  l’après  midi  dans  la  Rade  de  Pelabry , proche 
de  Tabanne  , fur  cinquante  brades,  à la  portée  de  la  voix  du  rivage.  Cette 
Rade  de  Machian  n’eft  qu’à  cinq  lieues  de  l’Ifle de  Ivaja,  mais  on  conçoit  que 
c’étoit  toujours  l’efperance  de  voir  arriver  Kay  Malladaja  qui  avoit  rendu  la 
navigation  li  lente.  Quelques  Infulaires  apportèrent  la  nuit  fuivante  une  pe- 
tite quantité  de  girofle  à bord,  de  le  prix  fut  fixé  à foixante  pièces  ou  réaux 
de  huit  pour  chaque  bahar  de  deux  cens  katis  , chaque  kati  étant  de  trois 
livres,  qui  ne  revenoient  guéres  à moins  de  cinq  livres  Angloifes.  Saris  re- 
çut le  lendemain  une  Lettre  de  Malladaja , que  cet  Indien  lui  écrivoit  de 
Bachian  , pour  exeufer  un  retardement  qu’il  n’avoit  pas  été  libre  d’éviter  , de 
dont  il  efperoit  de  voir  bientôt  la  fin;  mais  il  ajoûtoit  qu’ayant  envoyé  des 
ordres  à fes  gens , Saris  pouvoir  commencer  le  commerce  avec  eux. 

Il  vint  à bord  un  Sariaka  , qui  fit  de  grandes  promefles  aux  Anglois.Mais 
il  étoit  accompagné  de  deux  Hollandois , dont  la  curiofité  parut  fort  vive 
pour  fçavoir  qui  avoit  découvert  cette  Rade  à Saris.  Ils  prétendirent  que  ce 
ne  pouvoit  être  qu’un  Habitant  du  Pays , de  que  s’ils  parvenoient  à le  con- 
noître  ils  le  couperoient  en  pièces  aux  yeux  des  Anglois.  Ils  ajoutèrent  que 
Saris  offenfoit  la  Hollande  , en  s’attribuant  le  droit  de  venir  dans  un  lieu 
que  les  Hollandois  avoient  conquis  à la  pointe  de  l’épée.  Mais  il  les  renvoya 
dans  leur  Fort , pour  dire  à leurs  Commandans  que  s’ils  avoient  befoin  de 
quelque  chofe  que  les  Anglois  puflent  fe  retrancher  , il  les  en  accommode- 
roit  volontiers  à des  prix  raifonnables , & préférablement  aux  Indiens , parce 
qu’il  les  reconnoifloit  pour  fes  voilîns  de  pour  fes  frétés  dans  la  même  Reli- 
gion ; que  d’ailleurs  il  ne  voyoit  pas  quel  droit  ils  avoient  plus  que  les  An- 
glois fur  un  Pays  qui  étoit  ouvert  à tous  les  Négocians  du  Monde.  Ils  parti- 
rent fort  mécontens  ; de  leur  chagrin  fe  tournant  vers  quelques  Indiens  qui 
etoient  à bord , ils  ne  les  menacèrent  de  rien  moins  que  la  mort  s’ils  por- 
toient  la  moindre  quantité  de  girofle  aux  Anglois.  Mais  cette  menace  les 
cftraya  (1  peu  , qu’ils  en  apportèrent  le  même  jour  trois  cens  katis  , qu’ils 
échangèrent  pour  des  étoffes  de  Cambaye , de  quelque  partie  pour  de  l’ar- 
gent comptant. 

Le  19,  les  deux  Hollandois  revinrent  à bord,  de  commencèrent  à pren- 
dre fur  leurs  tablettes  les  noms  des  Infulaires  qu’ils  y trouvèrent  occupés  du 
commerce.  Saris  choqué  de  cette  audace  , les  congédia  fans  ménagement , 
avec  defenfe  de  retourner  fur  le  Vaifleau.  Il  envoya  dès  le  même  jour  au  ri- 
vage quelques-uns  de  fes  gens , pour  éprouver  quel  accueil  ils  y recevroient 
nu  Peuple.  Ils  allèrent  hardiment  jufqu’aux  Villes  de  Tabanne  de  de  Pelabry, 
ou  ils  furent  traités  avec  beaucoup  d’affeétion.  LesHabitans  leur  dirent  que 
Kay  Chilli  Sadang  , fils  du  Roi  de  Ternate,  arrivé  nouvellement  dansl’Ifle, 
s étoit  lai  lie  gagner  par  les  artifices  des  Hollandois  , jufqu’à  défendre  fous  pei- 
Uv  de  mort  le  commerce  du  girofle  avec  les  Anglois  ; fans  quoi  tous  les  In- 
fulaires 
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fulaires  fe  feraient  empreffés  à leur  en  offrir.  Vers  le  foir  , ce  jeune  Prince 
palPant  près  du  Vaiffeau  dans  fa  Caricole  , Saris  envoya  fa  Chaloupe , ornée 
tort  galamment  d’un  tapis  de  Turquie  & de  rideaux  de  loye  brochés  d’or  , 
pour  le  prier  de  venir  à bord.  Il  parut  fenfble  à cette  politeffe  ; mais  s’excu- 
fant  pour  ce  jour-là , il  remit  fa  vilîre  au  lendemain. 

Le  ii  , un  Oran-Kayou  Kaya  étant  venu  à bord  , raconta  aux  Anglois  qu’une 
Caricole  du  Fort  avoit  vilité  fort  rigoureufement  trois  ou  quatre  Canots  Indiens 
qui  apportoient  du  girolle  au  Vaiffeau;  qu’elle  avoit  enlevé  leur  cargailon  , en 
menaçant  de  mort  ceux  qui  entreprendraient  le  même  commerce  ; que  le 
Commandant  du  Fort  avoit  dilperlé  toute  fa  Garnilon  dans  Fille,  pour  con- 
tenir les  Habitans  par  la  frayeur  ; &c  qu’ils  avoient  envoyé  à Tidor  , où  ils 
■a voient  deux  grands  Vaiffeaux  de  leur  Nation  , pour  les  faire  venir  à Ma- 
chian  , dans  la  réfolution  de  chafïèr  les  Anglois  de  la  Rade.  En  effet , dès 
le  jour  fuivant,  on  vit  paraître  à la  pointe  de  la  Rade  un  des  Vaiffeaux  Hol- 
landois,  & cette  vue  infpira  tant  d’effroi  aux  Habitans , que  le  commerce 
fut  entièrement  interrompu. Le  Navire  de  Hollande  qui  fe  nommoit  le  Lion  rou- 
ge , Sc  qui  portoit  trente  pièces  de  canon,  vint  mouiller  contre  celui  de  Sa- 
ris, qui  n’en  parut  pas  fort  effrayé;  cependant  les  Infulaires,  à qui  les  Hol- 
landois  du  Fort  avoient  promis  fièrement  que  l’arrivée  de  leur  Vaiffeau  fuf- 
firoit  pour  faire  prendre  aux  Anglois  le  parti  de  la  retraite  , attendoient  avec 
impatience  quel  ferait  le  fuccès  de  ce  différend.  Kay  Malladaja  étoit  enfin 
revenu  de  Bachian  ; mais  l’étonnement  qu’il  eut  de  trouver  tant  d’agitation 
dans  fon  Ifle , ne  l’empêcha  point  d’envoyer  un  préfent  au  Capitaine  An- 
glois. Le  jeune  Prince  de  Ternate  n’en  eut  pas  auffi  moins  d’empreffement 
à rendre  la  vifite  qu’il  avoit  promife  aux  Anglois.  Il  fit  avertir  Saris  de  fes 
intentions , & l’on  n’épargna  rien  pour  lui  faire  une  réception  fort  galante. 

Il  parut  le  jour  fuivant , accompagné  de  plufièurs  Caricoles , avec  lefquei- 
les  il  fit  trois  fois  le  tour  du  Vaiffeau  avant  que  de  monter  à bord.  On  le  fa- 
lua  de  cinq  coups  de  canon.  Saris  le  conduifit  dans  fa  chambre,  qu’il  avoit 
fait  orner  de  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  Le  feftin  qu’il  lui  donna  n’au- 
roit  pas  été  indigne  du  Roi  même  de  Ternate.  Il  fut  accompagné  d’un  con- 
cert de  mufique;  fur  quoi  l’Auteur  obferve  que  c’eft  une  précaution  fort  utile 
pour  les  Vaiffeaux  Marchands  d’avoir  à bord  quelques  inftrumens  de  l’Euro- 
pe. Le  Prince  charmé  de  cette  fête  &c  des  civilités  du  Capitaine  , promit  d’ac- 
corder aux  Habitans  la  liberté  d’apporter  du  girofle , &:  ne  demanda  qu’un 
jour  ou  deux  pour  recevoir  l’avis  de  fon  frere , qui  étoit  alors  à Tidor.  Sa- 
ris lui  fit  plufièurs  préfens , & fon  départ  fut  célébré  par  une-  décharge  de 
l’artillerie. 

Le  a 5 au  matin  , une  Caricole  de  Flamands  vint  à la  rame  autour  du  Vaif- 
feau , riant  & chantant  une  chanfon  qu’ils  avoient  compofée  pour  railler  les 
Anglois.  Ils  s’efforcèrent  en  même  tems  de  précipiter  au  fond  de  l’eau  quel- 
ques féaux  qui  étoient  fufpendus.  Saris  ne  balança  point  à faire  équiper  fa 
Pinace  , dont  il  avoit  déjà  raffemblé  toutes  les  pièces , & mettant  quelques- 
uns  de  fes  plus  braves  gens  à bord,  il  leur  donna  ordre  de  couler  les  Hol- 
landois  à tond  s’ils  recommençoient  leurs  infultes.  Ils  revinrent  en  effet  : 
la  Pinace  fondit  fur  eux  fi  impétueufement  , quelle  les  couvrit  d’eau  en 
L’abordant.  Ils  avoient  à leur  tête  deux  Capitaines  de  leur  Fort , qui  étoient 
Tome  II.  1 x 
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armés  , comme  le  refte , de  moufquets  & de  dards.  Mais  les  Anglois  n’étoient 
pas  moins  en  état  de  fe  défendre  ; & les  ayant  tenus  quelque  teins  en  ref- 
ped , ils  leur  confeillerent  de  prendre  cette  avanture  pour  leçon , s’ils  ne  vou- 
laient en  recevoir  une  plus  rigoureufe.  Vers  le  loir  du  meme  jour  , un  de 
leurs  Marchands  vint  à bord  avec  un  Ecrit  revêtu  de  formalités  légales , 
pour  lignifier  à Saris:  » Que  tous  les  Habitans  des  Moluques  avoient  fait  avec 
» eux  un  Contrat  perpétuel  pour  le  girofle , à cinquante  pièces  de  huit  le  ba- 
» har  , par  reconnoilfance  pour  les  fervices  que  les  Hollapdois  leur  avoient 
» rendus , en  les  délivrant  de  l’efclavage  des  Efpagnols  au  prix  de  leur  fang 
» &c  de  leurs  tréfors.  Les  Anglois  par  conféquent  ne  dévoient  pas  entrepren- 
„ dre  de  corrompre  la  fidelité  d’une  Nation  , que  la  Hollande  avoir  conqui- 
» fe  à la  pointe  de  l’épée  , & pour  laquelle  fes  dépenfes  avoient  été  fi  excef- 
» lives , qu’elle  n’avoit  pas  trouvé  d’autre  moyen  de  fe  faire  payer  desHa- 
» bitans  qu’en  girofle  ôc  en  marchandées  du  Pays.  Saris  répondit  qu’il  n’en- 
troit point  dans  les  affaires  & les  intérêts  d’autrui  i qu’étant  venu  pour  le  com- 
merce , il  ne  penfoit  qu’à  l’exercer  , avec  ceux  qui  avoient  des  marchandi- 
fes  à lui  offrir , fans  examiner  quel  rapport  ils  avoient  avec  les  Hollandois  ou 
les  Efpagnols. 

Cependant  les  Officiers  du  Fort  engagèrent  le  jeune  Prince  de  Ternate  à 
fe  tenir  fur  la  Côte  dans  fa  Caricole  , pour  empêcher  les  Habitans  de  porter 
des  épices  aux  Anglois.  Quelques  Canots,  qui  étoient  partis  dans  certe  vûe„ 
reçurent  du  Prince  l’ordre  de  retourner  au  rivage.  Mais  il  fe  lafla  bientôt 
de  cette  complaifance  & s’éloignant  vers  une  pointe  qui  le  fit  difparoître  , 
il  lai  lia  le  champ  libre  aux  Infulaires  & aux  Anglois.  Saris  envoya  la  Pinace 
à fa  fuite  , pour  lui  propofer  à lui-même  quelques  échanges.  Block  , qui  con- 
duisit la  Pinace  , n’ayant  pu  rejoindre  le  Prince  , descendit  au  rivage  , où 
plufieurs  Habitans  s’empreflerent  de  le  venir  recevoir  , <Se  lui  apportèrent  di- 
verfes  fortes  de  rafraîchiflemens.  Deux  jours  après,  on  revit  le  Prince  dans 
fon  premier  pofte  ; mais  c’étoit  pour  fe  trouver  à l’arrivée  d’un  Navire  Hol- 
landois , nommé  la  Lune  , qui  venoit  de  Tidor  , & qui  jetta  l’ancre  près  du 
Lion  rouge.  Il  étoi:de  trente-deux  pièces  de  canon,  quoiqu’il  n’eût  pas  plus 
de  cinquante  hommes  d Equipage.  Alors  le  Prince  envoya  faire  des  excufes 
à Saris , de  ce  qu’il  ne  pouvoit  retourner  fur  le-Vaiffeau  Anglois , com- 
me il  l’avoir  promis.  Il  y eut  le  jour  fuivant  quelques  démêlés  fort  vifs  entre 
les  Hollandois  & les  Anglois.  Mais,  le  premier  d’ Avril,  environ  cent  cin- 
quante hommes,  raffemblés  de  tous  les  Forts,  parurent  fur  le  rivage  Enfei- 
s.uis  prend  le  gnes  déployées  & tambour  battant.  Dans  quelque  vue  qu’ils  euflent  pris  les 

lon*  armes,  Saris  conçut  qu’il  falloit  renoncer  à l’efperance  du  commerce  , "fur- 

tout  lorfqu’ après  de  li  longs  délais  il  fe  perfuada  que  Maliadaja  ne  fe  fou- 
venoit  plus  de  fes  promeffes.  L’ordre  fut  donné  pour  lever  l’ancre  au  premier 
vent.  La  latitude  de  la  Rade  de  Pelabry  ou  Pelebere  , eft  de  16  minutes  du 
Nord,  & la  variation  de  3 dégrés  2.8  minutes. 

On  mit  à la  voile  le  5 , & l’on  fortit  de  la  Rade  en  fe  laiflant  conduire 
au  courant , qui  alloit  vers  le  Sud.  Les  deux  Vaiffeaux  Hollandois  fuivirent 
quelque  tems  •,  mais  le  vent  les  jetta  fi  loin  au  Sud-Eft , que  plufieurs  Canots 
ue  1 Ifle  fe  hâtèrent  de  joindre  les  Anglois  & leur  apportèrent  encore  une 
fort  bonne  quantité  de  girofle.  Il  leur  vint  même  un  Oran-Kaya,  qui  leur  en 
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offrit  beaucoup  davantage  , s’ils  vouloient  fe  rapprocher  de  la  terre  pendant  ~~ — 

la  nuit.  En  effet  Saris  ayant  mouillé  le  foir  à la  diftance  d’un  demi-mille  , 161?  ' 

envoya  fa  Chaloupe  pour  recevoir  l’execution  de  cette  promeffe.  Mais  une 
Caricole  Hollandoife  , qui  parut  au  long  de  la  Côte , jetta  tant  d’épouvante 
parmi  les  Indiens , qu’ils  fe  retirèrent  avec  leurs  marchandifes.  Enfin  les  An- 
glois  prirent  le  parti  de  s’éloigner.  Le  7 au  matin , ils  étoient  à la  hauteur 
de  Motir  , qui  eft  éloignée  de  quatre  lieues , Nord  par  EiL  , de  la  pointe 
occidentale  de  Machian.  Du  côté  du  Nord  ils  virent  à 3 lieues  lllle  de  Mar- 
ro  , Se  celle  de  Tidor  qui  en  eft  à deux  lieues.  Le  paffage  entre  ces  Illes  eft 
fans  danger.  Le  8 , on  ouvrit  la  pointe  Eft  de  Tidor  Se  la  pointe  Oueft  de 
Bachian,  qui  font  Nord  Se  Sud  l’une  à l’égard  de  l’autre.  Entre  Marro  Se  Baffe  d.m5èreii. 
Batta-China  , il  fe  trouve  une  longue  Baffe  , qui  s’étend  au  Nord-Eft  Se  au 
Sud-Oueft.  La  furface  eft  blanchâtre  en  pleine  eau  -,  mais  après  la  marée  , le 
fable  demeure  à découvert. 

Le  Fort  Efpagnol  de  Marro  eft  fur  la  Côte  orientale  fille  du  meme  nom.Tan- 
dis  que  les  Anglois  l’obfervoient  à quelque  diftance  , le  vent  leur  manqua  fi 
fubitement , que  ne  pouvant  réfifter  à la  force  du  courant , ils  furent  poulies  Mario, 
tout  d’un  coup  jufqu’au  rivage.  On  leur  tira  aufti-tôt  du  Fort  quelques  volées 
de  canon , aufquelles  ils  répondirent.  Mais  Saris  fit  mettre  l’Efquif  en  mer, 
avec  le  Pavillon  de  paix.  Il  vit  fortir  immédiatement  du  Port  une  Barque 
avec  deux  Efpagnols , qui  furent  reconnus  de  Hernando  , Marchand  de  la 
même  Nation  , que  les  Anglois  avoient  amené  de  Bantam.  Ils  étoient  en- 
voyés par  le  Capitaine  Général  Dom  Fernando  Byfcere  , pour  s’informer  de 
quelle  Nation  étoit  le  Vaiffeau  , Se  pourquoi  il  venoit  jetter  l’ancre  fi  près 
du  Fort  Royal.  Saris  les  preffa  de  monter  à bord  -,  mais  ils  s’exeuferent  fur 
des  ordres  contraires.  On  leur  offrit  du  vin  Sc  du  pain , qu’ils  mangèrent  avi- 
dement , fans  vouloir  fortir  de  leur  Barque , quoiqu’il  fit  une  pluie  fort  vio- 
lente. Saris  répondit  à leurs  queftions  qu’il  étoit  Sujet  de  la  Grande-Bretagne, 
comme  ils  pouvoient  le  reconnoître  à Ion  Pavillon  , Se  que  le  Roi  Ion  Maî- 
tre étant  ami  de  l’Efpagne,  il  demandoit  au  Capitaine  Général  la  permif- 
fion  de  faire  de  l’eau  fur  la  Côte.  Les  deux  Efpagnols  répliquèrent  que  le  Pa- 
villon étoit  une  marque  équivoque  , parce  que  les  Flamands  , avec  qui  l’Ef- 
pagne  étoit  en  guerre , prenoient  fouvent  celui  d’Angleterre  ou  d’Ecoffe , 
pour  fe  procurer  les  avantages  qu’on  leur  refufoit  •,  que  c’éeoit  par  cette  rai- 
ion  que  l’artillerie  du  Fort  avoir  tiré  fur  le  Vaiffeau  3 mais  que  ne  pouvant 
douter  qu’il  ne  fut  Anglois, ‘ils  l’affuroient  que  fon  arrivée  feroit  agréable 
aux  Efpagnols.  En  effet,  à peine  furent-ils  rentrés  dans  le  Port  que  Fran- 
eifeo  Gômez  , Pilote  des  Galeres  , vint  leur  offrir  de  la  part  du  Capitaine  gnois. 
Général  toutes  fortes  de  rafraîchifiemens  , Se  la  liberté  de  jetter  l’ancre  dans 
le  lieu  qu’ils  voudroient  choifir.  Comme  la  nuit  commençoit  à devenir  fort 
noire  , il  fe  chargea  lui-même  de  les  conduire  dans  une  petite  Rade  qui  eft 
à une  lieue  Sc  demie  du  Fort  •,  Sc  s’étant  arreté  familièrement  à fouper  avec 
eux,  il  les  quitta  dans  le  cours  de  la  nuit,  fous  prétexte  d’aller  prendre  des 
Lettres  que  le  Capitaine  Général  vouloit  écrire  à Ternare. 

Saris  fut  furpris  de  découvrir,  avec  le  jour  , qu’il  étoit  fous  le  commande-  fe  cfo!(; 

ment  de  huit  groffes  pièces  d’artillerie.  Il  fe  hâta  de  lever  l’ancre  , pour  s’a-  tfpTJuofs?1 
vancer  une  lieue  plus  loin  au  Sud.  Gomez  n’ayant  pas  manqué  de  revenir  , 
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avec  deux  Efpagnols  de  fort  bonne  apparence  , fe  défendit  agréablement  da 
reproche  d’avoir  trompé  les  Anglois,  en  promettant  qu’il  n’avoit  penfé  qu’à 
leur  propre  fureté.  Il  leur  apportoit  des  rafraîchilfemens  au  nom  du  Capi- 
raine  Général.  Saris  les  reçut  avec  reconnoiffance  , & fit  offrir  a fon  tour  aux 
Efpagnols  du  Fort , tout  ce  que  fon  Vaiffeau  pouvoir  avoir  d’utile  à leurs  be- 
foins  j en  confentant  à prendre  du  girofle  pour  payement.  Dans  cet  interval- 
le , il  apperçut  les  deux  Vaifleaux  Hollandois  , qui  paroiffoient  fe  difpofer 
à venir  jetter  l’ancre  près  de  lui.  Cependant , apres  avoir  afieéfe  une  eipecs 
d’incertitude  , ils  allèrent  mouiller  fous  leur  nouveau  Fort  de  Maricko. 

Le  jour  fuivant , Saris  reçut  du  Capitaine  Général  une  invitation  à demeu- 
rer plus  long-tems  dans  l’Ifle  , avec  promefle  de  lui  rendre  le  lendemain  une 
vifite  à bord,  & de  lui  mener  le  Sergent  Major  de  Ternate,  qui  arrivoit 
avec  des  Lettres  du  Meftre  de  Camp  Dom  Geronimo  de  Sylva , extrêmement 
favorables  aux  Anglois.  Elles  leur  permettoient  le  commerce,  du  moins  dans 
quelques  parties.  Saris  fort  fatisfait  de  cette  liberté , prit  la  réfolution  de 
s’arrêter.  Le  lendemain  , lorfqu’il  attendoit  le  Capitaine  General , il  fut  éton- 
né d’entendre  neuf  coups  de  canon  qu’on  riroit  du  Fort.  Cependant  il  s’ima- 
gina que  le  but  de  cette  décharge  pouvoir  être  de  lui  faire  honneur.  Mais  il 
fçut  bientôt  que  c’étoit  pour  l’arrivée  du  Prince  de  Tidor,  qui  revenait  de  la 
guerre  à la  tête  d’environ  cent  hommes.  Il  avoit  battu  & tué  depuis  deux 
jours  Kay  Chilly  Sadang , ce  même  Prince,  fils  du  Roi  de  Ternate,  qui  sé- 
ton laifle  perfuader  par  les  Hollandois  de  défendre  aux  Infulaires  de  Ma- 
chian  tout  commerce  avec  le  Vaiffeau  de  Saris.  L’artifice  n’avoit  pas  eu  moins 
de  part  à ce  fuccès  que  la  valeur.  Ayant  attendu  Kay  Chilly  Sadang  à fon  re- 
tour,!! avoit  fait  d’abord  avancer  deux  petitesBarques  de  Pêcheurs, aufquelles  le3 
Ternatiens  avoient  voulu  donner  la  chaffe.  Mais  ilsétoient  tombés  dansl’em- 
bufeade  du  Prince  de  Tidor,  qui  avoit  fait  main-baffe  fur  foixante  hommes 
dont  le  cortege  de  Sadang  étoit  compofé.  Il  lui  avoit  ôté  la  vie  de  fa  pro- 
pre main  , par  l’emportement  d’une  vieille  haine  dont  on  a vu  les  caufes  dans 
plus  d’une  Rélation  precedente.  Il  lui  avoit  coupé  la  tête  , qu’il  rapportoit  en 
triomphe.  A la  vérité  , la  fortune  avoit  commencé  à fe  ranger  de  fon  côté  , 
en  faifant  tomber  quelques  étincelles  de  feu  fur  un  baril  de  poudre  que  le 
malheureux  Sadang  avoit  acheté  des  Anglois  à Machina  , 8c  qui  avoir  fauté 
au  milieu  de  fes  gens.  Un  autre  Prince  de  les  frétés  Se  le  Roy  de  Geylolo 
avoient  péri  dans  la  même  occafion. 

Le  i 2 , Saris  reçut  un  Député  du  Prince  de'Tidor  , qui  lui  faifoit  faire 
des  exeufes  de  ne  l’avoir  point  encore  vifité  , 8c  l’offre  d’une  groffe  provi- 
fion  de  poivre  qu’il  avoir  réfervé , difoit  - il , pour  les  Anglois.  Il  ajoûtoic 
qu’il  les  iroit  voir  abord  le  jour  fuivant.  Saris  répondit  par  des  remercîmens 
fort  vifs  ; mais  dans  la  crainte  de  quelque  trahi  fon , il  doubla  la  garde  fur 
le  Vaiffeau.  Le  Prince  de  Tidor  paifoit  pour  un  Guerrier  déterminé  , qui 
sécoit  rendu  terrible  aux  Hollandois  par  dn  ers  exploits.  Il  avoit  furpris  un 
de  leurs  Vaifleaux  pendant  la  nuit , 8c  les  Moluques  retentifîbient  encore  du 
bruit  de  cette  aétion  Les  allarmes  des  Anglois  augmentèrent  le  foir  à l’arri- 
vée dune  Galere  Efpagnole  qui  revenoit  de  Batta- China,  8c  qui  fait  près 
d eux  avant  qu’ils  euflent  pu  s’en  appercevoir.  Cependant  on  répondit  au 
Qui  vive  ? Efpagnols  > yos  amis  ; 8c  la  Galere  n’ayant  de  chaque  côté. 
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que  quatorze  Rameurs , cefTa  bientôt  de  leur  paroitre  redoutable. 

Saris  obferve  ici  que  dans  toutes  les  Ifles  Molucques  un  bahar  de  girofle 
pefe  deux  cens  katis  de  cette  Contrée  , & qu’un  lcati  revient  à trois  livres 
cinq  onces  Angloifes;  de  forte  que  le  bahar  monte  à fix  cens  foixante-deux 
livres  huit  onces.  Les  Hollandois,  en  vertu  de  ce  qu’ils  nomment  leur  Con- 
trat perpétuel , ne  le  payent  que  cinquante  pièces  de  huit.  Mais  Saris  trou- 
vant encore  beaucoup  de  profit  à le  payer  foixante,  étoit  convenu  de  ce  prix 
pour  hâter  fa  cargaifon  -,  ce  qui  rendoit  les  Infulaires  fi  ardens  à lui  vendre 
leur  girofle , que  s’ils  n’avoient  point  été  retenus  par  les  menaces  Sc  les  ob- 
fervanons  continuelles  des  Hollandois , le  Vaiiïeau  Anglois  n’auroit  pas  eu 
befoin  d’un  mois  pour  fe  charger  entièrement. 

La  plupart  de  ces  Ifles  produifent  le  girofle  en  abondance.  Mais  les  prin- 
cipales , qui  font  fort  bien  habitées  , n’en  rapportent  pas  moins  , l’une  por- 
tant l’autre  , que  trois  mille  neuf  cens  foixante-dix-fept  bahars  dans  les  an- 
nées communes.  Ternate  en  produit  mille  ; Machian  , mille  nonante  ; Ti- 
dor,  neuf  cens;  Bachian , trois  cens;  Motir  , fix  cens  ; Miaou,  cinquan- 
te , & Batta-China  trente-cinq.  U eft  remarquable  que  chaque  troifiéme  an- 
née eft  beaucoup  plus  féconde  que  les  deux  autres.  LesHabitans  la  nomment 
la  grande  moiflon.  Mais  ils  avoient  fouflfert  tant  de  ravages  par  les  guerres 
civiles , qu’une  grande  partie  des  richefles  qu’ils  doivent  à la  nature  avoir  péri 
faute  de  mains  pour  les  recueillir.  Saris  revint  perfuadé  qu’il  ne  falloir  efpe- 
rer  de  paix  que  par  la  ruine  entière  de  l’un  des  deux  Partis.  C’étoit,  dit-il , un 
fpedacle  lamentable  que  l’état  où  la  guerre  avoit  réduit  toutes  ces  Illes.  Il  en 
apprit  l’origine  à la  fource  même.  Les  Portugais  dans  le  teins  de  leur  pre- 
mière découverte  avoient  trouvé  la  guerre  fort  allumée  entre  les  Rois  de  Ter- 
nate «St  de  Tidor , dont  toutes  les  autres  Ifles  étoient  alliées  ou  fujettes.  Ils 
avoient  évité  de  prendre  parti  contre  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  Princes;  mais- 
pour  affûter  leur  établiflement , ils  avoient  profité  de  la  divifion  des  Infular- 
res , en  conftruifant  des  Forts  dans  les  deux  Ifles  ; Sc  par  degrés  ils  étoient 
parvenus  à fe  mettre  en  pofleflion  de  tout  le  commerce  du  girofle.  Cet  avan- 
tage étoit  demeuré  entre  leurs  mains  jufqu’en  1605 , que  les  Flamands  ayant 
paru  dans  ces  Mers  avec  des  forces  confidérables,  les  chaflerent  de  leurs  Forts 
Sc  s’y  établirent  à leur  place.  Mais  ils  n’y  jetterent  pas  des  fondemens  allez 
folides  pour  s’y  foutenir  long-tems.  Les  Efpagnols  , à qui  la  donation  du  faint 
Siégé  en  faveur  des  Portugais,  avoit  jufqu’alors  fervi  de  frein,  fe  crurent 
difpenfés  des  mêmes  ménagemens  pour  les  Ennemis  de  leur  Religion.  Ils  vin- 
rent des  Philippines,  chafferent  les  Fiollandois , firent  prifonnier  le  Roi  de 
Ternate,  qu’ils  envoyèrent  aux  Philippines,  &C  fe  rendirent  les  maîtres  ab- 
folus  à Ternate  Sc  à Tidor.  Cependant  les  Hollandois  trouvèrent  le  moyen  de 
rentrer  dans  quelques  parties  de  leurs  anciennes  pofleflîons  , Sc  d’y  bâtir  les 
Forts  fuivans. 

Trois  â Ternate.  Celui  de  Melagou  , qui  eft  environné  d’un  mur  & défen- 
du par  trois  boulevards.  Toluko  , qui  a deux  boulevards  Sc  une  grofle  tour. 
Tokone  ,avec  quatre  boulevards  Sc  un  mur. 

A Tidor , ils  ont  le  Fort  de  Maricko  , muni  de  quatre  boulevards.  Dans 
Flflede  Machian  , i°.  le  Fort  de  Tafafoa  , qui  commande  avec  quatre  bou- 
levards la  Capitale  de  Lille,  ville  aflez  peuplée , de  nommée  auflî  Tafafoa.- 
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On  compte  mille  Habituas  dans  la  Ville,  quatre-vingt  Soldats  Hollandois 
dans  le  Fort  , 2c  feize  pièces  de  canon  fur  les  boulevards.  i°.  Deux  Forts  près 
de  la  Ville  de  Nefokia  , qui  en  eft  aufli  commandée  ; 2c  de  l’autre  côté  , un 
troifiéme  Fort  fur  le  fommet  d’une  Colline  qui  commande  la  Rade  , avec 
cinq  ou  fix  pièces  d’artillerie  , 2c  une  Garnifon  de  trente  Soldats.  30.  Deux 
Forts  près  de  la  Ville  deTabalola  , montés  de  huit  pièces  de  canon  , qui  la 
commandent.  Leur  fituation  naturelle  les  rend  capables  d’une  il  bonne  dé- 
fenfe  que  dix  Flollandois  fuffifent  pour  les  garder. 

Les  Habitans  de  Nefokia  ne  patient  pas  pour  bons  Guerriers  , mais  ils  ont 
l’habileté  de  fe  ranger  toujours  du  côté  des  plus  forts.  On  regarde  com- 
me les  meilleurs  Soldats  des  Illes  Molucques  ceux  de  Tabalola,  qui  font  ve- 
nus anciennement  de  Kayoa.  Ils  étoient  autrefois  mortels  Ennemis  des  Por- 
tugais & des  Efpagnols,  2c  l’on  prétend  qu’ils  ne  fouffrent  pas  plus  volontiers 
la  domination  Hollandoife.  Cette  Ifle  de  Machian  eft  la  plus  riche  en  gi- 
rofle. Tous  les  Habitans  affûtent  que  dans  la  grande  moifïon  elle  rapporte 
plus  de  dix-huit  cens  bahars. 

Dans  l’Me  de  Bachian , les  flollandois  ont  le  Fort  de  Mutieres  , qui  eft 
confidérable  par  fon  étendue  2c  par  les  ouvrages  qui  le  défendent. 

La  méthode  du  commerce  aux  Mes  Moluques  confiftoit  alors  dans  des 
échanges  de  plufleurs  fortes  d’étoffes  pour  des  doux  2c  de  la  fleur  de  girofle. 
Les  Habitans  aimoient  fur-tout  les  étoffes  de  Cambaye  2c  de  Coromandel.  Sa- 
ris nous  donne  un  Etat  des  prix  , qui  n’eft  utile  qu’à  nous  faire  connoître  les 
noms  des  marchandifes , tels  du  moins  qu’il  nous  les  a tranfmis.  Pour  les  kan- 
daquins  de  Barrochie , fix  katis  de  doux.  Kandakins  Papangs  , trois  katis. 
Scias , ou  petits  Baftas , fept  2c  huit  katis.  Patta  chere  Mayo  , feize  katis. 
Dragam  chere  Mayo,  feize.  Kaffas,  douze.  Betellias  ôc  Tankoulos  rouges, 
quarante-quatre  2c  quarante-huit.  Saraflas  chere  Mayo  , quarante-huit  & cin- 
quante. Sarampouri  , trente.  Chelles,  Tapfiels  2c  Matafons , vingt  & vingt- 
quatre.  Kalfas  2c  Tankoulos  blancs , quarante  & quarante-quatre.  Dongeri- 
gus  les  plus  fins,  douze  3 les  plus  gros,  huit  <Sc  dix.  Pontis  Kaftellas,  dix. 
Ballachios  les  plus  fins  , trente.  Patta  chere  Mallayo  de  deux  bralfes,  huit  & 
dix.  Grands  Potas  de  quatre  brades  , feize.  Parkellas  blancs , douze.  Sala- 
los  ltam , douze  2c  quatorze.  Turias  2c  Tappe  Turias  , un  2c  deux.  Patolas 
de  deux  bralfes , cinquante  2c  foixante.  Les  Velours,  les  Satins  , les  Taffe- 
tas & autres  eroftes  de  foye  de  la  Chine,  fe  vendent  aufii  fort  bien  aux  Mo- 
luques. Le  riz&  le  fago  fe  payent  ordinairement  avec  la  monnoye  courante. 
Vingt -huit  livres  de  riz  valent  une  piece  de  huit.  Le  fago,  qui  eft  une  ra- 
cine dont  les  Infulaires  font  leur  pain,  2c  qui  eft  leur  principale  nourritu- 
re , haufle  2c  bailfe  fuivant  l’abondance  des  années. 

La  défiance  prévalut  enfin  fur  tous  les  interets  du  commerce,  2c  fit  pren- 
dre a Saris  le  parti  de  lever  l’ancre.  Les  Elpagnols  2c  le  Prince  deTidor  lui  ré- 
pétèrent en  vain  que  s’il  vouloit  attendre  feulement  vingt-quatre  heures,  il 
recevroit  du  girolle  en  abondance.  La  vue  de  plufieurs  Galeres , de  quelques 
Frégates  2c  d un  grand  nombre  de  Caricoles  qui  fe  raflembloient  autour  du 
1 ort  ne  lui  permit  pas  de  douter  qu’on  ne  méditât  quelque  trahifon.  Il  mit  à 
la  voile  le  1 3 , avec  un  courant  qui  le  portoit  au  Sud.  A fon  départ  on  le 

ua  c^ncl  coups  de  canon  , aufquels  il  répondit  par  le  même  nombre. 
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En  s’approchant  de  la  pointe  de  Tidor  , il  vit  quatre  Vaiffeaux  Hollaiidois , — — 
qui  croifoient  devant  le  Fort  de  Maricko,  & qui  firent  quelque  mouvement  A^R  1 s‘ 
pour  le  fuivre.  Mais  il  porta  droit  au  Fort  de  Ternate  , dont  il  s’approcha  Ilpa5flc VTer_ 
jufqu  a la  portée  du  canon.  Une  Barque  qui  lui  fut  envoyée  aufïi-tôt , avec  nate. 
un  Efpagnol  fort  bien  mis,  lui  fit  les  mêmes  offres  qu’il  venoit  de  recevoir 
à Marro.  Il  balança  fur  la  confiance  qu’il  y devoit  prendre  : mais  les  précau- 
tions qu’on  exigeoit  lui  parurent  fi  excellives  , que  ne  pouvant  les  croire  dic- 
tées par  la  bonne-foi , il  remit  à la  voile. 

Il  avança  peu  les  quatre  jours  fuivans , parce  que  la  Mouffon  étoit  contre 
lui.  Le  18  , il  réfolut  de  gagner  l’Ifle  de  Sayem  , qu’il  avoit  vue  le  jour  d’au-  inede  Sayem* 
paravant  , & d’y  relâcher  à l’Oueft,  pour  attendre  un  tems  plus  favorable. 

Mais  le  vent  s’étant  mis  tout  d’un  coup  à l’Oueft , il  porta  au  Nord  & au 
Nord  par  Eft.  Le  10  , après  midi , il  tourna  vers  une  grande  Ifle  , que  les 
Habitans  nomment  Doy  , dans  le  delfein  d’y  chercher  des  rafraîchiffemens. 

Le  zi  , il  s’en  trouva  fort  près,  vers  la  pointe  du  Nord  , qui  eft  fort  baffe  ; 

£c  l’Efquif  s’étoit  déjà  mis  en  mer  , pour  chercher  un  lieu  propre  â l’ancrage. 

Mais  le  courant  devint  fi  impétueux  à l’Eft  , qu’il  fut  impoflible  de  s’appro- 
cher du  rivage.  On  découvrit  feulement  une  grande  Baye  , avec  une  Baffe 
fort  large  , qui  eft  fituée  à la  pointe  du  Nord  , â deux  milles  de  la  terre.  Ce- 
pendant, après  avoir  paflé  la  nuit  à lutter  contre  l’effort  du  courant, on  en- 
tra le  lendemain  dans  la  Baye , où  l’on  mouilla  fur  vingt-quatre  braffes. 

Le  z 3 , Saris  envoya  l’Efquif,  pour  chercher  de  l’eau,  &c  pour  drefter  une 
Tente  , où  ceux  qui  defcendroient  puffent  être  à couvert.  Letter , qui  fut  char-  «ouvent.'1*3  °*k  y 
gé  de  ce  foin  , trouva  un  lieu  commode  , vis-à-vis  du  Vaiffeau , avec  des  tra- 
ces de  Daims,  de  Sangliers  & d’autres  animaux.  Le  Pays  étoit  couvert  d’ar- 
bres, tels  que  des  Cocotiers,  des  Penangs,  des  Sériés  & des  Palmiers.  Les 
Bécaffes , les  Faifans , & quantité  d’autres  oifeaux  , s’y  préfenterent  aufli  en 
abondance  -,  mais  il  ne  paroiffoit  aucun  Habitant.  Saris  defcendit  avec  les 
Facteurs.  Il  fit  creufer  plufieurs  foffes , pour  prendre  des  Sangliers  au  piège. 

Ses  gens  s’exercèrent  à la  pêche , entre  les  rocs  ; mais , quoique  le  poiffon 
n’y  manquât  pas , ils  trouvèrent  beaucoup  de  difficulté  à le  prendre.  On  en 
eut  moins  à tuer  quelques  Faifans  & deux  Pigeons  ramiers  qui  étoient  de  la 
groffeur  d’une  Poule.  Quelques  Anglois  pafferent  la  nuit  fur  le  rivage , pour 
obferver  les  Sangliers  qui  s’approcheroient  des  trappes. 

Le  Z4,  on  vit  plufieurs  Sangliers  d’une  taille  furprenante  ; mais  on  n’eut 
pas  la  fatisfaétion  d’en  prendre  un  feul.  D’ailleurs  cette  occupation  fut  trou- 
blée par  une  éclypfe  de  Lune  , qui  dura  trois  heures  & demie  , & qui  parut 
fort  terrible  aux  Anglois.  Les  jours  fuivans  furent  employés  à faire  la  provi- 
fion  d’  eau  & de  bois.  Le  premier  de  Mai , quelques  Matelots  furent  envoyés 
dans  l’Efquif  jufqu’à  la  pointe  Oueft  de  la  Baye  , où  ils  trouvèrent  l’eau  fort 
profonde.  Ayant  pris  terre  , ils  apperçurent  des  ruines  de  maifons , & d’au- 
tres veftiges  de  focieté  humaine , qui  leur  firent  juger  que  l lfle  n’avoit  pas 
toujours  été  déferte  , & que  la  guerre  en  avoit  détruit  ou  chaffé  les  Habi- 
tans. 

Le  iz  , on  quitta  l’Ifle  de  Doy,  qui  eft  la  derniere  au  Nord-Eftde  Batta-  Saris  entreprend 
China  ou  de  Geylolo.  Sa  latitude  eft  de  z dégrés  3 5 minutes  du  Nord.  La  au jap-oa! lC  Jl°n 
variation  de  5 dégrés  zo  minutes  Eft.  Saris  prit  de-là  fa  courfe  pour  le  Japon, 
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avec  fuixante-onze  perfonnes  à bord  , tant  Anglois  &c  Efpagnols  , cju  Indiens 
ramaffés  dans  les  divers  lieux  qu’il  avoir  parcourus.  Sa  navigation  tut  heu- 
reufe  jufqu’au  î de  Juin , qu’étant  à 25  degrés  44  minutes  de  latitude  , il  trou- 
va par  fes  calculs  que  depuis  Me  Doy  il  avoir  fait  trois  cens  cinq  lieues  au 
Nord-Eft.  Il  crut  découvrir,  dans  l apres  midi  du  meme  jour,  les  I lies  dos 
Reys  Magos,  ou  des  Rois  Mages;  mais  en  approchant  de  la  terre,  il  recon- 
nue  qu’il  s’éroir  trompé.  La  Côte  qu  il  apperçut  etoit  celle  d une  Ifle  balle  Sc 
déferre  , qui  ne  lui  tir  pas  naître  l’envie  d’y  relâcher.  Le  lendemain  il  eut  la 
vue  de  dix  ou  onze  autres  Ifles  , qui  font  rangées  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft, 
à fi  peu  de  diftance  l’une  de  l’autre,  qu’il  fut  embarraifé  pour  trouver  un  paf- 
fage.  II  prit  le  parti , vers  le  foir , de  porter  à l’Eft  ; & c le  3 il  relâcha  dans 
une  de  ces  Ifles , qui  lui  parut  la  plus  agréable  qu’il  eût  rencontrée  depuis  fon 
départ  de  l’Europe.  Elle  ne  manquoit  ni  d’hommes  ni  d’animaux.  Son  def- 
fein  étoit  de  s’arrêter  à la  pointe  Nord-Eft  ; mais  le  vent  lui  devint  fi  incom- 
mode dans  cette  dation  , que  n’ayant  pû  s’approcher  de  deux  Barques,  qui  fi- 
rent auffi  des  efforts  inutiles  pour  s’approcher  de  lui  , il  continua  fa  navi- 
gation au  Nord-Oueft.  Il  eut  bientôt  à l’Oueft-Nord-Oueft , la  vue  d’une  au- 
tre Ifle,  d’où  il  en  apperçut  encore  une , à fept  ou  huit  lieues  au  Nord-Eft. 
S étant  avancé  vers  celle-ci , il  découvrit  plufieurs  rocs , qui  font  à deux  milles 
du  rivage , l’un  qui  seleve  au-deffus  de  l’eau , d’autres  à demi  fubmergés  , 
contre  lefquels  l’eau  fe  brife  avec  beaucoup  d’écume.  Il  porta  de-là  au  Nord- 
Oueft  , pour  éviter  le  courant  qui  alloit  au  Sud.  Le  7 , il  fe  crut  à vingt- 
huit  ou  trente  lieues  de  Tonan.  Mais  il  reconnut  le  lendemain  Ion  erreur, 
à la  vue  de  plufieurs  Ifles  qu’il  découvrit  à cinq  ou  fix  lieues  vers  l’Oueft. 
Ayant  repris  au  Nord  par  Eft,  il  eut, à quatre  ou  cinq  lieues  Eft  par  Sud, la 
vue  d’une  Ifle  qui  préfente  trois  Collines  rondes,  de  la  forme  d’un  pain  de 
lucre.  Vers  le  foir  il  vit  celle  d’Ufzideke  , qui  s’élève  comme  en  deux  par- 
ties au  Nord-Eft  , mais  qui  eft  fort  plajtte  du  côté  oppofé.  Le  lendemain , â 
douze  lieues  Nord-Eft  & Sud-Oueft  d’Ufzideke,  il  découvrit  Amaxay , ou 
Légué,  & fix  grandes  Ifles  qui  font  fur  une  même  ligne.  Amaxay  en  a un 
grand  nombre  de  petites  au  long  de  fes  Côtes.  Un  peu  plus  loin  à l’Eft,  les 
Anglois  virent  pleinement  la  haute  terre  de  l’Ifle , qui  eft  nommée  Xima  dans 
les  Cartes , mais  que  les  Habitans  appellent  Mashma, 

Le  10  , à neuf  heures  du  matin , en  s’approchant  de  la  terre  qui  ne  leur 
avoit  paru  qu’à  dix  lieues  , au  lever  du  Soleil , ils  virent  approcher  d’eux 
quatre  grandes  Barques  de  Pêcheurs , dont  chacune  n’étoit  pas  moins  que  de 
cinq  ou  fix  tonneaux,  avec  quatre  Rameurs  de  chaque  côté.  A l’aide  des  In- 
diens qu’ils  avoient  amenés  pour  Interprètes , ils  apprirent  enfin  qu’ils  étoient 
vis-à-vis  le  Port  de  Nangazaqui , & dans  les  Détroits  d’Arima  , qui  font  for- 
més par  l’Ifle  d’Ufzideke.  L’ancrage  eft  excellent  à l’extrémité  feptentriona- 
le  des  Détroits  ; & du  côté  oppofé  on  trouve  l’entrée  de  Cochinock.  Saris 
fit  marché  avec  deux  Maîtres  des  Barques  Japonoifes  , pour  lui  fervir  de  Pi- 
lotes jufqu’à  Firando , qui  étoit  encore  à trente  lieues.  Une  des  quatre  Bar- 
ques appartenoit  aux  Portugais  de  Nangazaqui  ; & l’Equipage  , qui  étoit  con- 
verti depuis  peu  au  Chriftianifme  , avoit  fuivi  le  Vaiffeau  Anglois,  dans  l’o- 
pinion qu’il  arrivoit  de  Macao.  Mais  reconnoilfant  fa  méprife  , il  fe  hâta  de 
porter  cette  nouvelle  à fes  Maîtres. 
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Les  deux  Pilotes  Japonois  portèrent  Nord  par  Oueft  avec  un  vent  fi  favo-  ’ s A R . 
table  , que  le  1 1 de  Juin  après  midi  on  jetta  l’ancre  à une  lieue  de  Firando.  ^ \s‘ 

Il  fut  impoflible  de  s’avancer  plus  loin  , parce  qu’on  arrivoit  à la  fin  de  la  ma-  Ils  fe  r^SBt 
rée.  Mais  on  n’y  fut  pas  long-tems  fans  voir  arriver  à bord  le  vieux  Roi  de  à Firando. 

Pille  , Foyne  Sama  ,avec  Tone  Sarna  fon  neveu  , qui  gouvernoit  fous  fon  au- 
torité. Ils  étoient  accompagnés  de  quarante  Barques,  ou  petites  Galeres  , les 
unes  conduites  par  dix  Rameurs , d’autres  par  un  plus  grand  nombre.  Lorfqu’ils  . villte 

1 • rn  \ .4  il*  ris  reçoit  üu  Koy* 

fe  furent  approches  du  Vaiüeau  , le  Roi  donna  ordre  au  corcege  de  demeurer  salutation  s : 
à quelque  diftance  , & montant  à bord  avec  fon  feul  neveu , il  falua  Saris  à tle 

la  mode  du  Pays.  Cette  falutation  confifte  à quitter  d’abord  leurs  fandales  , 
enfuite  à frapper  d’une  main  dans  l’autre  Sc  à les  baifler  toutes  les  deux  juf- 
qu’à  leurs  genoux  ; après  quoi  reprenant  leurs  fandales  ils  s’avancent  à petits  pas, 
en  prononçant  augh , augh.  Les  deux  Princes  étoient  en  robbe  de  foye  bro- 
chée d’or , fous  laquelle  il  avoient  une  chemife  qui  leur  touchoit  la  peau  , & 
des  haute-chauffes  fort  femblables  aux  nôtres.  Mais  ils  étoient  fans  bas.  Cha- 
cun portoit  au  côté  deux  Katans , qui  font  les  épées  du  Pays  , l’une  de  la  lon- 
gueur d’une  demie-aulne  , l’autre  moins  longue  de  la  moitié.  Ils  avoient  le 
col  nud.  Le  devant  de  leur  tète  étoit  razé  jufqu’au  fommet  -,  & le  refle  de 
leurs  cheveux  , qui  étoient  fort  longs  , formoit  un  nœud  par  derrière.  Ils  n’a- 
voient  ni  bonnet  ni  turban.  L’âge  du  Roi  étoit  environ  foixante-douze  ans  , 

& celui  de  fon  neveu  vingt-quatre.  Pour  unique  efcorte  , en  montant  à bord, 
ils  étoient  accompagnés  chacun  d’un  Officier  , qui  avoit  le  commandement  de 
leurs  Efclaves. 

Saris  les  conduifit  dans  la  chambre  de  Pouppe , où  fur  l’avis  qu’il  avoit  reçu 
de  leur  vifite , il  avoit  fait  préparer  un  fomptueux  feflin , avec  un  concert, 
qui  parut  les  amufer  beaucoup.  Il  préfenta  au  Roi  les  Lettres  de  Sa  Majeftc 
Britannique.  Elles  furent  reçues  de  ce  Prince  avec  de  grandes  marques  de  fa- 
risfaélion  •,  mais  il  remit  à les  ouvrir  au  retour  à’ Ange  , dont  il  vouloit  fe 
fervir  pour  Interprète.  Ange,  qui  fignifie  Pilote  en  Langue  Japonoife,  étoit  William  Adams, 
un  Angloîs , nommé  William  Adams,  qui  étant  venu  au  Japon  par  la  Mer  ‘^puis a* 
du  Sud  dans  un  Navire  Hollandois  , avoit  pris  occafion  d’une  révolte  des  douze  ans. 
Matelots  pour  demeurer  dans  ces  Ifles , où  il  étoit  depuis  douze  ans.  Les  Let- 
tres qu’il  avoit  trouvé  le  moyen  d’écrire  aux  Fadeurs  Anglois  de  Bantam, 
avoient  été  le  principal  aiguillon  qui  avoit  fait  entreprendre  ce  voyage  à 
Saris.  Il  étoit  alors  à près  de  trois  cens  lieues  de  Firando , fans  que  l’Auteur 
nous  apprenne  ici  où  il  pouvoit  être  dans  un  fi  grand  éloignement. 

Après  avoir  pafle  plus  d’une  heure  fur  le  Vaifleau,  le  Roi  rentra  dans  fa 
Galere,  & retourna  au  Rivage  j mais  toute  la  noblefle  qui  l’avoit  accompa-  Emportement 
gné  voulut  vifiter  aufli  les  Anglois.  La  plupart  de  ces  Seigneurs  Japonois  por-  dcs  J1aPono's  à 

1 1 -ir-  r 1 ■ l . , -X  voirie  Vailleau, 

toient  avec  eux  quelque  prêtent  de  gibier  ou  de  venaifon  , & Sans  s efforça 
d’abord  de  répondre  à leurs  politefles;  mais  les  Soldats  fe  préfentant  à leur 
tour,  par  un  fimple  mouvement  de  curiofité  , il  fut  bientôt  fi  fatigué  de  cette 
multitude  de  vifites,  qu’il  envoya  prier  le  Roi  de  l’en  délivrer.  Un  des  prin- 
cipaux Officiers  de  la  garde  vint  auflitôt  à bord,  avec  ordre  d’y  demeurer, 
pour  mettre  les  Anglois  à couvert  de  toutes  fortes  d’infultes.  Il  fe  fit  dans  la 
Ville  une  proclamation  dans  la  même  vue.  La  nuit  fuivante,  Henrick  Brower, 

Chef  du  Comptoir  Hollandois  de  Firando , rendit  une  vifite  à Saris , ou  plu- 
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tôt  chercha  l’occafion  d’apprendte  ce  qui  s’étoit  palfé  entre  le  Roi  8c  les  An- 
glois. Mais , déguifant  fa  jaloufie  fous  de  grandes  apparences  de  civilité  8c  de 
zélé,  il  leur  promit  d’écrire  le  lendemain  à William  Adams , pour  l’informer 
de  leur  arrivée.  En  effet , leur  ayant  tenu  parole  , fa  lettre  fut  envoyée  par  le 
Roi  à Ofakkag  premier  Port  du  pays,  ou  William  Adams  étoit  à voyager. 
L’Auteur  le  nomme  ici  Edoo  , fi  l’on  ne  veut  que  ce  foit  une  erreur  , & qu’on 
doive  lire  Jedo. 

Les  Japonois  ne  laifTerent  manquer  aucune  forte  de  rafraîchiffemens  au 
Vailfeau  de  Saris.  Les  bêtes  fauves  & le  poiffon  y étoient  portés  en  fi  grande 
abondance , que  ne  pouvant  être  qu’à  très-bon  marché  , les  gens  de  l’Equipage 
fe  faifoient  un  amufement  continuel  de  traiter  ceux  de  qui  ils  les  ac’netoienr. 
Comme  ils  n’avoient  pas  ceffé  de  demeurer  à l’ancre  dans  leur  première  fia- 
non,  le  Roi  leur  envoya  un  jour  6o  Barques  bien  équipées , pour  les  amener 
dans  la  Rade.  Saris , un  peu  allarmé  de  cette  multitude,  alloit  les  faire  prier 
de  ne  pas  s’approcher  trop  de  fon  Bord  •,  mais  le  Roi  qui  étoit  à leur  tête  , fit 
figne  de  fon  mouchoir  au  plus  grand  nombre  de  ne  pas  s’avancer;  8c  montant 
lui -meme  à bord,  il  dit  au  Général  qu’elles  étoient  venues  par  fon  ordre* 
pour  aider  le  Vaiffeau  à paffer  une  pointe  que  la  marée  rendoit  fort  dange- 
reufe.  En  effet,  l’eau  fe  trouva  fi  forte , que  malgré  le  vent,  qui  étoit  favorable, 
on  auroit  été  pouffé  fur  les  rocs  de  la  pointe , fi  l’on  n’eût  accepté  le  fecours. 
des  Barques  pour  tirer  le  Vaiffeau  à force  de  rames.  Pendant  ce  travail  le  Roi 
étoit  à déjeuner  avec  Saris,  qui  voulut  récompenfer  les  Japonois  de  leur  peine  ; 
mais  ce  Prince  leur  défendit  de  rien  prendre  des  Anglois  pour  un  fervice 
d’amitié.  On  mouilla  devant  Firando,  fur  cinq  braffes  d’un  rond  bourbeux  , 
fi  près  du  Rivage  qu’on  pouvoit  parler  aux  Habitans  dans  leurs  maifons.  Saris 
falua  la  Ville  de  neuf  coups  de  canon  , aufquels  les  Japonois  ne  purent  répon- 
dre faute  d’artillerie.  Firando  efl  fans  canon  8c  fans  Fort.  Sa  feule  dé  fenfe 
confifte  dans  quelques  barricades,  qui  feraient  à peine  capables  de  réfifter  à 
la  moufqueterie. 

A fi  peu  de  diftance  delà  Ville,  on  fut  plus  expofé  que  jamais  aux  vifites 
continuelles  de  la  Noblelfe  8c  du  Peuple.  Quoiqu’on  ne  reçût  que  les  plus  dis- 
tingués , on  ne  pouvoit  empêcher  qu’il  n’y  eût  fans  ceffe  autour  du  Vaiffeau 
un  grand  nombre  de  Barques,  remplies  de  toutes  fortes  de  gens  qui  confidé- 
roient  avec  admiration  la  proue  8c  la  pouppe.  Saris  ne  fe  fit  pas  preffer  pour 
accorder  à plufieurs  femmes  de  condition  la  liberté  de  venir  le  vifiter  dans  fa 
chambre.  Il  y avoit  un  tableau  deVenus  8c  de  Cupidon  , dans  un  état  affez 
libre.  Les  Dames  Japonoifes  , qui  avoient  été  converties  au  Chriftianifme  par 
les  Jefuites  Portugais  , fe  jetterent  à genoux  pour  faire  leurs  dévotions  devant 
cette  peinture  , fans  que  les  Anglois  ofalfent  les  avertir  de  leur  erreur,  dans 
la  crainte  de  fe  faire  reconnoître  pour  ennemis  de  ce  culte , 8c  par  conféquent 
des  Jefuites.  Le  Roi  voulut  procurer  le  même  fpeélacle  à fes  femmes.  Il  vint  à 
bord  avec  fes  quatre  favorites,  qui  étoient  vêtues  de  plufieurs  robbes  de  foie 
fort  legeres  , tellement  paffées  l’une  fur  l’autre  qu’on  pouvoit  les  distinguer 
toutes,  8c  liées  avec  un  ruban  vers  la  ceinture.  Elles  avoient  les  jambes  nues, 
mais  elles  portoient  aux  pieds  une  forte  de  demie-fandale , liée  aufli  avec  un 
ruban  de  foie,  qui  montoit  par  plufieurs  tours  au-deffus  de  la  cheville.  Leurs 
cheveux,  quelles  avoient  noirs  8c  fort  longs,  étoient  noués  galamment  fur 
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leur  tête.  Il  ne  manquoit  rien  à leur  taille , à la  beauté  de  leurs  traits , ni  même 
à la  blancheur  de  leur  peau  ; mais  n’ayant  aucun  teint  naturel , elles  y fuppléent 
par  l’art.  Communément  les  femmes  font  fort  petites  au  Japon , extrêmement 
grades , de  d’une  politeife , qui  fait  l’admiration  des  Européens.  Elles  lavent 
faire  les  diftin&ions  du  rang  , de  1 âge  Se  des  qualités.  Le  Roi  parut  fouhaiter 
que  Saris  & l’Interprète  fuflent  les  feuls  qui  demeuraient  dans  la  chambre  de 
pouppe  avec  lui  Se  les  femmes.  Cet  Interprète  , que  les  Anglois  avoient  amené 
de  Bantam,  étoit  né  au  Japon  -,  Se  fachant  le  Malayen  , il  répétoit  à Saris  dans 
cette  langue  ce  que  le  Roi  lui  avoit  dit  en  Japonois.  Les  femmes  du  Roi  paru- 
rent d’abord  un  peu  réfervées  ; mais  à la  priere  de  ce  Prince  elles  prirent  un 
air  plus  libre  Se  plus  gai.  Elles  chantèrent  diverfes  chanfons,  elles  jouèrent 
de  certains  inftrumens  qui  reflemblent  beaucoup  au  luth  de  l’Europe  i mais 
qui  avec  le  même  ventre  ont  le  col  plus  long  & ne  font  montés  que  de  quatre 
cordes.  Elles  touchoient  fort  agilement  les  cordes  avec  les  doigts  de  la  main 
gauche , tandis  que  de  la  main  droite  elles  les  frappoient  d’un  petit  bâton 
d’yvoire.  Cet  exercice  paroiifoit  leur  plaire  beaucoup.  Elles  battoient  la  me- 
fure.  Elles  chantoient  Se  jouoient  fur  un  livre  où  les  airs  étoient  notés  en  li- 
gnes Se  en  efpaces , à peu  près  comme  notre  muf  que  de  l’Europe.  Saris  leur  fit 
une  réception  fort  galante,  Se  leur  offrit  plufieurs  bijoux,  qui  fe  trouvoient 
entre  fes  marchandifes.  Enfuite  il  prit  cette  occafion  pour  demander  au  Roi 
uneMaifon  dans  la  Ville.  Elle  lui  fut  accordée  fans  objeétion.  Le  Roi  prit,  à 
fon  départ,  deux  Fadeurs,  aufquels  il  fit  voir,  en  rentrant  dans  la  Ville, 
deux  ou  trois  Maifons  dont  il  leur  laiffa  le  choix  , après  avoir  ordonné  aux 
propriétaires  de  s’accommoder  avec  les  Anglois  pour  le  prix. 

Le  1 3 , Saris  defeendit  au  Rivage , accompagné  de  fes  Officiers  & de  fes 
Marchands , avec  les  préfens  qu’il  deftinoit  au  Roi , Se  qui  montoient  à la 
valeur  de  cent  quarante  livres  fterling.  Il  fut  reçu  avec  des  marques  extraor- 
dinaires d’eftime  Se  d’affection , traité  avec  toutes  fortes  de  gibier  Se  de  fruits , 
Se  réjoui  par  une  infinité  d’amufemens.  Au  milieu  du  feffin , le  Roi  fe  fit 
donner  une  coupe , qui  avoit  été  apportée  entre  les  préfens.  Quoiqu’elle 
ne  tînt  pas  moins  d’une  pinte  Se  demie  , il  la  fit  remplir  du  vin  de  fon  pays , 
qui  eft  une  diftillation  de  riz  auffi  forte  que  l’eau-de-vie  de  France,  Se  déclarant 
au  Général  Anglois  qu’il  falloir  la  vuider  à l’honneur  du  R.oi  d’Angleterre  , il 
en  donna  l'exemple , que  Saris  s’empreffa  d’imiter.  Enfuite  faifant  pafffer  la 
coupe  dans  une  lalle  voifine  , où  les  Nobles  étoient  à dîner  avec  les  faéteurs 
Anglois , il  donna  ordre  quelle  y fut  vuidée  à la  ronde.  Les  Japonois  mangent 
à terre,  affis  lur  des  nattes,  Se  les  jambes  croifées  à la  maniéré  des  Turcs.  Mais 
ces  nattes  éroient  richement  bordées j les  unes  de  drap  d’or,  d’autres  de  ve- 
lours , de  fatin  Se  de  damas. 

Le  1 6 , Saris  convint  du  prix  d’une  Maifon  avec  le  Capitaine  du  quartier 
Chinois , dont  le  nom  étoit  Andaffi  , pour  la  fournie  de  quatre-vingt-quinze 
pièces  de  huit , pendant  la  Mouflon  , c’eft-à-dire , l’efpace  de  fix  mois.  An- 
daffi s’engageoit  , non- feulement  à fournir  aux  Anglois  le  logement  qu’ils 
avoient  déjà  choilî  , mais  à l’entretenir  de  nattes  Se  des  autres  commodités 
du  pays , en  leur  laiflant  la  liberté  d’y  faire  à leurs  propres  frais  les  changemens 
qui  leur  feroient  convenables.  Le  jour  de  ce  traité  il  vint  fur  le  V aideau  une 
fi  prodigieule  foule  de  peuple , que  Saris  fut  obligé  de  faire  demander  des  or- 
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dres  au  Roi  pour  fa  tranquillité  : on  lui  avoir  dérobé  quantité  de  chofes  ; mais 
Tes  foupçons  tombèrent  plus  fur  fes-gens  que  fur  les  Japonois.  Le  même  jour, 
on  vit  revenir  de  l’Ifie  de  Xima,  ou  Mashma  , un  Flamand  qui  s’y  étoit  rendu 
dans  une  Barque  du  pays,  avec  quelques  balles  de  draps,  du  poivre,  8c  des 
dents  d’élephans.  Quoiqu’il  revînt  fans  aucun  relie  de  ces  marchandées , il 
affeéla  de  le  plaindre  beaucoup  des  difgraees  qu’il  avoit  efluyées  , en  faifant 
entendre  que  fa  petite  cargailon  avoit  été  moins  vendue  que  pillée  -,  mais 
l’Interprète  des  Anglois  apprit  des  Matelots  qui  l’avoient  conduit , qu’il  avoir 
échangé  fort  avanrageufement  fes  marchandées  pour  des  lingots  d’argent , & 
que  les  Hollandois  vouloient  cacher  à Saris  cette  heureufe  efpéce  de  com- 
merce. 

Le  Roi  de  Firando  avoit  promis  de  procurer  aux  Anglois  de  nouveaux  amtr- 
femens  fur  leur  VailTeau.  Il  s’y  rendit  le  z i avec  une  troupe  de  femmes , arri- 
vées nouvellement  dans  la  Ville  pour  y repréfenter  des  comédies  , à peu  près, 
comme  nos  Comédiens  d’Europe,  qui  courent  de  Villes  en  Villes  pour  le  di- 
vertélement  des  Provinces.  Elles  étoient  fournies  d’habits  8c  de  décorations 
conformes  à leurs  Pièces  , dont  les  fujets  étoient  des  avantures  de  guerre  ou 
d’amour.  Ces  femmes  dépendent  d’un  feul  homme  , dont  elles  font  efclaves 
8c  qui  les  envoyé  dans  divers  Cantons,  avec  défenie , fous  peine  de  mort,  d’exi- 
ger plus  que  le  prix  qui  leur  eft  fixé  pour  les  plaifirs  qu’elles  donnent  au  Pu- 
blic. Leur  état , quoique  propre  à les  faire  mener  une  vie  douce  8c  aifée  , pafie 
pour  infâme.  Après  avoir  vécu  dans  la  meilleure  compagnie  , 8c  fervi  même 
de  Maîtrelfes  aux  premiers  Seigneurs  du  Japon  , qui  les  préfèrent  quelquefois 
à d’honnêtes  femmes,  on  leur  met  après  leur  mort  une  bride  de  paille  dans  la 
bouche  , avec  laquelle  on  les  traîne  ignominieufement  dans  les  rues  , 8c  l’on 
abandonne  enfuite  leurs  cadavres  fur  an  fumier  , aux  chiens  8c  aux  oifeaux 
de  proie. 

Le  z 3,011  apprit  à Firando  qu’il  étoit  arrivé  à Nangazaqui,  deux  JoncsChinois 
chargés  de  fucre,  malgré  les  rigoureufes  défenfes  de  l’Empereur  de  la  Chine, 
qui  avoit  condamné  nouvellement  au  dernier  fupplice  cinq  mille  perfonnes  & 
confifqué  tous  leurs  biens , pour  avoir  exercé  le  commerce  étranger  contre  fes 
ordres.  Les  Marchands  des  deux  Joncs  avoient  corrompu  par  leurs  préfens  di- 
vers Officiers  de  la  Côte , fucceffeurs  de  ceux  mêmes , qui  avoient  été  enve- 
loppés dans  la  Sentence  de  l’Empereur. 

Le  z? , il  arriva  au  même  Port  un  Jonc  de  Siam  , chargé  de  Hollandois  qui 
apportoient  au  Japon  du  bois  du  Brezil  8c  des  peaux  de  différentes  fortes.  Saris 
apprit  avec  étonnement  qu’ils  prenoient  le  nom  d’Anglois,  8c  que  les  Mar- 
chands de  la  même  Nation  étoient  depuis  long-tems  dans  cet  ufage;  non  que 
les  Anglois  fufTent  dans  une  réputation  fort  glorieufe  au  Japon  , car  les  Portu- 
gais n’avoient  pas  manqué  de  les  y faire  connoître  comme  des  Pirates  8c  des 
Ennemis  de  la  Religion  Romaine  •,  mais  ils  y étoient  regardés  comme  des  guer- 
riers redoutables , furtout  depuis  qu’un  feul  VaifTeau  Anglois  s’étoit  rendu 
maître  de  plufieurs  Navires  Efpagnols  aux  environs  des  Philippines.  Le  bruit 
de  cet  événement  s’étoit  répandu  dans  leslfies  du  Japon.  Il  y avoit  été  célébré, 
par  une  chanfon , qui  portoit  le  nom  de  Krofonïa  , & que  Saris  prit  plaifir  à 
fe  faire  repeter.  Les  Japonois  la  chantoient  avec  des  gefticulations  effrayantes , 
qui  faifoient  afTez  d impreifion  lur  les  enfans  & les  femmes,  pour  leur  don- 
ner une  idée  terrible  du  courage  des  Anglois. 
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Sans  s’établit  enfin  dans  fa  Maifon  de  Firando.  Il  y mit  vingt-fix  hommes , -^—77— 
aflfez  armés  pour  Te  défendre  dans  les  occafions  de  furpnfe , mais  trop  peu  pour  x ^ 
infpirer  de  la  défiance  au  Roi  & de  la  frayeur  aux  Habitans.  A fon  arrivée , il 
trouva  que  les  Hollandois  avoient  beaucoup  diminué  le  prix  de  leurs  draps  , 
dans  la  vue  apparemment  de  s’en  défaire  avant  que  les  Anglois  en  euflent  lait 
décharger.  Il  fe  procura  une  conférence  avec  Brower , Chef  de  leur  Comptoir , 
pour  lui  repréfenter  que  c croit  faire  un  tort  égal  aux  deux  Nations,  & lui 
propofer  de  convenir  d’un  prix  fixe  & confiant.  Brower  parut  confentir  à cette 
propofition.  Mais  des  le  même  foir  il  fit  déclarer  aux  Anglois  qu’il  n’avoit 
pas  reçu  de  fes  Maîtres  le  pouvoir  de  faire  des  traités.  Le  lendemain,  il  em- 
barqua une  greffe  quantité  de  draps  pour  différentes  Ifies , avec  ordre  à fes  Fac- 
teurs de  s’en  tenir  a leur  diminution.  , . , 

T e 7 le  Roi  de  l’Ifle  de  Goto , qui  n’eft  pas  éloignée  de  Firando  , vint  ren-  Le  Roi  Je  c®. 
dre  une  vifitc  2.11  Roi  Toyn2)  ion  purent  y & 1011  2111c.  Il  croit  moins  2mcné  Anglois. 
par  l’empreffement  de  l’amitié , que  par  la  curiofité  de  voir  le  Vaiffeau  An- 
glois, dont  tous  les  Japonois  parloient  avec  admiration.  Toyna  fit  prier  le 
Général  de  recevoir  civilement  un  Prince  dont  la  fatisfadion  lui  étoit  chere. 

Les  Anglois  reçurent  ordre  à bord,  de  ne  rien  ménager  pour  rendre  la  fête 
éclatante.  Ils  traitèrent  le  Roi  de  Goto  avec  autant  de  pompe  & de  refpect  qu’ils 
en  auroient  employé  pour  faire  honneur  à leur  propre  Souverain.  L’artillerie  fut 
déchargée  plufieurs  fois , le  Vaiffeau  paré  de  rideaux  & de  tapis  magnifiques  , 
tous  les  Matelots  vêtus  galamment , & le  feftin  digne  d’une  fête  royale.  Saris, 
qui  avoit  l’art  de  joindre  beaucoup  de  grâce  à fes  civilités,  caufa  tant  de  plaifir 
de  d’admiration  aux  deux  Rois  , que  celui  de  Goto , dans  le  mouvement  de  fa 
reconnoiffance , le  preffa  de  venir  lui-même  ou  d’envoyer  quelques  Anglois 
dans  fon  Ille. 

L’exécution  de  trois  Japonois,  deux  hommes  & une  femme,  qui  avoient  Éxecution  Je 
été  condamnés  à mort  par  la  bouche  même  du  Roi  Foyne  , donna  aux  Anglois 
un  fpedacle  terrible.  Ils  n’eurent  d’abord  que  la  tête  coupée.  Mais  les  fpeda-  ch  âtimeas  au  Ja- 
teurs  s’approchant  enfuite  pour  effayer  la  bonté  de  leurs  katans  ou  de  leurs  P011- 
Labres , taillèrent  les  cadavres  en  pièces  ; après  quoi , plaçant  les  morceaux 
l’un  fur  l’autre,  ils  recommencèrent  encore  cette  fanglante  boucherie,  pour 
voir  qui  couperait  le  plus  de  morceaux  à la  fois.  Saris  ne  trouva  pas  moins 
d’injuftice  dans  la  Sentence  que  de  barbarie  dans  l’exécution.  La  femme , dans 
l’abfence  de  fon  mari  qui  étoit  allé  faire  quelque  voyage , avoit  donné  un  ren- 
dez-vous aux  deux  hommes,  à différentes  heures.  Celui  qui  devoir  venir  le 
dernier , trouvant  le  tems  trop  long , s’étoit  préfenté  affez  tôt  pour  la  furprem- 
dre  avec  l’autre;  &c  dans  la  rage  de  fe  voir  trompé  il  s’étoit  vangé  à coups  de 
fabre.  Le  bruit  avoit  attiré  les  voifins  , qui  s’étoient  faifis  des  trois  criminels  ; 

& fans  mettre  aucune  diftinétion  entre  leur  crime , le  Roi  les  avoit  condamnés 
fur  le  champ  à la  mort.  Les  reftes  des  trois  cadavres  furent  abandonnés  aux 
chiens  & aux  oifeaux  de  proie.  Mais  autant  que  la  fin  de  ces  fpeéfacles  eft 
tumultueufe  , autant  l’on  obferve  d’ordre  & de  gravité  dans  les  préliminaires. 

La  marche  commence  par  un  homme  feul , qui  porte  une  hache  fur  l’épaule. 

Il  eft  fuivi  d’un  autre , qui  porte  une  pioche , pour  ouvrir  la  foffe  du  coupable, 
lorfque  la  Sentence  permet  qu’il  foit  enterré.  Un  troifiéme  porte  une  petite 
planche , far  laquelle  le  crime  & la  Sentence  font  gravés.  Le  quatrième  eft  le 
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patient , les  mains  liées  derrière  le  dos  avec  une  corde  de  foye , & portant 
iur  la  tête  une  petite  bannière  de  papier,  où  ion  crime  eft  encore  écrit  en  fort 
mos  cara&eres.  Le  Bourreau  fuit , le  katan  au  côté  , & tenant  d’une  main  le 
bout  de  la  corde  dont  le  criminel  eft  lié.  Deux  Soldats  marchent  la  pique  à la 
main  de  chaque  côté  du  criminel , & tiennent  la  tête  panchée  fur  fon  épaule 
pour  lui  ôter  toute  efpérance  de  pouvoir  s’échapper.  Saris,  qui  en  vit  conduire 
plufieurs  avec  ces  tragiques  cérémonies,  admira  leur  réfolution , Se  conferte 
qu’en  Angleterre  même  on  ne  va  point  à la  mort  avec  cette  fermeté.  Il  en  vit 
exécuter  un , pour  avoir  volé  un  lac  de  riz  qui  ne  valoit  pas  plus  de  trente 
fols.  Le  vol  eft  commun  au  Japon , mais  il  n’eft  puni  nulle  part  fi  lévéremenr. 

Le  2.9  , William  Adams,  qu’on  actendoit  depuis  quarante-huit  jours , arriva 
heureufement  à Firando,  après  avoir  employé  dix-fept  jours  à venir  de  So- 
rongo.  Dans  les  entretiens  qu’il  eut  avec  Saris  lur  les  intérêts  du  Commerce  , 
il  lui  dit  que  les  conjonélures  n’étoient  pas  toujours  également  favorables , mais 
qu’il  ne  doutoit  pas  qu’avec  un  peu  d'habileté  Se  de  conftance  les  Anglois  ne 
partent  y trouver  leurs  avantages,  comme  d’autres  Nations  qui  les  avoient 
précédés.  Il  fit  d’ailleurs  de  grands  éloges  du  pays,  pour  lequel  il  fembloit 
avoir  pris  beaucoup  d’afteélion. 

Le  i 3 au  matin,  un  des  Gouverneurs  du  jeune  Prince  fut  coupé  en  pièces 
par  l’ordre  du  Roi , pour  avoir  entretenu  un  commerce  trop  familier  avec  fa 
propre  mere.  Un  Efclave  du  coupable  eut  le  même  fort  que  Ion  Maître,  pour 
avoir  entrepris  de  le  défendre.  Le  même  jour,  quelques  Efpagnols , arrivés  à 
Firando,  vinrent  prier  Saris  de  leur  accorder  le  partage  jufqu’à  Bantam.  Ils 
étoient  de  l’Equipage  d’un  Amiral  d’Efpagne  , qui  avoir  été  envoyé  l’année 
précédente  pour  tenter  de  nouvelles  découvertes  au  Nord  du  Japon.  Pendant 
le  féjour  que  leur  Vaifteau  étoit  obligé  de  faire  à Jedo,  pour  attendre  la 
Mouflon  qui  commence  à la  fin  de  May  , ils  s’étoient  révoltés  contre  leur 
Chef  ; & l’ayant  abandonné  avec  la  derniere  perfidie , ils  cherchoient  à fe 
rapprocher  de  l’Europe.  Mais  Saris  leur  déclara  , que  ne  pouvant  prendre 
plus  de  confiance  que  d’eftime  pour  des  gens  de  leur  caraétere , il  n’étoit  pas 
dilpolé  à les  recevoir. 

Le  deftein  des  Anglois , tel  qu’ils  l’avoient  communiqué  au  Roi  de  Firando, 
étant  de  fe  rendre  à la  Cour  de  l’Empereur  du  Japon,  ils  convinrent  avec  le 
Roi,  des  préfens  qu’ils  dévoient  offrir  à ce  grand  Monarque  & à fes  princi- 
paux Officiers , du  nombre  d’hommes  qu’ils  dévoient  envoyer  à Meaco , & 
des  préparatifs  qui  convenoient  à leur  députation.  Les  préfens  furent  bornés 
aux  fommes  fuivantes , fans  que  l’Auteur  nous  apprenne  fi  c’étoit  en  argent 
monnoyé , ou  en  valeur  de  marchandifes. 

liv.  fterl.  fols  den. 
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Ce  détail  n’a  de  curieux  que  le  nom  de  l’Empereur  & ceux  de  Tes  princi- 
paux Miniftres , car  il  n’elt  pas  fait  pour  donner  une  haute  idee  de  1 Ambafla.de 
Angloife.  Cependant  le  Roi  Foyne , qui  avoir  pris  beaucoup  d’affeétron  pour 
Saris  j lui  fit  préparer  une  belle  G.alere  , avec  vingt-cinq  Rameurs  de  chaque 
côté  , & foixante  autres  Japonois  pour  cortege.  Ehe  fut  ornee  fort  galamment. 
Dix  Anglois,  choilis  pour  accompagner  Saris,  sequiperent  particulièrement 
de  ce  qu’ils  avoient  de  plus  riche,  ils  partirent  le  2 du  mois  d Août , Saris 
nous  a lailfé  une  Relation  fort  exade  de  ce  voyage. 

Ils  pafferent  entre  plufieurs  Ides,  dont  la  plupart  leur  parurent  extrême- 
ment peuplées,  & remplies  de  fort  belles  Villes.  Celle  qui  fe  nomme  Fukkate , 
cft  défendue  par  un  Château  de  pierres  de  taille , mais  fans  artillerie  & fans 
garnifon;  ce  qui  parut  d’autant  plus  étrange  à Saris  que  l’ayant  obfervé  de 
près  il  le  trouva  bien  entretenu , avec  un  foffé  profond  de  cinq  brades  , & 
trois  fois  plus  large  , un  pont-levis  & plufieurs  guérites.  On  fut  obligé  de  re- 
lâcher au  Port  de  Fukkate  , parce  que  le  vent  & la  marée  l’emportoient  fur 
les  efforts  des  Rameurs.  La  Ville  ne  parut  pas  moins  grande  à Saris , que 
celle  de  Londres , confiderée  dans  l’enceinte  de  fes  murs.  Elle  ed  plus  peuplée 
qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer  , tk  les  Habitans  en  font  fort  civils.  Cependant 
les  enfans  & la  vile  populace  s’alfemblerent  autour  des  Anglois  Sc  des  Japo- 
nois  de  la  Galere , en  criant  avec  un  bruit  épouvantable,  Koré , koré , kohoré, 
waeé , c’eft-à-dire , Coréens  , cœurs  perfides.  On  fut  expofé  au  même  traite- 
ment dans  toutes  les  Villes  où  la  Galere  relâcha,  & dans  quelques-unes  on 
eduya  quelques  volées  de  pierres , fans  y trouver  d’autre  remede  que  de  paf- 
fer  en  lîlence.  Au  long  de  toute  cette  Côte,  jufqua  la  Ville  d’Ozaka , Sa- 
ris remarqua  un  grand  nombre  de  femmes  qui  habitent  fur  l’eau,  dans  des 
Barques  , avec  leurs  enfans,  tandis  que  les  maris  s’occupent  fur  le  rivage  à 
diverfes  fortes  de  travail.  L’occupation  des  femmes  eft  de  pêcher  du  poilîon 
en  plongeant  jufqu’à  fept  ou  huit  brades  de  profondeur.  Mais  cet  exercice 
leur  rend  les  yeux  aufïi  rouges  que  du  fang  , & leur  profefïion  fe  reconnoîc 
à cette  marque.  On  mit  deux  jours  depuis  Firando  jufqu’â  Fukkate.  A dix  ou 
douze  lieues , dans  le  Détroit  de  Xemina  Seki , les  Anglois  obferverent  une 
grande  Ville  , près  de  laquelle  ils  virent  à l’ancre  un  Jonc  de  neuf  cens  ou 
mille  tonneaux  , revêtu  de  plaques  de  fer , avec  une  garde  pour  le  garantir 
du  feu  & de  tomes  fortes  d’accidens.  Il  étoit  fort  bien  conftruit  , à peu-près 
comme  on  nous  repréfente  l’Arche  de  Noé.  Les  Japonois  dirent  à Saris  qu’il 
étoit  deftiné  à tranfporter  des  Soldats  dans  les  Ifles  , lorfqu’on  étoit  furpris 
par  la  guerre  ou  par  quelque  révolte. 

Après  qu’on  eut  pallé  les  Détroits , il  ne  fe  préfenta  rien  d’extraordinaire 
jufqu’aux  environs  d’Ozaka  , où  l’on  arriva  le  27  cl’Août.  La  Galere  ne  pou- 
vant s’approcher  de  la  Ville  , il  vint  à fa  rencontre  une  Barque  légère  , qui 
apportoit  le  Maître  de  la  maifon  où  les  Anglois  dévoient  être  récusa  leur  ar- 
rivée. Il  leur  préfenta  des  rafraîchiffemens  de  vin  & de  fruits.  Pour  remon- 
ter le  fleuve,  la  Barque  fut  tirée  par  des  Matelots,  avec  une  corde  attachée 
au  fommet  d’un  mât.  Ozaka  eft  une  Ville  de  la  même  grandeur  que  Fuk- 
kate. Elle  a plufieurs  ponts  de  bois  , fur  une  riviere  qui  11’eft  pas  moins  lar- 
ge que  la  Tamife.  Ses  maifons  ne  font  pas  également  belles  , mais  il  s’en 
trouve  plufieurs  d’une  beauté  extraordinaire.  Ozaka  eft  un  des  principaux 
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Ports  du  Japon.  Son  Château  eft  d’une  grandenr  confiderable , fortifié  par 
de  larges  & profonds  toiles , avec  plufieurs  pont-levis  à chaque  porte.  Les 
murailles  ont  douze  ou  quinze  pieds  d’épailfeur , avec  des  ouvertures  par 
intervalles  pour  lancer  des  fléchés , des  dards  3c  des  pierres.  Elles  font  de 
belles  pierres  de  taille  , &c  foutenues  par  un  large  rampart.  Chaque  pierre 
eft  taillée  fi  exactement  pour  remplir  fa  place  , que  fans  aucun  befoin  de 
ciment , un  peu  de  terre  fuffîc  pour  remplir  les  jointures. 

Ce  Château  étoit  la  demeure  de  Ticofama  , fils  du  dernier  Empereur , qui 
fe  trouvant  dans  l’enfance  à la  mort  de  fon  pere  , avoit  été  laifle  fous  la  tu- 
telle de  quatre  Seigneurs , dont  Ogoxofama  étoit  le  Chef.  L’ambition  de 
regner  leur  avoit  bientôt  fait  violer  tous  les  droits  •,  mais  Ogoxofama  , fei- 
gnant de  prendre  les  armes  en  faveur  du  jeune  Prince , avoit  défait  fes  trois 
rivaux  dans  plufieurs  batailles.  Il  en  avoit  tué  deux  , & forcé  le  troifiéme  de 
chercher  fon  lalut  par  la  fuite.  Enfin  lorfqu’il  s’étoit  vu  fans  concurrent,  il 
setoit  fait  proclamer  Empereur,  â l’extrême  étonnement  de  ceux  qui  ne  l’a- 
voient  pas  foupçonné  de  cette  vue  ; 3c  s’étant  faifi  du  légitime  héritier  de  la 
Couronne  , il  l’avoit  marié  à fa  fille , comme  le  feul  moyen  dont  on  pût 
efperer  une  parfaite  réconciliation.  Mais  il  avoit  confiné  les  deux  jeunes 
époux  dans  le  Château  d’Ozaka , 8c  placé  près  d’eux , pour  Garde  continuelle, 
un  certain  nombre  de  jeunes  gens  qu’il  avoit  fait  élever  depuis  le  berceau 
dans  un  dévouement  abfolu  à toutes  fes  volontés.  Ainfi  n’ignorant  pas  les  dé- 
marches & les  plus  fecrettes  penfées  du  Prince  , il  gouvernoir  l’Empire  avec 
une  parfaite  fècurité. 

Vis  à-vis  d’Ozaka  , de  l’autre  côté  de  la  riviere , on  découvre  une  autre 
Ville  , nommée  Sakay  , qui  eft  fort  inferieure  en  étendue  , mais  qui  entre- 
tient un  grand  commerce  avec  les  Ifles  voifines. 

Le  28,  après  avoir  laide  , à quelques  Négocians  d’Ozaka,  des  elfais  de 
marchandifes  3c  leur  prix  , Saris  partit  fur  une  Barque  pour  Fuchimi  , où  il 
arriva  le  29.  Cette  Ville,  qui  eft  fortifiée  fuivant  la  méthode  du  Pays,  a 
pour  fa  garde  trois  mille  Soldats,  que  l’Empereur  y entretient  dans  la  feule 
vue  de  tenir  en  refpeél  Ozaka  8c  Meaco.  On  renouvelloit  la  Garnifon  à l’ar- 
rivée des  Anglois.  Ils  virent  fortir  les  vieilles  Bandes,  3c  les  nouvelles  pren- 
dre leur  place.  Elles  marchoient  fur  cinq  hommes  de  front  & dix  de  hau- 
teur. A chaque  divifion  , elles  avoient  un  Officier  , qui  les  entretenoit  dans 
un  ordre  exact.  La  première  étoit  armée  de  calivers  , car  les  Japonois  n’ont 
pas  de  moufquets  3c  n’en  veulent  pas  prendre  l’ufage.  La  fécondé  l’étoit  de 
piques  la  troifiéme  de  katans , ou  de  fabres , & de  targettes  ; la  quatriè- 
me d’arcs  3c  de  flèches  3 la  derniere  , d’une  forte  de  bâtons  ou  de  crocs  gar- 
nis de  fer  , qui  fe  nomment  dans  le  Pays  Waggadashes.  Ces  cinq  divifions, 
avec  leurs  differentes  armes , formoient  une  Compagnie  3 après  laquelle  une 
autre  fuivoit  dans  le  même  ordre.  Mais  il  n’y  avoit  ni  enfeignes , ni  tam- 
bours, ni  trompettes  , ni  d’autres  inftrumens  de  guerre.  La  première  file  des  ka- 
tans avoit  des  fourreaux  d’argent  3 8c  la  derniere  , des  fourreaux  d’or  ou  dorés. 
Toutes  les  Compagnies  n’étoient  pas  compofées  du  même  nombre  d’hom- 
mes. L’une  étoit  de  cinq  cens , une  autre  de  trois  cens , & les  autres  de  deux 
cens  cinquante.  Au  milieu  de  chacune,  trois  chevaux  en  bride  & en  Celle  » 
jichement  caparaçonnés,  aveç  les  houfles  de  velours  brodé  ou  de  pelleterie 
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précieufe,  éroient  conduits  chacun  par  trois  Efclaves , qui  les  tenoient  avec  — - — ~ — 
des  longes  de  loye.  Les  Capitaines  marchoient  à cheval , à la  queue  de  cha-  * s‘ 

que  Troupe  , mais  les  jambes  croifées  fur  deux  paniers , où  leur  lit  6c  le  refte 
de  leur  bagage  étoit  renfermé.  Les  plus  vieux  avoient  derrière  eux  une  forte 
de  doflier  , contre  lequel  ils  croient  appuyés  dans  une  pofture  allez  commode. 

Saris  6c  les  Anglois  rencontrèrent  ie  Commandant  de  la  Garnifon  deux  jours 
après  avoir  vu  la  première  Troupe;  car  chaque  Compagnie  marchoit  à deux 
ou  trois  lieues  de  diflance , pour  la  commodité  des  logemens  6c  des  vivres. 

Le  Commandant  étoit  diftingué  par  la  richelfede  fon  équipage.  Il  prenoit  en  MarcheduCom- 

chemin  le  divertiffement  de  la  chalfe  & du  vol.  Outre  fes  chevaux  de  ba-  tMrulai,u 

gage  , il  en  avoir  fix  de  main,  qui  furpalfoient  , au  jugement  de  l’Auteur, 

les  plus  beaux  Genets  d’Efpagne.  Son  palanquin  , de  velours  cramoilî , étoit 

porté  devant  lui  par  deux  hommes;  mais  il  y en  avoit  fix  , qui  fe  relevoient 

tour  à tour  pour  cet  emploi. 

Il  regnoit  un  fi  bel  ordre  dans  la  marche  de  cette  petite  armée  , qu’on 
n’entendoit  parler  d’aucune  injure  ni  d’autres  fujets  de  plainte.  Comme  cha- 
cun payoit  pour  fes  beloins  , tous  les  Soldats  étoient  reçus  volontiers  dans 
les  lieux  de  leur  palfage.  Il  n’y  a point  de  Villes  ni  de  Villages  fur  les  rou-  Abondance  «te 
tes  publiques  ciui  nefoient  bien  pourvus  de  Cuifiniers,  de  Traiteurs  6c  d’Au-  vivres  ‘ia“!  lcs 

1 1 ' 1 r r • r r • r , I r ■ toutes  publiques. 

berges , ou  i on  peut  le  faire  lervir  fur  le  champ  ce  ciue  1 on  déliré  , au  prix 
qu’on  y veut  employer.  Les  alimens  communs  dans  tout  le  Pays  font  le  riz , 
de  diverfes  fortes , entre  lefquels  néanmoins  le  blanc  eft  le  plus  eftimé  ; le 
poiifon  frais  ou  falé  ; toutes  fortes  d’herbes  , de  pois  6c  de  racines  ; de  la  vo- 
laille, des  oifeaux  6c  du  gibier  de  toute  efpece , car  l’Europe  n’a  pas  d’ani- 
maux qui  ne  foient  en  abondance  au  Japon.  Mais  les  Japonois  n’aiment  point 
la  chair  des  animaux  privés.  Ils  ont  différentes  efpeces  de  fromages,  6c 
ne  font  pas  de  beurre.  Ils  n’ont  pas  non  plus  l’ufage  du  lait , parce  qu’ils  le 
confîderent  comme  du  fang.  Leur  froment  ne  le  cede  point  àcelui  d’Angleter- 
re ; mais  la  couleur  en  eft  rougeâtre.  Ils  employent  les  bœufs  6c  les  chevaux 
à labourer  la  terre.  Les  Anglois  ne  payèrent  que  trois  fols  pour  une  poule 
graffe  , 6c  lé  même  prix  pour  un  faifan.  Un  excellent  cochon  de  lait  ne  leur 
coûta  que  douze  fols  ; un  cochon  gras , cinq  fchellings;  un  bœuf,  feize  ; un 
chevreau , trois  ; 6c  la  livre  de  riz  , un  demi  fol.  La  boiffon  commune  du 
peuple  eft  l’eau  pure  , qu’ils  font  un  peu  chauffer , 6c  qu’ils  rçgardent  dans  cet 
état  comme  un  fouverain  préfervatif  contre  les  vers.  Leur  unique  liqueur  eft 
une  diftillation  de  riz,  qui  eft  prefque  aufli  forte  que  l’eau-de-vie  de  France, 

6c  qui  reffemble  en  couleur  au  vin  de  Canarie.  Elle  n’eft  pas  chere.  Cepen- 
dant après  avoir  tiré  la  meilleure  6c  la  plus  forte  , ils  font  encore  fur  le  marc 
une  liqueur  plus  foibîe , qui  eft  à l’ufage  des  Pauvres. 

Le  30,  on  fournit  à l’Ambaffade  Angloife  dix- neuf  chevaux  , aux  dépens  3lsc“!scll|'a!r  îme 
de  l’Empereur,  pour  tranfporter  les  préfensà  Suronga,  avec  Saris  6c  fa  fuite,  gepar  tcrre.°' "* 
Outre  le  cheval  qui  devoit  lui  fervir  de  monture  , il  y avoit  pour  lui  un  pa- 
lanquin , 6c  fix  hommes  nommés  pour  le  porter.  L’Officier  que  le  Roi  de 
Firando  lui  avoit  donné  pour  guide  prenoit  foin  , en  vertu  d’un  ordre  Im- 
périal , de  louer  ces  porteurs  6c  ces  chevaux  de  ville  en  ville.  Il  étoit  chargé 
aufti  de  la  dépenfe  6c  du  logement  ; 6c  fuivant  l’ufage  du  pays , le  convoi 
etoit  précédé  d’un  Efclave  â pied  , qui  courrait  la  picque  à la  main. 

T om&  //. 
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Le  voyage  dura  jufqu’au  6 de  Septembre  , à quinze  ou-  feize  lieues  par 
jour.  Certe  route  eft  la  principale  du  Japon.  Les  (oins  qu’on  a pris  pour  i’ap- 
planir  en  coupant  jufqu’aux  montagnes , l’ont  rendue  fort  commode  de  fort 
unie.  Elle  eft  divifée  en  lieues , à chacune  defquelles  on  a placé  des  deux 
côtés  une  petite  pyramide  , moins  pour  avertir  de  la  longueur  du  chemin  , 
que  pour  regler  le  prix  des  chevaux  de  des  porteurs  de^  louage , qui  n’eft  que 
d’environ  trois  fols  pour  chaque  lieue.  On  trouve  fur  toute  la  route  une 
quantité  furprenante  de  Voyageurs.  Les  métairies  de  les  maifons  de  campa- 
pagne  font  en  li  grand  nombre , qu’on  n’avance  point  fans  en  découvrir  de 
nouvelles.  On  rencontre  une  infinité  de  villages , plufieurs  grandes  villes  dr 
des  pontons  commodes  fur  chaque  riviere.  Il  fe  préfente  auili  des  Couvens 
dans  quantité  de  lieux,  ou  des  temples  environnés  d’un  petit  bois  , de  bâtis, 
la  plupart,  dans  les  plus  agréables  parties  de  chaque  Canton.  Les  Prêtres , qui 
font  le  fervice  de  la  Religion  , habitent  ces  lieux  , de  n’y  manquent  pas  plus 
qu’en  Europe  de  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Aux  environs  de  chaque 
ville  , on  trouve  des  croix  chargées  de  criminels  qui  ont  été  punis  par  ce  lup- 
plice.  Le  préjugé  de  cet  ufage  n’a  pas  été  le  moindre  obftacle  à la  propaga- 
tion de  l’Evangile  dans  toutes  les  Illes  du  Japon. 

La  ville  de  Suronga  où  l’Empereur  du  Japon  tenoit  fa  Cour,  eft  aufti  grande 
que  Londres  avec  tous  fes  Fauxbourgs.  On  n’y  fouffre  point  d’artifans  dans 
l’interieur,  pour  ménager  le  repos  de  l’Empereur  de  des  Grands,  qui  ont  leurs 
Palais  au  centre  de  la  ville.  Aufti  ne  trouve-t-on  à l’entrée  que  des  bouti- 
ques , des  magafins  , de  d’autres  lieux  de  travail , où  l’on  ne  voit  paraître  que 
des  Marchands  de  des  Ouvriers. 

Auflî-tôt  que  Saris  fut  logé , il  envoya  William  Adams  à la  Cour  , pour 
déclarer  fon  arrivée  de  demander  une  prompte  expédition.  On  lui  répondit 
qu’il  étoit  le  bien-venu , de  qu’après  s’être  repofé  un  jour  ou  deux  il  feroit  ad- 
mis à l’Audiance  de  l’Empereur.  Le  jour  fuivant  fut  employé  à préparer  les 
préfens  de  à fe  procurer  de  petites  tables  du  pays , avec  des  parfums , pour  s’en 
faire  accompagner  fuivant  l’ufage.  Le  8 , Saris  fut  conduit  dans  fon  palan- 
quin au  Château  de  Suronga  , précédé  de  fesFaéteurs,  qui  portoient  les  pré- 
fens. Il  paflfa  plufieurs  ponts  , dont  chacun  avoit  fon  corps  de  garde.  Enfuite 
ayant  monté  un  grand  efcalier  de  pierres  choifies , il  vit  venir  à fa  rencontre 
deux  perfonnages  d’une  figure  fort  grave  de  fort  impofante  , Kodskedona , 
Secrétaire  de  l’Empereur , de  Fungondona  , Amiral , qui  l’introduifirent  dans 
une  chambre  nattée  , où  ils  s’aftirent  les  jambes  croifées.  Après  quelques  mo- 
mens  de  repos , ils  le  firent  entrer  dans  une  autre  chambre  qui  1e  nomme  en 
langage  du  pays  , la  falle  de  préfence.  On  y voit  le  fauteuil , ou  le  Trône  de 
l’Empereur,  qui  eft  de  drap  d’or  , élevé  d’environ  cinq  pieds  de  fort  riche- 
ment orné , mais  fans  dais  au  delfus.  Saris  de  fes  Anglois  furent  avertis  de 
le  faluer  j après  quoi  ils  furent  reconduits  dans  la  première  chambre  , où  ils 
n’attendirent  pas  moins  d’une  heure.  Enfin , quelques  Officiers  de  la  Cour 
étant  venus  annoncer  que  l’Empereur  avoit  paru  , le  Secrétaire  de  l’Amiral 
prirent  Saris  fous  lés  bras  de  le  conduifîrent  à la  falle  de  préfence  ; mais  ils  le 
quittèrent  à la  porte,  en  lui  faifant  ligne  d’entrer  , de  fans  ofer  eux- mêmes 
jetter  les  yeux  dans  la  falle.  L’Auteur  obferve  que  les  prélens , c’eft-à-dire  * 
ceux  du  Roy  d’Angleterre  de  ceux  que  l’Ambaffadeur  offrait  en  fon  propre 
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nom , fuivant  l’ufage  du  pays , avoient  été  placés  fur  des  nattes  , dans  la  falle 
d’Audiance  , avant  l’arrivée  de  l’Empereur. 

Saris  accompagné  du  feul  Adams  , qui  lui  fervoit  d’interprete  , s’avança  ref- 
peétueufement  vers  le  Trône,  où  l’Auteur  ne  nous  apprend  pas  fi  l’Empe- 
reur eftoit  affis , ni  s’il  étoit  environné  d’un  nombreux  cortege.  Après  un 
compliment  fort  court , Saris  préfenta  au  Monarque  du  Japon  la  lettre  du  Roi 
d’Angleterre.  U la  reçut  de  fa  propre  main  , & l’ayant  portée  à fon  front , il 
donna  ordre  à fon  Interprète  qui  étoit  aflis  derrière  lui  , de  dire  à William 
Adams , qu’il  voyoit  les  Anglois  avec  plaifir  , & que  lorfqu’ils  auraient  pris 
deux  ou  trois  jours  pour  fe  remettre  des  fatigues  d’un  fi  long  voyage  , il  leur 
ferait  donner  la  réponfe  qu’il  vouloit  faire  au  Roi  leur  maître.  Enfuite  il  de- 
manda au  General  Anglois  s’il  n’avoit  pas  deiTein  d’aller  voir  fon  fils  , qui 
étoit  à Jedo.  Saris  ayant  répondu  que  c’étoit  fon  intention  , l’Empereur 
donna  ordre  qu’on  lui  fournît  des  hommes  & des  chevaux  pour  ce  voyage. 
L’Audiance  finit  par  un  ligne  de  tète  du  Monarque  , qui  fit  connoître  aux  An- 
glois qu’il  étoit  temps  de  fe  retirer.  Saris  retrouva  le  Secrétaire  & l’Amiral 
à la  porte.  Ils  le  conduifirent  jufqu’à  l’efcalier , où  il  rentra  dans  fon  palan- 
quin pour  retourner  à fon  logement. 

Le  9 , il  porta  au  Secrétaire  les  prefens  qui  lui  étoient  deftinés.  Mais  cet 
Officier  refufa  conftamment  de  les  recevoir,  en  protefhnt  qu’il  étoit  lié  par 
une  défenfe  expreffie  de  l’Empereur  fon  maître  , & qu’il  y alloit  de  la  tète. 
Cependant  il  accepta  quelques  livres  de  tablettes  d’aloës  , comme  un  grand 
remede  pour  fa  fan  té.  Saris  lui  remit  un  Mémoire  contenant  les  articles  du 
commerce.  Il  y en  avoir  quatorze  -,  Kodskedona  , qui  les  trouva  trop  longs , 
demanda  qu’ils  fuffient  abrégés , par  la  feule  raifon  que  les  Japonois  n’aiment 
pas  les  longueurs. 

Le  10,  Adams  fut  chargé  de  porter  un  abrégé  des  articles  au  Secrétaire , 
qui  les  communiqua  auffi-tôt  à l’Empereur.  Ce  Prince  les  approuva  tous , à 
l’exception  d’un  feul  qui  regardoit  les  Chinois.  Les  Anglois  n’ayant  pû  ob- 
tenir la  liberté  du  commerce  à la  Chine,  Saris  demandoit  qu’il  leur  fut  per- 
mis d’amener  dans  les  Ports  du  Japon  les  prifes  qu’ils  feraient  fur  cette  Na- 
tion , & d’en  vendre  les  marchandifes  aux  Japonois.  L’Empereur  n’avoit  mar- 
qué d’abord  aucun  éloignement  pour  cette  propofition  -,  mais  après  en  avoir 
conféré  avec  un  Miniftre  de  la  Chine  , qu’il  avoir  à fa  Cour,  il  déclara  que 
cet  article  ne  ferait  jamais  accordé.  Tous  les  autres  paffierent  fous  le  grand 
fceau  , qui  n’eft  pas  de  cire  , comme  en  Europe  , mais  qui  confifte  feulement 
dans  quelques  caraéteres  gravés  en  couleur  rouge.  Le  Maître  de  la  monnoye 
ne  fit  pas  les  mêmes  difficultés  que  le  Secrétaire  pour  recevoir  les  préfens 
des  Anglois  ; mais  il  en  marqua  fa  reconnoiffiance  à Saris , en  lui  envoyant 
deux  robbes  de  taffetas  du  Japon.  Avec  l’intendance  de  la  monnoye  , il  avoit 
la  qualité  de  Marchand  Impérial , ce  qui  le  mit  dans  une  correfpondance  plus 
étroite  avec  les  Anglois , qui  lui  communiquèrent  divers  effiais  de  leurs  mar- 
chandifes. Il  étoit  fort  eftimé  de  l’Empereur  -,  & ce  qui  augmentoit  beaucoup 
fon  crédit , il  s’étoit  engagé  par  un  vœu  folemnel  à fe  tuer  à la  mort  de  fon 
maître  , pour  fe  délivrer  de  la  douleur  de  lui  furvivre. 

L’Equipage  qui  devoit  conduire  Saris  à Jedo , ayant  été  préparé  fuivant 
Tordre  Impérial  , il  partit  le  iz  avec  fon  cortège.  Le  pays  qu’il  traverfa  lui 
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parut  fort  peuplé.  Il  admira  fur-tout  un  grand  nombre  de  Fotaquis  ou  de 
Temples  , entre  lefquels  il  en  vit  un  fort  célébré  par  la  ftatue  d’une  Divinité 
nommée  Dabis.  Elle  étoit  de  cuivre  , & creufe  intérieurement  -,  mais  fi  grande 
qu’elle  n’avoit  pas  moins  de  vingt  & un  ou  vingt-deux  pieds  de  hauteur , quoi- 
qu’elle fût  dans  la  pofture  d’un  homme  à genoux  8c  les  feffes  appuyées  fur 
fes  talons.  Tous  les  membres étoient  d’une  groffeur  proportionnée.  Elle  étoit 
couverte  d’une  robbe  , pour  augmenter  la  vénération  du  peuple  par  la  richelfe 
de  l’habillement.  On  ne  refufa  point  aux  Anglois  la  permiffion  d’entrer  dans 
l’intérieur  du  corps,  avec  d’autres  Voyageurs,  qui  regardoient  cette  circonf- 
tance  comme  une  partie  de  leur  dévotion.  Le  retentiffement  de  la  voix  y 
caufoit  un  bruit  terrible.  Chacun  prenant  la  liberté  de  graver  quelques  ca- 
raéteres  fur  le  cuivre  , les  Anglois  y écrivirent  leur  nom  8c  l’année  de  leur 
paffage.  Ce  Temple  eft  fitué  fur  le  grand  chemin  qui  conduit  à Tenkaday  » 
autre  lieu  de  pèlerinage  , où  les  Grands  & le  Peuple  fe  rendent  avec  le  mê- 
me emprdfement  de  fuperftition.  William  Adams  , qui  avoit  eu  la  curio- 
iîté  de  faire  ce  voyage  , raconte  que  tous  les  mois  on  amene  au  Temple  de 
Tenkaday  une  des  plus  belles  filles  du  pays,  qu’on  place  avec  beaucoup  de 
bienféance,  dans  une  chambre  fort  ornée.  Là,  pendant  certaines  nuits,  l’I- 
dole Tenkaday  fe  préfente  à elle  8c  la  traite  avec  toute  la  familiarité  d’un 
mari.  Il  lui  explique  toutes  les  difficultés  que  les  Bonzes,  ( c’eft  le  nom  des 
Prêtres) , la  prient  de  lui  propofer.  Mais  lorfqu’il  la  quitte  , 8c  qu’elle  fait 
place  à celle  qui  doit  lui  fucceder  , elle  le  trouve  couverte  d’écailles  , qui  ref- 
femblent  à celle  du  poiffon.  On  ignore  enfuite  ce  qu’elle  devient.  L’Auteur 
paroît  perfuadé  que  c’eft  le  Diable  qui  fe  joue  ainfi  de  la  crédulité  des  Japo- 
nois , fans  faire  reflexion  que  l’intervention  des  efprits  eft  inutile  au  milieu 
des  Bonzes. 

L’Ambaffiide  Angloife  arriva  le  14  à Jedo  , ville  , non-feulement  plus 
grande  que  Suronga  , mais  beaucoup  plus  admirable  par  la  magnificence  de 
les  bâtimens.  La  plupart  font  bâtis  de  belles  pierres , 8c  dorées  dans  plufieurs 
endroits  de  la  façade  8c  du  toit.  Les  feneftres  ne  font  pas  de  verre , mais 
elles  n’en  font  pas  moins  grandes  ; 8:  les  planches  legeres  dont  les  volets  font 
compolés  font  chargées  de  dorures&de  peintures.  La  principale  rue  de  la  ville 
eft  formée  par  une  chautlée  qui  régné  continuellement  audeflus  d’une  riviere , 
avec  une  ouverture  de  cinquante  en  cinquante  pas  , pour  la  commodité  de 
l’eau.  Les  villes  de  l’Europe  ont  peu  de  rues  qui  loient  auffi  larges  que  cette 
chauffée. 

Après  avoir  fait  avertir  le  Secrétaire  d’Etat  de  fon  arrivée.  Saris  fut  con- 
duit le  1 5 à l’Audience  du  Roi.  Ce  Prince  tient  fa  Cour  dans  le  Château  de 
Jedo  , qui  eft  beaucoup  plus  fort  8c  plus  beau  que  celui  de  Suronga.  Sa  garde 
eft  auffi  plus  nombreule.  Saddudona,  fon  Secrétaire,  étoit  pere  de  Kodskedona. 
Secrétaire  de  l’Empereur.  Son  mérite  8c  fon  expérience  l’avoient  fait  choifir 
pour  Gouverneur  du  jeune  Prince  , qui  paroifloit  âgé  néanmois  d’environ 
quarante-deux  ans.  Saris  fut  reçu  avec  les  mêmes  cérémonies  8c  les  mêmes 
témoignages  de  bonté  qu’à  Suronga.  Le  Roi  parut  fenfible  à la  lettre  8c  aux 
prefens  du  Roi  d’Angleterre.  Il  ordonna  des  rafraîchiffemens  pour  les  An- 
glois , 8c  leur  promit  que  fa  réponfe  8c  fes  préfens  pour  leur  Maître  feraient 
prêts  dans  peu  de  jours. 
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Le  19,  il  leur  envoya  deux  armures  complexes  pour  le  Roi  d’Angleterre-,  . 
& une  épée  pour  Saris , de  celles  que  les  Japonois  appellent  Tach , 8c  qui  ne 
font  à l’ufage  que  des  guerriers  du  premier  ordre. 

Les  Anglois  quittèrent  Jedo  le  z 1 p mais  au  lieu  de  revenir  à Suronga  par  le 
même  chemin,  ils  fe  lailferent  volontiers  conduire  dans  une  barque  du  Roi  jul- 
qua  Oringa  , ville  maritime  , d’où  ils  n’arriverent  que  le  29  à la  Ville  Im- 
périale. Avec  quelque  empreffement  qu’ils  eu (fent  demandé  leur  congé,  ils 
furent  obligés  d’attendre  jufqu’au  9 d’Octobre  les  lettres  8c  les  préfens  de 
l’Empereur.  Cependant  on  ne  diminua  rien  des  civilités  qu’ils  avoient  reçues 
jufqu’alors  , 8c  le  Secrétaire  d’Etat  ht  plufieurs  fois  l’honneur  à Saris  de  le 
vifuer  dans  Ton  logement.  Enfin  il  lui  remit  la  lettre  de  l’Empereur, quePurchafs 
aconfervée  dans  lescaraderes  duJapon.il  fuffira  d'en  joindre  ici  la  traduction. 

Au  Roi  de  la  Grande  Bretagne. 

» T E reçois  avec  plaifir  la  lettre  obligeante  de  Votre  Majefté,  qui  m’eft 
” J apportéepar  votre  fujet  le  Capitaine  Jean  Saris  > le  premier  Anglois  de 
» ma  connoiftance  qui  Toit  arrivé  dans  une  partie  de  mes  Domaines , & je 
» 11’ai  pas  peu  de  joie  d’apprendre  quelle  doit  être  la  grandeur  de  votre  fa- 
» geffe  8c  cîe  votre  pouvoir  pour  réunir  trois  puiftans  Royaumes  fous  votre  re- 
» doutable  commandement.  Je  remercie  Votre  Majefté  de  la  bonté  extrê- 
» me  qui  Ta  portée  fans  aucune  raifon  de  ma  part  à m’envoyer  un  préfent  de 
» plufieurs  chofes  rares, telles  que  mon  pays  n’en  produit  point  8c  qu’on  n’en  a 
« jamais  vù.  Je  les  reçois  , non  comme  d’un  étranger  , mais  comme  d’un 
” Prince  que  j’eftime  autant  que  moi-même  , 8c  dont  je  defire  que  l’amitié 
»»  me  foit  continuée.  Je  fouhaite  aufti  que  votre  Hautefte  perhfte  dans  la  bonne 
» intention  d’envoyer  les  fujetsdans  les  parties  ou  les  Portsqu’il  lui  plaira  de  ma 
» domination,  où  j’ordonnerai  qu’ils  loient  très- bien  reçus;  louant  beau- 
» coup  leur  habileté  dans  la  connoiftance  admirable  de  la  navigation  , qui 
» leur  a fait  découvrir  facilement  un  pays  h éloigné  , fans  que  l’étendue  d’un 
” fi  grand  gouffre  , 8c  la  crainte  d’une  infinité  de  tempêtes  8c  d’orages  , leur 
» ait  fait  abandonner  Tentreprife  des  découvertes  8c  du  commerce,  dans  îa- 
« quelle  ils  me  trouveront  toujours  prêts  à les  favorifer  fuivant  leurs  defirs. 
« J’envoie  de  mon  côté  à Votre  Hautefte,  par  votre  même  Sujet,  un  périr 
» témoignage  de  mon  affeétion  , en  vous  priant  de  le  recevoir  comme  de 
» celui  qui  le  rejouit  beaucoup  de  votre  amitié.  Comme  les  Sujets  de  Votre 
» Majefté  ont  defiré  certains  privilèges  pour  le  commerce,  de  la  permiftion 
» d’établir  un  Comptoir  dans  mes  Etats  , non  feulement  je  leur  ai  accordé  cer- 
» te  faveur  , mais  pour  la  rendre  plus  folide  je  l’ai  confirmée  par  mon  grand 
» fceau.  Donné  dans  mon  Château  de  Suronga  le  4 du  neuvième  mois,  dans 
” la  VHP  année  de  notre  Dary, fuivant  notre  maniéré  de  compter  : demeurant 
« l’ami  de  Votre  Majefté  , le  plus  haut  Commandant  dans  ce  Royaume  du  Ja- 
» pon.  Signé  plus  bas.  Minna  Monttono.  Yei.  Ye.  Yeas. 

Avec  cette  lettre  , on  remit  à Saris  la  Patente  des  Privilèges  pour  le  com- 
merce du  Japon.  Il  laifta  l’original  à Cocks,  qui  devoit  demeurer  dans  le 
pays  avec  la  qualité  de  premier  Facteur.  Les  caractères  de  cette  piece , 
comme  ceux  de  la  lettre  , différent  beaucoup  des  caraéteres  Chinois.  Les  let- 
tres de  chaque  mot  font  écrites  Tune  fur  l’autre,  8c  les  lignes  prennent  du 
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— haut  du  papier  jufqu’en  bas , en  commençant  à droite  ôc  continuant  à gau- 
che  jufqu’à  la  derniere , au  bas  de  laquelle  eft  le  fceau. 

Privilèges  accordés  par  Ogoxofama  , Empereur  du  Japon  , à Sir 
Thomas  Smith  , Gouverneur  , & aux  honorables  Affidés 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales. 

rd‘  ” T)  Remierement , nous  accordons  5e  donnons  liberté  perpétuelle  aux  Su- 
UU1'  » 1 jets  du  Roy  delà  Grande  Bretagne  , c’eft-à-dire  , à Sir  Thomas  Smith 
„ Gouverneur,  tk  à la  Compagnie  de  Marchands  des  Indes  Orientales,  de 
» venir  dans  tous  les  Ports  de  notre  Empire  du  Japon  , avec  leurs  Vaifleaux 
„ 5e  leurs  marchandifes , fans  aucun  empêchement  pour  leurs  perfonnes  8c 
„ pour  leurs  biens , d’y  refider  , de  vendre  , d’acheter , de  faire  des  échanges 
» avec  toutes  fortes  de  Nations , d’y  demeurer  aufli  long-tems  qu’ils  le  juge- 
« ront  à propos 5e  d’en  partir  fuivant  leur  inclination  5e  leurs  beloins. 

» Item.  Nous  les  délivrons  des  droits  de  la  Douanne  pour  toutes  les  mar- 
« chandifes  qu’ils  ont  apportées  5e  qu’ils  pourront  apporter  dans  nos  Royaumes, 
» ou  qu’ils  voudront  en  tranfporter  dans  d’autres  pays  ; 5e  nous  autorifons  les 
» Navires  qui  arriveront  d’Angleterre  à procéder  à la  vente  de  leurs  marchan- 
» difes,  fans  avoir  beloin  de  venir  ou  d’envoyer  davantage  à notre  Cour. 

» Item.  Nous  déclarons  que  fi  quelque  Vaifleau  d’Angleterre  étoit  en  dan- 
» ger  de  faire  naufrage  dans  notre  pays  ou  fur  nos  Côtes  , notre  volonté  eft 
» non-feulement  que  nos  Sujets  leur  prêtent  de  l’afliftance  , mais  que  les 
» Marchandifes  qui  auront  été  fauvées  foient  rendues  au  Capitaine , ou  au 
» premier  Marchand,  ou  à ceux  qui  auront  leur  Commiflion.  Nous  vou- 
» Ions  aufli  qu’ils  ayent  la  liberté  de  bâtir  pour  la  commodité  de  leur  com- 
» rnerce  une  ou  plufieurs  maifons  , dans  quelque  Port  de  notre  Empire  qu’ils 
» en  ayent  befoin  -,  5e  qu’à  leur  départ  ils  puiflent  la  vendre. 

» Item.  Si  quelque  Marchand  ou  quelque  autre  Anglois  fortent  de  cette 
» vie  dans  l’étendue  de  notre  Empire , les  biens  du  mort  demeureront  à la 
» difpofition  du  principal  Fa&eur,  Si  quelque  Anglois  commet  une  offenle, 
« le  droit  de  la  juftice  ôe  de  la  punition  appartiendra  au  principal  Faéteur , 
» 5:  nos  Loix  ne  regarderont  ni  leurs  biens  ni  leurs  perfonnes. 

» Item.  Nous  vous  commandons  , à vous , nos  Sujets,  qui  trafiquerez  avec 
« les  Anglois  pour  quelque  partie  de  leurs  marchandifes,  de  les  payer  fi- 
» délement  , fuivant  les  conventions , fans  délai , fans  remife  , 5e  fans  qu’il 
» vous  arrive  de  leur  renvoyer  les  marchandifes  achetées. 

» Item.  A l’égard  des  marchandifes  propres  à notre  ufage , qu’ils  ont  appor- 
>»  tées, ou  qu’ils  apporteront  à l’avenir, notre  volonté  eft  qu’elles  ne  foient  jamais 
»>  arretéesouconnlquées,mais  que  fuivant  les  conventions  de  prix  qui  feront  fai- 
» tes  avec  les  Marchands, elles  (oient  payées  au  moment  quelles  feront  délivrées. 

» Item.  Si  dans  leurs  entreprifes  pour  découvrir  d’autres  pays,  ou  pour 
»»  le  retour  de  leurs  Vaifleaux  , ils  ont  befoin  d’hommes  ou  de  vivres  , notre 
» volonté  eft  que  vous , nos  Sujets , vous  leur  fourniflîez  , pour  leur  argent, 
>»  les  commodités  dont  ils  auront  befoin. 

» Conclujion.  Nous  voulons  que  fans  autre  Pafleport , ils  puiflent  travail- 
v 1er  à la  découverte  de  Yeadço  , ou  de  tout  autre  pays  dans  l’étendue  5ç 
» aux  environs  de  notre  Empire. 
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» De  notre  Château  de  Suronga , ce  premier  jour  du  neuvième  mois , dans 
» la  VIIIe  année  de  notre  Dary , fuivanc  notre  maniéré  de  compter.Scellé 
» de  notre  grand  Sceau. 

Signé  plus  bas.  Minna  Monttona.  Yei.  Ye.  Yeas. 

En  paffant  par  Oringa  , Saris  obferva  que  ce  Port  eft  excellent , & que  les 
Vaitfeaux  n’y  font  pas  moins  en  fureté  que  dans  la  Tamife  au  milieu  de  Lon- 
dres. L’entrée  par  la  mer  eft  aulïi  très-fûre  & très-facile.  D’où  il  conclut  que 
les  Bâtimens  Anglois  doivent  le  preferer  à celui  de  Firando  , d’autant  plus  qu’il 
n’eft  qu’à  quatorze  ou  quinze  lieues  de  Jedo.  A la  vérité, les  beftiaux  &c  les  autres 
provilions  ne  s’y  trouvent  point  dans  la  même  abondance  qu’à  Firando  ; mais 
cette  raifon  même  ne  doit  point  empêcher  qu’on  ne  lui  donne  la  préférence. 

Les  Anglois,  en  rentrant  à Suronga,  trouvèrent  dans  cette  Ville  un  Ara- 
balfadeur  Efpagnol , arrivé  des  Philippines  , qui  avoir  obtenu  fa  première  au- 
dience de  l’Empereur , <Sc  qui  lui  avoir  préfenté  quelques  pièces  de  damas  de 
la  Chine,  avec  cinq  gros  flacons  de  vin  de  l’Europe,  mais  qui  ne  put  en- 
fuite  fe  procurer  d autre  accès  à la  Cour  Impériale.  Il  venoit  demander  que 
tous  les  Portugais  & les  Efpagnols  qui  étoient  au  Japon  , fans  y être  autori- 
fés  par  le  Roi  d’Efpagne,  lui  fulfent  remis  pour  être  tranfportés  aux  Philip- 
pines. Mais  l’Empereur  rejetta  cette  demande  , en  déclarant  que  le  Japon 
étoit  un  pays  libre  , d’où  il  vouloir  que  perfonne  ne  fut  forcé  de  fortir.  Ce- 
pendant il  ajoùta  que  fi  l’Ambaffadeur  pouvoit  perfuaderà  quelqu’un  de  le 
fuivre,  la  même  railon  l’empêcheroit  de  s’y  oppofer.  L’occafion  de  cette 
Ambaffade  étoir  le  befoin  que  les  Efpagnols  avoient  d’hommes  , pour  défen- 
dre les  Molucques  contre  les  Flollandois  , qui  failoient  de  grands  prépara- 
tifs pour  la  conquête  de  ces  Ifles. 

Saris  partit  le  9 d’O&obre  pour  retourner  à Firando.  Après  fon  départ,  l’Em- 
pereur, qui  avoir  peu  d’inclination  pour  la  Religion  chrétienne,  ordonna 
par  une  proclamation  , que  tous  les  Chrétiens  fe  retirafTent  àNangazaki, 
Ville  maritime  , éloignée  de  Firando  d’environ  huit  lieues  , & que  fous  peine 
de  mort  il  n’y  en  eût  point  d’affez  hardis  pour  faire  célébrer  la  Meffe  à moins 
de  dix  lieues  de  fa  Cour.Quelques  jours  après,  vingt-fept  Japonnois , tous  gens 
de  quelque  diftinétion , s’étant  affemblés  en  fecret  pour  l’entendre  dans  un 
Hôpital  que  les  Chrétiens  avoient  fondé  pour  les  Lepreux  , l’Empereur,  in- 
formé de  leur  hardieffe , les  fit  arrêter,  & ne  remit  leur  fupplice  qu’au  lende- 
main. Tandis  qu’ils  palfoient  la  nuit  dans  une  même  prilon,  le  hazard  y fit 
amener  un  Idolâtre  , arrêté  pour  dettes.  Le  matin , lorfque  les  Officiers  de  la 
Juftice  vinrent  appeller  les  Chrétiens  pour  les  conduire  à la  mort , en  offrant 
la  vie  à ceux  qui  renonceroient  à leur  religion  , cet  homme,  qui  avoir  eu  le 
bonheur  de  recevoir  des  inftruétions  pendant  la  nuit,  fortit  courageufemenc 
avec  les  autres , & fut  crucifié  avec  eux. 

En  fuivant  la  route  de  Suronga  à Meaco  , les  Anglois  effuyerent  une  fi 
grolfe  pluye  , que  n’ayant  pu  traverfer  les  rivières , ils  n’arriverent  dans  cette 
Villeque  le  1 6 d’Oétobre.  Meaco  eft  la  plus  grande  Ville  du  Japon,  & n’eft 
prefquecompofée  que  de  Marchands.  O11  y voit  le  principal  Temple  du  pays, 
bâti  de  pierres  de  taille,  &c  peu  différent  de  Saint  Paul  de  Londres  pour  la 
grandeur.  Il  eft  orné  d’arches  & de  colomnes.  Un  grand  nombre  de  Bonzes  y 
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font  entretenus  aux  dépens  du  Peuple.  Les  offrandes  confident  en  riz  & en 
petites  pièces  de  monnoie  , nommées  Kondrijus,  dont  vingt  font  le  fchelling 
d’Angleterre.  La  principale  Idole  , eft  une  ftatuë  colofiale  de  cuivre , à peu 
près  lëmblable  à celle  de  Dabis , dont  on  a vu  la  defeription  , mais  incompa- 
rablement plus  grande,  car  elle  s’élève  jufqu’à  la  voûte.  Ce  Temple  , qui 
avoir  été  commencé  par  Tikofama  , venoit  d’être  achevé  par  fon  fils.  Saris  , 
curieux  de  feavoir  ce  que  c’étoit  qu’une  malfe  de  pierres  qu’il  vit  dans  l’en- 
ceinte, avec  une  pyramide  au-delfus  , apprit  qu’on  y avoit  renfermé  les  oreil- 
les & les  nez  de  trois  mille  Coréens  , qui  avoient  été  ma  (Tac  rés  à la  fois.  On 
nourriffoit  foigneufementprès  du  Temple  ledernier  chevalque  Tikofama  avoit 
monté  ; & comme  il  étoit  entretenu  (ans  aucun  exercice , cette  inaétion  l’avoit 
rendu  d’une  grolfeur  monferueufe.  L’avenue  qui  conduit  au  Temple,  a de 
chaque  côté  un  grand  nombre  de  pilliers  de  pierre,  à dix  pas  l’un  de  l’autre  , 
fur  lefquels  on  a placé  des  lampes  qui  brûlent  nuit  & jour.  Les  Jéluites  Portu- 
gais avoient  dansMeaco  un  fort  beau  College,  où  plufieurs  Religieux  Japonois 
du  même  Ordre  prêchent  avec  autant  de  zélé  que  de  liberté.  Ils  ont  traduit  le 
Nouveau  - Teftament  en  langue  vulgaire.  On  comptoit  fept  ou  huit  mille 
Chrétiens  Japonois  dans  la  Ville  ; mais  les  Idolâtres  mêmes  ne  failant  pas 
difficulté  u’abandonner  leurs  enfans  aux  infractions  chrétiennes  , il  y avoit 
beaucoup  d’apparence  que  l'Evangile  y feroit  infenfiblement  beaucoup  de 
progrès.  Outre  le  Temple  principal  , la  religion  du  pays  en  a beaucoup  d’au- 
tres à Meaco.  Les  artifans  des  différentes  profellïons  y font  refferrés  chacun 
dans  leurs  quartiers  <Sc  dans  leurs  rues  , fans  qu’on  leur  permette  le  mélange 
qui  eft  en  ufage  dans  nos  Villes  d’Europe. 

C’êtoit  à Meaco  qu’on  devoit  remettre  aux  Anglois  les  préfens  deftinés  pour 
le  Roi  leur  Maître.  Ils  palferent  quelques  jours  à les  attendre  , parce  qu’il 
manquoit  encore  quelque  chofe  à la  perfeétion  du  travail.  C’étoient  dix  gran- 
des peintures,  que  les  Japonois  appellent  Beobes,  pour  tendre  une  chambre  au 
lieu  de  tapilferies. 

Le  io,  étant  parti  de  Meaco,  on  arriva  le  foir à Fufchinis.  Le  lendemain 
a midi , ils  étoient  à Zaka  , où  la  populace  encore  plus  inlolente  qu’à  leur 
premier  paftage  , les  fuivit  en  leur  jetrant  des  pierres  , & criant  Tojjin  ! Toffîn  ! 
c’eft-  à-dire,  Chinois,  Chinois  ; & d’autres  , Korc  , Kort , ou  Coréens.  La  Ga- 
lère qu’ils  y avoient  quittée  n’ayant  pas  celfé  de  les  attendre  , aux  frais  du 
Roi  de  Firando , ils  y rentrèrent  le  24 , &c  le  6 de  Novembre  ils  arrivèrent  à 
Firando  , où  le  Roi  parut  charmé  de  les  revoir. 

Pendant  leur  abfence  , les  Faéfeurs  qu’ils  avoient  laiffés  dans  cette  Ville 
avoient  tiré  peu  d’avantage  du  Commerce.  Saris  en  apporte  deux  raifons  : 

1 une  , que  n’ayant  point  encore  la  permilfion  de  l’Empereur  , on  n’ofoitex- 
pofer  librement  les  marchandifes  en  vente  ; l’autre  , que  les  Hollandois 
avoient  donné  de  fautfes  impreflions  de  leur  valeur  , en  affeétant , pour  nuire 
aux  Anglois  , d’en  rabaifler  le  prix.  Il  ajoute  que  les  Japonois  le  prévenoient 
d ailleurs  contre  les  draps  de  l’Europe  , en  voyant  que  les  Anglois  en  faifoienr 
eux-mêmes  peu  d ufage  *,  car  les  Marchands , comme  le  Capitaine  Sc  les  au- 
tres Officiers , étoient  vêtus  de  loye  , & le  commun  des  gens  de  l’Equipage  ne 
portoit  que  des  étoffés grouieres.  Vous  lofiez,  leur  difoient  les  Japonois,  des 
marchandifes  pour  lefquelles  il  paroît  au  fond  que  vous  avez  du  mépris. 

Saris 
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Saris  prend  occafion  de  ce  préjugé  , pour  recommander  à Tes  compatriotes 
d’-employer  conftamment  à leur  propre  ulage  les  principales  matières  de  leur 
commerce , 8c  tout  ce  qu’ils  veulent  mettre  en  vente  aux  yeux  des  Etrangers. 

Malgré  l’inclination  que  le  Roi  Foyne  avoit  conçue  pour  les  Anglois , le 
zélé  de  l’ordre  8c  de  la  juftice  lui  lit  condamner  fans  ménagement  les  querelles 
qui  s’élevoient  fouvent  parmi  eux  , 8c  qui  alloient  quelquefois  jufqu’aux  com- 
bats les  plus  fanglans.  Le  8 , André  Polrner  , Controlleur  du  Vaiffeau,  8c 
Willam  Marnell  , Canonier , ayant  pade  la  nuit  à terre,  fe  querellerent  avec 
tant  d’emportement , qu’ils  en  vinrent  aux  armes  dans  un  duel  régulier  , dont 
ils  furent  rapportés  tous  deux  mortellement  bleffés.  Saris , à qui  le  Roi  s’en 
plaignit  amerement  , fe  rendit  auffi-tôt  à bord  8c  Ht  alfembler  tout  l’Equi- 
page. Ses  reproches  &fes  menaces  y répandirent  la  honte  8c  la  confternation. 
Il  ne  dillimula  point  que  le  Roi  , déterminé  à ne  pas  fouffrir  dans  les  Anglois 
ce  qui  étoit  féverement  défendu  aux  habitans  du  pays,  lui  avoit  protefté  qu’il 
feroit  tailler  en  pièces  à coups  de  fabre  ceux  qui  donneraient  cette  forte  de 
fcandale  aux  Japonois.  Et  pourinlpirer  plus  de  terreur  aux  coupables,  il  fir 
paraître  un  Interprète  du  Roi , qui  fit  la  même  déclaration  de  la  part  de  ce 
Prince.  A fou  retour,  le  Roi  lui  rendit  une  vifite  dans  fa  maifon  , 8c  ne  reprit 
l'es  maniérés  careffantes  qu’après  s’être  fait  afiiirer  qu'il  avoit  infpiré  plus  de  re- 
tenue à tous  fes  gens. 

Cependant  il  fe  trouva  quelques  Anglois,  fi  effrayés,  ou  fi  choqués  de  la 
menace  du  fabre  , qu’ayant  abandonné  le  Bâtiment , au  nombre  de  fept , ils 
trouvèrent  le  moyen  de  fe  rendre  à Nangazaqui , où  ils  s’engagèrent  fans  doute 
au  fervice  des  Efpagnols.  Saris  fut  quelques  jours  fans  pouvoir  fe  procurer  les 
moindres  lumières  fur  leur  retraite.  Mais  ayant  appris  la  route  qu’on  leur  avoit 
vu  prendre  , il  fit  des  plaintes  fi  éclatantes  , qu’elles  allèrent  jufqu’à  Domingo 
Francilco , Chef  des  Elpagnols  à Nangazaqui.  On  fut  furpris  à Firando  de  voir 
arriver  Jean  Comas  , Marchand  de  cette  Nation  , avec  deux  lettres,  l’une 
pour  Saris , l’autre  pour  le  Fadeur  Cocks , 8c  des  préfens  de  confitures , qui  ne 
furpaffoient  point  en  douceur  , fuivant  l’expreflîon  de  l’Auteur  , les  termes 
enmiellés  des  deux  lettres.  Domingo  Francilco  témoignoit  beaucoup  de  cha- 
grin de  ce  que  les  fept  déferteurs  éroient  arrivés  dans  fon  abfence  , 8c  partis 
du  Japon,  fans  que  lui  ni  lesjéfuites  en  euffentla  moindre  connoiffance.  Il 
s’exeufoit  aufii  d’avoir  jamais  dit  que  les  Anglois  fulfent  des  hérétiques  & des 
pirates.  A l’égard  des  fept  hommes  , il  croyoit  que  trois  avoient  pris  la  route 
des  Manilles  lut  quelque  Jonc  Japonois  , & que  les  quatre  autres  étoienc 
montés  fur  un  Bâtiment  Portugais.  Mais  Saris  comprit  bien  que  ces  excules , 
qui  faifoient  tomber  la  faute  lur  autrui , étoient  autant  de  fables.  Il  fçavoit 
que  les  Efpagnols  haïffent  les  Portugais , n’aiment  point  les  Japonois  , 8c  ne 
font  pas  plus  aimés  des  uns  8c  des  autres. 

La  bonne  intelligence  régnoit  fi  conlfamment  entre  le  Roi  Foyne  8c  les  An- 
glois , que  ce  Prince  faifoit  fouvent  demander  à Saris  du  bœuf  & d’autres 
provifions  du  Vailfeau,  préparées  à la  maniéré  Angloife.  Ses  deux  Miniftres 
rendoient  auffi  de  fréquentes  vifites  au  Comptoir.  Un  jour  qu’ils  fe  procurèrent 
l’amufement  d’aller  à bord  avec  le  Fadeur  Cocks , le  feul  delîr  d’entretenir 
la  paix  & l’amitié  leur  fit  répéter  à l’Equipage  toutes  les  raifons  qui  dévoient 
faire  éviter  les  querelles , 8c  fur-tout  les  combats.  Non-feulement  les  loix  du 
Tome  IL  Y 
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pays  condarii  noient  à mort  ceux  qui  prenoienc  des  armes  pour  fe  battre  , mai 
elles  ordonrioient  fous  la  même  peine  à ceux  qui  les  rencontroient , de  fe 
réunir  pour  les  tuer  fur  le  champ  à coups  de  labre.  L’Auteur  loiie  beaucoup  la 
bonté  d’un  Seigneur  Japonois,  nommé  Nobezane  , fans  expliquer  les  fervices 
qu’il  rendit  aux  Anglois  , ni  le  rang  qu’il  tenoitdans  l’Etat. 

Le  14,  Saris  envoya  fon  Interprète  aux  deux  Rois,  pour  leur  demander 
une  douzaine  de  Matelots  habiles,  qu’il  fe  propoloit  de  mener  jufqu’en  An- 
gleterre. Les  deux  Princes  écant  alors  engagés  dans  d’autres  affaires,  l’Inter- 
prète ne  put  parler  qu’aux  Secrétaires , qui  lui  répondirent  qu’une  demande 
de  fi  peu  d’importance  ne  méritoit  pas  l’attention  de  leurs  Maîtres , & qu’il  y 
avoit  dans  la  Ville  un  grand  nombre  de  gens  defeeuvrés  qu’on  trouveroit  tou- 
jours difpofés  à partir.  Ils  ajoutèrent  que  les  Hollandois  en  avoient  emmenés 
plufieurs , mais  qu’on  ignoroit  quel  avoit  été  leur  fort , Sc  celui  même  du 
Vailfeau. 

Le  1 8 , les  Anglois  reçurent  la  vifite  du  Roi , qui  leur  avoit  fait  offrir  le 
fpeétacle  d’une  danfe  d’ours.  Il  n’y  eutperfonne  au  Comptoir  qui  ne  s’attendît 
effectivement  à voir  des  ours  apprivoisés.  Maisc’eftun  nom  que  les  Japonois 
donnoient  à trois  Courtifannes  & à quelques  Comédiens , qui  danfoient  avec 
des  peaux  d’ours.  Ils  amuferent  long-tems  l’Affemblée  par  une  mufique  & des 
figures  de  danfes  , qui  cauferent  peu  d’admiration  aux  Anglois.  Le  19,  Saris 
fut  vivement  follicité  par  le  Chinois  de  qui  il  loiioit  la  maifon , & par  un 
Faéteur  Portugais  , nommé  Georges  Duras , de  s’employer  auprès  du  Roi  pour 
la  liberté  de  deux  honnêtes  Japonois , dont  tout  le  crime  étoit  d’avoir  exhorté 
un  voleur  à le  fauver  par  la  fuite.  Il  n’étoit  queftion  que  d’un  petit  morceau  de 
cuivre , qui  ne  valoir  pas  trois  fols.  Cependant  le  voleur  n’ayant  pu  éviter 
d'être  pris , fut  condamné  à mort  -,  &c  ceux  qui  lui  avoient  confeillé  de  fuir  au- 
raient lubi  le  même  châtiment , li  Saris  n’eût  demandé  grâce  pour  eux  avec 
beaucoup  d’inftances. 

Le  20  , Samedon  , Roi  de  Krats  , qui  étoit  venu  rendre  une  vifite  d’amitié 
au  Roi  Foyne  , fit  prier  les  Anglois  de  le  recevoir  à bord  , pour  admirer  toutes 
les  curiolités  de  leur  Vailleau.  Comme  il  devoir  être  accompagné  des  deux 
Princes  de  Firando  , Saris  le  crut  obligé  de  leur  faire  une  réception  d’autant 
plus  galante,  qu’il  commençoit  à n’être  pas  éloigné  de  fon  départ.  Elle  com- 
mença par  une  décharge  de  l’artillerie,  qui  fut  fuivie  d’un  magnifique  feftin  , 
d’un  concert  de  mufique,  &c  de  plufieurs  danfesà l’Angloife.  La  fête  finit,  â 
la  prière  du  Roi  Samedon  , par  un  exercice  des  Canoniers  Anglois,  qu’on 
fit  tirer  à la  marque  pour  un  prix  qui  leur  fut  propolé.  Les,trois  Princes  furent 
fi  fatisfaits  de  la  galanterie  de  Saris  , qu’ils  lui  envoyèrent  chacun  deux  picques 
Japonoifes  tk  un  Katan. 

Les  préparatifs  des  Anglois  pour  leur  départ  ne  pouvant  être  cachés  aux  ha- 
bitans  de  Firando  , il  s’en  préfenta  plufieurs  à Saris , avec  de  grandes  mar- 
ques d’inquiétude  pour  les  dettes  de  quelques  particuliers  de  l’Equipage.  Leurs 
plaintes  allarmerent  les  Officiers  du  Vaiffeau , parce  qu’elles  pouvoient  avoir 
d autres  fuites.  On  prit  le  parti  de  payer  fur  le  champ  tout  ce  qui  étoit  dû , en 
fe  réfervant  le  droit  de  déduéfion  fur  les  gages  des  débiteurs  : &:  pour  arrêter 
la  défiance  des  Japonois,  Saris  fit  déclarer  qu’à  l’exemple  des  Hollandois  i| 
lailferoit  dans  fon  abfence  un  Comptoir  à Firando.  En  effets  quoiqu’il  n’euc 
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pas  d’ordre  exprès  de  la  Compagnie  pour  cet  EtablifTement , il  confideroit  que 
d’autres  Capitaines  en  avoient  formé  de  la  même  nature  à Siam  & à Patane  ; 
que  la  Patente  de  l’Empereur  lui  en  accordoit  la  liberté  ; & qu’il  lui  rePtoit 
allez  de  marchandifes  pour  fournir  à l’entretien  des  Fadeurs  jufqu’à  l’arrivée 
de  quelqu’autre  Vailfeau  de  la  Compagnie.  Le  Confeil,  qu’il  aifembla  pour 
délibérer  encore  fur  une  affaire  de  cette  importance  , s’étant  trouvé  de  même 
avis,  il  choifit  pour  compofer  le  Comptoir,  huit  Anglois  & cinq  Japonois  •, 
trois  avec  la  qualité  d’interprètes , deux  avec  celle  de  domeftiques.  Richard 
Cochs , nommé  pour  les  commander  , reçut  ordre  non-feulement  de  joindre 
aux  lumières  qu’on  s’étoit  déjà  procurées  fur  le  Commerce  du  Japon  , toutes 
celles  qu’il  pourrait  tirer  de  l'expérience  , mais  encore  d’étendre  fes  recher- 
ches jufques  dans  la  Corée,  leTushmay&  les  autres  pays  voifins , pour  obfer- 
ver  s’il  n’y  avoir  point  des  avantages  plus  confidérables  à s’y  promettre. 

Le  5 de  Décembre  , Cocks  & fes  compagnons  vinrent  faire  leurs  adieux  à 
bord.  On  nous  a confervé  leurs  noms  : William  Adams  , qui  ne  le  laffoit 
pas  de  vivre  au  Japon  , après  y avoir  déjà  pâlie  douze  ans-,  Ternpeif  Pencok  , 
Richard  Wickam  , William  Eaton  , Walter  Carwarden,  Edouard  Sares,  &c 
William  Nelfon.  Leurs  appointemens  annuels  étoient  de  cent  livres  fterling. 
Saris , déterminé  à mettre  à la  voile  dès  le  même  jour , fit  la  revue  de  fon  Equi- 
page , qui  fe  trouvoit  réduit  à quarante-fix  Anglois  , cinq  Swarrs,  quinze  Ja- 
ponois tk.  trois  palfagers.  Par  les  obfervations  , qu’il  renouvella  fort  exacte- 
ment , il  trouva  l’Ifie  de  Firando  au  33e  degré  30  minutes  de  latitude  du 
Nord  ; &pour  variation  , 1 degrés  50  minutes  , Eft. 

Le  plan  de  la  navigation  étoit  de  fe  rendre  à Banram  , en  fuivant  les  Côtes 
de  la  Chine.  On  eut  d’abord  le  vent  fi  favorable , qu’ayant  porté  au  Sud  par 
Ouefl , on  fe  trouva  le  lendemain  à foixante-neuf  lieues  de  Firando.  Ce  ne 
fut  pas  fans  avoir  fenti  le  grand  Courant  , qui  fort  entre  la  Corée  ôc  la  Chi- 
ne, ni  fans  avoir  éprouvé  la  violence  de  cette  Mer.  Etant  au  19e  degré,  on 
porta  à l’Queft-Sud-Queft  , pour  doubler  le  Cap  de  Lambor.  La  Mer  étoit  fi 
grade  & le  vent  fi  impétueux  , que  les  Matelots  eurent  befoin  d’employer 
tout  leur  art. 

Le  1 1 , avant  le  jour , la  fonde  donna  trente-cinq  braffes  fur  un  fond  bour- 
beux. Le  matin  , lorfqu’on  fe  jugeoit  fort  proche  des  Côtes  de  la  Chine  , on 
s’apperçut  que  ce  qu’on  avoit  pris  pour  la  terre  n’étoit  qu’une  Flotte  déplus  de 
trois  cens  Joncs , dont  les  moindres  paroitfoient  de  vingt  ou  trente  tonneaux. 
Il  en  vint  deuxafiez  près  du  Vaiffeau.  On  ne  fut  pas  tenté  de  les- arrêter  , après 
les  avoir  reconnus  pour  des  Pêcheurs  : mais  on  fit  inutilement  toutes  fortes  de 
Lignes  pour  engager  quelques-uns  de  leurs  Matelots  à venir  à bord.  Avant  midi 
on  découvrit , à quatre  lieues  ,deux  Ifles  qui  fe  nomment  Us  Pêcheurs  , vers  le 
2 5eclegre  55  minutes  de  latitude  duNord.  Enfuiteon  porta  au  Sud-Sud-Eft , 
en  fuivant  la  terre  avec  un  très-gros  vent.  A fept  heures  du  foir  , la  lumière  de 
la  Lune  fit  reconnoître  un  roc  , qui  fe  trouvoit  directement  dans  la  courfe  du 
Vailfeau,  & qui  doit  être  , fuivant  le  calcul  de  Saris,  à douze  lieues  des  Ifles 
des  Pêcheurs.  On  s’en  approcha  d’environ  deux  fois  la  longueur  du  Vaiffeau, 
fans  trouver  moins  de  trente  braffes.  Saris  fit  porter  de-là  au  Sud  , avec  le  vent 
-conffamment  en  poupe. 

Le  1 3 , on  tourna  au  Sud-Oued,  en  fuivant  à çinq  lieues  les  Ifles  qui  font 
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au  long  des  Côtes  de  la  Chine.  Le  14  on  tint  la  même  courfe  ; 8c  le  jour  fui- 
vant  on  apperçut  quantité  de  Bâtimens  pêcheurs , auxquels  la  violence  du  vent 
ne  permit  pas  de  parler  -,  mais  ils  firent  ligne  au  Vailîèau  de  porter  à l’Oueft. 
Ce  fut  du  moins  le  fens  qu’on  crut  devoir  donner  à leurs  Lignes,  parce  qu’on 
n’étoit  alors  qu’à  trois  lieues  de  la  terre.  La  latitude  étoit  ce  jour-là  de  2 x de- 
grés 40  minutes  du  Nord  -,  8c  depuis  le  12  on  crut  n’avoir  pas  fait  moins  de 
cent-quaranre  lieues.  Les  Mes  qui  bordent  les  Côtes  de  la  Chine  font  plus  au 
Sud  qu’on  11e  les  a placées  dans  les  Cartes.  Vers  trois  heures  après  midi,  on 
eut  la  vue  de  l’Hle  San-cha  -,  8c  s’en  étant  approché  jufqu’à  deux  lieues , 011 
porta  de-là  vers  le  Sud-Oueft  au  long  de  la  terre. 

Le  18  , la  latitude  étoit  de  1 5 degrés  43  minutes  du  Nord  3 8c  depuis  le  1 y 
on  crut  avoir  fait  cent-quarante  lieues  Sud-Oueft  par  Sud.  A cinq  heures 
après-midi , on  eut  la  vue  de  Pulo-Kotan , à cinq  lieues  de  diftance.  Cette 
Jile  , qui  paroît  fort  haute,  eft  à vingt  lieues , vers  l’Oueft,  d’un  fameux  ro- 
cher, nommé  Plaxeh  La  fonde  ne  trouva  point  de  fond  dans  cette  grande  mer. 
Mais  le  matin  du  jour  fuivant , on  eut  la  fatisfaétion  de  reconnoître  à deux 
lieues  la  Côte  deKamboya,  qu’on  fuivitSucl  par  Eft  , fans  perdre  la  terre  de 
vue.  On  fe  trouvoit  à midi  au  13e  degré  31  minutes  du  Nord,  après  avoir 
fait  quarante-quatre  lieues  depuis  le  midi  du  jour  précédent.  On  continua 
d’avancer  au  Sud-Sud-Oueft , fans  trouver  de  fond  à cinquante  brades,  quoi- 
qu’on fe  tînt  conftamment  à deux  lieues  du  rivage.  Les  Cartes  placent  Kam- 
boya  trop  à l’Eft  -,  car  la  courfe  qu’on  eft  obligé  de  prendre  à quelque  diftance 
pour  fuivre  les  Côtes , fit  connoître  à Saris  que  cette  terre  eft  Sud-Sud-Oueft 
8c  Nord-Nord-Eft.  Elle  eft  bordée  de  quantité  de  rocs , qui  fe  préfentenc 
comme  autant  d’iiles,  l’une  à la  diftance  d’une  lieue,  l’autre  d’une  lieue  8c 
demie.  Mais  elle  n’a  point  d’autres  dangers , de  ceux  du  moins  qui  peuvent 
s’appercevoir.  Saris  obferve  encore  qu’on  trouve  les  vents  de  commerce  au 
long  du  rivage.  Le  20  , on  étoit  au  10e  degré  5 3 minutes  du  Nord  , après 
avoir  fait  cinquante-quatre  lieues  Sud  par  Oueft.  Deux  heures  après,  on  eut 
la  vue  d’une  petite  Me,  qu’on  prit  pour  celle  qui  eft  à l’extrémité  des  Baffes, 
8c  qui  fe  nomme  Pulo-Siti.  On  porta  au  Sud-Oueft , pour  doubler  cette  Me  , 
en  confultant  toujours  le  Journal  de  Linfchoten  , qu’on  avoir  pris  pour  guide 
depuis  Firando  , 8c  qui  s’étoit  trouvé  fort  exaéL  Le  2 1 , on  eut  pour  latitude 
9 degrés  43  minutes  du  Nord  j 8c  , fuivant  les  calculs,  on  avoit  fait  trente- 
quatre  lieues.  Pulo-Kondor  fe  fit  voir  à cinq  lieues  le  marin  du  jour  fuivant, 
8c  1 on  crut  avoir  fait  quarante-une  lieues  , Sud-Oueft  par  Oueft  , en  fe  trou- 
vant a midi  au  8e  degré  zo  minutes  du  Nord.  On  porta  de-là  au  Sud-Sud- 
Oueft,  vers  la  terre  qui  fe  nomme  lesSept-Points. 

Le  25  , à quatre  heures  du  matin  , on  apperçut  Pulo-Timon  , dont  on 
n etoit  qu’à,  cinq  lieues.  La  latitude,  2 degrés  38  minutes  du  Nord  ; 8c  par 
les  calculs,  on  crut  avoir  fait  cent-une  lieues  Sud-Sud-Oueft -i  Oueft,  de- 
puis le  22.  Le  28  , après  avoir  fait  quatre-vingt-deux  lieues  Sud-Sud-Eft 
depuis  le  2 5 , on  crut  pouvoir  juger  à la  vûë,  qu’on  n’étoit  qu’à  une  lieue  8c  de- 
mie de  China-Bata , qui  eft  une  terre  balfe , couverte  d’arbres  8c  de  ronces 
vers  la  pointe  Sud-Oueft.  En  portant  l’après-midi  au  Sud-Sud-Eft  , entre  plu- 
ueurs  petites  Mes  qui  forment  les  Détroits  de  China-Bata  , on  trouva  que  ces 
Détroits  font  exactement  placés,  dans  la  Carte  de  Janfon  Mole , Holhan- 
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dois , qui  avoit  fait  préfent  de  ce  fruit  de  fes  obfervations  au  Capitaine  Hip- 
pon,  Anglois  , de  qui  la  Compagnie  des  Indes  l’avoit  reçu. 

r Le  z 9,  un  peu  avant  midi,  l’eau  changeant  tout  d’un  coup  de  couleur,  on  jetta  Ecu"ü  furt  JaE. 
la  fonde , qui  ne  trouva  que  fept  brades  & demie.  Bien-rôt  on  apperçut  un  roc 
a [fez  élevé , qui  paroît  triangulaire  8c  fort  aigu  du  côté  du  Sud.  il  n’eft  pas 
fort  éloigné , à l’Oueft , de  l’entrée  des  Détroits.  Sa  fituation  eft  dangereu- 
fe,  mais  il  eft  placé  fort  exa&ement  dans  les  Cartes,  avec  fes  profondeurs. 

La  latitude  de  ce  jour  étoit  de  4 degrés  6 minutes  du  Nord  -,  8c  la  courle  au 
Sud  par  Oueft  , de  trente  lieues.  La  multitude  de  baffes  que  la  londe  fait  dé- 
couvrir de  tous  côtés  , obligea  de  jetter  l’ancre  le  foir  lur  feptbraires  d’un  fort 
bon  fond  de  labié. 

Le  30  au  matin  , on  vit  paraître  le  VailTeau  Anglois  le  Darling  , qui  faifoit 
voile  à Coromandel.  Son  Equipage  étoit  de  vingt  - un  Anglois  , 8c  neuf 
Ssvarts.  Saris  apprit  d’eux  la  mort  de  Sir  Henri  Middleton  8c  la  perte  du  Vaif- 
feau  le  Trade  - Increafe.  On  porta  pendant  le  jour  au  Sud  - Sud -Oueft  , 
demi  Oueft  , 8c  l’on  ht  quinze  lieues.  La  nuit  fuivante  , tandis  qu’on  avan- 
çoit  avec  toutes  les  voiles , quelques  Matelots  prêtèrent  heureufement  l’oreille 
au  bruit  des  flots  , qui  battoient  fur  une  chaîne  de  rocs  abîmes.  On  lailfa  aufli- 
tôt  couler  l’ancre , fur  un  fond  de  dix-fept  brades  8c  demie.  Cette  précau- 
tion fauva  le  Vaifleau  d’un  péril  d’autant  plus  preflant , que  la  marée  com- 
mençant à baifler  , il  aurait  pu  demeurer  engagé  au  milieu  de  cet  écueil.  Le 
matin  du  jour  fuivant  on  eut  la  vue  de  la  haute  terre  de  Sumatra  , 8c  celle 
d’une  Ifle.  On  pafla  enfuite  au  long  d’une  chaîne  de  rocs , qui  n’étoient  qu’à 
un  mille  fur  la  droite,  en  biffant  de  l’autre  côté  à deux  lieues  trois  petites 
Ides , qui  préfentent  la  forme  d’un  triangle.  Cependant  le  fond  le  trouvant  de- 
puis neuf  jufqu’à  vingt-deux  brades , on  fe  leroit  approché  de  la  Côte  de  Ja- 
va , qu’on  voyoit  à fept  ou  huit  lieues , fi  l’on  n’eût  été  fixé  rout  d’un  coup  par 
un  calme  , qui  dura  toute  la  nuit  8c  tout  le  jour  fuivant.  Le  z de  Janvier  , on 
eut  un  peu  de  vent , à l’aide  duquel  on  remit  à la  voile.  Mais  on  ne  regretta 
point  d’avoir  été  retenu  plus  de  vingt-quatre  heures , lorfqu’entre  huit  8c  neuf 
heures  du  matin  on  rencontra  l’Expédition  , Vailfeau  Anglois,  qui  retournoit 
en  Europe.  Il  n’y  eut  point  d’Anglois,  dans  l’Equipage  de  Saris  , qui  11e  profi- 
tât de  cette  occafion  pour  écrire  à fes  amis  d’Angleterre. 

Le  3 , on  entra  heureulemenc  dans  la  Rade  de  Bantam.  Mais  la  farisfaélion 
de  Saris  fut  troublée  , par  le  chagrin  de  n’y  trouver  rien  de  prêt  pour  fa  car- 
gaifon.  L’excufe  de  ceux  qu’il  y avoit  laides  dans  cette  vûë,  fut  qu’ils  ne  s’é- 
xoient  point  attendus  à le  revoir  II- tôt.  Cette  négligence  caufa  beaucoup  de 
tort  aux  Anglois  3 car  lorfqu’on  fut  à Bantam,  8c  qu’étant  prêts  de  retourner  en 
Europe  , ils  vouloient  charger  du  poivre , on  en  fit  monter  le  prix  à l’excès. 

Kevi , Marchand  Chinois , le  déclara  ouvertement  à Saris. 

De  dix  hommes  dont  le  Comptoir  de  Bantam  étoit  compofé  , au  départ  des  Etat  Ju  comp. 
Anglois  pour  le  Japon  , il  ne  s’en  trouvoit  que  cinq  de  vivans.  Saris  n’en  avoit  ^‘fde  Bantam;. 
perdu  qu’un  dans  le  voyage  de  Firandoà  Bantam.  L’état  du  Comptoir  lui  fit  uPJtauo‘-jv-‘- 
juger  combien  il  étoit  néceffaire  de  fe  ménager  la  faveur  du  Gouvernement. 

Il  rendit  des  devoirs  aflîdus  au  Gouverneur  de  Bantam  , 8c  lui  offrit  divers 
préfens.  Mais  il  n’apporta  pas  moins  de  foins  à rétablir  l’ordre  dans  lesma- 
gafins  8c  dans  leur  adminiftration.  La  dépenfe  du  Comptoir , qui  étoit  excefli- 
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ve  en  liqueurs  fortes , fut  réduiteàde  juftes  bornes , de  le  nombre  desEfclaves 
Indiens  diminué.  Avec  beaucoup  d’attention  à fatisfaire  tout  le  monde,  Saris 
obtint  que  le  prix  du  poivre  fût  modéré.  Il  en  acheta  mille  facs  , de  Kevi  & 
de  Lakmoy , deux  des  plus  riches  Négocians  de  la  Ville,  à treize  pièces  de 
huit  pour  dix  facs.  Dans  le  poids , il  s’apperçut  de  quelques  différences , qui 
nétoient  point  à fon  avantage.  Loin  d’en  prendre  droit  de  faire  des  plaintes 
trop  dures,  il  n’employa  que  des  politelles  pour  faire  remarquer  cette  in- 
juftice  ; & fes  reproches  furent  accompagnés  d’un  prêtent  de  cinq  pièces  de 
huit , qu’il  fit  au  premier  Commis.  Il  en  fut  dédommagé  par  des  témoignages 
efficaces  de  zélé  de  de  reconnoiffance.  Au  milieu  de  tant  de  foins  , il  eut  à le 
défendre  d’un  accident  terrible,  qui  lui  fut  cependant  moins  funefte  qu’aux 
habitans  de  Bantam.  Le  1 6,  étant  fur  fon  Vaifleau  , il  vit  toute  la  Ville  en 
flammes , de  l’ardeur  du  feu  déchaînée  avec  tant  de  furie  , qu’il  jugea  toutes 
fortes  de  remèdes  impoflîbles.  Il  fe  hâta  d’envoyer  les  gens  au  rivage , pour 
donner  au  Comptoir  des  fecours  qu’il  ne  croyoit  que  trop  inutiles.  Ils  trou- 
vèrent la  Ville  entièrement  brûlée  •,  mais  , par  une  faveur  extraordinaire 
du  Ciel , les  Comptoirs  d’Angleterre  de  de  Hollande  avoient  eu  le  bonheur 
d’échaper  aux  flammes. 

Le  zo  , Saris  pria  Lakmoy  de  Lan-chinq,  deux  Négocians  Chinois , de  tra- 
duite en  langue  Malayenne  la  Lettre  du  Roi  de  Firando  au  Roi  d’Ang’eterre. 
Elle  étoit  en  caraéteres  de  la  Chine.  La  voici , telle  que  l’Auteur  a cru  devoir 
la  conferver. 

» Hp  RE’ S puiflant  Roi,  je  ne  puis  alfez  vous  exprimer  combien  votre 
>>  JL  Lettre  affectionnée  de  votre  noble  préfent  , qui  m’ont  été  rendus  par 
» votre  Sujet  le  Capitaine  Jean  Saris , ont  répandu  de  joie  dans  mon  cœur, 
» ni  combien  je  m’eftime  heureux  de  jouir  de  l’amitié  de  votre  Hautelfe.  Je 
» vous  en  tais  mes  remercîmens  , de  je  vous  en  demande  la  continuation.  Ma 
» joie  elt  extrême  d’avoir  vu  arriver  vos  Sujets  dans  ma  petite  Ifle  , après  un 

fi  long  de  fi  dangereux  voyage.  Ma  bonne  volonté  de  mon  fecours  ne  leur 
» manqueront  point  dans  leur  digne  de  louable  entreprife  de  découvrir  de 
» nouvelles  terres  de  d’exercer  le  Commerce.  Je  ne  puis  trop  exalter  leur 
» diligence  de  leur  zélé.  Ainfi  me  rapportant  à eux-mêmes  du  récit  de  ce  que 
» j’ai  tait  pour  eux  de  des  bons  traitemens  qu'ils  ont  reçus  de  moî , j’envoie  à 
>»  votre  Hauteffe  une  petite  marque  de  mon  eflime  , de  je  lui  fouhaite  une 
» longue  vie.  De  mon  Château  de  Firando , le  6 de  notre  dixiéme  mois. 
» Votre  affeétionné  ami  , le  Commandant  de  fille  de  Firando  au  Japon. 
« Foyne-Sam-Masam. 

Les  deux  Chinois  ne  s’accordèrent  point  fur  la  prononciation  du  nom  du  Roi. 
Lanching  vculoit  que  ce  fûtFoyne-Fofchi-Sam  ; de  Lakmoy  feprononçoit  com- 
me il  elt  ici.  L’Auteur  obferve  que  cette  différence  vient  d’un  défaut  des  caraéte- 
res  Chinois , de  que  pour  exprimer  les  noms  propres  , on  eft  obligé  à la  Chine 
d’emprunter  les  caraéteres  des  autres  mots  qui  ont  le  même  fon  ou  qui  en  ap- 
prochent le  plus-,  ce  qui  caufe  beaucoup  d’erreurs.  On  trouve  la  même  remar- 
que dans  Jofeph  Acofta. 

Le  zz  , Bantam  fut  affligé  d’un  nouvel  incendie,  qui  confuma  quelques 
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reftes  de  maifons  échapées  aux  dernieres  flammes.  Mais  les  Comptoirs  de 
Hollande  8c  d’Angleterre  furent  encore  préfervés. 

Le  16 , il  arriva  un  Bâtiment  de  mille  tonneaux  , dont  l’Equipage  s’étoit 
révolté  dans  Lille  Mayo,  jufqu’à  prendre  les  armes  pour  égorger  fes  Officiers. 
Cet  horrible  complot  avoir  été  découvert  par  un  Ecoflois  , qui  en  avoit  averti 
le  Capitaine.  Les  chefs  de  la  fédition  avoient  été  furpris  au  moment  marqué 
pour  l’exécution  de  leur  crime , 8c  jettés  fur  le  champ  dans  la  mer.  Il  le  trouvoit 
l'ur  le  même  Vaifleau  plufieurs  foldats  Anglois  3c  Ecoflois. 

Le  premier  de  Février,  on  fut  furpris  au  Comptoir  Anglois  de  voir  revenir 
le  Darling  , qu’une  tempête  furieufe  avoit  mis  dans  la  néceflîté  de  fe  radouber. 
Il  fut  réfolu,  dans  une  aflemblée  de  tous  les  Chefs  , qu’il  remettrait  à la  voile 
inceflamment  pour  Sokadana  , dans  Lille  de  Bornéo  , 3c  que  de-là  il  irait  à 
Siam  &à  Patane. 

Enfin  Saris , ayant  achevé  fa  cargaifon , leva  l’ancre  le  1 3 de  Février.  Il  ob- 
ferva  dans  les  Détroits  de  la  Sonde , que  la  marée  y monte  pendant  douze 
heures  à l’Efb , 3c  que  le  reflux  â l’Oueft  dure  aufli  douze  heures.  Le  16  de 
Mai , il  arriva  dans  la  Baye  de  Saldanna  , où  il  trouva  un  V aifleau  de  Londres, 
nommé  la  Concorde.  Avant  qu’il  en  eut  pù  recevoir  des  informations,  quel- 
ques Habitans  du  Pays  s’approchant  dans  leurs  Barques  , lui  firent  des  plain- 
tes fort  vives  par  leurs  lignes.  Ils  accufoient  l’Equipage  de  la  Concorde  de 
les  avoir  infultés  fans  raifon  , 8c  de  leur  avoir  enlevé  deux  hommes.  A la  vé- 
rité ces  malheureux  Nègres  s’étoient  défendus,  8c  reconnoifloient  même  qu’ils 
avoient  blefle  quelques  Anglois*,  mais  n’ayant  pas  commencé  la  querelle,  ils 
demandaient  que  les  deux  Prifonniers  leur  fuflent  reftitués , & que  fi  les  Eu- 
ropéens n’avoient  pas  befoin  de  leurs  fervices  , ils  ne  vinflent  pas  troubler 
leur  repos.  Saris  s’employa  volontiers  pour  terminer  ce  différend.  Il  en  eut 
plus  de  facilité  à fe  procurer  des  rafraîchiflemens , pendant  vingt-trois  jours 
qu’il  pafla  dans  la  Baye  •,  &,  prenant  le  parti  de  faire  faler  une  grofle  provi- 
fion  de  chair  de  boeuf,  il  trouva , contre  l’opinion  commune  , que  le  fel  y 
prenoit  auffi-bien  qu’en  Europe.  Un  Vaifleau  Hollandois,  qui  faifoit  voile  à 
Bantam , fous  la  conduite  du  Capitaine  Cornelio  Van  - Harte  , vint  jetter 
l’ancre  le  19  , à la  portée  de  la  voix  du  Vaifleau  Anglois. 

Le  27  de  Septembre  Saris  arriva  heureufement  à Plymouth. 

On  trouve  à la  fin  de  fon  Journal  quelques  remarques  détachées,  dont  il 
vante  la  certitude.  Yedzo  , dit-il , en  faifant  remonter  fes  Leéteurs  à l’année 
16 1 3 , eft  une  Ifle  éloignée  du  Japon  d’environ  dix  lieues  au  Nord  - Ouefl. 
Ses  Infulaires  font  blancs  , 3c  de  fort  bon  caraéfere  , mais  fi  couverts  de  poil 
qu’à  la  première  vue  on  les  prend  pour  des  linges.  Ils  n’ont  point  d’autres 
armes  que  l’arc , mais  leurs  flèches  font  empoilonnées.  L’Ifle  produit  de  la 
poudre  d’or , que  les  Habitans  donnent  en  échange  aux  Japonois  pour  les 
néceflîtés  de  la  vie.  Ils  ne  connoiflent  l’ufage  des  poids  8c  des  mefures  que 
lur  le  bord  de  la  mer , où  fe  font  ces  échanges.  Le  plomb  , le  fer  & le  riz 
font  les  principales  marchandifes  qu’ils  reçoivent  du  Japon.  Leur  Ville  capi- 
tale , ou  plutôt  celle  qui  eft  connue  par  le  commerce  , fe  nomme  Machina. 
Les  Japonois  y ont  plus  de  cinq  cens  familles , 8c  un  Fort  dont  le  Gouver- 
neur porte  le  nom  de  Machmadona.  C’eft  là  que  la  plus  grande  partie  des 
Infulaires  vient  tous  les  ans , fur-tout  au  mois  de  Septembre , pour  y faire- 
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leurs  provifions.  Au  mois  de  Mars , ils  y apportent  du  faumon  Sc  d’autre  poif- 
fon  fec.  Les  Japonois  n’ont  de  commerce  réglé  qu’avec  cette  Ville.  Plus  loin 
auNord,  on  trouve  d’autres  Peuples  d’une  ii  petite  Rature,  quils  ne  lont 
connus  que  fous  le  nom  de  Nains.  Entre  l’Ifie  d’Yedzo  8e  le  Japon  , il  y a 
un  courant  fort  impétueux  , qui  part  de  la  Corée , 8e  qui  a fa  direction  à l’Eft- 
Nord-Eft.  Les  vents  font  ici  généralement , comme  au  Japon  , Nord  depuis 
le  mois  de  Septembre  jufqu’au  mois  de  Mars , 8e  Sud  pendant  l’autre  partie 
de  l’année. 
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Divers  événemens  arrivés  à Bant.am  & dans  d'autres  Parties  des 
Indes  Orientales , depuis  le  mois  d' Octobre  16  ob  3 
juj qu'au  même  mois  16 oç). 

CET  article  eft  annoncé  dans  le  précèdent , comme  une  fuite  utile  6c  cu- 
rieufe  du  même  Journal.  Mais  il  femble  au  contraire  que  fi  l’on  confi- 
dere  la  fortune  de  Saris  dans  fes  differens  dégrés  , fou  voyage  au  Japon  avec 
la  qualité  d’Amiral , 6c  même  l’ordre  fimple  des  années , il  auroit  dû  faire 
l’ouverture  de  cette  longue  Relation.  Audi  les  Auteurs  de  ce  Recueil  n’ap- 
portent-ils pas  d’autre  raifon  pour  juftifier  un  renverfement  fi  manifefte,  que 
le  refpeél  qu’ils  ont  cru  devoir  aux  intentions  de  l’Auteur.  C’eft  Saris  même. 
Il  étoit  Fadeur  au  Comptoir  Anglois  de  Bantam  , lorfqu’il  prit  la  peine  de 
recueillir  toutes  ces  obfervations,  qui  peuvent  fervir  de  lupplément  à celles 
d’Edmond  Scot. 

Le  7 d’Odobre  1605  , l’Amiral  Henri  Middleton  , 8e  le  Capitaine  Chri- 
ftophe  Colthurft , partirent  de  Bantam  pour  retourner  en  Angleterre.  Les 
Anglois  du  Comptoir  tuerent  le  8 un  Efclave  de  Keygno  Varo,  Seigneur  de 
Bantam  , dans  l’entreprile  aduelle  de  brûler  leur  maifon. 

Le  z 3 ; , quelques  Hollandois , arrivés  fur  un  Jonc  de  Priaman,  racontè- 
rent indiferetement  que  Sir  Edouard  Michelburne  8e  le  Capitaine  Davis  étoient 
iur  cette  Côte  , 8e  qu’ils  avoient  pris  dans  les  Détroits  un  Jonc  de  Guzara- 
te , qui  venoit  de  Bantam  à Priaman.  Sur  le  bruit  de  cette  nouvelle , les  Anglois 

du 
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du  Comptoir  furent  appelles  le  z 5 à la  Cour.  On  leur  demanda  s’ils  con- 
noiftoient  Michelburne  , & s’il  étoit  vrai  qu’il  eut  commis  une  telle  violence 
contre  les  amis  du  Roi  , qui  ne  lui  avoient  fait  aucun  mal  ? Ils  répondirent 
qu’à  la  vérité  ils  connoiffoient  un  Anglois  de  ce  nom  , mais  qu’ils  ignoroient 
s’il  étoit  dans  ces  Mers  , & s’il  s’étoit  faifi  d’un  Batiment  Guzarate  ; ou  que 
ne  l’ayant  appris  que  par  le  récit  des  Hollandois , ils  y ajoûtoient  lî  peu  de 
foi , qu’ils  foupçonnoient  au  contraire  de  cette  injuftice  un  Vaifleau  de  Hol- 
lande qui  étoit  fora  de  la  Rade  de  Banram  deux  jours  avant  le  départ  du  Gu- 
zarate. Leur  apologie  lit  fufpendre  du  moins  les  réfolutions  de  la  Cour  jufqu’à 
d’autres  éclairciflemens.  Le  2.6,  Verhagen,  Amiral  Hollandois , partit  pour 
la  Hollande  avec  deux  Vaifleaux.  Michelburne  arriva  le  ly.  On  s’attendoit 
à voir  renouveller  la  querelle  clu  Guzarate  ; mais  foit  que  la  Cour  eut  réfolu 
de  le  borner  à les  premières  plaintes  , ou  qu’elle  craignît  une  réponfe  trop 
ferme,  cette  affaire  fut  enfevelie  dans  le  hlence.  Cependant  Saris  & Tow- 
fon  prièrent  Michelburne  de  ménageries  amis  du  Roi  de  Bantam.  Il  s’y  en- 
gagea par  une  promefle , que  les  deux  Faéleurs  ne  manquèrent  pas  de  com- 
muniquer à la  Cour  -,  & , le  z de  Novembre  , il  partit  pour  les  Détroits  de 
Pallingban. 

Le  1 5 , à l’arrivée  d’un  petit  Bâtiment  Hollandois , nommé  A Petit-Soleil , 
il  en  partit  un  autre  pour  aller  à la  découverte  d’une  Ifle  qu’on  nommait  , 
ians  la  connoîrre,  Lille  de  la  nouvelle  Guinée,  où  l’on  prétendoit,  fur  di- 
vers bruits,  qu’il  fe  trouvoit  de  l’or  en  abondance.  Ce  lecours  auroit  été  né- 
celfaire  aux  Hollandois  dans  les  trilles  circonftances  où  leur  Comptoir  étoit 
réduit  à Patane.  Il  y avoir  été  confumé  depuis  peu  par  les* flammes , avec  tou- 
tes leurs  marchandifes.  Leur  Amiral  Warwick  répara  néanmoins  une  partie 
de  cette  perte  , par  la  prife  d’une  riche  Caraque  Portugaile,  qui  faifoit  voi- 
le à Macao  avec  fa  cargaifon  de  foye  crue  &c  d’autres  richefles. 

Le  1 de  Janvier  1607  , un  Jonc  de  Bantam  , frété  par  les  Chinois  de  cette 
Ville  , mit  à la  voile  pour  Tamor.  Sa  cargaifon  étoit  compofée  de  plaques 
d’argent  fort  minces , de  la  grandeur  de  la  main  , de  fer  d’Angleterre , de 
porcelaine  grofliere , de  tafferas , de  paons  de  la  Chine  & de  petites  clo- 
ches. Mais  les  Chinois  revinrent  bientôt , en  faifant  retentir  leurs  plain- 
tes contre  Michelburne  , qu’ils  accufoient  de  leur  avoir  enlevé  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux.  Ils  en  demandèrent  la  reftitution  au  Comptoir , 
qui  allégua  pour  fa  défenle  que  le  Vaifleau  de  Michelburne  n’appartenoit 
point  à la  Compagnie  des  Indes  Orientales  , & que  n’ayant  aucune  relation 
avec  les  Anglois  de  Bantam , ils  ne  dévoient  pas  répondre  de  fa  conduite. 

L’Amiral  & le  Scha  Bandar  , qui  étoient  allez  bien  dilpofés  pour  les  An- 
glois, trouvèrent  des  moyens  de  conciliation.  Mais  la  vengeance  tomba  lur 
une  Fregate  Hollandoife  , qui  revenoit  alors  des  Moluques.  Elle  en  appor- 
toit  les  Marchands  de  cette  Nation  , que  Baftianfon  y avoir  laiflés  , de  qui 
avoient  été  dépouillés  & chalfés  par  les  Efpagnols.  Ayant  rencontré  à dix 
lieues  de  Jackatra  la  Flotte  de  Bantam,  qui  revenoit  de  Pallingban  , où  elle 
avoit  porté  la  guerre , les  malheureux  Hollandois  n’y  trouvèrent  que  des 
Ennemis  & des  Voleurs  , qui  achevèrent  de  les  ruiner  par  le  pillage.  En 
vain  s’efforcerent-ils  d’obtenir  la  reftitution  de  leurs  biens  à la  Cour  de  Ban- 
ram. On  écouta  leurs  plaintes,  mais  fans  leur  accorder  la  moindre  fatisfac- 
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non.  La  Flotte  Javane  arriva  le  a?  , & ne  fit  qu’infulter  à leur  difgrace. 

Le  15  de  Juin,  un  Capitaine  Chinois  de  Bantam  , arrivé  de  Banda  avec 
une  riche  cargaifon  de  fleur  de  de  noix  de  mufeade  , apprit  à Saris  que  les 
Hollandois  avoient  découvert  l’Ifle  de  la  nouvelle  Guinée,  de  que  le  Vaifleau 
qui  avoir  formé  cette  entreprife  étoit  actuellement  à Banda.  Mais  les  gens  de 
l’Equipage  racontoient  qu’étant  delcendus  au  rivage  pour  lier  commerce  avec 
les  Habitans,  ils  avoient  été  reçus  avec  une  nuée  de  flèches  , qui  avoient  tué 
neuf  Hollandois.  Ces  riches  Infulaires  n’étoient  que  des  Payens  barbares  , &c 
même  Antropophages.  Ainfi  les  Avanturiers  Hollandois  étoient  revenus  fans 
avoir  tiré  aucun  fruit  de  leur  côurfe. 

Le  6 d’Aout,  il  y eut  une  Eclipfe  de  Lune,  qui  dura  deux  heures.  Elle 
commença  vers  huit  heures  du  foir.  Les  Chinois  de  les  Javans  firent  un  bruit 
horrible  avec  leurs  mortiers  de  leurs  poeles  , en  criant  de  toutes  leurs  forces 
que  la  Lune  étoit  morte. 

Le  4 d’Oétobre , un  furieux  incendie  confiuma  le  Quartier  des  Chinois  * 
mais  les  Anglois  eurent  le  bonheur  de  s’en  garantir.  Dans  le  cours  de  la  mê- 
me nuit , une  Caraque  Hollandoife  chargée  de  nulle  facs  de  poivre  , de  foye 
crue  de  de  fucre  de  la  Chine,  mit  à la  voile  pour  la  Hollande.  Le  5 , les  Hol- 
landois virent  arriver  des  Molncques  leur  Vaifleau  le  Oucjl  Frifland  , qui  en 
avoit  été  chafle  par  les  Efpagnols,  de  qui  n’étoit  qu’à  demi  chargé  de  fleur 
de  girofle , de  doux  de  de  cotton.  Le  9 , il  arriva  de  Sukadona  une  petite 
Fregate  , nommée  le  Simonfon  , avec  fa  cargaifon  de  cire  de  un  grand  nom- 
bre de  diamans.  Le  1 3 , à minuit , il  y eut  un  tremblement  de  terre  qui  dura 
peu  , mais  qui  fut  terrible. 

Le  1 5 de  Décembre  , deux  Joncs  Hollandois  , arrivés  de  Jor , racontèrent 
qu’il  y avoit  onze  Vaifleaux  de  la  même  Nation  devant  Malaca.  Leur  Ami- 
rale  , nommé  l’Orangia  , étoit  commandée  par  le  jeune  Matteleefe.  Dans  le 
deflein  d’attaquer  cette  Viile,  ils  jetterent  l’ancre  à l’entrée  de  la  Rade, où 
les  Portugais  leur  avoient  brûlé  depuis  peu  une  Caraque  de  quatre  Joncs , 
de  Matteleefe  fit  débarquer  une  partie  de  fes  gens.  Mais  il  reçut  avis  pref- 
qu’auffi-tôt  par  un  de  fes  Bâtimens  , qu’il  avoit  laifle  à la  garde  d’une  petite 
Ifle  , nommée  Cap  Rochado  , qu’on  voyoit  paroître  une  Flotte  Portugaifede 
feize  grands  Vaifleaux , commandée  par  le  Viceroi  même.  L’embarras  des 
Hollandois  fut  extrême.  Ils  avoient  à terre  la  moitié  de  leur  monde  de  pref- 
que  toute  leur  artillerie.  Cependant  les  Portugais , qui  s’étoient  approchés , 
leur  oftrirent  vingt-quatre  heures  pour  faire  rentrer  à bord  leurs  gens  de  leur 
canon  , avec  la  liberté  de  fe  retirer.  Mattaleefe  en  profita  -,  mais  étant  forti 
de  la  Rade  , il  fe  mit  en  ordre  de  combat,  de  rengagement  commença  bien- 
tôt  avec  une  extreme  fureur.  On  le  battit  pendant  quarante  heures.  Les  Hol- 
landois perdirent  deux  Vaifleaux , les  Portugais  trois-,  de  l’Orangia,  percé  de 
toutes  parts , fut  obligée  de  fe  retirer  avec  le  refte  de  la  Flote  dans  la  Rade 
de  Jor , dont  le  Roi  étoit  alors  uni  fort  étroitement  avec  les  Hollandois.  Ils 
y employèrent  un  mois  à fe  radouber  -,  de  retournant  vers  Malaca  , ils  y trou- 
vèrent iix  Vaifleaux  Portugais,  qu’ils  p reflètent  fi  vivement,  qu’après  en 
avoir  brûlé  trois , ils  forcèrent  les  trois  autres  à fe  brûler  eux-mêmes.  Ils  fe 
rendirent  enfuite  aux  Ifles  de  Nicobar  , où  ils  fçavoient  que  le  Viceroi  s’é- 
toit  retiré  avec  fept  Vaifleaux  ; mais  il  s’y  étoit  fortifié  contre  le  rivage  avec 
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tant  de  précautions  , qu’ils  perdirent  l’envie  de  l’attaquer.  Le  20  , Matteleefe 
arriva  dans  la  Rade  de  Bancam  , avec  toute  fa  flotte  , de  partit  le  29  pour  les 
Molucques. 

Le  14  de  Mai  1607  , un  Jonc  Malayen  , arrivé  de  Grefe  , rapporta  qu’un 
Marchand  Hollandois  , nommé  Julius , & cinq  autres  Marchands  de  la  même 
Nation,  qui  étoient  partis  de  Bantam  le  13  Novembre  16 06,  avoient  fouf- 
fert  la  mort  à Banjarmallin , dans  l’Ifle  de  Bornéo , pour  avoir  parlé  fans  ref- 
ped  de  la  perfonne  du  Roi.  Ce  Prince  informé  de  quelques  expreflions  indif- 
cretes  , qui  leur  étoient  échappés  contre  lui , leur  fit  dire  qu’il  avoit  quelques 
affaires  de  commerce  à leur  propofer  ; ils  ne  balancèrent  point  dans  cette  con- 
fiance à fe  rendre  à la  Cour-,  mais  ils  turent  maflacrés  en  chemin  , de  tous  leurs 
biens  confifqués. 

Il  arriva  le  17  d’Aoûr  un  Bâtiment  Hollandois  de  Coromandel,  nommé  le 
grand  Soleil , de  commandé  par  le  Capitaine  Peter  Ifacfon  , qui  revenoit  char- 
gé d’un  riche  butin.  Il  avoit  pris  vers  l’Ifle  de  Ceylan  un  grand  Vaifleau  Por- 
tugais , en  courfe  pour  Malaca,  d’où  il  avoit  tiré  quatre-vingt  balles  d’étof- 
fes précieufes , de  huit  cens  cailfes  de  fucre.  Il  s’étoit  faifi , dans  la  Rade  de 
Malulipatan , d’un  autre  Vaifleau  de  la  même  Nation  , richement  chargé  de 
toutes  les  marchandifes  qui  font  propres  au  commerce  de  cette  Côte.  C’é- 
toient  des  doux  de  girofle , de  la  fleur  de  mufcade  & des  noix , des  taffetas 
de  la  Chine  , des  velours  de  des  damas  de  couleurs  vives , car  les  blancs  ne 
font  point  en  ufage  dans  ce  Pays  •,  de  la  porcelaine  de  la  Chine , de  fur- tout 
de  la  plus  grande.  Ifacfon,  fier  de  tant  d’avantages  , racontoit  que  les  Hol- 
landois avoient  trois  Comptoirs  fur  la  même  Côte  , dans  trois  Villes  diffé- 
rentes , qui  ne  font  pas  fort  éloignées  l’une  de  l’autre  ; à Mafulipatan , à Pe- 
tapoli  de  à Belligat  -,  que  la  fituation  de  Mafulipatan  eft  à 17  degrés  de  lati- 
tude*, que  les  provifions  y font  en  fi  grande  abondance,  que  trente-deux  pou- 
les ne  s’y  achètent  qu’une  piece  de  huit , de  un  bœuf  au  même  prix  -,  mais 
qu’au  mois  de  Mai  , lorfque  le  vent  (ouffle  à l’Oueft  > il  y fait  fi  chaud , que 
l’airy  eft  infupportable,  fans  qu’on  puifle  fucr  néanmoins  jufqu’au  coucher  du 
Soleil , après  lequel  tout  le  monde  eft  pris  d’une  lueur  fort  abondante  *,  que 
dans  tout  le  cours  de  ce  mois  , perfonne  11e  quitte  fa  maifon  qu’à  l’entrée  de 
la  nuit , de  que  ceux  qui  rifquent  de  paroître  pendant  le  jour  ne  manquent 
point  d’être  fuffoqués. 

Le  7 de  Septembre  , il  arriva  une  grofle  Pinace  Hollandoife  d’une  petite 
Ifle,  nommée  Sainte  Lucie  , à 24  dégrés  de  demi  de  latitude  du  Sud  , de  li  près 
de  l’Ifle  de  Madagafcar  qu’on  y compte  à peine  un  mille.  Les  Hollandois 
avoient  été  forcés  d’y  relâcher  , pour  le  mettre  à couvert  d’une  Caraque  Por- 
tugaife  , qui  étoit  partie  de  Madagafcar  le  4 d'Octobre  1 606  , de  qui  ayant  fait 
plufieurs  voyes  d’eau  , s’étoit  vue  dans  la  néceflité  de  jetter  trois  mille  facs  de 
poivre  de  d’autres  marchandifes  précieufes.  Ils  racontèrent  aux  Anglois  de 
Bantam  que  l’Ifle  de  Sainte  Lucie  eft  un  lieu  fort  commode  pour  les  rafraî- 
chiflemens  ; que  les  Infulaires  n’y  connoiflent  pas  l’argent  ni  d’autre  mon- 
noye  -,  que  pour  une  cuilliere  d’étain  on  obtenoit  d’eux  un  bœuf,  de  un  mou- 
ton pour  un  petit  morceau  de  cuivre  -,  que  l’ancrage  y eft  fort  bon  fur  fept 
ou  huit  brades , quoique  le  fond  foit  un  peu  rude. 

Le  14  de  Novembre , David  Middleton  , Capitaine  duConfent,  arriva 
de  Londres  à Bantam.  Z ij 
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Le  17,  Matteleefe,  Amiral  Hollandois,  revint  des  Côtes  de  la  Chine  , où 
l’elperance  du  commerce  l’avoir  expofé  aux  plus  grands  dangers.  En  vain  se- 
toit-il  préfenté  aux  Chinois , qui  avoient  rejette  toutes  les  proportions  , & 
jufqua  l’offre  de  cent  mille  pièces  de  huit  par  lesquelles  il  avoir  tenté  de 
radier  leur  confiance  8c  leur  afteftion.  Six  Caraques  Portugaises,  parties  de 
Macao  , l’avoient  forcé  de  gagner  le  large  avec  perte  de  Sa  Pinace  quelles 
lui  avoient  enlevé.  A Son  retour  il  avoir  touché  à Kamboya  8c  à Pahang , 
mais  Sans  y pouvoir  obtenir  rien  de  plus  que  des  vivres. 

Le  17  de  Décembre  , on  vit  arriver  le  Gelderland,  grand  Vailfeau  de  Hol- 
lande. Il  étoit  venu  entre  Lille  de  Saint  Laurent  8c  la  Côte  d’Afrique.  Le 
premier  endroit  où  les  Hollandois  avoient  relâché  pour  Se  procurer  des  ra- 
fraîchiiïemens , avoir  été  Pille  Mayotta  , une  des  Comores.  Ils  y avoient  fré- 
té leur  Pinace  , dans  une  rade  à la  vérité  fort  commode  , mais  dépourvue  de 
vivres  , 8:  Sur-tout  de  beftiaux.  De-là  iis  avoient  fait  voile  à Calecut,  Ville 
qui  leur  avoit  paru  fi  grande  qu’ils  ne  lui  donnoient  pas  moins  de  cinq  mille 
de  longueur.  Le  Samorin  , qui  eft  le  Roi  du  Pays , leur  avoit  rendu  une  vi- 
fite  à bord  , vêtu  fort  richement , avec  une  couronne  d’or  Sur  la-  tête , 8c  l’é- 
pée nue  à la  main.  Il  leur  offrit  toutes  Sortes  de  Saveurs  & la  permilïîay  d’é- 
tablir un  Comptoir  dans  Sa  Capitale  *,  mais  dans  la  crainte  des  Portugais , 
qui  étoient  alors  Sort  bien  avec  lui , ils  avoient  reSulé  les  offres.  En  avançant 
vers  Calecut , ils  s’étoient  Saifis  d’une  Barque  de  la  Mecque  , chargée  de  riz 
& d’un  grand  nombre  de  PalTagers , auSquels  ils  avoient  lait  payer  leur  ran- 
çon. 

Le  27,  l’Amiral  Hollandois,  Paulus  Van  Carie,  mouilla  dans  la  Rade 
de  Bantam,  avec  Sept  grands  Vaifleaux  8c  une  Fregate  PortugaiSe  dont  il  s’é- 
toit  Saifi  dans  Sa  courfe.  Il  avoit  pris  des  rafraîchifiemens  au  Cap  de  Lope 
ConSalve  , Sur  la  Côte  de  Guinée  , où  il  avoit  trouvé  de  l’eau  8c  du  poilfon 
en  abondance.  Après  avoir  palfé  fix  Semaines  , pour  attendre  le  changement 
du  vent  qui  étoit  au  Sud-Eft  par  Eft  , il  s’étoit  rendu  à l’Ifle  d’Annaban  Sur 
la  même  Côte.  Le  1 3 de  Mars  . il  étoit  venu  mouiller  au  Port  de  Mozambi- 
que , malgré  le  feu  continuel  de  l’artillerie  du  Château  -,  8c  Sans  perdre  le 
teins  d’abord  à répondre  à cette  inSulte  , il  avoit  pris  le  parti  d’attaquer  à la 
vue  des  Portugais  une  Fregate  de  leur  Nation  8c  deux  Navires  G uz  ara  tes  qui 
étoient  dans  le  Port.  Après  s’en  être  Saifi  & leur  avoir  enlevé  toutes  leurs 
marchandifes  , il  avoit  brûlé  les  deux  Guzarates  3 mais  la  Fregate  PortugaiSe 
lui  avoit  paru  fi  bonne  qu’il  l’avoir  conServée  pour  Son  propre  uSage.  Le  len- 
demain ayant  Sait  la  revue  de  Ses  forces , qui  Se  trouvèrent  compoSées  de 
neuf  cens  quatre-vingt-quinze  hommes*,  il  en  mit  à terre  Sept  cens,  avec 
lept  pièces  d’artillerie  , qui  commencèrent  aulli-tôt  à battre  le  Château.  Cette 
attaque  lui  promettant  peu  de  Succès,  il  pouffa  Ses  tranchées  fi  près  de  l’En- 
nemi , que  les  gens  pouvoient  jetter  des  pierres  dans  le  Château.  Mais  lorf- 
qu’il  comptoir  d’employer  la  mine  pour  frire  Sauter  les  murs , une  furieuSe 
pluie  l’obligea  d’abandonner  cette  entreprife.  Les  Afiiegés  profitèrent  du  dé-- 
couragement  des  Hollandois  pour  lancer  Sur  eux  quantité  de  pots  à feu  , qui 
les  incommodèrent  beaucoup.  Une  Sortie,  qu’ils  firent  en  même  tems,  ache- 
va de  rebuter  les  Alliegeans , 8c  les  força  de  Se  retirer  après  fix  Semaines  d’un 
Sicge  inutile , qui  leur  avoit  coûté  quarante  hommes , lans  compter  un  grand 
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nombre  de  bleffés.  Ils  rentrèrent  dans  leurs  Vaifleaux  , pour  fortir  de  la  Rade. 
Mais  à la  pointe  d’un  angle  funefte  , où  ils  ne  pouvoient  éviter  le  canon  du 
Château  , iis  furent  fi  maltraités  de  plufieurs  coups  , qu’un  de  leurs  Bâtimens 
fut  coulé  à fond  , & deux  autres  percés  dangereulemenr. 

Van  Carie  fe  rendit  à l’Ifle  de  Mayotta  , pour  réparer  le  défordre  de  fa 
Flotte.  La  Rade  qu’il  choifit  pour  y jetter  l’ancre  fe  trouva  fi  bien  fournie 
de  befiiaux  , qu’il  y acheta  fix  cens  vingt  bœufs  8c  trente-fix  moutons  dans 
l’efpace  de  fix  feœaines.  Les  Infulaires  connoiflent  fi  bien  l’ufage  de  l’argent, 
qu’on  ne  peur  rien  obtenir  d’eux  que  pour  des  pièces  de  huit.  A l’arrivée  des 
Hollandois,  le  Roi  défendit  à tous  fes  Sujets  , fous  de  rigoureufes  peines  de 
vendre  les  moindres  provifions  avant  qu’il  fe  fût  défait  de  toutes  les  fiennes. 
Aufli-tôt  que  les  Hollandois  fe  crurent  parfaitement  rétablis,  ils  retournèrent 
vers  Mozambique  , pour  recommencer  l’attaque  du  Château.  Mais  en  entrant 
dans  la  Rade  ils  apperçurent  trois  Caraques , nouvellement  arrivées  de  Por- 
tugal. Cette  vue  refroidit  leur  courage , 8c  leur  fit  prendre  le  parti  de  con- 
tinuer leur  courfe  vers  les  Indes.  A trente  lieues  de  Goa  , ils  mirent  à terre 
les  Guzarates  qu’ils  avoient  pris  à Mozambique.  Le  lieu  qu’ils  choifirent , 
poui  fe  délivrer  de  ce  fardeau  , fe  nomme  Seperdon.  Ils  y trouvèrent  toutes 
fortes  de  rafraîchifi'emens  à bon  marché,  mais  nulle  autre  marchandife  qu’une 
petite  quantité  de  poivre.  De-là  s’étant  avancés  vers  les  Illes  Commodo,  à fept 
lieues  de  Goa  , ils  fe  faifirent  d’une  Caraque  qui  retournoit  à Lilbonne  , 
chargée  prefqu’uniquement  de  pièces  de  huit.  Ils  la  brûlèrent  après  s’être  em- 
parés de  toutes  fes  richefles.  L’amorce  d’un  fi  précieux  butin  les  fit  demeurer 
p>endant  plus  d’un  mois  dans  le  même  lieu  , pour  attendre  les  trois  Caraques 
qu’ils  avoient  rencontrées  â Mozambique.  Mais  fe  voyant  trompés  dans  cette 
elperance  , ils  fe  rendirent  à Calecut , dans  l’intention  d’y  parler  au  Samo- 
rin.  Dix  Galeres  , qui  y étoient  arrivées  de  Goa  , leur  ôterent  l’envie  de  s’ap- 
procher du  rivage.  Cependant  ils  envoyèrent  auSamorin  un  préfent  de  deux 
pièces  d’artillerie  de  fonte  , en  le  faifant  prier  de  leur  accorder  de  l’eau. 
Cette  faveur  ne  leur  fut  pas  refufée  ; mais  l’eau  fe  trouva  fi  mauvaife  , qu’ils 
n’en  purent  faire  aucun  ulage.  Ils  tournèrent  vers  le  Cap  de  Comorin  , fans 
en  pouvoir  trouver  de  meilleure  ; 8c  leurs  befoins  étant  devenus  fort  pref- 
fans , ils  s’efforcèrent  de  gagner  les  Détroits  de  Malaca.  Mais  les  vents  8c  les 
courans  leur  furent  fi  contraires , qu’ils  n’eurent  point  de  reffource  plus  prom- 
pte que  de  fe  rendre  à Bantam.  Il  y avoit  près  de  vingt-deux  mois  qu’ils  étoient 
partis  de  Hollande.  Van  Carie,  dont  la  haine  ne  fie  rallentiffioit  pas  contre 
les  Portugais  , remit  à la  voile  le  3 1 de  Décembre,  pour  aller  croifer  dans  les 
Détroits  de  Malaca,  où  il  fe  promettoit  de  rencontrer  les  Vaiifieaux  de  Ma- 
cao. Mais  la  fortune  le  fervit  fi  mal  dans  cette  entreprife , qu’il  revint  le  4 
de  Janvier  à Bantam  , d’où  il  partit  le  5 , pour  faire  voile  aux  Molucques. 

Le  1 8 , Matteleefe  leva  l’ancre  aullî , pour  retourner  en  Hollande.  Sa  car- 
gaifon  étoit  compofée  de  douze  mille  facs  de  poivre  , quatre  cens  facs  de  noix 
mufeades,  de  fucre , de  bois  d’ébene  , 8c  de  foye  crue. 

Dans  le  cours  de  l’année  1608  il  arriva  un  prodigieux  nombre  de  Joncs 
de  la  Chine  8c  des  autres  parties  des  Indes.  Le  premier  Bâtiment  de  l’Euro- 
pe fut  L'Erafmus  , V aideau  Hollandois,  qui  retournoit  d’Amboyne  en  Hol- 
lande , chargé  de  fept  cens  bahars  de  girofle.  Le  premier  de  Septembre  , une 
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petite  Pinace  de  la  même  Nation  , arrivée  de  Machian  , rapporta  que  deux 
grands  Vaiffeaux  , la  Chine  8c  le  Pigeon  , avoient  été  fubmergés  fur  leurs  an- 
cres devant  cette  Ville,  par  un  vent  d’Oueft,  qui  ne  paroilîoit  point  affez 
violent  pour  produire  un  effet  fi  terrible.  Mais  le  moindre  orage  qui  vient 
de  ce  côté  là  caufe  des  agitations  extrêmes  dans  un  Port  où  le  fond  eft  fort 
mauvais  <Sc  n’a  pas  moins  de  70  ou  80  Brades.  La  perte  des  Hollandois  avoit 
été  compenfée  par  la  prife  de  Machian  8c  deTaffafal,  qui  ne  leur  avoit  pas 
coûté  un  feul  homme.  Ils  avoient  mis  dans  chacune  de  ces  deux  Places  cent 
vintu  Soldats.  C’étoit  de  la  même  maniéré  & par  la  même  voye  qu’ils  s’étoient 
fortifiés  dans  le  Château  de  Malayo. 

Le  10,  une  Pinace  Hollandoife  partit  pour  Sukadana , dans  la  feule  vue 
de  ramener  les  Négocians  de  cette  Nation  , qui  y étoient  accablés  de  mala- 
dies , 8c  qui  ne  pouvoient  le  faire  payer  de  ce  qui  reffoit  dû  à leur  Compa- 
gnie depuis  le  voyage  de  Claes  Simon  fou. 

Le  1 d’Oétobre  , Keeling,  Amiral  Anglois,  arriva  de  Priaman  dans  le  Dra- 
gon , 8c  fe  rendit  le  7 à la  Cour , avec  une  Lettre  du  Roi  d’Angleterre  8c  des 
préfens  , qui  confiftoient  dans  cinq  pièces  d’artillerie  , uneaiguiere  8c  un  baf- 
lin  d’argent , 8c  deux  barils  de  poudre.  Il  fut  témoin  , avec  tous  les  Anglois 
du  Comptoir  , d’un  fort  trille  lpeélacle.  Les  Pungavas , le  Scha  Bandar , l’A- 
miral , Kay  Depatti , Utennagera  , 8c  plufieurs  autres  Seigneurs,  irrités  de- 
puis long-tems  contre  le  Gouverneur  du  jeune  Roi , qui  abuloit  quelquefois 
de  Ion  autorité  , le  réunirent  pour  le  perdre.  Ayant  choifi  la  nuit  du  1 3 , pour 
s’affembler  chez  Kay  Mas  Parti , ils  fe  rendirent  fécretement  au  Palais , où 
ils  commencèrent  par  s’affurer  de  la  perfonne  du  Roi  8c  de  la  Reine  mere.  Ils 
coururent  enfuite  à l’appartement  du  Gouverneur,  qu’ils  elperoient  de  fur- 
prendre  dans  fon  lit  5 mais  il  eut  le  tems  de  fe  fauver  par  lamelle,  après 
avoir  reçu  une  bleffure  à la  tête  , 8c  de  fe  retirer  chez  le  Grand-Prêtre  , qui 
le  nommoit  Kay  Finkkey.  Le  refpeét  d’un  azile  1 i facré  n’arrêta  point  ces  fu- 
rieux. En  vain  Finkkey  parodiant  lui-même  s’efforça  de  les  arrêter  par  fes  priè- 
res 8c  fes  menaces.  Ils  forcèrent  l’entrée  de  fa  maifon  , 8c  le  Gouverneur  pé- 
rit de  mille  coups  entre  leurs  mains.  Keeling  leva  l’ancre  le  6 de  Décembre  , 
pour  retourner  en  Angleterre  : mais  le  mauvais  tems  8c  les  vents  d’Oueft  le 
repoufferent  vers  la  Rade.  Il  remit  à la  voile  le  10  , 8c  l’on  fut  lurprisde  le 
revoir  encore  le  1 3.  Il  avoit  rencontré  dans  les  Détroits  l’Hector,  dont  pref- 
que  tout  l’Equipage  étoit  réduit  à l’extrémité  par  le  fcorbut  •,  8c  l’intérêt  de 
la  Compagnie  l’avoit  obligé  de  prêter  fon  fecoitrs  à ce  malheureux  V aideau.  Il 
y avoit  fait  palier  une  partie  de  fes  gens  pour  fuppléer  à la  manœuvre.  Enfin 
fans  cette  rencontre  imprévûe  , les  Anglois  de  l’FIeélor  n’ayant  plus  la  force 
de  porter  la  main  aux  voiles , couroient  rifque  à tous  momens  de  fe  brifer  con- 
tre les  rocs  ou  d’échouer  dans  quelque  Ille  du  Sund,  Ils  avoient  effuyé  d’au- 
tres malheurs  à Surate  , où  les  Portugais  leur  avoient  pris  leur  Chaloupe , avec 
dix-neuf  de  leurs  gens , 8c  des  draps  d’Angleterre  pour  la  valeur  de  neuf  nulle 
pièces  de  huit.  Mais  ils  s’étoient  un  peu  dédommagés  de  cette  perte  , en  fe 
faififfant  dune  Frégate  de  Columbo  , dans  laquelle  ils  avoient  trouvé  entre 
autres  marchandées  onze  balles  d’étoffes  des  Indes,  8c  treize  petites  pièces 
d Artillerie,  Leur  arrivée  à Bantam  fit  changer  de  vûe  à Keeling.  Il  monta  dans 
1 Hector  , le  5 de  Janvier , pour  fe  rendre  aux  Ifles  de  Banda , 8c  le  Capitaine 
ToAvlon  partir  pour  l’Angleterre  dans  le  Dragon, 
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Le  3 de  Février,  les  Hollandois  à qui  le  retardement  de  leurs  Vaiffeaux 
commençoit  à caufer  de  l’impatience  , eurent  la  fatisfaélion  de  voir  arriver 
de  Malaca  Williamfon  Verhoof , leur  Amiral , avec  une  Flotte  de  douze  grands 
Vaiffeaux  , dont  fep.t  partirent  immédiatement  pour  les  Molucques.  Les  Offi- 
ciers qui  reftoient  à Bantam  , accompagnés  de  tous  les  Faéleursde  leur  Com- 
ptoir , demandèrent  une  affemblée  des  Pungavas  , fous  prétexte  d’une  affaire 
importante  qu’ils  avoient  à leur  communiquer.  Cette  faveur  leur  étant  accor- 
dée, ils  déclarèrent  avec  beaucoup  de  faite, dans  un  Confeil  fi  nombreux,  qu’ils 
avoient  reçu  des  Lettres  de  leur  Roi  ( titre  qu’ils  affeéloient  de  donner  au  Com- 
te Maurice  pour  fe  procurer  plus  de  conlidération  ) par  lefquelles  ils  appre- 
noient  que  la  paix  avoit  été  conclue  entre  eux  3c  les  Portugais.  Ils  ajoutèrent 
qu’ils  le  croyoïent  obligés  d’en  informer  la  Cour  de  Bantam , parce  que  de- 
vant vivre  déformais  en  bonne  intelligence  avec  le  Portugal , ils  ne  pouvoient 
plus  accorder  de  lecours  aux  J a vans  contre  les  infultes  des  Vaiffeaux  de  cette 
Couronne.  Les  Pungavas  reçurent  ce  difcours  avec  de  grands  éclats  de  rire. 
Ils  connurent  tout  d’un  coup  que  le  deffein  des  Officiers  Hollandois  étoit  de 
les  prévenir  par  des  jaloulies  3c  des  craintes,  contre  ceux  dont  ils  fe  reconnoif- 
foient  les  amis,  afin  de  rendre  la  Cour  de  Bantam  plus  réfervée  fur  tous  les 
Privilèges  qui  pouvoient  nuire  au  Commerce  de  Hollande.  Auffi  répondirent- 
ils  que  les  Javans  étoient  fans  inquiétude , & que  les  Hollandois  pouvoient 
fuivre  leur  inclination. 

Le  2 1 , Saris  fut  appellé  à la  Cour  par  le  nouveau  Gouverneur,  qui  fe  nom- 
moi  t Pangram  Arcumgalla.  Il  fe  hâta  d’obéir  à cet  ordre  , avec  la  précaution 
ordinaire  de  porter  un  préfent.  Le  Gouverneur  lui  dit  qu’ayant  appris  par  des 
informations  certaines  que  les  Anglois  rerenoient  dans  leur  maifon  deux  Pri- 
fonniers  pour  dettes,  3c  qu’ils  les-  avoient  même  chargés  de  chaînes  , il  vou- 
loir fçavoir  fur  quel  fondement  ils  s’attribuoient  cette  autorité.  La  réponfede 
Saris  fut  qu’ils  avoient  obtenu  la  permiffion  du  Roi  -,  3c  produifant  les  billets 
des  Prifonniers  pour  prouver  la  réalité  3c  la  juftice  de  la  dette  , il  demanda 
inftamment  qu’ils  ne  fuffent  pas  déchargés  fans  avoir  donné  une  caution  ou 
d’autres  affurances  pour  le  payement.  Le  Gouverneur  répliqua  qu’il  fuppofoit 
la  vérité  de  la  dette,  mais  que  pour  la  permiffion  d’enchaîner  les  Prifonniers, 
il  fçavoir  que  les  Anglois  ne  l’avoient  jamais  obtenue  du  Roi , <Se  qu’il  vou- 
loir par  conféquent  qu’ils  fuffent  relâchés.  Enfin  Saris  obtint  , après  beaucoup 
d’inftances , qu’ils  demeureroient  en  prifon  , jufqu’à  ce  que  l’un  , qui  fe  nom- 
moit  Tanyomges,  3c  qui  devoir  au  Comptoir  cinq  cens  pièces  de  huit,  en 
eut  du  moins  payé  cent , 3c  que  l’autre  , nommé  Bungum  , qui  devoir , avec 
la  même  fomme,  cent  lacs  de  poivre,  eût  payé  cent  pièces  & vingt  facs.  Sur 
cette  convention  , le  Gouverneur  envoya  un  de  fes  gens  avec  Sans,  pour  dé- 
clarer aux  Prifonniers  à quelles  conditions  ils  pouvoient  obtenir  la  liberté. 
Cependant  , le  24,  il  vint  à Saris  un  nouvel  ordre  de  fe  rendre  à la  Cour. 
Il  y trouva  les  Faéteurs  Hollandois  qui  y avoient  été  m .ndés  comme  lui,  3c 
vers  lefquels  le  Gouverneur  fe  tourna  d’abord  , pour  leur  demander  lî  c’étoit 
l’ufage  en  Europe  de  mettre  un  homme  en  prilon  pour  fes  dettes  , fans  en 
avoir  reçu  la  permiffion  du  Roi  ou  de  fes  Miniftres.  Les  Hollandois  ayant  ré- 
pondu non  , il  donna  ordre  que  les  deux  Prifonniers  fuffent  relâchés  fur  le 
champ.  En  vain  Saris  lui  reprefenta  les  conditions  dont  on  étoit  convenu 
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trois  jours  auparavant,  un  des  Efclaves  du  Roi  fut  envoyé  aufli-tot  peur  les 
délivrer.  Saris  ne  douta  point  que  cette  mortification  ne  lui  eût  été  fufci- 
tée  par  les  Hollandois.  Ils  reçurent  à leur  tour  un  fenfible  chagrin , en  appre- 
nant par  une  Pinace , arrivée  le  2 3 d’Avril,  que  Paulus  Vankerle , un  de  leurs 
Amiraux  , avoir  été  pris  à Ternate.  Mais , fur  quelques  récits  de  fille  de  Bor- 
néo , ils  firent  partir  un  petit  Bâtiment  pour  Banjarmaffin  , dans  la  réfolu- 
tion  de  faire  parcourir  toutes  les  Criques  8c  tous  les  coins  de  cette  grande  Ille 
où  ils  avoient  appris  qu’on  trouvoit  de  for  8c  du  bezoar  en  abondance  pour 
des  grains  de  verre  8c  pour  les  plus  viles  merceries. 

Le  16  d’Août , Keeling  revint  de  Banda , chargé  de  douze  mille  quatre  cens 
quatre  -vingt -quatre  katis  de  fleur  de  mufeade,  8c  de  cinquante -cinq  mille 
huit  cens  quarante-quatre  katis  de  noix  , qui  lui  revenoient  à neuf,  dix  8c 
onze  pièces  de  huit  le  bahar.  Un  kati  , dans  les  Illes  de  Banda,  répond  à 
treize  onces  8c  demie  d’Angleterre.  Le  petit  bahar  de  fleur  de  mufeade  effc 
compofé  de  dix  katis  -,  <Sc  le  petit  bahar  de  noix  , de  cent  katis.  Le  grand  ba- 
har contient  cent  katis  de  fleur,  8c  mille  de  noix.  Si  quelqu’un  vous  doit  dix 
katis  de  fleur , & qu’il  vous  offre  en  payement  cent  katis  de  noix,  la  Loi  du 
Pays  vous  oblige  d’y  confentir. 

Le  4 d’Oétobre  , Keeling , qui  avoir  achevé  fa  cargaifon  à Bantam  , en 
y joignant  quatre  mille  neuf  cens  facs  de  poivre  , leva  l’ancre  pour  retour- 
ner en  Angleterre.  Saris , Auteur  de  cette  Relation  , monta  fur  le  même  Vaifr 
feau,  après  avoir  pafle  quatre  ans,  neuf  mois  , onze  jours  au  Comptoir  de 
Bantam.  Sans  s’arrêter  aux  circonftances  de  fon  retour,  il  joint  à Ion  Jour- 
nal quelques  obfervations  curieufes  fur  diverfes  fortes  de  drogues  8c  de  mar- 
chandifes  , 8c  fur  les  lieux  d’où  les  Européens  tirent  ces  produétions. 

Le  bois  d’aloës , comme  l’appellent  les  Anglois , effc  nommé  Garu  par  les 
Malayens.  La  meilleure  efpece  vient  de  Malaca  , de  Siam  & de  Cambaye. 
Il  faut  choifir  celui  qui  effc  en  gros  bâtons  ronds,  fort  maflif,  noir,  avec  des 
veines  couleur  de  cendre,  un  peu  amer  au  goût , d’une  odeur  agréable,  8c 
qui  brûle  au  feu  de  charbon  comme  un  morceau  de  poix  ; c’eft-à-dire  , que 
s’d  effc  bon,  il  ne  cefle  pas  d’éprouver  une  forte  de  friture  , en  jettant  une 
odeur  fort  douce  jufqu  a ce  qu’il  foit  confumé. 

Le  Benjouin  effc  une  gomme  , que  les  Malayens  nomment  Minnian.  La  meil- 
leure efpece  vient  de  Siam.  Elle  effc  pure  ,’daire,  blanche  , avec  de  petites 
rayes  couleur  d’ambre.  Sumatra  en  produit  une  autre  forte  , qui  n’effc  pas  mé- 
prisée , quoique  moins  blanche.  Une  troifiéme  efpece  , qui  vient  de  Priaman 
8c  de  Burroufe  , effc  rejettée  des  Anglois  , parce  qu’ils  la  trouvent  trop  grof- 
liere  •,  mais  elle  elfc  fort  eftimée  à Bantam. 

La  civette  , fi  l’on  veut  choifir  la  meilleure,  doit  être  d’un  jaune  foncé  qui 
tire  lur  celui  de  l’or.  Celle  qui  effc  blanchâtre  fe  vend  beaucoup  moins  , parce 
qu’elle  effc  ordinairement  altérée  avec  de  la  graille.  Cependant  la  civette,  en 
général , effc  blanchâtre  quand  elle  elfc  fraîche , 8c  ce  n’eft  qu’en  vieilliffanc 
quelle  devient  jaune. 

Le  mule  elfc  connu  par  trois  efpeces;  la  noire  , la  brune  8c  la  jaune.  La  pre- 
mière n’eft  point  eftimée.  La  fécondé  effc  bonne.  La  troifiéme  elfc  la  meilleure. 
Celle-ci  doit  être  couleur  d’ambre  foncé  , 8c  revêtue  d’une  limple  peau  •,  car 
li  elle  en  a deux  , comme  il  arrive  fouvenr , c’eft  un  défaut.  Elle  ne  doit  point 
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être  trop  humide  , ce  qui  la  rend  pefante  ; ni  trop  feche , ce  qui  diminue  quel-  < 
que  choie  de  Ton  prix.  Elle  doit  être  fans  pierres  , fans  filamens , 8c  d’une 
odeur  douce  & forte.  Elle  eft  nuifible  à quantité  de  perfonnes  , non-feule- 
ment par  l’odorat , mais  même  par  le  palais , car  Saris  a connu  des  gens  qui 
ne  pouvoient  en  goûter  fans  qu’elle  pénétrât  jufqu’au  cerveau.  Elle  ne  doit 
pas  le  tondre  trop  tôt  dans  la  bouche  , ni  demeurer  trop  long-tems  dans  la 
main  fans  fe  dilToudre.  On  doit  bien  fe  garder  de  la  tenir  près  d’aucune  au- 
tre forte  d’épice,  lî  l’on  ne  veut  pas  qu’elle  perde  bientôt  fon  odeur. 

Le  Bezoar  : il  y en  a de  deux  fortes  , l’une  qui  vient  des  Indes  Occiden- 
tales , l’autre  des  Indes  Orientales.  Celle-ci  vaut  le  double  de  l’autre.  Les 
pierres  de  l’une  8c  l’autre  forte  ne  fe  relTemblent  point  dans  leur  forme.  Les 
unes  font  rondes  j d’autres  longues  comme  des  noyaux  de  dattes  ; d’autres  com- 
me des  œufs  de  pigeon  -,  d’autres  comme  les  rognons  d’un  chevreau  ; enfin 
d’autres  ont  la  figure  d’un  gland.  Mais  il  y en  a peu  qui  fe  terminent  en  poin- 
te. Leur  couleur  n’eft  pas  moins  variée  : car  il  s’en  trouve  d’un  rouge  clair, 
de  couleur  de  miel  & de  couleur  de  cendre.  Mais  la  plupart  font  d’un  verd 
pâle.  Les  bezoars  de  l’Inde  Orientale  font  compofés  de  plaideurs  robbes  ou 
de  plufieurs  peaux  , comme  l’oignon  , & ne  font  pas  moins  luifans  que  fi  l’arc 
s’étoit  employé  à les  polir.  Qu’on  en  ôte  une  peau , la  fuivante  eft  plus  lui— 
fante  8c  plus  claire  que  la  première.  Ces  peaux  font  plus  ou  moins  épaiffes,. 
fuivant  la  grofleur  des  pierres.  Les  plus  gros  bezoars  font  les  plus  chers.  Sa- 
ris donne  une  méthode  certaine  pour  les  mettre  à l’épreuve.  Qu’on  prenne  , 
dit-il  , le  poids  exaét  de  la  pierre,  8 c qu’on  la  mette  dans  l’eau  pendant  qua- 
tre heures.  Qu’on  examine  enfuite  fi  elle  ne  s’eft  pas  fendue  ; 8c  qu’après  l’a- 
voir bien  efluyée  on  la  pefe  une  fécondé  fois.  Si  l’on  trouve  la  moindre  dif- 
férence dans  le  poids  , on  peut  être  fur  que  la  pierre  n’eft  pas  bonne.  La  plu- 
part des  bezoars  contrefaits  viennent  de  Sukadana  dans  l’Ifle  de  Bornéo.  Il 
s’y  en  trouve  néanmoins  d’excellens  , comme  à Patane  , à Banjarmatfin  , X 
Macaffar,  8c  dans  l’Ifie  das  Vaccas,  qui  eft  à l’entrée  de  la  Rade  de  Kam- 
boya. 

L’Ambre  : il  y en  a de  differentes  couleurs,  tels  que  le  blanc  , le  noir,  le 
brun  8c  le  gris.  Le  noir  eft  le  moins  recherché  8c  le  gris  pafle  pour  le  meil- 
leur. De  cette  derniere  forte  , choifilfez  celui  qui  eft  le  plus  clair,  le  plus 
pur , qui  tire  lur  le  blanc  & qui  eft  mêlé  de  veines  couleur  de  cendre  ou  blan- 
châtres. Il  doit  flotter  fur  la  furface  de  l’eau-,  8c  quoiqu’il  y ait  de  l’ambre 
contrefait  qui  flotte  de  même , on  peut  s’aflurer  que  le  véritable  ne  s’enfonce 
jamais.  Il  vient  en  abondance  du  Mozambique  & de  Sofala. 

Bantam  eft  le  grand  Marché  d’une  infinité  de  Nations  pour  quantité  de  mar- 
chandifes.  Cette  Ville  , qui  eft  fituée  dans  la  grande  Ifle  de  Java , eft  au  6e  dé- 
gré  de  latitude  du  Sud  -,  variation  Oueft  3 dégrés.  Mais  le  Pays  ne  produit  gué- 
res  , de  fon  propre  fonds , que  des  vivres , du  coton , de  la  laine  & du  poi- 
vre. La  récolte  du  poivre , qui  fe  fait  au  mois  d’Odtobre  , donne  ordinaire- 
ment trente  ou  trente-deux  mille  facs.  Chaque  fac  contient  quarante-neuf  katis 
8c  demi  de  la  Chine.  Les  Javans  nomment  le  fac  un  timbang.  Deux  timbangs 
font  un  pikul  -,  trois  pikuls  compofent  le  petit  bahar  -,  8c  quatre  pikuls  8c 
demi  le  grand  bahar , qui  fait  quatre  cens  quarante-cinq  katis  8c  demi.  Les 
Javans  ont  encore  un  poids  qu’ils  nomment  kulak  , 8c  dont  l’ufage  eft  fort 
Tome  IL  À a 


Saris. 

1609. 


Bezoar, 


Ambre* 


Marché  de  Bau- 
tain. 


Poids  3c  rnefu- 
res. 


Saris. 

1609. 


Tael  Malayen. 


Marchandifes 
propres  à Hau- 
tain. 


droits  du  Roi. 


186  HISTOIRE  GENERALE 

commun  à Bantam.  Sept  kulaks  font  le  timbang.  Mais  quelque  expérience 
qu’on  puifie  acquérir  dans  tous  ces  poids,  les  Commis  Indiens  , qui  font  tou- 
jours des  Chinois,  donnent  beaucoup  d’avantage  aux  Marchands  du  Pays 
parce  qu’ils  ont  l’art  de  diminuer  ou  de  groflir  à leur  gré  les  poids  8c  les  me- 
fures. 

Aux  mois  de  Décembre  8c  de  Janvier  il  vint  à Bantam  un  grand  nombre 
de  Joncs  8c  de  Pares , chargés  de  poivre  de  Cherringin  8c  de  Janby  , de  forte 
qua  la  fin  de  Janvier  cette  Ville  a toujours  de  quoi  fournir  à la  cargailon  de 
trois  grands  Vaiffeaux.. 

Le  poids  pour  le  bezoar , la  civette  8c  l’or,  fe  nomme  tacl , 8c  revient  à 
deux  pièces  de  huit  un  quart , ou  à deux  onces  d’Angleterre.  Un  taël  Malayen 
pefe  une  piece  8c  demie  de  huit , ou  une  once  8c  un  tiers  d’Angleterre.  Un 
tacl  Chinois  elf  le  poids  d’une  piece  8c  lept  vingtièmes  de  huit , ou  une  once- 
& un  cinquième  d’Angleterre  -,  de  (orte  que  dix  tacls  de  la  Chine  font  pré- 
cifément  lix  taëls  de  Java. 

Les  marchandifes  Angloifes  qui  fe  vendent  à Bantam  , font  le  fer  en  barres, 
longues  8c  minces  , à fix  pièces  de  huit  le  pikul. 

Le  plomb  en  petites  mafies,  à cinq  pièces  le  pikul.. 

De  la  poudre  à tirer  , vingt-cinq  pièces  le  barril. 

Draps  larges , de  couleur  rouge  , opium  de  Mefri  qui  eft  le  plus  eftimé , am- 
bre en  gros  grains  , corail  à grandes  branches. 

Mais  les  pièces  de  huit  font  la  meilleure  marchandife  qu’on  puiffe  porter  à 
Bantam,  parce  qu’avec  de  l’argent  comptant,  il  n’y  a rien  qu’on  ne  fe  procure 
fort  au  delfous  de  ion  prix..  On  s’y  défait  aufii  fort  avantageufement  des  taf- 
fetas , des  velours  , des  damas  de  toutes  iortes  de  couleurs , des  fatins  blancs , 
du  mufe,  du  fil  8c  du  trait  d’or,  du  fucre  blanc,  du  lucre  de  Candie  , des 
badins  de  porcelaine  , du  benjouin  , du  bois  d’aloè's  , de  l’alun , 8c  de  tou- 
tes Iortes  de  drogues. 

Les  étoiles  de  Coromandel  font  fort  en  recommandation  à Bantam  , 8c  fur-- 
tout  celle  qui  fe  nomme  Gubar.  Les  calicôs , les  pintades  , les  ballachos  , les 
beaux  tapis  de  Saint-Thomé  , le  mûris  , qui  eft  une  forte  de  drap  fort  cher  ; 
toutes  les  étoffes  Malayennes,&  generaiement  toutes  celles  de  coton  qui  ont  de 
la  largeur  8c  de  la  longueur.. 

Les  droits  du  Roy  loin  i°.  le  chuckey  , qui  eft  de  huit  pour  cent  fur'lej 
poivre.  zQ.  le  billabilian  •,  c’eft-à-dire  , que  s’il  arrive  dans  la  Rade  quelque 
Vailfeau  chargé  de  draps  ou  d’autres  marchandifes  de  cette  nature  , le  Roi 
doit  être  informé  de  la  quantité  8c  du  prix  avant  qu’on  en  puiffe  rien  débar- 
quer. Enfuite  il  envoyé  fes  Officiers , qui  achètent  tout  ce  qui  eft  néceffaire 
à fon  ufage  , pour  la  moitié  du  prix , c’eft-à-dire  , que  fi  vous  mettez  le  prix 
de  votre  drap  à vingt  pièces  de  huit  le  gori , on  ne  vous  en  donne  pas  plus  de 
quinze  ou  feize.  L’ufage  des  Hollandoiseft  de  faire  prefent  au  Roi  , de  fept 
ou  huit  cens  pièces  de  huit  à leur  arrivée  ,pour  fe  délivrer  de  tous  les  droits. 
Le  Ruba-ruba  eft  un  droit  pour  l’ancrage,  qui  monte  à cinq  cens  pièces  de- 
huit  pour  lix  mille  facs  de  poivre.  Le  droit  du  Scha  Bandar  pour  la  même 
quantité  de  poivre  , eft  de  deux  cens  cinquante  pièces  de  huit  ; celui  des  Com- 
mis pour  les  poids  & les  mefiues , d’une  piece  de  huit  fur  cent  facs.  Les  Je- 
rotulis , qui  (ont  les  Gardes  de  la  Douanne , ont  auffi  le  droit  d’une  piece’ 
de  huit  fur  cent  facs.. 
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Hantamtire  beaucoup  de  vivres,  de  cotton  &de  bois,  du  Canton  de  Jor- 
xan  , qui  eft  iicué  à l’Eft  de  Jakatra.  Il  lui  vient  de  Janby  un  grand  nombre 
de  Joncs , chargés  de  poivre.  Banda  lui  fournit  une  petite  quantité  de  fleur 
ôc  de  noix  de  mufcade  , qu’on  envoyé  prendre  dans  quelques  Joncs  du  Roi°iSe 
de  la  ville.  Macaflar  lui  fournit  de  même  des  pierres,  du  bezoar  , du  riz  & 
d’autres  vivres.  Bail  qui  eft  une  Me  à l’Eft  de  celle  des  Celebes  , vers  huit  de- 
grés 6c  demi  de  latitude , envoyé  beaucoup  de  riz  6c  de  cotton  , des  Efclaves  , 
ôc  des  étoffes  grolîieres.  Timor  , qui  eft  à l’Eftde  Bali , à dix  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  du  Sud  , produit  une  abondance  de  chindanna  , que  les 
Anglois  nomment  white  fanders.  Il  vaut  à Bantam  jufqu’à  vingt  pièces  de 
huit  le  pikul.  On  en  tire  aufïï  de  la  cire  , qui  fe  vend  vingt-cinq  &"  jufqu’à 
trente  pièces  le  pikul.  Les  Indiens  font  capables  de  beaucoup  d’axtifice  pour 
contrefaire  cette  marchandife  ou  pour  l’alterer  par  divers  mélanges;  de  forte 
qu’il  eft  toujours  à propos  de  la  rompre  en  pièces  pour  éviter  l’impofture.  On 
porte  pour  échange  à Timor  , des  couteaux  , de  petites  merceries , de  la  por- 
celaine grofliere , des  taffetas  de  diverfes  couleurs  , excepté  les  noirs , des 
poêles  de  la  Chine , de  petites  plaques  d’argent  battu , auffi  minces  que  des 
oublies , 6c  de  la  grandeur  de  la  main.  Ce  commerce  eft  fort  avantageux , 
car  les  Anglois  y ont  gagné  jufqu  a quatre  cens  pour  cent. 

Banda  , qui  eft  à cinq  degrés  de  latitude  du  Sud , fournit  avec  la  fleur  6c  la 
noix  de  mufcade , de  l’huile  de  l’une  6c  de  l’autre.  Cette  Ifle  n’a  point  de  Roi  ; 
mais  elle  eft  gouvernée  par  un  Scha  Bandar , qui  eft  allié  des  Scha  Bandars  de 
Nera  , de  Lantor  , de  Puloway  , de  Pulorin , 6c  de  Labatake,  autres  Mes 
qui  font  comprifes  fous  le  même  nom , 6c  qui  dépendoient  autrefois  du  Roi 
de  Ternate.  Toutes  ces  Mes  ont  trois  moiffons  chaque  année  , dans  les  mois 
de  Juillet,  d’Oétobre  & de  Février;  mais  celle  de  Juillet  qui  fe  nomme  la 
moiffon  d' Areputi , eft  la  plus  confiderable.  Les  marchandifes  qui  convien- 
nent aux  Infulaires  , font  les  étoffes  de  Coromandel , 6c  toutes  celles  de  Che- 
remalla , du  drap  d’Angleterre , les  efpeces  d’or , les  pièces  de  huit , avec 
cette  différence  , que  pour  la  valeur  de  foixante-dix  pièces  de  huit  en  or,  vous 
aurez  ce  qui  couteroit  quatre  - vingt  - dix  pièces  en  argent  ; les  grands  baf- 
fins  de  la  Chine  , les  damas  de  couleurs  vives  , les  taffetas , les  velours  , les 
boc'tes  de  la  Chine,  les  jettons  dorés , les  chaînes  d’or,  la  vaiffelle  dorée , telles 
que  des  affrétés  , des  plats  6c  des  foucoupes , les  armes  de  tête  damafquinées 
■ôc  bien  luifantes  ; les  moufquets  , les  lames  d’épée  , mais  retrouflees  à la 
pointe.  Le  riz  eft  encore  une  marchandife  fur  laquelle  on  trouve  de  grands 
profits  dans  les  Mes  de  Banda , fur-tout  dans  certaines  années  où  la  racine 
-de  fagio  , dont  on  y compofe  le  pain  , manque  prefque  entièrement. 

Les  Mes  Moluques,  qui  font  au  nombre  de  cinq,  fort  près  de  la  Ligne 
Equinoétiale  , fe  nomment  Mo  lu1.’ ko  , Ternate  , Tidor  , Gelolo  6c  Machian  , 
6c  produifent  une  grande  abondance  de  girofle  ; mais  chaque  année  n’eft  pas 
egalement  fertile.  C’eft  la  troifiéme  qui  donne  toujours  une  riche  moiffon.  Le 
kati  aux  Moluques  eft  de  trois  livres  cinq  onces  Angloifes.  Le  bahar  contient 
•deux  cens  katis.  Dix-neuf  katis  de  Ternate  , en  font  cinquante  de  Bantam.  Les 
marchandifes  qu’on  demande  aux  Moluques  , font  les  étoffes  de  Coromandel 
& de  Cheremalla , les  ceintures  de  Siam  , les  falolos , les  ballachos  6c  les  chei- 
ks , les  taffetas  de  la  Chine , les  velours,  les  Damas , les  grands  baflîns , les  jet- 
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tons  vernis , les  draps  écarlate  , l’opium  & le  benjouin. 

Siam , dont  la  fituation  eft  à 1 4 degrés  & demi  de  latitude  du  Nord,  fournît 
une  grande  abondance  d’excellent  benjouin , & beaucoup  de  belles  pierreries, 
tant  de  fon  propre  fond  , que  de  celles  qu’on  y apporte  de  Pegu.  Le  Tael  de 
Siam  pefe  deux  Pièces  de  huit  & un  quart.  On  y trouve  beaucoup  d’argent  en 
lingots , mais  il  y vient  du  Japon  -,  ce  qui  n’empêche  pas  que  les  Pièces  de 
huit  n’y  foient  h recherchées  , que  deux  & demi , avec  le  coin , en  valent 
prefque  rrois  en  lingots.  Le  drap  d’Angleterre  de  couleur  éclatante , le  fer 
de  les  beaux  Miroirs , font  dans  une  haute  eftime  à Siam.  Toutes  les  mar- 
ehandifes  de  la  Chine  s’y  vendent  beaucoup  moins  cher  qu’à  Bantam.  Les 
Jonc  Guzarates  viennent  à Siam  aux  mois  de  Juin  & de  Juillet,  après  avoir 
touché  aux  Maldives  de  à Tenafferim  , où  l’on  trouve  en  tous  tems  cinq 
de  fix  brades  d’eau.  De  Tenaderim  , on  peut  fe  rendre  par  terre  à Siam, 
dans  l’efpace  de  vingt  jours. 

Bornéo  eft  à trois  degrés  de  latitude  du  Sud.  Cette  grande  Ide  produit 
beaucoup  d’or  de  de  bezoars  , de  la  cire  , des  Rotans  , du  Kaijulacka  , 
de  du  Sang  de  Dragon  , dont  le  principal  commerce  fe  fait  dans  la  Ville  de 
Banjarmadin.  Les  marchandiies  qu’on  y demande  font  les  Etoffes  de  Coro- 
mandel , la  foye  de  la  Chine  , les  damas , les  taffetas  , les  velours  de  tou- 
tes couleurs  , excepté  la  noire  ; les  draps  de  l’Europe  de  les  Pièces  de  huit. 
Sukadana  eft  une  autre  Ville  de  l’Ifle  de  Bornéo-,  dont  la  latitude  eft  d’un 
degré  & demi  du  Sud  -,  on  y compte  cent  foixante  lieues  de  Bantam.  Le 
grand  commerce  de  cette  Ville  eft  celui  des  Diamans  , qui  s’y  trouvent  en 
abondance  , ôc  qui  patient  pour  les  meilleurs  de  l’univers.  Elle  en  a beau- 
coup dans  tous  les  tems  de  l’année  , mais  fur-tout  aux  mois  de  Janvier  , 
d’Avril , de  Juillet  & cl’Oétobre  , où  l’ufage  eft  de  les  aller  chercher  dans 
des  Parcs  , au  long  de  la  Pviviere  de  Lavi  , en  plongeant  comme  l’on  fait 
pour  les  Perles.  Cependant  il  arrive  quelquefois  aux  mois  de  Juillet  & 
d’Oélobre  , que  les  pluyes  grolfiffent  excellivement  cette  Riviere  ; au  lieu 
que  n’ayant  dans  les  deux  autres  mois  que  trois  ou  quatre  braffes  de  pro- 
fondeur , on  y plonge  plus  facilement.. 

Lorfqu’on  fe  propofe  d’aller  à Sukadona  , le  meilleur  parti  eft  de  fe  rendre 
d’abord  à Banjarmaflin  , où  fans  beaucoup  d’embarras  on  peut  fe  procurer 
i ^l'v'ans  '^^5  bezoar  & des  diamans  pour  de  l’or.  On  y compte  quatre  fortes  de  dia- 
mans , qui  font  diftingués  par  leur  eau  , que  les  Indiens  appellent  Verna. 
Verna  ambon  eft  le  blanc  \ Verna  loud  , le  verd  ; Verna  faTkkar  , le  jatr- 
ne  ; & Verna  befti  , une  couleur  entre  le  verd  le  jaune.  Les  poids  fe 
nomment  Sa  Mas  , Sa  Kitpang  , Sa  Bufuks  , Sa  Ptad.  Quatre  Kupangs 
font  un  Mas  5 trois  Bufuks  un  Kupang  -,  un  Pead  & demi  fait  le  Bufuk  , 
Ils  ont  auifi  le  Paha  , qui  fait  quatre  Mas  -,  & c feize  Mas  font  un  Tael. 
C’eft  avec  ces  poids  qu’on  pefe  l’or  & les  diamans. 

Les  marchandées  de  la  Chine  , font  la  foye  crue.  La  meilleure  fe  fait  à 
Nanking  , & s’appelle  dans  le  Pays  Hcw-fa.  Elle  fe  vend  quatre  - vingt 
pièces  de  huit  le  pikul.  Les  Taffetas  , que  les  Chinois  nomment  Tue:  les 
meilleurs  fe  font  dans  une  petite  Ville  nommée  Hock-chu.  Ils  fe  vendent 
trente  pièces  de  huit  le  gori.  Les  Damas  qu’on  appelle  Towne  : c’eft  à 
Canton  que  fe  font  les  meilleurs  , à cinquante  pièces  le  gori. 
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La  foye  à coudre , nommée  Kou-  fwa  , à cent  pièces  de  huit  le  pikul.  - 
Les  étoffes  brodées  nommées  Pocy  , qui  fervent  pour  Tapifferies  : les  meil- 
leures fe  vendent  dix  pièces. 

Le  fil  d’or  à coudre  & à broder  , nommé  Kim  - fwa  , qui  fe  vend  par 
chip  - pao  , c’eft-à-dire  par  paquets , dont  chacun  contient  dix  papiers  , 2c 
chaque  papier  cinq  échevaux  , ou  cinq  nœuds.  Trois  chip-paos  le  payent 
deux  pièces  de  huit. 

Satins  , nommés  Lin  , les  meilleurs  une  piece  de  huit. 

Grands  Bafîins  , nommés  Cho-pao  , trois  pour  une  piece  de  huit. 

Le  Sucre  blanc , nommé  Pc-tong , le  meilleur  une  piece  le  pikul. 

La  Porcelaine  de  même  efpece , nommée  Poa  , la  meilleure  une  piece  de 
huit  le  Kati. 

Les  boëtes  à perles  , nommées  Cha-nab  , les  meilleures  une  piece  de  huit. 

Les  Velours  , nommés  Tan  - go  Jounck  , de  neuf  aunes  de  long  , cinq 
pièces  de  huit. 

La  foye  de  manche  , nommée  Jounck , la  meilleure  cent  cinquante  piè- 
ces le  pikuh 

Le  mufc  , nommé  Sa-hu  , fept  pièces  le  Kati. 

Les  Draps  larges , nommés  To-lo-ney  Sa-foko  , c’eft-à-dire , larges  de  trois 
quarts , fept  pièces  de  huit. 

Les  Miroirs  de  la  plus  grande  largeur , nommés  Keu  ? dix  pièces  chacun. 
L’Etain  , nommé  Sca  , quinze  pièces  le  pikuh 
La  Cire  , nommée  La  , quinze  pièces  le  pikul. 

Moufquets  , nommés  Kau-ching  , vingt  pièces  le  baril. 

Dents  d’Elephans  , les  plus  gros  2c  les  meilleurs , deux  Cens  pièces  le  pikuh 
Les  petits  , nommés  G a , à la  Chine  , 2c  par  les  Portugais  Screvelias  , 
cent  pièces  le  pikul. 

Les  fables  du  Japon  , nommés  Sam-to  , huit  pièces  de  huit. 

Le  Droit  fur  le  Poivre  , dans  l’interieur  du  Pays  , eft  d’un  Taëlfur  cha- 
que pikuh 

Au  mois  de  Mars-,  les  Joncs  qui  doivent  faire  voile  aux  Manilles,  par- 
tent enfemble  de  Chan-chu  -,  c’eft-à-dire  , que  d’environ  quarante  qui 
font  ce  Voyage  tous  les  ans  , il  y en  a toujours  fept  ou  huit  , ou  dix  qui 
s’affocient,  à mefure  qu’ils  font  prêts  au  départ.  Leur  cargaifon  eft  de  foye 
crue  & travaillée  , mais  beaucoup  meilleure  que  celle  qui  fe  porte  à Ran- 
tam.  On  compte  dix  jours  de  navigation  entre  Canton  2c  les  Manilles.  Les 
Joncs  reviennent  au  commencement  de  Juin  , chargés  de  pièces  de  huit. 
Us  font  fans  armes  2c  fans  aucune  autre  défenfe  ; deforte  qu’on  n’a  befoin 
que  d’une  Chaloupe  armée  pour  les  arrêter , 2c  pour  les  prendre. 

Saris  n’a  pas  laiffe  des  obfervations  moins  exaébes  fur  les  raarchandifes 
qui  font  recherchées  au  Japon.  Il  fuffîra  de  les  nommer  , fans  en  marquer 
les  prix.  Les  draps  larges  de  toutes  fortes  de  couleurs , fans  en  excepter  les 
noirs  , mais  fur  - tout  les  rouges  & les  jaunes.  Les  foyes  , les  bouracans 
fimples  2c  doubles  , les  étoffes  de  foye  à gros  grains  ; les  gros  grains  de 
Turquie,  les  camelots,  les  latins,  les  taffetas  2c  les  damas  de  l’Inde.  Le  fil 
de  toutes  fortes  de  couleurs.  Les  tapis  de  table.  Les  cuirs  dorés  ou  peints , 
à fleurs  2c  à figures.  Les  tableaux  , 2c  toutes  fortes  de  peintures , fur  - toat 
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celles  qui  reprefement  des  hiftoires  lafeives , 6c  des  batailles  fur  mer  ou 

fur  terre  -,  les  plus  grandes  formes  font  toujours  les  plus  eftimées. 

Le  vif  argent , le  vermillon  , le  rouge  pour  le  vifage.  Le  cuivre  en  pla- 
ques , le  plomb  en  lingots , le  plomb  en  feuilles.  L’étain  en  lingots.  Le  fer 
on  malfe  , en  barre  6c  en  plaques.  L’acier  de  toutes  fortes  de  formes.  Les 
tentures  de  tapilferie.  La  civette.  Le  fil  d’or  à coudre  , de  la  Chine.  La  caflo- 
nade  ou  le  fucre  en  poudre  de  la  Chine.  Le  lucre  de  Candie.  Les  velours  de 
toutes  couleurs.  Les  velours  à fleurs.  Les  gazes.  La  foye  crue.  Le  fil  tors.  Les 
verres  à boire  de  toute  efpece  , les  bouteilles , les  cruches,  Se  toutes  fortes  de 
vafes  & de  vaiftelles , limples  ou  dorés , le  papier , les  Livres  de  Comptes  ÔC 
les  tablettes  de  poche.  Le  favon  d’Efpagne.  L’ambre  en  grains.  Les  bas  de 
foye  , de  toutes  couleurs.  Le  cuir  d’Elpagne,  6c  toutes  fortes  de  peaux  bien 
paflees.  Les  Kandicks  bleus  ôc  noirs  de  la  Chine.  La  cire  pour  les  bougies. 
Le  miel.  Le  poivre.  Le  famel  de  la  Cochinchine.  La  mufeade.  Le  camphre 
de  Barous  Se  de  Bornéo.  Le  bois  de  Kalamba.  Le  fapon,  forte  de  bois  rouge. 
Les  dents  d’éléphans.  Les  cornes  de  rhinocéros  Se  de  cerfs.  L’alun  de  roche.  Il 
eft  en  telle  eftime , que  Saris  vendit  pour  cent  florins  ce  qui  ne  lui  en  avoir 
coûté  que  trois. 

Ce  qu’on  trouve  de  meilleur  au  Japon  eft  une  abondance  d’excellentes  tein- 
tures , bleues  , rouges , noires  ôc  vertes.  Les  vernis , fur-tout  en  or  6c  en  ar- 
gent, y font  meilleurs  qu’à  la  Chine.  Le  foulfre,  le  falpètre»  le  riz  6c  le  co- 
ton abondent  aufli  dans  la  plupart  de  ces  Ifles. 
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Ifle  de  Bali ,, 8 30 
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CHAPITRE  VII. 

Relation  de  ce  qui  fe  paffa  dans  l' IJle  de  Firando  pendant  le  Voyage 
de  Saris  à la  Cour  de  l' Empereur  du  Japon. 

ON  s’apperçoit  par  degrés  que  l’attention  des  Marchands  Anglois  pour 
les  événemens  hiftoriques , 6c  leur  curiofité  pour  le  caraétere  6c  les  ufa- 
ges  des  Nations  étrangères,  augmentent  avec  l’étendue  6c  le  luccèsde  leur 
commerce.  Cocks , deftiné  à gouverner  le  Comptoir  de  Firando  , ne  demeu- 
ra point  oihl  dans  cette  Ville  pendant  le  voyage  que  Saris  avoir  entrepris 
a Suronga.  Avec  le  foin  des  marchandifes  6c  des  autres  interets  de  la  Nation, 
il  etoit  chargé  de  recueillir,  dans  un  Journal  exact,  tout  ce  qui  fe  pafleroic 
d intereflant  fous  fes  yeux.  C’eft  fa  Relation  qu’on  va  lire. 
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Le  7(1' Août,  Saris,  Général  Anglois,  partit  avec  William  Adams  pour  — 

la  Ville  Impériale  dans  une  Barque  du  Roi  montée  de  quarante  Rameurs.  Il  C ° CK  s‘ 
prit  avec  lui  douze  perfonnes  de  confiance  ; Tempeft,  Pencock  , Richard 
Wickam , Edouard  Saris,  Watter  Corwarden  , Diego  Fernandos , John  Wil-  rai. 
liants  , Tailleur  ; John  Head  , Cuifinier  ; Edouard  Bartan  , Chirurgien  } John 
Japan  , Interprète  -,  Richard  Dale  & Antoine  Ferrea  , Matelots  3 fans  com- 
pter quatre  Valets  , deux  à lui  & deux  à William  Adams.  On  fit  honneur  à 
Ion  départ , en  tirant  treize  coups  de  canon. 

L’Auteur  fe  rendit  aufli-tôt  cfiez  les  deux  Rois  , comme  par  ordre  du  Gé- 
néral , pour  les  remercier  des  ordres  qu’ils  avoient  donnés  en  fia  faveur.  En 
effet  ces  deux  Princes  avoient  pouffé  leurs  attentions  jufqu’à  faire  porter'à  Sa- 
ris cent  tacls , en  monnoye  du  Japon  , pour  lui  épargner  les  embarras  du  chan- 
ge dans  une  fi  longue  route.  Cette  fomme  fut  acceptée  , mais  comme  un  prêt. 

Quelques  Anglois  ayant  caufé  du  défordre  la  nuit  d’auparavant , le  Roi  Foyne 
pria  Cocks  , autant  pour  fon  honneur  que  pour  celui  de  fa  Nation,  d’avoir 
l’œil  ouvert  fur  la  conduite  de  fes  gens» 

Le  9,  un  jeune  Japonois,  nommé  Juan,  qui  parloit  fort  bien  la  Langue  Un 
Efpagnole  , vint  offrir  fes  fervices  à Cocks  pour  neuf  ou  dix  ans  , fans  en  ex-  fiüvrofeAn^r 
cepter  le  voyage  d’Angleterre,  qu’il  promettoit  de  faite  avec  le  Vaiffeau.  eil£ur0Pe>- 
Miguel , l’Interprète  qu’Adams  avoir  procuré  au  Comptoir  , étant  d’un  efprit 
fort  lourd  , & fujet  d’ailleurs  à s’abfenter  fouvent , le  defagrément  qu’on  avoir 
fans  ceffe  de  le  voir  manquer  au  befoin  , fit  accepter  les  offres  de  Juan.  C’é- 
toit  un  nouveau  Chrétien  , qui  avoit  la  plus  grande  partie  de  fa  famille  à 
Nangazaqui , & un  coufin  à Firando.  Quoiqu’il  eût  fervi  pendant  trois  ans  un 
Efpagnol  aux  Manilles,  il  en  étoit  revenu  fans  avoir  embraffe  le  Chriftianif- 
me,  &c  les  Jefuites  l’avoient  baptifé  à Nangazaqui.  La  curiofité  de  voir  l’Eu- 
rope parut  être  le  feul  motif  qui  le  faifoit  tourner  vers  les  Anglois. 

Le  1.9  au  foir,  on  vit  commencer  à Firando  la  grande  Fête  des  Japonois,  Fêce 

qui  confifie  à fe  réjouir  & à faire  bonne  chere  toute  la  nuit  fur  les  tombeaux  leurs  °parem' 
de  leurs  parens  , qu’ils  invitent  à ce  feftin.  Leurs  réjouiffances  durent  trois  mons° 
nuits  confecutives.  On  publia  l’ordre  de  parfemer  les  rues  de  fable  & d’allu- 
mer des  lanternes  devant  chaque  porte.  Il  en  coûta  la  vie  à un  pauvre  hom- 
me pour  avoir  négligé  d’obéir.  Cocks  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  conformer  aux 
ufages  du  Pays.  Non-feulement  il  fufpendit  à fa  porte  deux  belles  lanternes 
mais  étant  informé  que  les  deux  R.ois  dévoient  fe  promener  dans  les  rues  , & 
s’arrêter  à fa  maifon,  il  leur  fit  préparer  un  fouper  digne  d’eux.  Cependant , 
après  les  avoir  attendus  jufqu’à  minuit,  il  fut  averti  que  d’autres  occupations- 
leur  avoient  fait  changer  de  delfein.  Il  ne  laiffa  point  de  leur  envoyer  des  pré- 
lens , fuivant  l’ufage  de  la  Nation.  Plufieurs  Seigneurs  Japonois,  qui  prirent 
i-occafion  des  Fêtes  pour  vifiter  le  Comptoir , y furent  reçus  ôc  traités  avec  au- 
tant de  générofité  que  de  politefie. 

Le  13 , les  Anglois  cefferent  de  débarquer  leur  poudre,  dont  ils  avoient 
déjà  tranfnorté  cinquante-neuf  barils  au  rivage.  L’avidité  du  Roi  à s’en  pro- 
curer & (a  facilité  à leur  en  donner  le  prix  qu’ils  avoient  demandé,  fembloic 
leur  avoir  fait  oublier  qu’ils  en  dévoient  conferver  du  moins  leur  provifion. 

Mais  le  Lieutenant  du  Vaiffeau  fecrut  obligé  de  faire  tranfporter,  au  Com-  Vois 
gtoir,  quantité  de  petites  merceries,  que  les  Matelots  commençoient  à dé-- iocs Ah&Ums’’ 
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rober  pour  fournir  à leurs  débauches.  On  éroic  au  dernier  jour  des  trois  Fê- 
tes. Trois  Compagnies  de  Danfeurs  fe  promenèrent  dans  toutes  les  rues  avec 
des  banieres  , & des  poclles  pour  inftrumens  de  mufique  -,  s’arrêtant  aux  portes 
des  Grands  comme  aux  Sépultures  de  aux  Pagodes , avec  des  tranfports  de 
joye  , de  des  cris  auili  extrayagans  que  leurs  danfes. 

Le  2.4  il  y eut  une  autre  illumination  , à l’honneur  du  jeune  Roi  de  de  fon 
frere,  qui  allèrent  en  Mafcarade  chez  le  vieux  Roi  Foyne,  avec  .un  cortege 
fort  nombreux.  Les  deux  Princes  étoient  à cheval,  de  le  relie  de  la.  Troupe 
à pied.  Nabefone  , Gouverneur  du  jeune  Roi , jouoit  du  fifre  pendant  la  mar- 
ché , &c  cette  mufique  étoit  accompagnée  de  celle  que  j’ai  déjà  reprefen- 
rée.  Cocks  ayant  appris  que  les  Princes  fe  propofoient,  à leur  retour  , de  vi* 
fiter  le  Comptoir  Anglois , prépara  un  grand  feftin.  Mais  ils  ne  s’en  appro- 
chèrent qu’après  minuit , avec  beaucoup  de  confufion  , de  même  quelques 
marques  de  mécontentement.  Ils  ne  fe  préfenterent  pas  pour  entrer.  Brower^ 
Fadeur  Anglois  , s’avança  jufqu  a la  porte  , en  affedant  de  les  regarder  peu. 
Ils  feignirent  auili  de  ne  l’avoir  point  apperçu. 

Cocks  reçut  le  28  deux  Lettres  du  General  , l’une  du  19  , l’autre  du  10  , 
par  le  Gouverneur  Schimonafco  , qui  fuivant  quelque  cérémonial  inconnu 
aux  Anglois,  ne  les  envoya  point  au  Comptoir,  mais  les  fir  porter  au  Vaif- 
feau.  Comme  l’une  des  deux  Lettres  étoit  pour  le  Roi  Foyne  , C.ocks  fe  ren- 
dit au  Palais,  accompagné  de  Melsham  de  de  Hermando.  Le  Roi  donna  un 
katan  au  premier , une  dague  d’Elpagne  à l’autre , de  à tous  trois  quelques 
bottes  d’ail , galanterie  ordinaire  au  Japon.  Il  leur  accorda  auffi  la  permif- 
fion  de  faire  fecher  leur  poudre  au  fommet  du  Fort , en  leur  offrant  le  fe- 
çours  de  fes  gens  pour  ce  travail. 

Le  premier  de  Septembre  , le  vieux  Roi  de  toute  fit  Noblefte  , fe  don- 
nèrent le  divertifièment  d’une  nouvelle  Mafcarade  , de  rendirent  vilite  le 
foir  au  jeune  Prince.  Les  rues  étoient  éclairées  par  un  nombre  infini  de  lan- 
ternes. Cocks,  qui  s’attendoit  d’autant  plus  à recevoir  le  Roi,  que  deux  jours 
auparavant  ce  Prince  lui  avoir  fait  l’honneur  de  le  furprendre  chez  lui , de 
d’y  paffer  une  partie  de  la  nuit  dans  la  joye,  fit  préparer  pour  la  troifiéme 
fois  un  feftin , qui  eut  le  fort  .des  deux  précedens.  Le  cortege  royal  étoit  fl 
nombreux,  que  ce  fut  apparemment  cette  raifon  qui  empêcha  Foyne  d’entrer 
chez  les  Anglois. 

Le  lendemain  les  Arpenteurs  de  la  Cour  mefurerent  toutes  les  maifons 
de  la  rue  où  les  Anglois  avoient  leur  Comptoir , pour  les  faire  contribuer, 
fuivant  leur  grandeur  , aux  frais  de  quelques  nouveaux  Forts  que  le  Roi  vou- 
loit  entreprendre.  Celle  des  Anglois  ne  fut  point  exemptée  de  cette  taxe. 
Cependant  le  delfein  de  ces  ouvrages  fut  abandonné  à l’occafion  d’un  oura- 
gan , qu’on  appelle  Typhon  dans  ces  Mers  , le  plus  furieux  qu’on  fe  fouvînt 
d’avoir  jamais  vu  aux  Ifles  du  Japon.  Il  renverfa  plus  de  deux  cens  maifons. 
Il  en  découvrit  un  beaucoup  plus  grand  nombre , fans  épargner  le  Palais 
royal,  dont  non-feulement  tous  les  toits,  mais  les  murs  mêmes  de  circon- 
vallation furent  abbatus.  La  mer  fut  agitée  par  des  fecouftes  fi  violentes , 
qu’elle  mina  un  grand  Quai,  fur  lequel  étoit  fitué  le  Comptoir  Hollandois, 
ruina  un  mur  de  grolfes  pierres,  entraîna  les  dégrés  , mit  en  pièces  deux 
grandes  Barques,  de  fubmergea  quarante  ou  cinquante  autres  petits  Bâtimens 
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dans  la  Rade.  Le  mur  de  la  Cuifinedes  Anglois,  avec  un  four  extrêmement 
épais  qu’ils  avoienr  bâti  nouvellement , furent  mis  au  niveau  de  la  terre.  Cette 
horrible  tempête  s’étant  élevée  pendant  la  nuit , la  confufion  & le  bruit  du 
Peuple,  qui  couroit  éperdu  dans  routes  les  parties  de  la  Ville , augmenta  beau- 
coup le  défordre.  La  plupart  portoient  des  brandons  de  feu  pour  s’éclairer. 

Les  étincelles  qui  voloient  de  toutes  parts  devinrent  bientôt  la  caufe  d’une 

difgrace  encore  plus  affreufe  ; car  le  feu  prit  à plufieurs  maifons  , &c  ne  pou- 

voit  manquer  de  fe  répandre  dans  toute  la  Ville,  fi  par  un  autre  accident , 

qui  n’accompagne  jamais  néanmoins  les  Typhons,  il  n’étoit  tombé  une  pluie  tes  Typhons  ne 

fi  prodigieule,  qu’on  fe  crut  menacés  de  périr  par  l’eau,  après  l’avoir  été  d’ê- 

tre  écrafés  par  la  chute  des  maifons,  ou  d’être  enveloppés  dans  les  flammes,  pluie. 

Le  Vaiffeau  Anglois,  quoiqu’à  l’abri  par  fa  fituarion  , fe  foutint  à peine  fur 
cinq  cables,  dont  il  y en  eut  un  de  rompu.  La  Chaloupe  & l’Efquif  furent 
emportés , & ne  purent  être  retrouvés  que  deux  jours  après.  On  apprit  que 
le  Port  de  Nangazaqui  avoir  beaucoup  plus  fouftert.  Vingt  Joncs  Chinois  y 
furent  fubmergés  ; & le  Vaiffeau,  qui  avoit  apporté  l’Ambaffadeur  Efpagnol 
des  Manilles,  fut  miférablement  fracaffé. 

Ces  fléaux  du  Ciel  n’empêcherent  pas  les  Matelots  Anglois  de  fe  livrer  à j„fc°[rupjt,on  & 
des  déferdres  fi  crians , que  pour  l’honneur  de  leur  Nation,  les  Auteurs  de  teiots  Anglois/' 
ce  Recueil  ont  cru  devoir  les  fupprimer.  Mais  ils  ne  font  pas  difficulté  de 

Fublier  ceux  qui  ne  regardent  que  la  difeipline  nautique  , pour  apprendre  à 
Angleterre  même  , que  ce  n’eft  pas  toujours  par  l’injure  des  élemens,  ou 
par  les  fatigues  d’un  métier  pénible  , qu’elle  perd  un  fi  grand  nombre  de  Ma- 
telots. Il  fe  pafloit  peu  de  jours  où  l’ardeur  de  la  débauche  ne  fît  naître  quel- 
ques querelles  entre  les  Anglois.  Elles  étoient  prefque  toujours  fanglantes , 

& quelquefois  mortelles.  Après  avoir  exercé  leur  fureur  l’un  fur  l’autre , ils 
commencèrent  à la  tourner  vers  les  Japonois.  Un  Matelot,  nommé  Francis 
Williams , s’étant  enivré  au  rivage,  prit  un  bâton  , fans  y être  excité  par  au- 
cune injure,  &c  maltraita  un  Domeftique du  Roi  Foyne.  Quatre  Japonois  té- 
moins de  cette  brutalité , eurent  la  fagelfe  d’engager  l’offenfé  à fe  rendre 
au  Comptoir  Anglois  avec  eux  ; & faifanr  leur  plainte  aux  Faéteurs  , ils  pro- 
cédèrent que  s’ils  n’obtenoient  pas  une  jufte  fatisfaéfion , ils  les  porteroienr 
jufqu’au  Roi.  Cocks  apprit  au  même  moment  que  Williams  s’étoit  retiré  à 
bord.  Il  y envoya  un  de  fes  gens,  pour  exhorter  le  Lieutenant  du  Vaiffeau 
adonner  un  exemple  de  fé  vérité  ; êc  déclarant  fes  intentions  aux  Japonois , 
il  leur  confeilla  de  fe  rendre  eux-mêmes  à bord  , pour  reconnoître  le  coupa- 
ble. Ils  y allèrent.  Mais  Williams  , interrogé  par  le  Lieutenant,  eut  l’auda- 
ce de  nier  le  fait , &c  l’impieté  de  foutenir  fon  defaveu  par  un  faux  ferment. 

N en  étant  pas  moins  condamné  à des  peines  rigoureufes  , les  Japonois  fe 
crurent  fatisfaits  par  la  Sentence , & demandèrent  grâce  pour  lui  en  faveur 
de  l’ivreffe.  Alors,  ce  furieux  Matelot , plus  fenfible  à la  honte  de  l’obliga- 
tion qu’à  la  crainte  du  châtiment,  fauta  fur  un  croc  de  fer,  dont  il  auroit  af- 
fommé  les  cinq  Japonois  s’il  n’eût  été  retenu.  Il  ne  ménagea  pas  même  fon 
Lieutenant,  ni  le  Député  de  Cocks.  Enfin,  ne  s’étant  rendu  qu’à  la  force, 
il  aima  mieux  demeurera  fond  de  calle  , les  fers  aux  pieds  & aux  mains  juf- 
quau  départ  du  Vaiffeau,  que  de  réparer  fon  offenfe  par  des  marques  de 
repentir. 
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Le  1 3 , Cocks  apprenant  que  le  vieux  Roi  étoit  tombé  malade  , lui  envoya 
l’Interprète  avec  divers  préiens  qui  convenoient  à fa  fituation.  C’étoit  un 
grand  Bacon  d’excellent  vin , que  Saris  avoit  fait  conferver  precieufement , 
& quelques  boctes  de  confitures.  Ces  petits  foins  , 6c  l’attention  que  les  Chefs 
avoient  continuellement  de  prévenir  les  Japonois  par  toutes  fortes  de  poli- 
teifes  , réparaient  le  tort  que  les  Matelots  faifoient  à leur  Nation.  Le  len- 
demain au  matin  , Cocks  reçut  avis  du  Lieutenant , à qui  Saris  avoit  re- 
commandé de  ne  pas  s’éloigner  de  fon  bord  , qu’une  partie  de  l’Equipage 
avoit  pâlie  la  nuit  dans  la  Ville  fans  fa  permiflion  , dedans  un  temsoùtous 
les  Matelots  étoient  d’autant  plus  nécelfaires  fur  le  Vaiileau  que  la  marée  l’a- 
voir laiifé  prefqua  fec.  Cocks,  accompagné  de  Melsliam  6c  de  l’Interprète, 
entreprit  aulfi-tôt  de  les  rappeller  à leur  devoir.  Il  en  trouva  piufieurs  dans 
divers  lieux  de  débauche , 6c  ne  ménageant  ni  les  reproches  ni  les  coups,  il 
les  força  de  retourner  à bord.  La  plupart  de  ceux  qu’il  n’avoit  pas  découverts, 
11e  lai  fièrent  pas  de  luivre  l’exemple  des  autres,  6c  de  rentrer  dans  la  foumif- 
fion.  Mais  il  en  refta  quatre  , fur  lefquels  l’autorité  ne  fit  pas  plus  d’impref- 
fion  que  le  devoir  6c  l’honneur.  Ils  continuèrent  leur  débauche  pendant  le 
refte  du  jour  6c  la  nuit  drivante  3 jufqua  ce  qu’ayant  pris  querelle  entr’eux, 
ils  fe  battirent  avec  tant  de  tureur,  qu’ils  furent  portés  au  Vaiileau  à demi 
morts  de  leurs  blefiures.  Ils  fe  nommoient  Lambert , Colphax,  Boles  6c  Evans. 

Le  17  , Cocks  apprit  qu’un  Japonois  , que  les  Matelots  avoient  nommé  Ba- 
ftian  , 6c  qui  tenoit  une  maifon  de  débauche,  s’éteit  vanté  que  fi  les  Officiers 
Anglois  reparoilloient  chez  lui  pour  en  chafier  leurs  gens , il  ferait  main- 
balle  fur  eux  avec  tous  les  fiens.  Cette  menace  obligea  les  Fréteurs  de  porter 
leurs  plaintes  au  jeune  Prince  , parce  que  la  maladie  du  vieux.  Roi  durait  en- 
core. Ils  l’engagerent  à faire  publier  une  Ordonnance  , qui  défendoit  fous  de 
rigoureufes  peines  à tous  les  Habitans  de  la  Ville,  de  recevoir  les  Anglois 
chez  eux  après  la  fin  du  jour  •,  qui  permettoit  à Cocks  6c  à fes  Miniilres  d’en- 
trer dans  toutes  les  maifons  pour  y chercher  fes  gens; qui  ordonnoit  aux  Ja- 
ponois de  lui  prêter  main-forte  dans  le  befoin  -,  enfin  qui  l’autorifoit  à faire 
enfoncer  les  portes  , lorfqu’on  lui  refuferoit  de  les  ouvrir.  Le  Prince  fit  dé- 
clarer en  même  tems  à Baftian  , que  s’il  arrivoit  le  moindre  defordre  par  fa 
faute,  ou  s’il  enrreprenoit  de  s’ojipofer  aux  recherches  de  Cocks  , il  lui  en 
coûterait  auffi-tôt  la  vie.  Maigre  tant  de  précautions  6c  de  loix , les  Mate- 
telots  Anglois  protefterent  qu’ils  vouloient  boire  -,  qu’ils  boiraient  en  plein 
champ  s’ils  n’avoient  pas  la  liberté  d’entrer  dans  la  Ville  ; 6c  que  s’il  ne  fe 
trouvoit  perfonne  pour  leur  apporter  de  l’arrack , ils  -prendraient  la  peine 
eux-mêmes  d’en  aller  chercher  dans  les  Villages,  à quelque  diftance  qu’ils  fuf- 
fent  du  Port.  Cependant  il  arriva , peu  de  jours  après,  que  le  vieux  Roi  étant 
rétabli  6c  fe  promenant  à pied  dans  la  Ville,  rencontra  deux  Anglois  qui 
étoient  à boire  à la  porte  d’un  Chinois.  Il  prit  la  peine  de  s’arrêter  -,  6c  d’un 
air  menaçant , il  détacha  vers  eux  quelques  gens  de  fa  fuite.  Son  deffiein  n’é- 
toit  que  de  leur  faire  demander  s’ils  avoient  la  permiffion  de  leurs  Officiers». 
Mais  dans  la  crainte  d’un  traitement  plus  lévere  , ils  prirent  le  parti  de  s’é- 
loigner en  fuyant.  Cette  avanture  ayant  fervi  à leur  perfuader  que  le  Roi  mê- 
me avoit  les  yeux  ouverts  fur  leur  conduite  > ils  commencèrent  à s’obferver  da- 
vantage, 
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Le  27  , Williams  Paulin  , Contre-Maître , mourut  au  Comptoir , d’une  ma- 
ladie de  langueur.  A la  priere  de  Cocks  , le  Roi  permit  qu’il  fût  tranfporté 
au  cimetiere  des  Chrétiens.  Mais  cette  permiiïion  n’empêcha  point  les  Prêtres 
Japonois  de  s’oppoferau  palfage  du  corps  dans  les  rues  de  Firando,  8c  fur-tout 
devant  leurs  Pagodes.On  fut  obligé  de  le  tranfporter  par  eau.  Il  fut  fuivid’un 
grand  nombre  de  Japonois  , malgré  les  reprelentations  des  Prêtres,  qui  leur 
faifoient  un  crime  de  leur  curiofité.  Mais  lorfqu’on  fut  au  lieu  de  la  fépultu- 
re  , il  ne  s’en  trouva  pas  un  qui  voulût  prêter  fes  mains  ni  fes  inftrumens  pour 
ouvrir  la  folfe. 

On  publia  le  29  un  ordre  du  Roi , pour  nettoyer  & embellir  les  rues.  Com- 
me elles  ne  font  pas  pavées  à Firando,  cet  embellilfement  confifteà  répandre 
du  fable  8c  du  gravier  chacun  devant  fa  porte  , à vuider  deux  petits  canaux 
qui  font  de  chaque  côté  pour  l’écoulement  des  eaux  , de  à les  parer  de  larges 
pierres,  enfin  à ne  laiffer  aucune  trace  de  laleté  à la  face  des  maifons.  La 
diligence  des  Habitans  eft  admirable  dans  ces  occafions.  Il  ne  fallut  qu’un  jour 
pour  achever  l’ouvrage  , 2c  les  Officiers  du  Roi  commencèrent  leur  revûe  dès 
le  lendemain.  Le  Capitaine  Chinois  de  qui  les  Anglois  louoient  leur  mai- 
fon  prit  ce  loin  pour  eux. 

Le  30  , quelques  Négocians  de  Meaco  arrivés  pour  le  commerce  , vinrent 
au  Comptoir  8c  demandèrent  feulement  à voir  les  principales  marchandifes. 
Après  avoir  tout  obfervé  , avec  autant  de  curiofité  que  d’intelligence , iis  s’ar- 
rêtèrent aux  draps , pour  lefquels  ils  n’offrirent  néanmoins  qu’un  prix  fort 
médiocre.  On  refufa  leurs  offres;  mais  il  fut  aifé  à Cocks  de  reconnoître  a 
leur  langage  qu’ils  s’étoient  laides  prévenir  par  les  intrigues  des  Hoîlandois. 
Le  marché  fut  interrompu  par  le  bruit  d’un  vent  d’Eft  fi  violent  , qu’on  le 
prit  pour  l’avant-coureur  d’un  nouveau  Typhon.  Chacun  s’étant  retiré  chez 
loi  ne  fut  occupé  qu’à  fe  garantir  des  malheurs  dont  on  croyoit  la  Ville  me- 
nacée. Cette  opinion  paroilfoit  d’autant  mieux  fondée  , que  peu  de  jours  au- 
paravant un  Bonze  avoit  prédit  au  Roi  que  le  Typhon  recommencerait  bien- 
tôt fes  ravages.  Le  Chirurgien  Anglois  fe  trouvant  dans  une  maifon  où  le 
même  Bonze  prédifoit  à quelques  femmes  le  retour  de  leurs  maris , lui  of- 
frit trois  fols  pour  apprendre  auffi  quand  le  General  Saris  8c  les  Compagnons 
reviendroient  à Firando.  Le  Bonze  l’affiira  qu’ils  feroient  dans  la  Ville  dix- 
huit  jours  après.  Il  prétendoit  que  cette  connoiffiance  lui  venoit  d’une  voix 
qui  lui  parloit  à l’oreille  , 8c  qui  ne  fe  faifoit  entendre  qu’à  lui.  Cependant 
la  Ville  en  fut  quitte  pour  des  vents  orageux  , qui  durèrent  deux  jours  fans  y 
caufer  aucun  défordre. 

Le  2 d’Octobre  , Cocks  reçut  avis  du  Vaiffieau  , qu’il  en  étoit  parti  fept 
Matelots  dans  l’Efquif.  Ilauroit  envoyé  fur  le  champ  après  eux  , fi  l’Interpré- 
te  des  Hoîlandois  ne  l’eût  alluré  qu’il  les  avoit  vûs  dans  une  maifon  de  la 
Ville  où  ils  étoient  à fe  réjouir  -,  mais  il  fe  trouva  que  ceux  qu’il  avoit  vûs 
étoient  une  autre  bande  , 8c  fon  témoignage  ayant  empêché  qu’on  ne  fit  cou- 
rir après  les  autres , leur  donna  le  tems  de  s’éloigner  fans  être  pourfuivis.  La 
nuit  fuivante  fut  marquée  par  une  autre  difgrace.  Le  vieux  Roi  Foyne  avoit 
de  l’autre  côté  de  l’eau  une  maifon  de  campagne  où  il  prenoit  fouvent  plai- 
fir  à paffer  quelques  jours  dans  la  folitude.  Il  avoit  prié  les  Faéteurs  Anglois 
d’y  faire  tranfporter  quelques  belles  étoffes  qu’il  vouloit  examiner  à loifir, 
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de  dans  la  confiance  qu’ils  avoient  à l’amitié  de  ce  bon  Roi , ils  n’avoient  pas 
fait  difficulté  d’y  confentir.  Tandis  qu’il  fatisfaifoit  fa  curiofité  , avec  des  can- 
nes allumées  qu’il  tenoit  à la  main  , quelques  étincelles  tombées  fur  les  nat- 
tes mirent  le  feu  à la  maifon  Se  la  réduifirent  en  cendres  avant  le  jour.  Cocks 
l’ayant  vifité  le  lendemain  , le  trouva  moins  affligé  de  fa  propre  perte  que  de 
celle  des  Anglois.  Cependant  comme  elle  n’étoit  point  affez  confidérable  pour 
affliger  beaucoup  les  Fadeurs , Cocks  le  borna  pour  dédommagement  à prier 
le  Roi  de  lui  faire  retrouver  fes  déferteurs.  L’ordre  fut  donné  auffi-tôt  de  les 
chercher , avec  d’autant  plus  d’efperance  , qu’on  prétendoit  les  avoir  vus  dans 
une  Ifle  déferre  à deux  lieues  de  Firando..  Le  Roi , dans  l’emprefiement  d’o- 
bliger Cocks  , ordonna  qu’ils  fuflent  ramenés  morts  ou  vifs. 

Le  4 d’Odobre , fur  une  prédidion  des  Bonzes , qui  menaçoient  la  "Ville  de 
Firando  d’un  incendie  général , dont  il  ne  devoir  pas  fe  fauver  une  feule  mai- 
fon , il  fe  répandit  dans  toutes  les  rues  un  grand  nombre  de  Crieurs  , pour 
avertir  le  Peuple  , avec  des  expreffions  lamentables,  d’éteindre  foigneufement 
tous  les  feux.  C’étoit  la  nuit  lui  vante  que  ce  défaftre  étoit  attendu.  Tous  les 
Ha’oitans , Se  les  Anglois  mêmes  pour  qui  la  fuperftition  étoit  contagieufe, 
la  pafferent  dans  des  allarmes  continuelles.  Mais  l’événement  vérifia  que  le 
Diable  eft  toujours  l’elprit  de  menfonge. 

Le  Roi  Foyne  étant  venu  le  5 au  Comptoir  Anglois , dit  à Cocks  qu’il  avoir 
envoyé  deux  Barques  bien  armées  à la  pourfuite  des  Fugitils.  Il  lui  apprit  auffi 
que  le  Gouverneur  de  Nangazaqui , nommé  Ben  Diu,  & frere  de  l’Imperatri- 
ce  , devoir  arriver  le  lendemain  à Firando  •,  fur  quoi  il  lui  confeilla  de  le  faire 
faluer  de  quelques  coups  de  canon  à Ion  paflage.  Pendant  leur  entretien  il 
arriva  un  homme  à cheval , avec  une  Lettre  de  la  Cour  Impériale  pour  le  Roi» 
de  des  nouvelles  du  Général  Saris , qui  devoir  être  dans  huit  ou  dix  jours  à Fi- 
rando. Le  même  jour  , James  Fofter  , que  les  FaéJeurs  avoient  député  à Nan- 
gazaqui , revint  avec  l’Efquif,  mais  fans  avoir  pu  obtenir  la  reftitution  des 
lept  déferteurs  , qui  s’étoient  mis  lous  la  proteéfion  de  la  Ville.  On  fçut  par 
des  informations  certaines  que  Miguel  l’Interprète,  dont  Fofter  s’étoit  fait  ac- 
compagner , loin  de  fe  rendre  utile  au  fuccèsde  fon  voyage  , avoit  confeillé 
aux  Fugitifs  de  perfifter  dans  leur  défertion.  Cocks  prévit  que  leur  delfein  étoit 
de  paffer  aux  Manilles  fur  quelque  Navire  Efpagnol , de  qu’il  lui  feroit  im- 
poffible  de  s’y  oppofer  s’il  ne  le  faifoit  point  un  ami  de  Ben  Diu.  Il  ordonna 
qu’il  lut  lalué  de  quatre  coups  de  canon.  Dès  le  même  jour,  ce  Gouverneur 
étant  à fe  promener  dans  la  Ville  avec  le  jeune  Prince  de  Firando , Cocks  for- 
tit  du  Comptoir  pour  lui  faire  fon  compliment.  Ben  Diu  s’arrêta  quelques  mo- 
mens  pour  répondre  à cette  civilité , de  ne  reçut  pas  avec  moins  d’affeéfion 
le  préfent  que  les  Anglois  lui  envoyèrent  le  foir.  Il  leur  offrit  fes  fervices  à 
la  Cour  de  l’Empereur,  de  de  fon  propre  mouvement  il  leur  parla  des  Défer- 
teurs. Son  intention  étoit  qu’ils  fùffent  parclonnés  •,  mais  Cocks  demandoit 
que  les  Chefs  fulfent  punis.  Enfin  , fur  les  inftances-  du  Gouverneur  , on  con- 
vint qu’ils  obtiendraient  grâce  fans  exception.  Cocks  s’y  engagea  par  un  écrit 
de  fa  main  , Se  promit  de  le  faire  confirmer  par  Saris  au  premier  inftant  de 
fon  arrivée  fans  quoi  Ben  Diu  protefta  qu’il  ne  fe  prêterait  à rien  , parce 
qu’il  ne  vouloit  contribuer  à la  mort  de  perfonne.  Quelques  jours  après , il 
ht  l’honneur  aux  Anglois  de  les  vifiter  dans  leur  Comptoir  ,éc  d’y  examina» 
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leurs  marchandifes  -,  mais  fans  en  rien  acheter.  Il  fit  préfent  à Cocks  d’un  ka- 
tan  , qui  lui  fut  payé  avec  avantage  par  quelques  flacons  d’excellent  vin  6c 
par  quelques  drogues  médicinales  dont  il  emporta  une  bonne  proviflon  pour 
la  fan  té. 

Cocks  ayant  appris  que  Ben  Diu  , 6c  fon  frere  , qui  étoit  à fe  baigner  chez 
les  Hollandois , où  il  y avoitun  bain  chaud  , fe  propofoient  de  vifiter  le  Bâ- 
timent , fe  rendit  lui-même  à bord  pour  les  y recevoir.  Ben  Diu  lui  fit  pré- 
fent de  deux  katans , 6c  les  Anglois  firent  une  décharge  de  fept  pièces  à l’ar- 
rivée de  ces  deux  Seigneurs.  A peine  furent-ils  retournés  au  rivage  , fort  fa-  Poiiteflès  for 
tisfairs  de  l’accueil  qu’ils  avoient  reçu  , que  le  frere  revint  à bord  , pour  de-  ceesdcsAnslu*- 
mander  un  petit  finge  qu’il  y avoit  vu,  6c  qu’il  vouloit  porter  à fa  belle-lœur. 

Cocks  fe  crut  obligé  de  l’acheter  du  Maîrre-Canonier  , à qui  il  appartenoir, 

& le  paya  cinq  pièces  de  huit  *,  mais  il  fe  réferva  le  mérite  de  le  préfenter 
lui-même  à Ben  Diu.  Le  Roi  Foyne , par  des  railons  que  les  Anglois  ne  pu- 
rent pénétrer  , envoya  demander  au  comptoir  quels  étoient  les  préfens  qu’ils 
avoient  faits  aux  deux  freres , 6c  prit  foin  d’en  conferver  un  mémoire.  Il  n’y 
joignit  point  la  lunette  d’approche  que  Ben  Diu  avoit  demandée  avec  beau- 
coup d’inftances,  mais  qu'il  renvoya  prefqu’aufli-tôt  , parce  qu’il  ne  la  trou- 
va point  à fon  gré  •>  ce  qui  n’empêcha  pas  que  dans  la  reconnoiflfance  de  tant 
de  civilités  qu’il  avoit  reçues  delà  Nation  Angloife,  il  ne  fît  porter  au  Com- 
ptoir deux  barils  de  vin  de  Meaco.  Son  frere  y en  envoya  deux  auili , avec 
les  mêmes  remercimens. 

Le  xo,  deux  jeunes  Japonois  , fils  d’un  autre  Gouverneur,  vifiterent  les 
Anglois  dans  leur  Comptoir.  Ils  étoient  nouvellement  convertis  au  Chriftia- 
nifme  , 6c  fort  affectionnés  pour  tout  ce  qui  portoit  le  nom  d’Européen.  Cocks 
leur  fit  voir  toutes  fes  marchandifes,  6c  leur  offrit  une  collation  délicate  ,qui 
fut  accompagnée  d’un  concert  de  mufique.  Pendant  la  fête  , le  Roi  Foyne  fur- 
prit  agréablement  l’affemblée  en  y paroiflant  tout  d'un  coup  , 6c  prit  part  de 
bonne  grâce  au  divertiffement.  Son  goût  s’étoit  déclaré  pour  un  mets  dont 
l’apprêt  n’efl  pas  difficile,  mais  qui  n’en  eft  pas  moins  agréable  à ceux  qui  le 
connoiffent-  C’eft  du  bœuf  6c  du  porc  aux  navets  6c  aux  oignons.  Après  en 
avoir  mangé  beaucoup  , il  pria  Cocks  de  lui  en  faire  préparer  un  autre  plat 
par  le  Cuifinier  Anglois,  en  lui  avouant  qu’il  le  trouvoit  délicieux.  Cocks 
prit  cette  occafion  pour  le  faire  fouvenir  des  Défert^urs  , 6c  lui  envoya  le 
lendemain  fon  mets , qui  fut  reçu  avec  des  tranfports  de  joye  6c  mangé  de 
même. 

Le  12  , Cocks  rendit  une  vifite  à ce  Prince  , qui  le  remercia  de  l’accueil 
civil  qu’il  avoit  fait  aux  Gouverneurs  de  Nangazaqui  & de  Scam  5 mais  il 
ajouta  qu’ayant  appris  qu’ils  avoient  acheté  au  Comptoir  quelques  marchan- 
difes dont  ils  avoient  réglé  le  prix  à leur  gré , il  vouloit  lçavoir  fi  les  An- 
glois ne  fe  plaignoient  pas  de  cette  injuftice.  Cocks  répondit  qu’il  ne  pou- 
voir defavouer  la  vérité  du  fait  -,  mais  que  la  même  chofe  fe  pratiquant  à 
Nangazaqui  à l’égard  des  Chinois  6c  des  Portugais  , il  avoit  cru  que  c’étoit 
Tufage  du  Japon  ; & qu’il  n’étoit  queftion  d’ailleurs  que  de  quelques  baga- 
telles , qui  ne  méritoient  pas  beaucoup  d’attention.  Foyne  répliqua  que  1’ufa- 
ge  de  Nangazaqui  n’étoit  pas  une  réglé  pour  Firando  -,  que  les  Chinois  étoient 
une  Nation  avec  laquelle  on  gardoit  moins  de  ménagemens,  parce  qu’il  leur 
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croit  défendu  par  leurs  propres  Loix  de  flaire  le  commerce  au  Japon  , mais 
qu’il  prétendoit  que  les  Européens  ne  fouffrilfent  aucun  tore  dans  les  terres  de 
fou  Domaine  , fur-tout  de  la  part  de  ceux  qui  n’y  avoient  aucune  autorité. 
Codes  l’ayant  remercié  vivement  de  la  jutfice  qu’il  fail'oit  rendre  aux  Etran- 
gers, lui  envoya  le  mémoire  des  marchandites  qui  avoient  été  enlevées  à des 
prix  arbitraires.  L’Auteur  fait  obferver  que  s’il  entre  dans  ces  détails , c’efl 
pour  Elire  connoître  qu’au  fond  les  Anglois  étoient  des  duppes  , qui  le  laif- 
ioient  tromper  par  des  apparences  de  civilité  2c  d’afleétion.  Foyne  ne  leur  fai- 
foit  aucune  offre  de  fervice  qu’ils  ne  le  caillent  obligés  de  payer  par  des  pré- 
fens  ; 2c  toutes  ces  belles  promelles  demeuraient  prefque  toujours  fans  effet. 
Le  1 3 , il  pria  Cocks  2c  deux  autres  Fadeurs  à dîner  chez  les  Hollandois,  en 
leur  recommandant  d’y  apporter  quelques  flacons  de  leur  vin  , qu’il  trouvoit 
excellent.  Le  dîner  fut  très-bien  fervi , aux  dépens  du  Comptoir  de  Hollan- 
de & du  vin  des  Anglois.  Le  Roi  émit  à la  première  table  , accompagné  des 
Princes  fes  petits  entans.  Nabefone , fon  frere  , le  mit  à la  fécondé  , 2c  fie 
placer  Cocks  entre  lui  2c  Semidone,  autre  frere  du  vieux  Roi.  Après  eux  étoit 
le  Minilfre  de  Firando  ; 2c,  de  l’autre  coté , plulîeurs  Japonois  de  la  premiè- 
re Noblelfe.  Braver,  Chef  du  Comptoir  Hollandois,  ne  s’allît  point,  2c  fe 
borna  au  foin  de  couper  les  viandes  , tandis  que  tous  fes  gens  fervoient  les 
deux  tables  à genoux  -,  2c  lui-même  , à la  fin  du  repas , fervit  à boire  aux  con- 
vives dans  la  même  poffure.  Cocks  furpris  de  cette  formalité  , lui  en  deman- 
da la  raifon.  Sa  réponfe  fut  que  le  Roi  taifoit  le  même  honneur  aux  Etran- 
gers , lorfqu’il  leur  donnoit  à dîner.  En  fortant  de  table  , toute  l’affemblée 
fe  rendit  au  Comptoir  Anglois , où  le  Roi  fe  fit  un  amufement  d’en  vifiter 
toutes  les  parties.  Cocks  lui  offrit  une  collation  , qui  fut  acceptée. 

Le  1 6 , deux  hommes  de  mer,  l’un  Vénitien  , l’autre  Flamand  , arrivés  en- 
femble  de  Nangazaqui  , apprirent  à Cocks  que  les  fept  Déferteurs  avoient 
été  conduits  fécrétement  à Meaco  dans  une  petite  Barque.  L’efperance  de  ces 
deux  hommes  étoit  de  fe  faire  recevoir  fur  le  Vaiffeau  Anglois  pour  retour- 
ner en  Europe.  Le  Flamand  avoir  été  pendant  vingt -quatre  ans  au  fervice 
des  Efpagnols.  Il  étoit  venu  d’Acafpulco  aux  Manilles  , 2c  les  occafions  ne 
lui  ayant  pas  manqué  pour  amaffer  beaucoup  d’argent , il  demandoit  la  per- 
mifiîon  de  le  mettre  à bord.  Cocks  lui  répondit  que  dans  l’abfence  du  Géné- 
ral il  n’ofoit  accorder  une  faveur  de  cette  nature  j mais  il  confentit  volon- 
tiers à faire  affiner  le  Roi  que  ces  deux  Etrangers  n’étoient  point  Efpagnols, 
ni  Sujets  du  Roi  d’Efpagne  -,  fans  quoi  ce  Prince  ne  les  aurait  pas  foufferts  à 
Firando  , depuis  qu’il  étoit  arrivé  au  Japon  un  Ambaffadeur  Efpagnol  des  Ma- 
nilles , pour  demander  à l’Empereur  la  permiflion  d’emmener  tous  les  Sujets 
de  l’Efpagne. 

Cocks , à la  priere  du  Vénitien  2c  du  Flamand , fe  rendit  le  lendemain  avec 
eux  au  Palais  de  Foyne.  Ils  lui  apprirent  en  chemin  que  les  Déferteurs  Anglois 
s’étoient  vantés  à Nangazaqui  de  n’être  pas  les  feuls  qui  euffent  pris  la  rétolu- 
tion  d’abandonner  le  Vaiffeau.  Ils  avoient  publié  que  la  plupart  des  Matelots 
étoient  dans  le  même  deffein  , parce  que  leurs  Officiers  les  trairaient  cruel- 
lement •,  2c  joignant  la  perfidie  aux  plaintes , ils  avoient  affuré  les  Efpagnols 
qu’avec  une  Barque  on  deux  il  leur  ferait  aifé  de  s’emparer  du  Vaiffeau  d’An- 
gleterre. Le  Roi  Foyne  reçut  humainement  les  deux  Etrangers  qui  lui  furent 
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préfentés  par  Cocks.  Il  leur  demanda  des  informations  fur  la  guerre  qui  s’é- 
toic  élevée  aux  Molucques  entre  les  Efpagnols  & les  Hollandois.  Mais  lorf- 
qu’il  apprit  d'eux  que  les  Délerteurs  étoient  palfés  de  Nangazaqui  à Meaco, 
fa  furprife  fut  fi  vive  qu  a peine  voulut-il  s’en  rapporter  à leur  témoignage. 

Il  répéta  plulieurs  fois , avec  douleur,  qu’il  n’auroit  pas  cru  Ben  Diu  capa- 
ble de  violer  fes  promelfes.  Le  Flamand  , cjui  connoifîoit  par  un  long  ufage 
les  difpofitions  des  Efpagnols,  aflùra  Cocks  qu’il  n’avoit  pas  d’autre  vengean- 
ce à defirer  de  la  trahifon  de  fes  gens , que  le  traitement  qu’ils  recevroient 
de  leurs  nouveaux  Maîtres. 

Le  1 8 , entre  dix  & onze  heures  du  foir , il  y eut  une  Eclipfe  totale  de  chei^.cc!<icns 
Lune  &c  dans  le  tems  que  ce  phenomene  allarmoit  aflez  les  Habitans  de  Fi- 
rando , le  feu  prit , avec  tant  de  violence  , à quelques  maifons  voifines  du 
jeune  Prince  , que  fi  le  vent , qui  étoit  au  Nord-Eli  , ne  s’étoit  appaifé  tout 
d’un  coup  , la  plus  grande  partie  de  la  Ville  auroit  été  réduite  en  cendres. 

Elle  dut  ion  ialut  à la  diligence  des  Anglois , qui  ne  put  empêcher  néanmoins 
la  ruine  de  quarante  maifons.  Les  flammes  le  rallumèrent  trois  ou  quatre 
fois , & furent  éteintes  avec  le  même  fuccès.  Le  vieux  Roi , qui  ne  cefla  point 
pendant  toute  la  nuit,  de  fe  promener  à cheval  dans  les  rues , confeilla  aux 
Anglois  de  mettre  toutes  leurs  marchandifes  dans  les  caves  , de  d’en  boucher 
la  porte  avec  du  fumier  ; mais  le  danger  n’étoit  plus  aflez  preifant  pour  les 
obliger  de  fuivre  ce  confeil.  On  ne  put  découvrrr  quelle  avoit  été  l’origine 
de  cet  incendie.  Cependant  le  Peuple  fe  perfuada  que  les  Bonzes  l’avoient 
prédrt  -,  & peut-être  l’avoient-ils  commencé  eux-mêmes,  pour  donner  du  cré- 
dit à leurs  prédiétions. 

Le  20  au  foir,  Hernando  Ximenes  , Efpagnol  que  les  Anglois  avoient  , c°n*!nmt-y!r 
amene  de  Bantam,  arriva  de  Nangazaqui  ou  Cocks  i avoir  envoyé  pour  1 ar-  Détenons, 
faire  des  Déferteurs.  Il  avoit  fait  ce  voyage  avec  un  Faéleur  Anglois  nom- 
mé Edouard  Markes  -,  mais  quoiqu  a leur  arrivée  les  Déferteurs  fuflent  en- 
core dans  la  Ville  , ni  l’un  ni  l’autre  ne  put  fe  procurer  la  liberté  de  les  voir. 

Un  Elpagnol , homme  de  diftinétion  , dit  à Markes  qu’ils  ne  leroient  pas 
rendus,  & que  fl  les  autres  Matelots  vouloient  auflî  déferrer , ils  feroient  re- 
çus volontiers,  fur-tout  s’ils  amenoient  avec  eux  le  Vaifleau.  Les  Japonois 
qui  avoient  accompagné  Markes  & Hernando  ne  permirent  point  à Markes 
de  fortir  de  Ion  logement  pendant  deux  jours.  Enfin  Cocks  ne  put  douter 
qu’il  n’y  eût  quelque  artifice  dans  cette  conduite,  & défefpera  d’obtenir  fes. 
lept  Déferteurs.  Le  Roi  Foyne  l’alTura  , pour  le  confoler,  qu’il  ne  perdroic 
plus  de  Matelots,  s’ils  ne  trouvoient  moyen,  comme  les  premiers,  de  s’en- 
fuir avec  l’Efquif.  En  effet  il  fit  défendre  à tous  les  Japonois,  par  une  Pro- 
clamation publique  , de  conduire  ou  de  tranfporter  aucun  Anglors  fans  fa  per- 
miflion  &:  celle  de  Cocks. 

Le  23  , on  célébra  dans  Firando  une  grande  Fère  de  Religion  , pour  la-  Fête  Je  Religion 
quelle  on  drefla  devant  la  Pagode  un  magnifique  pavillon  , où  le  Roi,  toute  à Firando. 
faNoblefle  & quantité  d’Etrangers  s’alfemblerent.  Chaque  Seigneur  étoit  ac- 
compagné de  fes  Efclaves,  les  uns  armés  de  piques , les  autres  de  moufquets, 

& les  autres  avec  l’arc  Sc  les  fléchés.  Ces  préparatifs  étoient  le  prélude  d’une 
courfe  qui  devoit  fe  faire  dans  la  grande  Place.  On  avoit  fufpendu  un  bou- 
clier de  paille  , contre  lequel  tous  les  Aéteurs  lancèrent  des  traits  & des  fléchés 
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en  courant  à toutes  brides.  Au  milieu  de  ces  réjouiflances , le  Roi  informé 
d une  prédiction  de  quelques  Bonzes  qui  menaçoient  ia  Ville  d’un  incendie, 
donna  ordre  que  chaque  maifon  fe  pourvût  d’un  tonneau  d’eau  pour  la  nuit 
fuivante.  Les  Anglois  fe  défiant  plus  de  la  malignité  des  Prêtres  Japonois  que 
de  leurs  prédictions  , fe  conformèrent  volontiers  aux  loix  de  cette  Police.  Ils 
entendirent , à l’entrée  de  la  nuit , mille  voix  qui  crioient  d’un  ton  lugubre, 
gardez-vous  du  feu.  Mais  les  Bonzes,  8c  l’efprit  qui  les  infpiroit,  furent  con- 
vaincus d’impofture. 

Cependant  la  Fête  ayant  continué  le  jour  fuivant , les  Anglois,  pour  fe 
conformer  aux  ufages  du  Pays , envoyèrent  au  Roi  divers  préfens.  L’expé- 
rience leur  avoir  appris  ceux  qui  étoient  les  plus  agréables  à ce  Prince.  G’é- 
toient  plufieurs  mets  à l’Angloife  , deux  poules  & un  cochon  de  lait  rôti , avec 
deux  flacons  de  vin  d’Efpagne  , qui  dévoient  fervir  le  troifléme  jour  pour  Ta- 
re le  plus  brillant  de  la  Fête.  On  avoit  fait  les  préparatifs  d’une  Comedie  , 
qui  devoir  être  fuivie  d’un  grand  feftin.  Le  jeune  Prince  fit  demander  le  foir 
aux  Anglois  une  paire  de  hautes-chauffes,  pour  un  Areur  qui  n’avoit  pu  s’en 
procurer.  Codes  l’ayant  fait  aflurer  qu’il  n’y  avoit  rien  au  Comptoir  dont  il 
ne  pût  difpofer  librement,  les  deux  Princes  le  firent  inviter  à la  Comédie 
pour  le  lendemain. 

Il  s’y  rendit  avec  deux  de  fes  principaux  Fadeurs.  Le  vieux  Roi , qui  avoit 
eu  foin  de  leur  faire  préparer  une  place  commode , s’approcha  d’eux  à la  vite 
de  tout  le  peuple,  8c  leur  fit  fervir  une  collation  fort  galante.  Semidone  leur 
en  offrit  une  autre,  au  nom  des  jeunes  Princes.  Divers  Seigneurs  du  cortege 
du  Roi  vinrent  enfui  te , & leur  en  firent  accepter  une  troifléme.  Les  ACteurs 
de  la  Comedie  étoient  le  Roi  même  , les  Princes  8c  les  premiers  Seigneurs. 
Ils  avoient  pris  pour  fujet  les  plus  célébrés  aétions  de  leurs  Ancêtres,  depuis 
l’établiflement  de  leur  Etat , avec  divers  intermèdes  pour  l’anuifement  du  Peu- 
ple. L’affemblée  étoit  extrêmement  nombreufe.  Chaque  maifon  de  la  Ville 
apporta  un  préfent  au  Roi , 8c  tous  les  Habitans  de  Tille  vinrent  lui  rendre 
fuccefllvement  le  même  hommage. 

La  Poëhe  , la  Mufique  8c  la  Danfe  eurent  peu  d’agrément  pour  les  Anglois. 
Cependant  ils  y trouvèrent  de  l’harmonie  8c  de  la  juflefle.  Les  inftrumens  de 
mufique  étoient  une  forte  de  petits  tambours,  de  la  forme  des  fables  qui  mar- 
quent les  heures.  On  bat  défilas  d’un  côté  avec  la  main  , tandis  que  de  l’au- 
tre , on  ferre  la  corde  qui  lie  Tinftrument , 8c  qui  en  éleve  ou  rabaifle  le  ton. 
On  l’accompagne  de  la  voix  , ou  de  la  flûte  , ou  du  fifre.  Quoique  tout  le 
fpeétacle  fût  alfez  groflîer , Cocks  allure  qu’il  n’en  avoit  jamais  vu  qui  l’eût 
tant  affeélé  , par  un  air  de  véritable  grandeur  que  chaque  rolle  tiroir  de  la 
réalité  des  perfonnages.  Non-feulement  c’étoient  des  aétions  réelles  qui  étoient 
reprefentées  avec  routes  leurs  circonffances , mais  tous  les  Aéteurs  étoient  réel- 
lement ce  qu’ils  repréfentoient , c’eft-à-dire  , Rois,  Capitaines  , Miniffres, 
fuivant  la  diftribution  du  fujet.  Les  Hollandois  n’avoient  pas  été  invités  à la 
Fête-,  ce  qui  pafla  dans  Tefprit  même  des  Japonois  pour  une  marque  honora- 
ble de  la  préférence  que  le  Roi  donnoit  aux  Anglois. 

Cocks,  à fon  retour , trouva  trois  Hollandois  qui  Tattendoient  avec  impa- 
tience. L’un , vêtu  à la  Japonoife , étoit  arrivé  nouvellement  d’une  Ville  nom- 
mée Kushma,  oû  il  avoit  vendu  du  poivre  8c  d’autres  marchandifes.  Il  fe 
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vantoit  d’avoir  jetté  ies  fondemens  d’un  commerce  fecret  avec  la  Corée  , ou 
d’en  avoir  du  moins  des  elperances  certaines  ; 8c  fe  croyant  redevable  de 
cette  ouverture  à William  Adams , il  venoit  offrir  aux  Facteurs  Anglois  de 
leur  accorder  quelque  part  à fon  entreprife.  Il  n’étoit  pas  aifé  de  juger  s’il 
étoit  fincere  ; car  Hernando  , qui  l’avoit  déjà  vû  au  Comptoir  Hollandois, 
ayant  demandé  à quelques  - uns  de  leurs  Faéteurs  d’où  cet  homme  arrivoit , 
Brower  , Chef  du  Comptoir  s’étoit  offenfé  de  fa  demande  8c  lui  avoir  répon- 
du qu’il  n’avoit  de  compte  à rendre  à perfonne. 

A l’entrée  de  la  nuit,  André  Bulgarain  , Génois , 8c  Benito  de  Palais,  Pilo- 
te Major  d’un  Vailfeau  El'pagnol  qui  avoir  fait  depuis  peu  naufrage  fur  la 
Côte  du  Japon  , arrivèrent  de  Nangazaqui  8c  firent  prier  les  Faéteurs  Anglois 
de  leur  envoyer  leur  Interprète.  Cocks  leur  ayant  refufé  cette  grâce,  ils  lui 
rendirent  fur  le  champ  une  vifite  , accompagnés  d’un  Chinois  dans  la  mai- 
ion  duquel  il  étoit  logé.  Leur  entretien  fut  d'abord  allez  froids  mais  ils  tom- 
bèrent enfin  fur  l’affaire  des  Déferteurs  , qui  parut  avoir  été  le  principal  mo- 
tif de  leur  voyage  ; 8c  juflifiant  les  Jefuites  , fur  lefquels  ils  n’ignoroient  pas 
que  les  Anglois  avoient  fait  tomber  leurs  foupçons , ils  prétendirent  qu’il  ne 
falloit  rejetter  la  fuite  des  Déferteurs  que  fur  le  Peuple  de  Nangazaqui , dont: 
on  connoiffoit  la  méchanceté.  Cocks  , loin  de  fe  prêter  à leur  apologie  , s’i- 
magina que  ces  deux  hommes  étoient  venus  avec  le  deflêin  de  débaucher  les 
autres  Matelots.  Il  recommanda  au  Lieutenant  d’avoir  les  yeux  ouverts  fur 
le  VaiiTeau  8c  fur  l’Efquif,  & d’obferver  la  moindre  apparence  de  liaifon 
entre  les  Matelots  8c  les  deux  Efpagnols.  Cependant  on  reconnut  à la  fin  que 
le  Pilote  Major  ayant  quelques  marchandifes  entre  les  mains  de  William 
Adams,  étoit  à Firando  pour  fes  comptes,  & que  s’il  avoit  d’autres  vues  elles 
étoient  à couvert  fous  un  prétexte  fi  jufte.  Les  Faéteurs  Anglois  ne  firent  pas 
difficulté  dans  la  fuite  de  le  recevoir  8c  de  manger  même  avec  lui , quoi- 
que dans  le  premier  repas  qu’ils  firent  enfemble,  leur  défiance  allât  julqu’à 
prendre  des  mefures  contre  le  danger  du  poifon.  Les  deux  Efpagnols  avoient 
apporté  des  Lettres  de  l’Evêque  8c  des  Jefuites  aux  deux  Etrangers  que  j’ai 
déjà  nommés,  pour  leur  perfuader  de  retourner  à Nangazaqui. 

Le  2 de  Novembre,  on  retomba  dans  la  crainte  des  incendies  » des  vols  , 
des  meurtres  8c  des  crimes  les  plus  noirs.  Le  feu  commença  pendant  le  jour 

fiar  la  maifon  d’une  pauvre  famille  , 8c  fut  bientôt  éteint.  Mais  à l’entrée  de 
a nuit  on  entendit  un  bruit  épouventable  de  gens  qui  crioient  au  meurtre, 
au  vol  8c  au  feu.  On  vint  même  avertir  les  Anglois  qu’il  y avoit  des  Voleurs 
au  fommet  de  leur  maifon.  Cocks  y monta  bien  armé  , 8c  n’y  trouva  perfon- 
ne. Il  vit  de  ce  lieu  tous  les  Japonois  des  maifons  voifines  dans  les  mêmes 
allarmes.  Les  cris  continuoient  fans  interruption.  Enfin  lorfqu’on  comrnen- 
çoit  à fe  perfuader  que  c’étoient  de  faufles  terreurs  , on  vit  les  Hanimes  s’é- 
lever dans  divers  endroits  de  la  Ville , 8c  l’on  apprit  que  dans  le  tumulte 
quelques  maifons  avoient  été  volées  , deux  hommes  affadinés,  8c  plufieurs 
perfonnes  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  maltraitées  avec  beaucoup  de  violence. 
Cependant  le  feu  ne  fit  pas  de  grands  progrès , par  l’attention  que  tous  les 
honnêtes-gens  apportèrent  à la  préfervation  de  leurs  quartiers.  Comme  on 
foupçonnoit  de  tous  ces  défordres  une  Troupe  de  Vagabonds  , qui  étoient 
arrivés  depuis  peu  de  Meaco  , l’ordre  avoit  été  publié  pour  tous  les  Flabitans 
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de  fe  retirer  chacun  dans  fa  rue , & d’obierver  les  Etrangers.  On  découvrir 
dans  celle  des  Anglois  un  de  ces  feelérars  qui  mettoir  le  leu  à la  maifon  la 
plus  proche  du  Comptoir.  Il  fut  pourfuivi  par  un  grand  nombre  de  gens  ar- 
més , dont  la  multitude  meme  ne  fervit  qu’à  faciliter  fa  fuite.  Etant  forti  de 
la  Ville , il  fe  jetta  dans  un  Bois  voilin  , où  le  Roi  fe  rendit  avec  quantité 
de  Seigneurs.  Mais  toutes  les  recherches  furent  inutiles , & Codes  ne  douta 
point  que  l’Incendiaire  n’eût  trouvé  le  moyen  de  fe  mêler  dans  la  foule  , en 
criant  au  voleur  & au  feu  comme  les  autres.  Le  lendemain,  raifonnant  avec  le 
Roi  fur  la  caufe  de  tant  de  malheurs  ou  de  crimes,  il  apprit  à ce  Prince  que 
la  méthode  des  grandes  Villes  en  Europe,  eft  d’entretenir  des  Gardes, pen- 
dant la  nuit , pour  la  lùreté  du  Public.  Cette  ouverture  fut  fi  bien  reçue  , 
que  dès  le  même  jour  les  ordres  furent  donnés  pour  l’établiifement  d’une  Pa- 
trouille, qui  devoit  marcher  en  plufieurs  Troupes,  & veiller  continuellement 
dans  les  ténèbres.  On  ordonna  aufli  ,«par  le  confeil  de  Cocks  , qu’après  une 
certaine  heure  tous  les  Habitans  qui  fortiroient  de  leurs  maifons  feroient 
obligés  de  porter  de  la  lumière  à la  main  , afin  que  tout  le  monde  put  être  re- 
connu. 

Le  5 , Cocks  reçut  deux  Lettres  , l’une  de  Domingo  Francifco  , Ambafla- 
deur  Efpagnol  des  Manilles  , dattée  de  Ximo-nafaque;  l’autre  d’un*Négociant 
Portugais , nommé  Georges  Spallo.  On  lui  demandoit , au  prix  courant,  cer- 
taines marchandifes  dont  les  Êfpagnols  n’ignoroient  pas  qu’il  étoit  bien  four- 
ni. Après  quelques  délibérations,  il  ne  fe  crut  point  autorifé  par  fesmécon- 
tentemens  à leur  refufer  ce  qui  étoit  expofé  au  Public.  Mais  il  fut  plus  incer- 
tain s’il  devoit  fatisfaire  la  curiofité  d’un  Jefuite  Efpagnol , qui  étoit  venu 
dans  la  même  Barque  avec  les  gens  de  l’Ambaffadeur  , &:  qui  demanda  la  per- 
miffion  de  viliter  le  Bâtiment  Anglois.  Cependant  il  confentit  enfin  , non- 
feulement  à lui  lailfer  la  liberté  d’aller  à bord  , mais  à donner  ordre  qu’il 
y fût  reçu  civilement.  Il  fçavoit , ajoute-t-il  en  bon  Proteftant , qu’il  eft  quel- 
quefois néceflaire  d’allumer  une  chandelle  au  Diable. 

Le  6 , à dix  heures,  le  Général  Saris  arriva  de  la  Cour  Impériale,  avec 
toute  fa  fuite  , fort  fatisfait  de  l’accueil  qu’il  avoir  reçu  de  l’Empereur  & des 
avantages  qu’il  avoir  obtenus  pour  le  commerce.  Il  envoya  aufli -tôt  Cocks 
au  Roi  Foyne,  pour  lui  communiquer  la  joie  qu’il  rapportoir  de  fon  voya- 
ge. Mais  elle  fut  troublée  par  un  différend , qui  chagrina  beaucoup  les  An- 
glois pendant  plufieurs  jours.  Quelques  Marchands  de  Meaco  étant  venus 
acheter  diverfes  marchandifes  au  Comptoir,  fe  retirèrent  après  s’être  accor- 
dés pour  le  prix  , & demandèrent  feulement  qu’on  prît  la  peine  de  les  tranf- 
porter  chez  eux.  On  y confentit  volontiers.  Ils  les  reçurent  fans  explication  j 
mais  au  lieu  de  les  payer  argent  comptant , ils  donnèrent  la  valeur  à prendre 
fur  Semidone,  qui  étoit  parti  depuis  quelques  jours  pour  un  long  voyage.  Sa- 
ris leur  fit  déclarer  aufli-tôt  qu’il  vouloit  être  payé  fur  le  champ , ou  retirer 
fes  marchandifes.  Leur  réponfe  fut  qu’il  n’obtiendroir  d’eux  ni  l’un  ni  l’autre» 
Cocks, chargé  d’en  faire  des  plaintes  auRoi, commença  par  faire  arrêter  les  mar- 
chandifes , qu’on  avoit  déjà  pris  foin  d’embarquer  & qui  éroient  prêtes  à par- 
tir. Le  Roi  répondit  d'abord  que  Semidone  étoit  capable  de  fatisfaire  pour 
fes  dettes , mais  fans  confentit  néanmoins  à fe  faire  fa  caution.  L’affaire  traî- 
na pendant  quatre  jours , avec  la  feule  confolation  pour  les  Anglois  d’avoir 
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fait  arrêter  la  Barque  des  Marchands.  Mais  outre  que  la  violence  pouvoit  être 
employée  à tous  moraens  pour  la  tirer  de  leurs  mains,  ils  étoient  obligés  à de 
grands  frais  pour  l’entretien  des  Gardes.  Enfin  le  Roi  Foyne , fenfible  à cette 
injuftice  , ordonna  que  les  marchandées  fulfent  reftituées  ou  payées.  Les  Mar- 
chands , à qui  l’argent  manquoit , n’eurent  pas  d’autre  rellource  que  d’em- 
ployer la  caution  de  leur  hôte , &c  les  Anglois  prirent  le  parti  de  l’accepter. 

Le  départ  de  Saris  ayant  fuivi  de  fort  près  fon  retour  à Firando  , Cocks  de- 
meura chargé  de  l’adminiftration  des  affaires  , avec  la  cmalité  de  premier  Fa- 
deur ou  de  Chef  du  Comptoir.  On  ignore  s’il  continua  Ion  Journal;  &c  Pur- 
chafs  rend  témoignage  qu’après  quantité  de  recherches  il  n’a  pû  le  découvrir. 

Mais  ayant  écrit  du  Japon  plufieurs  Lettres  qui  lont  tombées  entre  les  mains  Lettres  de  Cocks. 
des  Auteurs  de  ce  Recueil,  ils  y ont  trouvé  des  oblervations  affez  curieufes 
pour  fe  croire  obligés  d’en  recueillir  la  fubftance , 8c  de  les  faire  entrer  ici 

dans  l’ordre  des  années.  La  première  Lettre  eft  dattée  de  Firando  le  10  Dé-  — 

cembre  1614,  c’eft-à-dire , près  d’un  an  après  le  départ  du  Général  Saris  ; loI-4* 
c’eft  à lui-même  qu’on  la  croit  adretlée  , quoique  l’enveloppe  en  foit  perdue. 

La  fécondé  , qui  eft  de  la  même  datte  , eft  écrite  à Thomas  Willon , qui  fut 
élevé  enfüite  à la  dignité  de  Chevalier.  La  troifiéme,  dattée  le  15  Février 
16 17  , eft  au  Capitaine  Saris.  Il  paroîr  par  cette  Lettre  qu’elle  avoir  été  pré- 
cédée dune  autre , en  datte  du  5 Janvier  161 6 ; mais  celle-ci  n’a  pas  été  con- 
fervée.  La  quatrième  , qui  eft  fans  datte  8c  dont  il  n’eft  refté  qu’une  partie, 
paroît  adrefiée,  comme  la  précédente  , au  Capitaine  Saris.  La  derniere  eft  en- 
core à Thomas  Wilfon  ; 8c  par  l’effet  du  tems,  qui  a confumé  les  caraéteres  , 
on  ne  lit  pour  datte  que  le  10  de  Mars  1610  , ce  qui  fait  douter  lî  c’eft  le 
nombre  1 ou  le  zéro  qui  eft  altéré  , 8c  s’il  faut  entendre  16x9  ou  1610.  Mais 
je  paffe  à la  narration. 

Quelques  jours  après  le  départ  du  Vaiffeau  , Cocks  apprit  que  dans  un  Cocks  achète 
Village  nommé  Kochi,  éloigné  d’un  mille  de  Firando  8c  fitué  fur  la.  même  ^oufi’envoyct  1 
Riviere , on  avoit  mis  en  vente  un  Jonc  d’environ  deux  cens  tonneaux.  Il  fe  Siam* 
hâta  de  l’acheter,  pour  l’envoyer  à Siam  lous  la  conduite  de  William  Adams 
avec  Wickam  8c  Sayer  pour  Facteurs.  Au  moment  qu’il  mettoit  à la  voile  , 
on  apprit  par  la  voye  de  Nangazaqui  que  M.  Peacock  avoit  été  maffacré  à la 
Cocfiinchine,  8c  qu’on  ignoroit  le  fort  de  Walter  Carwarden , qui  étoit  de- 
meuré avec  lui  dans  ce  Comptoir. 

Avant  la  Lettre  dont  on  donne  ici  l'extrait , Cocks  avoit  été  témoin  d’un 
Ipeétacle  auquel  la  qualité  de  Proteftant  ne  l’avoit  point  empêché  d’être  vi- 
vement fenfible.  L’Empereur  avoit  banni  du  Japon  tous  les  Prêtres,  Jefuites, 

Moines  ; 8c  les  avoit  fait  embarquer  fur  divers  Bâtimens  , les  uns  pour  Ma-  dujapou. 
cao , d’autres  pour  les  Manilles.  Il  avoit  détruit  toutes  les  Eglifes  Chrétien- 
nes 8c  tous  les  Monafteres.  Enfin  dans  fa  haine  pour  le  Chriftianifme , il  avoit 
fait  publier  les  plus  rigoureux  Edits  contre  le  nom  Chrétien.  Le  Roi  Foyne  Mort  du  Roi 
étoit  mort  dans  le  même  intervalle.  Ufchandono,  fon  plus  ancien  Miniftre,  Foync’ 

8c  deux  autres  de  fes  plus  fideles  lerviteurs  s’étoient  ouvert  le  ventre  avec 
leurs  katans,  pour  l’accompagner  dans  une  meilleure  vie.  Leurs  corps  avoient 
été  brûlés  dans  le  même  bûcher  , 8c  leurs  cendres  renfermées  dans  le  même 
tombeau.  Le  Japon  étoit  alors  menacé  d’une  furieufe  guerre  , entre  Oguxo- 
zama  , l’ancien  Empereur,  8c  Fidaia  Sama  fon  gendre,  fils  de  Ticofama.  Ce 

C c ij 


Les  Prêtres  Chré- 
tiens font  bannis 


C O C K S. 

1 6 i 4. 
Guerres  civiles 
au  Japon. 


Ruine  il’un  Pa- 
lais 8c  de  plu- 
fieuisyilles. 


Projrt  de  com- 
merce à la  Ciii. 
11c. 


Plaintes  des  Chi. 
mis  contre  les 
Hollandois. 


ta  Corée  , 8c 
fon  commerce. 


104  HISTOIRE  GENERALE 

jeune  Prince  s’étoit  fortifié  dans  le  Château  d'Ozaka , où  près  de  cent  mille 
hommes  s’étoient  rafTemblés  autour  de  lui  , avec  des  provifions  pour  trois 
ans.  Le  vieil  Empereur  , réfolu  de  marcher  en  perfonne  à la  tète  de  trois 
cens  mille  hommes , s’étoit  rendu  au  Château  de  Fufchima , où  les  gardes 
avancées  avoient  eu  quelques  efcarmouches  qui  avoient  déjà  coûté  la  vie  à 
quantité  de  braves  Guerriers.  Ozaka  venoit  d’être  brûlé  jufqu’aux  fondemens. 
Zaton , Fadeur  Anglois , qui  s’y  étoit  établi , avoit  été  forcé  de  fe  retirer  à 
Sackey,  fans-être  beaucoup  plus  à couvert  dans  cette  Ville,  dont  une  partie- 
avoit  été  confumée  aufii  par  les  flammes. 

Cocks  ajoûte  que  le  Palais  Impérial,  qui  étoit  bâti  nouvellement,  &dont 
tous  les  dehors  écoient  dorés  depuis  la  terre  jufqu’au  fommet , ayant  été  ren- 
verfé  par  un  terrible  ouragan  , les  Japonois  Idolâtres  attribuèrent  cette  dif- 
grace  aux  enchantemens  des  Jefuites  bannis  •,  tandis  qu’avec  plus  de  lumières 
& de  raifon  les  Japonnois  Chrétiens  la  regardoient  comme  un  châtiment  du 
Ciel  pour  le  bannifiement  de  leurs  Prêtres  8c  de  leurs  Miniftres.  Jeddo  s’é- 
toit refienti  de  la  même  tempête  par  la  ruine  prefqu’entiere  de  fes  magnifi- 
ques édifices.  On  n’y  avoit  jamais  vu  d’exemple  d’un  Typhon  fi  terrible.  Les. 
Ilots  de  la  mer  avoient  inondé  toute  la  Ville  8c  forcé  les  Habitans  de  cher- 
cher une  retraite  dans  les  Montagnes. 

A l’égard  du  commerce  , l’Empereur  fans  tourner  fes  menaces  fur’les  Mar- 
chands , s’étoit  faifi  de  quelques  pièces  d’artillerie  que  Saris  avoit  lailfées  au. 
Comptoir  Anglois.  Il  avoit  acheté  une  partie  de  leurs  draps,  en  les  payant 
à jufte  prix  ; mais  il  avoit  rejetré  les  couleurs  rouges,  8c  fon  goût  s’étoit  dé- 
claré pour  les  jaunes  8c  les  blanches.  Cocks  avoit  conçu  l’efperance  de  pouf- 
fer fon  commerce  à la  Chine  , par  l’entremife  d’un  Capitaine  Chinois  , nom- 
mé Andréas  , 8c  vraifemblablement  Chrétien  , qui  fe  flattoit , avec  le  fecours 
de  fes  deux  freres  , de  faire  recevoir  trois  Vailfeaux  Anglois  dans  un  Port 
qui  auroit  des  correlpondances  établies  avec  la  fameufe  Ville  de  Nankin, 
8c  qui  , dans  une  laifon  favorable  , n’étoit  éloigné  que  de  trois  ou  quatre 
jours  de  navigation. 

Les  Chinois  avoient  fait  retentir  leurs  plaintes  contre  les  Hollandois,  qui 
avoient  arrêté  leurs  Joncs  8c  pillé  leurs  marchandifes.  L’Empereur  avoit  pris 
parti  pour  eux , jufqu’à  refufer  un  préfent  qui  lui  avoit  été  offert  par  les  Fa- 
cteurs du  Comptoir  de  Hollande.  Il  avoit  traité  avec  le  même  dédain  les  Por- 
tugais d’un  grand  Vaiffeau,  qui  étoit  arrivé  de  Macao.  Les  préfens  des  An- 
glois furent  acceptés.  Saris  s’étoit  imaginé  que  le  commerce  pouvoir  fe  fou- 
tenir  au  Japon  fans  les  renouveller  •,  mais  l’experience  apprit  à Cocks  que 
1 Empereur  attendoit  un  préfent  à l’arrivée  de  chaque  Vaiffeau.  Comme  un 
Jonc,  ou  tout  autre  Bâtiment  Japonnois, n’auroit  ofé  partir  fans  la permifTion 
de  la  Cour , on  exigeoit  des  Etrangers , qui  étoient  exempts  d’une  loi  fi  ri- 
goureufe , quelques  témoignages  de  reconnoilfance  pour  cette  faveur. 

Cocks  avoit  employé  inutilement  toutes  fortes  de  voyes  pour  établir  la. 
communication  de  fon  commerce  de  Fufchima  avec  la  Corée  ; mais  il  n’a- 
voit  pu  obtenir  plus  de  liberté  que  les  Habitans  mêmes  de  Fufchima , à qui 
d n étoit  pas  permis  de  pénétrer  au-delà  d’une  petite  Ville  fur  la  frontière*. 
Cependant  fon  ardeur  s’enflammoit  de  jour  en  jour  par  les  récits  qu’on  lui 
failoit  des  richeffes  du  Pays  & d’une  multitude  de  grandes  Villes  qui  s’y  ren- 
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contrent  à chaque  pas.  On  ajoûtoit  qu’à  la  vérité  il  étoit  coupé  par  un  grand 
nombre  de  marécages  , qui  ne  permettoienr  pas  d’y  voyager  à cheval,  ni  mê- 
me à pied  ; mais  que  l’induftrie  des  Habitans  y fuppléoit  par  de  grands  cha- 
riots à voiles  , qui  lervoient  dans  certaines  faifons  à tranlporrer  les  hommes 
& les  marchandifes  5 que  les  damas,  les  Tarins , les  taffetas  & les  autres  étof- 
fes de  loie  fe  faifoient  dans  la  Corée  avec  autant  d’art  qu’à  la  Çhine  ; que 
Ticofama,  dernier  Empereur  du  Japon,  s’étoit  propofé  de  faire  pénétrer  une 
armée  jufqu’à  Pékin  fur  ces  chariots  à voiles,  pour  furprendre  1 Empereur 
de  la  Chine  dans  fa  Capitale  •,  mais  qu’il  avoir  été  prévenu  par  un  Seigneur 
Coréen  , qui  l’avoit  empoifonné  j & que  le  reffentiment  de  ce  projet  avoir 
fait  interdire  l’entrée  de  la  Corée  à tous  les  Japonois. 

Dans  la  leconde  Lettre  de  Cocks  , qui  eft  adreffée  à Thomas  Wilfon , on 
trouve  une'  Relation  des  injuftices  que  les  Anglois  avoient  effuyées  aux  Mo- 
lucques  de  la  part  des  Hollandois.  Les  Faèteurs  de  Hollande  au  Japon  ne 
laifloient  pas  de  fe  flatter  que  les  Compagnies  des  Indes  d’Amfterdam  de  de 
Londres  s’uniroient  bientôt  pour  chaffer  de  ceslfles  les  Efpagnols  de  les  Por- 
tugais : fur  quoi  l’Auteur  oblerve  que  fi  les  deux  Nations  prenoient  efteéti- 
vement  ce  parti , il  leur  deviendrait  fort  aifé  de  s’emparer  abfolument  du 
commerce  des  Indes  Orientales  , & de  ruiner  tous  les  autres  Etablilfemens. 
Les  Efpagnols  étoient  déjà  fort  affaiblis  aux  Molucques.  Les  Portugais  d’Or- 
muz  , de  Goa  , de  Malaca  de  de  Macao  ne  craignoient  pas  moins  d’être  fur- 
pris  , de  demandoient  tous  les  jours  en  Europe  des  fecours  qu’ils  accufoient 
de  lenteur.  Cependant  Cocks  répété  fans  ceffe  que  les  Hollandois  s’éroienc 
rendus  fort  odieux  aux  Chinois  , par  l’obftination  qu'ils  avoient  à (e  faifir  de 
leurs  Joncs  de  de  leurs  marchandifes.  Outre  le  reffentimentrde  fe  voir  exclus, 
comme  les  Anglois,  de  tous  les  Ports  de  la  Chine  , ils  éroient  portés  à cette 
pyraterie  par  de  fl  grands  avantages , que  des  richeffes  qu’ils  en  tiraient  tous 
les  ans,  ils  auraient  pu  fournir  à l’entretien  d’une  Flotte  nombreufe.  Il  ne 
leur  manquoit  qu’un  lieu  propre  à leur  fournir  des  proviflons , car  avec  cette 
reffource  ils  auraient  pu  fe  rendre  affez  forts  pour  enlever  les  Vaiffeaux  mê- 
mes des  Japonois  , fi  l’Empereur  eût  entrepris  de  leur  ôter  la  liberté  du  com- 
merce. Leur  fierté  augmentoit  de  jour  en  jour  jufqu’à  méprifer  les  Anglois, 
'dont  ils  avoient  reçu  les  premiers  principes  de  la  Navigation  , de  que  tout  le 
monde  reconnoiffoit  pour  leurs  Maîtres.  A la  vérité  ils  s’ étoient  mis  en  pof- 
teifion  de  quelques  Fortereflès  près  de  Malaca  ; niais. Cocks  rend  témoigna- 
ge fur  des  informations  certaines  , qu’ils  étoient  moins  aimés  des  Indiens  que 
les  Elpagnols.  Quoique  la  hauteur  infupportahle  des  Officiers  de  l’Efpagne 
eût  fait  defirer  aux  Peuples  des  Indes  l’arrivée  des  Hollandois , ils  s’étoienc 
bientôt  apperçus  de  la  diminution  des  pièces  de  huit , qui  leur  venoient  en 
abondance  des  Elpagnols , Nation  que  fa  fierté  n’empêche  pas  d’être  galan- 
te de  liberale  •,  au  lieu  que  les  Hollandois,  qui  fervoient  aux  Indes  en  qua- 
lité de  Soldats,  n’avoient  qu’une  paye  modique,  à peine  fuffifante  pour  leur 
nourriture  Sc  leur  habillement.  Les  Commandans  de  Flollande  leur  retran- 
choient  jufqu’aux  profits  qui  dévoient  leur  revenir  de  leurs  prifes  & de  leui^s 
conquêtes  , en  répétant  fans  ceffe  que  tout  devoir  retourner  aux  Etats  Gé- 
néraux. 

Cocks  ne  prétend  pas  décider  à quoi  cette  conduite  pouvoir  aboutir , mais 
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il  croit  perfuadé  que  fi  les  Hollandois  ne  changeoient  pas  de  méthode  , ils  dé- 
voient renoncer  à l’efperance  d établir  jamais  leur  commerce  à la  Chine.  Au 
contraire  , il  s’imaginoit  que  cette  entreprife  pouvoir  réiifiir  d’autant  plus  fa- 
cilement pour  les  Anglois  , qu’ils  ne  demandoient  que  la  liberté  d’y  envoyer 
tous  les  ans  trois  Vaiffeaux,  & d’y  laiffer  un  petit  nombre  de  Fadeurs  pour  l’ad- 
miniftration  de  leurs  affaires,  fans  y mener  des  Prêtres  ou  des  Miniftres,  que  les 
Chinois  , dit-il , ne  recevoient  pas  volontiers.  Il  fe  fiatoit  aufîî  que  depuis  l’ar- 
rivée des  Anglois  dans  ces  contrées  l’Empereur  de  la  Chine  avoir  pris  une  fort 
bonne  opinion  de  leur  caraélere,  furtout  en  apprenant  que  le  Roi  de  Firan- 
do  & l’Empereur  même  du  Japon  les  avoient  comblés  de  careffes , & que  la 
Nation  Angloife  s’accordoit  mal  avec  les  Efpagnols.  Les  Marchands  Chinois 
qui  entretenoient  Cocks  dans  ces  idées  , ajouroient  que  leur  Empereur  &c  les 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  prenoient  plaifir  à fe  faire  raconter  tout  ce 
qui  appartenoit  au  caradere  8c  au  commerce  des  Anglois.  Ils  demandèrent  à 
Cocks  fi  dans  la  fuppofition  que  le  commerce  lui  fut  accordé  à la  Chine  il  em- 
pêcheroit  que  les  Hollandois  ne  pillaffent  plus  long-rems  les  Joncs  Chinois. 
Cette  quefhon  étoit  embaraffante.  Cependant  il  leur  répondit  que  le  Roi  fou 
Maître  donneroit  des  ordres  que  les  Elollandois  feroient  forcés  de  refpeder. 

On  apprit  enfin  au  Comptoir  de  Firando  les  circonftances  tragiques  de  la 
mort  de  Peacoks  , qui  avoir  été  tué  l’année  précédente  à la  Cochinchine.  Il 
s’y  étoit  rendu  fur  un  Bâtiment  Indien  , avec  des  Lettres  du  Roi  d’Angleterre 
& des  marchandifes.  Il  avoir  été  fort  bien  reçu  à Quinham , Port  commode  , 
où  il  s’étoit  propofé  d’exercer  le  commerce.  Carwarden  , qui  l’accompagnoit 
en  qualité  de  Faéteur,  defeendit  à terre  , offrit  des  préfens , qui  furent  agréés , 
8c  vendit  même  au  Roi  plufieurs  pièces  de  draps  d’Angleterre.  La  confiance 
ayant  paru  bien  établie  , Peacoks  ne  fit  pas  difficulté  de  defeendre  à fon  tour  , 
pour  recevoir  le  payement  des  Marchandifes.  Mais  lorfqu’il  étoit  prêt  à fortir 
del’Efquif,  plufieurs  Indiens  fondirent  fur  lui  armés  de  crocs  de  fer,  & le  maf- 
facrerent  avec  fon  Interprête  & quelques  autres  gens  de  fa  fuite.  Carwarden  , 
qui  étoit  demeuré  fur  le  jonc,fortit  heureufement  du  Port  -,  mais  on  ignoroit  en- 
core ce  qu’il  étoit  devenu.  Les  Chinois  &c  les  Japonois  parurent  également  per- 
fuadésque  cette  trahifon  du  Roi  de  la  Cochinchine  étoit  venue  du  reffentiment 
qu’il  confervoit  contre  les  Hollandois,  depuis  qu’ils  avoient  brûlé  fa  Capitale' 
8c  fait  main  balfe  fur  tous  les  habitons.  Leur  querelle  avoit  commencé  par  l’in- 
fidélité de  quelques  Fadeurs  de  Hollande , qui  avoient  répandu  quelques  an- 
nées auparavant  de  fauffes  pièces  de  huit  à Quinham  & qui  les  avoient  données 
en  payement  pour  diverfes  Etoffes  de  foye.  Le  peuple  Indien  , qui  s’en  étoit 
apperçû  , avoit  pouffé  la  vengeance  jufqu’à  piller  le  comptoir  des  Hollandois 
8c  tuer  un  de  leurs  Facteurs;  après  quoi  les  Vaiffeaux  de  Hollande  s’étoient  crus 
en  droit  d’exercer  toutes  fortes  d’hoftiliré  fur  cette  côte , de  brûler  la  ville  , <3i 
de  paffer  au  fil  de  l’épée  jufqu’aux  femmes  8c  aux  enfans. 

Dans  la  lettre  de  l’année  1617  , Cocks  raconte  qu’il  s’étoit  rendu  à la  Cour 
impériale  , pour  faire  donner  plus  d’étendue  aux  privilèges  de  commerce  que 
Saris  avoit  obtenus.  Ils  étoient  bornés  aux  Ports  de  Firando  8c  de  Nangazaqui  ; 
ou  du  moins  les  Vaiffeaux  ne  pouvoient  aborder  dans  aucun  autre  lieu,  parla 
feule  raifon  que  c’étoient  les  premiers  Ports  oû  Saris  étoit  arrivé.  Toutes  le$ 
follicitations  de  Cocks  ne  purent  obtenir  que  cettç  ordonnance  fut  changée. 
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L’année  d’auparavant  , Edouard  Sayer  avoit  fait  le  voyage  de  laCochinchine 
fur  un  jonc  Japonois , avec  une  riche  Cargaifon.  Mais  à Ion  retour  il  avoir  été 
volé  par  quelques  Chinois , qui  Lui  avoient  enlevé  tout  le  profit  de  ion  com- 
merce. Son  argent  étoit  dans  fa  chambre , d’où  il  fe  préparoit  à le  faire  tranf- 
porter  au  rivage.  Les  voleurs  trouvèrent  le  moyen  de  percer  une  planche  du 
jonc  , & de  tirer  avec  des  cro  Jiets  une  partie  des  facs,  fans  que  la  garde  en  eut 
conçu  le  moindre  foupçon.  Quoique  les  auteurs  du  vol  ne  fuflent  pas  connus, 
on  avoit  des  preuves  ii  lortes  que  c’étoit  des  Chinois , qu’avec  l’approbation 
même  de  la  cour  & des  Habitans  de  Firando  , Sayer  intenta  un  procès  aux 
Marchands  Chinois  de  cette  Ville  ; ce  qui  ne  l’empêcha  point , après  avoir  mis 
fa  caufe  entre  les  mains  d’un  Japonois  fort  éclairé  , d’entreprendre  un  autre 
voyage  , pour  réparer  encore  plus  fûrement  fa  difgrace.  Le  grand  jonc  , que 
Cocks  avoit  acheté  à Kochi  revint  cette  année  de  Siam  , où  il  avoit  déjà  Lait 
deux  voyages  fort  heureux. 

Les  Hollandois  envoyèrent  desMolucques  une  flotte  aux  Manilles,pour  atta- 
quer celle  d’Efpagne, qu’ils  s’étoient  lafles  d’attendre  dans  le  lieu  même  qui  fai-  Pie^ent  lcs 
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foit  le  fujet  de  la  guerre.  Ils  la  tinrent  bloquée  pendant  cinq  ou  lix  mois , ians  qUes. 
quelle  ofât  faire  le  moindre  mouvement  pour  fe  dégager  de  cette  efclavage. 

Enfin  perdant  l’efpérance  de  la  forcer  dans  les  Ports , ils  remirent  à la  voile  pour 
donner  la  chafle  aux  joncs  Chinois , avec  l’indigne  artifice  de  fe  couvrir  du  nom 
Anglois.  Ils  en  prirent  jufqu’à  trente  cinq  , dont  l’un  étoit  chargé  de  précieufes 
richefles.  Cependant  les  Efpagnols  étant  enfin  fortis  de  leurs  retraites  8c  les  Combat  entre 
trouvant  féparés  , fondirent  lur  cinq  ou  fix  de  leurs  Vaifleaux  , dont  ils  brûle-  «s deux  Nations, 
rent  & coulèrent  à fond  trois  des  plus  gros  , entre  lefquels  on  comptoit  l’Ami- 
ral. La  viétoire  ne  pouvoir  leur  être  conteftée,  8c  peut-être  en  auroient-ils  re- 
cueilli d’autres  fruits,  s’ils  n’euflent  pas  eu  l’imprudence  de  le  féparer  à leur 
tour.  Mais  leur  Vice-Amiral  rencontra  deux  gros  Vaifleaux  Hollandois,  qui 
n’avoient  point  encore  elfuié  de  combat , & qui  le  firent  échouer  après  un  com- 
bat fort  opiniâtre.  Les  Efpagnols  aimèrent  mieux  brûler  de  leurs  propres  mains 
ce  malheureux  Bâtiment  , que  de  le  voir  tomber  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis. 

Les  deux  Hollandois  vinrent  enfuite  à Firando  , avec  deux  autres  Vailfeaux 
de  leur  nation , qui  avoient  attendu  long-tems  le  Navire  Portugais  de  Macao , 

8c  qui  étoient  défefpércs  de  l’avoir  manqué.  L’un  des  deux  , nommé  le  Lion 
rouge  , le  brifa  dans  un  grand  orage , en  entrant  dans  la  rade  de  Firando  -,  mais 
toutes  fes  marchandifes  furent  fauvées , quoiqu’avec  beaucoup  d’altération. 

L’Empereur  ayant  déclaré  juftes  toutes  les  prifes  qu’ils  avoient  faites  fur  les 
Chinois , ils  envoyèrent  un  des  quatre  Vaifleaux,  chargé  de  loye  crue  & d’au- 
tres dépouilles  de  la  Chine  à leur  comptoir  de  Bantam  i un  autre  chargé  d’ar- 
gent 8c  de  provifions  au  comptoir  de  Malaca  -,  8c  les  deux  autres  fur  les  côtes  de 
la  Chine  , pour  y enlever  tout  ce  qui  fortiroit  des  Ports  8c  retourner  à la  Mouflon 
(uivante.  La  hardiefle  qu’ils  avoient  eue  de  couvrir  leurs pyrateries  du  nom  An- 
glois étant  venue  jufqu’aux  oreilles  de  Codes  , il  fe  crut  obligé  de  faire  avertir  _ 

les  Chinois  de  cette  impofture. 

Dans  fa  quatrième  lettre  , il  raconte  l’arrivée  de  deux  Jefuites  fur  un  Vaif- 
feau  Efpagnol , avec  la  qualité  d’Ambafladeurs  du  Vice-roi  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne , & des  préfens  pour  l’Empereur.  Mais  ce  Prince  obftiné  dans  la  haine 
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qu’il  portoit  aux  Chrétiens  refufa  de  les  voir,  de  fe  fervir  de  William  Adams 
pour  leur  faire  déclarer  qu’ayant  banni  tous  les  Prêtres  de  les  Religieux  de  les 
Etats , il  n’avoit  pas  changé  de  réfolution.  Il  fit  joindre  à cette  déclaration  l’or- 
dre de  fortir  immédiatement  de  les  Etats.  On  prétendoit  que  Fidaia-Sama  , 
fon  gendre  de  l'on  ennemi , avoit  promis  aux  Jefuites  la  liberté  de  revenir  au 
Japon  fi  la  fortune  favorifoit  fes  armes.  Ainfi,  conclut  Cocks,  il  efi:  fort  heureux 
pour  les  Anglois  de  les  Hollandois-que  la  viétoire  ne  fe  foit  pas  déclarée  pour 
lui  -,  car  nous  aurions  été  pour  jamais  exclus  du  commerce  du  Japon. 

Cocks  parle  ici  d’une  autre  lettre  , dans  laquelle  il  avoit  écrit  à Thomas 
Wilfon  les  procédés  impérieux  des  Hollandois  contre  la  Nation  Angloife; 
mais  ils  n’avoient  jamais  approché  de  ceux  que  le  Comptoir  Anglois  effuia  cette 
année,  parles  emportemens  d’Adam  Wefterwood  , Amiral , ou  comme  il  fe 
faifoit  nommer  au  Japon  , Seigneur  Commandant  d’une  Flotte  Hollandoifede 
fept  Vaifleaux , qui  étoit  alors  dans  la  Rade  de  Firando.  Ce  furieux  Amiral , 
Et  déclarer  folemnellement  la  guerre  aux  Anglois  lur  tous  les  Bâtimens  de  fa 
Flotte  , avec  ordre  à tous  fes  gens  de  prendre  leurs  Vaiffeaux,  de  fe  faifirde  leurs 
marchandées  , de  les  pourluivre  de  de  les  tuer  comme  leurs  plus  mortels 
Ennemis.  Après  une  démarche  fi  éclatante  , les  Hollandois  de  la  flotte  ne  cef- 
ferent  pas  de  renouveller  fans  ceffe  leurs  outrages  de  devenir  braver  Cocks 
jufqu’àla  porte  de  fon  comptoir.  Ils  y feroient  entrés  plus  d’une  fois , dans  l’in- 
tention de  le  mafiacrer , lui  &:  tous  les  Anglois  , qui  n’étoient  pas  un  contre 
cent,  s’il  n’eut  pris  le  parti  d'implorer  le  (ecours  des  Japonois.  La  violence 
leur  réufliflànt  mal  au  Comptoir  , ils  fe  faifirent  d’un  Elquif , qui  appartenoit 
à Cocks  de  qui  étoit  marqué  aux  armes  d’Angleterre.  Ils  chargèrent  de  chaînes 
un  Anglois  qu’ils  y trouvèrent,  & l’ayant  conduit  dans  leur  Comptoir , ils  le 
menacèrent  de  le  poignarder  à coup  de  couteaux.  Le  jour  d’après  , ils  bracque- 
rent  quelques  pièces  d’artillerie  contre  deux  barques  Angloifes  qui  rentraient 
dans  la  Rade  •,  de  les  ayant  manquées  avec  le  canon , ils  fe  faifirent  de  la  mouf- 
queterie  , dont  ils  tuerent  deux  Japonois  employés  au  fervice  des  Anglois.  Le 
Roi  de  Firando  avoit  reçu  de  l’Empereur  l’ordre  exprès  d’arrêter  ces  excès 
de  fureur  -,  mais  les  craintes  dont  il  éroit  rempli  lui-même  ne  lui  permettoient 
guere  d’employer  le  ton  de  l’autorité  *,  de  la  feule  grâce  qu’il  fit  à Cocks  fut  de 
fouffrir  que  les  habitans  de  Firando  priflent  fa  défenfe. 

Entre  les  Vaiffeaux  de  la  Flotte  Flollandoife , les  Anglois  en  reconnurent 
deux  qui  avoient  été  pris  fur  leur  Nation  dans  les  Mers  de  l’Inde.  Ce  n’étoit 
pas  le  feul  outrage  qu’ils  enflent  efluié  de  cette  nature.  La  même  Flotte  leur 
avoit  enlevé  deux  autres  Vailleaux  dans  le  Port  de  Patane,  on  ils  avoient  un 
comptoir. John  Jordain , premier  Préfident  de  la  Compagnie  Angloife  dans  les 
Indes,  avoit  été  tué  dans  certe  occafion  , avec  plufieurs  matelots  ; & de 
quantité  d’autres  , qu’ils  avoient  arrêtés  pour  les  engager  à leur  fervice , il  ne 
s’en  étoit  fauvé  que  fix , qui  avoient  gagné  fort  heureufement  la  terre.  Wefter- 
wood eut  la  hardiefle  de  les  faire  redemander  aux  Anglois  de  Firando.  Mais 
Cocks  répondit,  d’un  air  ferme,  qu’il  falloir  commencer  par  lui  faire  voir  en 
vertu  de  quelle  commiflion  les  Hollandois  avoient  ofé  fe  faifir  des  biens  de  fa 
Nation  de  tuer  les  fujets  du  Roi  Ion  Maître.  Sur  cette  réponfe  , ils  pouffèrent 
1 impudence  jufqu’i  s’adreffer  à Tono , Roi  de  Firando  , pour  le  preffer  de 
leur  faire  rendre  leurs  Efclaves  Anglois.  Il  leur  confeilla  de  s’adrelfer  à 1 Em- 
pereur 
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pereur ,en  leur  promettant  que  Tes  ordres  feroient  exécutés  ; mais  il  prit  foin 
a ajouter  qu’on  étoit  fort  éloigné  de  croire  au  Japon  que  les  Anglois  fulfent  ef~ 
claves  de  la  Hollande.  Cocks  vivement  pénétré  de  tant  d’infultes  , implore  la 
juftice  8c  l’honneur  du  Roi  Jacques  en  faveur  de  fes  propres  fujets,  contre  une 
race  ingrate  8c  perfide  , telle , dit-il , qu’étoient  alors  les  Hollandois  des  Indes 
Orientales,  qui  ne  connoiffoient  point  d’autres  loixque  la  fraude,  la  violence 
&le  pillage,  & qui  maltraîtoient  indifféremment  leurs  alliés  & leurs  ennemis. 

Werfterwood , ne  mettant  point  de  bornes  à fa  fureur , alla  jufqu’à  promettre 
cinquante  pièces  de  huit  à qui  lui  apporteroit  la  tête  de  Cocks  , <S c trente  pour 
la  mort  de  chaque  Anglois.  Cette  cruelle  ordonnance  coûta  quelques  blefiures 
mortelles  à plufieurs  perfonnes  du  Comptoir , que  les  Matelots  Hollandois  ob- 
fervoient  continuellement  pour  les  poignarder.  Il  fe  trouvoit  néanmoins  fur  la 
Flotte  quantité  d’honnêtes  gens  qui  gemiffoient  de  la  conduite  de  leur  Ami- 
ral. Il  y en  eut  même  quelques-uns  , qui  cherchèrent  le  moyen  de  parler  fe- 
crettement  aux  Anglois  & qui  défavouerent  fes  emportemens  au  nom  de  leur 
Nation.  Ils  apprirent  à Cocks  que  ce  fuperbe  Amiral  étoit  fils  d’un  vil  artifan 
d’Amfterdam,  & que  tous  les  Capitaines  qu’il  avoit  fous  fes  ordres  n’étoient 
pas  d’une  naiflànce  plus  relevée.  Mais  comme  tout  dépendoit  de  la  force  8c 
quelle  étoit  entre  leurs  mains,  il  réfolut  de  faire  le  voyage  de  Meaco  , pour 
repréfenter  à l’Empereur  , qui  faifoit  alors  fa  réfidence  dans  cette  ville  , les 
indignes  traitemens  que  les  Anglois  efïuyoient  dans  fes  Etats , au  mépris  des 
grâces  8c  des  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  par  fa  Majefté  Impériale. 
Il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  careffes.  On  lui  promit  toutes  fortes  de  proteélions  , 
& l’Empereur  lui  fît  dire  qu’il  avoit  envoyé  là-deffus  des  ordres  au  Roi  de  Fi- 
rando.  Mais  les  Hollandois  n’en  furent  pas  moins  infolens , ni  le  Roi  de  Firan- 
do  moins  timide. 

Pendant  que  Cocks  étoit  à la  Cour , plufieurs  Marchands  Efpagnols  8c  Por- 
tugais y vinrent  rendre  leurs  hommages  à l’Empereur,  cérémonie  qui  s’obferve 
toujours  à l’arrivée  des  Vaiffeaux  étrangers.  Il  y avoit  à Meaco  dans  le  Palais 
même  , un  Hollandois  qui  ayant  paffé  près  de  vingt  ans  au  Japon  , parloit  fa- 
cilement la  langue  du  pays , &c  vivoit  familièrement  avec  les  premiers  Sei- 
gneurs de  la  Cour  -,  homme  d’ailleurs  qui  n’avoit  rien  de  plus  recommendable 
que  fon  effronterie  & quelque  bien  qu’il  avoit  amaffé.  Se  trouvant  avec  Cocks 
8c  les  Députés  Efpagnols  en  préfence  de  quelques  Seigneurs  Japonois  qui  pré- 
voient plaifir  à les  voir , il  eut  la  hardielfe  de  relever  par  de  grands  éloges  le 
Roi  de  Hollande,  8c  de  le  repréfenter  comme  le  plus  grand  Monarque  de 
l’Europe.  Cocks  entendoit  la  langue  du  Japon  , quoiqu’il  affeélat  toujours 
d’employer  un  interprète.  Dans  l’indignation  de  tant  d’impoftures , qui  ne  lui 
avoient  d’abord  caufé  que  de  la  furprile,  il  les  interrompit  tout  d’un  coup  pour 
répondre  en  Japonois,  quec’étoit  autant  de  menfonges  -,  que  la  Hollande  étoit 
un  Pays  de  fort  petite  étendue  , qui  n’avoit  pas  de  Roi  ; quelle  étoit  gouvernée 
-par  un  Comte  , ou  plutôt  que  le  Comte  étoit  gouverné  lui-même  par  les  Hol- 
landois  -,  8c  que  s’il  y avoit  quelque  Roi  dont  elle  dut  faire  l’éloge  , c’étoit  ce- 
lui d’Angleterre  , fans  la  proteflation  duquel  il  n’exifteroit  point  un  petit 
Etat  qui  fenommoit  la  Hollande.  Cette  réponfe  couvrit  le  Hollandois  de  con- 
fufion,  8c  réjouit  également  les  Japonois  8c  les  Efpagnols. 

L’Empereur  ne  fe  relâchoit  pas  dans  fa  haine  contre  les  Chrétiens  fur-tout 
Tome  IL  D d 
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contre  les  Japonois  qui  étoient  demeurés  attachés  à l’Evangile.  Tous  ceux  qui 
étoient  découverts  recevoient  immédiatement  la  lentence  de  mort.  Cocks  en 
vit  exécuter  tout  à la  fois  cinquante-cinq  à Meaco  , & dans  ce  nombre  , plu- 
lieurs  en fans  de  cinq  ou  fix  ans , qui  étoient  bridés  vifs  dans  les  bras  de  leurs 
meres  en  invoquant  le  nom  de  Jefus.  Cinq  furent  brûlés  à Nangazaqui  ; onze 
décapités } leurs  corps  coupés  en  pièces  , liés  dans  des  facs  8c  précipités  au  fond 
de  la  mer.  Les  prifons  de  Firando  8c  plufieurs  autres  Villes  en  contenoient  une 
multitude,  qui  attendoient  à tous  momens  le  fupplice  ; 8c  la  rigueur  de  cette 
perfécution  en  ramenoit  fort  peu  à l’Idolâtrie.  Malgré  la  ruine  d’une  infinité 
d’Eglifes  , il  en  étoit  relié  quelques-unes  à Nangazaqui.  Le  Monaftere  de  la 
Miséricorde  avoir  été  épargné  aufîî  dans  cette  ville , avec  les  cimetières  ôc  les 
autres  lieux  de  fépulture.  Mais  par  de  nouveaux  ordres  de  l’Empereur  ,.  on  re- 
commença cette  année  les  démolitions.  Les  Tombeaux  furent  ouverts,  les  os 
des  morts  brûlés,  8c  leurs  cendres  répandues  dans  les  champs.  Enfin  pour  effa- 
cer jufqu’aufouvenir  du  Chriftianifme  , on  formade  nouvelles  riies  8c  l’on  bâtit 
desmaifons  dans  les  lieux  où  les  Eglifes  avoient  exiflé.  On  y joignit  des  Pa- 
godes, avec  des  fondations  de  Prêtres  Idolâtres,  8c  des  établiffemens  les  plus 
oppofés  à la  Religion  chrétienne.  Il  y avoir  près  de  Nangazaqui  un  lieu  confacré 
par  la  dévotion  des  Chrétiens  , où  plufieurs  Jéfuites  8c  d’autres  Fideles  avoient 
fouffert  la  mort  pour  la  défenfe  de  la  Foi.  On  y avoit  élevé  un  Autel,  8c  la  crainte 
du  fupplice  n’empêchoit  pas  qu’un  grand  nombre  de  Japonois  n’y  allaffenr 
tous  les  jours  offrir  au  ciel  leur  fang  8c  leurs  prières.  L’Empereur  affieéta  de  le 
faire  détruire  avec  des  circonftances  terribles.  Les  Arbres,  les  Edifices,  l’Au- 
tel, tout  fut  renverfé  8c  réduit  en  cendre.  La  terre  fut  renouvellée  8c  changée 
en  plaine  où  l’on  fit  pafferla  charrüe. 

A la  fin  de  l’année  précédente  l’Empereur  avoit  dépouillé  Tay-Frufchama, 
un  des  plus  grands  Princes  du  Japon  , de  plus  de  foixante  ou  quatre  - vingt 
Terres  qu’il  poffedoit,  en  lui  laillant  pour  toute  retraite  un  petit  canton  du- 
côté  du  Nord.  On  s’attendoit  que  cet  événement  produiroit  de  grands  troubles , 
parce  que  tous  les  Vaffauxde  Tay-Frufchama  ayant  pris  les  armes,  s’étoient 
fortifiés  dans  la  Ville  de  fon  nom  , avec  des  munitions  pour  une  longue  dé- 
fenfe. Mais  le  Tay  fe  trouvant  encore  arrêté  avec  fon  fils  â la  Cour  de  l’Em- 
pereur , ce  Prince  les  força  d’écrire  â leurs  lujets  pour  leur  perfuader  de  quitter 
les  armes.  Cetté  démarche  réiiflit , 8c  l’Empereur  pardonna  aux  Rebelles , 
mais  il  n’en  donna  pas  moins  les  biens  du  Tay  à deux  de  fes  propres  Parens  •,  8c 
pourfignaler  encore  plus  fa  vengeance  il  fitabbatre  le  Château  de  Frufchama 
qui  étoit  d’une  beauté  8c  d’une  grandeur  extraordinaires.  Toutes  les  pierres 
8c  les  autres  matériaux  furent  tranfportés  à Ozaka,  dans  la  vûe  de  rebâtir 
le  Château  de  cette  Ville  qui  avoir  été  détruit  dans  la  derniere  guerre.  Les 
Rois  Tributaires  reçurent  ordre  de  contribuer  chacun  dans  quelque  partie 
aux  frais  de  cette  entreprife  ; ce  qui  les  chagrina  d’autant  plus  qu’étant  re- 
tournés depuis  peu  dans  leurs  Etats,  dont  ils  avoient  été  long-rems  éloignés, 
pendant  la  guerre , ils  fe  voyoient  dans  la  nécefiîté  de  revenir  à la  Cour  Im- 
périale 8c  de  s’engager  dans  de  nouvelles  dépenfes.  Mais  on  ne  leur  laiffoit 
pas  de  troifiéme  choix  entre  ce  parti  8c  celui  de  s’ouvrir  le  ventre.  Cependant 
ils  conçurent  quelques  efperances  fur  le  bruit  qui  fe  répandit  que  Fidaia-Sama, 
fils  deTico-Sama , n’étoit  pas  mort  comme  on  l’avoir  publié,  8c  qu’il  vivoit 
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caché,  à Meaco , dans  le  Palais  du  Dairi,oudu  Chef  de  la  Religion.  Ces 
faux  rapports,cpi’on  avoic  pris  plaifir  à femer  plufieurs  fois , avoient  toujours 
éré  reconnus  pour  des  impoftures.  Mais  ils  jettoient  du  moins  des  allarmes 
dans  l’efprit  de  l’Empereur  -,  Sc  tandis  qu’il  éroit  livré  à fes  inquiétudes  , il 
laiifoit  à fes  Valfaux  le  tems  de  refpirer.  On  ne  doutoit  pas  que  Fidaia  , s’il 
éroit  vivant , ne  lui  caufât  beaucoup  d’embarras  -,  car  cet  ufurpateur  étoit  moins 
guerrier  que  politique. 

Dans  le  cours  de  Novembre  Sc  de  Décembre,  il  parut  deux  cometes  au 
Japon.  La  première  s’étant  levée  à l’Eft  fous  la  forme  d’une  grande  poutre 
de  feu , prit  fa  direction  vers  le  Sud  , Sc  difparut  avant  la  fin  du  mois. 

L’autre  venant  aufli  de  l’Eft,  avec  l’apparence  d’une  grande  étoile  en- 
flammée , prit  vers  le  Nord,  Sc  difparut  près  de  la  grande  Ourfe.  Les  Prê- 
tres du  Japon  firent  regarder  ces  deux  Phénomènes  comme  les  préfages  d’une 
infinité  de  malheureux  événemens  ; mais  il  n’arriva  rien  de  plus  éclatant  que 
la  dépofition  du  Tay-Frufchama. 

Les  Efpagnols  Sc  les  Portugais  publièrent  au  Japon  qu’on  avoit  vu  en  Fable  inventée 
Angleterre  une  croix  fanglante  au  deflous  des  nues,  qu’un  Prédicateur  Pat  lesEfpagnoi». 
Proteftantqui  avoit  eu  la  hardiefle  d’en  parler  lans  refpeét,  avoit  perdu  tout 
d’un  coup  l’ufage  de  la  langue  -,  Sc  que  le  Roi  effrayé  de  ce  miracle  avoit  fait 
demander  au  Pape  des  Cardinaux  Sc  d’habiles  Eccléfiaftiques  pour  rétablir 
dans  fes  Etats  la  Religion  Romaine.  Cocks  raille  beaucoup  les  Efpagnols  Sc 
les  Portugais  fur  la  facilité  avec  laquelle  ils  avoient  reçu  cette  hiftoire,  juf- 
qu’à  foutenir , dit-il , que  c’étoit  lui-même  à qui  les  premières  informations  en 
étoient  venues  d’Angleterre. 

Purchafs  ajoute  aux  Relations  de  Saris  Sc  de  Cocks  deux  Lettres  d’Edouard 
Sayer  , dattéesde  Firando  au  Japon.  Sayer  étoit  un  des  Faéteurs  du  Comptoir 
Anglois  de  cette  Ville.  La  première  de  ces  deux  Lettres  eft  du  5 Décembre 
161 5 , Sc  la  léconde  du  4 Décembre  1616.  Quoique  l’adrelfe  ne  fe  foit  pas 
confervée , on  conclut  de  quelques  expreflions , qu’elles  furent  toutes  deux 
écrites  à Saris.  Il  n’y  a rien  dans  la  première  qui  ne  fe  trouve  dans  la  Rela- 
tion de  Cocks.  La  .fécondé  contient  quelques  circonftances  d’un  voyage  de 
Sayer  à Siam  , dans  un  Jonc  de  la  Compagnie  commandé  par  William 
Adams.  Il  raconte  qu’ayant  acheté  à Siam  plus  de  marchandifes  que  le  Jonc 
n’en  pouvoit  recevoir , il  en  avoit  fretté  un  autre  dont  il  avoit  pris  la  con- 
duire. L’année  étant  déjà  fort  avancée  , il  avoit  effuyé  depuis  le  1 de  Juin 
jufqu’au  17  de  Septembre  un  fort  mauvais  tems  entre  Siam  & Schachmar  , 
avec  d’autant  plus  de  danger  qu’il  étoit  fort  mal  en  Pilote.  Le  Chinois , qu’il 
avoit  été  obligé  de  prendre  pour  cet  office  ignoroit  la  navigation  jufqu’à  ne 
pouvoir  reconnoître  où  il  étoit  lorfqu’il  avoit  perdu  de  vue  la  terre.  Enfin  ce 
mauvais  guide  étant  tombé  malade , Sayer  , lans  s’attribuer  beaucoup  plus 
d’habileté  , s’étoit  vu  dans  la  néceflité  de  prendre  lui-même  le  gouvernail  , 
au  hazardd  être  mille  fois  fubmergé.  Il  eut  néanmoins  le  bonheur  de  conduire 
fon  Jonc  à Schachmar,  où  il  arriva  le  17  de  Septembre  , après  avoir  perdu 
vingt  hommes  par  la  maladie  Sc  le  befoin  d’eau.  En  rentrant  dans  la  rade 
de  Firando,  il  ne  lui  en  reftoit  que  cinq  qui  fuffent  capables  de  fe  foutenir 
fur  leurs  jambes. 

A la  fin  de  cet  article , les  Auteurs  du  Recueil  n’ont  pas  cru  devoir  fup- 
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« primer  une  Lettre  de  l’Empereur  du  Japon  au  Roi  de  Hollande  } qui  n eft  pas 

Co  c ’fs  moins  curieute  par  le  fond  que  parfon  titre.  L’original  fut  apporté  en  1610 
Kaifotsqüi font  fur  le  Vailféau  le  Lion  rouge , qui  arriva  au  Texel  Le  12.  de  Juillet.  On  ne 
publier  la  Lettre  nous  apprend  pas  comment  elle  eft  paffèe  entre  les  mains-  des  Anglois  * 
ÏIioiTandè.KOi  niais  leur  vue,  en  la  publiant,  eft  de  la  faire  fervir  de  preuve  à quelques, 
obfervations  furies  Hollandois,  quil  eft  inutile  de  répéter. 


Lettre  de  V Empereur  du  Japon  au  Roi  de  Hollande. 

» Moi , l’Empereur  du  Japon,  je  fouhaite  au  Roi  deHollande  qui  envoyé 
33  de  fi  loin  pour  me  vifiter , toutes  fortes  de  profpérités. 

» Je  me  réjouis  beaucoup  de  la  volonté  que  vous  avez  eue  de  m’écrire  Sc 
33  d’envoyer  vos  gens  vers  moi.  Je  fouhaiterois  que  nos  Pays  fuflent  plus  pro- 
» ches  l’un  de  l’autre , afin  que  l’amitié  commencée  entre  nous  pût  continuer 
33  Sc  s’accroître  plus  facilement.  Cependant  le  louvenir  de  votre  Majefté  ne 
33  m’eft  pas  moins  agréable  , depuis  la  libéralité  Sc  l’affeétion  qu’elle  m’a  mar- 
» quée  fins  me  connoître,  en  me  faifant  offrir  quatre  préfens-,  Sc  quoique  je 
» n’en  enfle  aucun  befoin  , je  n’ai  pas  lai-fle  de  les  recevoir  avec  une  joye  Sc  une 
33  confideration  extraordinaires  pareequ’ils  viennent  de  vous.  Et  comme  les 
33  Hollandois , fujets  de  votre  Majefté,  défirent  d’exercer  le  commerce  dans. 
» mon  Pays  avec  leurs  Vaifleaux , Sc  d’avoir  un  lieu  de  réfidence  près  de  ma 
” Cour,  dans  la  vue  de  tirer  plus  d’avantages  de  ma  proteéfion  , j’affure  votre 
" Majefté  que  fi  je  ne  puis  les  fatisfaire  actuellement  dans  toute  l’étendue  de 
33  mes  defirs , à caufe  des  troubles  qui  nous  agitent , je  ne  veux  néanmoins. 
33  rien  négliger  pour  leur  témoigner  mon  afïeétion  comme  j’ai  fait  jufqu’à 
» préfent,  Sc  je  donnerai,  ordre  à tous  mes  Gouverneurs  & Sujets  de  les  traiter 
» avec  faveur  Sc  amitié  , eux  leurs  Vaifleaux  Sc  leurs  marchandifes  , dans 
« quelques  Ports  Sc  quelque  lieu  de  mes  Etats  qu’ils  arrivent.  A cet  égard  votre 
» Majefté  Sc  tous  fes  Sujets  n’ont  à craindre  aucune  contravention  -,  ils  peuvent 
**  arriver  ici  aufli  librement  que  dans  les  Ports  Sc  le  Pays  de  votre  Majefté.. 
” Us  peuvent  refter  dans  les  miens  pour  exercer  le  commerce  , Sc  fe  perfua- 
33  der  que  l’amitié  qui  eft  commencée  avec  vous  par  moi  Sc  mes  Sujets , loin 
33  d’être  jamais  altérée  de  ma  part  , ne  fera  qu’augmenter  Sc  fe  fortifier  à 
« l’avenir.  Je  reffens  de  la  confulion  de  ce  que  votre  Majefté  , qui  eft  fi  connue 
” Sc  fi  renommée  dans  le  monde  par  fes  nobles  exploits , a bien  voulu  con- 
33  defeendre  à me  faire  vifiter  de  fi  loin  par  fes  Sujets , dans  un  Pays  aufli  in- 
33  digne  de  fon  attention  que  le  mien,  Sc  à m’offrir  des  témoignages  d’amitié 
33  que  je  mérite  fi  peu.  Mais  confiderant  que  ce  foin  procédé  de  votre  affeétion  y 
33  je  ne  puis  me  difpenfer  de  bien  recevoir  vos  Sujets  Sc  de  confentir  à leurs- 
» demandes.  Aufli  cette  Lettre  leur  fera-t’-elle  caution  que  dans  tous  les  lieux  , 
” les  Pays  Sc  les  Ifles  de  mon  Etat  , ils  peuvent  trafiquer  Sc  bâtir  des  Maifons 
M propres  à leurs  marchandifes  Sc  à leur  commerce  ; ils  peuvent  , à prefent 
» comme  à l’avenir  , vacquer  au  foin  de  leurs  affaires  avec  une  entière  liberté,. 
” s’affurer  qu’on  ne  leur  fera  point  de  tort  ni  d’injure  , Sc.  compter  que  je  les. 
33  fupporterai  Sc  les  défendrai  comme  mes  propres  Sujets.  Je  promets  aufli. 
33  que  les  perfonnes  qui  doivent  être  ici  laiflees,  comme  on  me  le  fait  entendre* 
» me  feront  à prefent  Sc  à l’aveniE  dans  une  particulière  recommendation  Sc 
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que  ma  protection  8c  ma  faveur  ne  leur  manquant  jamais,  elles  trouveront 
en  moi  les  mêmes  fentimens  que  dans  les  voifins  8c  les  amis  de  votre  Ma- 
jefté.  A l’égard  des  autres  affaires , qui  ont  été  traitées  entre  moi  8c  les  Su- 
jets de  votre  Majefté , comme  il  feroit  trop  Long  d’en  parler  ici , je  m’en 
rapporte  à leur  propre  récit. 


CHAPITRE  VIII. 

Voyage.  & avanturcs  de  William  Adams  , Pilote  Hollandois  9 

aux  IJles  du  Japon* 

CE  voyage  s’étant  fait  par  la  voye  du  Sud-Oueft , il  feinbloit  devoir  être 
placé  naturellement  avec  ceux  de  la  même  efpece  , fuivant  l’ordre  qu’on 
s’eft  propofé  dans  ce  Recueil.  Mais  le  nom  de  l’Auteur  eft  revenu  fi  fouvenc 
dans  les  Relations  de  Saris  8c  de  Cocks , qu’on  s’eft  déterminé  à ne  pas  le 
féparer  de  deux  Voyageurs  avec  lefquels  il  le  trouve  joint  par  les  mêmes  af- 
faires 8c  les  mêmes  intérêts.  William  Adams  étoit  né  à Gillingham  , dans  la 
Province  de  Kent  , à deux  mille  de  Rochefter  , 8c  un  mille  de  Chatam , 
principale  ftation  des  Vailleaux  du  Roi.  Dès  l’âge  de  douze  ans  , il  fut  amené 
à Lime  Houfe  , près  de  Londres,  où  il  apprit  pendant  onze  ou  douze  ans  le 
métier  de  la  Mer  , fous.  Nicolas  Digines.  Enfuite,  ayant  fervi- en  qualité  de 
Pilote  fur  les  Vaiffeaux  de  la  Reine  Elizabeth  , il  fut  employé  par  la  Com- 
pagnie des  Marchands  de  Barbarie,  jufqu’àceque  les  Elollandois commen- 
cèrent le  commerce  des  Indes.  Adams  , palîionné  pour  connoître  les  métho- 
des de  navigations  qui  font  propres  à ces  Mers  éloignées,  fe  loua  pour  pre- 
mier Pilote  au  fervice  de  la  Flotte  Hollandoife  qui  devoir  faire  voile  à la 
Mer  du  Sud  en  1598.  La  neceflité  ayant  fait  relâcher  les  Hollandois  au  Ja- 
pon, il  y parvint  à la  faveur  particulière  de  l’Empereur,  qui  lui  accorda 
une  penfion  , & dans  la  fuite  une  Terre  fuftifantepour  l’entretien  d’un  hom- 
me de  diftinétion.  Mais  Adams  éloigné  de  fa  femme  & de  deux  enfans  qu’il 
avoit  laides  à Londres , étoit  moins  fenfible  aux  avantages  de  fa  fortune  qu’au 
chagrin  d’être  féparé  de  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher.  Enfin  trouvant  l’occafion 
de  quelque  Jonc  Indien  pour  écrire  dans  i’Ifle  de  Java,  où  il  fçavoitque  les  An- 
glois  avoient  quelques  Marchands  , il  y envoya  comme  au  hazard  une  Lettre 
dattée  le  2 1 d’Oétobre  1611,  avec  cette  étrange  fufcription  , dans  la  langue  de 
Ion  Pays  : A vus  amis  & mes  compatriotes  inconnus , que  je  prie  de  faire  tenir  cette 
Lettre  y ou  une  fimple  copie  , ou  feulement  les  nouvelles  qu'elle  contient  , à 
quelques  perfonnes  de  ma  connoijfartce  , Joit  à Limehoufe  , fait  à Gilling- 
ham. 

Une  des  vues  d’Adams  en  écrivant  aux  Anglois  de  Bantam  , étoit  fans  doute 
d’exciter  les  Anglois  au  commerce  du  Japon.  Mais  il  femblequ’ils  avoient  déjà 
tourné  les  yeux  de  ce  côté-là,  puifque  le  Capitaine  Saris  étoit  parti  de  Londres, 
fix  mois  avant  la  datte  de  la  Lettre,  pour  entreprendre  ce  dangereux  voyage. 
L’Angleterre  continua  d’envoyer  tous  les  ans  plufieurs  Vaifleaux  au  Japon 
& William  Adams  fit  de-là  diverfes  courfes  dans  les  Pays  voilins*,  en  qualité- 
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de  Capitaine  ou  de  Pilote.  Cependant , étant  toujours  retourné  au  Japon 
comme  à Ton  centre  , 8c  remettant  fans  celle  à partir  pour  l’Angleterre  , la 
mort  le  furprit  àFirando  en  1620  ou  1621.  Du  moins  Purchafs  allure  qu’on 
apprit  à Londres  en  1611  , la  nouvelle  de  fa  mort,  par  le  James,  Vailfeau 
de  la  Compagnie. 

La  Flotte  Hollandoife  étoit  compofée  de  cinq  Bâtimens,  équipés  par  Peter 
Vanderbach  8c  Hans  Vander  Vikes  Chef  de  la  Compagnie  Hollandoife  des 
Indes  Orientales.  L’Amiral  étoit  un  Marchand  , qui  fe  nommoit  Jacques 
Maypay,  8c  qui  reçut  William  Adams  pour  Ion  Pilote.  Ils  partirent  du  Texel 
le  24  de  Juin  1 598  } 8c  perdant  de  vue  les  Côtes  d’Angleterre  le  1 de  Juillet , 
ils  arrivèrent  le  21  d’Aoùt  à Sr.  Jago,  une  des  Mes  du  Cap  Verd  , où  ils 
s’arrêtèrent  vingt-quatre  jours.  Pendant  ce  long  féjour,  ils  eurent  un  grand 
nombre  de  malades , 8c  l’Amiral  même  ne  fut  point  à couvert  de  cette 
difgrace  commune.  La  raifon  qui  les  arrêta  fi  long-tems  dans  ces  Mes  fut  une 
faulfe  efperance  d’y  t^uver  beaucoup  de  chevres&  d’autres  rafraîchifTemens , 
fur  la  parole  d’un  Capitaine  qui  avoir  déjà  fait  cette  courfe  , mais  qui 
comptoir  mal  à propos  fur  la  mémoire.  Adams  ayant  été  appellé  au  confeil 
avec  les  autres  Pilotes,  ne  fit  pas  difficulté  de  condamner  hautement  le  parti 
qu’on  avoir  pris  fans  l’avoir  confulté  -,  ce  qui  fut  fi  mal  reçu  par  tous  les 
Capitaines  , qu’ils  prirent  entr’eux  la  réfolurion  de  ne  plus  admetrre  les 
Pilotes  au  Confeil. 

Le  1 5 de  Septembre  ,on  quitta  l’Ifie  deS£.  Jago.  Mais  les  maladies  n’ayant 
fait  qu’augmenter  après  qu’on  eut  pafTé  la  Ligne , on  eut  le  chagrin  de  perdre 
l’Amiral  à trois  degrés  de  latitude  du  Sud.  Les  vents  , la  pluie  , les  orages, 
8c  toutes  les  difgraces  de  la  navigation  forcèrent  la  Flotte  de  relâcher  fur  les 
Côtes  de  la  baîfe  Guinée , au  Cap  de  Spirito  San&o.  On  reconnut  que  la 
caule  de  tant  de  malheurs  venoit  d’être  partis  dans  une  faifon  trop  avancée. 
Le  nouvel  Amiral  réfolut  de  gagner  le  Cap  de  Lope  Gonfalves  fur  la  Côte 
de  Loango  , dans  la  vue  de  s’y  procurer  des  rafraîchiffemens.  Mais  quoiqu’il 
fut  arrivé  avec  beaucoup  de  bonheur,  l’air  s’y  trouva  fi  mauvais , 8c  les  vivres 
fi  rares,  qu’il  lui  mourut  un  grand  nombre  de  malades.  Il  remit  à la  voile 
le  29  de  Septembre,  déterminé  à paffer  dire  élément  les  détroits  de  Magellan. 
Cependant  à la  vue  de  l’Ifle  d’Annobon  , fur  laquelle  il  tomba  fans  s’y  être 
attendu,  il  ne  put  refifter  à l’efperance  d’y  trouver  d’utiles  fecours.  Mais  il 
fallut  employer  la  force  & fe  rendre  maître  de  l’Ifle  , pour  y faire  débarquer 
tous  fes  malades,  La  Ville  ne  contenoit  pas  plus  de  vingt  maifons.  Le  Pays 
fournit  en  abondance  des  Beftiaux  , des  Oranges  8c  d’autres  fruits  : mais  l’air 
y eft  fi  mal  fain  qu’à  mefure  qu’un  Matelot  fe  rétablilToit  deux  étoienr  att^ 
qtiés  de  la  même  maladie.  D’ailleurs  le  bilcuit,  le  vin  8c  l’eau  commençant  a 
manquer , on  fut  forcé  de  lever  l’ancre  le  1 2 de  Décembre  , avec  la  trifte 
nécellité  de  réduire  tous  les  gens  de  l’Equipage  à une  livre  de  pain  pour 
quatre  jours , en  gardant  la  même  proportion  pour  l’eau  8c  le  vin.  La  difette 
ne  fit  qu’augmenter,  8c  les  vents  ne  cefferent  pas  de  fouffler  au  Sud  par  Eft& 
au  Sud-Sud-Eft  jufqu’au  quatrième  degré  de  latitude  du  Sud  qu’ils  tournèrent 
au  Sud-Eft  , à l’Eft-Sud-Eft  & à l’Eft,  Dans  une  navigation  fi  languiffante , 
qui  fit  employer  près  de  quatre  mois  depuis  l’Ifie  d’Annobon  jufqu’au  Détroit 
de  Magellan , quantité  de  Matelots  affamés  mangèrent  jufqu’aux  cuirs  qui 
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couvroieut  les  Cables.  Enfin  le  29  de  Mars  on  eut  la  vue  de  la  terre  à cin- 
quante degrés  de  latitude. 

Le  3 d’Avril  on  tomba  an  Port  Sanro , 8c  l’on  entra  le  6 dans  le  premier 
Détroit  de  Magellan.  Le  18  on  palfa  le  fécond  avec  un  fort  bon  vent.  Ici  l’on 
jetta  l’ancre  contre  l’Ifie  des  Pengouins , où  les  Chalouppes  furent  bientôt 
chargées  de  cesOifeaux  , qui  font  plus  gros  que  des  Canards.  Toute  la  Flotte 
fe  trouva  fort  fouîagée  par  ce  rafraîchitîemenr.  Le  10  elle  remit  à la  voile, 
avec  un  vent  capable  de  la  dégager  bientôt  des  Détroits-.  Mais  l’Amiral  voyant 
les  Côtes  garnies  de  bois  8c  trouvant  l’ancrage  excellent  dans  pluùeurs  en- 
droits, ne  voulut  pas  aller  plus  loin  pour  faire  la  provifion.  Il  penfoitaufïi 
à former  une  Pinace  de  quinze  ou  feize  tonneaux.  Cette  double  vue  lui  fit 
ehoifir  le  premier  endroit  favorable  pour  relâcher.  L’hiver  fe  faifoit  déjà 
fentir  dans  ces  contrées.  Il  y tomba  beaucoup  de  nége.  Les  Matelots  ayant 
également  à fouffrir  du  froid  8c  de  la  faim  s’affoiblifïoient  de  plus  en  plus. 
Après  avoir  manqué  l’oceafion  de  fortir  des  Détroits  avec  un  vent  qui  fou  fil  a 
au  Nord-Eft  pendant  cinq  ou  lix  jours  , on  ne  retrouva  pas  la  meme  facilité 
lorfqu’on  voulut  l’entreprendre.  Le  vent  étoit  tourné  au  Sud  , & le  mois 
d’Avril  tirant  vers  fa  fin,  il  tomba  une  prodigieufe  quantité  de  pluye  8c  de 
nége,  qui  fut  fuivie  de  gelées  8c  de  vents  impétueux.  On  fe  trouva  dans  la 
necellité  de  chercher  un  Port  commode , pour  y palfer  l’hiver , 8c  l’on  ren- 
contra heureufement , à quatre  lieiies  au  Nord  , la  Rade  ou  la  Baye  d’Elifa- 
beth.  L’hiver , dans  ce  quartier  du  monde  , qui  eft  à cinquante-deux  degrés 
trente  minutes  du  Sud  , dure  pendant  les  mois  d’Avril , de  Mai , de  Juin  , 
de  Juillet  8c  d’Aoùt.  Ce  long  intervalle  ne  fe  pafia  point  fans  quelques  bons 
vents,  dont  la  Flotte  auroit  pù  profiter  pour  fortir  des  Détroits -,  Mais  l’Ami- 
ral s’y  oppofa  toujours.  On  demeura  dans  la  Baye  d’Elifabeth  jufqu’au  24 
d’Aoùt,  3c  les  provifions  étant  prefqu’entiétement  épuilées  , plufieurs  Ma- 
telots moururent  de  faim. 

En  entrant  dans  la  Mer  du  Sud  , on  trouva  des  courans  fort  impétueux, 
qui  jetterent  les  Hollandois  jufqu’au  cinquante-quatrième  degré  du  Sud  , 
dans  un  rems  où  le  froid  étoit  encore  fort  vif  .Enfin  les  vents  étant  devenus  fa- 
vorables , on  avança  vers  la  Côte  du  Pérou.  Mais  au  bout  de  cinq  ou  fix 
jours , un  orage  plus  furieux  qu’on  n’en  avoit  encore  éprouvé , difperfa  la 
Flotte , 8c  la  repouffa  jufqu’au  5 4cdegré  & demi  du  Sud. L’Amiral  perdit  pendant 
quelques  jours  la  vue  des  autres  Vailfeaux  , 8c  ce  ne  fut  que  le  9 de  Septembre 
qu’il  recommença  à les  découvrir.  Sept  ou  huit  jours  après , un  autre  orage 
lui  enleva  fa  voile  d’avant , & lui  fit  perdre  encore  la  compagnie  des 
autres.  Alors  William  Adams  prit  le  parti  de  porter  vers  la  Côte  du  Chili, 
au  quarante-fixiéme  dégré.  C’étoit  le  rendez-vous  dont  on  étoit  convenu 
dans  les  plus  fâcheufes  fuppofitions.  Il  y arriva  heureufement  le  29  de 
Septembre. 

Les  Flabitans  de  ce  Pays  étant  d’un  fort  bon  caraétere  , on  obtint  d’eux 
des  rafraîchifïemens , par  des  échanges  de  peu  de  valeur.  Cependant  après 
avoir  donné  avec  plaifir  quelques  Moutons  8c  des  Patates  pour  des  bonnettes 
&c  de  petits  couteaux,  la  crainte  des  Efpagnols  Leur  fit  abandonner  tout  d’un 
coup  le  rivage  , fans  que  rien  fût  capable  de  les  rappeller.  L’Amiral  profita  de 
ce  repos  pour  faire  équiper  la  Pinace  qu’il  avoir  apportée  de  Londres  en. 
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quatre  parties.  On  pafla  vingt- huit  jours  fur  cette  Cote , fuivant  le  terme 
qui  avoit  été  réglé  dans  un  confeil  > après  quoi  levant  1 ancre  on  s avança 
jufqua  l’entrée  de  la  Baye  de  Baldivia.  Mais  le  vent  devint  fi  fort-  qu’on 
fut  obligé  de  tourner  vers  l’Iile  Mocha  , où  l’on  arriva  le  jour  fuivant,  qui 
étoit  le  premier  de  Novembre.  Elle  eft  au  38e  degré  de  latitude  du  Sud. 
N’y  trouvant  aucun  Vaifleau  de  la  Flotte,  on  porta  vers  Fille  de  Sainte  Ma- 
rie, 6c  le  lendemain  on  mouilla  au  delfous  du  Cap,  à une  lieue  6c  demie 
de  Fille  du  côté  du  Sud  ; mais  le  rivage  parodiant  couvert  de  monde  , Fans 
qu’on  put  deviner  quelle  étoit  l’intention  de  ces  Infulaires  , on  prit  le  parti  de 
doubler  le  Cap  6c  d’aller  jetter  l’ancre  fur  quinze  brades  , dans  une  Baye 
d’excellent  fond. 

On  envoya  la  Chaloupe  à terre  , pour  lier  commerce  avec  les  Habitans , 
qui  ne  s’étoient  pas  aflemblés  avec  moins  de  promptitude  qu’aux  environs  du 
Cap.  Mais  ils  reçurent  les  Hollandois  à coups  de  flèches , 6c  dans  la  première 
furprife  ils  en  'olellerent  plulieurs.  Cependant  , comme  les  vivres  recom- 
mençoient  à manquer,  l’Amiral  fit  débarquer  trente  hommes  biens  armés, 
qui  écartèrent  bientôt  les  Sauvages.  Les  lignes  d’amitié  6c  les  témoignages 
de  paix  furent  employés  pour  leur  faire  comprendre  qu’on  n’en  vouloir  ni 
à leurs  biens  ni  à leur  liberté.  On  leur  montra  de  loin  du  fer  , de  l’argent 
6c  du  drap.  Ils  comprirent  enfin  ce  qu’on  leur  demandait , 6c  la  plupart  ap- 
portèrent au  rivage  du  vin  , des  patates  6c  des  fruits.  Enfuite  s’expliquant 
à leur  tour  par  des  fignes , ils  promirent  de  revenir  le  lendemain  avec  des 
vivres  6c  d’autres  provilions.  Comme  il  étoit  fort  tard  , les  Hollandois  re- 
tournèrent à bord  3 6c  quoiqu’il  y en  eut  peu  qui  fuflent  exempts  de  bleflu- 
res  , la  joye  d’avoir  parlé  aux  Fiabitans  6c  l’efperance  des  rarrajehiflemens 
fervirent  à les  confoler.  Le  lendemain,  qui  étoit  le  9 de  Novembre,  plu- 
fieurs  Officiers  du  Vaifleau  fe  mirent  dans  la  Chaloupe,  avec  les  plus  braves 
gens  de  l’Equipage.  Ils  étoient  convenus  de  s’approcher  du  rivage,  mais  de 
n'y  débarquer  que  deux  ou  trois  hommes,  parce  que  les  Habitans  étant  en 
grand  nombre , il  y.avoit  de  julles  r.aifons  de  s’en  défier.  Lorfqu’ils  furent 
proches  de  la  terre  , ils  furent  invités  à defeendre  par  des  fignes.  Leur  Chef 
déclara  d’abord  par  les  liens  qu’il  ne  venoit  pas  avec  cette  intention.  Mais 
alors  quelques  Habitans  s’avancèrent  dans  l’eau  jufqu’à  la  Chaloupe,  avec 
un  vifage  riant  6c  des  vafes  remplis  d’une  efpéce  de  vin  , en  le  preflant  de 
fe  fier  à leur  Nation  , 6c  lui  failant  entendre  qu’ils  avoient  à peu  de  diftance 
plulieurs  fortes  de  Beftiaux.  Le  Chef  Hollandois , tenté  par  l’efperance  des 
provihons , que  les  befoins  du  Vaifleau  lui  auroient  fait  préférer  à tout  For  du 
monde,  oublia  fes  réfolutions  6c  fit  débarquer  vingt-trois  hommes,  armés 
de  fabres  6c  de  moufquets.  Cette  petite  troupe  marcha  vers  quelques  mai- 
fons , qui  n’étoient  pas  éloignées.  Mais  à peine  eurent-ils  fait  deux  cens  pas  , 
que  plus  de  mille  Sauvages  fortant  d’une  embufeade  , tombèrent  fur  eux 
avec  les  armes  dont  ils  ont  l’ufage  , 6c  les  maflàcrerent  jufqu’au  dernier.  Tho- 
mas Adams , frere  de  l’Auteur , étoit  malheureufement  de  ce  nombre.  Ceux 
qui  etoient  reftés  dans  la  Chaloupe  n’eurent  pas  d’autre  reflource  que  de  re- 
tourner promptement  à bord,  pour  y porter  cette  trifte  nouvelle. 

On  leva  l’ancre  dès  le  lendemain 3 & gagnant  Fille  de  Sainte-Marie,  à 
crente-fept  dégrés  douze  minutes  de  latitude  du  Sud , on  y trouva  un  des 

Vaifleaux 
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Vailfeaux  de  la  Flotte,  qui  étant  parti  de  Mocha  un  jour  avant  l’arrivée  de 
l’Amiral , n’y  avoit  pas  été  reçu  avec  plus  de  faveur.  Le  Capitaine  & tous  les 
Officiersy  avoientété  bleffés  à terre.  Cependant  les  deux  Batimens  fe  confo- 
lérent  par  le  bonheur  qu’ils  avoient  de  fe  rencontrer.  On  tint  confeil  fur  le 
moyen  de  fe  procurer  des  vivres  ; car  les  befoins  devenoient  prelfans , & la 
plus  grande  partie  des  deux  Equipages  étant  accablée  de  maladies  , il  y 
avoit  peu  d’apparence  de  pouvoir  fe  taire  refpeéter  par  la  force.  Tandis  qu’on 
étoit  à délibérer , il  vint  à bord  un  Elpagnol  qui  obtint  la  permiilion  de 
voir  le  Vaiffeau.  Il  revint  le  jour  fuivant,  8c  l’on  ne  ht  pas  plus  de  difficulté 
de  le  lailfer  retourner  à terre.  Le  rroihéme  jour , il  en  arriva  deux  , qui  mon- 
tèrent fur  le  Vaiffeau  avec  auffi  peu  de  précaution.  L’Amiral,  fans  aucun 
delfein  de  leur  nuire  , prit  la  réfolution  de  les  arrêter  *,  8c  leur  proteftant 
qu’il  ne  croyoit  blelfer  aucun  droit  puilqu’ils  étoient  venus  fans  ta  permiffion  , 
il  leur  déclara  que  pour  obtenir  la  liberté  il  falloit  fournir  aux  deux  Vai-f- 
feaux  Hollandois  , qui  manquoient  de  toutes  fortes  de  provihons  , un  cer- 
tain nombre  de  Moutons  8c  de  Bœufs.  La  neceffité  les  força  d’y  confentir , 
8c  les  Beftiaux  furent  amenés  à bordautems  dont  on  étoitconvenus.  Ce  fecours 
rendit  le  courage  aux  Hollandois.  Hudcope  ( c’étoit  le  nom  de  l’Amiral  ) 
propola  de  Brider  l’un  des  deux  Vailfeaux,  parcequ’il  n’y  reftoit  point  atfez 
de  monde  pour  les  conferver  tous  deux  -,  mais  la  difficulté  de  décider  fur  le- 
quel des  deux  tomberoit  cette  fentence,en  ht  retarder  l’exécution.  Alors 
Adams , 8c  Timothy  Schotten  , autre  Pilote  Anglois,  qui  avoit  fait  le  voyage 
autour  du  monde  avec  Thomas  Candish  , furent  appellés  au  confeil  pour 
donner  leur  avis  tur  la  htuation  des  deux  Batimens  & fur  le  projet  du  voyage. 
Outre  les  embarras  préfens , on  fçavoit  que  les  Efpagnols  avoient  mis  en 
Mer  quelques  Vailfeaux  pour  les  chercher , 8c  la  fuite  vérifia  cette  informa- 
tion , car  un  des  trois  autres  Batimens  de  la  Flotte  , fut  pris  quelques  jours 
après  à San-Jago.  Il  étoit  donc  fort  dangereux  de  s’arrêter  plus  long-tems 
dans  cette  Mer.  On  avoit  à bord  beaucoup  de  draps.  Un  matelot  nommé 
Derrick  Gerritfon  , qui  avoit  fait  le  voyage  du  Japon  avec  les  Portugais  , fin- 
ie premier  Auteur  d’un  confeil  qui  fut  approuvé  de  tout  le  monde  : il  re- 
préfenta  que  les  Draps  de  lTurope  étoient  fort  recherchés  dans  cette  Ifle  , 
8c  qu’indépendamment  des  autres  raifons  il  y avoit  plus  d’avantage  à s’y 
promettre  qu’aux  Molucques  8c  dans  les  autres  parties  des  Indes  Orientales , 
où  la  chaleur  ne  permettoit  pas  de  croire  que  les  Draps  de  laine  fulfent  de  h 
bon  ufa^e. 

Il  relia  h peu  d'incertitude  après  cette  ouverture,  qu’on  ne  penfa  plus  qu’à 
quitter  Fille  de  Sainte-Marie.  L’Ancre  fut  levé  le  2.7  de  Novembre  , 8c  tour- 
nant direétement  le  voile  au  Japon  , on  palfa  la  ligne  avec  un  bon  vent , qui 
ne  fe  démentit  point  pendant  pluheurs  mois.  Dans  une  h longue  courfe , on 
tomba  vers  le  feiziéme  dégré  de  latitude  du  Nord , au  milieu  de  certaines 
Illes,  dont  les  habitans  font  Antropophages.  Sept  ou  huit  hommes  de  l’Equi- 
page s’étant  approchés  de  la  terre  dans  un  Efquif , furent  furpris  par  ces  Bar- 
bares , 8c  mangés  , comme  on  le  fuppofe  , fans  pouvoir  être  délivrés  de  leurs 
mains.  On  prit  néanmoins  un  Inlulaire , qui  fut  conduit  à bord  de  l’Ami- 
ral •,  mais  on  ne  lui  trouva  qu’une  fhupidité  féroce , qui  ne  permit  d’en  tirer 
aucune  lumière.  Dans  toute  l’étendue  du  27  8c  du  28e  dégré  de  latitude,  les 
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vents  furent  extrêmement  variables  , 8c  le  tems  fi  orageux  , que  le  24  de 
Février  l’Amiral  fut  perdu  de  vue  , pour  ne  plus  reparoître.  Adams  avoir 
changé  de  Vaiffeau  dans  Fille  de  Sainte-Marie.  Il  continua  fa  courfe  jufqu’au 
24  de  Mars  qu’il  découvrit  une  Ifle  nommée  Una  Colonna.  Les  maladies 
faifoient  tant  de  ravage  dans  fon  Bâtiment , qu’il  y étoit  mort  quantité  de 
perfonnes , 8c  qu’entre  ceux  que  la  mort  avoit  épargnés  il  n’en  reftoit  que 
neuf  ou  dix  qui  puflent  fe  fervir  de  leurs  jambes  & de  leurs  mains.  A la 
hauteur  de  trente  dégrés Adams  chercha,  fuivant  les  Cartes,  le  Cap  Nord 
du  Japon , mais  inutilement , puifqu’il  efl  à trente-cinq  degrés  trente  minutes, 
8c  que  toutes  les  Cartes  particulières,  les  Globes,  les  Mappe-Mondes  fe  font 
également  trompés  lur  fa  fituation. 

Enfin,  le  19  d’ Avril  , à trente-deux  degrés  & demi,  on  eut  la  vue  de 
Fille , après  une  navigation  de  quatre  mois  8c  vingt-deux  jours  depuis  le  Cap 
de  Sainte- Marie.  En  arrivant  fur  la  côte  , le  Vaifleau  n’avoit  plus  que  fix 
hommes  , avec  William  Adams  , qui  puflent  fe  foutenir  fur  leurs  jambes.. 
On  laifl'a  tomber  l’Ancre  à deux  milles  d’un  lieu  nommé  Bunço.  Il  vint 
auflïtôt  quantité  de  Barques  , qui  ne  marquèrent  aucune  intention  de  nuire 
au  Batiment.  Cependant  après  avoir  reconnu  la  foiblefle  de  l’Equipage  , 
les  Matelots  Japonois  montèrent  à bord  fans  attendre  l’ordre  du  Capitaine , 
8c  firent  divers  vols  qu’on  leur  fit  enfuite  payer  bien  cher.  Le  lendemain  un 
Officier  du  Roi  vint  à la  tête  de  quelques  Soldats  , pour  mettre  les  biens 
des  Elollandois  à couvert  par  une  garde  continuelle.  Deux  ou  trois  jours 
après , le  Vaifleau  fut  conduit  dans  un  excellent  Port , pour  y demeurer  en 
fureté , jufqu’à  ce  que  le  Roi  principal  , ou  l’Empereur  du  Japon  fut  infor- 
mé de  fon  arrivée,  8c  lui  fit  déclarer  fes  intentions.  Mais  dans  l’intervalle, 
les  Hollandois  obtinrent  la  liberté  de  débarquer  leurs  malades , 8c  de  fe 
procurer  une  maifon  où  ils  ne  manquèrent  d’aucun  rafraichiflement.  De 
vingt-quatre,  fains  ou  malades  , qu’ils  étoient  en  arrivant , il  en  mourut  trois 
le  jour  d’après , 8c  trois  autres  dans  la  fuite  ■>  mais  le  relie  le  rétablit  par- 
faitement. 

Il  fe  pafla  cinq  ou  fix  jours,  après  lefquels  il  vint  de  Nangazaqui  un  Je- 
fuite  accompagné  d’un  autre  Portugais.  Ce  fut  un  malheur  pour  les  Elollan- 
dois qu’on  leur  eut  envoyé  le  Jeluite  pour  interprète  , parceque  l’averfion 
qu’il  ne  manqua  pas  de  concevoir  pour  des  Proteftans,  le  porta  auflïtôt  â pu- 
blier que  c’étoient  des  Pirates  , dont  il  fiilloit  fe  défier.  Les  Japonois  qui 
avoient  été  nommés  pour  la  garde  du  Vaifleau  , étant  aufli  Catholiques , toute 
la  ville  reçut  bientôt  les  mêmes  imprelfians , 8c  la  haine  devint  un  fentiment 
li  général  que  les  Hollandois  s’attendoient  à tous  momens  d’être  crucifiés.  C’eft: 
le  lupplice  en  ufage  au  Japon  pour  les  vols  8c  quelques  autres  crimes.  Mais  leur 
crainte  fut  encore  augmentée  par  la  défertion  de  deux  de  leurs  gens,  qui  s'en- 
gagèrent au  fervice  du  Roi  de  Bungo  , 8c  qui  fe  joignirent  aux  Portugais  pour 
la  ruine  du  Vaifleau.  L’un  qui  fe  nommoit  Gilbert  Conning,  de  Middelbourg, 
fe  donna  pour  le  principal  Marchand  du  Vaifleau  •,  8c  de  concert  avec  l’autre  , 
dont  le  nom  etoit  Jean  Abelfon  Vanivater,  non-feulement  il  s’éforça  de  fe 
mettre  en  poflelfion  de  toutes  les  marchandifes , mais  il  découvrit  aux  Portu- 


11s  tout  ce  qui  s’etoit  pafle  dans  le  cours  du  voyage. 
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pour  faire  amener  les  Chefs  des  Hollandois  à Ozaca , où  il  renoit  fa  Cour.  Le 
Capitaine , qui  avoir  reconnu  de  l’efprit  & de  la  fermeté  à William  Adams  le  £ 

pria  de  fe  charger  de  la  députation  , 8c  lui  donna  deux  Matelots  pour  cortege.  Adams  ^eft  en- 
En  arrivant  à la  Cour,  Adams  fut  préfenté  à l’Empereur.  Ce  Prince  ne  lui  par-  voyé  à la  coût 
la  d’abord  que  par  divers  figues,  qu’il  n’entendit  pas  également.  Les  Hollan-  Im£’etlaIe, 
dois  ayant  difpenfé  le  Jéfuite  de  leur  fervir  plus  îong-tems  d’interprète,  il 
n’avoit  pas  voulu  s’obftiner  à fuivre  Adams  malgré  lui.  Cependant  on  fit  venir 
un  Japonois  qui  parloir  afiez  bien  la  langue  Portugaife  , «S c l’Empereur  s’en 
fervit  pour  faire  quantité  de  queftions  au  Député  des  Hollandois.  Il  leur  de-  S”ï ^m^etelc* 
manda  quel  étoit  l’état  prélent  des  Royaumes  de  l’Europe  & particuliérement  3VL~  ‘L 
du  fien  -,  quelle  route  il  avoit  prife  pour  venir  au  Japon , quelle  elpéce  de 
Marchandifes  il  avoit  apportée  8cc.  Adams  répondit  que  fou  Pays  étoit  alors  en 
guerre  avec  l’Efpagne  8c  le  Portugal , mais  qu’il  étoit  ami  de  toutes  les  autres 
Nations.  A l’égard  de  la  route  , il  prit  une  Mappe-monde  , qu’il  avoit  appor- 
tée-, 8c  lui  faifant  remarquer  la  difpofition  de  routes  les  parties  du  Globe  ter- 
reftre , il  lui  traça  la  courfe  du  Vailfeau  par  les  Détroits  de  Magellan.  Toutes 
ces  idées  furent  fi  nouvelles  pour  l’Empereur,  qu’il  parut  douter  fi  ce  n’étoic 
pas  autant  de  fables.  Adams  lui  apprit  enfuire  quelles  étoient  les  marchandifes 
du  Vaifieau  ; 8c  lorfqu’après  un  long  entretien,  il  le  vit  prêt  à fe  retirer , il  lui 
demanda  pour  fes  compatriotes  la  même  liberté  de  commerce  qu’il  accordoit 
aux  Efpagnols  & aux  Portugais.  L’Empereur  lui  fit  une  réponfe  qu’il  n’entendit 
point  8c  qui  ne  lui  fut  pas  expliquée.  Mais  en  fortant  de  l’audience  il  fut  ren- 
fermé , avec  fes  deux  Matelots , dans  une  Prifon  où  il  fut  fort  bien  traité. 

Deux  jours  après , il  fut  rappellé  à la  Cour  ; 8c  l’Empereur  lui  demanda  quels 
pouvoient  être  les  motifs  qui  l’avoient  amené  dans  un  Pays  fi  éloigné  du  fien. 

Adams  répondit  qu’il  étoit  venu  par  le  penchant  commun  à toute  fa  Nation  , de 
cultiver  l’amitié  8c  le  commerce  avec  les  autres  Peuples  du  Monde  , en  faifant 
à leur  avantage  mutuel , des  échanges  de  marchandifes  8c  d’autres  richeffes. 

La  curiofité  de  l’Empereur  fe  réveilla  fort  vivement  fur  les  guerres  des  Anglois 
contre  l’Efpagne  8c  le  Portugal.  Il  en  demanda  la  caufe  8c  les  divers  événe- 
rnens.  Adams  reprit  les  différends  de  l’Europe  dans  leur  origine  , 8c  fit  un  récit 
auquel  le  Monarque  du  Japon  parut  très  attentif,  mais  qui  ne  l’empêcha  point 
de  renvoyer  l’Orateur  en  prifon.  Cependant  le  lieu  fut  changé,  8c  les  traite- 
mens  beaucoup  plus  favorables.  Cette  captivité  dura  trente-neuf  jours , pen- 
dant lefquels  Adams  n’apprit  aucune  nouvelle  du  Vailfeau,  8c  s’attendoit fans 
celfe  au  dernier  fupplice. 

Les  Portugais  s’éforcerent  dans  cette  intervalle  de  prévenir  l’efprit  de  l’Em-  Mauvais  offices 
pereur  par  toutes  fortes  d’accufâtions  contre  les  Anglois.  Ils  les  repréfenterent  Jcs  PottL!&us« 
comme  des  voleurs  8c  des  brigands , ralfemblés  de  toutes  les  Nations  , à qui  la 
juftice  impériale  ne  pouvoit  lailfer  la  vie  fans  expofer  le  Japon  aux  derniers 
malheurs.  Leur  exemple  ,'difoient-ils,  alloit  expofer  les  Japonois  à l’in vafion 
de  toutes  fortes  de  Corfaires  •,  au  lieu  qu’une  punition  rigoureufe  ôteroit  aux 
ennemis  des  Japonois  l’envie  de  troubler  leur  repos.  Ces  noires  follicitations 
étoient  fécondées  par  le  crédit  de  tous  les  amis  que  les  Portugais  avoient  à la 
Cour.  Cependant  leur  malignité  demeura  fans  effet.  L’Empereur  après  les 
avoir  écoutés  long  - rems  , leur  répondit  enfin  , que  jufqu’alors  ces  Etrangers, 

<ju’on  lui  peignoit  avec  de  fi  odieufes  couleurs , if  avoient  caufé  aucun  mal  ni 
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à lui  ni  à fe$  fujets , 8c  qu’il  ne  pouvoit  par  conféquent  leur  ôter  la  vie  fans 
bleffer  la  raifon  8c  la  juftice  -,  que  fi  les  Anglois  étoient  en  guerre  avec  l’Efpa- 
gne,  il  nevoyoit  rien  qui  obligeât  les  Japonois  de  s’y  intérelfer;  & bien  moins 
qui  l’obligeât  lui-même  de  condamner  au  fupplice  des  Etrangers  qui  ne  l’avoient 
point  offenfé.  Cette  réponfe  confondit  les  Ennemis  d’Adams  , 8c  les  força 
déformais  au  filence. 

Depuis  qu’il  étoit  prifonnier,  le  Vaiffeau  avoit  été  conduit  auffi  près  d’Ozaka. 
qu’il  étoit  poliible  ; & fi  l’Equipage  étoit  gardé  foigneufement,  on  ne  lui  refu- 
foit  aucune  forte  de  commodité.  L’Empereur  s’étant  fait  ramener  Adams  lequa- 
rante-uniéme  jonr  de  fa  prifon , lui  demanda  s’il  feruhaitoit  de  revoir  fes  com- 
pagnons. Sur  la  réponfe  à laquelle  il  avoit  dû  s’attendre , il  lui  déclara  qu’il 
étoit  libre  & qu’il  pouvoit  fatisfaire  fon  empreffement.  Adams , fans  prétendre 
à d’autres  explications  , ne  douta  pas  qu’une  faveur  qu’on  ne  limitait  par  au- 
cune défenfe , n’eût  des  effets  encore  plus  heureux,  qu’il  efpera  de  l’avenir. 
31  fe  mit  dans  une  Barque  , qui  le  conduifit  au  Vaiffeau.  Le  Capitaine  8c  le  refis 
de  l’Equipage  étoient  rétablis  dans  une  parfaite  fanté  > mais  1 incertitude  de 
leur  fort , 8c  la  crainte  où  ils  avoient  été  long-tems  de  ne  jamais  revoir  leu? 
Député , avoient  rendu  leur  vie  fi  trifte,que  dans  le  premier  mouvement  de  la 
joye  commune  tout  le  monde  verfa  des  larmes  de  plaifir  & d’admiration.  Tout 
ce  qui  appartenoit  au  V aideau  8c  à la  Compagnie  , avoit  été  tranfporté  à.  terre 
par  les  Japonois , jufqu’aux  inftrumens  mathématiques  d’Adams.  Mais  l’Empe- 
reur , qui  n’avoit  point  eu  de  part  â cette  injuftice  , ordonna  que  la  reftitution 
fe  fit  immédiatement  , avec  des  peines  rigoureufes  pour  ceux  qui  feroienc 
convaincus  d’avoir  fouftrait  la  moindre  partie  des  marchandifes  ou  des  meu- 
bles. Cependant  comme  les  effets  fe  trouvoient  difperfés  dans  un  nombre  in- 
fini de  mains,  l’impoflibilité  de  les  raffiembler  entièrement  porta  ce  Prince 
à faire  donner  au  Vailfeau  cinquante  mille  pièces  de  huit , â titre  de  dédom- 
magement. Il  le  fit  rendre  compte  de  l’execution  de  cet  ordre;  8c  ne  dédai- 
gnant pas  d’autres  détails,  il  fit  publier  dans  la  Ville  de  Sackay,  où  le  Batiment 
étoit  â l’ancre  > que  ceux  qui  abuféroient  de  l’ignorance  des  étrangers  pourlea 
tromper  ou. pour  leur  nuire  , feroienc  punis  fort  fevéremenr. 

Il  y avoit  trente  jours  que  le  Vaiffeau  étoit  â Sackay  , grande  Ville  à deux 
ou  trois  lieiies  d’Ozaka.  Il  fut  conduit  par  l’ordre  de  l’Empereur  à celle  d’Eddo , 
dans  la  Province  de  Quanto , partie  Orientale  de  L’Ifle , éloignée  d’environ 
cent-vingt  lieues  d’Ozaka.  Les  vents  contraires  rendirent  ce  pafiage  fort  long 
8c  fort  ennuyeux  ; de  forte  que  l’Empereur  étant  parti  long-tems  après  les  Hol- 
landois , pour  faire  le  même  voyage  par  terre  , arriva  beaucoup  plutôt  qu’eux. 
Ils  avoient  pris  jufqu’ alors  la  qualité  d’Anglois  ; 8c  ne  tirant  que  de  l’avantage 
de  cette  fuppcfition  , ils  n’auroient  pas  penfé  â détromper  les  Japonois , Ci 
quelques  Portugais  les  ayant  reconnus  âla  différence  du  langage  , n’eufïènt  dé- 
couvert de  quelle  Nation  ils  étoient.  Ce  fut  alors  que  dans  la  vue  de  foutenir 
leur  crédit  8c  l’opinion  qu’Adams  avoit  donné  d’eux  , iis  jetterent  les  fonde- 
mens  de  la  Royauté  du  Comte  Maurice , 8c  de  toutes  les  fables  qu’ils  augmen- 
tèrent dans  la  fuite  à mefiire  que  leur  confidération  s’accrût  dans  ces  Mers.. 
Aufii-tot  qu  ils  furent  arrivés  à Eddo , ils  adrefletent  leurs  fupplications  â l’Em- 
pereur , pour  obtenir  l’ufage  libre  de  leur  Vaifieau,  8c  la  permilîion  de  fe- 
rendre  dans  les  lieux  où  ils  efpéroient  trouver  quelque  établilfement  de  leur 
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Nation.  Cette  demande  leur  coûta  beaucoup  de  tems  8c  d’argent;  mais  dans 
l’intervalle,  ils  eurent  l’occafion  d’apprendre  la  langue  Japonoife  8c  de  fe  lier 
avec  les  Habitans  par  diverfes  entreprifes  d’induftrie  8c  de  commerce.  Un  de 
leurs  artifans , qui , avec  plus  de  génie  que  d’expérience , fe  fouvenoit  d’avoir 
vu  travailler  en  Hollande  à la  conftruéfcion  des  Canaux  , offrit  fes  fervices  à 
l’Empereur  pour  conduire  de  l’eau  dans  Ion  Palais  8c  dans  les  places  de  la  Ville. 
Divers  effais  qu’il  fit  dans  les  maifons  particulières  donnèrent  tant  de  confiance 
à fies  offres , qu’il  fut  mis  à la  tête  d’un  grand  nombre  d’ouvriers  , avec  une  au- 
torité fort  étendue  8c  des  appointemensconfiderables.  Il  trouva  le  moyen  non- 
feulement  d’embellir  le  jardin  du  Palais  par  des  canaux  8c  des  cafcades  , mais 
d’introduire  des  tuyaux  dans  les  appartemens  & d'y  fournir  mille  commodités 
que  les  Japonois  ignoroienr.  De-îà  il  fut  envoyé  à Ozaka  8c  à Meaco,  pour  y 
rendre  les  mêmes  fervices.  Un  autre  Hollandois  rendit  fes  connoifTances  utiles 
en  perfeétionnant  les  voitures.  L’Empereur  furpris  de  l'habileté  de  ces  étran- 
gers ne  douta  pas  qu’ils  ne  fulfent  capables  d’exécuter  tout  ce  qu’il  leur  feroit 
entreprendre.  Il  fit  un  jour  appeller  William  Adams,  pour  lui  ordonner  de 
conftruire  un  Vailfeau.  Cette  propofition  embraraffa  beaucoup  Adams , quf* 
n’avoit  aucune  teinture  d’un  art  fi  difficile.  Il  déclara  naturellement  qu’il  n’étoit 
pas  Charpentier , 8c  qu’il  ignoroit  les  réglés  de  la  conftruétion.  Mais  l’Empe- 
reur , infiftant  fur  fes  ordres , lui  dit  cpfil  vouloir  un  Vaiffeau  , de  quelque  ma- 
niéré qu’il  fût  conftruit.  Dans  la  neceifité  d'obéir  , il  prit  fes  plus  habiles  ou- 
vriers, quoiqu’il  n’y  en  eût  pas  un  qui  fut  capable  d’une  fi  grande  entreprife,- 
8c  réunifiant  tous  leurs  efforts , ils  compoferent  un  petit  Batiment  à l’Angloife, 
d’environ  quatre-vingt  tonneaux.  L’Empereur  parut  charmé  de  cet  ouvrage  ; 
il  le  vifitaplufieurs  fois , il  l’examina  foigneufement , 8c  la  dépenfe  ne  fut  point 
épargnée  pour  l’embellir.  La  faveur  cl’Adams  ne  fit  qu’augmenter  de  jour  en 
jour.  Outre  l’honneur  d’être  appellé  fouvent  à la  Cour  & de  fe  voir  confulté 
dans  toutes  les  occafions  , il  obtint  des  préfens  confidérables  , qui  furent  fuivis 
à la  fin  , d’une  terre  du  revenu  annuel  de  quatre-vingt  ducats , avec  deux  livres 
de  riz  par  jour.  Il  profita  de  la  familiarité  dans  laquelle  il  commençoità  vivre 
avec  l’Empereur,  pour  infpirer  à ce  Prince  le  goût  des  mathématiques  ; il  lui 
en  apprit  quelques  parties  ; & ne  fe  faifant  pas  moins  goûter  par  fon  caraétere 
8c  fa  politeffe , il  s’acquit  tant  de  confidération  à la  Cour  qu’il  ne  s’y  faifoit 
plus  rien  fans  l’avoir  confulté.  Les  Portugais  8c  les  Jéfuites  mêmes,  qui  l’avoient 
vu  d’abord  de  fi  mauvais  œil,  commencèrent  à le  traiter  avec  autant  de  refpeéb 
que  d’admiration.  Ils  fe  crurent  heureux  de  pouvoir  obtenir  fa  proreétion  au- 
près de  l’Empereur  ; 8c  dans  plus  d’une  affaire  importante  ils  fe  trouvetentbien 
de  l’avoir  employée. 

Il  y avoit  déjà  plus  de  deux  ans  que  les  Hollandois  follicitoient  la  liberté  de 
partir  dans  leur  V aifïeau.  Mais  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  pour  l’obtenir  n’ayant 
fervi  qu’à  les  rendre  plus  neceffaires  à l’Empereur  , ils  eurent  le  chagrin  de 
s’entendre  enfin  déclarer  qu’il  falloir  demeurer  au  Japon  pour  le  fervice  de  fa 
Majefté  Impériale.  Ils  demandèrent  du  moins  que  la  fomme  qui  leur  avoit 
avoit  été  accordée  fut  divifée  entr’eux  , pour  la  faire  fervir  à rendre  leur  firua- 
tion  plus  douce.  Quoique  cette  libéralité  dût  retourner  à la  Compagnie  Hol- 
landoife  des  Indes,  dont  les  marchandifes  avoient  été  diflipées , le  Capitaine 
du  Vaiffeau  jugea, comme  Adams,  que  dans  l’état  où  l’Equipage  avoit  été  réduit 
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la  première  loi  éroic  de  vivre.  La  Comme  fut  diftribuée,  &c  l’Empereur  y joignit 
pour  chaque  matelot  deux  livres  de  riz  par  jour  , avec  unepenfion  annuelle  de 
douze  ducats.  Mais  à peine  les  Hollandois  eurent-ils  touché  leur  argent,  qua 
la  perfuafion  de  deux  ou  trois  mutins  de  l’Equipage  la  plupart  s’échappèrent 
par  differentes  voyes  ; quelques  uns  pour  s’établir  dans  d’autres  Villes  du  Pays , 
où  la  bonté  de  l’Empereur  voulut  encore  qu’ils  biffent  fuivis  de  leurs  pendons. 
D’autres  cherchèrent  le  moyen  de  fortir  du  Japon  ; 8c  de  ce  nombre  étoient  les 
fept  qui  s’adrelferent  enfuite  à Saris  pour  obtenir  leur  palfage. 

Adams  & le  Capitaine  continuèrent  de  vivre  à la  Cour,  avec  aflfez  4’agré- 
mens  pour  rendre  leur  condition  fort  heureufe  , fi  le  repos  & l’abondance 
avoient  pu  leur  faire  oublier  leur  Patrie.  Mais  Adams  languifloit  de  revoir- 
fa  femme  & fes  enfans.  Après  cinq  ans  d’une  mortelle  impatience  , il  réfolut 
de  renouveller  fes  follicitations  , en  y joignant  la  promelie  de  revenir  avec  fa 
famille.  L’Empereur  irrité  de  cette  demande  lui  répondit  nettement  qu’il  devoir 
avoir  renoncé  depuis  long-rems  à fa  Patrie  , & qu’il  s’étonnoit  que  toutes  les 
faveurs , dont  il  étoit  comblé  au  Japon  , ne  lui  euifent  point  encore  fait  perdre 
cette  penfée.  Malgré  des  refus  h formels  , quelques  Hollandois  ayant 
appris  que  leurs  compatriotes  avoient  commencé  à s’établir  dans  les  Ports 
d’Achin  & de  Patane  , Adams  prit  occafionde  cette  nouvelle  pour  deman- 
de rencore  la  permiffion  de  partir  , en  promettant  d’engager  les  Anglois  & les 
Hollandois  à tourner  leur  commerce  vers  le  Japon.  L’Empereur  répondit 
qu’il  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  une  liaifon  bien  établie  entre  fon  Pays  Sc 
ces  deux  Nations;  mais  qu’il  fuffifoit  de  leur  écrire,  & qu’Adams  ne  par- 
tiroir  pas. 

Enfin  defefperant  d’obtenir  jamais  la  liberté,  il  fe  réduifit  à la  demander 
pour  le  Capitaine  Hollandois , dans  l’efpérance  de  donner  du  moins  des  nou- 
velles de  fon  fort  .à  fa  famille,  & d’inipirer  peut-être  aux  Anglois,  par  fes 
Lettres , le  defir  de  porter  leur  commerce  aux  Ifles  du  Japon.  L’Empereur 
ayant  confenti  tout  d’un  coup  à fa  priere,  il  ne  fut  plus  queftion  que  de  faci- 
liter le  départ  du  Capitaine.  Tous  les  relies  de  l’Equipage  étoient  difperfés, 
& ce  11’étoit  pas  fur  le  Vailfeau  de  Hollande  qu’il  falloit  efperer  d’entre- 
prendre un  fi  long  voyage.  On  trouva  des  Matelots  Japonoisqui  avoient  déjà 
fait  celui  de  Patane  , ôc  qui  s’offrirent  à le  recommencer  fur  un  Jonc  de  leur 
Pays.  Le  Capitaine  accoutumé  à leurs  ufages , ne  fit  pas  difficulté  de  fe  livrer 
aux  vents  fous  leur  conduite.  Il  partit  avec  des  Lettres  d’Adams,  & leur  na- 
vigation fut  heureufe.  Mais  n’ayant  pas  trouvé  les  Batimens  Hollandois  à Pa- 
tane , ils  y palferent  toute  l’année  à les  attendre  inutilement.  De-là  ils  fe  ren- 
dirent à Jor , où  non-feulement  ils  eurent  le  bonheur  de  rencontrer  une  Flotte 
Hollandoife  de  neuf  Vaiffeaux  , fous  le  commandement  de  l’Amiral  Mata- 
leefe  ; mais  un  des  Capitaines  étant  mort  à leur  arrivée , fon  employ  fut  don- 
né à celui  que  la  fortune  fembloit  avoir  amené  pour  le  remplir.  Mais  peu  de 
jours  après , il  fut  tué  près  de  Malaca  , dans  un  combat  contre  les  Portugais. 
Adams  ne  recevant  pas  de  fes  nouvelles  , & doutant  que  fes  Lettres  pùffent 
etre  rendues  fidellement , écrivit  par  d’autres  Joncs  Japonois  ; voye  moins 
lure  encore,  & dont  l’incertitude  lui  fit  prendre  le  parti  de  recourir  à l’étrange 
expédient  que  j’ai  rapporté  dans  l’Introduétion. 

Le  Vailfeau  qu’il  avoit  fait  pour  l’Empereur  ayant  été  mis  à l’effai  dans 
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deux  voyages  confecutifs , il  reçut  ordre  d’en  faire  un  plus  grand  fur  le  même  s * 

modèle.  Cette  fécondé  entreprife  ne  lui  réuflit  pas  moins  heureufement.  Le 
nouveau  Bâtiment  qu’il  conftruifit  étoit  de  cent-vingt  tonneaux.  Il  l’éprouva  Adams  «mftruio 
lui-même  , en  faifant  le  voyage  de  Meaco  àEddo  ,ôc  l’Empereur  fut  extrême-  “'lJeconi  Vaa" 
ment  fatisfait  defon  ouvrage.  En  1609  ce  Prince  le  prêta  au  Gouverneur  des 
Manilles , qui  ne  fit  pas  difficulté  d’y  mettre  quatre-vingt  hommes  pour  les 
envoyer  à Acapulco  , & qui  pria  l’Empereur  de  lui  en  accorder  la  propriété 
au  retour  de  ce  voyage  , en  lui  offrant  la  valeur  en  marchandifes  & en  argent. 

Il  l’obtint , comme  une  marque  particulière  de  confidération  ; ôc  dans  le  tems 
que  l’Auteur  écrivoit  la  Lettre  dont  on  recueille  ici  les  circonftances , les 
Elpagnols  fe  fervoient  encore  de  ce  Bâtiment  aux  Manilles. 

Ce  fut  dans  la  même  année,  que  l’Empereur  revêtit  Adams  d’une  Seigneurie  n obtient  mw 
confiderable  , qui  lui  alfujetifioit  plus  de  quatre-vingt  Fermes , avec  des  droits  Speîeùr  M* 
& des  honneurs  dont  il  n’y  avoit  pas  d’exemple  en  faveur  d’un  étranger.  Il  Japon, 
paroît  furprenant  que  Saris  ôc  Cocks  n’en  ayent  rien  rapporté  dans  leurs 
Journaux.  Mais  ilsy  parlent  du  moins  de  cet  heureux  Pilote  avec  une  diftin- 
éfion  extraordinaire  ; Sc  la  reconnoilfance  dont  ils  font  profeifion  pour  fes 
fervices,  ne  laifle  pas  douter  du  pouvoir  qu’il  avoit  eu  de  les  rendre.  Pour  lui, 
qui  n’avoit  aucun  intérêt  dans  fa  Lettre  â groifir  fes  avantages  aux  dépens  de  la 
vérité,  puifque  le  bonheur  de  fit  fituation  ne  l’empêchoit  pas  d’en  gémir  , il 
confefle  que  fans  les  juftes  raifons  qui  portoient  la  tendreifede  fon  cœur  vers 
l’Angleterre  , il  y auroit  eu  peu  d’hommes  au  monde  qui  euflent  dû  fe-  louer 
autant  que  lui  de  la  fortune.  Il  avoit  des  terres,  de  l’argent,  des  Efclaves; 

& ce  qui  le  flattoit  encore  plus  , il  jouifibit  d’une  faveur  ii  confiante  â la  Cour 
Impériale,  que  les  Seigneurs  mêmes  du  Japon  avoient  quelquefois  recours  à 
fon  crédit.  En  parlant  fi  fouvent  de  l’Empereur  8ç  de  les  bontés , il  a négligé 
de  nous  apprendre  le  nom  de  ce  Prince  ; mais  il  femble  que  ce  ne  pouvoir 
être  que  Tico-Sama,  puifqu’â  l’arrivée  de  Saris  l’ufurpateur  Ogoxama  étoit 
depuis  peu  fur  le  trône  , & venoit  de  s’y  établir  folidement , en  faifant  époufer 
fa  fille  au  jeune  Prince  fils  de  fon  prédecelfeur.  Il  en  faut  conclure  qu’ Adams 
ayant  eu  le  crédit  de  fervir  Saris  â la  Cour  d Ogoxama  , il  n’avoit  rien  perdu 
de  fa  confidération  après  la  mort  de  fon  premier  bienfaiteur. 

11  s’étend  peu  fur  les  propriétés  du  Pays , quoiqu’il  dût  les  connoître  après  futsj”J^®^rqu? 
y avoir  demeuré  fi  long-tems,  L’Ifle  du  Japon  , dit-il,  eftfort  grande1,  mais  il 
femble  , à ce  langage  , qu’il  n’ait  pas  fçû  qu’on  en  compte  plufieurs.  La  partie 
du  Nord,  ajoute-t-il , eft  au  48e  degré  de  latitude  •,  ôc  la  partie  la  plus  Mé- 
ridionale , au  trente  - cinquième.  Il  remarque  que  Fille  eft  prefque  quar- 
rée.  Sa  longueur  Nord  ôc  Oueft  par  Sud  ( car  telle  eft  fa  ponrion  ) n’a 
pas  moins  de  deux  cent- vingt  lieues  Angloifes  -,  ôc  fa  largeur  , du  Sud  au 
Nord  , contient  treize  degrés  , qui  en  les  comptant  â vingt  lieues , font 
deux  cent-foixante  lieues.  LesHabitans,  fuivant  Ion  témoignage,  font  d’un 
excellent  naturel , genereux  , polis , vaillans  â la  guerre.  La  juftice  s’exerce 
au  Japon  avec  autant  d’intégrité  que  de  rigueur.  La  politique  y eft  fondée 
fur  les  plus  judicieufes  maximes.  Adams  ne  croit  pas  qu’il  y ait  au  monde 
de  Pays  mieux  gouverné.  Mais  la  fuperftition  y combat  la  prudence  ; Ôc 
fous  les  influences  d’une  prodigieufe  multitude  de  Prêtres  ,qui  font  divifés  en 
plufieurs  fetes , mais  qui  fe  relfemblent  tous  par  la  malignité  ôc  l’emporte- 
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• ment,  il  eft  impoflibleque  la  fagelfedes  Confeils  ne  Toit  pas  troublée  fouvent 
par  l’artifice  ou  la  violence. 

Les  premiers  Vailfeaux  Hollandois  qu  Adams  vit  arriver  au  Japon  en- 
trèrent dans  la  rade  de  Firando  en  1609,  après  avoir  attendu  inutilement 
fur  les  côtes  de  la  Chine  le  Vailfeau  Portugais  de  Macao.  Ils  étoient  deux. 
Les  Capitaines  fe  rendirent  à la  Cour  Impériale,  où  ils  furent  reçus  avec 
beaucoup  de  carefles.  Adams  n’épargna  rien  pour  leur  faire  obtenir  la  per- 
mifiîon  qu’ils  demandèrent  à l’Empereur,  d’envoyer  tous  les  ans  un  ou  deux 
Vailfeaux  dans  fes  Ports-,  & fi  le  Gouvernement  la  fit  attendre  pendant  quelques 
femaines , ce  fut  dans  l’unique  vue  de  la  faire  defirer  avec  plus  d’ardeur. 
Cependant  les  Hollandois  n’envoyerent  pas  de  Vailfeaux  en  1610  , mais 
l’année  d’après  il  en  arriva  un  , chargé  de  draps , de  plomb  , de  dents  d’Ele- 
phans  , de  damas , de  taffetas  blancs  , de  foye  crue  , de  poivre  & d’autres 
commodités.  Les  Marchands  firent  des  excufes  de  n’ètre  pas  venus  l’année 
précédente , & lurent  extrêmement  carelfés.  Adams  obferve  qu’il  n’eft  pas 
befoin  d’apporter , de  l’Europe , de  l’argent  & de  l’or  au  Japon  •,  parcequ’avec 
des  Marchandées  on  y en  trouve  alfez  pour  le  befoin  qu’on  en  a dans  d’au- 
tres Pays.  Il  ajoute  que  les  marchandées  dont  on  y tire  le  plus  d’avantage 
font  la  loye  ctue , les  damas,  les  taffetas  noirs  , les  beaux  draps,  noirs  & 
rouges , le  plomb  Sc  les  autres  commodités  d’ufage.  A la  vue  des  Vaiffeaux 
Hollandois  , Ion  elperance  étoit  toujours  de  trouver  l’occaiion  de  partir 
avec  eux.  Mais  l’Empereur  qui  fe  défioit  de  fes  intentions  , ne  manquoit 
point  alors  de  l’attacher  plus  particulièrement  à fa  Cour  par  diverfes  com- 
miflions  qui  l’approchoient  de  fa  perfonne.  Cette  contrainte  ne  dura  vrai- 
femblablement  que  jutqu’au  régné  d'Ogoxama , puifqu’on  ne  voit  pas  dans 
le  journal  de  Saris  qu’on  lui  ait  refufé  la  permillion  de  le  rendre  à Firando  , 
fur  les  premières  nouvelles  qu’il  reçut  de  l’arrivée  des  Anglois.  Il  paroit 
même  incroyable  qu’après  tant  de  foupirs  poulfés  vers  l’Angleterre  , après 
des  impatiences  fi  vives  de  revoir  fa  femme  & les  deux  enfans  , la  penfée 
de  partir  l’ait  comme  abandonné  au  moment  qu’il  en  avoir  le  pouvoir.  Mais 
tous  les  détails  qu’on  vient  de  lire  étant  tirés  de  fes  Lettres  , qui  avoienc 
précédé  l’arrivée  de  Saris,  & qui  avoient  même  été  le  motif  de  fon  voyage, 
on  ignore  ce  qui  put  le  retenir  encore  •,  fur-tour  lorlque  dans  la  relation  de 
Cocks  on  lui  voit  entreprendre  le  voyage  de  Siam  avec  une  liberté  à laquelle 
on  n’apporte  aucun  obftacle  , & qu’on  le  voit  retourner  enluite  au  Comptoir 
Anglois  & dans  fa  terre  , aulfi  librement  qu’il  en  étoit  forti.  Peut-être  l’ar- 
deur de  fervir  la  Nation  , dans  l’origine  de  cet  établiffement,  l’emporta-t-elle 
fur  la  rendrelfe  conjugale  & fur  l’affeétion  paternelle. 
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PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  CINQUIÈME. 

VOYAGES  EN  DIFFERENTES  PARTIES  DE  L’AFRIQUE 

ET  DANS  LES  ISLES  ADJACENTES  , 

AVEC  LA  DESCRIPTION  DES  PAYS  ET  DES  HABIT  ANS. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Description  des  Ijies  Canaries  & de  l'IJlc  Madere , 
par  Thomas  Niçois. 

L n’y  a perfonne  qui  ne  puifTe  remarquer  fenfiblement,  dans  1NTRODUC - 
le  cours  de  cec  Ouvrage,  l’execution  du  plan  qu’on  s’eft  formé  TION. 
dans  la  Préface.  Ici  les  Auteurs  Anglois  fatigués  d’avoir  fuivi 
leurs  Marchands  au  long  d’une  immenfe  étendue  de  côtes , 
ou  dans  quelques  Pays  dont  ils  n’ont  guere  pu  nous  appren- 
dre que  les  noms , 8c  Portant  enfin  d’une  carrière  ennuieufe  8c 
pénible  , déclarent  que  les  Relations  vont  prendre  plus  que  jamais  le  double 
caraélere  de  l’agrément  8c  de  l’utilité. 

Thomas  Niçois  , qu’ils  font  monter  le  premier  fur  la  fcène  , nous  ap-  Qui  îtoiiNî- 
prend  , dans  une  courte  Préface  , qu’il  a demeuré  dix-fept  ans  aux  Canaries  , cols’ 

8c  qu’il  n’a  pu  réfiifer  à la  palfion  d’écrire  , en  lifant  les  erreurs  8c  les  fauf- 
fetés  de  quelques  voyageurs , fur-tout  celles  d’André  Thevet  , qui  dans  un 
Livre  intitulé  le  Nouveau  Monde.  Antarclique  , dédié  au  Cardinal  de  Sens, 

Garde  des  Sceaux  de  France  , prétend  n’avoir  rien  rapporté  dont  il  n’ait 
été  témoin. 

Hackluyt  nous  a confervé  l’ouvrage  de  Niçois,  mais  fans  date,  8c  fans 
Tome  II.  F f 


Niçois. 

1560. 
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autre  marque  du  tems  qu’une  Note  de  l’Auteur  , où  Ion  trouve  qu’il  de- 
meuroit  aux  Mes  Canaries  avec  la  qualité  de  Fadeur  de  trois  célébrés 
Negocians  de  Londres  , Thomas  Loke  > Antony  Hickman  , & Edouard 
Caftelin.  Il  paroit  par  d’autres  témoignages  que  ces  trois  Marchands  An- 
glois  étoient  affociés  en  1554  pour  le  commerce  de  Guinée  : 8c  les  deux 
derniers  jufqu’en  1556  , mais  fans  Mr  Loke,  de  forte  qu’on  en  peut  con- 
clure que  la  réfutante  de  l’Auteur  aux  Canaries  finit  en  1 5 54.  Mais  on  re- 
cueille auffi  de  quelques-uns  de  les  termes , que  fon  ouvrage  fut  compofé 
plufieurs  années  après  fon  retour.  Quoiqu’il  en  loit , il  a toujours  palfé  pour 
une  piece  d’autant  plus  curieufe,  qu’avec  ce  qlr’il  y a de  plus  remarquable 
dans  les  autres  Ecrivains , elle  contient  quantité  de  chofes  qui  lui  font  pro- 
pres , telles  par  exemple , que  les  Caves  des  Momies , dont  on  ne  trouvé 
Raîfons  qui  font  ailleurs  que  des  traces  fort  imparfaites.  Outre  cette  raifon  , qui  a dû  faire 
placer  ici  l'a  Re-  choifir  la  relation  de  Niçois  pour  fondement  de  tout  ce  qui  appartient  à 
la  defcription  des  Canaries  , on  ajoute  , qu’il  eft  le  feul  qui  ait  parlé  de 
toutes  les  Ifles  de  ce  nom.  Mais  pour  donner  une  jufte  perfeélion  à cet  ar- 
ticle , en  fuppléant  à ce  que  Niçois  même  a négligé,  on  a cru  devoir  join- 
dre à fes  lumières  celles  de  quelques  habiles  gens , qui  ont  eu  l’occafion 
d’écrire  fur  le  même  fujet  fans  s’être  mis  au  rang  des  Voyageurs.  On  en 
nomme  trois.  1.  SirEdmund  Scory  , qui  écrivoit  en  1600.  2.  Un  judicieux 
Médecin  , dont  l’ouvrage  , compofé  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle , a paru 
digne  au  Doéteur  Sprat  d’être  inféré  dans  l’hiftoire  de  la  Société  Royale 
d’Angleterre.  3.  Edens , dont  les  obfervations  fur  le  Pic  de  Tenerife  en  1715, 
ont  été  placées  dans  les  Tranfaétions  Philofophiques. 

Les  Iues-Canaries,  dont  la  moins  éloignée  de  la  côte  d’Afrique  en  eft 
à quarante  lieues  , s’étendent  l’efpace  de  cinq  degrés  trente  minutes  de 
l’Oueft  à l’Eft.  Du  Sud  au  Nord  leur  étendue  n’eft  que  de  deux  degrés  quinze 
minutes1,  mais  lî  l’on  y comprend  fille  de  Madere  Sc  Puerto-Santo  , elles 
n’occupent  pas  moins  de  cinq  degrés  40  minutes.  Elles  font  fituées  enrre  le 
premier  Méridien  , qui  traverfe  la  partie  Occidentale  de  Ferro  , 8c  cinq  de- 
grés trente  minutes  de  longitude  -,  comme  entre  vingt  - fept  degrés  trente 
minutes  8c  vingt-neuf  degrés  quarante-cinq  minutes  de  latitude  du  Nord  ; 
ou  , fi  l’on  y comprend  les  deux  autres  Iflesque  j’ai  nommées,  trente-trois  de- 
grés dix  minutes.  Cette  pofition  , qui  eft  celle  qu’on  leur  a donnée  ici  dans 
la  Carte,  doit  être  regardée  comme  la  plus  parfaite  , parce  qu’elle  eft  fon- 
dée fur  d’exaétes  obfervations , dont  on  aura  loin  de  rendre  compte  dans  le 
cours  de  cet  article. 

§.  I. 

Ifles  Canaries  en  général. 


Supplémens 
•ju’on  y joint. 


Exafte  pofition 
<ies  Iûes  Cana- 


niffictiltcs  fut 
leur  rtetouverre 
8c  fur  kur  nom. 


naître 


CEs  Ifles  font  au  nombre  de  fept.  Leur  première  découverte  fit  na! 

des  conteftations  fort  vives  entre  les  Efpagnols  8c  les  Portugais  , qui 
s’en  attribuoient  exclufivement  l’honneur.  Les  Portugais  prétendoient  les 
avoir  reconnues  dans  leurs  voyages  en  Ethiopie  8c  aux  Indes  Orientales.  Mais 
il  paroît  plus  certain  que  cette  connoifTance  eft  due  aux  Efpagnols  ; 8c  l’on 
ne  peut  contefter , du  moins,  qu’ils  n’en  ayent  fait  la  première  conquête* 
avec  le  fecours  de  plufieurs  Anglois. 
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On  ne  s’eft  pas  mieux  accordé  fur  l’origine  de  leur  nom.  Quelques  Ecri- 
vains prétendent  que  celle  qui  fe  nomme  proprement  Canarie , a donné  Ton 
nom  à toutes  les  autres,  8c  quelle  l’a  tiré  elle-même  du  grand  nombre  de 
Chiens  qui  Te  trouvoient  dans  Ton  fein.  André  Thevet , pour  confirmer 
cette  opinion  , raconte  qu’un  certain  Juba  en  emmena  deux  grands  Chiens. 
Mais  les  Infulaires,  à qui  l’Auteur  demanda  ce  qu’ils  penfoient  de  ce  récit, 
lui  répondirent , que  jamais  ils  n’avoient  fçù  que  leur  Ifle  eut  produit  plus 
de  Chiens  que  tout  autre  Pays.  Il  s’y  en  trouvoit  fans  doute , mais  comme 
dans  tous  les  Pays  du  Nord-Oueft  8c  dans  quelques  parties  des  Indes  Occi- 
dentales , où  les  habitans  s’en  nourriOent  au  lieu  de  moutons.  L’Auteur  ap- 
prit de  quelques-uns  des  premiers  Conquerans  mêmes , que  les  Ifies  Canaries 
ont  tiré  leur  nom  de  la  multitude  d’une  certaine  efpece  de  Cannes  dont  on 
aura  l’occafion  de  parler.  Ces  Cannes  croilfent  en  grand  nombre  fur  une 
même  racine.  Pour  peu  qu’on  les  prefte  , elles  rendent  un  jus  couleur  de 
lait , qui  pâlie  pour  un  poifon  fubtil , & dont  quelques  Efpagnols  éprouvè- 
rent malheureulement  le  danger  dans  le  tems  de  leur  première  décou- 
verte. A l’égard  des  Cannes  de  Sucre , il  eft  certain  qu’elles  y furent 
plantées  par  les  Efpagnols,  plufieurs  années  après  la  conquête.  Ainfilenom 
de  Canarie  ne  peut  être  venu  des  Cannes  de  Sucte. 

Les  Infulaires  reçurent  de  leurs  vainqueurs  le  nom  de  Canariens.  Ils 
étoient  vêtus  de  peaux  de  Boucs  , larges  8c  pendantes  fans  aucune  forme.  Ils 
habitoient  entre  les  rochers , dans  des  cavernes  où  ils  vivoient  avec  beau- 
coup d’union  &c  d’amitié.  Leur  langage  étoit  le  même.  Ils  fe  nourrifioienc 
de  chair  de  boucs  8c  de  chiens,  & de  lait  dechevres.  Ils  faifoient  auflî  trem- 
per dans  le  même  lait  de  la  farine  d’orge  , dont  ils  compofoient  une  efpece 
de  pain  , appellé  Gofjîa.  , qui  eft  encore  enufage  parmi  leurs  defcendans. 
L’Auteur  en  a mangé  plufieurs  fois  avec  goût , 8c  le  trouve  extrêmement 
fain. 

Quant-à  l’origine  des  Infulaires , ce  qu’il  en  a pu  découvrir  de  plus  vrai- 
femblable  , c’eft  qu’ils  viennent  de  certains  exilés  d’Afrique  , anciennement 
bannis’ par  les  Romains , qui  leur  avoient  coupé  la  langue  pour  avoir  blaf- 
phêmé  les  Dieux  de  Rome-,  cependant  il  confelîe  qu’il  n’a  reconnu  dans  leur 
langage  aucune  trace  de  la  langue  Romaine , ni  de  celle  d’Arabie. 

Les  Canaries  font  fous  le  gouvernement  du  Roi  d’Efpagne  , dont  les 
Officiers  font  leur  réfidence  dans  la  grande  Canarie.  Quoiqu’il  ne  poftede 
proprement  que  les  trois  Ifles  fécondes,  qui  font  Canarie,  Tenerife  8c 
Palma,il  s’eft  refervé  le  pouvoir  d’exercer  fa  jurifdiétion  dans  les  autres, 
pour  garantir  les  Vaflaux  de  l’oppreflion  de  leurs  Seigneurs. 

Supplément.  Niçois  ne  compte  que  fept  Ifles,  la  grande  Canarie, 
Tenerife,  Gomera  , Palma  , Hierro  ou  Ferro  , Lancerotta  8c  Fuerte-ventura. 
Mais  il  y en  a lix  autres  , qui  font  fituées  autour  de  Lancerotta.  Elles  fe  nom- 
ment Gratiofa,  Rocca,  Allegranza,  Santa-Clara , Infierno  , 8c  Lobos , qui 
s’appelle  auiïi  Vecchio  - Marino,  & qui  eft  placé  entre  Lancerotta  8c  Fuerte- 
ventura.  On  peut  y joindre  les  Salvages,  qui  font  entre  les  Canaries 
8c  Madere  -,  petits  Rocs , à la  vérité , qui  ne  font  utiles  à rien  ; 8c  c’eft  appa- 
remment ce  qui  a caufé  le  filence  de  Niçois. 

Dans  fon  titre , il  employé  l’alternative  d’Ifles  Canaries,  ou  d’Ifles  fortu- 
' F f ij# 
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nées,  en  fuppofant  que  ce  font  celles  dont  on  trouve  le  nom  dans  Ptolemée. 
11  y a beaucoup  d’apparence  en  effet  que  ce  font  les  mêmes,  plutôt  que  les 
Illes  du  Cap-Verd,  comme  d’autres  le  l’imaginent;  car  les  Anciens  ne  par- 
lent que  d’une  rangée  d’Ifles , fituées  au  long  de  la  côte  Occidentale  d’Afri- 
que , 6c  l’on  ne  peut  s’imaginer  avec  vraifemblance  qu’ils  connurent  les  Illes 
du  Cap-Verd,  fans  connoître  les  Canaries  ( ce  qu’il  faudroit  néanmoins  pen- 
fer , dans  la  fuppofnion  que  les  premières  fu lient  les  Illes  fortunées)  puif- 
que  les  Canaries  font  direétement  dans  la  route  qui  y conduit,  quelles  font 
la  moitié  plus  proche  du  Continent , ôc  la  moitié  moins  éloignées  du  détroit 
de  Gibraltar.  D’ailleurs  on  peut  fort  bien  douter  avec  quelques  Auteurs,  fi 
les  Grecs  avoient  étendu  leurs  connoillances  vers  le  Sud  aulfi  loin  que  les 
Illes  du  Cap-Verd.  Enfin , ce  qui  femble  décider  la  queftion  , c’eft  qu’une 
des  Illes  fortunées  elf  nommée  formellement  Canarie  par  Ptolemée  ; à moins 
qu’on  ne  veuille  fuppoler  ,que  ceux  qui  ont  découvert  les  Canaries  les  ayenc 
ainfi  nommées  à l’imitation  de  cet  Auteur.  D’un  autre  côté  , il  elf  certain 
que  les  Arabes  , fucceffetirs  des  Romains  dans  les  fciences  comme  dans  l’éten- 
due de  l’Empire  , & probablement  mieux  inftruits  de  tout  ce  qui  appartenoit 
à l’Afrique,  ont  appelle  les  Canaries  Al-Jazayr  Al-Khaledat  , c’eft-à-dire 
Ifles  fortunées. 

Les  Anciens  plaçoient  leur  Elyfium  aux  Illes  fortunées  ; ce  qui  a fait  ju- 
ger qu’elles  tiroientee  nom  de  l’heureufe  température  de  l’air  & de  la  fécon- 
dité du  terroir.  D’autres  ont  cru  que  dans  le  terns  qu’on  n’ofoit  encore  s’éloi- 
gner des  côtes , quelque  ancien  Navigateur  poulie  en  Mer  par  le  vent  ôc  fort 
heureux  de  rencontrer  ces  Illes  , leur  donna  le  nom  de  Fortunées  , pareequ’il 
croyoit  leur  être  redevable  de  l'on  falut.  A l’égard  du  nom  de  Canarie  , la 
plupart  des  Ecrivains  s’accordent  avec  Thevet  pour  l’attribuer  au  grand  nombre 
de  chiens  qu’on  y trouva  d’abord.  Dapper,  dans  fa  defeription  de  l’Afrique, 
nous  apprend  que  les  Mores  les  appelloient  toutes  Elbard , du  Pic  de  Te- 
nerife.  On  ne  fçauroit  douter  qu’elles  ne  fulTent  connues  des  Romains;  mais 
après  la  chute  de  l’Empire  , elles  furent  oubliées  , pendant  plufieurs  fiécles  , 
de  toutes  les  Nations  de  l’Europe,  excepté  des  Arabes  ôc  des  Mores,  qui 
tinrent  long-tems  l’Efpagne  fous  le  joug.  La  première  mention  qu’on  en  trou- 
ve parmi  les  Modernes,  eft  vers  l’an  1395  , qu’elles  furent  découvertes  par 
Henri  III.  d’Efpagne.  En  1417  Betancour  conquit  Lancerotra  ôc  Fuerte-ven- 
Conquctcdeccs  tura.  Gomera  ôc  Ferro  furent  fubjuguées  par  Fernando  Pereyra  & fa  fem- 
me , au  nom  peut-être  de  Maillot , neveu  de  Betancour  , qui  les  échangea 
toutes  quatre,  avec  Henri  de  Portugal,  contre  une  partie  de  l’Ifie  de  Madere. 
Ce- Prince  envoya  une  Flotte  en  1447  pour  conquérir  les  autres  Mes  ; mais 
il  abandonna  ce  deffein  , fur  les  prétentions  du  Roi  de  Caftille.  L’année 
144  5 fe  paffa  fans  aucun  changement;  ôc  peu  après,  la  grande  Canarie 
Fut  conquile  par  Pedro  de  Vera,  fimple  habitant  de  Xericium , comme 
Palma  ôc  Tenerife  le  furent  enfuite  par  Alphonfe  de  Lugo  , aux  dépens  de 
Ferdinand  le  Catholique.  Enfin  l’an  1483  , elles  furent  annexées  à la 
Couronne  d’Efpagne,  par  un  traité  entre  Alphonfe  de  Portugal  ôc  Ferdi- 
. . „ nand  de  Caftille. 

rar  qui  elles 

«toknt habitées.  En  1445  > lorfqu’Aluife  da  Cada-Mofto  en  fit  le  voyage,  les  quatre  Mes  < 
qui  avoient  été  déjà  conquifes,  étoient  habitées  par  des  Chrétiens  fournis  ' 
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l’Lfpagne  •,  3c  leur  Gouverneur  étoit  un  Efpagnol , nommé  Herrera , natif  ■ 
de  Seville , le  même  peut-être  qu’on  vient  de  nommer  Pereyra.  Le  même 
Auteur  obferve  , que  les  trois  autres  Ifles  étant  plus  confiderables ,' les 
Efpagnols  n’en  avoient  pas  encore  fait  la  conquête  ; qu’elles  étoient  habitées 
par  des  Idolâtres  ; que  la  grande  Canarie  n avoir  pas  moins  de  huit  ou  neuf 
mille  Habitans,  3c  Tenerife  quatorze  ou  quinze  mille. 

On  peut  prendre  une  idée  de  ces  Aborigènes  , lur  ce  qu’on  rapporte  de 
ceux  qui  fe  font  confervés  dans  l’Ifle  de  Tenerife.  Linfchoten  3c  d’autres 
Ecrivains  les  nomment  Guanchos  , race  grolliere  3c  barbare.  Ils  prennent 
autant  de  femmes  qu’ils  le  défirent.  Ils  font  alaiter  leurs  Enfans  par  des 
chevres.  Tous  leurs  biens  font  en  commun  , c’eft-à-dire  , leurs  alimens  , car 
ils  ne  connoiflent  pas  d’autres  richeffes.  Ils  cultivent  la  terre  avec  des  cornes 
de  bœufs.  Leurs  ancêtres  n’avoient  pas  même  l’ufage  du  feu.  Ils  regardoient 
l’effufion  du  fang  avec  horreur  -,  de  forte  qu’ayant  pris  un  petit  Vailfeau 
Efpagnol,  leur  haine  pour  cette  Nation  ne  leur  lit  point  imaginer  de  plus 
rigoureufe  vengeance  que  de  les  employer  à garder  les  chevres  , exercice 
qui  palfoit  entr’eux  pour  le  plus  méprifable.  Ne  connoiflant  pas  le  fer  , ils 
fe  fervoientde  pierres  tranchantes  pour  fe  râler  les  cheveux  3c  la  barbe.  Leurs 
maifons  étoient  des  cavernes  creulées  entre  les  rochers. 

Cet  excès  de  barbarie  n’empêchoit  pas  qu’ils  n’eulfent  quelque  idée  d’un 
ctat  futur  ; car  chaque  communauté  avoit  toujours  deux  Souverains , un  vi- 
vant & l’autre  mort.  Lorfqu’ils  perdoient  leur  chef,  ils  lavoient  Ion  corps 
avec  beaucoup  de  foin  ; &le  plaçant  debout  dans  une  caverne  ils  lui  mettoient 
à la  main  une  forte  de  fceptre  , avec  deux  cruches  à les  côtés  , l’une  de  lait  , 
l’autre  de  vin  , comme  une  provilion  nccelfaire  pour  fon  voyage. 

Du  tems  de  Cada-Mofto,  chaque  Ifle  étoit  divifée  en  plufieurs  Seigneuries. 
L’Ifle  de  Tenerife  en  avoit  neuf.  La  guerre  qui  s’allumoit  fouvent  entre  ces 
petits  Etats  faifoit  oublier  les  fentimens  de  douceur  3c  d’humanité , qui 
étoient  naturels  à la  Nation , 3c  le  carnage  étoit  toujours  porté  à l’excès. 
Leurs  armes  n’étoient  néanmoins  que  des  pierres  , avec  une  forte  de  lances 
ou  de  dards,  les  uns  armés  de  corne  , d’autres  nuds,  mais  endurcis  au  feu  , 
qui  les  rend  aufli  dangereux  que  le  fer.  Pour  cottes  démaillé  , ils  s’oignoient 
le  corps  du  jus  de  certaines  plantes  mêlées  de  fuif.  Cette  onétion  , qu’ils  re- 
nouvelloient  fouvent , leur  rendoit  la  peau  fi  épaifle  , qu’elle  fervoit  encore  à 
les  défendre  contre  le  froid. 

Il  paroît  que  chaque  canton  avoit  fes  ufages  3c  fon  culte  de  Religion  par- 
ticuliers. Dans  l’Ifle  de  Tenerife  on  ne  comptoit  pas  moins  de  neuf  fortes 
d’idolâtrie;  les  uns  adoroient  le  Soleil,  d’autres  la  Lune,  les  Planettes  3cc. 
La  Polygamie  étoit  un  ufage  general  ; mais  le  Seigneur  avoit  les  premiers 
droits  fur  la  virginité  de  toutes  les  femmes , qui  fe  croyoient  fort  honorées 
lorfqu’il  vouloit  en  ufer. 

A chaque  renouvellement  de  Seigneur  , ils  conferverent  long-tems  une 
( 1 ) pratique  fort  barbare.  Quelques  jeunes  perfonnes  s’offroieut  toujours 
pour  être  facrifiées  à fon  honneur.  Il  donnoit  une  grande  Fête  , à la  fin  de  la- 
quelle ceux  qui  vouloient  lui  donner  cette  preuve  d’affeétion  étoient  con- 
duits au  fommet  d’un  Rocher.  Là , on  proi^onçoit  des  paroles  mifterieufes, 

(1)  Voyez  CadaMoflo  ; ub.fup. 
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accompagnées  de  diverfes  cérémonies  ; après  quoi  les  viétimes  fe  précipitant 
elles-mêmes  dans  une  profonde  vallée , étoient  déchirées  en  pièces  avanc 
que  d’y  arriver.  Mais  pour  recompenfer  ce  fanglant  hommage , le  Seigneur 
fe  croyoit  obligé  de  répandre  toutes  fortes  de  biens  &c  d’honneurs  fur  les  pa- 
rens  des  morts  ; ce  qui  fait  douter  fi  le  lacrifice  ne  fe  failoit  pas  plutôt  à la 
tendrelfe  du  fang , qu’au  refpeèt  pour  le  Souverain. 

Durret  dans  (a  ) la  Relation  de  fon  voyage  à Lima,  nous  apprend  que 
ces  Guanches , nom  que  les  Efpagnols  leur  ont  donné  , étoient  une  Nation 
robufle  & de  haute  taille,  mais  maigre  & bazanée;  que  la  plupart  avoient  le 
nez  plat , qu’ils  étoient  vifs  , agiles  , hardis  & naturellement  guerriers.  Ils 
parloient  peu,  mais  fort  vite.  Ils  étoient  fi  grands  mangeurs  qu’un  feul  hom- 
me mangeoit  quelquefois  dans  un  feul  repas  , vingt  Lapins  8c  un  Chevreau. 
Suivant  la  Relation  du  Doéteur  Sprat  ( 3 ) il  relie  encore  dans  l’Ule  de 
Tenerife  quelques  defeendans  de  cette  ancienne  race  , qui  ne  vivent  que 
d’orge  pilé,  dont  ils  compofent  une  pâte,  avec  du  lait  8c  du  miel.  On  leur 
en  trouve  toujours  des  provifions , fufpendues  dans  des  peaux  de  Boucs  , au 
delfus  de  leurs  fours.  Ils  ne  boivent  pas  de  vin  , 8c  la  chair  des  animaux  n’eft 
pas  une  nourriture  qui  les  tente.  Ils  font  fi  agiles  8c  fi  légers , qu’ils  defeen- 
dent  du  haut  des  montagnes  en  fautant  de  rochers  en  rochers.  Mais  ceux 
qui  l’entreprennent  fans  s’y  être  bien  exercés  , s’y  rompent  quelquefois  le  cou. 
Ils  fe  fervent  pour  cela  d’une  forte  de  picque,  longue  de  neuf  ou  dix  pieds, 
fur  laquelle  ils  s’appuient  pour  s’élancer  , ou  pour  gliffer  d’un  lieu  à l’autre, 
8c  pour  brifer  les  angles  qui  s’oppolent  à leur  palfage  , pofant  le  pied  dans 
des  lieux  qui  n’ont  pas  fix  pouces  de  largeur.  Le  Chevalier  Richard  Hawkins  , 
rend  témoignage  ( 4 ) qu’il  les  a vu  monter  8c  defeendre  par  cette  méthode  , 
des  montagnes  efearpées , dont  la  feule  perfpeétive  i’effraioit.  Sprat  raconte 
l’hiltoire  de  vingt-huit  prifonniers  , que  le  Gouverneur  Elpagnol  avoir  fait 
conduire  dans  un  Chateau  d’immenfe  hauteur  , où  il  les  croyoit  bien  ren- 
fermés , 8c  d’01'1  ils  ne  laifferent  pas  de  s’échapper,  au  travers  des  précipices, 
avec  une  hardielfe  & une  agilité  incroyables.  Il  ajoute  qu’ils  ont  une  maniéré 
extraordinaire  de  fifler,  8c  qu’elle  fefait  entendre  de  cinq  mille  ? ce  qui  ell 
confirmé  par  le  témoignage  des  Efpagnols.  Il  allure  encore  qu’ayant  faitfiffler 
un  Guanche  , près  de  fon  oreille , il  fut  plus  de  quinze  jours  lans  pouvoir 
entendre  parfaitement. 

On  trouve  aulli  dans  Sprat  que  les  Guanches  employent  les  pierres  dans  leurs 
combats  , 8c  qu’ils  ont  l’art  de  les  lancer  avec  autant  de  force  qu’une  balle  de 
Moufquet.  Cada-Mollo  allure  la  même  chofe  , 8c  s’accorde  avec  Sprat  dans  la 
plus  grande  partie  de  cette  Relation.  Ilsdifent  tous  deux  fur  le  témoignage  de 
leurs  propres  yeux  , que  ces  Barbares  jettent  une  pierre  avec  tant  de  juftelTe, 
qu’ils  font  furs  d’atteindre  au  but  qu’on  leur  marque  ; avec  tant  de  force  que 
d’un  petit  nombre  de  coups  ils  brifent  un  bouclier  •,  8c  fi  loin  , qu’on  la  perd 
de  vue  dans  l’air.  j.  e 

A l’égard  des  produirions  de  ces  Mes  , les  Efpagnols  n’ÿ  trouvèrent  ni 
bled  , ni  vin  à leur  arrivée.  Ce  qu’il  y avoir  alors  de  plus  utile  éroit  le  fro- 

(1)  Durrct  , p.  71.  (4)  Voyage  de  Sir  Richard  Hawkins  à la 

(?)  Hift.  de  la  Société  Royale  , p.  zii.  & Mer  du  Sud  , & toutes  les  Relations  Efpagno- 

les  de  ces  Ifles. 
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mage , qui  étoit  fort  bon  dans  fon  efpéce  , les  peaux  de  Boucs  que  les  ha- 
bitans  paffoient  en  perfeétion  , 6c  le  fuif , qu’ils  avoient  en  abondance.  Dans 
la  fuite  on  y a planté  des  vignes  6c  femé  toutes  fortes  de  grains.  Lorlque  Sir- 
Richard  Hawkins  fit  le  voyage  en  1593,  il  y trouva  du  vin  6c  du  bled  de 
la  produdion  du  Pays  ; mais  il  s’engendre  dans  le  bled  un  ver  qui  fe  nomme 
Gorgoffio,  6c  qui  en  con fume  toute  la  fublfance  fans  endommager  la  peau. 
Les  Canaries  donnent  aujourd’hui , avec  le  vin  6c  le  bled,  du  fucre,  des  con- 
ferves , de  ÏOrcal , de  la  poix  qui  ne  fond  point  au  Soleil,  6c  qui  eft  propre  par 
confequent  aux  gros  ouvrages  des  V aideaux;  du  fer,  des  fruits  de  toutes  les  bon- 
nes efpéces,  6c  beaucoup  de  beftiaux.  La  plûpartdeces  Ifles  peuvent  fournir 
aux  Batimens  leur  provilion  d’eau.  Toutes  les  Relations  s’accordent  à les  re- 
préfenter  comme  une  fource  féconde  de  toutes  fortes  de  commodités , mais 
relevent  particuliérement  les  beftiaux  , le  bled  , (5)  le  miel  , la  cire  , le  fu- 
cre , le  fromage  6c  les  peaux  (6).  Le  vin  des  Canaries  eft  agréable  6c  très-fort. 
Il  fetranfporte  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Roberts  (7)  prétend  que  c’eft 
le  meilleur  vin  de  l’univers.  Linfchoten  (8)  confirme  tout  ce  qu’on  dit  de  la 
fertilité  des  Canaries.  Il  ajoute  qu’il  n’y  a pas  de  grains  quelles  ne  produifent 
avec  la  même  abondance  •,  6c  parmi  les  beftiaux  quelles  nourrilîent,  il  compte 
les  chameaux. 

Le  Maire  (9)  rend  le  meme  témoignage  à la  fécondité  de  ces  Ifles  pour  tout 
ce  qui  eft  agréable  6c nécefiaire  à la  vie;  mais  il  parle  moins  avantageufe- 
ment  de  l’eau,  qu’il  trouve  d’une  bonté  médiocre.  Les  Habitans  en  ont  la 
même  opinion  , puifqu’ils  fe  croyent  obligés  de  la  purifier  en  la  filtrant 
au  travers  de  certaines  pierres.  Le  Maire  fait  obferver  que  le  tems  de  la  moif- 
fon  aux  Canaries  eft  communément  le  mois  de  Mars  6c  d’ Avril , 6c  que  dans 
quelques  endroits  il  y a deux  moiffons  chaque  année.  Il  ajoute  qu’il  y a vu  un 
cerifier  porter  du  fruit  fix  femaines  après  avoir  été  greffé.  On  y trouve  1 ’Ori- 
felle  , plante  qui  produit  la  graine  de  Canarie , mais  qui  demande  beaucoup 
de  foin  6c  de  ménagement  dans  ces  Ifles  , tandis  qu’elle  croît  (10)  fans  peine 
en  Hollande  6c  dans  les  autres  Pays  de  l’Europe.  Les  oifeaux  de  Canarie  » 
qu’on  nomme  Serins , 6c  qui  naiffent  en  France  , n’ont  ni  le  fon  fi  doux  , ni 
le  plumage  fi  beau  6c  fi  varié  que  dans  le  lieu  de  leur  origine  (11). 

Outre  les  végétaux  qu’on  a nommés,  ces  Ifles  produifent  aujourd’hui  des 
pois , des  feves  ; 6c  des  coches , qui  font  une  forte  de  grain  femblable  au  maïs, 
dont  on  fe  fert  pour  engraiffer  la  terre  ; des  papas  , des  grozeilles  , desfram- 
boifes  6c  des  cerifes  , des  guaves  , des  courges , des  oignons  d’une  rare  beau- 
té, toutes  fortes  de  racines,  de  légumes  6c  de  falades  , avec  une  variété  infi- 
nie de  fleurs.  Entre  les  poiffons  , le  maquereau  y ( 1 2)  eft  dans  une  prodigieu- 
fe  abondance  , 6c  l’efturgeon  n’y  eft  guéres  moins  commun  (13)  puifqu’il  fait 
l’aliment  des  Pauvres.  Les  Canaries  ont  aufti  beaucoup  de  chevaux  6c  de 
daims  (14). 

Ces  obfervations  regardent  toutes  les  Canaries  en  général  ; mais  Lancerotra 


G)  Hawkins,  ubi  fup. 

(6)  Beckman  vante  aufti  le  millet , p.  4. 

(7)  Voyage  au  Cap-Verd  , p.  4. 

(8)  Voyages  des  Hollandois  , Vol.  I.  p.  96. 
{9)  Voyage  aux  Canaries , p.  19. 


(10)  Le  Maire,  ubi  fup, 

( T 1 ) Durret  , ubi  fup.  p.  7 1 . 

(n)  Voyages  de  Dampierre  , Vol.  III.  p.  8.. 

(13)  Durrcc , ubi  fup. 

(14)  Dampierre,  ubi  fup. 
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eft  particuliérement  renommée  pour  fes  chevaux  ; la  grande  Canarie,  Palme 
&c  Tenerife  pour  fes  vins,  Fuerte-ventura  pour  la  quantité  de  fes  oifeaux  de  mer, 
8c  Gomera  pour  fes  daims  (1 5). 

Il  eft  utile  d’obferver  que  les  provifions  font  plus  cheres  dans  les  Ifles  de 
commerce  que  dans  les  autres  -,  de  forte  que  l’avantage  des  Vaiffeaux  eft  tou- 
jours de  relâcher  à celles-ci  lorfqu’ils  ne  vont  point  aux  Canaries  pour  y ache- 
ter du  vin.  C’eft  Dampierre  qui  pefe  foigneufement  fur  cette  remarque , après 
en  avoir  reconnu  la  vérité  par  une  fâcheufe  expérience.  Durer  nous  apprend 
que  les  Soldats  qui  font  à la  garde  des  Forts  y font  tranfportés  d’Efpagne, 

«.  II. 

ÎJle  Canarie, 

Q A longueur  eft  de  douze  mille , à peu  prés  fur  la  même  largeur.  Elle  efl 

0 regardée  comme  la  principale  des  Ifles  du  même  nom  , mais  par  la  feule 
raifon  qu’elle  eft  le  fiege  de  la  Juftice  ôc  du  Gouvernement.  La  Cour  Sou- 
veraine eft  compofée  du  Gouverneur  8c  de  trois  Auditeurs , qui  font  en  pof- 
feflîon  de  toute  l’autorité,  8c  qui  reçoivent  les  appels  de  toutes  les  autres  Ifles, 

La  Ville  fe  nomme  en  Latin  Civitas  Palmarum  , en  Efpagnol  la  Ciudad  ( 16 ) 
das  Palmas  , 8c  communément  Palme-  ou  Canarie , Elle  efl  ornée  d’une  magni- 
fique Cathédrale  , où  les  Offices  8c  les  Dignités  font  en  fort  grand  nombre. 
L’adminiftration  ordinaire  des  affaires  civiles  eft  entre  les  mains  de  plufieurs 
Echevins  qui  forment  un  Confeil.  La  Ville  eft  grande,  8c  la  plupart  des  Ha-, 
bitans  fort  riches.  Le  fable  dont  l’Ifle  eft  compofée  rend  les  chemins  fi  pro- 
pres , qu’après  la  moindre  pluie  on  y marche  communément  en  fouliers  de  ve- 
lours. L’air  eft  temperé  , fans  qu’on  y connoifle  jamais  l’excès  du  froid  ou  du 
çhaud.  On  recueille  deux  moiffons  de  froment  j l’une  au  mois  de  Février, 
l’autre  au  mois  de  Mai.  Il  eft  d’une  bonté  admirable , 8c  le  pain  a la  blancheur 
de  la  neige.  On  compte  dans  la  grand?  Canarie  trois  autres  Villes,  qui  fe 
nomment  Telde  , Galder  8c  Guia.  L’Ifle  a douze  Manufactures  de  fucre  , qui 
s’appellent  Inganios , & qu’on  prendrait  pour  autant  de  petites  Villes  à la 
multitude  de  leurs  Ouvriers. 

Voici  la  méthode  qui  eft  en  ufage  aux  Canaries  pour  le  fucre.  Un  bon  champ 
produit  neuf  récoltes  dans  l’efpace  de  dix-huit  ans.  On  prend  d’abord  une 
çanne  , que  les  Efpagnols  nomment  Planta;  8c  la  couchant  dans  un  fillon  on 
la  couvre  de  terre.  Elle  y eft  arrofée  par  de  petits  ruiffeaux  , qui  font  ménagés 
avec  une  éclufe.  Cette  plante  , comme  une  forte  de  racine  , produit  plufieurs 
cannes,  qu’on  laifle  croître  deux  ans  fans  les  couper  , 8c  non  fix  mois,  com- 
me Thevet  le  prétend  mal-à-propos.  On  les  coupe  jufqu’au  pied  j 8c  les  liant 
avec  leurs  feuilles , qui  fe  nomment  Çoholia , on  les  tranfporte  en  fagots  à 
l’Inganios , où  elles  font  pilées  dans  un  moulin  , 8c  le  jus  conduit  par  un  ca- 
nal dans  une  grande  chaudière  où  on  le  laifle  bouillir  jufqu’à  ce  qu’il  ait  ac- 
quis une  jufte  épaifleur.  On  le  met  alors  dans  des  pots  de  terre  , de  la  forme 
d’un  pain  de  fucre,  pour  le  tranfporter  dans  un  autre  lieu  , où  l’on  s’occupe 

1 (1 5)  Le  même  , ibid.  dans  les  Aiftes  publics , & même  dans  les  Con- 

(16)  C’eft  du  moins  le  nom  quelle  porte  trats  particuliers  & les  Procedures  de  Juftice. 
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à le  purger  & à le  blanchir.  Des  relies  de  la  chaudière , qui  s’appellent  Efcu- 
mas , 8c  de  la  liqueur  qui  coule  des  pains  qu’on  blanchit , on  compofe  une  troi- 
sième forte  de  lucre.,  qui  fe  nomme  Pamela  ou  Netas.  Le  dernier  marc,  ou 
le  rebut  de  toutes  ces  opérations  fe  nomme  Remiel  ou  Melajje  , 8c  l’on  en  fait 
encore  une  autre  forte  de  fucre , nommée  Refinado. 

Lorfque  la  première  récolte  eft  finie  , qn  met  le  feu  à toutes  les  feuilles  qui 
font  reliées  dans  le  champ,  c’efc-i-dire  , à toute  la  paille  des  cannes;  ce  qui 
confirme  toutes  les  tiges  , jufqu’au  niveau  de  la  terre  ; 8c  fans  autre  fecours 
que  le  foin  d’arrofer  & de  nettoyer  le  terrain  , les  memes  racines  produilent 
dans  l'elpace  de  deux  ans  une  fécondé  moiffon,  qui  fe  nomme  Zoca.  La  troi-r 
fiétne  , qui  arrive  dans  le  même  période  , eft  appellée  tertia  Zoca , la  quatriè- 
me , quarta  Zoca  , 8c  toujours  de  même  jufqu’à  ce  que  la  vieillelfe  des  planâ- 
tes oblige  de  les  renouveller. 

L’Ille  Canarie  produit  un  vin  d’une  bonté  fpéciale  , fur-tout  dans  le  Canton 
de  Telde.  Elle  n’eft  pas  moins  féconde  en  excellens  fruits,  tels  que  les  melons, 
les  poires , les  pommes , les  oranges,  les  limons,  les  grenades,  les  figues,  les  pê- 
ches de  diverfes  efpeces,  8c  fur-tout  le  Plantanoou  le  Plantain.  Cet  arbre  n’eft 
pas  propre  aux  édifices.  Il  croît  Sur  le  bord  des  ruifteaux.  Son  tronc  eft  fort 
droit , 8c  fes  feuilles  extrêmement  épaifles.  Elles  ne  viennent  pas  aux  bran- 
ches , mais  au  fornmet  de  l’arbre  , où  elles  fartent  du  tronc  même.  Elles  ont 
une  aune  de  longueur , 8c  la  moitié  moins  de  largeur.  Chaque  arbre  n’a  que 
deux  ou  trois  branches,  fur  lefquelles  croiflent  les  fruits,  au  nombrede  tren- 
te ou  quarante.  Leur  forme  eft  à peu  près  celle  du  concombre.  Ils  font  noirs 
dans  leur  maturité  , 8c  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a point  de  confiture  aufli  déli- 
cieule.  Le  Plantain  ne  produit  qu’une  fois.  On  le  coupe  enfuite.  De  la  mê- 
me racine  il  en  naît  un  autre , 8c  l’on  recommence  ainfi  continuellement. 
L’Ifle  de  Canarie  eft  fort  bien  fournie  (17)  de  bêtes  à cornes  , de  chameaux, 
de  chevres,  de  poules,  de  canards,  de  pigeons  8c  de  groffes  perdrix.  Le 
bois  eft  ce  qui  lui  manque  le  plus.  Sa  fituation  (18)  eft  à vingt  - fept  dégrés 
du  Nord. 

Supplément. Cette  Ifie  a de  touscôtés  treize  ou  quatorze  lieues  d’étendue,  8c 
fon  circuit  n’en  a pas  moins  de  quarante.  Suivant  l’opinion  commune  , elle  eft 
la  même  que  les  Anciens , particuliérement  Ptolemée  , ont  appellée  du  nom 
quelle  porte  encore.  C’eft  la  principale  de  toutes  ces  Illes.  Le  nom  de  fa  Ca- 
pitale eft  Canarie  , ou  Ciudad  de  las  P aimas  (19). 

Le  Maire,  qui  étoit  dans  cette  Ifle  en  16 S 2. , nous  apprend  que  la  Ville 
eft  défendue  par  un  Château  fitué  fur  une  colline,  mais  peu  capable  (20)  de 
réfiftance.  Elle  eft  au  Sud-Sud-Oueft  , à une  lieue  8c  demie  de  la  Rade  , où 
l’ancrage  eft  auftî  bon  , qu’il  eft  dangereux  contre  le  rivage  même  de  la  Ville, 
a caufe  des  rocs  qui  font  cachés  fous  Leau.On  compte  dans  la  Ville  deCanarie  en- 

(17)  Herbert  dit  que  la  grande  Canarie  eft  (19)  Beckman  à l’Ifle  Bornéo  , pag.  4.  Sz 
pleine  de  chevres , de  vaches  , d’ânes  , de  fuivantes. 

porcs  , de  froment  , de  riz  , d’orge  & d’une  (10)  Durret  dit  quelle  a une  bonne  citadel- 
varieté  de  fleurs  _&  de  raifins.  Voyages  d’Her-  le  , & un  petit  Fort  à gauche  , devant  lequel 
bert , p.  4.  Linlchoten  y joint  les  chameaux.  les  Vaifleaux  demeurent  à l'ancre;  p.  71.  8c 

fi  8)  C’eft  plutôt  ij  dégrés.  La  capitaledu  fuivantes. 
moins  eft  à cette  derniere  latitude. 
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HISTOIRE  GENERALE 
viron  douze  mille  Habitans,  dont  on  allure  que  le  courage  fupplée  à la  foibleïïe 
de  leurs  murs.  Elle  n’a  gueres  moins  d’une  lieue  de  circuit,  fes  Edifices  font 
fort  beaux  ; & la  plupart  des  Maifons  ont  deux  étages  , avec  des  Plate-formes 
aufommet  : la  Cour  Epifcopale , le  Tribunal  de  1 Inquifition  , &c  le  Confeil 
fouverain  , qui  eft  comme  le  Parlement  des  fept  Iles  , ont  leur  fiége  à Cana- 
rie  •,  mais  l’Evêque  , le  Gouverneur , & les  Gens  de  qualité  font  leur  réfidence 
fn)àTénerife.  Il  y a dansCanarie  quatre  Couvens  (22)  ; les  Dominiquains, 
les  Cordeliers,  les  Bernardines  , &c  les  Recolets.  L’Auteur  fut  appelléaux  Ber- 
nardines , en  qualité  de  Médecin  , & leur  fit  quatre  vifires  ; mais  il  reconnut 
bientôt  que  leurs  principales  maladies  venoient  de  leur  captivité  continuelle. 
Elles  le  carellerent  beaucoup  , elles  le  chargèrent  de  bifeuits  ,&  de  toutes  fortes 
de  confitures  ; avec  des  politeftes  , dont  il  crut  devoir  la  meilleure  partie  à 
fon  fexe.  Il  leur  fit  aufiî  quelques  préfens,  qui  furent  avidement  reçus.  Les 
François  ont  un  Conful  à Canarie  ; le  Maire  fut  appellé  pour  voir  fa  femme  , 
dont  les  infirmités  auroient  demandé  des  Médecins  plus  éclairés  qu’il  ne  s’en 
trouve  dans  cette  Ville  (2.5). 

Le  Plantano  ou  le  Plantain  , aux  Indes  occidentales  , eft  de  la  hauteur 
d’un  pomier  ordinaire  ; mais  il  a le  tronc  fort  droit,  & diminuant  un  peu  en 
grofleur  à mefure  qu’il  s’élève.  Dans  fa  fubftance  , il  reflemble  beaucoup  à 
la  tige  du  Choux  les  feuilles  font  communément  plus  larges  que  l’Auteur 
ne  le  fait  obferver.  La  reftemblance  qu’il  donne  au  fruit  avec  le  Concom- 
bre feroit  allez  jufte  , s’il  avoit  ajouté  qu’il  eft  plus  gros  -,  il  croît  en  grappe, 
qui  en  porte  depuis  feize  jufqu’à  trente  & quarante.  Lorfqu’il  commence  à 
meurir  , fa  couleur  eft  d’un  brun  blanchâtre  : il  eft  alors  un  peu  plus  dur  que  la 
Patate  ou  la  Pomme  de  terre  , & couvert  d’une  peau  fort  épailfe , d’un  vert 
pâle.  A mefure  qu’il  avance  en  maturité,  le  fruit  Sc  la  peau  jauniftent ; & 
iorfqu’il  commence  à palier , la  peau  devient  noire  -,  mais  fi  on  la  leve , le 
fruit  eft  d’un  jaune  foncé  & rougeâtre  , qui  reflemble  beaucoup  à, l’or.  Il  n’y, 
a perionne  qui  ne  le  trouve  délicieux.. 


§.  1 r r. 


îjle  de  Tenerife . 


Œrte  Ifleeft  au  27e.  degré  & demi  (24)  de  latitude.  Sa  (2  y)  diftance  de 
1 Ifle  de  Canarie  eft  de  douze  lieues  au  Nord.  On  lui  donne  dix -fept 
lieues  (2 6)  de  longueur  : la  terre  en  eft  haute.  Au  milieu  de  l’Ifle  s’élève 
une  Montagne  ronde,  qu’on  appelle  le  (27)  Pic  de  Teithe,  Sc  dont  la  hau- 


(2 1 ) T ous  les  autres  difent  qu’ils  demeurent 
à Canarie. 

(11)  Durret  dit  qu’ils  ont  été  bâtis  par  les 
Marchands  Génois. 

(25)  Le  Maire  , Voyage  aux  Canaries  , p. 
19.  & fuiv. 

(24)  La  partie  la  plus  méridionale  eft  pref- 
tju’à  28  degrés.  La  partie  du  Nord  à 28  degrés 
4 minutes. 

< M ) Plutôt  à l’Oueft  qu’au  Nord-Oueft. 

(i<q  La  longueur  de  Tenerife  eft  concertée. 


Les  uns  lui  donnent  2-2  lieues  , d'autres  pins 
ou  moins.  Sa  largeur  eft  fort  irrégulière  , de- 
puis trois  lieues  julqu’à  quinze  , & fon  circuit 
d’environ  foixante  iieues.  Beckman  , Voyage 
à Bornéo , p.  4.  & luiv.  Dellon  affine  qu’elle 
a dix-huit  lieues  de  long  & dix  de  large. 

(17)  Ou  dè  Tayda , c’eft  ainfi  que  le  nom- 
ment Varene  & Beckman.  Ils  ajoutent  que  les 
Habitans  le  nomment  Pico  de  Terralia.  Dap- 
per  dit  la  même  chofe  dans  fa  Defcription  de 
i’Afrique. 
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teur  eft  fi  prodigieufe,  qu’elle  a plus  de  quinze  lieues  de  chemin.  Du  fom- 
met,  qui  n’a  pas  plus  d’un  demi-mille  de  cour,  il  fore  quelquefois  des  flam- 
mes 8c  du  fouffre.  A deux  milles  au-ck  flous  on  ne  trouve  que  de  la  cendre 
de  des  Pierres  de  ponce.  A deux  milles  encore,  la  Montagne  eft  couverte 
de  neige  pendant  toute  l’année  : un  peu  plus  bas , elle  produit  des  Arbres 
d’une  hauteur  iurprenante  , qui  fe  nomment  Vinatico  , dont  le  bois  eft  fort 
péfant  8c  ne  pourrit  jamais  dans  l’eau.  Il  y en  a une  autre  forte , qu’on  ap- 
pelle Barbufane , 8c  qui  eft  de  la  même  qualité  que  le  Pin  : plus  bas  on  trou- 
ve des  Forêts  de  dix  8c  douze  milles  de  longueur  : le  paflage  en  eft  charmant , 
par  la  quantité  de  petits  Oifeaux  qui  font  entendre  un  ramage  admirable. 

On  en  vante  un  particuliérement , qui  eft  fort  petit , 8c  de  la  couleur  de 
l’Hyrondelle  , avec  une  tache  noire  & ronde  , de  la  grandeur  d’un  liard  , au 
milieu  de  la  poitrine  : fon  chant  eft  délicieux  -,  mais  s’il  eft  renfermé  dans 
une  cage  , il  meurt  en  peu  de  tems. 

Ténerife  produit  les  mêmes  fruits  que  l’Ifle  de  Canarie.  Il  s’y  trouve  aufli , 
comme  dans  les  autres  Ifles,  une  forte  d’Arbrifleau  nommé  Taybayba,dont  on 
exprime  un  jus  laiteux  , qui  s’épaiflît  en  peu  de  momens  & qui  forme  une  ex- 
cellente glue.  Mais  l’Arbre  qui  fe  nomme  Dragon  (18)  eft  propre  à l’Ifle  de  Dragon, sc  fon 
Ténerife.  Il  croît  fur  les  terres  hautes  & pierreules  ; 8c  parlesincifions  qu’on  fait  uf3&e' 
au  pied  il  en  fort  une  liqueur  qui  reilemble  au  fang  , 8c  dont  les  Apoticaires 
font  une  drogue  médicinale.  On  fait  du  bois  de  cet  Arbre  des  Targettes 
ou  de  petits  Boucliers  qui  font  fort  en  eftime,  parce  qu’ils  ont  cette  propriété 
qu’une  épée  dont  on  les  frappe  s’y  enfonce , 8c  tient  fi  fort  au  bois  qu’on  ne 
l’en  retire  pas  fans  peine. 

Cette  Ifle  porte  plus  de  bled  que  toutes  les  autres  ; ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  Nourrice  8c  de  grenier  dans  les  tems  de  difette  8c  de  cherté.  Il 
croît  fur  les  Rochers  de  Ténerife  un  forte  de  moufle,  nommée  Orchel , qui 
s’achete  par  les  Teinturiers.  L’Ifle  a douze  Inganios  ou  Manufactures  de  lu- 
cre ; mais  on  y admire  particuliérement  un  petit  Canton , qui  n’a  pas  plus 
d’une  lieue  de  circonférence  , auquel  on  prétend  qu’il  n’y  a rien  de  compa- 
rable dans  l’Univers.  Il  eft  fitué  entre  deux  Villes,  dont  l’une  fe  nomme 

Larotava  , 8c  l’autre  Rialejo.  Ce  petit  efpace  produit  tout  à la  fois  de  l’eau  co„dké  d’un  peu: 
excellente  , qui  s’y  raflemble  des  Rocs  8c  des  Montagnes  des  grains  de  tou-  canton, 
tes  efpeces  ; toutes  fortes  de  fruits  ’,  de  la  foye  , du  lin  , du  chanvre  , de  la 
cire  8c  du  miel  j d’excellens  vins  en  abondance  , une  grande  quantité  de 
fucre  , 8c  beaucoup  de  bois  à brûler.  En  général  l’Ifle  de  Ténerife  fournit 
beaucoup  de  vin  aux  Indes  occidentales  8c  aux  autres  Pays  -,  le  meilleur  croît 
fur  le  revers  d’une  Colline  , qui  s’appelle  Ramble.  La  Ville  Capitale  , nom- 
mée (29)  Lagane  , eft  fituée  lur  le  bord  d’un  Lac , à trois  lieues  de  la  Mer. 

Elle  eft  bien  bâtie  , de  l’on  y compte  deux  belles  Paroifles.  C’eft  la  rélîdence 

du  Gouverneur  } les  Echevins  y obtiennent  leurs  emplois  delà  Courd’Efpa- 
gne.  Il  y a quatre  autres  Villes  dans  l’Ifle  de  Ténerife,  Santa- Cru^,  Larota- 
va , Rialejo  , 8c  Garachico.  Avant  la  conquête  , cette  Ifle  avoit  fept  Rois  , 
qui  vivoient  dans  des  cavernes , comme  leurs  Sujets , qui  fe  nourrifloient  des 

(18)  Durret  confirme  cet  endroit,  p.  7.  Ce  (19)  Plus  proprement  S.  Chriftoval  de  la 
jus  du  Dragon  , s’appelle  gomme  Adragant  , Languna  , ou  S.  Chtiftophe  du  Lac. 
ou  ftng  de  Dragou. 
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HISTOIRE  GENERALE 
memes  allmens,  & qui  n’avoient  pour  habits  que  des  peaux  de  Boucs,  com- 
me les  Habitans  de  Canarie.  On  a déjà  remarqué  que  la  fépulture  que  les 
Barbares  donnoient  aux  corps  de  leurs  Princes  confiftoit  à les  placer  debout 
dans  une  grande  caverne;  & s’ils  a voient  joui  de  l’autorité  fouveraine  , ils  leur 
mettoient  à la  main  un  bâton  en  forme  de  feeptre  , avecunvafe  plein  de  lait 
à leur  coté.  L’Auteur  vit  trois  cens  de  ces  corps  dans  une  même  caverne  , & 
leur  trouva  la  peau  fi  feche  qu’il  la  compare  au  parchemin  ; mais  il  n’ajoute 
rien  ici  qui  puifte  expliquer  comment  ils  étoient  il  bien  confervés.  Chaque  Ifle 
avoit  fa  langue  particulière  , outre  celle  qui  étoit  commune  à toutes  les 
Canaries. 

Les  Ides  de  Canarie  , de  Ténerife  & de  Palme  (30)  appartiennent  au  Roi 
d’Efpagne  , qui  en  tire  annuellement  cinquante  mille  ducats.  Elles  font  aufli 
fous  la  JurifdiéHon  d’un  feul  Evêque  , dont  le  revenu  annuel  eft  de  douze 
mille  ducats. 

Supplément.  Ténerife,  quoique  la  fécondé  des  Ifles  Canaries  en  di- 
gnité, eft  la  plus  considérable  par  l’étendue  , les  richefles  & le  Commerce. 

Sir  Edmund  Scory  , homme  de  fçavoir  , prétend  que  cette  Ifte  fut  nommée 
Nivaria  , de  la  neige  qui  environne  le  Pic  de  Teithe  comme  un  collier  ; & 
le  nom  de  Ténerife  ne  lui  a été  donné  que  par  les  Habitans  de  l’Ifte  de  Pal- 
me , dans  la  langue  defquels  Ttntr  lignifie  de  la  neige , &c  Iffe  une  Monta- 
gne (3  0*. 

Le  Capitaine  Dampierre  a publié  de  fort  bonnes  remarques  fur  Lifte  de 
Ténerife.  Il  obferve  que  fon  étendue  étant  Nord  & Sud  , fes  principaux. 
Ports  font  du  côté  de  l’Eft  & de  l’Oueft.  Il  nomme  pour  les  plus  confidéra- 
blés  (32)  Oratava  à l’Queft,  & Santa -Cruz  à l’Eft.  C’eft  Oratava  qui  eft  le 
plus  célébré  par  le  Commerce.  Les  Anglois  y ont  un  Confiai  & plufieurs 
Marchands.  Il  eft  plus  dangereux  dans  les  vents  de  l’Oueft,  que  San- 
ta-C.ruz  dans  ceux  de  l’Eft.  La  meilleure  eau  fe  trouve  auftî  à Santa -Cruz; 
de  forte  que  les  Bâtimens  y envoyent  leurs  Chaloupes  d’Oratava  même.  Ce» 
Port  eft  éloigné  de  la  Rade  environ  d’un  mille  , èc  n’en  eft  léparé  que  par 
une  petite  langue  de  fable  où  l’abordage  eft  extrêmement  doux  & commode. 
C’eft  le  plus  fur  des  deux  Ports  en  Hiver  ; mais  les  deux  Rades  font  tellement 
ouvertes,  l’une  à l’Eft  , & l’autre  à l’Oueft  , que  les  Vai Beaux  le  voyent  fou- 
vent  forcés  de  mettre  en  mer , & de  laifler  même  couler  leurs  ancres  pour 
faire  plus  diligence  ; après  quoi  ils  reviennent  tranquillement  au  même  lieu. 
A Santa -Cruz,  le  meilleur  ancrage  n’eftpasà  plus  d’un  demi  (53)  mille  du 
rivage  , fur  trente  , quarante  & cinquante  brades  d’un  fond  limoneux. 
S’il  s’y  trouve  beaucoup  de  Vaifteaux  , ils  font  fort  refterrés  l’un  (34) 
près  de  l’autre.  Le  Rivage  eft  généralement  fort  élevé  , & même  efearpé 

(30)  Ces  trois  Illes  (ont  les  principales  , & varions  fur  la  longitude  de  cette  Ifle.  Il  a trou- 

leur  fituation  eft  au  milieu  des  autres.  vé  la  diftance  méridienne  entre  Oratava  & 

(3 1)  Voy.  le  I’elerinage  de  Purchafs.  p.  78  j.  Toulon  , de  11  degrés  13  minutes , & par  con- 

( 3 2)  Dampierre  rapporte  fur  l'a  foi  d’autrui,  féquent  entre  Paris  1 8 dégrés  48  minutes. 

«pj’Oratava  eft  plus  grande  que  Laguna,  quel-  (33)  Durer  dit  , un  mille, 
le  a plufieurs  Couvents,  mais  une  feule  Pa-  ■ (34)  Vis-à-vis  de  Santa-Cruz  eft  un  autre 
roifîc.  Niçois  appelle  cette  Ville  Larotava  , Port  nommé  la  Rota.  Le  refte  de  fille  eft  en- 
d autres  la  nomment  Lauratava.  Le  P.  Feiiillée  vironné  de  rochers  inacceffibles  , Supplément 
a fait  en  1724  , le  16  d’Août , plufieurs  obfer-  ait  Voyage  des  Indes  Orientales  par  Dellon , p.  (. 
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dans  la  plupart  des  lieux  d’où  les  Bâtimens  peuvent  s’approcher.  Entre  ce 
Port  8c  l’endroit  où  l’on  trouve  de  l’eau  fraîche  , il  y a deux  petits  Forts  qui 
commandent  la  Rade , 8c  quelques  batteries  de  canon  répandues  au  long  de 
la  Côte  : la  Ville,  quielt  lans  murs  8c  fort  petite,  eft  défendue  aufii  par  deux 
autres  Forts  (55). 

Les  maifons  de  Santa -Cruz  ne  furpalfent  pas  le  nombre  de  deux  cens; 
mais  elles  font  toutes  de  pierre  , à trois  étages  : les  meilleurs  Edifices  font 
l’Eglife  ParoilEale  8c  deux  Couvens  (36  . 

A trois  milles  de  Santa -Cruz,  on  découvre  (37)  Laguna  fur  une  petite 
éminence  : la  terre  des  deux  côtés  de  la  Rade  , eftparfemée  de  rocs  ; mais  on 
y voit  par  intervalles  quelques  petits  cantons  cultivés.  Au  long  des  Monta- 
gnes , tout  eft  rempli  de  Vignobles  , entremêlés  néanmoins  de  quantité  de 
Rochers , qui  ne  produifent  que  cette  elpéce  de  Cannes  venimeufes  , dont 
Niçois  a fait  mention. 

La  Ville  de  Laguna  forme  une  Perfpeétive  fort  agréable  du  côté  quelle 
s’étend  fur  le  penchant  de  la  Colline  ; de  l’autre  elle  s’avance  dans  la  Plaine. 
Elle  n’eft  ni  petite,  ni  mal  bâtie  ; fes  Maifons  fans  être  uniformes,  lui  don- 
nent l’air  d’une  Ville  conlîdérable.  On  en  diftingue  plusieurs  , qui  s’élèvent 
comme  autant  de  Palais  : elle  a deux  Couvens  de  Filles , 8c  quatre  d’Hom- 
mes  ; un  Hôpital , quelques  Chapelles  8c  deux  Egliles  Paroilliales , avec  de 
fort  beaux  Clochers.  Les  rues  lont  fpacieufes  8c  fort  belles  : elles  s’ouvrent 
au  milieu  de  la  Ville  par  une  grande  Place , qui  eft  entourée  de  fort  beaux 
bâtimens.  La  plupart  des  maifons  font  ornées  de  jardins  , 8c  de  parterres  ou 
de  terraftes , fur  lefquelles  on  voit  regner  de  belles  allées  d’Orangers  8c  de 
Limoniers.  La  fituation  de  Laguna  peut  recevoir  quantité  d’embelliflemens. 
Comme  elle  domine  fur  la  mer , 8c  qu’elle  eft  ouverte  du  côté  de  l’Eft  , elle 
a l’avantage  du  vent  de  commerce  , qui  eft  ordinairement  fort  doux  ; de  forte 
que  pendant  tout  le  jour  elle  n’eft  guéres  fans  quelque  fouffle  rafraîchiftant , 
dont  la  Plaine  voifine  tire  tant  d’avantage , que  1 herbe  y eft  d’une  verdure 
charmante.  Cette  Plaine  eft  terminée  à l’Oueft  par  des  Montagnes,  qui  lui 
fourniflent  une  autre  fource  d’agrémens  pat  la  fraîcheur  de  leurs  eaux  : la 
principale  Fontaine  (38)  eft  conduite  jufqu’à  la  Ville  par  des  tuyaux  de 


N I C O L s. 
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(35)  Dellon  dit  au  même  endroit  que  le  Fort 
principal  a quatre  baftions , & commande  la 
Ville  de  Santa-Cruz , qui  eft  le  lieu  le  plus  fur 
de  l’Ille  pour  l’abordage  ; que  fur  la  Côte  du 
Nord  il  y a trois  autres  petits  Forts  3 & , au  Sud, 
un  Château  avec  des  tours  rondes , & deux  pe- 
tits Forts  devant  la  Ville  qui  la  défendent  de 
ce  côté-là.  Durer  s’accorde  avec  ce  récit  , ex- 
cepté qu’aux  trois  Forts  il  en  joint  un  quatriè- 
me en  forme  de  tour. 

(36)  On  y voit  trois  Monafteres  d’hommes 
& trois  de  filles.  Il  s’y  trouve  aufiî  un  Hermi- 
tage le  plus  agréable  du  monde  , Dtiret , p.  74. 

(37)  Le  P.  Feùillée  , par  l’obfervation  des 
Satellites , aux  mois  de  Juillet  & de  Septembre 
J714  , trouva  que  cette  Ville  eft  fituée  à 11 
degrés  18  minutes  Oueft  de  Toulon,  St  par 


conféquent  5 minutes  Oueft  d’Orarava,  & Un, 
degré  7 minutes  Eft  de  Ferro. 

(38)  C’eft  la  Fontaine  dont  Duret  parle. 
Mais  Dellon  ajoute  que  la  fraîcheur  de  l’eau 
y eft  entretenue  par  de  grands  arbres  qui  font 
autour  de  la  fource  , St  que  toutes  les  collines 
voifines  font  couvertes  d’oranges , de  citrons 
8t  de  grenades;  qu’il  y a au  pied  de  la  monta- 
gne un  Canton  charmant , a côté  duquel  l'eau 
tombe  des  rochers  avec  un  doux  murmure , Sc 
fe  raffemblant  dans  un  canal , arrofe  la  Plaine 
l’efpace  de  quatre  milles  Sc  demi  ; après  quoi 
elle  entre  dans  un  aqueduc  , qui  la  conduit 
l’efpace  d’une  demie  lieue  jufqu’à  deux  cens 
pas  de  la  Ville  , où  elle  eft  reçue  dans  deux  ci- 
ternes. Dellon , ubifup. 
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pierre  , élevés  fur  des  piliers.  De  l’autre  côté  , c’eft-à-dire  à l’Eft  ; la  na- 
ture a placé  un  Lac,  ou  un  Etang  (39)  d’eau  fraîche,  d’un  demi  mille  de 
tour  : on  voit  dans  toutes  les  Calions  fut  fes  bords  une  multitude  de  Beftiaux  *, 
mais  en  Hiver  il  eft  couvert  de  toutes  fortes  d’Oifeaux  de  mer,  qui  don- 
nent aux  Habirans  le  plaiiir  de  la  chalfe  -,  c’eil  de  ce  Lac  que  la  Ville  a tiré 
le  nom  de  Laguna.  Enfin  fi  l’on  confidere  dans  la  Capitale  de  Ténerife,  la 
iituation,  l’étendue  de  fa  vue  à l’Eft;  ( car  la  vue  s’étend  jufqu’à  la  grande 
Canarie  ) fes  Jardins,  fes  Allées  d’arbres  8c  fes  Bofquets , fa  Plaine,  fon 
Lac  , fon  Aqueduc  , & la  douceur  des  vents  dont  elle  eft  rafraîchie  -,  elle  doit 
pafler  pour  une  habitation  délicieuie.  On  ne  fait  pas  la  même  peinture  du 
relie  de  l’Iile,  qui  eft  rempli  de  Rochers  8c  de  Monts  efcarpés,  dont  les 
Voyageurs  ne  fe  dégagent  qu’avec  peine  , avec  des  Anes  8c  des  Mulets  pour 
montures.  On  s’en  fert  auîfi  pour  les  chariots  8c  les  autres  voitures. 

De  Laguna  on  découvre  au  Sud-Oueft  une  pointe  de  Montagne  qui  furpalfe 
toutes  les  autres  ; mais  qui  paroît  peu  confidérable  dans  ce  point  de  vue , 
parce  quelle  eft  environnée  de  plulieurs  autres  Monts",  c’eil  le  fameux  (40) 
Pic , qui  eft  regardé  avec  raifon  comme  la  partie  du  Globe  terreilre  la  plus 
éloignée  du  Centre. 

La  terre , dit  Sir  Edrnund  Scory  , s’élève  infenfiblement  depuis  le  Port  de 
Santa  - Cruz  jufqu’à  Ciudad  de  Laguna.  Cette  Capitale  eft  admirablement 
fituée  au  milieu  d’une  Plaine , dont  la  circonférence  eft  d’environ  dix  milles , 
8c  qui  eft  environnée  de  hautes  montagnes  , excepté  vers  le  Nord-Oueft.  Il 
y entre  de  ce  côté-là  un  vent  qui  porte  beaucoup  de  fraîcheur  dans  la  Ville  : 
c’eft  ordinairement  à midi  qu’il  commence  , pour  durer  jufqu’à  minuit  , 
quoiqu’en  même  terns  il  fouffle  pleinement  Sud -Eft  fur  Mer.  Pendant  la 
nuit , fa  fraîcheur  eft  quelquefois  exceffive  , à caufe  de  la  rolée  qui  tombe 
alors  en  abondance.  Les  Maifons  de  la  Ville  lont  bâties  de  pierre  brutes, 
prefque  toutes  à deux  ou  trois  étages  : elles  n’ont  pas  de  cheminées,  même 
dans  la  Cuifine  ; mais  feulement  un  fourneau  contre  le  mur.  Aufiî  les  Ha- 
bitans  mangent-ils  leur  viande  grillée  plutôt  que  rôtie.  La  forme  de  la  Ville 
eft  fort  belle  , ëc  les  rues  allez  droites  : elle  n’a  point  de  murailles*,  mais 
elle  eft  bien  fournie  d’eau.  Son  nom  lui  vient  d’un  Lac  quelle  a du  côté 
de  l’Oueft  , 8c  fur  lequel  il  fe  trouve  quantité  d’Oifeaux  de  mer  d’eau 
douce. 

Je  ne  puis  oublier,  dit  Sir  Edrnund  , les  belliqueux  Faucons  , qui  paroif- 
fent  tous  les  foirs  aux  environs  du  Lac.  C’eft  un  Ipeélacle  fort  agréable  que 
de  voir  les  Nègres  occupés  à les  chafter  8c  même  à les  combattre  ; ils  lont 
beaucoup  plus  gros  8c  plus  forts  que  ceux  de  Barbarie.  Le  Viceroi  (41)  af- 
filiant un  jour  à cette  chalfe , 8c  voyant  le  plaifir  que  l’Auteur  y prenoit , l’af- 
fura  qu’un  Faucon  qu’il  avoit  envoyé  en  Efpagne  au  Duc  de  Lerme , étoit 

(39)  H y a aufTi  , près  de  la  Ville  , fur  une  nute  30  fécondés  Oueft  de  Laguna , & un  dé- 
petite colline  , un  Laç  environné  d’autres  col-  gré  j miuutes  Eft  de  Ferro.  La  latitude  eft  de 
Unes , qui  abreuve  les  beftiaux  des  Habitans.  18  dégrés  30  minutes  d’après  les  mêmes  obfer- 

, ubi  fup.  varions. 

(40)  Le  p.  Feüillée  a trouvé  que  le  Pic  eft  à (41)  D’autres  ne  l’appellent  que  Gouverneur 
xi  degrés  19  minutes  3 fécondés  Oueft  de  Gêne. al. 

i oulon.  Par  conféquent  il  doit  être  une  mi- 
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revenu  d’Andaloufie  à Ténerife , c’eft-à-dire , que,  s’il  ne  s’étoitpas  repofé  fur  “Y” — — 
quelque  VailTeau,  il  avoit  fait  d’un  feul  vol  deux  cens  cinquante  lieues  d’Ef-  1 
pagne  ; auili  fut- il  pris  à demi-mort , avec  les  armes  du  Duc  de  Lerme  au  cou.  Vol  p/0°jpCU)t 
Depuis  le  moment  de  fon  départ  d’Efpagne  jufqu  a celui  de  fa  prife , il  ne  d'un  faucon, 
s’étoit  paffé  que  leize  heures  (41). 

Le  fameux  Pic  de  Ténerife  eft,  fuivant  l’opinion  commune r la  plus  haute 
Montagne  de  l’Univers.  Linfchoten  aifure  qu’on  le  voit  en  Mer  de  foixan-  ofcfervations  tu* 
te  (45)  milles  3 qu’on  ne  peut  y monter  qu’aux  mois  de  Juillet  & d’ Août , par-  fç_l lL  ,ieTclKn" 
ce  que  le  refte  de  l’année  il  eft  couvert  (44)  de  neige  , quoiqu’il  n’en  paroiffe 
point  dans  tous  les  lieux  voifins-,  qu’on  employé  trois  jours  à gagner  le  fommetH- 
d’où  l’on  découvre  aufll-tot  toutes  les  autres  Ifles  3 & qu’il  en  fort  beaucoup  de 
fouffre  (45)  qui  eft  tranfporté  enEfpagne,Beckman  dit,  que  cette  merveilleufe 
Montagne  eft  fituéeau  centre  de  l’Ifle,&  qu’elle  s’eleve  comme  une  Pyramide  , 
ou  plutôt  comme  un  pain  de  fucre  •,  mais  qu’il  ne  put  en  voir  le  fommet  (46)  par- 
ce qu’il  étoit  caché  dans  les  nues.  Arkins  l’appelle  un  amas  pyramidal  de 
Rocs  brutes  (47) , qui  ont  été  comme  incruftés  enfemble  par  quelque  embra- 
fement  foûterrain  qui  dure  encore.) c s,  .s**  .U .au  a>  **,<>/. 

On  ne  trouve  pas  moins  de  différence  entre  les  Auteurs  fur  la  véritable 
hauteur  du  Pic  (48- J que  fur  la  diftance  d’où  l’on  peut  l’appercevoir  en  mer. 

Cependant,  par  une  obfervation  fur  le  Baromètre,  011  a reconnu  que  le  vif-  Sa  hauteur  me. 

argent  s’abbaifle  d’onze  pouces  au  fommet  de  la  Montagne,  c’eft-à-dire  de  pl'rornétre^' 
vingt -neuf  à dix -huit  5 ce  qui  répond,  fuivant  les  tables  (49)  du  Doéleur 
Halleg,  à deux  milles  & un  quart.  Ce  calcul  s’accorde  affez  avec  celui  de 
Beckman  , qui  met  la  hauteur  perpendiculaire  du  Pic  à deux  milles  & demi  3 
il  oblerve  auili  que  les  Hollandois  y placent  leur  premier  Méridien  ( 50). 

Dampierre  obferve  que  l’Ifle  de  Ténerife  eft  abondante  en  froment,  en 
orge  & en  maïs,  qu’on  tranfporté  fouvent  dans  les  autres  Pays  ; & qu’elle 
lurpaife  ( 5 x J en  fertilité  toutes  les  Ifles  voifines.  Le  Capitaine  Robert  rend 
témoignage  qu’il  y a vît  un  arbre  de  corail,  le  plus  grand  peut-être  qui  ait  fCorail  à Tcsc-. 
jamais  été  (52)  connu  dans  le  monde.  Duret  compte  le  Pin  avec  le  Dragon 
ôc  la  plante  d’Aloes  pour  une  produétion  naturelle  de  Ténerife.  Le  Pin  y 
rend  une  certaine  gomme  , ou  une  efpece  de  poix  , qu’on  en  tire  par  une 
méthode  fort  flmple  : on  couche  l’arbre  coupé,  en  pièces,  fur  unefoffe  qu’on  Poixde  pim 


(41)  Obfervations  de  Sir  Edmond  Scoty  , 
dans  le  Pilgrimage  de  Purchafs  , p.  785. 

(43)  Le  Maire  dit  quarante  lieues;  Bcclc- 
man  , cinquante  ; Durret  , foixantc.  Herbert 
prétend  que  dans  un  teins  clair , on  le  voit  de 
cent  vingt  5c  quelquefois  de  trois  cens  milles. 
Purchafs  raconte  que  Thomas  Briam  , un  de 
fes  amis  , l’avoit  vû  de  48  lieues  dans  un  tems 
ferein.  Il  ajoûte  à la  marge  que  d’autres  pré- 
tendent l’avoir  vû  de  cent  cinquante  milles  , 
Bilgrimage  , p.  7 8 3 . 

(44)  Le  Maire  dit  qu’il  eft  perpétuellement 
couvert  de  neige , qu’elle  ne  tombe  jamais , St 
qu’elle  ne  diminue  point. 

C45)  Voyage  de  Linchoten  , chap.  90.  pag. 
?77* 


(46)  Beckman  , Voyage  à Bornéo  , pag,  4. 
5c  fuiv. 

(47)  Atkins  , Voyage  de  Guinée  , p.  30. 

(48)  Herbert  dit  qu’on  lui  donne  quinze 
milles  de  hauteur.  Dellon  St  Durret  4781 12 
pieds  , ce  qui  fait  environ  neuf  milles;  Vare- 
nius , quatre  milles  8c  demi. 

(49)  Voyez  le  parfait  Géographe,  Part.  I, 
p.  348. 

(30)  Voyez  des  détails  plus  curieux  fur  le 
Pic  à la  derniere  Seélion  de  ce  Chapitre. 

(31)  Voyez  fes  Voyages  , Vol.  III.  p.  3. 
5c  fuiv. 

(52)  Son  Voyage  aux  Ifles  du  Cap-Yerd  , 
pag.  4, 
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ouvre  dans  la  terre  i 3c  mettant  le  feu  (5  3)  à l’un  des  deux  bouts , on  force  la 

poix  de  couler  dans  la  folfe. 

Cette  Ifle  produit  trois  fortes  d’excellent  vin  , qui  font  connus  fous  les 
noms  de  Canarie , de  Malvoifie  , 3c  de  Verdona  ; les  Anglois  les  confon- 
dent tous  trois  fous  le  nom  commun  de  Sack.  Beckmam  obferve  que  les  Vi- 
gnes qui  produifent  le  Canarie  , ont  été  tranfplantées  du  Rhin  à Ténerife 
par  les  Efpagnols , fous  le  régné  de  Charles-Quint  : on  prétend  que  dans  une 
feule  année  il  en  eft  venu  jufqu’à  quinze  3c  ieize  mille  muids  (54)  en  Angleterre. 
Dampierre  , le  Maire  3c  Durer  donnent  la  préférence  à la  Malvoifie  de  Té- 
nerife fur  celle  de  tous  les  autres  Pays  (55)  du  monde.  Les  deux  derniers  de 
ces  trois  Auteurs  ajoutent  qu’elle  n’étoit  pas  connue  à Ténerife  avant  que  les 
Efpagnols  y eu  dent  apporté  quelques  ceps  de  Candie  , qui  produifent  aujour- 
d’hui de  meilleur  vin  3c  plus  abondamment  que  dans  l’JLfle  même  de  Candie  ; 
le  tranfport  3c  la  navigation  ne  font  qu’augmenter  fa  bonté.  Dampierre  parle 
auflî  du  verdona  , ou  du  vin  verd.  Il  eft  plus  fort  8c  plus  rude  que  le  Cana- 
rie j mais  il  ( 5 6)  s’adoucit  aux  Indes  Occidentales,  où  il  eft  fort  eftimé.  Com- 
me il  croît  à l’Eft  de  l’Ifle  , il  s’embarque  à Santa-Cruz.  Au  contraire  le  Ca- 
narie , qui  croît  à l’Oueft , s’embarque  à Oratava  (57). 

Dellon  obferve  que  le  prix  d’une  pipe  de  malvoifie  ne  furpaffe  pas  com- 
munément vingt  ducats.  Les  droits  d’exportation  montent  à dix-fept  réaux. 
Ainfi  le  tout  ne  revient  pas  à plus  de  quatre-vingt-neuf  liv.  de  France  , pour 
quatre  cens  quatre-vingt  pintes  dont  la  pipe  eft  compofée.  Dellon  ajoute  que 
l’argent  étant  fort  commun  à Tenerife,  les  Marchands  Etrangers  y commer- 
cent avec  beaucoup  d’avantage.  Il  nous  apprend  encore  que  les  marchandées 
dont  la  vente  eft  la  plus  certaine  aux  Canaries  , font  les  épées  , les  piftolets, 
les  couteaux  , les  peignes,  les  montres  3c  les  pendules  , le  beau  drap  noir 
3c  gris , les  rubans,  3c  toutes  fortes  de  linge,  fin  3c  commun  (58). 

Il  ne  manque  rien  aux  richeffes  de  Tenerife,  s’il  eft  vrai,  comme  le  Ca- 
pitaine Robert  nous  l’aflure , qu’il  y ait  une  Mine  d’or  à la  pointe  de  Negos. 
Il  obferve  à cette  occalion  qu’un  pauvre  homme , plus  avide  de  richelles  que 
fes  voifins  , fut  furpris  fur  une  de  ces  montagnes  avec  des  outils  de  fer  3c  d’au- 
tres inftrumens , qui  firent  connoître  fes  intentions.  On  trouva  même  déjà 
fur  lui  une  certaine  quantité  d’or.  Enfin  le  crime  d’avoir  voulu  fouiller  dans 
les  Mines  parut  fi  avéré,  qu’il  fut  pendu  peu  de  jours  avant  (59)  l’arrivée  du 
Capitaine. 

Un  homme  d’efprit , qui  a fait  fur  l’Ifle  de  Tenerife  des  obfervations  cu- 
rieufes , dont  on  doit  la  publication  au  (60)  Doéteur  Sprat,  parle  ainfi  des 
productions  de  cette  Ifle.  » Les  vignes  qui  produifent  l’excellent  vin  deTe- 
» nerife  croiffent  toutes  fur  la  Côte  , à la  diftance  d’un  mille  de  la  mer.  Cel- 
» les  qui  font  plus  loin  dans  les  terres  font  beaucoup  moins  eftimées , 3c  ne 

( S V)  Voyage  à Lima  , p.  7.  Vol.  III.  p.  3.  & fuiv. 

(54)  Herbert  dit  que  Tenerife  furpaffe  Ca-  (57)  Dellon  , Supplément , p.  6. 
narie  en  raifins  , & quelle  fournit  tous  les  ans  (h  8)  Robert,  Voyage  aux  Ifles  du  Cap- 
vingt-huit  mille  barils  de  vin  , p.  4.  Verd. 

(u'  Les  Anglois  l’appellent  par  corruption  ( y 9 ) Hiftoire  de  la  Société  Royale  > p?g. 

Malmfey. 

()6)  Voyez  les  Voyages  de  Dampierre,  (60)  Ibid, 


réuflxfïènt 
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y=  réunifient  pas  mieux  quand  on  les  tranfplanre  dans  les  autres  Mes. 

» Dans  quelques  endroits  de  l’Me  de  Tenerife  il  croît  une  forte  d’arbrif- 
» feau  , nommé  Legnan  , que  les  Anglois  achètent  pour  du  bois  aromatique. 

On  y trouve  des  abricotiers , des  pêchers  &.  des  poiriers  qui  portent  deux 
» fois  l’an  , 8c  des  limons  qui  en  contiennent  un  petit  dans  leur  centre  , ce 
» qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  Pregnada.  Tenerife  produit  du  coton  8c 
»»  de  la  coloquinte.  Les  rofiers  y fleuriffent  à Noël.  Il  n’v  manque  rien  aux  ro- 
» fes  , pour  la  vivacité  du  coloris , ni  pour  la  grandeur  \ mais  les  tulipes  n’y 
»»  croilîent  point.  Les  rochers  y lont  couverts  de  crête  marine.  Il  croît  fur 
>»  les  bords  de  la  mer  une  autre  herbe  à feuilles  larges , h forte  8c  même  h 
» venimeufe  qu’elle  fait  mourir  les  chevaux.  Cependant  elle  n’eft  pas  fi  perni- 
» cieufe  aux  autres  animaux.  On  a vu  jufqu’à  quatre-vingt  épis  de  froment 
» fortir  d’une  feule  tige  •,  il  eft  aufli  jaune  8c  prefqu’audi  tranfparent  que  l’am- 
w ber.  Dans  les  bonnes  années  un  boilfeau  de  femence  en  a rendu  julqu’à  cent. 

» Les  Serins  des  Canaries  qu’011  apporte  en  Angleterre  font  nés  dans  les 
v Barancos  ou  les  Sillons  que  l’eau  forme  en  defcendant  des  montagnes.  L’Me 
» de  Tenerife  eft  auftî  fort  abondante  en  cailles&:  en  perdrix,  qui  font  d’une 
»>  grande  beauté  8c  beaucoup  plus  greffes  qu’en  Europe.  Les  pigeons  ramiers, 
» les  tourterelles , les  corbeaux  8c  les  faucons  y viennent  des  Côtes  de  Barba- 
» rie.  Il  y a peu  de  montagnes  où  l’on  ne  découvre  des  effeins  d’abeilles.  Les 
>j  chevres  fauvages  grimpent  quelquefois  jufqu’au  fommet  du  Pic.  Les  porcs 
» 8c  les  lapins  ne  font  pas  moins  communs  dans  l’IIle.  A l’égard  du  poiifon, 
» il  y eft  généralement  de  meilleur  goût  qu’en  Angleterre.  Les  écreviifes 
» de  mer  n’y  ont  pas  les  pattes  fi  grandes.  Le  clacas  , qui  eft  fans  contredit 
» le  meilleur  coquillage  de  l’univers,  croît  dans  les  rocs,  où  il  s’en  trouve 
» fouvent  cinq  ou  lîx  fous  une  grande  écaille.  On  eftime  aufli  une  forte  d’an- 
» guille , qui  a fix  ou  fept  queues , longues  d’une  aune , jointes  à un  corps  8c  à 
» une  tête  de  la  même  longueur.  Les  turths  * 8c  les  cabrldos  font  des  poiffons 
» qui  l’emportent  fur  nos  truites. 

’j  Le  Port  de  Santa-Cruz  eft  au  côté  Nord-Eft  de  lTfle  ; mais  elle  a trois  au- 
sj  très  Villes  qui  le  furpaffent  en  beauté  comme  en  grandeur , S.  Chriftoval  de 
jj  Laguna  , Oratava  8c  Garrachico. 

Sir  Edmund  Scory  (61)  , qu’on  a déjà  cité  , étoitaux  Canaries  vers  le  com- 
mencement du  dix-leptiéme  lîécle.  L’idée  qu’il  nous  donne  de  Tenerife  eft 
plus  exa&e  que  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Relations  qui  ont  fuivi  la  fienne. 
Cette  Ifle  eft  partagée  , dit-il,  par  une  chaîne  de  montagnes  , qui  reffemble 
beaucoup  à la  nef  d’une  Eglife , dont  le  Pic  fait  comme  le  clocher.  Si  on  la 
divile  en  douze  parties,  il  y en  a dix  qui  ne  font  compofées  que  de  monta- 
gnes impratiquables  , de  rochers , de  bois  8c  de  vignobles.  Mais  le  refte  con- 
fifte  en  terres  labourables , d’où  l’Auteur  rend  témoignage  que  malgré  la  pe- 
titefte  de  l’efpace  il  a vû  tirer  dans  une  année  cinq  mille  deux  cens  hannaks 
de  froment , outre  une  prodigieufe  quantité  d’orge  8c  de  riz. 

Les  principaux  vignobles  lont  ceux  de  Buena  Vifta,  Dante,  Oratava,  Fi- 
guefte,  8c  fur-tout  celui  de  Ramble,  qui  produit  le  meilleur  vin  de  l’Ille.  Il  y a 
deux  fortes  de  vins  fort  eftimés , la  malvoilie  & le  verdona.  Celui-ci  vient  d’un 

(6i)  Obfervations  de  Scory  , dans  le  Pii-  * Les  Turtles  font  une  efpece  de  Tor- 
grimage  , p.  78  j.  tues. 
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grain  fort  long  8c  palTe  pour  pefanr.  L’autre  d’un  grain  rond , qui  forme  une  li- 
queur divine,  & digne  d’être  tranfportée  dans  toutes  les  parties  du  inonde.  Elle 
eft  à l’épreuve  de  la  chaleur  8c  du  froid.  Pour  les  fruits,  il  n’y  a pas  de  Pays  qui 
fournilfe  de  meilleures  efpeces  de  melons , de  grenades , de  citrons , de  figues, 
d’oranges,  de  limons  , d’amandes  8c  de  dates.  La  foie  , le  miel , &c  par  con- 
féquent  la  cire  , y font  de  la  même  excellence  ; & fi  ces  trois  fources  de  richef- 
fes  y étoient  cultivées  avec  plus  de  foin , elles  furpafleroient  celles  de  Flo- 
rence 8c  de  Naples. 

Le  côté  du  Nord  eft  rempli  de  bois  Sc  d’excellente  eau.  On  y voit  croî- 
tre le  ceclre  , le  cyprès , l’olivier  fauvage , le  maftix  , le  favinier  , avec 
des  palmiers  8c  des  pins  d’une  hauteur  admirable.  Entre  Oratava  ScGarrachico, 
on  trouve  une  forêt  entière  de  pins , qui  parfume  l’air  des  plus  délicieufes 
odeurs.  L’ifle  n’a  pas  de  canton  qui  n’en  produife  -,  c’efl  le  bois  dont  fe  font 
les  tonneaux  8c  tous  les  autres  uftenciles.  Outre  le  pin  droit , on  en  voit  un 
autre  qui  croît  en  s’élargilfant  comme  le  chêne.  Les  Habitans  le  nomment 
l’arbre  immortel , parce  qu’il  ne  fe  corrompt  jamais  ni  dans  l’eau , ni  fous 
terre.  Il  eft  prefqu’auflî  rouge  que  le  bois  du  Brefil , auquel  il  ne  cede  pas. 
non  plus  en  dureté  5 mais  il  n’eft  pas  fi  onétueux  que  l’autre  efpece.  Il  s’en 
lr  gros  , que  les  Efpagnols  ne  font  pas  J:rc— J,-rr- 


trouve 


Arbre  nommé 
Dragon , & les 
propriétés. 


de  fi  gros  , que  les  Efpagnols  ne  font  pas  difficulté  d’allurer  fort 
eui arbre. C férieufement  que  toute  la  charpente  de  l’Eglife  de  los  Remedios  à Laguna  eft 
compofée  d’un  feul  de  ces  arbres. 

Mais  l’arbre  qu’on  appelle  Dragon,  furpalïe  tousJes  autres  par  fes  propriétés. 
Il  a le  tronc  fort  gros , il  s’élève  fort  haut,  fon  écorce  reflemble  aux  écailles  d’un 
dragon  ou  d’un  ferpent;  8c  c’eft  delà  fans  doute  qu’il  tire  fon  nom.  Ses  branches,, 
qui  fortent  toutes  du  fonimet  , font  jointes  deux  à deux  comme  les  mandra- 
gores. Elles  font  rondes,  douces  8c  unies  comme  le  bras  d’un  homme  , 8c  les 
feuilles  fortent  comme  entre  les  doigts.  La  fubftance  du  tronc  fous  l’écorce 
n’eft  pas  un  véritable  bois  -,  c’eft  une  matière  fpongieufe  , qui  fert  fort  bien, 
quand  elle  eft  feche  , à faire  des  ruches  d’abeilles.  Vers  la  pleine  Lune , il 
en  fort  une  gomme  claire  8c  vermeille  , qui  s’appelle  fangre  de  draco  ou  fang 
de  dragon.  Elle  eft  beaucoup  meilleure  8c  plus  aftringente  que  celle  de  Goa 
8c  des  Indes  Orientales,  que  les  Juifs  (6z)  altèrent  ordinairement  de  qua- 
tre à un. 

Dans  la  proportion  de  fa  grandeur,  l’Ifle  de  Tenerife  contient  plus  d’Habi- 
tans  qu’aucune  autre  Ifle  de  l’Océan.  Dampierre  en  fait  monter  le  nombre  à 
quinze  mille  hommes.  Mais  on  eft  porté  à croire  qu’il  l’a  luppofé  plus  grand, 
lorfqtfil  ajoute  que  Elfie  peut  mettre  douze  mille  hommes  fous  les  armes.  A 
l’égard  des  Habitans  Efpagnols , Dellon  8c  Durret  obfervent  que  les  gens  de 
qualité , & ceux  dont  la  fortune  eft  aifée , font  fort  affables  8c  fort  polis  i 
mais  que  le  caraélere  des  Pauvres  eft  , comme  en  Efpagne , l’orgueil  8c  la 
pareils.  Il  n’y  a pas  de  petit  Bourgeois  de  Laguna  qui  ne  porte  une  longue 
épée,  à la  Ville  comme  en  voyage,  8c  qui  n’aime  mieux  languir  de  faim, 
ou  du  moins  vivre  de  potage  8c  de  racines  , que  de  fe  donner  le  moindre 
mouvement  pour  fe  rendre  la  vie  plus  douce  ; quoique  le  poiftbn  , le  gibier 
8c  les  autres  commodités  fe  préfentent  en  abondance.  Dampierre  ajoute  que 
les  femmes , auffi  lâches  que  les  hommes  pour  le  travail  , fe  couvrent  d’un 
(<i)  Dellon  & Durret , ubi fup. 
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grand  voile  , qui  ne  les  empêche  pas  de  regarder  du  coin  de  l’œil  les  objets 
qui  peuvent  leur  plaire.  On  fuppléera  dans  l’article  fuivant  au  caraftere  des 
Habitans  de  Tenerife  , par  une  relation  curieufe  qui  regarde  les  Guanches. 


N 1 c o l s. 
1 560. 


§.  III. 

IJles  de  (63)  G ornera , de  P aima  > F Hier o ou  Ferro  , de  Lancerota 

& de  Fuerte  ventura . 

LA  première  de  ces  cinq  Ides  eft  fituée  à l’Oueft  de  Tenerife,  à fix  lieues  situation  deC«* 
de  diftance.  Elle  n’a  pas  plus  de  huit  lieues  de  longueur.  On  lui  donne  mera;  & fes Pco' 
le  titre  de  Comté;  mais,  dans  les  différends  civils  , les  Vaffauxdu  Comte  de  piues‘ 
Gomera  ont  le  droit  d’appel  aux  Juges  Royaux  , qui  font  leur  réfidence  dans 
l’Ide  de  Canarie.  La  Capitale  de  l’ifle  porte  le  même  nom.  C’eft  une  fort 
bonne  Ville  (6 4;  avec  un  excellent  Port , où  les  Flottes  des  Indes  s’arrêtent 
volontiers  pour  y prendre  (6  5)  des  rafraîchifïemens.  L’ifle  fournit  à fes  Ha- 
bitans leur  provifion  de  grains  & de  fruits.  Elle  n’a  qu’un  Ingenio  , c’eft-à- 
dire  , une  Manufacture  de  fucre  ; mais  elle  produit  des  vignes  en  abondance. 

Sa  latitude,  27  degrés  du  Nord  (66). 

IJle  de  P aima  (67). 

Cette  Ifle  eft  à douze  lieues  de  Gomera  au  (68)  Nord-Oueft.  Sa  forme  eft  p 
ronde.  Elle  n’a  pas  moins  de  vingt-cinq  lieues  de  circuit.  On  vante  beaucoup 
l’abondance  de  les  vins  & de  fon  fucre.  Sa  Capitale  , qui  fe  (69)  nomme  Pal- 
ma  , fait  un  grand  commerce  de  vin  aux  Indes  Occidentales  & dans  les  au- 
tres Pays.  Elle  eft  ornée  d’une  très-belle  Eglife.  L’adminiftration  des  affaires 
Sc  delà  Juftice  eft  entre  les  mains  d’un  Gouverneur  & d’un  Confeil  d’Eche- 
vins.  L’ifle  n’a  qu’une  autre  Ville  , nommée  S.  André  , affez  jolie  , mais  fort 
petite.  Elle  a quatre  Ingenios  , où  l’on  fait  d’excellent  fucre  ; deux  qui  fe  nom- 
ment Zan^es , & les  deux  autres  Tajjacortes.  Le  terroir  produit  peu  de  bled. 

Dans  leurs  befoins,  les  Habitans  ont  recours  à l’ifle  de  Tenerife. 

Supplément.  Les  meilleurs  vins  de  Palma  croiffent  dans  un  Canton  meilleur 
qui  fe  nomme  B renia  , & qui  produit  tous  les  ans  environ  douze  mille  barils  pour  le  vin. 
de  malvoifie.  Il  n’eft  pas  moins  fertile  en  fruits  (70)  & en  beftiaux.  Vers  l’an- 
née 1651 , il  fe  forma  dans  cette  Ifle  un  Volcan,  avec  un  tremblement  de 
terre  fl  violent , qu’il  fe  fit  fentir  jufqu’à  Tenerife  , où  la  première  éruption 
du  foufre  enflammé  fut  entendu  comme  un  coup  de  tonnerre.  On  vit  de  la 
même  Ifle  , pendant  plus  de  fix  femaines , la  flamme  aufli  brillante  dans  les 
ténèbres  de  la  nuit , qu’une  chandelle  allumée  dans  une  chambre , & l’on  y 


Volcan , dans 
l’iQc  iis  Palma. 


(63)  Ou  la  Gomera. 

( 6 4)  Hawkins  dit  qu’elle  eft  à l’Eft. 

(63)  Il  y a une  belle  riviere  d’eau  douce  à 
trois  lieues  au  Sud  de  la  Ville.  H avvkins , Voya- 
ge à la  Mer  du  Sud  , p.  ty. 

166)  La  Partie  Nord  de  Gomera  eft  à 28  de- 
grés dans  nos  Cartes, 


(67)  Ou  la  Palma. 

(68)  Elle  eft  abfolument  au  Nord  dans  les 
Cartes. 

(69)  Hawkins  la  place  à l’Eft  de  l’Ifle. 

(70)  Voyez  le  Parfait  Géographe,  Part.  II. 
p.  221. 
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• vit  tomber  quantité  de  cendre  & de  fable  , que  le  vent  avoir  la  force  de 
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1560  tranlporter  (71)  a cette  diitance. 

îfle  de  Ferro  , d' Hier o (72)  ou  de  Fer. 

L’Hle  de  Ferro  11’eft  qu’à  deux  lieues  à l’Oueft  de  Palma.  Son  circuit  eft  d’en- 
viron fix  lieues.  Elle  appartient  au  Comte  de  Gomera.  Sa  fuuation  (73)  eft 
à 27  degrés  de  latitude  du  Nord.  Ses  principales  productions  font  la  chair 
vignoble  uni-  de  chevre  tk  l’orchel.  On  n’y  a jamais  vu  qu’un  feul  vignoble , planté  par 
ou  Ferro!" de  im  Anglois  de  Taunton,  qui  fe  nommoit  Jean  Hill.  Elle  n’a  pas  non  plus  d’au- 
tre eau  douce  que  celle  qu’on  y recueille  de  la  pluie  , à la  faveur  d'un  grand 
arbre  (74  ! qui  fe  trouve  au  milieu  de  Fille , & qui  eft  fans  celle  couvert  de 
nuées.  L’eau  qui  diftille  fur  les  feuilles  tombe  continuellement  dans  deux 
grandes  citernes  qu’on  a conftruites  au  pied  de  l’arbre  , & fuffitpour  (~j les 
befoins  des  Habitans  & des  beftiaux. 

Supplément.  La  plupart  des  Voyageurs  s’accordent  dans  le  récit  qu’ils, 
font  de  cet  arbre  , & quelques-uns  y joignent  des  circonftances  qui  augmen- 
tent le  prodige.  Us  oblervent  (7 6)  que  le  tronc  a deux  brades  d’épailfeur, 
qu’il  s’élève  de  quarante-huit  pieds,  & que  le  diamètre  de  fes  (77)  branches 
eft  de  cent  vingt  pieds.  Dapper  raconte  que  les  nuages  qui  couvrent  l’arbre, 
excepté  (78} dans  la  plus  grande  chaleur  du  jour  , y répandent  une  ro fée  li 
abondante  , qu’on  en  voit  continuellement  couler  de  l’eau  , & qu’il  en  tombe 
chaque  jour  vingt  tonneaux  dans  les  citernes.  Elles  font  de  pierre , profondes 
de  leize  pieds,  ëc  larges  de  vingt  (79)  pieds  quartés.  Leur  fuuation  eft  au 
Nord  de  l’arbre.  Dapper  ajoute  que  les  Infulaires  appellent  cet  arbre  Garoe, 
ëc  les  Efpagnols  Samo  ; qu’il  eft  d’une  fort  belle  forme , & que  les  feuilles 
ont  toujours  la  verdure  du  laurier  , mais  qu’elles  ne  font  pas  plus  grandes  que 
celles  du  noyer  -,  & que  pour  fruit  , il  porte  (807  une  forte  de  noix  ou  d’a- 
veline qui  eft  fort  douce  & fort  agréable-  Pour  conferver  plus  fùrement  l’ar- 
bre Santo,  on  a pris  foin  de  l’entourer  d’un  mur  de  pierre.  Le  même  Ecri- 
vain raconte  qu’au  tems  de  la  conquête  , lorfque  les  Efpagnols  ne  trouvant 


Merveilleux  ar. 
bre  i]ui  lui  four- 
sit  de  l'eau. 


(71)  Voyez  la  Relation  du  Pic  de  Tenerife 
dans  l’Hiftoire  de  Sprat. 

(72)  Les  Efpagnols  l’appellent  ordinaire- 
ment Hiero  , les  Portugais  Fierro , & les  Ita- 
liens Ferro. 

(7;)  Sa  latitude  a trois  degrés  de  plus  dans 
nos  Cartes.  Le  P.  Feuillée  a déterminé  fa  lon- 
gitude à 10  dégrés  Oueft  de  l’Obfervatoire  de 
Paris.  C’eft  la  même  que  M.  de  Lille  avoir 
marquée  d’après  les  Journaux  des  Voyageurs. 
Les  Géographes  tracent  leur  premier  Méridien 
par  l’Ifle  de  Fer. 

(74)  Pierre  Martyr  dit  qu’il  eft  fur  la  plus 
haute  terre  del’Iflc.  Décad.  1.  p.  12. 

(7;  ) Dapper  dit  qu’il  a fourni  leur  provifîon 
d eau  à des  Flottes  entières. 

17  6)  Beckman  , p.  7. 

(77)  Durret  , Voyage  de  Lima,  ubi fup. 


(78)  Linfchoren  dit  qu’il  eft  toujours  cou- 
vert de  petites  nuées  de  la  même  forme,  & qur 
ne  groflilTent  ni  ne  diminuent.  Voy.  fes  Voya- 
ges > p-  177- 

(79.)  Linfchoten  dit  qu’il  y a quantité  de  ci- 
ternes fous  l’arbre  & à l’entour  , & que  l’eau 
eft  claire , legere  & fort  belle.  Ibid.  Le  Com- 
mentateur du  premier  Voyage  des  Hollandoiî 
aux  Indes  Orientales  , en  1 594  , s’accorde  exa. 
élément  avec  Linfchoten,  qu’il  a peut-être  co- 
pié ; cependant  au  lieu  de  citernes  pour  rece- 
voir l’eau,  il  dit  que  les  Habitans  la  viennenc 
recevoir  dans  des  vafes  ; ce  qui  eft  conforme 
à la  Planche  que  de  Bry  nous  a donnée  de  cec 
arbre. 

(80)  Linfchoten  dit  que  les  feuilles  font  Ion* 
gués  & étroites  , & toujours  v.ertes* 
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dans  Tlfle  ni  fontaines , ni  puits , ni  riviere , en  marquoient  beaucoup  d’é- 
tonnement , les  Infulaires  leur  dirent  qu’ils  ramalïbient  l’eau  de  pluie  dans 
des  vafes.  Ils  avoient  couvert  foigneuiement  leur  arbre  avec  de  la  terre  & 
des  cannes  , dans  l’efperance  que  leurs  Vainqueurs  le  trouveroient  forcés  d’a- 
bandonner l’Ifle.  Mais  le  fecret  ne  demeura  pas  long-tems  caché.  Une  fem- 
me (81)  le  découvrit  à Ion  Galant  Efpagnol. 

La  plupart  des  Voyageurs  ne  parlent,  comme  M.  Niçois,  que  d’un  feul 
Arbre  qui  fournit  à l’Ifle  fa  proviflon  d’eau  3 mais  le  Chevalier  Richard 
Hawkins  en  introduit  un  grand  nombre  dont  les  Infulaires  tirent  le  même 
fervice.  Il  raconte  que  le  grand  Arbre  eft  dans  une  Vallée,  au  milieu  d’un 
bois  épais  de  fort  grands  Pins  , qui  étant  défendus  une  partie  du  jour  contre 
l’ardeur  du  Soleil,  par  les  hautes  Montagnes  dont  ils  (ont  environnés  au 
Sud-Eft  , reçoivent  fur  leurs  feuilles  les  vapeurs  qui  s’exhalent  de  la  Vallée, 
ëc  qui  retombent  après  s’être  épaifîies  en  nuages.  Du  feuillage  des  Pins  , dit- 
il  , elles  coulent  fur  l’Arbre  qui  eft  au  milieu  de  la  Vallée,  & de  cet  Arbre  dans 
les  Citernes  •,  mais  ce  fecours  de  la  nature  n’empêche  pas  que  les  Habitans  ne 
ramaflent  l’eau  (82)  de  pluie  avec  beaucoup  de  diligence  , &:  qu’ils  ne  la  con- 
fervent  dans  d’autres  Citernes.  Quoique  le  récit  de  Hawkins  différé  ici  des 
autres  relations , on  y reconnoît  du  moins  le  même  Arbre  dont  les  autres 
Voyageurs  ont  parlé.  Il  n’y  en  a qu’un  feul  qui  nie  hardiment  le  fait , & qui 
traite  de  hétion  ce  que  tous  les  autres  ont  rapporté  fl  férieufement  : c’eft  Le 
Maire,  dans  la  Relation  du  voyage  qu'il  ht  aux  Ifles  Canaries  en  1682. 
Comme  il  avoir  entendu  parler  de  cet  Arbre  merveilleux  , il  ne  manqua  point 
en  arrivant  de  prendre  des  informations , & de  raconter  toutes  les  circonftan- 
ces  qu’on  a rapportées  jufqu’ici  -,  mais  il  nous  allure  que  les  ayant  toujours  regar- 
dées comme  une  fable  (8  3)  il  fut  confirmé  dans  cette  opinion  par  le  témoi- 
gnage des  Habitans.  Ne  pourroit-on  pas  objeéter  contre  ce  récit , que  les  in- 
formations de  Lemaire  furent  prifes  dans  l’Ifle  de  Ténerife,  & non  à Ferro 
même  , d’autant  plus  qu’il  confefle  enfuite  d’avoir  trouvé  quelques  Infulaires 
qui  lui  tinrent  un  langage  différent  (83),  & quireconnoiflant  l’exiftence  de  plu** 
fleurs  Arbres  de  cette  nature , fe  réduihrent  à prétendre  qu’ils  ne  rendoient 
point  une  aufli  grande  quantité  d’eau  qu’on  l’a  publié. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  Auteurs  dont  on  a cité  jufqu’ici  les  noms  ne 
parlent  que  fur  le  témoignage  d’autrui  3 mais'  nous  y joindrons  le  récit  de  Louis 
Jackfons,  qui  pafle  pour  un  témoin  oculaire.  Il  apprit  lui-même  à Purchafs 

qu’étant  à Ferro  en  1618  , il  avoir  vu  l’Arbre  de  les  propres  yeux  ; qu’il  lui 

avoit  trouvé  la  grofleur  d’un  chêne , l’écorce  fort  dure  , & hx  ou*fept  aunes  de 
hauteur  3 les  feuilles  rudes  , de  la  couleur  des  feuilles  de  Saule3 , mais  blan- 
ches au  côté  inférieur  3 qu’il  ne  porte  ni  fleurs , ni  fruits  3 qu’il  eft  fttué  fur 
le  revers  d’une  Colline  3 que  pendant  le  jour  il  paroît  flétri  {84) , & qu’il  ne  rend 
de  1!  eau  que  pendant  la  nuit , lorfque  la  nue  qui  le  couvre  commence  à s’épaif- 
ftr  3 enfin  qu’il  en  donne  affez  pour  fuflire  à toute  l’ifle  , c’eft-à-dire  , fuivant  le 
récit  de  Jackfons,  à huit  mille  âmes  & à cent  mille  beftiaux.  Il  ajoute  que 
l’eau  eft  conduite  par  des  tuyaux  de  plomb  , du  pied  de  l’Arbre  dans  utï 

(8  i)  Voyez  Dapper  , fur  les  Ifles  Canaries.  (8 3)  Le  Maire , ttbi  fiip.  p.  28. 

(82.)  Hawkins,  Voyage  à la  Mer  du  Sud.  (84)  là.  Ibid. 
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grand,  réfervoir,  qui  ne  contient  pas  moins  de  vingt  mille  tonneaux,  environné 
d’un  mur  de  brique  & pavé  de  pierre;  que  de-là  on  la  tranfporte  dans  des  ba- 
rils à divers  endroits  de  Tille , où  l’on  a pratiqué  d’autres  citernes  ; 8c  que  le 
grand  badin  eft  rempli  toutes  les  nuits  (85). 

Après  avoir  comparé  tous  les  témoignages , quoique  nous  ne  foyons  pas 
portés  à rejetter  celui  d’un  homme  qui  parle  de  ce  qu’il  a vu , fur  tout  à l’égard 
d’un  fait  dont  on  ne  fçauroit  démontrer  l’impollibilité  , il  nous  femble  néan- 
moins que  le  récit  de  Lemaire  eft  le  plus  probable , parce  qu’il  elf  plus  aifé  de 
concevoir  que  plufieurs  arbres  puiffent  fournir  de  l’eau  a Tille  de  Ferro  qu’un 
feul  : on  pourroit  demander  aulli  comment  failoient  les  Infulaires  avant  la 
nailfance  de  cet  Arbre  , ou  quelle  feroit  leur  relTource  s’il  venoit  à leur  man- 
quer. A la  vérité  Linfchoten  nous  apprend  qu’ils  ont  de  l’eau  dans  quelques 
endroits  voilins  de  la  Côte  ; mais  qu’il  eft  fi  difficile  d’en  approcher  qu’ils  n’en 
peuvent  tirer  beaucoup  d’utilité  ; 8c  que  le  terrein  de  Tille  eft  lî  fec,  qu’il  ne 
s’en  (86)  trouve  point  une  goutte  dans  aucun  autre  endroit. 

Le  même  Voyageur  ajoute  que  Tille  de  Ferro  eft  fort  ftérile  ; cependant 
d’autres  Ecrivains  nous  apprennent  depuis, qu’elle  produit  du  bled  , des  cannes 
de  lucre  , 8c  quantité  de  fruits  & de  plantes  ; fans  parler  d’un  grand  nombre 
de  beftiaux,  qui  fourniifent  du  lait  8c  du  fromage  aux  Habitans.  N’oublions 
pas  le  Volcan  qni  s’y  ouvre  quelquefois  avec  un  grand  bruit  de  beaucoup  de  ra- 
vages. En  1677  il  en  parut  un  (87)  qui  ne  dura  que  cinq  jours;  mais  quinze 
ans  après  en  1692  , Tille  en  elfuya  pendant  lix  femaines  un  beaucoup  plus 
terrible , qui  fut  accompagné  de  pluheurs  tremblemens  de  terre  (88). 


Ijlc  de  Lancerota  ou  Lan^arota. 

Cette  Ille  eft  (89)  au  16e  dégré  de  latitude,  à dix-huit  lieues  de  la  grande 
Canarie  vers  le  Sud-Eft  ; 8c  fa  longueur  eft  de  douze  lieues.  Ses  feules  richef- 
fes  font  la  chair  de  chevre  8c  Y O rc  hel.  Elle  a le  titre  de  Comté.  Du  tems  de 
Niçois , elle  appartenoit  à Dont  Auguftinde  Herrera  , qui  fe  qualifioit  Comte 
de  Fuerte  - ventura  8c  de  Lanzarota  ; mais  fes  Vatlaux  avoient  le  droit  d’ap- 
pel aux  Juges  royaux  de  Canarie  , comme  on  Ta  déjà  fait  oblerver.  Cette 
lfle  envoyé  chaque  femâine  à Canarie , à Ténerife  8c  à Palma  , des  Barques 
chargées  de  chair  de  chevre  fechée  , qui  s’appelle  JuJJînetta,  8c  dont  on  le  fert 
dans  ces  Illes  au  lieu  de  lard. 

Supplément.  Lancerota  n’a  pas  moins  de  treize  lieues,  du  Nord  au  Sud, 
fur  neuf  lieues  de  largeur  (90).  Son  circuit  eft  d’environ  quarante  lieues.  Elle 


(8  5)Purchafs  obfcrve  que  le  même  arbre 
croît  dans  l’Ifle  S.  Thomas , avec  cette  diffé- 
rence néanmoins,  fi  l’on  en  croit  Sanutus , que 
les  nuées  ne  s’y  raffemblent  qu’après  midi , 8c 
fe  diffipent  enfuite  deux  heures  avant  le  jour  ; 
après  quoi  les  feuilles  & l’arbre  entier  diftil— 
lent  de  l’eau  & ne  fechent  que  deux  heures 
apres  le  lever  du  Soleil.  Pilgrimage  , p.784. 

(86)  Linfchoten  , ubi  fup.  Barbot  prétend 
que  cet  arbre  eft  connu  aujourd’hui  pour  une  fi- 


6H011.  Voyez  la  Colleélion  de  Churchill  , Vol. 
V.  p.  jij. 

(87)  Ce  fut  la  même  année  que  Port-Royal 
à la  Jamaïque  fut  englouti  par  un  tremblement 
de  terre. 

(83^  Atkins  , Voyage  en  Guinée  , p.  50. 

(89)  C’eft  peut-être  une  faute  d’impreflîon , 
pour  19  dégrés.  Nos  Cartes  la  placent  30  mi- 
nutes plus  au  Nord. 

(90;  Beckman  , Voyage  à Bornéo  , p.  4, 
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fut  prife  en  1 596.  par  les  Anglois  , fous  la  conduite  de  Léonidas  (91)  Comte 
de  Cumberland  i après  quoi  elle  fut  fortifiée  avec  (92)  plus  de  foin.  Marmol 
dans  fa  Defcription  de  l’Afrique  place  ici  la  Ville  de  Cayas , que  les  Algériens 
pillèrent  avec  le  refte  de  l’Ifle  & d’où  ils  enlevèrent  quatre  cens  foixante-huit 
Prifonniers. 

Lancerota  n’a  proprement  qu’une  Ville  ; mais  elle  a deux  Ports  fur  la  Côte 
orientale  , l’un  nommé  Puerto  de  Naos  , l’autre  Puerto  de  Cavallos.  Ils  ne  font 
éloignés  l’un  de  l’autre  que  de  la  portée  du  canon  : le  premier  qui  eft  le  plus  pro- 
fond , s’ouvre  entre  deux  rangées  de  rocs , qui  rendent  le  Canal  fort  dangé- 
reux.  La  dangéreufe  fituation  de  ces  deux  Ports  les  rend  fi  déferrs  qu’on  n’y  voit 
pas  même  une  maifon.  Ils  font  à trois  lieues  de  la  Ville  , 5c  le  chemin  de  com- 
munication eft  entre  des  montagnes  i cependant  on  a bâti  une  Eglife  à Cavallos* 

Le  Comte  de  Cumberland  5c  le  Doéleur  Layfield , fon  Chapelain  , nous 
ont  laifle  deux  Relations  de  la  prife  de  Lancerota,  où  l’on  trouve  une  Def- 
cription (93)  curieufedela  Ville  ôe  de  fes  anciens  Habitans.  Le  13  d’ Avril 
15  96  , ayant  eu  la  vue  d’Allegranza  , la  plus  feptentrionnale  des  Canaries , 5c  Expédition  du 
prefqu’immédiatement  celle  de  trois  petites  Illes  nommées  Granges  , ils  les  ^Und  danSU«d 
1 aidèrent  à l’Oueft , pour  venir  relâcher  dans  l’après  midi  à celle  de  Lancerota.  te  ifle- 
Le  lendemain  ils  jetterent  l’ancre  dans  une  Rade  qui  regarde  l’Eft-Sud-Eft  , 
proche  (94)  d’une  dangerenfe  chaîne  de  rocs.  Les  Anglois  étoient  informés 
que  le  Seigneur  de  l’Ifle  5c  de  Fuerte-ventura  poflèdoit  plus  de  cent  mille  livres 
fterling.  Le  Chevalier  Jean  Berkeley  fut  détaché  avec  cinqoufixcens  hommes 
pour  attaquer  la  Ville  , qui  étoit  à neuf  ou  dix  milles  de  l’endroit  où  la  Flote 
avoir  débarqué  j le  chemin  qu’il  prit  lui  parut  le  plus  court , mais  il  étoit 
rempli  dè  fable  5c  de  pierres  qui  le  rendoient  fort  difficile.  En  arrivant  à 
la  Ville  , il  trouva  que  les  Habitans  avient  pris  la  fuite  avec  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux.  Cependant  ils  n’avoient  pu  emporter  leurs  vins  & 
leur  fromage;&  les  Anglois  en  firent  d’abondantes  provifions. Berkeley  réfolu  de 
pourfuivre  les  Fuyards , envoya  fur  leurs  traces  un  détachement , qui  fut  arrêté 
à un  demi  mille  de  la  Ville  par  un  Château  très-fort , fitué  au  fommet  d’une 
colline.  On  fe  crut  dans  la  néceflité  de  former  un  fiége  ; mais  une  cen- 
taine d’Efpagnols ou  d’Infulaires qui gardoient  la  Place,  cherchèrent  leur  fu- 
reté dans  la  fuite.  Les  Anglois  entrant  fans  réfiftance  trouvèrent  douze  pièces 
d’artillerie  démontées  , 5c  de  grands  amas  de  pierres.  Le  Château  étoit  bâti 
de  quartiers  de  rocs  , 5c  fortifié  avec  beaucoup  d’art.  On  avoit  pratiqué  la 
porte  dans  la  partie  fupérieure  du  mur,  à la  hauteur  d’une  picque  -,  de  forte 
qu’en  retirant  l’échelle,vingt  hommes  auroient  pu  la  défendre  contre  cinq  cens. 

La  Ville  étoit  compofée  de  plus  de  centmaiions , dont  la  plus  belle  n’avoit 
que  l’apparence  d’une  cabane.  Elles  étoient  bâties  de  cannes  5c  de  paille  , 
avec  quelques  chevrons , 5c  couvertes  de  boue  endurcie  au  Soleil  -,  l’Eglife 
même  n’en  étoit  pas  differente.  Elle  étoit  fans  fenêtres,&  ne  recevoir  de  lumière 
que  par  la  porte  : il  n’y  avoit  aucune  divifion  pour  le  chœur  } des  deux  côtés 


Ville  & Châ- 
teau abandonnés. 


D:fcr»pt'io.:i  de 
la  Ville. 


(91)  Comme  c’eft  le  même  dont  on  a don- 
né ici  une  autre  Relation  , il  eft  certain  que 
fon  nom  étoit  Georges  , & l’on  ne  conçoit 
pas  pourquoi  Purchafs  de  qui  celle-ci  eft  ti- 
rée , le  nomme  Léonidas, 


(91)  Herbert  , uli  fup.  p.  y. 

(95)  Purchafs,  Pilgrim.  Vol.  IV.  p.  nyz 
& nff. 

(94)  C’eft  apparemment  près  de  l’un  des 
deux  Ports  qu’on  a nommés. 
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■ regnoit  un  banc  de  pierre  qui  alloit  jufqu’â  l’Aurel.  Les  Anglois  y trouvèrent 
différentes  marques  de  la  Religion  Romaine.  Il  y avoit  à peu  de  diftance  un 
Couvent  qu’on  commençoit  à bâtir , avec  un  Jardin  fore  bien  cultivé.  Berkeley 
défendit  que  les  Edifices  fulfent  détruits  ou  bridés. 

Quoique  les  Habitans  fulfent  li  agiles  qu’il  fut  impoffible aux  Anglois  (95) 
d’en  arrêter  un  feul,  Layfield  qui  accompagnoit  Berkeley,  obferva  qu’ils  font 
fort  bazanés  8c  d’une  taille  fort  haute.  Leurs  armes  (ont  des  picques  8c  des  pier- 
res. Lorfqu’on  les  couche  en  joue  avec  les  armes  à feu  , ils  le  jettent  par  terre  -, 
mais  aufli-tôt  qu’ils  ont  entendu  le  bruit  du  coup  , ils  fe  relevent  avec  leurs 

Eicques  8c  leurs  pierres , 8c  voltigeant  autour  d’un  Bataillon  ils  l’incommodent 
eaucoup.  Leur  Ille  s’étend  Nord-Efi:  8c  Sud-Queft  : elle  eft  à vingt  - huit  de- 
grés quelques  minutes  du  Nord.  Une  chaîne'de  Montagnes,  qui  ladivile,  fert 
d’afyles  à quelques  bêtes  fauvages , qui  n’empêchent  pas  les  chevres  8c  les  mou- 
tons d’y  paître  tranquillement  -,  mais  il  y a peu  de  bêtes  à cornes , 8c  moins 
encore  de  chevaux.  Les  Vallées  lont  feches  8c  lablonneufes -,  elle  ne  lailfent 
pas  de  produire  de  l’orge  8c  du  froment  médiocre.  La  moilfon  devoir  fe  faire 
cette  année  au  mois  d’Avril , les  Habitans  en  attendoient  une  fécondé  vers 
Le  mois  de  Septembre. 

1 IJle  de  Fuerte  ventura  {96). 

Cette  Ille  ell  à zy  degrés  (97)  de  latitude  : on  ne  la  compte  éloignée  que 
de  cinquante  lieues  du  Promontoire  de  Guer  en  Afrique,  8c  de  vingt-qua- 
tre à l’Eft  de  la  grande  Canarie.  On  lui  donne  quinze  lieues  de  long  fur 
dix  de  large  ; elle  appartient  au  Seigneur  de  Lancerota.  Ses  productions  font 
le  froment , l’orge  , les  chevres  8c  l’orchel  ; elle  ne  produit  pas  plus  de  vin 
que  Lancerota.  Du  coté  du  Nord,  à la  diftance  d’une  lieue  , elle  a une  autre 
petite  Ifle,  qui  fe  nomme  Gmtiofa.  Les  plus  grands  Vaiffeaux  palfent  fans 
danger  dans  l’intervalle. 

Supplément.  Sa  longueur  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft  n’eft  pas  moins 
de  vingt-cinq  lieues  : mais  elle  eft  fort  irrégulière  dans  la  largeur  ; car  elle  eft 
compofée  de  deux  Peninfules , jointes  par  un  Iftme  qui  n’eft  large  que  de  qua- 
tre lieues.  Son  circuit  eft  d’environ  loixante-dix  lieues,  à caufe  des  deux 
Golphes  (98J  qui  font  formés  par  l’ Iftme  ; cette  defeription  eft  conforme  à celle 
de  nos  Cartes. 

Dapperditque  Fuerte-ventura  a trois  Villes  fur  les  Côtes;  Lanagla  , Ta~ 
rafalo  8c  Po^go-Negro.  Du  côté  du  Nord  elle  a le  Port  de  Chabras  ; 8c  un  au- 
tre à l’Oueft , dont  on  vante  la  bonté.  Entre  cette  Ille  8c  celle  de  Lancerota  , 
les  plus  nombreufes  Flottes  peuvent  trouver  (99)  une  retraite  fure  de  commode; 
mais  la  Côte  eft  dangéreufe  au  Nord-Eft , 8c  la  mer  y bat  furieufement  contre 
une  multitude  de  rocs. 


(95)  Ce  récit  s’accorde  fort  bien  arec  tout  (96)  D’autres  écrivent  Forte  ventura. 

ce  qu’on  a rapporté  jufqu’ici  des  Guanchcs.  (97)  La  Partie  du  Sud  eft  à 18  , & la  Partie 

Mais  les  Voyageurs  modernes  parlent  fi  peu  du  Nord  à 19. 

de  cette  Nation,  qu’il  y a beaucoup  d’appa-  (98)  Beckman  , Voyage  à Bornéo,  p.  4. 

rence  quelle  s’eft  éteinte  , ou  qu’elle  eft  fort  (99)  Hawkins  , ubi  fut.  p.  14. 

diminuée. 


f.  IV» 


ALT  NORD  OV^Wr 

^ri/e.  S.  Pc  Pic  ■ J 
1rVo  t/>  //  tj rtinrfe  Cuuùric 


L*  de  ( ronicni  cj lu  tfC  f,L 
tfo /it’ucv  comme  “ 11  pe^ ,ltu^ 


.VU  DES  SRS  DIT  COTE  D O IXE  ST  DE 

,u5  lieueo'de  aurtauce.  I b. Ile,/ 


’ tr<’>>irrc 


T.JI.N.  Vil 


. j|  p?  • P 


::  - 


■ 


DES  V O Y A G E S.  Liv.  V, 


S C O R Y. 
l600. 


2 49 


§.  I V. 

'Trois  Voyages  au  fommet  du  Pic  de  Tenerife , avec  des  obfervations 
fur  1 origine  des  Guanches  , & fur  les  Caves  des  Morts. 

IL  manque  tant  de  circonftances  aux  anciennes  defcriptions  du  Pic  de  Té- 
nerife , qu’il  doit  être  agréable  au  Lecteur  de  les  trouver  ici  raflemblées 
dans  un  nouvel  article , d’après  les  Relations  des  Voyageurs  modernes.  Nous 
en  avons  trois , qui  font  l’ouvrage  d’autant  d’Anglois , témoins  oculaires  de 
ce  qu’ils  racontent , Sc  les  feuls  à qui  l’on  ait  l’obligation  d’un  Journal  exaét  de 
ce  voyage.  La  première  eft  du  Chevalier  Scory,  Homme  de  fçavoir,  qui  a 
fait  fur  rifle  de  Tenerife  Sc  fur  le  Pic  , des  oblervations , dont  Purchafs  a pu- 
blié l’Extrait.  Mais  cet  Editeur  en  ayant  négligé  la  datte , on  eft  réduit  à fup- 
pofer  (x)  quelles  font  de  l’année  1600.  L’Extrait  eft  compofé  iv>.  D’un  voya- 
ge au  Pic  Sc  des  obfervations  de  l’Auteur.  i°.  De  fes  Remarques  fur  la  nature 
du  terroir  de  Ténerife  , Sc  fur  fes  productions.  3 Q.  D’un  détail  fur  les  anciens 
Habitansde  l’Ifle.  40.  D’une  Defcription  de  Laguna.  Le  fécond  Sc  le  dernier 
de  ces  articles  ont  déjà  trouvé  place  dans  les  Supplémens  qu’on  a joints  à la 
defcription  de  Niçois.  Les  deux  autres  vont  entrer  ici;  mais  il  faut  obferver 
que  Purchafs  fuivant  fa  méthode  ordinaire  , qui  eft  de  mutiler  grofliérement 
fes  meilleurs  Auteurs , n’a  pas  donné  l’extrait  de  l’Ouvrage  entier  ; de  forte 
qu’on  ignore  à quoi  le  refte  avoit  rapport. 

Le  fécond  voyage  au  Pic  eft  inféré  dans  l’Hiftoire  de  la  Société  Royale  de 
Londres  (2)  par  le  Doéteur  Sprat,  enfuite  Evêque  de  Rochefter  : elle  y eft  fans 
nom  d'Auteur  Sc  fans  datte  ; mais  on  croit  pouvoir  conclure  de  quelques  cir- 
conftances quelle  fut  écrite  en  1650  ou  52.  Le  troifiéme  voyage  eft  de  M. 
Edens  , qui  le  fit  en  1715  , Sc  qui  a confenti  que  la  Relation  fut  infé- 
rée (3)  dans  les  Tranfaélions  de  la  Société  Royale.  Comme  ces  trois  pièces 
font  extrêmement  curieufes , Sc  que  chacune  renferme  quantité  de  Remarques 
différentes,  elles  méritent  de  trouver  place  ici  féparément;  &pour  n’y  lailfer 
rien  à délirer,  on  y joindra  plufieurs  obfervations  fur  l’Hiftoire  naturelle  de 
Ténerife,  communiquées  par  l’Auteur  de  la  fécondé  Relation. 

Defcription  du  Pic  de  Tenerife  , & recherclus  fur  les  Guanches. 

La  fameufe  montagne  de  T eyde  ou  T ey  the , qu’on  nomme  communément  le 
Pic  de  Ténerife,  caufe  une  égale  admiration  de  près  ou  dans  l’éloignement.  Elle 
étend  fa  bafe  jufqu’à  (\)  Garrachico  , d’011  l’on  compte  deux  journées  Sc  demie 
de  chemin  jufqu’au  fommet.  Quoiqu’elle  paroifle  le  terminer  en  pointe  fort 
aigue , comme  un  pain  de  fucre , avec  lequel  elle  a d’ailleurs  beaucoup  de 
relfemblance  ; elle  eft  plate  néanmoins  ,à  l’extrémité , dans  l’étendue  de  plus 

(1)  Il  eft  certain  par  un  endroit  de  la  Rela-  in- 40.  ioo  pages, 
tion  que  l’Auteur  étoit  aux  Canaries  en  1 581  , (3)  Nombre  343  , p.  3 17  ; & dans  l’Abrégé 

mais  il  paroît  enfuite  qu’il  n’écrivit  point  dans  des  Joncs , Vol.  V.  Parc.  II.  p.  1 47. 

/a  même  année.  (4)  Ville  maritime , au  côté  Nord-Oueft 

(z)  Publiée  pour  la  première  fois  en  1667,  de  l’Ifle  , & au  Sud  d’Oratava, 
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d’un  arpent.  Le  centre  de  cet  efpace  eft  un  gouffre  d’où  il  s’élance  de  groffes 
pierres , avec  de  la  flamme  8c  de  la  fumée  , accompagnées  d’un  bruit  prodi- 
gieux. On  y peut  monter  pendant  fept  lieues  fur  des  Mules  ou  fur  des  Anes  ; 
mais  il  faut  continuer  le  voyage  à pied,  avec  de  grandes  difficultés.  Chacun 
eft  obligé  de  porter  fes  provifions  de  vivres. 

Le  dos  de  la  montagne,  pendant  les  dix  premiers  milles,  eft  orné  des 
meilleurs  arbres  de  toutes  les  efpeces  •,  8c  le  terrein  eft  même  arrofé  de  petits 
ruifTeaux  fortant  de  leurs  fources  , qui  venant  à fe  joindre , defeendent  jufqu  a 
la  mer  en  larges  torrens , furtout  lorfqu’il  arrive  quelque  pluie  violente  qui 
les  groilît.  Quand  on  eft  au  milieu  du  chemin , le  froid  devient  inl'upporta- 
ble  -,  8c  l’on  eft  forcé  de  ne  marcher  que  du  côté  du  Sud , 8c  pendant  le  jour 
feulement.  Cette  Région  froide  ne  finit  qu’à  deux  lieues  du  fommet , où  la 
chaleur  n’eft  pas  moins  (5)  extrême  qu’au  fond  de  la  vallée  -,  ainfi  par  une  rai- 
fon  toute  oppofée  on  eft  obligé  de  marcher  du  côté  du  Nord  , 8c  feulement 
pendant  la  nuit.  Le  teins  le  plus  commode  de  l’année  pout  ce  voyage  eft  le 
cœur  de  l’Eté  , parce  qu’on  évite  les  torrens  qui  viennent  de  la  fonte  des  nei- 
ges. Si  l’on  arrive  au  fommet  vers  la  fin  de  la  nuit , on  peut  y paffer  quelques 
heures  ; mais  il  eft  impoflibledes’y  arrêter  après  le  lever  du  Soleil.  On  y reçoit 
bientôt,  du  côté  de  l’Eft,  des  vapeurs  fi  ardentes  qu’on  les  croiroit  forties  d’un 
four  enflammé. 

Il  eft  remarquable  que  du  fommet , le  Soleil  paroît  beaucoup  plus  petit 
lorfqu’il  eft  monté  fur  l’horifon  que  lorfqu’on  le  voit  au-deffous  de  foi,  & qu’il 
femble  tourner  fur  Ion  centre.  Le  Ciel  y eft  fort  clair  8c  fort  ferein.  Il  n’y  tom- 
be jamais  de  pluye,  8c  le  vent  ne  s’y  fait  jamais  fentir  (6)  on  rapporte  la 
même  chofe  du  Mont  Olympe.  Quoique  Lifte  foit  fi  remplie  de  Rochers  qu’on 
en  compte  jufqu’à  vingt  mille  , elle  paroît  de  l’extrémité  du  Mont  comme  une 
belle  Plaine,  divilée  en  portions  par  des  bordures  de  neiges  y mais  ce  qu’on 
prend  pour  la  terre  n’eft  au  fond  que  les  nuées , qu’on  a plufieurs  milles  au- 
deffous  de  foi. 

Toute  la  partie  d’en  haut  eft  ouverte  8c  ftérile  , fans  aucune  apparence 
d’arbre  ou  de  buiffon.  Il  en  fort  du  côté  du  Sud  plufieurs  ruifleaux  de  fouffre 
qui  defeendent  dans  la  région  de  la  neige  : auffi  paroît-elle  entremêlée  dans 
plufieurs  endroits  de  veines  de  fouffre.  La  flamme  du  Volcan  dont  on  a parlé 
s’élance  avec  plus  de  force  en  Eté.  Si  Ion  jette  une  pierre  dans  le  gouffre , elle 
y retentit , comme  un  vlliffeau  creux  de  cuivre , contre  lequel  on  frapperoit 
avec  un  marteau  d’une  prodigieufe  grofleur  •,  auffi  les  Efpagnols  lui  ont-ils 
donné  le  nom  de  chaudron  du  Diable.  Mais  les  Naturels  de  l’Ifte  étoient  per- 
fuadés  férieufement  que  c’eft  l’enfer,  8c  que  les  âmes  des  Méchans  y faifoient 
leur  féjour  , pour  être  tourmentées  fans  ceffe  , tandisque  celles  des  Bons habi- 
toient  l’agréable  vallée  où  l’on  a bâti  la  Ville  de  Laguna  : en  effet  le  monde 
entier  n’a  pas  de  canton  où  la  température  de  l’air  foit  plus  douce  , ni  de  perf- 
peélive  plus  riante  que  celle  qu’on  a du  centre  de  cette  Plaine. 

On  connoit  peu  l’origine  des  Guanches.  Ils  étoient  barbares  à l’arrivée  des 

(t)  Elle  pouvoir  venir  alors  de  quelque  ef-  (c)  D’autres  ont  trouvé  au  fommet, du  vent 
fervcfcence  extraordinaire  du  Volcan  , caries  & du  froid.  Scory  eft  le  feul  qui  parle  de  ce 
autres  Voyageurs  ne  parlent  point  de  cetre  tournoyement  du  Soleil, 
fhaleur  cxceftive. 
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Efpagnols  -,  ils  le  font  encore.  Leur  ancien  langage  , qui  n’a  pas  celle  de  fub- 
Lifter  dans  la  Ville  de  Candelaria  , reftemble  beaucoup  à celui  des  Mores  de 
Barbarie.  Betancour,  Gentilhomme  François,  qui  découvrit  le  premier  leurs 
Ifles  , les  repréfente  (7)  comme  des  Payens  qui  n’avoient  pas  la  moindre  idée 
de  Dieu  ; mais  au  contraire  le  Chevalier  Scory  afture  qu’ils  reconnoiftbient  un 

Jiouvoir  fupréme  , auquel  ils  donnoient  divers  noms , tels  que  ceux  d’Achu- 
îurahari , Achuhuchumar  , Achguaya-xerax , qui  lignifient  le  plus  grand  , le 
plus  fublime , le  confervateur  de  tout  ce  qui  exifte.  Lorfqu’ils  manquoient 
de  pluye  , ou  qu’ils  étoient  incommodés  par  le  dérangement  des  faifons  & par 
queiqu’autre  difgrace,  ils  conduifoient  leurs  Moutons  & leurs  Chèvres  dans, 
un  lieu  deftiné  aux  exercices  de  Religion  & levrant  ce  jour-là  les  petits  du 
lait  de  leurs  meres,  ilstiroient  du  fang  à tous  leurs  Troupeaux  , dans  l’opi- 
nion que  c’étoit  le  moyen  d’appaifer  la  colere  divine , & d’obtenir  du  Ciel  ce 
qui  leur  manquoit.  Ils  avoient  quelque  notion  de  l’immortalité  de  d’une 

fiunition  future  du  crime  , puilqu’ils  regardoient  le  Volcan  du  Pic  comme 
enfer  des  médians.  Ils  l’appel loient  Echeyde  , de  le  Diable  Guayotta  ; mais 
l’Auteur  ne  remarque  point  qu’ils  euftent  de  commerce  avec  cet  ennemi  de 
Dieu. 

Dans  les  affaires  civiles  ils  avoient  quelque  apparence  d’ordre.  Ils  avoient 
des  Rois  , dont  ils  le  reconnoifloient  les  Vaifaux  •,  de  le  ferment  de  leur  fou- 
million  fe  renouvelloit  à leur  mariage.  Le  droit  de  fuccelîion  étoit  établi  parmi 
eux , fans  y admettre  les  Bâtards  : ils  avoient  un  certain  nombre  de  Loix  , 
aufquelles  ils  faifoient  profeftîon  d’obéir.  Leurs  Rois  n’habitoient  point  d’au- 
tres Palais  que  des  cavernes  taillées  dans  les  rocs  , ou  formées  par  la  nature  : 
on  en  voit  encore  un  très-grand  nombre , entre  lefquelles  on  croît  diftinguer 
celles  qui  appartenoient  aux  Princes  de  la  Nation.  L'Ille  de  Ténerife  fut  gou- 
vernée long-tems  par  un  feul  Roi , qui  portoic  le  nom  ÜAdtxi  : enfuite  les 
enfans  d’un  de  ces  Monarques  ayant  confpiré  contre  leur  Pere  , diviferent  le 
Royaume  en  neuf  parties  , parce  qu’ils  étoient  autant  de  Freres.  Ils  s’éleva , en- 
tr’eux  de  leurs  Succelfeurs,des  guerres  qui  affaiblirent  infenftblement  la  Nation-, 
cependant  l’ambition  y avoit  moins  de  part  que  le  vol.  Les  injuftices  mutuelles 
conliftoient  à fe  dérober  des  beftiaux, particuliérement  des  Chevres  mouchetées, 
dont  ils  faifoient  beaucoup  d’eftime  -,  il  y a beaucoup  de  relfemblance,  pour  la 
taille  & la  couleur, entre  leurs  Chevres  de  les  Daims  d’Angleterre. 

Ils  avoient  une  forme  établie  pour  les  mariages  : elle  conliftoit  à deman- 
der le  confentement  des  Peres  avec  quelques  cérémonies  ; mais  après  l’avoir 
obtenu  il  y avoit  peu  de  formalités  pour  la  confommation  : aufli  des  liens  li 
faciles  fe  rompoient-ils  de  même.  Il  étoit  libre  de  quitter  une  femme  pour 
laquelle  on  prenoit  du  dégoût , de  de  s’en  procurer  fucceftîvement  plufieurs 
autres  , avec  cette  reftriéfion  néanmoins  que  tous  les  enfans  nés  après  le  pre- 
mier divorce  palfoient  pour  illégitimes  : le  Roi  feul  étoit  exempt  de  cette  loi , 
en  faveur  de  la  fucceffion  -,  il  avoit  droit  fous  le  même  prétexte  d’époufer  fa 
fœur.  A la  nailfance  d’un  enfant , une  femme  choilie  pour  cet  office  lui  ver- 
foit  de  l’eau  fur  la  tête  -,  de  dès  ce  moment  elle  contraéfoit  avec  la  famille  une 

(7)  Ce  n’eft  pas  le  feul  exemple  d’un  Peuple  plus  rempli  de  l’idée  d’un  premier  Etre  que  ceux 
que  les  premiers  Voyageurs  ont  reprefenté  qui  leur  avoient  fait  cette  injuftice. 
comme  Athée , & qu’on  a trouvé  dans  la  fuite 
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forte  d’affinité, qui  ne  lui  permettoit  plus  d’époufer  un  homme  de  la  même  race. 

Les  Jeunes  gens  s’exerçoient  à fauter , à courir , à lancer  des  dards  8c  des 
pierres-,  mais  lurtout  à la  danfe  , dont  ils  font  encore  aujourd’hui  leur  plaifir 
8c  leur  gloire.  La  vertu  8c  l’honnête  fimplicité  étoient  en  fi  haute  recomman- 
dation parmi  eux  , que  par  une  loi  inviolable  ceux  qui  faifoient  quelque  vio- 
lence à une  femme  étoient  punis  de  mort. 

La  plupart  des  Guanches  étoient  bienfaits  dans  leur  taille,  & d’une  bonne 
compfexion.  Il  s’y  trouvoit  quelquefois  des  Geans  d’une  hauteur  incroyable. 
On  a découvert  dans  une  de  leurs  cavernes  la  tête  d’un  Guanche  , qui  avoir 
quatre-vingt  dents  ; 8c  fon  corps , qui  fut  trouvé  dans  la  caverne  fépulchrale  des 
Rois  de  Guymur , de  la  race  defquelson  prétend  qu’il  étoit,  n’avoit  pas  moins 
de  quinze  pieds.  Au  Sud  de  l’Ifle , les  Guanches  étoient  couleur  d’olive  > mais 
du  côté  du  Nord  ils  étoient  blancs , furtout  les  Femmes , qui  avoient  aufii  la 
chevelure  fort  longue  & fort  belle.  Leur  habit  commun  étoit  une  cafaque  cour- 
te de  peau  d’agneau  , fans  manches  8c  fans  col , liée  par  devant  avec  des  cour- 
roies de  cuir.  Les  Femmes  étoient  vêtues  comme  les  Hommes , 8c  cette  cafa- 
que fe  nommoit  Tomarc  ; mais  la  modeftie  leur  y faifoient  joindre  une  autre 
robe  de  peau  , qui  defeendoit  par  deffous,  jufqu’à  leurs  talons  ; car  elles  re- 
gardoient  comme  une  indecence  pour  leur  fexe  d’avoir  la  poitrine  8c  les  pieds 
découverts.  On  les  enfeveliffoit  dans  le  dernier  habit  qu’elles  avoient  porté 
pendant  leur  vie  (8). 

Pour  alimens , les  Guanches  femoient  de  l’orge  8c  des  feves  le  froment 
leur  étoit  inconnu.  Ils  faifoient  cuire  l’orge  au  feu , 8c  le  broyant  dans  des 
moulins  à bras , tels  qu’on  en  ufe  en  Efpagne  , ils  en  tiraient  la  farine , pour 
en  compofer  une  forte  de  pain  avec  de  l’eau  , du  lait  8c  du  beurre  5 c’eft  ce 
qu’ils  appelloient  Gifjîo , dont  ils  faifoient  leur  principale  nourriture.  Cepen- 
dant ils  mangeoient  quelquefois  de  la  chair  de  Mouton  , de  Chevre  8c  de 
Porc-,  mais  c’étoit  dans  certains  jours  réglés  , qui  étoient  comme  leurs  jours 
de  Fête.  Il  s’allembloient  alors  , pour  joindre  d’autres  réjouiffances  à la  bonne 
chere.  Leur  Roi , qui  préfidoit  à ces  aifemblées , diftribuoit  de  fa  propre  main 
trois  Chevresà  chaque  bande  , compofée  de  vingt  Guanches,  8c  du  Giffio  à 
proportion  : après  quoi  routes  les  bandes  venoient  fucceffivement  devant  le  Mo- 
narque , 8c  montraient  leur  habileté  dans  tous  les  exercices  dont  l’ufage  étoit 
établi.  Pendant  ces  Fêtes,  l’on  publioit  un  armiftice,  qui  donnoit  aux  hom- 
mes la  liberté  de  traverfer  le  Pays  de  leurs  ennemis  -,  8c  fouvent  malgré  1 a 
guerre  , ils  s’invitoient  à des  feftins  mutuels  avec  un  parfait  oubli  de  toutes 
fortes  de  reffentimens.  Dans  la  faifon  d’enfemencer  les  terres , le  Roi  faifoit 
des  lots  de  chaque  canton,  8c  les  diftribuoit  entre  les  Hommes.  On  fe  fervoit 
de  cornes  d’animaux  pour  les  cultiver  , 8c  l’on  prononçoit  des  paroles  mifté- 
rieufes  en  y jettant  la  femence  ; tous  les  ouvrages  domeftiques  croient  le  par- 
tage des  Femmes. 

Ils  ont  une  forte  de  fruit  qu’ils  nomment  Mozan  , de  la  gr odeur  d’un 
pois  : il  eft  d’abord  tres-verd  -,  enluite  rougiffant  à mefure  qu’il  mûrit  , il  de- 
vient enfin  très-noir.  On  le  comparerait  à nos  grofeilles  noires  , s’il  n’étoit 

(S)  L article  qui  regarde  la  fépulture  des  me  Relation.  Ce  qui  regarde  ici  le  Géant  de 
Morts  , & toutes  les  cérémonies  des  cavernes  quinze  pieds  paroît  une  exagération, 
lepulchrales  eft  renvoyé  à la  fin  de  la  troiûé- 
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d’un  goût  beaucoup  plus  agréable.  Les  Guanches  n’en  fucent  que  le  jus  : Ils  - 
en  font  une  efpece  de  miel,  qu’il  appellent  Chacerguen.  Le  Mozan  fe  cueille 
fort  mur  : on  le  laide  fécher  au  foleil  pendant  fept  on  huit  jours  ; enfuite  le 
broyant  avec  des  pierres,  on  le  fait  bouillir  dans  l’eau  , jufqu’à  ce  qu’il  s’épai- 
filfe  en  fyrop.  C’eft  la  médecine  des  Guanches  pour  le  dux  de  ventre , 8c  pour- 
quantité  de  maux.  Ils  ont  auffi  l’ufage  de  la  feignée  aux  bras , aux  temples  & 
au  front*,  mais  leur  lancette  11’eft  qu’un  cizeau  fort  aigu. 

Second  Voyage  au  Pic  de  Tenerifec 

Quoique  le  Doéteur  Sprat  n’ait  pas  fait  connoître  l’Auteur  particulier  de  ' 
cette  Relation  , il  allure  que  les  Marchands  du  voyage  étoient  une  compagnie 
d’honnètes  gens , dont  le  témoignage  ne  fouffre  aucune  exception.  Après  s’être 
potirvus  d’un  guide  , de  chevaux  8c  de  Domeftiques , ils  partirent  d’Oratava  , 
Port  de  mer  au  Nord  de  Ténerife.  Leur  marche  ayant  commencé  à minuit , 
ils  arrivèrent  à huit  heures  du  matin  au  pied  de  la  montagne  , où  ils  s’arrêtè- 
rent fous  un  grand  Pin , pour  s’y  rafraîchir  jufqu’à  deux  heures  après  midi  -,  en- 
fuite  continuant  leur  chemin  au  travers  de  plusieurs  montagnes  fablonneufes 
8c  ftériles , fans  y trouver  un  feul  arbre , ils  eurent  beaucoup  à fouffrir  de  la 
chaleur  jufqu’au  pied  du  Pic  , où  ils  ne  trouvèrent  pour  abri  que  de  gros  Ro- 
chers , qui  lembloient  y être  tombés  de  quelque  partie  de  la  montagne. 

A fix  heures  du  foir  ils  commencèrent  à monter  le  (9^  Pic  -,  mais  après  avoir 
marché  l’efpace  d’un  mille  , ils  trouvèrent  le  chemin  fi  difficile  pour  les  che- 
vaux , qu’ils  prirent  le  parti  de  les  laiffer  derrière  eux  avec  leurs  Domeftiques. 
Pendant  ce  premier  mille,  quelques-uns  des  Voyageurs  refleurirent  des  foiblef- 
fes  8c  des  maux  de  cœur.  D’autres  furent  tourmentés  par  des  vomiffemens  8c 
des  tranchées  j mais  ce  qui  parut  encore  plus  furprenant,  le  crin  des  chevaux 
fe  dreffia.  Les  Malades  ayant  demandé  du  vin  , qu’on  portoit  dans  de  petits 
barils , ils  le  trouvèrent  fi  froid  qu’ils  n’en  purent  boire  fans  l’avoir  fait  chauf- 
fer : cependant  l’air  étoit  calme  8c  modéré  ; mais  vers  le  coucher  du  Soleil , le 
vent  devint  fi  violent  8c  fi  froid  , qu’étant  forcés  de  s’arrêter  fous  les  rocs  ils  y 
allumèrent  de  grands  feux  pendant  toute  la  nuit. 

Ils  recommencèrent  à monter  vers  quatre  heures  du  matin.  Après  avoir  fait 
l’efpace  d’un  mille  , un  des  Voyageurs  fe  trouva  fi  mal  qu’il  fut  obligé  de  re- 
tourner fur  fes  pas.  Là  commencent  les  Rochers  noirs.  Le  refte  de  la  Compa- 
gnie continua  fa  marche  jufqu’au  pin  de  fucre  , c’eft-à-dire  à l’endroit  où  le 
Pic  commence  à prendre  cette  rorme.  La  plus  grande  difficulté  qu’ils  y eurent 
à combattre  fut  le  labié  blanc  , contre  lequel  néanmoins  ils  s’étoient  munis , 
en  prenant  avec  eux  des  fouliers , dont  la  femelle  étoit  plus  large  d’un  doigt 
que  le  cuir  fupérieur  : ils  gagnèrent  avec  beaucoup  de  peine  le  deffits  des  Ro- 
chers noirs , qui  eft  plat  comme  un  pavé.  Comme  il  ne  leur  reftoit  plus  qu’un 
mille  jufqu’au  fommet,  ils  fentirent  redoubler  leur  courage -,  8c  fans  être  ten- 
tés de  fe  repofer  , ils  gagnèrent  enfin  le  fommet.  Leur  crainte  avoir  été  d’y 
trouver  la  fumée  auffi  épailfe  qu’elle  leur  avoit  paru  d’en  bas-,  mais  ils  n’y 

(9)On  l'appelle  proprement  Teithe  , Teycle  pas  manquer  ici  de  faire  attention  que  ce  Voya- 
it Tenaira.  C eft  par  excellence  qu’on  le  nom-  ge  fe  fait  d’un  côté  du  Pic  différent  de  l’autre. 
me  Amplement  le  Pic  de  Tenerife.  Il  ne  faut 
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fentirent  que  des  exhalaifons  affez  chaudes , donc  l’odeur  étoit  celle  du  fouf- 

fre. 

Dans  la  derniere  partie  de  leur  marche,  ils  ne  s’étoient  apperçus  d’aucune 
altération  dans  l’air,  & le  vent  n’avoit  pas  été  fort  impétueux  ; mais  ils  le 
trouvèrent  ii  violent  au  fommet , qu’ayant  voulu  commencer  par  boire  la  fanté 
du  Roi , 8c  faire  une  décharge  de  leurs  fuhls , à peine  pouvoient-ils  fe  foute- 
nir.  Ils  avoient  befoin  de  reparer  leurs  forces  , que  la  fatigue  avoit  épuifées. 
Leur  furprife  augmenta  beaucoup  , lorfqu’ayant  voulu  goûter  de  l’eau-de-vie , 
ils  la  trouvèrent  fans  force  ; le  vin  au  contraire  leur  parut  plus  vif  8c  plus  fpi- 
ritueux  qu’auparavant. 

Le  fommet  du  Pic,  fur  lequel  ils  étoient , fert  comme  de  bord  au  fameux 
gouffre  que  les  Efpagnols  appellent  CaLüra  : Ils  jugèrent  que  l’ouverture  peut 
avoir  une  portée  de  moufquet  de  diamettre  -,  8c  qu’elle  s'étend  vers  le  fond  l’ef- 
pace  d’environ  quatre- vingt  verges.  Sa  forme  eft  celle  d’un  entonnoir;  fes 
bords  font  couverts  de  petites  pierres  tendres , mêlées  de  foufre  & de  fable  , 
entre  lefquelles  il  s’exhale  de  la  fumée  8c  des  vapeurs  chaudes  , qui  font  fi 
dangéreufes,  que  l’un  des  Voyageurs  ayant  tenté  de  remuer  une  pierre  affez 
grofle , faillit  d’être  fuffoqué.  Les  pierres  mêmes  font  fi  chaudes  qu’on  ne  peut 
y toucher  fans  précaution.  Perfonne  n’ofa  defeendre  plus  de  quatre  ou  cinq 
verges  , parce  que  le  terrein  s’enfonçant  fous  les  pieds  , on  fut  arrêté  par  la 
crainte  de  ne  pouvoir  remonter  facilemenr;  mais  on  prétend  que  des  Voya- 
geurs plus  hardis  en  ont  couru  les  rifques , 8c  qu’étant  parvenus  jufqu’au  fond 
ils  n’y  ont  rien  trouvé  de  plus  remarquable  qu’une  efpece  de  fouffre  clair,  qui 
paroît  comme  du  fel  fur  les  pierres. 

Du  haut  de  cette  célébré  montagne  , les  Marchands  Anglois  découvrirent  la 
grande  Canarie  , qui  en  elf  à quatorze  lieues  ; Tille  de  Palme  qui  en  eft  éloi- 
gnée de  dix-huit , celle  de  Gomera  qui  n’en  eft  qu’à  fept  lieues , 8c  celle  de 
Ferro  à plus  de  vingt  -,  mais  leur  vue  s’étendoit  à l’infini  fur  la  furface  de  l’O- 
cean  , 8c  l’on  en  doit  juger  par  une  fimple  remarque  : c’eit  que  la  diftance  de 
Ténerife  à Gomera  , qui  eft  de  fept  lieues  , ne  paroiftoit  pas  plus  grande  que 
la  largeur  de  la  Tamife. 

Auffi-tôt  que  le  Soleil  parut  à l’horifôn  , l’ombre  du  Pic  parut  couvrir  non- 
feulement  fille  de  Ténerife  8c  celle  de  Gomera  , mais  toute  la  mer,  aufti  loin 
que  les  yeux  pouvoient  s’étendre  ; 8c  la  pointe  du  Mont  fembloit  tourner  dif- 
tindement , 8c  fe  peindre  en  noir  dans  les  airs.  Lorfque  le  Soleil  eut  acquis 
un  peu  d’élévation  , les  nuées  fe  formèrent  fi  vite  qu’elles  firent  perdre  tout 
d’un  coup  aux  Marchands  la  vue  de  la  mer,  8c  celle  même  de  l’Ifle  de  Ténerife,  à 
la  réferve  de  quelques  pointes  des  montagnes  voifines  qui  fembloient  percer 
au  travers.  Nos  obfervateurs  ne  purent  fçavoir  fi  ces  nuées  s’élèvent  quelque- 
fois au-deffiisdu  Pic  même  ; mais  quand  on  eft  au-deftous,  op  s’imagineroit 
qu’elles  font  fufpendues  fur  la  pointe , ou  plutôt  qu’elles  l’enveloppent  ; &c 
cette  apparence  eft  confiante  pendant  les  vents  de  Nord-Oueft  : c’eftce  que  les 
Habitans  appellent  le  Cap.  Ils  le  regardent  comme  le  prognoftic  certain  de 
quelque  tempête. 

Un  des  mêmes  Marchands,  qui  recommença  le  voyage  deux  ans  après,  arriva 
au  fommet  du  Pic  avant  le  jour.  S’étant  mis  à couvert  fous  un  roc,  pour  fe 
garantir  de  la  fraîcheur  de  l’air , il  s’apperçut  bientôt  que  fes  habits  étoient 
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fort  humides  ; il  jetta  les  yeux  autour  de  lui , &c  fa  furprife  fut  extrême  de 
voir  quantité  de  gouttes  d’eau  couler  au  long  des  rocs.  Il  remarqua  aufii  que 
du  fommet  des  autres  montagnes  , il  s’écoule  continuellement  de  petites  vei- 
nes d’eau , qui  fe  ralfemblent  ou  qui  fe  difperfent  fuivant  la  facilité  quelles 
trouvent  à leur  palTage. 

Après  avoir  paftè  quelque  tems  au  fommet  du  Pic,  les  Anglois  defcendirent 
par  une  route  fabloneufe  jufqu’au  bas  de  ce  qu’on  appelle  le  Pain  de  lucre  3 & 
comme  elle  eft  fi  roide  qu’on  la  croiroit  perpendiculaire,  ils  en  furent  bientôt 
dégagés.  Endettant  les  yeux  dans  cet  endroit,  ils  découvrirent  une  cave  qui 
leur  caufa  de  l’admiration  : fa  forme  eft  celle  d’un  four,  dont  l’ouverture  fe- 
roit  au  fommet.  Ils  eurent  la  curiofité  d’y  defcendre  avec  des  cordes , dont  ils 
firent  tenir  le  bout  par  leurs  Domeftiques.  La  profondeur  de  cette  cave  eft  de 
dix  verges, & fa  largeur  de  quinze.  En  defcendanr,  ils  furent  obligés  de  s’arrêter 
fur  un  tas  de  neige  fort  dure  , pour  éviter  un  trou  rempli  d’eau  qui  a l’appa- 
rence d’un  puits , 8c  qui  eft  direélement  au-dellous  de  l’ouverture  de  la  cave. 
Il  a fix  brades  de  profondeur , fans  que  les  Anglois  puifent  juger  fi  c’eft  une 
fource  d’eau  vive  , ou  l’aftemblage  de  la  neige  fondue  , ou  la  diftillation  des 
Rochers.  De  tous  les  côtés  de  la  grotte  on  voit  des  glaçons  fufpendus , qui 
defcendent  jufqu’aux  tas  de  neige  , dont  le  fond  eft  rempli  -,  mais  nos  Voya- 
geurs bientôt  incommodés  de  l’excès  du  froid  quittèrent  ce  lieu  pour  con- 
tinuer de  defcendre.  Ils  arrivèrent  à Oratava  vers  cinq  heures  du  foir  , le  vi- 
fage  fi  rouge  8c  fi  cuifant,  que  pour  fe  rafraîchir  ils  furent  obligés  de  fe  faire 
laver  long-tems  la  tête  avec  des  blancs  d’œufs. 

La  hauteur  perpendiculaire  du  Pic  eft  d’environ  deux  milles  8c  demi.  Les 
Marchands  Anglois  n’apperçurent  point  d’autre  arbre  dans  leur  route  que  des 
pins.  Ils  ne  virent  nulle  trace  d’herbe , ni  de  buiffon  -,  mais  au  milieu  du  fable 
blanc  ils  remarquèrent  une  plante  qui  a quelque  reftembiance  avec  le  Jonc. 
Près  du  lieu  où  ils  avoientpalfé  la  nuit , ils  découvrirent  auflî  plufieurs  de  ces 
Cannes  carrées,  dont  on  a parlé  dans  la  Relation  de  Niçois  : leur  racine  a 
prefqu’un  demi-pied  de  largeur , 8c  les  fcions  font  hauts  de  fept  à huit  pieds. 
Ils  portent  au  fommet  un  petit  fruit  rouge  ,qui  rend,  en  leprelfant,  une  forte 
de  lait  fi  venimeux  , que  ii  l’on  en  diftille  fur  la  peau  d’un  cheval  ou  de  quel- 
qu’autre  bête  , il  fait  tomber  aufii-tôt  le  poil.  Il  s’en  trouva  de  fecs,  dont  les 
Anglois  fe  fervirent  pour  allumer  du  feu.  Mais  cette  plante  n’eft  pas  propre 
au  Pic  de  Ténerife.  Elle  croît  dans  toutes  les  parties  de  Pille , 8c  quelques  Na- 
turaliftes  la  prennent  pour  une  efpece  d’Euphorbium. 

Troljîéme  Volage  au  Pic  de  Tenerife  3 par  M.  Edens. 

Le  Mardi  1 3 d’Août  1715  , à dix  heures  & demie  du  foir,  l’Auteur  accom- 
pagné de  quatre  Anglois  8c  d’un  Hollandois  , avec  des  Domeftiques  8c  des 
chevaux  pour  le  tranfport  de  leurs  provifions , partit  du  Port  d’Oratava  : leur 
Guide  étoit  le  même  qui  en  avoit  fervi  depuis  plufieurs  années  à tous  les  Etran- 
gers qui  avoient  fait  ce  voyage. 

Ils  arrivèrent  avant  minuit  à la  Ville  d’Oratava  (10),  qui  eft  à deux  milles  du 
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Porc  •,  & fuivant  les  inftruclions  du  Guide  ils  y prirent  des  bâtons  d’une  forme, 

commode  , pour  faciliter  leur  marche. 

Le  jour  fuivant,  à une  heure  du  matin , ils  s’avancèrent  jufqu’au  pied  d’une 
montagne  fort  roide,àun  mille  & demi  de  la  Ville’, & commençant  à voir  autour 
d’eux  à la  faveur  de  la  Lune  , qui  étoit  fort  claire , ils  découvrirent  le  Pic  , envi- 
ronné d’une  nuée  blanche  qui  le  couvroit  comme  un  chapeau.  De-là,  fuivant  le 
pied  de  lamontagne  , ils  gagnèrent  une  plaine  que  les  Efpagnols  ont  nommée 
Dornajito  en  el  monte  verdi  , c’ett-à-dire,  petit  trou  dans  la  montagne  verte  : ce 
nom  lui  vient , comme  l’Auteur  le  luppofe,  d’un  trou  très-profond  qu’on  trou- 
ve un  peu  plus  loin  fur  la  droite  , dans  lequel  tombe  une  eau  pure  & fraîche 
qui  deicend  des  montagnes.  Après  avoir  marché  par  des  chemins  tantôt  rudes 
(Sc  tantôt  fort  aifés,  ils  arrivèrent  à trois  heures  près  d’une  petite  croix  de 
bois  , que  les  Efpagnols  appellent  la.  Cru £ de  la  Solera  , d’où  ils  apperçurenc 
le  Pic  devant  eux;  mais  quoique  depuis  la  Ville  ils  euflent  monté  prefque 
continuellement  par  divers  détours , il  ne  leur  parut  pas  moins  élevé,  6c  les 
nuées  blanches  en  couvraient  encore  la  pointe. 

Un  demi-mille  plus  loin , ils  fe  trouvèrent  furie  dos  d’une  montagne  fort 
rude  & fort  efearpée  , qui  le  nomme  Caravalla  ; nom  qui  lui  vient  d’un  grand 
Pm  que  leur  Guide  les  pria  d’obferver  : Cet  arbre  jette  en  effet  une  grande 
branche  , qui  par  la  maniéré  dont  elle  s’avance  au-delà  des  autres , a l’air  d’un 
mât , tandis  que  les  autres  forment  une  touffe  qui  relfemble  à la  partie  d’avant 
d’une  Caravelle  ; on  trouve  d’ailleurs  , des  deux  côtés,  un  grand  nombre  d’au- 
tres Pins.  Entre  ces  arbres , ils  virent  plufieurs  ruiffeaux  de  fouffre  enflammé,  qui 
defeendoient  da  la  montagne  en  ferpentant , & de  petits  tourbillons  de  fumée 
qui  s’élevoient  des  lieux  où  le  foufre  avoit  commencé  à s’enflammer.  Ils  eu- 
rent le  même  fpeétacle  la  nuit  fuivante  , lorfqu’ils  fe  retirèrent  fous  les  rocs 
pour  s’y  repoler;  mais  ils  ne  purent  découvrir  d’où  venoit  l’inflammation, 
ni  ce  que  devenoient  enfuite  ces  ruilfeaux  ardens. 

Vers  cinq  heures  du  foir  ils  arrivèrent  au  fommet  de  la  Montagne  , où  ils 
trouvèrent  un  fort  gros  arbre,  que  les  Efpagnols  appellent  el  Pino  de  la  Me - 
rienda  , c’eft-à-dire  , l’arbre  de  la  Collation.  Le  feu  que  différens  Voyageurs 
ont  fait  au  pied,  en  a découvert  le  tronc  & fait  couler  beaucoup  de  térében- 
tine.  Nos  Anglois  en  allumèrent  un  grand  , à peu  de  diltance  , tk  s’arrêtèrent 
pour  fe  rafraîchir.  Ils  apperçurent  quantité  de  lapins , qui  ont  peuplé  ces 
lieux  déferts  & fablonneux.  Depuis  cet  endroit  jufqu’affez  près  du  pain  de 
lucre,  on  eft  fort  incommodé  par  l’abondance  du  fable. 

Ils  fe  remirent  en  marche  vers  flx  heures  ; & trais  quarts  d’heure  après  ils 
arrivèrent  à Ponilla , c’eft-à-dire  , à l’ouverture  de  plufieurs  grands  rocs,  d’où 
ils  recommencèrent  à découvrir  le  Pic  , qui  ne  leur  paroiffoit  plus  qu’à  deux 
lieues  & demie  d’eux.  Leur  Guide  les  affura  qu’ils  étoient  à la  même  diftan- 
ce  du  Port.  Mais  le  Pic  ne  cefloit  pas  de  leur  paraître  enveloppé  de  nuées 
blanches.  A fept  heures  & demie  ils  arrivèrent  à las  Faldas  , c’eft-à-dire , 
aux  avenues  du  Pic  ; d’où  , jufqu’à  la  Stancha , qui  n’cft  qu’à  un  quart  de 
mille  du  pain  de  fucre,  ils  eurent  à marcher  fur  de  petites  pierres  fi  mobi- 
les, que  les  chevaux  y enfonçoient  jufqu’au- deffus  du  pied.  La  couche  en 
devoir  etre  fort  épaifle  , puifque  l’Auteur  y fit  un  grand  trou  fans  en  pou- 
voir trouver  le  fond. 
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A me  Tare  qu’on  s’approche  du  Pain  de  fucre  , on  voit  quantité  de  grands 
rocs  difperfés , qui , {lavant  le  récit  du  Guide  , ont  été  précipités  du  fommer 
par  d’anciens  Volcans.  Il  s’en  trouve  aulîi  des  tas,  qui  ont  plus  de  foixante  Effets  des  "vol. 
toifes  de  longueur  ^ 6c  l’Auteur  obferve  que  plus  ils  font  loin  du  pied  du  Pic  , cans. 
plus  ils  relfemblent  à la  pierre  commune  des  rocs.  Mais  ceux  qui  font  moins 
éloignés  paroiffent  plus  noirs  6c  plus  folides.  Il  y en  a même  qui  ont  la  cou- 
leur du  cailloux  , avec  une  forte  de  brillant,  qui  fait  juger  qu’ils  n!ont  point 
été  altérés  par  le  feu  : au  lieu  que  la  plupart  des  autres  tirent  beaucoup  fur  le 
charbon  de  forge  ; ce  qui  ne  biffe  pas  douter  que  de  quelque  lieu  qu’ils  vien- 
nent ils  n’ayent  fouffert  les  impreflîons  d’une  ardente  chaleur. 

A neuf  heures , les  Voyageurs  arrivèrent  à la  Stancha,  un  quart  de  mille 
au-defliis  du  pied  du  Pic,  au  côté  de  l’Eft.  Ils  y trouvèrent  trois  ou  quatre 
grands  rocs , durs  & noirs , qui  s’avancent  allez  pour  mettre  plufieurs  perfon- 
nes  à couvert.  Ils  placèrent  leurs  chevaux  dans  ce  lieu  , & cherchant  pour  eux- 
mêmes  une  retraite  commode , ils  commencèrent  par  fe  livrer  tranquillement 
au  fommeil.  Enfuite  leurs  gens  préparèrent  diverfes  fortes  de  viandes  qu’ils 
avoient  apportées.  Comme  leur  deffiein  étoitde  fe  repofer  pendant  tout  le  jour, 

Edens  prohtadu  tems  pouroblerver  mille  objets  qui  le  rrappoient  d’admira- 
tion. A l’Elf  du  Pic  , on  voit  à quatre  ou  cinq  milles  de  dilfance  plufieurs  mon- 
tagnes , qui  s’appellent  Malpejj'es  ; 6c  plus  loin  au  Sud  , celle  qui  porte  le  nom 
de  Montagne  de  Kejada.  Tous  ces  monts  étoient  autrefois  des  Volcans , com- 
me l’Auteur  ne  croit  pas  qu’on  en  puifTe  douter  à la  vue  des  rocs  noirs  <3e  des 
pierres  brûlées  qui  s’y  trouvent , 6c  qui  reflemblent  à rour  ce  qu’on  rencontre 
aux  environs  du  Pic.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux  réflexions  d’Edens,  rien  n’eft 
comparable  à cet  amas  confus  de  débris  entalTës  les  uns  lur  les  autres  , qui  peu- 
vent paffer  pour  une  des  plus  grandes  merveilles  de  l’Univers.  Après  avoir 
dîné  avec  beaucoup  d’appétit , les  Voyageurs  voulurent  recommencer  à dor- 
mir •,  mais  étant  repofés  de  la  fatigue  qui  les  avoient  forcés  d’abord  au  foi|fi- 
meil , ils  ne  purent  fermer  les  yeux  dans  un  endroit  fi  peu  commode  ; 6c 
leur  unique  reflource  fut  de  jouer  au  cartes  pendant  le  refte  de  l’après  midi. 

Versfix  heures  du  foir  ils  découvrirent  la  grande  Canarie,  qu’ils  avoient  d 
l’Eft  par  Nord.  ' 

La  faim  redevint  fi  preflante  qu’on  fit  un  fécond  repas  avant  neuf  heures. 

Chacun  fe  promit  enfuite  de  pouvoir  dormir  fous  le  rocher.  On  fe  fit  des  lits 
avec  les  habits,  6c  l’on  choifit  des  pierres  pour  oreillers.  Mais  il  fut  impoflîble 
de  goûter  un  moment  de  repos.  Le  froid  tourmentoit  ceux  qui  s’étoient  éloignés 
du  feu.  La  fumée  n’étoit  pas  moins  incommode  à ceux  qui  s’en  approchoient. 

D autres  étoient  perlecutés  par  les  mouches , avec  un  extrême  étonnement  d’en 
trouver  un  fi  grand  nombre  dans  un  lieu  où  l’air  eft  fi  rude  & fi  perçant  pen- 
dant la  nuit.  L’Auteur  s’imagine  quelles  y font  attirées  par  les  chevres,  qui 
grimpent  quelquefois  lur  ces  rocs  -,  d’autant  plus  que  dans  une  caverne  fort 
proche  du  fommet  de  la  montagne  , il  trouva  une  chevre  morte.  Elle  n’avoit 
pu  monter  fi  haut  fans  beaucoup  de  peine  ; 6c  s’étant  fans  doute  échauffée  dans 
fia  marche  , le  froid  l’avoit  faille  jufqu’à  lui  caufer  la  mort.  A moins  qu’on  ne 
veuille  fuppofer  quelle  étoit  morte  de  faim  , ou  peut-être  de  quelque  vapeur 
fulphureufe  qui  l’avoit  étouffée  -,  ce  qui  paroît  le  plus  probable , parce  que 
fiAuteur  ajoûte  qu’elle  s’étoit  léchée  jufqu’à  tomber  prefqu’en  poudre.  Enfin  le 
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Guide  ayant  averti  qu’il  étoit  tems  de  partir , on  fe  remit  en  marche  à une 
heure  après  minuit.  Comme  le  chemin  ne  permettoit  plus  de  mener  les  che- 
vaux , on  laiffa  dans  le  meme  lieu  quelques  hommes  pour  les  garder. 

Entre  la  Stancha  8c  le  fommet  du  Pic  , on  rencontre  deux  montagnes  fort 
hautes , chacune  d’un  demi  mille  de  marche.  La  première  eft  parfemée  de  pe- 
tits cailloux,  fur  lefquels  il  eft  aifé  de  gliffer.  L’autre  n’eft  qu’un  amas  monf- 
rrueux  de -greffes  pierres  , qui  ne  tiennent  à la  terre  que  par  leur  poids  , & qui 
font  mêlées  avec  beaucoup  de  confufîon.  Après  setre  repoiés  plufieurs  fois,  les 
Voyageurs  arrivèrent  au  fommet  de  la  première  montagne  , où  ils  prirent 
quelques  rafraîchiiTemens.  Enfuite  ils  commencèrent  à monter  la  fécondé  , qui 
eft  plus  haute  que  la  première , mais  plus  fûre  pour  la  marche  , parce  que  la 
groffeur  des  pierres  les  rend  plus  fermes.  Ils  n’en  effuyerent  pas  moins  de  fa- 
tigue pendant  une  greffe  demie  heure  , après  laquelle  ils  découvrirent  le  Pain 
de  fucre  , qui  leur  avoit  été  caché  par  l’interpofition  des  deux  montagnes. 

Au  fommet  de  la  fécondé  ils  trouvèrent  le  chemin  allez  uni , dans  l’efpace 
d’un  quart  de  mille  , jufqu’au  pied  du  Pain  de  fucre,  où  regardant  leurs  mon- 
tres , ils  furent  furpris  qu’il  lût  déjà  troisheures.  La  nuit  étoit  fort  claire  , & la 
Lune  fe  faifoit  voir  avec  beaucoup  d’éclat.  Mais  ils  voyoient  fur  la  mer  des 
tas  de  nuées , qui  paroillbient  au-deftbus  d’eux  comme  une  vallée  extrême- 
ment profonde.  Ils  avoient  le  vent  alfez  frais  au  Sud-Eft  par  Sud  , où  il  de- 
meura prefque  continuellement  pendant  tout  le  voyage.  Pendant  une  demie- 
heure  qu’ils  furent  aftîs  au  pied  du  Pain  de  fucre , ils  virent  lortir  en  plu- 
fieurs endroits  une  vapeur  femblable  à la  fumée  , qui  s’élevant  en  petits  nua- 
ges difparoiffoit  bientôt  & faifoit  place  à d’autres  petits  tourbillons  qui  fui- 
voient  les  premiers.  A trois  heures  & demie  , ils  le  remirent  à monter  dans 
la  plus  pénible  partie  du  voyage.  Edens  8c  quelqu’autres  ne  ménageant  pas 
leur  marche  , parvinrent  au  fommet  dans  l’efpace  d’un  quart  d’heure  ; tandis 
que  le  Guide  8c  le  refte  de  la  Compagnie  n’y  arrivèrent  qu’à  quatre  heures. 

Le  fommet  du  Pic  eft  un  ovale  , dont  le  plus  long  diamètre  s’étend  du 
Nord-Nord-Oueft  au  Sud-Sud-Eft.  Autant  qu’Edens  en  put  juger  , il  n’a  pas 
moins  de  cent  quarante  toifes  de  longueur  , fur  environ  cent  dix  de  largeur. 
Il  renferme  dans  ce  circuit  un  grand  gouffre  , qu’on  a nommé  Caldera  y 
c’eft-à-dire  la  chaudière  , dont  la  partie  la  plus  profonde  eft  au  Sud.  Il  eft 
affez  efearpé  fur  tous  fe  s bords  ; 8c  dans  quelques  endroits  il  ne  l’eft  pas  moins 
que  la  defeente  du  Pain  de  lucre.  Toute  la  Compagnie  defeendit  jufqu’au 
fond  , où  elle  trouva  vers  quarante  toifes  de  profondeur  des  pierres  fi  greffes- 
que  plulîeurs  furpaffoient  la  hauteur  d’un  homme.  La  terre  , dans  l’intérieur 
de  la  chaudière  , peut  fe  paîtrir  comme  une  forte  de  pâte  -,  8c  fi  on  l’allonge 
dans  la  forme  d’une  chandelle , on  eft  lurpris  de  la  voir  brûler  comme  du 
foufre.  Au  dedans  8c  au  dehors  on  trouve  quantité  d’endroits  brulans,  & 
lorlqu’on  y leve  une  pierre  on  y voit  du  foufre  attaché.  Au-deffus  des  trous 
d’où  l’on  voit  fortir  de  la  fumée  , la  chaleur  eft  fi  ardente  qu’il  eft  impoifible 
d’y  tenir  long-tems  la  main.  La  cave  où  Edens  trouva  une  chevre  morte  eft 
au  Nord-Eft  par  Eft,  dans  l’enceinte  du  fommet.  Le  Guide  l’affura  qu’il  s’y 
diftilloit  fouvent  du  véritable  efprit  de  foufre;  mais  ce  Phénomène  ne  parut 
point  dans  le  peu  de  tems  que  les  Anglois  y pafferent. 

Edens  obferve  que  c’eft  une  erreur  de  s’imaginer , avec  les  Auteurs  de 
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quelques  Relations , que  la  refpiration  Toit  difficile  au  Commet  du  Pic  : il  rend 
témoignage  quil  n’y  refpira  pas  moins  facilement  qu’au  pied.  Il  n’y  mangea 
pas  non  plus  avec  moins  d’appétit.  Avant  le  lever  du  Soleil , il  trouva  l’air  aulli 
froid  qu’il  l’eut  jamais  rçllenti  en  Angleterre  dans  les  plus  rudes  Hyvers.  A 

Îieine  put-il  demeurer  fans  Ces  gants.  Il  tomba  une  roCée  li  abondante  que  tout 
e monde  eut  Ces  habits  mouillés.  Cependant  le  Ciel  11e  ceffia  point  d’être  fort 
Cerein.  Un  peu  après  que  le  Soleil  fut  levé  , ils  virent  fur  la  mer  i’ombredu 
Pic  , qui  s’étendoit  jufqu’à  l’Ille  de  Gomera-,  & celleclu  Commet  leur  paroiffioic 
imprimée  dans  le  Ciel  comme  un  autre  Pain  de  lucre.  Mais  les  nuées  étant 
affiez  épailfes  autour  d’eux , ils  ne  découvrirent  pas  d’autres  Ifles  que  la  grande 
Canarie  & Gomera. 

A lîx  heures  du  matin  ils  penferent  .à  partir  pour  retourner  fur  leurs  traces. 
A Cept  heures  ils  arrivèrent  près  d’une  citerne  d’eau,  qu’ils  n’avoient  pas  re- 
marquée en  montant,  & qui  pafle  pour  être  fans  fond.  Leur  Guide  les  affura 
que  c’étoit  une  erreur , & que  lept  ou  huit  ans  auparavant  il  l’avoir  vue  à fec 
pendant  les  agitations  d’un  iurieux  Volcan.  Edens  jugea  que  cette  citerne  (1 1) 
peut  avoir  trente-cinq  brades  de  long  fur  douze  de  large  , & que  Ca  profon- 
deur ordinaire  efb  d’environ  quatorze  brades.  Elle  a iur  Ces  bords  une  matière 
blanche , que  les  Anglois , lur  la  foi  de  leur  Guide , prirent  pour  du  Calpêtre. 
Il  s’y  trouvoit  aulli  dans  pludeurs  endroits  de  la  glace  & de  la  neige  , l’une  & 
l’autre  fort  dure  , quoique  couverte  d’eau.  Edens  fie  prendre  de  cette  eau  dans 
une  bouteille  , & ne  fit  pas  difficulté  d’en  boire  avec  un  peu  de  lucre.  Mais 
il  n’en  avoir  jamais  bu  défi  Froide.  Du  côté  droit,  il  y avoit  un  grand  amas 
de  glaçons  qui  s’élevoit  en  pointe  , de  d’où  Les  Anglois  s’imaginèrent  que  l’eau 
couloit  dans  la  citerne. 

T rois  ou  quatre  milles  plus  bas , ils  découvrirent  une  autre  cave , qui  étoit 
remplie  de  fquellete-s  &:  d’os  humains.  Ils  en  virent  quelques  -uns  d’une  gran- 
deur fi  extraordinaire  qu’ils  les  prirent  pour  des  os  de  Geans.  Mais  ils  ne  pu- 
rent apprendre  d’où  venoient  tant  de  cadavres , ni  quelle  étoit  l’étendue  de 
la  caverne. 

Le  1 5 d’Août,  ils  rentrèrent  à fix  heures  du  Coir  dans  le  Port  d’Oratava, 
d’où  ils  étoient  partis. 

Conjecture  fur  F origine  du  Pic  , avec  La  deferipnon  de  La  Cave 
des  Morts  3 & des  Momies  de  F Ijle  Tenerife. 

L’Auteur  de  la  fécondé  Relation  du  Pic  , y joint  un  détail  curieux  fur  l’Ifie 
de  Ténerile  , & fur  les  Elabitans.  Elle  n’eft  pas  fon  ouvrage  -,  mais  il  la  tenoit 
d’un  homme  fort  judicieux , qui  avoit  vécu  vingt  ans  dans  cette  Me  , avec  le 
double  titre  de  Médecin  & de  Marchand.  Après  en  avoir  extrait  diverfes  re- 
marques pour  éclaircir  la  Relation  de  Niçois,  on  a réfervé  ce  qui  concerne 
l’Hiftoire  naturelle  de  l Me,  & les  Momies  qu’on  y a trouvées , pour  former  ici 
un  article  qui  ne  mérite  pas  moins  de  curiofité  que  le  Pic  même. 

L’opinion  du  Médecin  , ou  du  Marchand , eft  que  tout  le  terroir  de  Téne- 
nfe  étant  imprégné  de  Coufre,  a pris  feu  dans  ( 1 x)  les  anciens  tems  -,  & que  l’Me 

(11)  C’eft  apparemment  la  Cave  ou  la  Groc-  ( 1 z)  Voyez  l’Hiftoue  de  la  Société  Royale 

te  qu  on  a déjà  vue  dans  l’article  precedent.  par  le  Dofteur  Sprat , p.  104. 
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entière,  ou  la  plus  grande  partie,  a fauté  tout  à la  fois.  Alors  font  fortis  des 
entrailles  de  la  terre  quantité  de  montagnes  & de  vaftesrocs  , qui  paroiflent 
aujourd’hui  dans  tous  les  cantons  de  Plfle  3 mais  particuliérement  dans  la 
partie  du  Sud-Ouelt  :8c  fuivant  les  mêmes  idées,  la  plus  grande  partie  du 
foufre  s’étant  trouvée  au  centre  de  rifle  a foulevé  le  Pic  à cette  hauteur  prodi- 
gieufequi  fait  (13)  l’admiration  des  Voyageurs.  L’Auteur  eftperluadé  que  ceux 
qui  obferveront  attentivement, fur  les  lieux,la  fituation  8c  la  forme  de  tous  ces 
rochers  calcinés  , entreront  tout  d’un  coup  dans  fon  opinion  -,  car  ces  grandes 
mafles  font  couchées  autour  du  Pic,  à trois  ou  quatre  milles  de  diftance,  l’une 
fur  l’autre  , 8c  dans  un  ordre  à faire  juger  que  la  terre  s’étant  enflée  par  la  for- 
ce du  foufre,  a crevé  tout  d’un  coup  , pour  vomir  des  montagnes,&  des  torrens 
de  rochers,  qui  ont  roulé  pêle-mêle  lés  uns  par  delfus  les  autres  , fup-tout  vers 
leSud-Oueft;  car  dans  cette  partie  de  l’Ifle,  depuis  le  fommet  du  Pic  jufqu’à 
la  Côte  , on  voit  non-feulement  de  vaftes  amas  de  ces  rocs  brûlés  , mais  juf- 
qu’aux  traces  d’une  infinité  de  fleuves  de  foufre  , dont  les  ravages  ont  telle- 
ment ruiné  le  terroir  que  la  ftérilité  paroît  fon  partage  éternel.  Du  côté  du 
Nord  on  ne  voit  prefqu’aucun  rocher. 

L’Auteur  conçoit  que  dans  le  tems  de  la  grande  éruption  , il  fortit  du  four- 
neau plufieurs  mines  de  métaux  diftérens.  On  en  remarque  encore  des  traces 
fur  un  grand  nombre  de  rocs , qui  onr  la  couleur , les  uns  de  l’or , les  autres 
de  1!  argent  ou  du  cuivre  -,  particuliérement  dans  les  ^[ulcios  , qui  font  de 
hautes  montagnes  de  cette  partie  Sud-Oueft,  où  peu  de  perfonnes  ont  péné- 
tré. Mais  l’Auteur,  qui  fe  vante  d’avoir  eu  le  tems&  la  curiofîté  de  les  vifi- 
ter,  rend  témoignage  qu’il  y a vu,  dans  plufieurs  endroits,de  la  terre  blanchâ- 
tre , mêlée  de  pierres  bleues,  qui  font  couvertes  d’une  rouille  jaune , fem- 
blabie  à celle  du  cuivre  ou  du  vitriol.  Il  y a remarqué  aufli  de  petites  fources 
d’eau  vitriolique , qui  ne  peuvent  être  éloignées  de  quelques  mines  de  cuivre. 
LTn  Fondeur  de  cloches,  au  Port  d’Oratava , affuroit  qu’ayant  apporté  fur  deux 
chevaux  leur  charge  de  cette  terre ,.  il  en  avoit  tiré  allez  d’or  pour  en  faire 
deux  grofles  bagues.  Un  Portugais  qui  avoit  voyagé  dans  les  Indes  occiden- 
tales , répetoit  (ouvent  qu’il  ne  doutoit  pas  que  l’Ifle  de  Ténerite  11’eût  d’aufli 
bonnes  mines  que  celles  du  Méxique  8c  du  Pérou.  Enfin  , un  ami  de  l’Auteur 
avoit  tiré  de  quoi  faire  deux  cuillères  d’argent , de  quelques  charges  de  terre 
qu’il  avoit  apportées  du  même  côté  des  montagnes.  On*  y trouve  encore  des 
eaux  nitreufes , & des  pierres  couvertes  d’une  rouille  couleur  defaffran,  qui 
a le  goût  du  fer. 

Le  même  Ecrivain  nous  apprend  que  l’Ifle  eft  remplie  de  fources  d’eau  fraî- 
che , qui  ont  le  goût  du  lait  -,  8c  qu’à  Lagunà,  où  l’eau  eft  rare  , on  l’épure  en 
la  filtrant  au  travers  de  certaines  pierres.  Il  confirme  d’ailleurs  la  plupart  des 
obfervations  de  Niçois. 

A l’égard  des  enterremens , il  raconte  que  fa  qualité  de  Médecin  lui  ayant 
fait  rendre  des  fervices  confidérables  aux  Infulaires  , il  obtint  d’eux  la  liberté 
de  vifiter  leurs  cavernes  fépulchrales  3 fpeétacle  qu’ils  n’accordent  à perfonne, 
Sc  qu’on  ne  peut  fe  procurer  malgré  eux  fans  expofer  fa  vie  au  dernier  danger. 
Ils  ont  une  extrême  vénération  pour  les  corps  de  leurs  Ancêtres*,  8c  la  curiofîté 

(13)  On  prêtent!  que  le  Pic  Je  S.  Philippe  ou  formé  de  même.  Voyez  le  Voyage  de  Roberts 
de  Fuego  , une  des  Ifies  du  Cap-Verd  , s’eft  dans  ces  Mes , p.  41 6.  t 
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des  Etrangers  pafle  chez  eux  pour  une  profanation.  Dans  leur  petit  nombre 
6c  leur  pauvreté  , ils  font  fi  fiers  6c  fi  jaloux  de  leurs  ufages , que  le  plus  vil  de 
leur  nation  dédaigneroit  de  prendre  une  Efpagnole  en  mariage.  L’Auteur  fe 
trouvant  donc  à Guimar  , Ville  peuplée  prefqu’uniquement  par  les  defcendans 
des  anciens  Guanches,  eut  le  crédit  de  le  faire  conduire  à leurs  caves.  Ce  font 
des  lieux  anciennement  creufés  dans  les  rochers  , o k formés  par  la  nature  ,qui 
ont  plus  ou  moins  de  grandeur  fuivant  la  difpofition  du  terrain.  Les  corps  y 
fontcoufus  dans  des  peaux  de  chevres , avec  des  courroies  délia  même  matière, 
6c  les  coutures  fi  égales  6c  fi  unies  qu’on  n’en  peut  trop  admirer  l’art.  Chaque 
enveloppe  eft  exaéfement  proportionnée  à la  grandeur  du  corps.  Mais  ce  qui 
caufe  beaucoup  d’admiration  , c’eflque  tous  les  corps  y font  prefqu’entiers.  On 
trouve  également  dans  ceux  des  deux  fexes  les  yeux,  mais  fermés,  les  cheveux , 
les  oreilles  , le  nez , les  dents , les  levres , 6c  la  barbe  ",  6c  jufqu’aux  parties  na- 
turelles. L’Auteur  en  compta  trois  ou  quatre  cens  dans  différentes  caves , les 
uns  debout , d’autres  couchés  fur  des  lits  de  bois , que  les  Guanches  ont  l’art 
de  rendre  fi  dur  , qu’il  n’y  a pas  de  fer  qui  puiffe  le  percer. 

Un  jour  que  l’Aurcur  étoit  à prendre  des  lapins  au  Furet , chaffe  fort  exer- 
cée dans  l’Ifle  de  Ténerife  ; ce  petit  animal,  qui  avoit  un  grelot  au  cou  le  per- 
dit dans  un  terrier  , 6c  difparut  lui-mème  fans  qu’on  pût  reconr.oître  fes  tra- 
ces. Un  des  Chafleurs  , à qui  il  appartenoit , s’étant  mis  à le  chercher  au  mi- 
lieu des  rocs  6c  des  broflailles , découvrit  l’entrée  d’une  cave  des  Guanches. 
11  y entra  -,  mais  fa  frayeur  fe  fit  connoître  atrfïi  - tôt  par  fes  cris.  Il  y avoir 
apperçu  un  cadavre  d’une  grandeur  extraordinaire,  dont  la  tête  repofoit  fur 
une  pierre  , les  pieds  fur  une  autre  •,  &c  le  corps  fur  un  lit  de  bois.  Le  Chalfeur 
devenu  plus  hardi  en  fe  rappellant  les  idées  qu’il  avoit  fur  la  fépulture  des 
Guanches , coupa  une  grande  pièce  de  la  peau  que  le  Mor  avoit  fur  l’eftomac. 
L’Ecrivain  de  cette  Relation  rend  témoignage  qu’elle  étoit  plus  douce  6c  plus 
fouple  que  celle  de  nos  meilleurs  gants , 6c  fi  éloignée  de  toute  forte  de  cor- 
ruption , que  le  même  Chaffeur  1 employa  pendant  plufieurs  années  à d’autres 
ufages.  Ces  cadavres  font  auffi  légers  que  la  paille.  L’Auteur  , qui  en  avoit  vu 
quelques-uns  de  brifés , protefte  qu’on  y diftingue  les  nerfs , les  tendons,  & 
même  les  veines  6c  les  arteres  , qui  paroiffent  comme  autant  de  petites 
cordes. 

Si  l’on  s’en  rapporte  aujourd’hui  aux  plus  anciens  Guanches , il  y avoit 
parmi  leurs  Ancêtres  une  Tribu  particulière  qui  avoit  l’art  d’embaumer  les 
corps , 6c  qui  le  confervoit  comme  un  miftere  facré  qui  ne  devoir  jamais  être 
communiqué  au  vulgaire.  Cette  même  Tribu  compofoit  le  Sacerdoce,  6c  les 
Prêtres  ne  fe  mêloient  point  avec  les  autres  Tribus  par  des  mariages.  Mais 
après  la  conquête  de  l’Ifle  , la  plupart  furent  détruits  par  les  Efpagnols , 6c  leur 
fecret  périt  avec  eux.  La  tradition  n’a  eonfervé  qu’un  petit  nombre  d’ingré- 
diens  qui  entroient  dans  cette  opération.  C’étoit  du  beurre  mêlé  de  graifle 
d’ours  , qu’on  gardoit  exprès  dans  des  peaux  de  chevre.  Ils  faifoient  bouillir 
cer  onguent  avec  certaines  herbes  , telles  qu’une  efpece  de  lavande  qui  croît 
en  abondance  entre  les  rocs  , 6c  une  autre  herbe  nommée  Lara  , d’une  fub- 
ftance  gommeufe  6c  glutineufe  qui  fe  trouve  fur  le  fommet  des  montagnes  •,  une 
autre  plante  , qui  étoit  une  forte  de  Cyclamen  ou  de  Truffe  \ la  fange  fau- 
vage,qui  croît  par  tout  dans  les  montagnes enfin  plufieurs  autres  Amples  qui 
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faifoient  dans  ce  mélange  un  des  meilleurs  baumes  du  monde.  Après  cette 
préparation , on  commençoit  par  vuider  le  corps  de  ies  intellins  , 8c  le  laver 
avec  une  lefeive  faite  d’écorce  de  Pins,  fechée  au  foleil  pendant  l’Eté,  ou 
dans  une  étuve  en  Hyver.  Cette  purification  étoit  répétée  plufieurs  fois.  En- 
fuite  on  faifoit  l’onétion  au  dedans  8c  au  dehors , avec  un  grand  foin  de  la 
laiifer  fecher  à chaque  reprife.  On  la  continuoit  jufqu  a ce  que  le  baume  eut 
entièrement  pénétré  les  cadavres , 8c  que  la  chair  fe  retirant  on  vît  paroitre 
tous  les-mufcles.  On  s’appercevoit  qu’il  ne  manquoit  rien  à l’opération  lorf- 
que  le  corps  étoit  devenu  extrêmement  leger.  Alors  on  le  couloit  dans  des 
peaux  de  chevres , comme  on  l’a  déjà  fait  obferver.  Il  eft  remarquable  que 
pour  éviter  la  dépenfe  , lorfqu’il  étoit  queftion  des  pauvres , on  leur  ôtoit  le 
crâne.  Ils  étoient  coufus  aulli  dans  des  peaux , mais  aufquelles  on  lailfoit  le 
poil.  Au  lieu  que  celles  des  riches  étoient  fi  fines,  &palfées  fi  (14)  proprement, 
quelles  fe  confervent  fort  douces  8c  fort  fouples  jufqu’aujourd’hui. 

Les  Guanches  racontent  qu’ils  ont  plus  de  vingt  caves  de  leurs  Rois  8c  de 
leurs  grands  hommes,  inconnues,  même  parmi  eux,  excepté  à quelques  vieil- 
lards qui  font  les  dépolîtaires  d’un  fi  relpeétable  fecret , 8c  qui  ne  doivent 
jamais  le  reveler.  Enfin  l’Auteur  obferve  que  la  grande  Canarie  a fes  caves 
comme  Ténerite  , &que  les  Morts  y étoient  enlevelis  dans  desfacs;  mais  que 
loin  de  fe  conferver  fi  bien , les  corps  y font  entièrement  confumés. 

Les  Guanches  ont  dans  ces  lieux  funèbres  des  vafes  d’une  terre  fi  dure  qu’on 
ne  peut  venir  à bout  de  les  calfer.  Les  Efpagnols  en  ont  trouvé  dans  plufieurs 
caves,  & s’en  fervent  au  feu  pour  les  ufages  de  la  cuifine. 

Il  ne  relfe  pour  la  perfection  d’un  article  fi  curieux  qu’à  joindre  ici  quelques 
remarques  du  Chevalier  Scory.  Il  nous  apprend  que  les  ( 1 5)  anciens  Guanches 
avoient  un  Officier  public  pour  chaque  fexe  , avec  le  titre  d’Embaumeur  , 
dont  le  principal  office  étoit  de  compofer  une  certaine  préparation  de  poudres 
différentes  8c  de  plufieurs  herbes  mêlées  enfemble  , 8c  liées  avec  du  beurre  de 
chevre  ; qu’après  avoir  lavé  foigneufement  les  corps  morts  , ils  les  frottoient 
pendant  quinze  jours  avec  ce  baume  , en  les  expofant  au  Soleil  8c  les  tournant 
lans  celfe  jufqu’à  ce  qu’ils  fulfent  entièrement  fecs  8c  roides  : ( le  tems  de  cette 
cérémonie  regloit  pour  les  Parens  la  durée  du  deuil  ) qu’enfuite  on  envelop- 
poit  les  corps  dans  des  peaux  de  chevres  , coufues  enfemble  avec  une  adrelfe 
8c  une  propreté  merveilleufe  ; qu’on  les  portoit  dans  des  caves  profondes , 
dont  l’accès  n’étoit  permis  qu’aux  Miniftres  des  funérailles , 8c  qu’on  les  y pla- 
çoit  couchés  ou  debout.  Le  Chevalier  Scory  étant  à Ténerife  avoir  vu  plu- 
fieurs de  ces  corps , qui  étoient  enfevelis  depuis  plus  de  mille  ans.  Cependant 
il  n’ajoute  point  à quelles  marques  on  pouvoir  leur  reconnoître  tant  d’anti- 
quité. Purchafs  rend  témoignage  lui-même  qu’il  avoir  vu  deux  de  ces  Momies 
à Londres  (*). 

(14)  Hiftoirede  la  Société  Royale  par  Sprat,  rapporter  leur  fecret  à la  meme  origine  , & 
f.  109.  8c  fuiv.^  On  11e  trouve  rien  qui  puilTe  le  faire  remonter  même  jufqu’à  l’Egypte, 
faire  juger  d ou  cet  art  venoit  aux  Guanches.  (1  j)  Pilgrimage  de  Purchafs  , p.  783, 

Ceux  qui  les  font  venir  d’Afrique  pourroient  ( * ) Ibid. 
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' §.  V I. 

Defcription  de  l'IJIe  de  Madcre, 

L’Ifle  de  Madere  eft  fituée  à 3 1 dégrés  de  latitude  du  Nord,  &c  foixante-dix 
lieues  de  l’Ifle  T énerife  au  Nord-Eft.  Elle  fut  decouverte  par  un  Anglois , 
nommée  Macham  ; mais  conquife  enfuite  & pofledée  par  les  Portugais.  Son 
nom  lui  vient  de  la  multitude  d’arbres  fauvages  de  toutes  les  elpeces , dont 
elleétoit  remplie.  Cependant  on  fut  perfuadé  allez  long-tems  qu’entre  l’Ifle 
de  Palma  bc  celle-ci , il  y avoit  une  Ifle , non  encore  découverte  , & nommée 
depuis  Saint  Brandon  , qui  étoit  la  véritable  Madere , où  Macham  avoir 
abordé. 

Madere  produit  un  revenu  confidérable  au  Roi  de  Portugal.  Sa  Capitale, 
qui  fe  nomme  Funchal , eft  fortifiée  par  un  Château.  Le  Port  eft  commode  <Sc 
bien  défendu.  On  admire  dans  la  Ville , l’Eglife  Cathédrale , où  l’on  n’a  rien 
épargné  pour  la  beauté  de  l’édifice,  & pour  l’établillement  du  Clergé.  Le 
Gouvernement  eft  formé  lur  celui  de  Portugal , où  l’appel  des  caufes  fe  porte 
en  derniere  inftance. 

Le  circuit  de  l’Ifle  eft  d’environ  trente  lieues.  Sa  terre  eft  haute.  Les  beaux 
arbres  quelle  produit  en  abondance  , croiflent  fur  des  montagnes,  au  travers 
defquelleson  a trouvé  l’art  de  conduire  l’eau  par  diverfes  machines.  Elle  a une 
fécondé  Ville  nommée  Machïco , dont  la  Rade  eft  aufli  fort  avantageufe  aux 
Vaifleaux.  On  compte  dans  l’Ifle  de  Madere  fix  Ingenios , où  l’on  fait  d’excel- 
lent fucre.  Elle  produit  une  abondance  extrême  de  toutes  lottes  de  fruits  ; poi- 
res, pommes,  prunes,  dates,  pêches,  melons,  patates,  oranges,  limons, 
grenades , citrons , figues  ; & des  légumes  de  toute  efpece.  L’arbre  qui  donne 
le  fang  de  dragon  y croît  auflî.  Mais  rien  ne  lui  fait  tant  d’honneur  que  fes 
excellens  vins , qui  fe  tranfportent  dans  tous  les  autres  Pays  du  monde. 

Du  côté  du  Nord  , à douze  lieues  (\6)  de  diftance  , on  trouve  une  autre 
Ifle,  nommée  Port-Saint,  ou  Puerto-Sanro , dont  les  Habitans  vivent  de  leur 
propre  œconomie.  L’Ifle  de  Madere  produifant  (17)  peu  de  bled  , ils  fe  font 
livrés  à l’Agriculture  , qui  les  rend  indépendans  du  fecours  de  leurs  voiiins.  A 
lîx  lieues  de  Madere , du  côté  de  l’Eft , on  trouve  encore  quelques  Ifles  , nom- 
mées ( 18)  les  Déferts,  qui  dans  une  fort  petite  étendue  ne  produiient  que  de 
Lorchel  & des  chevres. 

Entre  Ténerife  tk  Madere , la  nature  a placé,  prefqu’à  la  même  diftance  de 
ces  deux  Ifles,  celle  qu’on  nomme  les  ( 19}  Sauvages, ou  les  Sclvages.  Elle  n’a  pas 


(16)  L'Auteur  Anglois  s’eft  trompé  en  ne 
mettant  que  trois  lieues. 

(17)  Elle  en  tire  ordinairement  fa  provifion 
de  France  & de  fille  de  Tenerife.  Cependant 
il  y a des  années  où  elle  peut  fe  palier  de  ce 
fecours.  On  allure  qu’en  1455  elle  produifit 
trente  mille  ftares  Vénitiens  , qui  font  dix- 
huit  cens  foixante -quinze  quartiers  d’Angle- 
terre. 

(18)  Le  Chevalier  Jean  Narbrough  dit  que 
les  Deferts  font  des  Ifles  nues  & ftériles , rem- 


plies de  rocs  d’une  bonne  hauteur,  qui  ne  font 
éloignées  que  d’un  mille  de  la  pointe  Sud-Eft 
de  Madere  ; qu’il  y a de  l’eau  fùffi  (animent  dans 
l’intervalle  , fans  aucun  danger  pour  les  Vaif- 
feaux.  Voyez  fon  Voyage  aux  Détroits  de 
Magellan,  p.  5.  Ces  Ifles  font  appellées  auiii 
les  Scrtors  ou  les  Serters  , par  corruption  ap- 
paremment du  nom  Deferts. 

(19)  Elle  eft  au  Nord  de  la  Pointe  Nord- 
Eft  de  Tenerife  , dont  elle  eft  éloignée  de 
trente  lieues  & foixante  de  Madere, 
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plus  d’une  lieue  de  tour , 8c  l’on  n’y  a jamais  vît  d’arbre  ni  de  fruit.  Cepen- 
dant les  chevres  y trouvent  de  quoi  fe  nourrir  entre  les  rochers  8c  les  pierres. 

Supplément.  Dapper  8c  quelqu’autres  Géographes , comptent  Madere 
entre  les  Canaries.  Mais  quoique  Niçois  joigne  fa  Defcription  à celle  de  ces 
llles , il  eft  fort  éloigné  de  la  comprendre  fous  le  même  nom , puifqu’il  réduit 
nettement  le  nombre  des  Canaries  à (ept. 

Il  eft  remarquable  que  plufieurs  Ecrivains  mettent  fous  le  nom  de  Made- 
re f 10)  Lille  de  Puerto-Santo 3 8c  qu’en  Angleterre  comme  en  Efpagne,  on  dife 
même  allez  communément , Us  Maderes.  Nous  n’avons  aucune  Relation  par- 
ticulière de  ces  deux  llles.  La  plupart  des  Voyageurs  ne  faifant  que  toucher  à 
quelqu’un  de  leurs  Ports,  8c  fouvent  fans  y defcendre,  nous  ont  lailfé  peu  de 
lumières  fur  l’intérieur  du  Pays.  Cependant  on  trouve,  dans  trois  Auteurs,  di- 
verfes  Remarques  qui  méritent  de  n’être  pas  négligées.  Le  premier  eft  (11) 
Aluife  de  Cada  Mojîo , qui  étoit  à Madere  en  1 4 5 5 . Son  voyage  aux  llles  du  Cap- 
Verdeft  inféré  dans  la  (11)  Collection  Italienne  de  Ramufio,  8c  trouvera  place 
dans  celle -ci.  Jean  Ovington , Chapellain  (ijjduRoi  Guillaume,  nous  a 
donné  dans  fon  voyage  de  Surate  en  1589  un  Chapitre  entier  fur  les  proprié- 
tés de  Madere.  Enfin  Jean  At'eins  , Chirurgien  de  VailTeau , qui  a publié  fon 
voyage  de  Guinée , du  Bréfii , 8c des  Indes  Occidentales,  entre  1720  8c  1715  , 
n’a  pas  cru  devoir  fupprimer  ce  qu’il  avoir  obfervé  dans  cette  lfie, 

Madere  , qui  a tire  fon  nom  de  la  quantité  d’arbres  dont  elle  étoit  remplie, 
eft  fituée  entre  3 2 dégrés  douze  minutes , 8c  3 2 dégrés  cinquante  minutes  de 
latitude, 8c  entre  un  dégré  quinze  minutes  de  longitude.  Funnel(24)  prétend  que 
par  de  bonnes  obfervarions , il  a trouvé  que  cette  Illeeft  à 32  dégrés  vingt 
minutes  de  latitude  duNord.La  longitude, fuivant  foncalçul,eft  1 8 dégrés  quin- 
ze minutes,  de  Londres.  Mais  il  eft  certain  que  la  latitude  eft  ici  trop  générale  3 
à moins  qu’il  n’ait  voulu  la  réduire  à Funchal , que  les  obfervations  du  Cheva- 
lier Narborougk  (2 5)  placent  10  dégrés  plus  au  Sud.  Dans  nos  Cartes,  Ma- 
dere eft  vers  3 2 dégrés  quarante  minutes  de  latitude  , 8c  quarante  minutes 
Eft  de  Ferro.  Elle  a foixante-quinze  milles  de  longneur,fur  trente  de  largeur. 

Le  Doéteur  Fryer,  dans  fa  Relation  (16)  de  l’Inde  Orientale  , allure  que  c’eft 
la  plus. grande  Ifie  de  l’Océan  Atlantique.  Mais  Ténerife  peut  lui  difputer 
l’étendue.  Quelques  Ecrivains  modernes  donnent  à Hile  de  Madere  cent  qua- 
rante lieues  de  circuit , 8c  d’autres  cent  foixante;  tandis  que  Cada  Mofto  , 
qui  paroît  approcher  beaucoup  plus  de  la  vérité  , ne  lui  donne  que  cent  qua- 
rante milles.  Le  même  Auteur  obferve  (27)  qu’elle  a de  fort  bonnes  Rades  3 
mais  fans  aucun  Port.  Puerto-Santo  n’en  eft  qu’à  douze  lieues  , 8c  fe  découvre 
ailément  dans  un  tems  ferein  (28^, 


(:o)  Le  Chevalier  Richard  Hawkins  ait  ex-  ment  dans  fa  Relation  des  Indes  Orientales, 
prellément  que  les  Ifles  Maderes  font  au  nom-  imprimée  en  1717  à Edimbourg, 
bre  de  deux,  l’une  nommée  la  grande  Ma-  (14)  Voyez  fon  Voyage , p.  3. 
dere  , l’autre  Porto-Santo.  Voyez  fon  Voyage  (ij)  Voyage  aux  Détroits  de  Magellan, 
à la  Mer  du  Sud  , p.  14.  pag.  3. 

(n)  Son  nom  a déjà  paru  dans  les  Seétionî  (1 6)  Voyages  de  Fryer , p.  3. 

précédentes.  (17)  Navigation  de  Cada  Mofto  , dans  Ra- 

(11)  Volume  I.  p.  97.  mulîo. 

(i3)Il  fervoit  d’Aumônier  fur  le  Benjamin,  (18)  Voyez  ci- délias  Tome  I,  aux  premiè- 
re Capitaine  Hamiltpn  l’a  ccnfuré  fans  fonde-  res  pages, 
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Ovington,  dans  Ton  voyage  de  Surare,  obferve  que  malgré  les  Relations  des 
Portugais , qui  attribuent  la  première  découverte  de  Madere  à Jean  Gonfalve 
& Triifan  , fous  la  proteéfion  de  Henri  Infant  de  Portugal,  les  Habitansde 
l’IIle  font  un  récit  fort  différent.  Ils  racontent  qu’en  1 344  un  Gentilhomme 
Anglois  (2  9 J qui  avoit  épouféune  femme  fort  riche,  s’étant  embarqué  avec  elle 
pour  palier  de  Briflol  en  France  fut  poulie  par  des  vents  impétueux  jufques 
dans  cette  Ille.  Il  y prit  terre  -,  mais  la  trouvant  fans  Habitans  8c  fans  culture  , 
il  tomba  dans  une  mélancolie  fi  profonde  qu’elle  le  mit  au  tombeau.  Cepen- 
dant les  Matelots  remirent  à la  voile  8c  gagnèrent  heureufement  la  Côte  de 
Barbarie.  Ils  y trouvèrent  quelques  Portugais , aufquels  ils  firent  le  récit  de 
leur  voyage  & de  l’Ifle  qu’ils  avoient  quittée  , en  promettant  de  la  retrouver 
fi  on  leur  fournilToit  des  Vaifleaux  8c  des  hommes.  Cette  offre  parut  fiavanta- 
geufe  aux  Portugais,  que  l’ayant  propofée  à la  Cour  de  Lifbone,  ils  obtinrent 
les  fecours  qu’ils  defiroient , avec  lefquels  ils  trouvèrent  effeéfcivement  l’Ifie 
de  Madere  ; 8c  dans  peu  d’années  ils  firent  de  ce  Pays  fauvage  un  jardin  de 
plaifir  (30). 

Suivant  Cada  Modo  , le  Prince  Dom  Henri  envoya  la  première  Colonie  à 
Madere  , vers  l’année  1451»  fous  la  conduite  de  TriffanTefTora  8c  de  Jean 
(31  )Gonzales  Zarco,  qu’il  en  nomma  Gouverneur.  Ils  firent  entr’eux  le  partage 
de  l’Ifle.  Le  canton  de  Machico  échut  au  premier , 8c  celui  de  Funchal  à l’au- 
tre. Les  nouveaux  Habitans  penferent  aulli-tôt  à nettoyer  la  terre.  Mais  ayant 
employé  le  feu  pour  détruire  les  forêts , il  leur  devint  fi  impofliblc  de  l’arrê- 
ter, que  plufieursperfonnes,  entre  lefquelles  Gonzales  ($i)  étoit  lui-même  , ne 
purent  échapper  aux  flammes  qu’en  fe  retirant  dans  la  mer , où  pendant  deux 
jours  ils  demeurèrent  dans  l’eau  jufqu’aucou  , fans  aucune  nourriture.  Made- 
re étoit  alors  habitée  dans  ( 3 3)quatre  parties  -,  Manchico,  Santa-Cruz,  Funchal, 
8c  Caméra  de  Lobos.  C’étoient  du  moins  les  principales  habitations  -,  car  il  y 
en  avoit  de  moins  confidérables  ; 8c  la  totalité  des  Habitans  ( 3 4)  montoit  à huit 
cens  hommes , en  y comprenant  une  Compagnie  de  cent  chevaux.  Il  n’elf  pas 
furprenant  que  depuis  tant  d’années  ils  fe  foient  multipliés  jufqu’à  fe  trouver 
en  état , fuivant  le  récit  d’Atkins  , de  mettre  aujourd’hui  dix-huit  mille  hom- 
mes fous  les  armes  (3  5). 

En  1601  , lorfque  Moquer  fe  trouvoit(5<j)  dans  cette  Ifle  , elle  avoit  deux 
Villes  , dont  la  principale  étoit  défendue  par  deux  Châteaux.  La  Garnifon 
de  l’un  étoit  compofée  d’Efpagnols,  8c  l’autre  de  Portugais.  La  Ville  que 
Moquer  appelle  Madere  , 8c  qu’il  devoit  nommer  Funchal , eft  fituée  dans  une 
vallée,  au  pied  d’une  montagne,  d’où  il  fort , dit-il , une  fi  prodigieufe  abon- 
dance de  fources  , qu’elles  caufent  quelquefois  des  inondations  terribles  juf- 
qu’à ruiner  les  Ponts  , les  Maifons  , les  Eglifes , 8c  les  autres  Edifices.  Cette 
Ville  étoit  alors  de  la  grandeur  de  Saint  Denis  en  France  , mais  fort  peuplée  , 

(29)  C’eft  Machan  , dont  on  a déjà  parlé.  (33)  Là-deffus  quelques-uns  ont  prétendu 
Son  hiftoire  eft  racontée  différemment  au  que  les  Chefs  avoient  divifé  rifle  en  quatre 
Tome  I.  & plus  au  long  à la  fuite  de  cet  article.  Parties. 

(30)  Voyez  fon  Voyage  à Surate  , p.  4.  & (34)  Cada  Mofto  , ubifup. 

fujv.  (35)  Atkins,  Voyage  de  Guinée , &c.  p.  28. 

(31)  D’autres  le  nomment  Gonzalvo.  (3  6)  Voyages  de  Moquet  en  1601,  p.  17. 

{31)  O vington  raconte  à peu  près  la  même  & fuiv. 

chofe  , ubi  fup.  p.  6. 

Tome  II. 


Nicols. 

1 560. 

Differentes  opi- 
nions fut  fa  dé- 
couverte. 


Premierecola- 
nie  envoyée  à 
Madere. 


Forêts  brûlées, 
8c  danger  des  Ha- 
bitant. 


Situation  Je 
Funchal. 


L 1 


Niçois. 
i 5 Go. 


Dcfcription  de 
Tunchal  & de  fa 
Baye. 


Elle  fe  nomme 
proprernentTon» 
thaï. 


Autre  idée  de 
îa  même  Ville. 


166  HISTOIRE  GENERALE 

à caufe  du  grand  nombre  d’Efclaves  qui  l’habitent,  6c  qui  vont  travailler  hors 
de  la  Ville  dans  les  Manufactures  de  lucre.  Jean  de  doux  qui  avoit  époufé  la 
Nièce  de  Dont  Criftoval  de  More,  Viceroi  de  Portugal,  étoit  alors  Conful 
de  France  i 6c  toutes  les  Nations  de  l’Europe  avoient  des  (37)  Fadeurs  dans 
l’Me. 

Le  Chevalier  Narborougk , qui  s’y  trouvoit  en  1 <>69,  obferve  que  Funchal , 
ou  Fonchiale , c’ell  ainli  qu’il  l’écrit , elt  fitué  dans  une  Baye  au  Sud  de  l’Ifle  , 
6c  fort  près  de  la  mer.  Elle  eft  défendue  par  un  mur  6c  par  d’autres  fortifica- 
tions du  côté  du  rivage.  Plufieurs  ruifleaux  d’eau  fraîche , dont  elle  eft  arro- 
fée  , viennent  fe  jetter  dans  la  Baye  par  une  arche  qui  palfe  fous  le  mur.  Le 
rivage  eft  couvert , dans  quelques  endroits  , de  cailloux  de  mer  -,  6c  dans  d’au- 
tres , d’un  grand  nombre  de  rocs.  Le  fond  eft  fort  mauvais  dans  la  partie 
Orientale  de  la  Rade  i cependant  les  Vaifleaux  peuvent  jetter  l’ancre  à la 
portée  du  canon.  On  donnoit  alors  un  mille  de  longueur  à la  Ville,  6c  trois 
quarts  de  large.  La  Baye  eft  à 3 1 dégrés  (38)  dix  minutes  de  latitude  du  Nord» 
Barbot  qui  étoit  à Madere  en  168  1 , repréfente  Funchal  au  pied  d’une  monta- 
gne , 6c  fort  étroite  dans  la  longueur.  Il  ajoute  qu’elle  eft  munie  de  trois  Forts 
ou  de  trois  Châteaux , 6c  que  l’Adelantade  , ou  le  Gouverneur  du  Roi  de  Por- 
tugal , y fait  ordinairement  f 39)  fa  réfidence. 

Ovington  obferve  que  le  nom  de  cette  Ville  eft  Touchai  ou  Tonzal , mais 
qu’on  la  nomme  communément  Funchal  (40)  à caufe  du  Fenouil  qui  y croît 
en  abondance.  En  1689  , qui  eft  l’année  de  fon  voyage,  elle  lui  parut  d’une 
grandeur  fort  médiocre.  Cependant  elle  n’avoit  pas  moins  de  vingt  Eglifes» 
C’eft  le  centre  , ou  plutôt  l’unique  lieu  du  commerce  , qui  confifte  principale- 
ment en  vin  6c  en  fucre.  Le  fucre  de  Madere  pafle  pour  le  meilleur  de  l’univers. 

Les  Campagnes  de  l’Ifie  font  fort  montagneufes , mais  elles  n’en  font  pas 
moins  fécondes  6c  moins  délicieufes.  La  Ville  eft  rafraîchie  par  fept  ou  huit 
rivières  , 6c  par  quantité  de  petits  ruifleaux  qui  defeendent  des  montagnes. 
On  ne  fçauroit  voir  fans  admiration  la  fertilité  des  lieux  les  plus  hauts.  Ils  font 
auiïi  cultivés  que  les  Plaines  d’Angleterre  , 6c  le  bled  n’y  croît  pas  moins  faci- 
lement. Mais  la  multitude  des  nuées  qui  s’y  forment  eft  pernicieufe  (41)  au 
raifin. 

Le  Capitaine  Urin  étoit  à Funchal  en  1717.  Il  raconte  quelle  eft  défendue 
par  deux  grands  Forts , 6c  que  fur  un  roc  à quelque  diftance  du  rivage  elle  en 
a un  troilïéme  (41)  qui  eft  capable  d’une  bonne  défenfe  par  fa  fituation.  Der- 
rière la  Ville  , continue-t’il , le  terrein  s’élève  par  dégrés  jufqu’aux  montagnes 
ôc  s’étend  en  forme  de  cercle  dans  l’efpacede  plufieurs  milles.  Cette  campagne 
eft  remplie  de  jardins  , de  vignobles,  6c  de  maifons  agréables  -,  ce  qui  rend  la 
perfpeéiive  charmante.  Il  tombe  des  montagnes  une  abondance  de  belles  eaux, 
qui  font  conduites  aflez  loin  par  des  Aqueducs,  6c  qui  fervent  aux  Habitans 
pour  arrofer  6c  pour  embellir  leurs  jardins  (^43). 

(57)  Voyages  de  Moquer  en  1601 . p.  19.  Funchal,  & ne  varient  qu’entre  Fonchal  & 

( 3 B;  Voyez  fon  Voyage  au  Détroit  de  Ma-  Fonchiale. 
gellanen  16A9  , p.  3.  (41)  Voyage  d’Ovington  à Surate,  p.  7. 

(39)  Voyez  fa  Relation  dans  la  Colleélion  (41)  On  l'appelle  Loo. 

de  Churchill , Vol.  V.p.  514.  (43)  Urin/Hift.  de  fes  Voyages, p.  334» 

(40)  La  plûpart  des  Ecrivains  la  nomment 
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Funchal , dit  Atkins , qui  y étoit  en  1710  , eil:  la  réfidence  du  Gouverneur  1 

8c  de  l’Evêque , 8c  forme  une  Ville  (44)  grande  8c  bien  peuplée.  Elle  a lix  Pa-  N 1 c^°  L s* 

roifles,  plulieurs  Chapelles , trois  (45)  Monafteres  d’Hommes  & trois  de  l’au- 
tre  fexe.  Les  Religieufes  font  moins  reflerrées  à Funchal  qu’à  Lifbone.  Elles 
ont  la  liberté  de  recevoir  les  Etrangers  , 8c  d’acheter  d’eux  toutes  fortes  de  ba- 
gatelles. Le  College  des  Jefuites  eft  un  fort  bel  Edifice.  A l’égard  des  Habi- 
tans , c’eft  un  mélange  de  Portugais , de  Nègres  8c  de  (4 G)  Mulâtres  , que  le 
commerce  rend  égaux,  8c  qui  ne  font  pas  difficulté  de  s’allier  par  des  ma- 
riages.' 

Le  Port  eft  incommode  8c  dangereux,  fur-tout  pendant  les  vents  d’Oueft  rotl 

& de  Sud-Oueft,  qui  régnent  librement  dans  la  Rade. L’ancrage  n’eft  fur  qu’à 
plus  d’un  mille  du  rivage  , fur  un  fond  de  quarante  braffes  , 8c  feulement  du 
côté  de  l'Oueft.  Encore  eft-on  forcé  , lorfque  le  gonflement  des  eaux  annonce 
quelque  vent  impétueux  , de  tirer  les  (47)  cables  8c  de  gagner  promptement 
la  mer.  Les  bords  du  rivage  font  fi  rudes  , que  les  cargaifons  demandent  des 
précautions  extrêmes  ; 8c  les  vents  augmentant  la  difficulté,  on  eft  obligé  de 
choiffr  des  tems  commodes.  A la  vérité  les  petits  Bâtimens  peuvent  demeurer 
à l’ancre  fous  le  Rocher  du  Fort  de  Loo , qui  les  garantit  du  vent  d’Oueft.  Mais 
fila  moindre  partie  d’un  orage  leur  fait  tourner  la  proue  vers  la  mer , alors 
les  Matelots  n’ont  rien  à faire  de  mieux  que  de  gagner  promptement  le  riva- 
ge , 8c  d’abandonner  leur  Vaifleau  à tous  les  hazards.  Si  les  logemens  font 
plus  fîirs  à terre , ils  ne  font  gueres  plus  commodes  ; car  on  y eft  (48)  fans 
cefle  tourmenté  par  les  mouches  8c  par  d’autres  infectes. 

Barbot  nous  apprend  qu’outre  Funchal , l’Ifle  a deux  autres  Villes,  Monce - ^ ^jj2estc  Vlilcs 
rico  8c  Santa-Crui  ; quelle  a trente-fix  Paroifles , un  College  , cinq  Monafte- 
res,  quatre  Hôpitaux,  quatre-vingt-deux  Hermitages,  8c  quantité  de  Châ- 
teaux 8c  de  Maifons  de  Campagne  (49). 

Les  Cartes  particulières  mettenr  trois  Villes  dans  Madere , toutes  dans  la  Leur  fûuatioiii 
partie  méridionnale  de  Fille.  Marafylo ',  petite  Place  , avec  une  Baye  8c  un 
Port  à l’extrémité  Sud-Oueft  de  Fille.  L’ancrage  y eft  excellent,  fur  douze  , 
quinze  , dix-fept  8c  vingt  braffes  : Funchal,  vers  le  milieu  d’une  grande  Baye  : 

Santa-Cru{ , dans  une  autre  Baye  fort  ouverte,  vers  la  pointe  Orientale  de 
l’Ifle.  C’eft  entre  cette  pointe  & Santa- Cruz,  que  Machico  doit  être  fituée. 

Quoique  fon  nom  ne  paroifle  pas  fur  les  Cartes  , on  apprend  des  Géographes 
quelle  a une  fort  belle  Eglife  , avec  un  Couvent  de  Bernardines.  On  con- 
vient généralement  que  l’air  de  Madere  eft  excellent.  Ovington  (50)  aflurc 
qu’il  eft  fort  temperé , 8c  que  le  Ciel  y eft  prefque  toujours  clair  8c  ferein. 

Il  obferve  à cette  occafion  que  les  climats , qui  font , comme  Madere  , entre  le 
3 oe  & le  40e  dégré  de  latitude  , étant  exempts  des  excès  de  froid  8c  de  chaud  , 
font  non-feulement  les  plus  délicieux  , mais  encore  les  plus  convenables 

(44)  Il  eft  Suffragant  du  Patriarche  de  Lif-  ajoute  que  la  raifon  qui  force  les  VailTeaux  de 
bonne.  Autrefois  l’Archevêque  des  Indes  gagner  la  mer,  eft  pour  éviter  les  Ifles  Defier- 
Orientales  faifoic  fa  réfidence  à Punchal.  tos  ou  Deferts. 

t4f)  Voyez  Cada  Mofto.  (48)  Barbot,  ibid.  p.  17. 

(46)  Voyage  d’ Atkins  en  Guinée  , p.  16.  (49)  Idem  , ibid.  p.  514* 

(47)  Barbot  ( dans  la  Collection  de  Chur-  (jo)  Ovington , Voyage  de  Surate  , p.  7» 

chill,  p.  j 14  Vol.  Y.  ) confirme  ce  récit.  Il 
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à la  conftitution  humaine  , par  conféquent  (51)  les  plus  favorables  à la 
fanté. 

Moquer  parle  de  Madere  comme  du  plus  charmant  féjour  de  l’Univers. 
L’air,  dit-il , y eft  d’une  douceur  admirable  , & l’on  ne  doit  pas  être  furpris 
que  les  Anciens  y ayent  placé  ( 51)  les  champs  Elifés.  Ainfi  Moquer  femble 
entrer  dans  l’opinion  de  ceux  qui  comptent  Madere  entre  les  Canaries. 

Suivant  la  Defcription  d’Atkins,  Hile  eft  un  amas  de  montagnes,  entre- 
mêlées 0 3)  de  vallées  fertiles.  Les  parties  hautes  font  couvertes  de  bois , qui 
fervent  de  retraite  aux  chevres  fauvages.  Le  milieu  contient  des  jardins , & le 
bas  des  vignobles.  Les  chemins  y font  fort  mauvais  ; ce  qui  oblige  d’y  tranf- 
porter  le  vin  dans  (54)  des  barils , fur  le  dos  (55)  des  ânes. 

La  Defcription  que  Cada  Mofto  nous  a donnée  de  Madere  femble  préféra- 
ble à toutes  celles  qui  font  venues  (56)  après  lui.  Il  obferve  que  le  terrein 
quoique  montagneux  , eft  d’une  rare  fertilité  •,  qu’il  produifoit  autrefois  juf- 
qu  a trente  mille  ftares  (57)  Vénitiens  de  bled,  tk  qu’il  rendoit  loixante-dix 
pour  un.  Mais  que  faute  d’habileté  dans  la  culture  (58)  il  ne  rend  plus  que 
trente  ou  quarante  •,  qu’il  eft  rempli  de  fources  excellentes , outre  fept  ou  huit 
rivières;  que  ce  fut  cette  abondance  d’eau  qui  fit  naître  au  Prince  Henri  de 
Portugal  la  penfée  d’y  envoyer  des  cannes  de  Sicile  ; que  cette  tranfplantation 
dans  un  climat  plus  chaud  leur  donna  tant  de  fécondité  , qu’elles  ( 59)  furpaf- 
ferent  toutes  les  efpérances  : que  le  vin  y étoit  fort  bon  de  fon  temps,  quoi- 
qu’alors  extrêmement  près  de  fon  origine  ; & l’abondance  fi  grande  , que  les 
tranfporrs  étoient  déjà  confidérables.  Entre  les  vignes  qui  furent  portées  à Ma- 
dère , le  Prince  Henri  fit  choilir  à Candie  quelques  ceps  de  Malvoifie , qui 
réuftirent  parfaitement.  En  général  le  terroir  de  Madere  eft  fi  favorable  aux 
vignobles , qu’on  y voit  plus  de  grappes  que  de  feuilles  , & qu’elles  y (ont  (60) 
d’une  grolfeur  extraordinaire.  On  y trouve  auilî , dans  fa  perfection  , le  raifin 
noir  qui  fe  nomme  Pergola.  Cada  Mofto  ajoute  que  les  Habitans  (61)  corn- 
mençoient  alors  la  vendange  à Pâques. 

L’ifie  ne  produit  rien  avec  tant  d’abondance  que  du  vin.  On  en  diftinguc 
trois  ou  quatre  efpeces , qui  viennent  des  ceps  de  Candie  : Celui  qui  a la  cou- 
leur du  Champagne  a peu  de  réputation.  Le  pâle  eft  beaucoup  plus  fort.  La 
troifiéme efpece , qu’on  nomme  Malvoifie,  eft  véritablement  délicieufe.  La 
quatrième  eft  le  Tinto  , qui  n’eft  pas  moins  coloré  que  la  Malvoifie,  mais  qui 
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(yi)Moquet,  ubifup.  p.  17.  &fuiv. 

(51)  Narborougk  dit  que  le  terrain  eft  for- 
mé de  collines  irrégulières , qui  font  couvertes 
de  bois  charmans. 

(53)  Ibid . 

( 5 4)  Quelques  Anciens  ont  mis  leur  Ely  fium 
aux  Ifles  fortunées  , qui  étoient  les  Canaries. 

(35)  Voyage  d’Atkins  en  Guinée  , Sec.  p. 
2.3  & fuiv. 

(f6)  Vers  1455  > c’eft-à-diie,  33  ans  après 
la  découverte, 

( 37)  Le /lare  eft  une  mefure  de  grains  , qui 
pcfe  trois  livres.  Ogilby  , p.  744. 

(jSJCJyington  confirme  cette  diminution 
de  fertilité  , & prétend  qu’après  avoir  donné 


dans  l’origine  foixante  pour  un  , la  terre  ne 
rapporte  plus  qu’environ  vingt-cinq.  Il  obfer- 
ve enfuite  qu’il  y a des  années  où  le  bled  man- 
que à Madere , jufqu’à  mettre  rifle  dans  le 
danger  delà  famine.  Voyage  à Surate , p.  xo. 
Le  Capitaine  Uring  affûte  que  rifle  ne  produit 
guéres  -que  fa  provifion  pour  trois  mois  , & 
quelle  tire  le  refte  des  autres  Pays.  Voyages, 
d'Vrtng , p.  334. 

(j^jAckins,  ubtfup. 

(60)  Ovington  obfetve  qu’après  l’incendie 
des  Bois  dont  on  a parlé  , les  cendres  caufe- 
rent  cette  extrême  fertilité. 

(61)  Cada  Mofto  , dans  Ramufio  , Vol,  I, 
pag.  98. 
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lui  eft  fort  inférieur  par  le  goût.  On  le  mêle  avec  d’autres  vins , autant  pour 
les  conferver  que  pour  leur  donner  de  la  couleur.  Cada  Mofto  remarque  qu’en 
le  faifant  cuver  on  y jette  une  forte  de  pâte  , compofée  de  la  pierre  de  Jeff 
qu’on  pile  avec  beaucoup  de  foin  , 8c  dont  on  met  neuf  ou  dix  livres  dans  cha- 
que pipe.  Le  vin  de  Madere  a cette  propriété  , qu’il  le  perfeétionne  , ou , s’il 
a foufrert  quelque  altération  , qu’il  le  répare  à la  chaleur  du  Soleil.  Mais  il 
faut  pour  cette  opération  , que  la  bonde  l'oit  ouverte  , 8c  qu’il  puifTe  recevoir 
l’air  (61). 

Le  produit  d’un  vignoble  fe  partage  avec  égalité  entre  le  Propriétaire  8c 
ceux  qui  cueillent  8c  qui  preiïent  le  raifin.  Cependant  on  voit  la  plupart  des 
* Marchands  s’enrichir , tandis  que  les  Vignerons  8c  les  V andangeurs  languiffenc 
dans  la  pauvreté.  Les  Jefuites  étant  en  polfelTion  du  meilleur  vignoble  de  Mal- 
voifie  en  tirent  un  profit  conlidérable. 

On  compte  qu’années  communes  Pille  de  Madere  donne  vingt  mille  pipes 
de  vin.  Il  s’en  confume  huit  mille  entre  les  Habitans , 8c  le  refte  fe  tranfporte 
aux  Indes  Occidentales  8c  dans  d’autres  Pays  , mais  particuliérement  à la  Bar- 
bade  où  les  Anglois  le  préfèrent  à toutes  fortes  (63)  de  vins  de  l’Europe. 

Atkins  prétend,  comme  Ovington,  que  les  cendres  des  bois  brûlés,  aux 
premiers  temps  de  la  découverte  , donnèrent  beaucoup  de  fécondité  aux  Can- 
nes (6  4)  de  lucre,  mais  qu’un  ver,  qui  commença  bientôt  à s’y  introduire, 
ayant  ruiné  les  Plantations,  elles  furent  changées  en  vignobles  qui  dédom- 
magèrent les  Habitans  par  l’excellence  de  leurs  vins.  Celui  qu’on  appelle  Mal- 
voifie  eft  un  cordial  admirable  , 8c  le  meilleur  appartient  aux  Jefuites  de  Fun- 
chal. La  vendange  fe  fait  aujourd’hui  dans  le  cours  des  mois  de  Septembre  & 
d’Oétobre  , 8c  le  produit  annuel  monte  à vingt-cinq  nulle  pipes.  Suivant  le 
même  Auteur  , Madere  n’a  proprement  que  deux  fortes  de  vins  3 l’un  brunâ- 
tre 3 l’autre  rouge , qu’on  nomme  Tinto  , 8c  qui , fuivant  l’opinion  commune  , 
tire  ce  nom,  de  ce  qu’en  effet  il  eft  teint-,  quoique  les  Habitans  s’obftinent  à 
le  défa vouer  (6  5 ). 

Madere  produit  une  finguliere  abondance  de  pêches,  d’abricots,  de  pru- 
nes, de  cerifds  , de  figues  8c  de  noix.  Les  Négocians  Anglois  â qui  l’on  a per- 
mis de  réfider  dans  cette  Ifte,  y ont  tranfporté  d’Angleterre  des  grofeilles,  des 
framboifes,  des  noifettes,  8c  d’autres  fruits , qui  ont  mieux  réuffi  dans  un  cli- 
mat chaud , que  la  plûpart  des  fruits  de  Madere  ne  font  lous  un  Ciel  aulTi  froid 
que  le  nôtre.  La  Banane,  eft  eftimée  (66)  des  Habitans  avec  une  forte  de  véné- 
ration , comme  le  plus  délicieux  de  tous  les  fruits  3 jufqua  fe  perfuaderque  c’eft 
le  fruit  défendu  , fource  de  tous  les  maux  du  genre  humain.  Pour  confirmer 
cette  opinion  , ils  allèguent  la  grandeur  de  fes  feuilles  , qui  ont  aftez  de  lar- 
geur pour  avoir  fervi  à couvrir  la  nudité  de  nos  premiers  Peres.  C’eft  comme  un 
crime  à Madere  de  couper  une  banane  avec  un  couteau,  parce  qu’on  voit  enfuite 
dans  la  fubftance  du  fruit  quelque  reftemblance  avec  l’image  duSauveur  crucifié. 

(6z)  Voyage  à Surate,  p.  8.  & fuiv.  (64)  Dapper  gui  écrivoit  long-tems  avant 

(63)  Ibid.  p.  9.  Le  Capitaine  Uring  dit  qu’il  l’alteration  dont  parle  Atkins,  dit  que  l’herbe 
s’en  fait  entre  vingt  & trente  mille  pipes,  dont  étoit  alors  fi  haute  , qu’on  étoit  obligé  de  la 
la  plus  grande  partie  eft  achetée  par  les  Anglois  brûler,  ce  qui  rendoit  la  terre  fort  féconde, 
pour  leurs  Colonies  d’Amérique.  Voyez  fon  (6j)  Atkins,  Voyage  en  Guinée,  &c.  p.  14. 
Voyage , p.  3 34.  * {66)  Ou  Tianana. 
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Les  Habitans  font  de  leurs  citrons  (6 7)  une  forte  de  confiture  fort  délicate, 
qu’ils  appellent  Sucket , dont  ils  font  partir  tous  les  ans  pour  la  France  la  char- 
ge de  deux  ou  trois  petits  Vaififeaux.  Le  fucre  qu’ils  y font  entrer  fe  tranf- 
porte  rarement , parce  qu’il  eft  lui-même  (<SS)  fort  rare.  On  en  preferit  Lu- 
tage avec  fuccès  pour  la  maladie  Angloife  , qu’on  appelle  Confomption. 

Entre  les  arbres  , Cada  Mofto  vante  beaucoup  le  Cedre  Sc  le  Najffo  (69)  de 
Madere.  Le  premier  eft  fort  haut , fort  gros  Sc  fort  droit.  Son  odeur  eft  d’un 
agrément  fingulier.  On  en  frit  de  belles  planches , qui  fervent  particuliére- 
ment pour  les  lambris.  Le  Najjo  eft  couleur  de  rote.  Outre  les  planches,  on  en 
fait  des  bois  de  fufil , Sc  des  arcs  d’un  excellent  reffort.  On  envoyé  les  arcs  aux 
Indes  Occidentales , & les  planches  en  Portugal  (70). 

Atkins  découvrit  dans  les  jardins  de  Madere  une  curiofité  qui  lui  parut  fort 
extraordinaire.  C’eft  la  fleur  immortelle  (71) , qui  étant  cueillie  dure  plufieurs 
années  fans  fe  faner.  Elle  croît  comme  la  fauge , Sc  la  fleur  reflemble  à celle  de 
la  camomille.  L’Auteur  en  prit  plufieurs,  qui  fe  trouvèrent  aulîi  blanches  Sc 
aufli  fraîches  à la  fin  de  l’année , qu’au  moment  qu’il  les  avoit  cueillies. 

Cada  Mofto  rapporte  que  de  fon  tems  l’Ifle  étoit  abondante  en  toutes  for- 
tes de  Beftiaux  Sc  que  les  montagnes  renfermoient  beaucoup  de  fangliers.  Les 
Perdrix  Sc  les  Phaifans  font  communs  dans  l’Ifle.  On  y voit  des  Phaifans 
blancs.  Mais  il  n’y  a point  d’autres  animaux  fauvages , excepté  des  cailles. 
Quelques  Habitans  racontèrent  à l’Auteur  que  dans  l’origine  de  l’Eta blifle- 
ment  on  y trouva  un  nombre  incroyable  de  pigeons,  qui  fe  laiiïbient  prendre 
avec  un  lacet  qu’on  leur  jettoit  au  cou,  Sc  qui  ne  fe  défiant  d’aucune  trahifon 
regardoient  ftupidement  l’Oifeleur  tandis  (7 z)  qu’il  concertoit  fa  perte.  Il 
ajoute  que  ce  récit  lui  parut  d’autant  plus  vraifemblable  qu’on  voyoit  encore  la 
même  choie  dans  quelques  Illes  nouvellement  découvertes  (73). 

Les  principales  provifions  de  l’Ifle  font  le  chevreau  , le  porc  , le  veau , qui  eft 
communément  allez  maigre  , les  légumes , les  oranges  , les  noix  , les  figues , 
lesyams,  les  bananes,  Scc.  Comme  il  n’y  a point  de  (74)  Marchés  fixes,  la 
Campagne  envoyé  dans  les  Villes  ce  qu’elle  juge  néceflaire  à la  confommation. 
Uring  fe  plaint  qu’ordinairement  les  alimens  y (75)  font  fort  chers.  Le  Com- 
merce fe  fait  par  des  échanges.  Atkins  obferve  que  les  provifions  qu’on  reçoit 
le  plus  volontiers  à Madere  font  la  farine , le  bœuf,  le  pilchard  Sc  le  hareng , 
le  fromage , le  beure  , le  tel  Sc  l'huile.  Ce  qu’on  recherche  après  ces  alimens , 
ce  font  des  chapeaux,  des  perruques,  deschemifes,  des  bas  , toutes  fortes  de 
grofles  étoffes , Sc  de  (76)  draps  fins,  fur  tout  les  noirs,  qui  font  la  couleur 
ordinaire  des  Portugais.  On  demande  autlî  des  meubles  Sc  des  uftenciles,  com- 
me de  la  vailfelle  d’étain  , des  chaifes , des  écritoires , du  papier,  des  livres 


(67)  Moquet  vante  quantité  d’autres  confi- 
tures , qui  fe  tranfportent  autfi , p.  19.  Cada 
Mofto  rend  le  même  témoignage  de  fon  tems, 
pag.  98. 

(68)  Ovingron  , ubifup.  p.  10. 

(69)  D’autres  nomment  par  préférence  le 
Dragon  & le  Gayac  , qui  eft  pourtant  fort  mé- 
diocre à Madere.  Voyez  le  Parf.  Géogr. 

(70)  Cada  Mofto,  ubifup. 


(71)  Atkins,  Voyage  en  Guinée,  p.  17. 

(71)  Alcaforado  s’cft  fort  étendu  fur  la  fa- 
miliarité des  oifeaux. 

(7  5 ) Cada  Mofto  , dans  Ramufio , p.  97. 

(74)  Voyage  de  Guinée  par  Atkins , p.  10. 

(75)  Voyez  fes  Voyages  , p.  335. 

(76)  Uring  dit  que  les  Habitans  tirent  leur 
parure  d’Angleterre  , & leur  linge  de  Hollan- 
de , par  les  V aideaux  Anglois. 
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décompté  , Scc.  Les  Habitans  donnent  du  vin  en  échange  (77)  -,  le  vin  com-  — — . 

mun  fut  le  pied  de  trente  Milreys  la  pipe  ; la  Malvoiüe  fur  le  pied  de  foixante.  1 c ° L s" 
Chaque  Milrey  monte  à douze  fchellings  8c  demi , dont  fix  8c  demi  fe  payent 
en  marchandises  de  la  même  valeur , 8c  lix  en  billets.  Mais  lorfqu’il  elf  que- 
ftion  d’un  envoi  conlidérable  ils  accordent  pour  cent,  quarante  ou  cinquante. 

Comme  ils  tranfportent  enluite  ces  (78)  marchandifes  au  Brefil , elles  font 
quelquefois  d’une  grande  cherté  à Madere. 

Les  Marchands  Anglois  qui  rélidoient  à Madere  pendant  le  féjourqu’Oving-  ar^e“’r<ll,“0 
ton  fit  dans  cette  Ifie  n’étoient  qu’au  nombre  de  douze.  Ils  vivoient  fuivant  vw^'con'f1  ' 
les  ufagesde  leur  Patrie  , fe  traitant  fort  bien  dans  leurs  Maifons  de  Campa- 
gne  8c  n’épargnant  rien  pour  fe  rendre  la  vie  agréable.  Là,  ils  s’afiembloient 
entr’eux  fous  des  berceaux  d’orangers  , & de  limoniers  , rafraîchis  continuel- 
lement par  des  ruilfeaux  d’eaux  vive.  Rien  n’approche  de  la  fcene  qu’ils  avoient 
devant  les  yeux.  Les  collines  étoient  couvertes  de  vignobles , 8c  les  vallées 
remplies  de  fruits  qui  parfumoient  l’air.  Les  bofquets  8c  les  allées  d’arbres  jet- 
toient  de  la  variété  dans  cette  perfpeétive  , 8c  la  rendoient  encore  plus  riante. 

L’air  étoit  ferein.  Le  chant  des  oileaux  y faifoit  entendre  une  mélodie  pfiicîeufe iîc.w- 
continuelle.  La  mer  & les  VaifTeaux  formoient  un  autre  point  de  vue  plus  tiondedouz;Au. 
éloigné.  Enfin  , de  quelque  côté  qu’ils  tournaient  les  yeux,  ils  trouvoient  fans  glo‘s* 
celle  de'nouveaux  charmes  (79)  dans  cette  admirable  diverfité  d’objets  dont 
ils  étoient  environnés. 

Dans  le  tems  de  la  vendange  , les  pauvres  n’ont  gueres  d’autre  nourriture  , 
que  le  pain  8c  le  raifin.  Sans  cette  fobriéré , il  leur  feroit  difficile  devitet  la 
fièvre  dans  une  faifon  fi  chaude  ; 8c  les  plaifirs  des  fens  aufquels  ils  s’abandon- 
nent fans  réferve,  joints  à l’excès  de  la  chaleur, ruineroient  bientôt  les  plus  vigou- 
reux tempérammens.  Audi  les  Portugais  mêmes  les  plus  riches  s’impofent-ils 
des  réglés  de  fobriété  dont  ils  ne  s’écartent  prefque  jamais.  Ils  ne  preffent  ja- 
mais leur  Convives  de  boire.  Les  domeftiques  qui  fervent  dans  un  repas  ont  sobriété  des 
toujours  la  bouteille  à la  main,  mais  ils  attendent  fi  éxaélement  l’ordre  des  p°“ugais. 
Maîtres  pour  leur  offrir  du  vin , qu’un  fimple  ligne  ne  feroit  pas  entendu.  Cette 
affeéfation  de  tempérance  elt  portée  fi  loin, qu’un  Portugais  n’oferoit  uriner 
dans  les  rues,  parce  qu’il  s’expoferoit  (80)  au  reproche  d’ivrognerie. 

Les  Habitans  de  Madere  ont  beaucoup  de  gravité  dans  leur  parure , 8c  por-  rarurc^ 
tent  communément  le  noir,  par  déférence,  comme  Ovington  fe  l’imagine,  pour  J a e“" 
le  Clergé  de  Pille  , qui  s’y  elf  mis  en  poffeffion  d’une  extrême  autorité.  Mais  ils 
ne  peuvent  être  un  moment  fans  l’épée  8c  le  poignard.  Les  Valets  mêmes  ne 
quittent  point  ces  orflemens  inféparables.  On  les  voit  fervir  à table,  l’affiete 
à la  main  , 8c  l’épée  au  côté,  jufques  dans  les  plus  grandes  chaleurs  ; 8c  leurs 
épées  font  d’une  longueur  extraordinaire. 

Les  Maifons  n’ont  rien  néanmoins  qui  fente  le  fafte.  L’édifice  & les  meu-  leurs nwifon». 
blés  font  de  la  même  fimplicité.  On  voit  peu  de  Bâtimens  qui  ayent  plus  d’un 


(77)  Dapper  y joint  le  fucre  , le  miel  , la 
cire,  les  oranges  , les  citrons  &c  les  limons, 
les  grenades  & le  cuir.  Dampiere  y ajoute  le 
maddar.  Ce  grand  commerce  avec  quantité 
de  Nations  rend  les  Habitans  de  Madere  plus 
civils  que  ceux  des  Canaries.  Cada  Mofto  ob- 


ferve  qu’ils  ont  de  la  cire  & du  miel  , mais 
en  petite  quantité , p.  98. 

(78)  Atkins  , ubi  fup.  p.  ly. 

(79)  Voyage  à Surate  d'Ovington,  p.  n. 
& iuiv. 

(80)  Ibid.  pag.  14, 
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étage.  Les  fenêtres  font  ftns  vîrtes  & demeurent  ouvertes  pendant  tout  le  jour. 
Le  loir , elles  fe  ferment  avec  des  volets  de  bois.  Le  Pays  ne  produit  (81)  au- 
cun animal  venimeux.  Mais  il  s’y  trouve  un  nombre  infini  de  lézards  , qui  nui- 
fent  beaucoup  aux  fruits  & aux  raifins.Les  ferpens  Sc  les  crapaux  qui  multiplient 
prodigieufementaux  Indes , s’accommodent  peu  de  l’air  de  Madere  (82). 

L’Ille  a beaucoup  perdu  de  fa  fertilité  depuis  l’origine  de  les  plantations. 
A force  de  fatiguer  la  terre  on  a tellement  diminué  la  force  , qu’on  elt  obligé 
dans  plufteurs  endroits  de  la  lailfer  repofer  pendant  trois  ou  quatre  ans  -,  &c 
lorfqu’elle  ne  produit  rien  après  ce  terme  , elle  eft  regardée  comme  abfolu- 
ment  ftérile.  Cependant  on  11’attribue  pas  moins  cette  altération  à la  mollelfe 
des  Habitans  qu’à  l’afroiblifTement  du  terrain.  Tous  les  vices , 8c  lur-tout  celui 
de  l’incontinence  , régnent  à Madere  dans  toutes  les  conditions.  L’exemple 
des  hommes  a comme  autorilé  les  femmes  à fatisfaire  aulli  leurs  inclinations 
déréglées.  Elles  n’en  perdent  jamais  l’occafion , particuliérement  avec  les  Etran- 
gers. Ovington  rejette  une  partie  de  ce  défordre  fur  l’ufage  établi  de  fe  marier 
lans  fe  connoître , 8c  fouvent  fans  s’être  vus.  Il  raconte  que  pendant  fon  fé- 
jour  à Madere  , une  jeune  homme  fort  riche  devant  époufer  une  jeune  perfon- 
ne  qui  l’étoit  aulli , les  deux  Parties  étoient  arrivées  à la  veille  de  leur  maria- 
ge , fans  avoir  jamais  eu  l’occalion  de  fe  voir.  Cependant  une  curiofité  peu 
conforme  à l’ufage  conduilit  le  jeune  homme  chez  celle  qui  devoir  être  fa  fem- 
me. Il  y fut  bien  reçu  -,  mais  tandis  qu’il  y étoit , la  hazard  lui  fit  entendre  la 
voix  de  deux  jeunes  filles,  qui  s’entretenoient  dans  une  chambre  voifine.  Il  y 
jetta  aufîi-tôt  les  yeux  par  le  trou  de  la  ferrure  , en  priant  qu’on  lui  fît  diftin- 
guer  fa  femme.  Demain  , lui  dit-on.  Il  fera  allez  teins  demain.  La  principale 
précaution  qu’ils  apportent  au  mariage  des  filles  regarde  la  famille  de  l’hom- 
me & fon  origine , pour  fe  garantir  de  toute  alliance  avec  les  Juifs  8c  les  Mo- 
res, qui  font  en  grand  nombre  à Madere.  Les  hommes  n’ont  point  la  même  déli- 
catelîe  dans  le  choix  de  leurs  femmes-,  mais  on  regarde  comme  la  derniere  bafi 
felTe  de  prendre  pour  une  jeune  fille  un  mari  qui  n’efi:  pas  de  la  même  Reli- 
gion & cette  rigueur  s’étend  jufqu’aux  Anglois  , avec  la  leule  différence  qu’ils 
deviennent  propres  à recevoir  les  Portugailes  en  fe  faifant  Catholiques,  au  lieu 
que  la  tache  des  Juifs  ou  des  Mores  n’eif  pas  même  effacée  par  ce  changement. 
Cependant  il  arrive  quelquefois  qu’on  palfe  fur  l’objeétionen  faveur  des  richel- 
fcsj  mais  on  a vu  rompre  aulli  des  mariages  qui  n’avoient  pas  eu  d’autre  défaut,  & 
la  décifion  des  Cafuiftes  s’accorder  là-delfus  avec  l’inclination  des  Parties. 
Ovington  déclare  plaifamment  qu’il  n’auroit  jamais  regardé  la  fobriété  8c  la 
continence  comme  un  obftacle  au  mariage.  Cependant  une  Dame  de  Madere , 
qui  fe  propofoit  de  donner  fa  fille  à un  jeune  homme  de  la  Ville  , ayant  appris 
qu’il  avoit  toujours  joui  d’une  fanté  parfaite  , fans  s’être  amufé  avec  les  fem- 
mes de  mauvaife  vie , 8c  fans  avoir  jamais  gagné  de  maladie  honteufe , conclut 
que  tant  de  fagelfe  ne  pouvoit  venir  que  d’une  conftitution  foible , 8c  ne  le 
crut  pas  propre  à devenir  fon  (83)  gendre. 


{81)  Tous  les  poifons  , dit  l’Auteur,  étant 
ou  chauds , comme  l’Euphorbium , ou  froids, 
comme  l’opium  , ou  fecs  , comme  le  vitriol , 
il  femble  que  ces  qualités  ou  leur  mélange 
devraient  plutôt  fe  trouver  à Madere  qu’en 
friande  , qui  eft  un  Pays  humide  & par  con- 


féquent  moins  propre  à former  toutes  ces 
caufes.  Cependant  l’Irlande  a des  animaux 
venimeux  & Madere  n’en  a point. 

(82)  Ibid.  pag.  15-18. 

(85)  Ibid.  pag.  18.  & fuiv. 

Lç 
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Le  meurtre  eft  dans  une  forte  d’eftime  à Madere.  Il  y eft  devenu  comme  une 
marque  de  diftinétion  ; &pour  jouir  d’une  certaine  renommée  , il  faut  avoir 
Trempé  fes  mains  dans  le  lang  d’autrui.  La  fource  de  ce  déteftable  ufage  eft  la 
proreétion  que  l’Eglife  accorde  aux  Meurtriers.  Ils  trouvent  un  azile  inviolable 
dans  les  moindres  Chapelles,  qui  font  en  grand  nombre.  Funchal  en  eft  rem- 
pli , & les  Campagnes  mêmes  en  ont  plufieurs.  L’indulgence  qu’on  a pour 
un  crime  de  cette  nature  eft  la  honte  de  l’humanité.  C’eft  alfez  qu’un  Criminel 
puifte  toucher  le  coin  de  l’Autel , pour  braver  toutes  les  rigueurs  de  la  Juftice. 
Le  plus  rude  châtiment  qu’il  ait  à craindre  eft  le  banniffement  ou  la  prifon  , 
dont  il  peut  même  le  racheter  par  des  préfens. 

Le  Clergé  eft  fi  nombreux  qu’il  paroît  furprenant  que  tant  de  riches  Ecclé^ 
fiaftiques  puilfent  être  entretenus  dans  ce  dégré  d’opulence  par  le  travail  d’un 
fi  petit  nombre  d’Habitans.  Pour  diminuer  l’étonnement , les  Portugais  répon- 
dent qn’on  n’admet  perfonne  au  Sacerdoce  s’il  ne  jouit  déjà  de  quelque  bien 
qui  l’empêche  d’être  à charge  à l’Eglife.  On  fe  garde  bien  d’y  recevoir  ceux  qui 
font  defcendus  de  race  Juive  ou  More.  Cependant  il  y a une  Eglife,  nommée 
Saint  Jacques  , où  l’on  permet  aux  Prêtres  Afriquains  d’officier.  Les  Jefuites 
tiennent  le  premier  rang  entre  les  Ordres  Religieux.  On  n’eft  pas  furpris  qu’O- 
vington  , qui  (84)  étoit  Prêtre  de  l’Eglife  Anglicane,  les  maltraite  un  peu  ; 
mais  c’eft  poullèr  trop  loin  la  haine  que  de  vouloir  faire  palier,  fans  preuves,  la 
réputation  d’honnêteté  dont  ils  jouilfent,pour  un  voile  dont  ils  ont  l’adrelfe  de 
couvrir  leurs  délordres  ; &c  les  Auteurs  de  ce  Recueil  font  encore  plus  coupa- 
bles lorfqu’ils  avertiffient  ici  malignement  qu'Ovington  doit  être  crû  fur  l’arti- 
cle du  Clergé , parce  qu’il  étoit  lui-même  Eccléfiaftique  (8  5). 

L’Eglife  des  Jefuites  furpafte  toutes  les  autres  en  richelfe  & en  beauté.  L’Au- 
teur eut  l’occafion  de  la  voir  dans  tout  fon  luftre,  le  jour  où  l’on  célebroit  la 
Fête  de  S.  Ignace.  Les  ornemens  extraordinaires,  la  mufique,  & les  illumina- 
tions compofoient  un  fpeélacle  magnifique.  Près  de  cette  Eglife  eft  un  fameux 
Hôpital  pour  les  maux  vénériens.  L’Auteur  vit  plufieurs  Malades  qui  lui  pa- 
rurent des  objets  fort  dégoûtans.  Mais  fi  l’on  a la  liberté  de  les  voir , il  ne  faut 
laifter  rien  échapper  qui  les  offenfe  •,  car  dans  la  plus  humiliante  fituation  ils 
confervent  toute  leur  fierté.  Ovington  ne  vit  qu’une  femme  qui  donnoit  quel- 
ques marques  de  confufion  & de  repentir  (86). 

Les  Eglifes  font  les  lieux  où  l’on  enfevelit  les  Morts.  On  orne  avec  beaucoup  de 
foin  le  cadavre  ; mais  on  l’enterre  fans  cercueil , tk  l’on  ne  manque  pas  de  mêler 
de  la  chaux  avec  la  terre , pour  le  confumer  plus  promptement  i de  forte  qu’en 
moins  de  quinze  jours  fa  place  peut  être  remplie  par  un  autre  corps.  Comme 
l’Eglife  Romaine  a décidé  fur  le  fort  des  Hérétiques,  elle  ne  traite  pas  leurs 
cadavres  avec  beaucoup  de  ménagement.  Les  Anglois  qui  meurent  à Madere 
font  moins  conftderés  que  les  carcaffes  mêmes  des  bêtes  •,  car  on  leur  refufe  tou- 
tes fortes  de  fépultures , & leur  partage  eft  d’être  précipités  dans  la  mer.  Oving- 
ton rapporte  un  exemple  de  cet  ufage , qu’il  traite  de  barbarie  , dans  un  Mar- 
chand Anglois  qui  mourut  fous  fes  yeux.  Tous  les  Marchands  de  la  même  Na- 


O VINGTON. 
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(84)  On  a déjà  remarqué  qu’il  étoit  Chape-  (85)  Voyez  le  Voyage  d’Ovington;  p.  ij; 
lain  du  Roi  Guillaume , & qu’il  fetvoit  en  & fuiv. 
qualité'  d’Aumônier  fur  un  VailTeau  de  Roi,  (86)  Ibid.  pag.  zj.  16. 
nommé  le  Benjamin. 
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tion  voulant  l’enterrer  avec  décence,  & le  fauver  du  moins  de  la  rigueur  dît 
Clergé,  prirent  le  parti  de  le  tranfporter  entre  les  rochers,  dans  l’efperance 
qu’il  y ferait  à couvert  des  recherches  eccléfiaftiques.  Mais  ils  furent  trahis 
dans  leur  marche.  Les  Portugais  fe  rendirent  en  foule  au  lieu  de  la  fépulture , 
exhumèrent  le  corps , de  l’expoferent  aux  infultes  publiques  •,  après  quoi  ils  le 
jetterent  dans  l’Océan.  On  en  ufe  de  même  aux  Indes  Orientales,  dans  tous 
les  Pays  de  la  domination  Portugaife.  Il  n’y  a pas  de  lieu  qui  paroiffe  allez  vil 
pour  y enterrer  un  Hérétique.  On  appréhende  que  les  vapeurs  de  fon  cadavre 
n’infe&e  toute  l’étendue  d’un  canton  Catholique.  Cependant  la  haine  des. 
Prêtres  fe  lailTe  quelquefois  adoucir  par  une  fomme  d’argent.  L’Auteur  rappor- 
te l’exemple  d’un  enfant  qui  avoit  été  fecrettement  enterré , de  pour  lequel  on 
obtint  grâce  , à des  conditions  , qui  devraient  paraître  fort  étranges  fi  le  récit 
d’Ovington  avoit  ici  plus  de  vraifemblance.  Mais  comme  il  n’en  parle  que  fur 
le  témoignage  d’autrui,  on  peut  fuppoferqu’il  a prêté  trop  facilement  l’oreille  à 
des  fables.  Il  raconte  donc  que  le  Clergé  Portugais  exigea  que  l’enfant  fût  exhu- 
mé , pour  recevoir  le  Baptême  des  Catholiques  ; de  qu’après  cette  cérémo- 
nie ( 87) , il  confentit  qu’on  lui  rendît  la  fépulture. 

Les  Chanoines  de  l’Eglife  Cathédrale  joui  fient  du  plus  heureux  fort  du 
monde  , dans  une  condition  également  éloignée  de  la  pauvreté  de  du  travail. 
Leur  régie  les  oblige  à la  vérité  de  fe  rendre  à l’Eglife  dès  quatre  heures  du 
matin.  Mais  comme  cette  heure  ne  favorife  point  allez  le  goût  qu’ils  ont  pour 
le  repos,  Ovington  a remarqué  qu’ils  ont  foin  tous  les  jours  de  faire  retarder 
l’horloge , afin  quelle  fafle  entendre  quatre  heures , lorfqu’il  en  eft  réellement 
cinq  j & par  cet  artifice , ils  ménagent  tout  à la  fois  leur  fommeil  de  leur  répu- 
tation. 

Au  refte  cette  cenfure,  dont  on  s’efforce  ici  d’adoucir  les  termes,  doit  pa- 
raître aifez  pardonnable  à l’Auteur  Anglois,  après  le  chagrin  que  fon  Capitaine 
efïuya  de  la  part  des  Eccléiiaftiques  de  Madere.  Il  en  rejette  la  principale  caufe 
fur  les  Jéfuites,  en  les  accufant  d’un  excès  de  zèle  pour  leur  Religion  •,  mais- 
il  eft  furprenant  qu’il  prétende  leur  en  faire  une  offenfe.  Quelques  Matelots 
Anglois  qui  fçavoient  la  langue  Portugaife  ayant  été  bien  reçus  au  College  des 
Jefuites,  prirent  du  goût  pour  la  Religion  Romaine  , de  s’en  firent  expliquer 
les  principes.  Leur  Vaiffeau  fedilpofoit  à partir.  Ils  fe  trQuverent  abtensàla- 
revûe  que  leur  Capitaine  fit  de  l’Equipage.  On  devina  aifément  qu’ayant  pris 
la  réfolution  de  fe  faire  Catholiques  ils  avoient  renoncé  au  voyage  des  Indes.. 
Le  Capitaine  s’adrelfa  au  Gouverneur  , qui  ordonna , pour  fatisfaire  la  Nation 
Angloife  , qu’on  fît  quelques  recherches  dans  la  Ville.  Mais  fon  autorité  n’al- 
!*oit  pas  jufqu’i  pouvoir  forcer  le  College  des  Jefuites.  Cependant  le  jour  du 
départ  étant  fixé  pour  les  Anglois , ils  fe  rendirent  à bord , d’oû  ils  envoyèrent 
au  rivage  leur  Pinace  bien  armée  , dans  l’efpérance  d’y  enlever  quelques  Pê- 
cheurs de  de  les  faire  fuppléer  à la  place  de  leurs  Matelots.  En  croifant  dès  le 
premier  jour,  le  hazard  leur  fit  rencontrer  deux  Eccléfiaftiques,  qui  fe  ren- 
doient  à Funchal  dans  une  Barque.  Les  deux  Révérends , comme  l’Auteur  les- 
appelle  , furent  extrêmement  furpris  de  fe  voir  arrêtés  par  une  trouppe  de  Ma- 
telots ■,  mais  leur  douleur  furpaffa  beaucoup  leur  étonnement  lorfqu’on  leur 
déclara  qu’il  falloit  dire  adieu  au  délicieux  féjour  de  Madere  de  fe  préparer  ait 
(87}  Ibid.  pag.  17.. 
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voyage  des  Indes.  Ils  demandèrent  la  liberté  d’écrire  au  Gouverneur.  Leur 
lettre , dont  ils  ne  refuferent  pas  la  leéture  aux  Anglois , contenoit  des  prières 
8c  des  inftances  palïioiinées  pour  être  fecourus  à toutes  fortes  de  prix.  Le  Capi- 
taine écrivit  en  même  rems  au  Conful  de  fa  Nation  pour  juftifier  fa  conduite. 

A l’arrivée  de  ces  deux  lettres , l’allarme  fe  répandit  dans  toute  la  Ville  , 8c 
le  Peuple  aufiî  animé  que  le  Clergé  déclara  que  li  l’on  ne  fe  hâtoit  de  lui  ren- 
dre fes  Prêtres,  toute  la  Nation  Angloife  en  porteroit  la  vengeance  à Madere. 
En  effet  les  Marchands  qui  demeuroient  dans  l’Ifle  commencèrent  à rrembler 
pour  leur  fureté.  Ils  tentèrent  inutilement  toutes  fortes  de  moyens  pour  appai- 
fer  la  populace  , qui  couroit  dans  les  rues  en  redemandant  fes  Prêtres  & mau- 
diffant  les  Hérétiques.  Enfin  craignant  que  l’obffination  du  Capitaine  ne  les 
expofât  bientôt  aux  dernieres  violences , ils  demandèrent  la  permifiion  de  le 
rendre  à bord  , pour  lui  faire  entendre  raifon  3 8c  dans  le  doute  du  fuccès  ils 
portèrent  avec  eux  tout  leur  argent,  rélolus  de  ne  pas  retourner  dans  la  Ville  s’ils 
ne  tiroient  aucun  fruit  de  leur  négociation.  Mais  le  Capitaine,  après  les  avoir 
entendus , comprit  qu’il  ne  pouvoir  retenir  les  Prilonniers  fans  caufer  un  tort 
confidérable  à l’Angleterre.  La  différence  étoit  extrême  entre  des  Matelots  fugi- 
tifs , qui  prenoient  volontairement  le  parti  de  l’abandonner  , 8c  deux  Ecclé- 
fiaftiques  qu’il  prétendoit  arracher  malgré  eux  à leur  Patrie.  Enfin  s’étant  dé- 
terminé à fatistaire  les  Portugais,  il  abandonna  fa  vengeance  à l’Ecrivain  de 
cette  Relation,  qui  (88)  a crû  bien  l’éxercer  en  parlant  fort  injurieufenlent  de 
l’Eglife  Romaine  8c  de  fes  Miniftres. 


Ifles  de  Puerto- S anto  & de  Saint  Brandon. 


Cada  Mofto  , qui  eft  entré  le  premier  dans  quelque  détail  fur  ces  deux  Iftes, 
nous  apprend  que  celle  de  Puerto -Santo  fut  découverte  par  les  Portugais, 
vers  l’an  (89)  1418,  le  jour  de  la  Touffaints  3 8c  que  c’eft  de  cetre  Fête  qu’elle 
a tiré  (90)  fon  nom.  Le  Prince  Henri  de  Portugal  y forma  une  colonie  , fous 
la  conduite  de  (91)  Barthelemi  Pereftrella,  qu’il  revêtit  de  la  (9  a)  qualité  de 
Gouverneur.  On  donne  à Fille  environ  (93)  quinze  milles  de  tour. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu’elle  produit  allez  de  bled  8c  d’avoine  pour  fa  pro- 
vifion  3 qu’elle  nourrit  beaucoup  de  Bœufs  8c  de  Porcs  (94)  , mais  fur- tout 
une  prodigieufe  quantité  de  lapins.  Entre  plufieurs  efpeces  d’arbres , elle  a 
le  dragon  , dont  la  feve  ou  le  jus  fe  tire  dans  certaines  laifons , 8c  forme  une 
gomme  qui  pardi  verfes  épurations  (95)  devient  ce  que  les  Apoticaires  nom- 
ment fang  de  dragon.  Cet  arbre  donne  un  fruit  dont  on  eftime  le  goût,  8c 
qui  eft  jaune,  avec  la  forme  d’une  cerife.  On  trouve  dans  Puerto -Santo  le 
meilleur  miel  8c  la  plus  belle  cire  du  monde  , mais  en  petite  quantité.  Le  poif- 


(881  Ovington  , ubi  fup.  p.  3 1.  & fuiv. 

(89)  L’Auteur  fe  trompe.  C’eft  en  1415. 

(90)  Paria  en  donne  une  autre  raifon.  Voy. 
le  Chap.  I.  du  Vol.  I. 

(9 1)  Dans  Ramufïo  , c’eft  Pollaftrello. 

(91)  Lorfque  Brefton  fe  failît  de  Puerto- 

Santo  , en  1595  , rifle  abondoit  en  vin,  en 
bled  , en  huile  , & ne  manquoit  ni  debeftiaux, 
ni  de  fruits , d’oifeaux  de  de  paillon.  Voyez, 


Hakluyt , troifiéme  Vol.  de  fa  Colle&ion  , 
pag.  578. 

(93)  Barbot  dit  huit  lieues.  D autres  plus 
ou  moins.  Elle  eft  à douze  lieues  au  Nord-Elt 
de  Madere. 

(94)  On  a parlé  au  Tome  I.  de  la  multipli- 
cation des  Lapins. 

(93)  Quelques-uns  la  mettent  au  rang  des 
épiceries. 
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fon  eft  abondant  fut  les  Côtes , fur-tout  la  Dorade  (96)  & le  Dentali.  L’Ifle 
pas  de  Port  -,  mais  la  Rade  eft  commode  & couverte  de  toutes  parts , excepté 
entre  le  Sud  Sc  l’Eft  *,  te  qui  la  rend  dangereufe  lorfque  le  vent  fouffle  de  ce 
côté-là.  Cada  Mofto  (97)  borne  ici  fes-éclaiciflemens. 

Au  mois  d’Avril  159s?  le  Capitaine  Amias  Prefton  s’empara  de  la  Ville' 
de  Puerto-Santo  avec  foixante  hommes.  Elle  étoit  alors  allez  grande  & fort 
bien  bâtie.  Les  Habitans  fe  retirèrent  avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux 
fur  une  montagne  voifine  , où  les  Anglois  n’olerent  les  attaquer.  Ils  propofe- 
rent  une  rançon  pour  la  Ville  ; mais  Prefton  fe  reftentantde  quelques  inlultes 
qu’il  y avoit  reçues,  la  fit  brûler  jufqu’aux  fondemens.  Il  fit  le  même  traite- 
ment à tous  les  Villages  de  fille  , qui  étoient  habités  par  de  vieux  Soldats  Por- 
tugais à qui  fon  accordoit  cette  retraite  (98)  comme  une  récompenfede  leurs 
fervices.  En  1681  , Barbot  ayant  relâché  dans  cette  Ille  y trouva  (99)  quel- 
ques Villages  & plulieurs  Hameaux. 

Niçois  parle  de  Saint  Brandon  ( 1 ) , fans  expliquer  la  grandeur  ni  les  pro- 
priétés (1)  de  cette  Ille.  Linfchoten  s’étend  davantage*,  mais  avec  autant 
d'incertitude.  A droite  des  Canaries  , dit-il  , ( 3 ) environ  cent  lieues  de 
Ferro , le  hazard  a fait  fouvent  rencontrer  une  Ille  nommée  par  les  gens  de 
mer,  San-Borandon  , ou  Boranora.  Ceux  qui  font  vite  la  repréfentent  com- 
me un  lieu  délicieux,  où  la  verdure,  les  arbres  & toutes  fortes  de  provifions 
font  en  abondance.  On  prétend  quelle  eft  habitée  par  des  Chrétiens*,  mais 
perfonne  n’a  pu  rendre  compte  de  leur  Pays  ni  de  leur  langage.  Les  Efpa- 
gnols , qui  font  partis  plufieurs  fois  des  Canaries  pour  la  chercher , n’ont  point 
encore  réufli  à la  découvrir  *,  ce  qui  a fait  fuppoler  à quelques-uns  de  leurs 
Ecrivains  que  c’eft  une  Ifie  enchantée , qui  ne  fe  montre  jamais  à ceux  qui  la 
cherchent.  D’autres  racontent  qu’elle  a fes  jours  & fes  tems  pour  fe  faire  voir 
& pour  difparoître , ou  que  c’eft  la  force  des  courans  qui  en  éloigne  les  Vaif- 
feaux.  Enfin  d’autres  conjeélurent  plus  raiionablement  que  fille  étant  fort 
petite  & prefque  toujours  enveloppée  de  nuages  , les  courans  ne  permettent 
guéres  en  effet  qu’on  puiffe  en  approcher  affez  pour  la  voir-  Quoiqu’il  en  foit , 
on  eft  perfuadé , fuivant  Linfchoten  , que  fille  de  Saint  Brandon  exifte,  à la 
diftance  des  Canaries  qu’on  vient  de  marquer  3 & fon  ne  peut  douter , ajoûte- 
t’il , d’un  fait  qui  eft  attefté  pat  divers  témoins  (4)  oculaires.  Malgré  l’air  de 
perfuafion  avec  lequel  il  s’explique,  les  Auteurs  de  ce  Recueil  font  portés  à 
croire  que  c’eft  une  Ifie  chimérique,  comme  celle  d 'O-BnJîL,  qui  femble  fe 
jouer  auffi  de  la  curiofité  des  Matelots. 


(96)  Orate  Vecchio-. 

(97)  Voyez  la  Colleétion  de  Ramufîo  , Vo- 
lume I.  p.  9 d. 

(98)  Colleétion-  de.  Hakluyt , Volum.  III. 
pag.  378. 

(99)  Barbot,  dans  la  ColleéHon  de  Chur- 
chill , Volum.  V.  p.  514. 

(1)  Elle  eft  ainfi  nommée  dans  la  Traduc- 
tion Françoife  des  Voyages  Hollandois  aux 
Indes  Orientales  ; mais  les  Anglois  l’appellent 
Boumora  ; & de  Brie  , Boradon.  Les  uns  la 
mettent  à cent  lieues , d’autres  à cer^t  milles 


des  Canaries.  Par  la  droite  de  Ferro  , il  faut- 
entendre  ici  le  côté  de  l’Oueft. 

(1)  Niçois  la  place  entre  Madere  & Palma. 
Pour  accorder  cette  fituation  avec  Linfchoten, 
il  faut  entendre  le  Nord , par  la  droite  des  Ca- 
naries. 

(3)  Voyages  de  Linfchoten  , p.  177. 

(4)  Imprimé  en  1560,  traduit  en  Anglois 
& publié  in- 4b  par  Hakluyt.  I’urchafs  en  a 
mis  l’extrait  dans  fon  Piigrimage  , Vol,  II. 
p.  1671. 
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§.  VIII. 

Hijloire  de  la  découverte  de  Flfle  de  Madère. 


ALCAI ORADO 

I4ZX. 


ON  trouve  , dans  plufïeurs  Auteurs  , différentes  Relations  de  la  même  dé- 
couverte. Jean  de  Barros,  le  Tite-Live  du  Portugal,  en  parle  avec  peu 
d’étendue  dans  la  première  Décade  de  Ton  -Afie.  Le  Doéleur  Manuel  Clement 
en  a publié  l’Hiftoire  en  Latin , avec  une  Epitre  dédicatoire  au  Pape  Clé- 
ment V.  Manuel  Tome  a compofé  fur  le  même  fujet  un  Poeme  Latin  fous  le 
titre  d 'Infulana.  Antoine  Galvano  s’étend  fur  cette  découverte  dans  le  Traité 
des  Entreprifes  des  Efpagnols  Si.  des  Portugais  jufqua  l’année  1550.  Ma- 
nuel de  Fariciy  Soufa , illuftre  Commentateur  du  Camoens  (5  ) , cite  Galvano  à 
la  première  Stance  du  cinquième  Chant  de  la  Lufiade.  Mais  nous  n’avons  pas 
de  Relation  fi  complctte  que  celle  de  François  Alcaforado,  Ecuyer  du  Prince 
Henri  de  Portugal , premier  Auteur  des  Navigations  qui  nous  ont  ouvert  de 
nouveaux  Mondes.  D’ailleurs  elle  a précédé  celles  de  tous  les  autres  Ecrivains  *, 
elle  fut  compofée  pour  le  Prince  , dans  un  rems  où  l’attention  du  Public  auroit 
expofé  les  moindres  fauffetés  au  démenti  3 &:  perfonne  n’étoit  plus  capable 
qu’Alforado  de  donner  un  détail  ex  ad  de  cet  événement , puilqu’il  étoit  au 
nombre  de  ceux  qui  alîifterent  à la  leconde  découverte. 

Son  Ouvrage  fut  publié  d’abord  en  Portugais,  par  Don  Fancifco  ManueL 
Enfuite  ayant  été  traduit  en  François,  il  parut  à Paris  (6)  en  1671.  On  nes’at- 
tache  ici  qu’à  cette  Tradudion  , parce  qu’on  n’a  pû  fe  procurer  l’original.  L’Au- 
teur François  déclare  qu’ayant  trouvé  le  ftyle  chargé  de  comparaison  , de  di- 
greffions  3 d’étimologies,  St  de  réflexions  ennuieufes,  il  n’a  pas  fait  difficulté  de 
le  réformer  *,  mais  qu  il  a confervé  fcrupuleufement  les  moindres  circonftances 
hiftoriques. 

Il  eft  fort  remarquable  qu’il  ne  paroît  aucune  trace  de  Machin , Machan  , 
Marcham  , ou  Marchan  dans  les  Hiftoriens  Anglois  *,  Sc  que  Hakluyt , qui  en 
a parlé  le  premier  , eft  obligé  à Galvano  de  tout  ce  qu’il  ( 7 ) rapporte  après 
lui.  On  ne  peut  diffimuler  qu’il  y a quelques  objedions  à faire  contre  la  vérité 
de  cette  hiftoire,  dans  certains  endroits  où  les  circonftances  s’accordent  mal 
avec  le  tems  de  l’Auteur.  Si  l’on  ne  regarde  point  ces  erreurs  comme  une  rai- 
fon  de  rejetter  l’ouvrage , il  faut  fuppoferdu  moins  qu’ellesy  ont  été  mêlées  par 
les  Editeurs.  Mais  il  eft  vrai  du  moins  que  ce  qui  regarde  la  perfonne  de  Ma- 
chan fe  trouve  confirmé  par  Ovington qui  écrivok  fur  le  témoignage  des 
Habitans  même  de  Madere. 

Sous  le  régné  d’Edouard  III , Roi  d’Angleterre  , un  homme  d’efprit  & de 
courage , nommée  Robert  ( 8 ) Machin  , ayant  conçu  une  paffion  fort  vive 
pour  une  jeune  perfonne  d’une  naiffance  fupérieure  à la  fîenne,  obtint  la  pré-* 


Remarques  prêt* 
urinaires. 


Doutes  fur  îa 
vérité  .le cette hi. 
ftoire. 


Caufc  desava;.. 
tares  de  Mâchât), 


( y)  Faria  en  parle  auiïi  dans  fon  Àlîe  Portu- 
gaife. 

(6)  Sous  le  titre  de  Relation  hiftorique  de  la 
découverte  de  l’Ifle  de  Madete. 

(7)  Collection  de  Hakluyt,  Vol.  II.  Part. 
II.  P,  î. 


(S)  Galvano  , & Hakluyt  après  lui , l’appel- 
lent Machan.  Us  ne  marquent  pas  prccifémcnt 
l’année  de  cette  avanture.  Galvano  dit  feule- 
ment que  ce  Fut  vers  1344,  Fous  le  Régné  de 
Pierre  IV-  d’Arragon, 
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ference  fur  tous  fes  Rivaux.  Mais  les  parens  de  fa  Maîtreffie , qui  fe  nommoic 
Anne  Dorfet,  s’apperçurent  des  fentimens  de  leur  fille  •,  6c  dans  la  réfolution 
de  ne  pas  fouffrir  un  mariage  qui  blelfoit  leur  fierté , ils  fe  procurèrent  un 
ordre  du  Roi  pour  faire  arrêter  Machin  , jufqu’à  ce  que  le  fort  d’Anne  fût  fixé 
par  une  autre  alliance.  Ils  lui  firent  époufer  un  Homme  de  qualité , dont  Ma- 
chin refufa  de  déclarer  le  nom  après  (a  trille  avanture.  Anne  fut  auffi-tôt  con- 
duite àBriftol  dans  les  terres  de  fon  mari.  L’Amant  prifonnier  obtint  immé- 
diatement la  liberté  ; mais  animé  par  le  reffientiment  ae  fon  injure  autant  que 
par  fa  pafiion , il  entreprit  de  troubler  le  bonheur  de  fon  Rival.  Quelques 
amis  lui  prêtèrent  leur  iecours.  Il  fe  rendit  à Briftol , où  par  des  artifices  or- 
dinaires à l’amour  il  trouva  le  moyen  de  voir  fa  Maîtrelie.  Elle  n’avoit  pa9 
perdu  l’inclination  qu'il  lui  avoit  infpirée  pour  lui.  Ils  réfolurent  enfemble  de 
quitter  l’Angleterre  6c  de  chercher  une  retraite  en  France.  Leur  diligence  fut 
égale  à leur  témérité.  Un  jour  qu’Anne  feignit  de  vouloir  prendre  l’air , elle 
fe  fit  conduire  au  bord  du  Canal  par  un  domeftique  de  confiance  ; 8c  fe  met- 
tant dans  un  Bateau  qui  l’attendoit , elle  gagna  un  Vaiffieau  , que  fon  Amant 
tenoit  prêt  pour  leur  fuite. 

L’ancre  fut  levée  aufli-tôt , & les  voiles  tournées  vers  les  Côtes  de  France. 
Mais  l’inquiétude  6c  la  précipitation  de  Machin  ne  lui  avoient  pas  permis  de 
choifir  les  plus  habiles  Matelots  d’Angleterre.  Lèvent  d’ailleurs  lui  fut  ii  peu  fa- 
vorable , qu’ayant  perdu  la  terre  de  vue  avant  la  nuit,  il  fe  trouva  le  lendemain 
comme  perdu  dans  l’immenfité  de  l’Océan.  Cette  fituation  dura  treize  jours , 
pendant  lefquels  il  fut  abandonné  à la  merci  des  Flots.  On  parle  d’un 
tems  où  la  Boulfole  n’étoit  point  encore  en  ulage  dans  la  Navigation.  Enfin, 
le  quatorzième  jour  au  matin  , fes  gens  apperçurent  fort  près  d’eux  une  terre 
qu’ils  prirent  pour  une  Ifle.  Leur  doute  fut  éclairci  au  lever  du  Soleil , qui  leur 
fit  découvrir  des  forêts  d’arbres  inconnus.  Ils  ne  furent  pas  moins  furpris  de 
voir  quantité  d’Oifeaux  d’une  forme  nouvelle  , qui  vinrent  fe  percher  fur  leurs 
mâts  , 6c  leurs  vergues , fans  aucune  marque  de  frayeur. 

Ils  mirent  la  Chaloupe  en  mer.  Pluiieurs  Matelots  y étant  defeendus  pour 
gagner  la  terre  , revinrent  bientôt  avec  d'heureufes  nouvelles  6c  de  grands  té- 
moignages de  joie.  L’Ifie  paroilfoit  déferte  mais  elle  leur  offroit  du  moins 
un  azyle  après  de  fi  longues  6c  fi  mortelles  allarmes.  Divers  animaux  s’étoient 
approchés  d’eux  fans  les  menacer  d’aucune  violence.  Ils  avoient  vu  des  ruif- 
feaux  d’eau  fraîche,  6c  des  arbres  chargés  de  fruit.  Machin  6c  fa  Maîtreife  , avec 
leurs  meilleurs  amis , n’eurent  plus  d’emprelfement  que  pour  aller  fe  rafraî- 
chir dans  un  fi  beau  Pays.  Ils  s’y  firent  conduire  auffi-tôt  dans  la  Chaloupe  , 
en  laiffiant  le  refte  de  leurs  gens  pour  la  garde  du  Vaiffieau.  Le  Pays  leur  parut 
enchanté.  La  douceur  des  animaux  ne  les  invitant  pas  moins  que  celle  de 
l’air  6c  que  la  variété  des  fleurs  6c  des  fruits , ils  s’avancèrent  un  peu  plus  loin 
dans  les  terres.  Bientôt  ils  trouvèrent  une  belle  prairie  , bordée  de  lauriers  , 
6c  rafraîchie  par  un  ruilfeau , qui  defeendoit  des  Montagnes  dans  un  lit  de 
beau  gravier.  Un  grand  arbre  , qui  leur  offroit  fon  ombre  , leur  fit  prendre  la 
réfolution  de  s’arrêter  dans  cette  belle  folitude.  Ils  y dreflerent  des  cabanes , 
pour  y prendre  quelques  jours  de  repos  & délibérer  fur  leur  fituation.  Mais 
leur  tranquillité  dura  peu.  Trois  jours  après,  un  orage  du  Nord-Eft  arracha  le 
Vaiffieau  de  deffius  les  ancres,  6c  le  jetta  fur  les  Côtes  de  Maroc  ; où  s’étant 
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brifé  contre  les  rochers , tout  l’Equipage  fut  pris  par  les  Mores  & renfermé 
dans  une  étroite  prifon. 

Machin  n’ayant  retrouvé  le  lendemain  aucune  trace  de  fon  Bâtiment , con- 
clut qu’il  étoit  coulé  à fond.  Cette  nouvelle  difgrace  répandit  la  confternation 
dans  fa  troupe , & fit  tant  d’imprelfion  fur  fa  compagne , qu’elle  n’y  furvêcut 
pas  long-tems.  Les  premiers  malheurs  qui  avoient  luivi  fon  départ  avoient 
abbatu  fon  courage.  Elle  en  avoit  tiré  de  noirs  préfages,  qui  lui  faifoient  at- 
tendre quelque  lunette  cataftrophe.  Mais  ce  dernier  coup  lui  fit  perdre  jufqu’à 
l’ufage  de  la  voix.  Elle  expira  deux  jours  après,  fans  avoir  pu  prononcer 
une  parole.  Son  Amant  pénétré  d’un  accident  fi  tragique  ne  vécut  que  cinq 
jours  après  elle , &c  demanda  pour  unique  grâce  à fes  amis  de  l’enterrer  dans  le 
même  tombeau.  Ils  avoient  creufé  fa  fotte  au  pied  d’une  forte  d’autel , qu’ils 
avoient  élevé  fous  le  grand  arbre.  Ils  y placèrent  auffi  le  malheureux  Machin  j 
& mettant  une  croix  de  bois  fur  ce  trifte  monument , ils  y joignirent  une 
infcription  qu’il  avoit  compolée  lui-même , & qui  contenoit  en  peu  de  mots 
fa  pitoyable  avanture.  Elle  finilfoit  par  une  priere  aux  Chrétiens , s’il  en  ve- 
noit  après  lui  dans  le  même  lieu , d’y  bâtir  une  Eglile  fous  le  nom  de  Jefns 
Sauveur . 

Après  la  mort  du  Chef,  le  rette  de  la  Trouppe  ne  penfa  qu’à  fortir  d’un 
lieu  fi  défert.  Tous  les  foins  furent  employés  à mettre  la  Chaloupe  en  état  de 
foutenir  une  longue  navigation  \ &c  l’on  mit  à la  voile  , dans  la  vue , s’il  étoit 
pottible , de  retourner  en  Angleterre.  Mais  la  force  du  vent  ou  l’ignorance 
des  Matelots  ayant  fait  prendre  la  même  route  que  le  Vaiffeau , on  alla  tom- 
ber fur  la  même  Côte  , & l’on  n’y  effuya  pas  un  meilleur  fort. 

Les  prifons  de  Maroc  étoient  alors  remplies  d’Efclaves  Chrétiens  de  toutes 
les  Nations  , comme  celles  d’Alger  le  font  aujourd’hui.  Il  s’y  trouvoit  un  Es- 
pagnol de  Seville,  nommé  Jean  de  Morales , qui  ayant  exercé  long-tems  la 
profeflîon  de  Pilote  , prit  beaucoup  de  plaifir  au  récit  des  prifonniers  Anglois. 
Il  apprit  d’eux  la  fituation  du  nouveau  Pays  qu’ils  avoient  découvert , & les 
marques  de  terre  aufquelles  il  pouvoit  être  reconnu.  Ici  l’Hiftorien  fe  croit 
obligé  de  reprendre  les  circonftances  qui  conduifirent  à la  fécondé  découverte 
de  Madere. 

Jean  premier,  de  Portugal , étant  retourné  viétorieux  des  guerres  de  Caf- 
tille  , entreprit  de  païTer  en  Afrique  à la  tête  d’une  puilfante  Armée,  pour  la 
conquête  de  Ceuta  , qu’il  prit  etteélivement  en  1415.  Il  étoit  accompagné  dans 
cette  expédition  des  Infans  de  Portugal  , entre  lefquels  Don  Henri , alors 
Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Chrift , fe  diftingua  finguliéremenr.  Ce  jeune 
Prince  ayant  cultivé  letude  de  la  Géographie  &c  des  Mathématiques  trouva 
l’occafion  , chez  les  Mores,  de  prendre  des  informations  fur  les  Pays  Sc  les 
Mers  , dont  ils  étoient  environnés.  Ce  qu’il  apprit  d’eux  lui  fit  naître  une 
pafîîon  infurmontable  pour  les  découvertes.  Après  la  réduétion  de  Ceuta,  il 
fe  retira  dans  la  Province  des  Algarves,  où  il  bâtit  près  du  Cap  Saint  Vincent 
un  Fort  & une  Ville  qu’il  nomma  Terca  Nabal , mais  qui  prit  enfuite  le  nom 
de  Villa  de  Infante.  Il  s’y  livra  fi  entièrement  à l’exécution  de  fes  projets,  qu’il 
y deftina  d’abord  tous  les  revenus  de  fon  Ordre. 

Le  principal  infiniment  fur  lequel  il  jetta  les  yeux  pour  une  fi  noble  entre- 
prife,  fut  Juan  Gonfalvo  Zarco , Gentilhomme  de  la  Maifon.  La  valeur  de 
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Alc afokado 
142.1. 


Commant  il 
^ encontre  Jean  de 
Morales. 


Il  le  mené  au 
Prince  Henri, 


©bftacles  levés. 


Zarco  s’etoît  fignalée  au  fiége  de  Ceuta,  où  le  Roi  l’avoir  revêtu  de  la  dignité  de 
Chevalier.  On  prétend  qu’il  introduifit  le  premier  l’ufage  de  l’artillerie  furies 
Vailfeaux.  Il  avoit  découvert  en  1418  1’Ifle  de  Puerto-Santo  , dans  un  voyage 
qu’il  faifoit  pour  trouver  le  Cap  de  Bojador  ; deux  ans  après,  il  palfa  les  Dé- 
troits par  ordre  du  Roi  Jean,  pour  aller  croifer  fur  les  Côtes  d’Afrique.  Mais  il 
faut  remarquer  ici  que  dès  l’an  1416,  Don  Sanche,  dernier  fils  du  Roi  Ferdi- 
nand d’Arragon  &c  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Calarrava , avoit lailfé  en 
mourant  une  grolfe  fora  me  d’argent  pour  la  rédemption  des  Captifs.  Après 
quelques  délais,  on  fit  partir  d’Efpagne  un  Foijî , chargé  du  legs  & de  1 exécu- 
tion des  volontés  du  Prince.  Quantité  d’Efclaves  Chrétiens  fortirent  des  pri— 
fons  de  Maroc.  Jean  de  Morales  (9)  qui  fut  de  ce  nombre  , pafToit  avec  les 
autres  d’Afrique  à Tarif  lorfque  la  Flotte  de  Zarco  traverfoit  le  Détroit.  Les 
deux  Couronnes  , lans  être  en  guerre  ouverte  , avoient  quelques  différends  qui 
autorifoient  le  Commandant  Portugais  à fe  failîrdu  Foiât.  Cependant  la  car- 
gaifon  n’ayant  pu  lui  infpirer  que  de  la  pitié , il  rendit  la  liberté  à ce  Bâtiment 
& 11e  retint  que  Morales  , après  lui  avoir  reconnu  alTez  d’habileté  pour  le 
croire  capable  de  fervir  le  Prince  Henri  dans  fes  delfeins.  La  violence  n’eut 
aucune  part  à cette  nouvelle  captivité.  Morales  n’apprit  la  caufe  de  fa  déten- 
tion que  pour  en  marquer  de  la  joie  , & s'offrir  volontairement  au  fervice  du 
Prince  de  Portugal.  Il  s’emprelfa  même  de  communiquer  à Zarco  l’efpérance 
qu’il  avoit  de  fe  faire  confidérer  tout  d’un  coup  par  des  ouvertures  importan- 
tes-, il  parla  de  la  nouvelle  Ifie  que  les  Anglois  avoient  découverte,  & l’niftoire 
des  deux  Amans  ne  fut  pas  oubliée. 

Zarco  charmé  de  ce  qu’il  entendoit  n’eut  rien  de  fi  preffant  que  de  retour- 
ner à TarcaNabal , pour  faire  un  fi  riche  préfent  à fon  Prince.  Morales  fut 
reçu  comme  un  envoyé  du  Ciel.  A peine  eut-il  expliqué  fes  propofitions,  que 
Henri  dépêcha  au  Roi  Ion  pere , pour  lui  en  relever  les  avantages  , & deman- 
der la  permiffion  de  les  exécuter. 

Elles  trouvèrent  des  obftacles  à la  Cour  , par  l’oppofîtion  fecrete  de  quel- 
ques Ennemis  du  Prince.  Mais , lur  les  informations  de  Zarco , il  s’y  çendit 


(9)  Il  faut  avouer  que  l’ objection  qui  naît 
ici  contre  la  vérité  de  cette  Hiftoire  eft  diffici- 
le à lever.  On  nous  a raconté  qu’après  la  mort 
de  Machin  , fes  Compagnons  partirent  auffi- 
tôt , 8c  trouvèrent  Jean  de  Morales  dans  les 
prifonsde  Maroc.  Or  fi  l’on  fuppofe  , comme 
Galvano  le  rapporte  d’après  les  Chroniques  de 
Caffille,  que  la  découverte  de  Machin  arriva 
vers  l’an  1344,  il  faut  que  la  prifonde  Mora- 
les n’ait  pas  duré  moins  de  foi  xante- feize  ans 
jufqu’au  rems  qu’il  rencontra  Zarco.  L’inter- 
valle (eroit  encore  plus  long  , fi  l’avanture  de 
Machin  étoit  arrivée  dès  la  1318,  comme 
Herbert  l’écrit.  L’Auteur  meme  de  cette  Hif- 
toîre  place  cet  événement  fous  le  Régné  d’E- 
douard III , qui  commença  en  1317  8c  qui  fi- 
nit en  1378.  Mais  en  ne  le  rapportant  qu’à  la 
derniere  année  de  ce  Régné,  ce  feroit  tou- 
jours quarante-deux  ans  qu’il  faudrait  accor- 


der à la  prjfon  de  Machin  ; ce  qui  elt  non- 
feulement  peu  probable  , mais  contraire  au 
fens  de  l’Hiftorien  , qui  femble  mettre  un  efpa- 
ce  fort  court  entre  les  deux  événemens,  8c  con- 
traire encore  à la  Chronique  , qui  dit  expref- 
férnent  que  Machin  palfa  lui-même  en  Afri- 
que , & qu’il  fut  prefenté  enfuite  au  Roi  de 
Caftille.  A la  vérité  cette  fuppofition  de  la 
Chronique  peut  paffier  pour  l’invention  de  quel- 
que Efpagnol , qui  a cru  fortifier  alors  les  pré- 
tentions de  l’Efpagne  fur  Madere  ; mais  la  pre- 
mière objection  demeure  dans  toute  fa  force. 
On  n’y  voit  même  aucune  autre  réponfe,  que 
de  dire , ou  que  Morales  avoit  blelfé  la  vérité 
en  déclarant  qu’il  fçavoit  des  Anglois  mêmes 
ce  qu’il  n’avoit  appris  que  par  la  tradition  des 
autres  Efclaves  ; ou  qu’Alcaforado  n’a  pas  rap- 
porté fidellement  ce  qu’il  tenoit  de  Morales. 

lui- 
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lui-même , 8c  fa  préfence  fit  évanouir  auffi-tôt  les  difficultés.  Le  tems  de  l’ex- 
pédition fut  marqué  au  mois  de  Juin  , 8c  les  ordres  donnés  pour  l’équipement 
d’un  bon  Vaitfeau , accompagné  d’une  Chaloupe  à rames,  luivant  î’ufage  du 
tems.  Zarco  fut  nommé  pour  commander  cette  petite  Flotte.  Il  prit  avec  lui 
le  Capitaine  Jean  Laurence  j François  de  Cardayal,  Ruy  Paés , Alvares  Al- 
fonfo  , François  Alcaforado  , Auteur  de  cette  Relation  ; 8c  deux  habiles  Pilo- 
tes , Antoine  Jago  , & Lorenzo  Cornez. 

Zarco  toucha  dans  fa  route  à Puerto-Santo , où  les  Portugais , qu’il  y avoit  oépsrt  pour  ta 
laiffiésdeux  ans  auparavant,  lui  racontèrent  comme  une  vérité  confiante,  qu’au  de 

Nord-Eft  ( x o)  de  Fille  on  voyoit  fans  celle  des  ténèbres  impénétrables,  qui  sc- 
levoient  de  la  mer  jufqu’auciel  -,  que  jamais  on  ne  s’appercevoit  qu’elles  dimi- 
nualïent , 8c  quelles  paroilfoient  gardées  par  un  bruit  effrayant  qui  venoit  de 
quelque  caufe  inconnue.  Comme  on  n’ofoit  encore  s’éloigner  de  la  terre , 
faute  (11)  d’aftrolabe,  &d’autres  inftrumens  dont  l’invention  eft  poftérieure  , 

8c  qu’on  s’imaginoit  qu’après  avoir  perdu  la  vue  des  Côtes  il  étoit  impoffible 
d’y  retourner  ,-fans  un  fecours  miraculeux  de  la  Providence  •,  cette  prétendue 
obfcurité  palfoit  pour  un  abîme  fans  fond , ou  pour  la  bouche  même  de  l’enfer. 

Les  Ecrivains  qui  s’attribuoient  plus  de  lumières , foutenoient  que  c’étoit  l’an- 
cienne ïfle  de  Cipango  , que  le  ciel  fe  plaifoic  à tenir  cachée  fous  un  voile  my- 
ftérieux  , dans  laquelle  on  étoit  alors  perfuadé  que  les  Evêques  Efpagnols  8c 
Portugais  s’étoient  retirés  avec  d’autres  Chrétiens  pour  fe  garantir  de  l’efcla- 
vage  8c  de  l’oppreffion  des  Mores.  Ils  ajoutoient  qu’on  ne  pouvoir  entrepren- 
dre fans  crime  de  pénétrer  dans  un  fecret  fi  divin  , puifqu’il  n’avoit  point  en- 
core plu  au  ciel  de  faire  précéder  cette  découverte  par  les  lignes  qui  font  an- 
noncés dans  les  anciennes  Prophéties. 

Les  exhortations  de  Morales  firent  méprifer  à Zarco  ces  faulfes  terreurs.  Ils 
jugetent  tous  deux  que  les  ténèbres  dont  on  vouloir  leur  faire  un  fujet  d’épou- 
:vante  étoient  au  contraire  la  marque  certaine  de  la  terre  qu’ils  cherchoient. 

Cependant  après  quelque  délibération  , ils  convinrent  de  s’arrêter  à Puerto- 
Santo  jufqu’au  changement  de  la  Lune , pour  obferver  quel  effet  il  produiroit 
fur  l’ombre.  La  Lune  changea , fans  qu’on  s’apperçût  de  la  moindre  altération 
dans  ce  Phénomène.  Alors  tous  les  Avanturiers  furent  faifis  d’une  fi  vive  ter- 
reur qu’ils  auroient  abandonné  leur  entreprife , fi  Morales  n’étoit  demeuré 
ferme  dans  fes  idées , foutenant  toujours  d’après  les  informations  qu’il  avoit 
reçues  des  Anglois  , que  la  terre  qu’on  cherchoit  ne  pouvoir  être  bien  loin.  Il 
failoit  comprendre  à Zarco  que  cette  terre , étant  fans  ceffe  à couvert  du  Soleil 
par  1 epailfeur  de  fes  forêts,  il  en  fortoit  une  humidité  continuelle , qui  pro- 
duifoit  cette  nuée  épailTe, l’objet  de  tantde.craintes  8c  de  faulfes  imaginations. 

Enfin  Zarco , ne  confultant  plus  que  fon  courage , mit  à la  voile  un  jour  au 
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(10)  Ce  devroit  être  au  Sud-Oueft  , qui  eft 
la  fituation  de  Madere  par  rapport  à Puerto- 
Santo. 

(11)  Si  cette  remarque  eft  véritable  (voici  la 
décifion  d'un  point  fort  contefté,  puifque  l’Au- 
teur déclare  que  les  inftrumens  nécelTaires  à la 
Navigation  n’étoient  pas  encore  inventés  en 
1418  •&  1410,  lorfque  Puerto-Santo  & Made- 
je  furent  découverts  par  les  Portugais.  D’11^ 

Tome  II. 


autre  côté  il  eft  clair  par  le  même  endroit  qu’ils 
furent  inventés  quelques  années  après  cette  dé- 
couverte , puifqu’ils  l’étoient  lorfque  l’Auteur 
compofa  fa  Relation-,  à moins  qu'on  ne  veuil- 
le fuppofeu  que  c’eft  une  interpolation  de  Don 
Francifco  Manuel , comme  on  l'a  fait  remar- 
quer dans  les  Remarques  préliminaires  , ou  de 
quelqu’un  qui  avoit  eu  le  Manufcrit  avant  lui. 
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, ^ afor  ? fans  avoir  communiqué  fa  réfolution  à d’autres  qu’à  Morales  ; Sc  pour 

jAI,  i AD°  ne  laiifer  rien  manquer  à fa  découverte , il  tourna  directement  la  prouë  de  fon 
Approché  du  Vaiffeau  vers  l’ombre  la  plus  noire.  Cette  hardielTe  ne  fit  qu’augmenter  les 
vc”  allarmes  de  fon  Equipage.  A mefure  qu’on  avançoit , l’obfcurité  paroifloit 
«JcsMau-iort>eUr  plus  épaifle.  Elle  devint  fi  terrible  qu’on  ofoit  à peine  en  foutenir  la  vue.- 
Vers  le  milieu  du  jour  on  entendit  un  bruit  terrible , qui  le  répandoit  dans 
toute  l’étendue  de  l’horifon.  Ce  nouveau  danger  redoubla  fi  vivement  la. 
frayeur  publique , que  tous  les  Matelots  pouffèrent  de  grands  cris,  en  fuppliant 
le  Capitaine  de  changer  de  route  2c  de  leur  fauver  la  vie.  Il  les  affembla  d’un 
vifage  ferme,  2c  par  un  dilcours  prononcé  avec  le  même  courage  il  leurinf- 
pira  une  partie  de  fa  réfolution.  L’air  étant  calme  2c  les  courans  fort  rapides , 
il  fît  conduire  fon  Vaiffeau  au  long  de  la  nuée  par  deux  Chaloupes.  Le  bruit 
fervoit  de  marque  pour  s’avancer  ou  fe  retirer , fuivant  qu’il  paroifloit  plus  ou 
moins  violent.  Déjà  la  nuée  commençoit  à diminuer  par  dégrés.  Du  côté  de 
l’Efb  elle  étoit  fenfîblement  moins,  épaifle.  Mais  les  vagues  ne  cefloient  pas 
de  faire  entendre  un  bruit  terrible.  On  crut  bientôt  découvrir  au  travers  de 
l’obfcurité  quelque  chofe  de  plus  noir  encore , quoiqu  a la  di  flan  ce  où  l’on 
étoit,  il  fut  impoflible  de  le  diftinguer.  Quelques  Matelots  aflurerent  qu’ils 
avoient  apperçû  des  Géans  d’une  prodigieufe  hauteur.  Ce  n’étoient  que  les 
rochers  , qu’on  vit  bientôt  à découvert.  La  mer  s’éclairciffant  enfin  , 2c  les 
vagues  commençant  à diminuer , Zarco  2c  Morales  ne  doutèrent  plus  qu’on  ne 
fût  peu  éloigné  de  la  terre.  Ils  la  virent  prefqu’auflitôt , lorfqu’ils  n’ofoient 
encore  s’y  attendre.  La  joie  des  Matelots  fe  conçoit  plus  aifément  qu’elle  ne 
peut  s’exprimer.  Le  premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux  fut  une  petite  pointe, 
que  Zarco  nomma  la  pointe  de  Saint  Laurent.  Après  l’avoir  doublée  , on  eut 
au  Sud  la  vue  d’une  terre  qui  s’érendoit  en  montant  ; 2c  l’ombre  ayant  tout-à- 
fait  difparu , laperfpeétive  devint  charmante  jufqu’aux  montagnes. 

Ruy  Pacs  fut  envoyé  dans  une  Chaloupe,  avec  Jean  de  Morales , pour  recon- 
noître  la  Côte.  Ils  entrereut  dans  une  Baye , qu’ils  trouvèrent  conforme  à la 
defcription  que  Morales  avoir  reçue  des  Anglois.  Etant  defcendus  au  rivage  , 
ils  découvrirent  fans  peine  le  monument  de  Machin  , & les  autres  marques 
qu’ils  s’attachèrent  à diftinguer.  Après  avoir  fatisfait  leur  piété  au  tombeau, 
des  deux  Amans,  ils  portèrent  ces  heureufes  nouvelles  au  Vaiffeau.  Zarco  prit 
poffeflîon  du  Pays  au  nom  du  Roi  Jean  2c  du  Prince  Dom  Henri , Chevalier 
2c  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Chrift.  Enfuite  rapportant  fes  pemieres  vues 
à la  Religion  , il  fit  élever  un  nouvel  autel  près  du  Tombeau  de  Machin.  La 
datte  de  ce  grand  événement  eft  le  3 de  Juillet,  jour  de  Sainte  Elifabeth. 

Le  premier  foin  des  Avanturiers  Portugais  fut  de  chercher, dans  le  Pays,des 
Habitans  2c  des  Beftiaux.  Mais  ils  n’y  trouvèrent  que  des  oifeaux  de  diverfes 
efpeces  , 2c  fi  peu  farouches  qu’ils  fe  laiffoient  prendre  à la  main.  On  réfolut 
de  fuivre  les  Côres  , dans  la  Chalpupe.  Après  avoir  doublé  une  pointe  à 
i’Oueft , on  trouva  une  Plage  pù  quatre  belles  rivières  venoient  fe  rendre  dans 
la  mer.  Zarco  remplit  une  bouteille  de  la  plus  belle  eau , pour  la  porter  au 
Prince  Henri.  En  avançant  plus  loin  on  arriva  dans  une  vallée  arrofée  par  une 
autre  riviere.  Plus  loin  encore  on  trouva  une  fécondé  vallée  couverte  d’ar- 
bres, dont  quelques-uns  étoient  tombés.  Zarco  en  fit  une  croix  , qu’il  éleva 
fur  le  rivage  , 2c  nomma  ce  lieu  Santa  -Cruç.  Un  peu  au-delà  , ilspafferent 
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une  pointe  qui  s’avançoit  allez  loin  dans  la  mer , 6c  la  trouvant  remplie  d’un 
grand  nombre  de  geais,  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Pauta  dos  Gralhos,  qu’elle 
conferve  encore. 

Cette  pointe , avec  une  autre  langue  de  terre , qui  en  eft  à deux  lieues , for- 
me un  golphe,  alors  bordé  de  beaux  cedres , au-delà  duquel  Zarco  découvrit 
encore  une  vallée  , d’où  lortoit  une  eau  blanchâtre  qui  formoit  un  grand 
badin  avant  que  d’entrer  dans  la  mer.  Tant  d’agrémens  naturels  engagèrent 
Zarco  à faire  defcendre  encore  une  fois  fesgens  pour  pénétrer  plus  loin  dans 
les  terres.  Mais  quelques  Soldats  chargés  de  cet  ordre  revinrent  bientôt  lui 
apprendre  qu’ils  avoient  vu  de  tous  côtés  la  mer  autour  d’eux , 8c  par  confé- 
quent  qu’ils  étoient  dans  une  Ifle , contre  l’opinion  de  ceux  qui  avoient  pris 
cette  terre  pour  une  partie  du  continent  d’Afrique. 

Zarco  ne  penfa  plus  qu’à  choifir  dans  l’intérieur  du  Pays  quelque  lieu  pro- 
pre à s’y  établir.  Il  arriva  dans  une  campagne  allez  vafte  , 8c  moins  couverte 
de  bois  que  les  autres  cantons,  mais  fi  remplie  de  fenouil  que  la  Ville  qu’on 
y a bâtie  depuis  6c  qui  eft  devenue  la  Capitale  de  l’Ille , en  a tiré  le  nom  ( i 2) 
de  Funchal.  Là , trois  belles  rivières  Portant  de  la  vallée  8c  s'unifiant  pour  fe 
jetter  dans  la  mer , forment  deux  petites  Ifles,  dont  la  fituation  tenta  Zarco  d’en 
faire  approcher  fon  Vaifleau.  Enfuite  il  continua  fa  route  parterre  jufqu’à  la 
même  pointe  qu’il  avoit  vue  au  Sud  , où  il  avoit  planté  une  croix.  Il  décou- 
vrit , au-delà , un  rivage  fi  doux  8c  fi  uni  qu’il  lui  donna  le  nom  de  Playa 
formofa.  Un  peu  plus  loin  il  fut  arrêté  par  un  ruiüeau  d’eau  claire,  mais  fi 
rapide  , que  deux  de  fes  gens  ayant  entrepris  de  le  palier  à la  nage  furent  em- 
portés par  le  courant , 6c  n’auroient  pû  éviter  de  périr  s’ils  n’eulfent  été  promp- 
tement fecourus.  Cet  accident  fit  nommer  le  rui fléau  Soccaridos  ; caufe  plus 
heureufe  que  celle  qui  a fait  nommer  Agraviados  une  riviere  de  la  mer  Ara- 
bique dont  les  Hiftoriens  Portugais  (15)  font  mention. 

En  continuant  fa  marche,  Zarco  s’approcha  d’une  pointe  de  rocher,  qui 
étant  coupée  par  l’eau  de  la  mer,  formoit  une  forte  de  Port.  Il  crut  y découvrir 
les  traces  de  quelques  animaux  ; ce  qui  rendit  fa  curiofité  d’autant  (14}  plus 
vive  , que  jufqu’alors  il  n’en  avoit  point  encore  apperçfù  Mais  il  fut  bientôt 
détrompé  en  voyant  fauter  dans  l’eau  un  grand  nombre  de  loups  marins.  Ils 
fortoienr  d’une  caverne  que  l’eau  avoit  creufée  au  pied  de  la  montagne  , 6c 
qui  étoit  devenue  comme  le  rendez-vous  de  ces  animaux.  Cette  découverte 
fit  donner  à Zarco  le  furnom  de  Caméra  dos  Lobos , qui  s’eft  tranfmis  (1 5)  à fa 
poflérité 

Les  nuées  devinrent  fi  épaiffes  dans  cet  endroit  , que  faifant  paroître  les 
rochers  beaucoup  plus  hauts  6c  trouver  quelque  choie  de  plus  terrible  au  bruit 
des  vagues  qui  venoients’y  brifer,  Zarco  prit  la  réfolutionde  retourner  vers  fon 

(11)  On  trouve  ici  dans  cette  Relation  une  Agraviados , dans  le  Golfe  Arabique  , eft  une 
remarque  fur  Funchal  , qui  prouve  clairement  autre  interpolation  ; puifquc  1 événement  quoi- 
qu'on a fait  quelques  additions  au  Manufcrit  le  fuppofeeft  pofterieur  de  cent  vingt  ans  à la 
d’Alcaforado  ; car  l’Auteur  n’a  pû  parler  de  pin-  decouverte  de  Madere. 

lieurs  chofes  qui  n’arrivercnt  qu’environ  qua-  ( 1 4)  Machan  avoir  vû  differentes  fortes  d'a- 
tre-vingts  ans  après  , telles  que  l’éreélion  de  nimaux. 

Funchal  en  Evêché  , &c.  ( 1 y ) On  rcconnoît  encore  ici  une  interpo- 

{15)  Cette  réflexion  fqr  la  Riviere  de  les  lation. 
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Vaifleau.  Il  fe  pourvut  d’eau , de  bois , d’oileaux  5c  de  plantes  de  l’Ifle , pour, 
en  faire  préfent  au  Prince  Henri  •,  5c  remettant  à la  voile  'pour  l’Europe  , il 
arriva  au  Port  de  Lifbonne  vers  la  fin  du  mois  d’Août  142.0  , fans  avoir  perdu 
un  feul  homme  dans  le  voyage. 

Le  fuccès  d’une  fi  belle  entreprife  lui  attira  tant  de  confidération  à la  Cour 
de  Portugal , qu’on  lui  accorda  publiquement  un  jour  d’audience,  pour  faire 
le  récit  de  fes  découvertes.  Il  préfenta  au  Roi  plufieurs  troncs  d’arbres  d’une 
grofieur  extraordinaire  •>  5c  fur  l’idée  qu’il  donna  de  la  prodigieufe  quantité 
de  forêts  dont  il  avoit  trouvé  l’Ifle  couverte , ce  Prince  la  nomma  l’Ifle  Ma- 
dère. Zarco  reçut  ordre  d’y  retourner  au  Printems , avec  la  qualité  de  Capi- 
taine ou  de  Gouverneur  de  l’Ifle  j titre  auquel  fes  defeendans  joignent  au- 
jourd’hui celui  de  Comte. 

Le  fécond  voyage  fe  fit  au  mois  de  Mai  de  l’année  1421.  Zarco  partit  ac- 
compagné de  fa  femme  , Confiance  Rodrigue  de  Sa  ( d’autres  difent  d’Al- 
meyda  3 de  JuanGonfalvo  fon  fils  aîné,&:  de  fes  deux  filles,Helene  5c  Beatrix, 
Il  retrouva  Ion  Ifle  en  peu  de  jours.  La  Rade  où  il  aborda  n’étoir  encore  dis- 
tinguée que  par  le  nom  de  Port  Anglois  3 mais  il  la  nomma  Puerto  Machino  9, 
pour  faire  honneur  à la  mémoire  de  l’infortuné  Machin  3 5c  la  Ville  qui  s’y 
eft  formée  depuis,  a confervé  le  nom  de  Machino  ou  Machico.  En  defeendant 
au  rivage , il  fit  abbatre  le  bel  arbre  fous  lequel  étoient  les  autels  5c  le  tom- 
beau dont  on  a parlé  3 5c  l’ufage  qu’il  en  fit  aufli  - tôt  fut  pour  bâtir  une  Egli-- 
fe  , qu’il  dédiai  Jefus  Sauveur , fuivant  les  intentions  de  Machin  qui  fubfif- 
toient  encore  dans  fon  épitaphe.  Il  donna  aux  trilles  relies  des  deux  Amans 
une  fépulture  honorable  dans  le  chœur. 

Après  avoir  accordé  les  premiers  foins  à la  Religion  , il  choifit  pour  l’éta- 
bliflementde  fa  Colonie  l’endroit  de  l’Ifle  qui  lui  avoit  paru  le  plus  commode 
5c  le  plus  agréable.  Cetoit  une  belle  vallée,  où  Peau  fraîche  étoit  en  abon- 
dance. Il  y jetca  les  fondemens  d’une  Ville  qui  fut  nommée  Funchal , 5c  qui 
devint  bientôt  fameufe.  Confiance  , fa  femme  , en  dédia  le  premier  Autel  à 
Sainte  Catherine  ; ce  qui  fe  trouve  néanmoins  contraire  au  récit  de  Barros  , 
qui  fuppofe  deux  Eglifes  bâties  à.  Funchal  avant  celle-ci.  Cette  erreur  du  Ti- 
te-Live  de  Portugal  rend  fort  lulpeél  tout  ce  qu’il  raconte  enfure  du  feu  qu’on 
employa  pour  détruire  les  forêts,  5c  qui  s’y  entretint  pendant  fepr  ans-,  d’au- 
tant plus  que  Madere  n’a  jamais  été  fans  beaucoup  d’arbres , quoiqu’on  en  ait 
abbaru  un  fort  grand  nombre  pour  les  Manufaélures  de  lucre,  dont  on  a vù 
jufqu’à  cent  cinquante  à la  fois. 

Après  la  mort  du  Roi  Jean  , Edouard  fon  fils  5c  fon  fuccefleur  accorda  ait 
Prince  Henri  les  revenus  de  cette  Ifle  pour  tout  le  tems  de  fa  vie,  en  dédoiru 
magernent  des  femmes  qu  il  avoit  avancées  pour  la  découvrir  5c  la  peupler. 
Cette  donation  fe  fit  à Cintra  par  un  Aéle  folemnel , le  16  de  Septembre 
1433  ; 5c  par  le  même  motif,  l’autorité  fpirituelle  fut  accordée  perpétuelle- 
ment à l’Ordre  de  Chrift.  Alphonfe  , fuccefleur  d’Edouard,  confirma  ces 
difpofitions  en  1439.  A l’égard  de  Juan  Gonfaivo  Zarco,  dontlemerite  5c 
les  fervices  méritoient  aufli  des  récompenfes,  les  Princes  fes  Maîtres  changè- 
rent fon  nom  5c  les  armes.  Il  fut  revêtu  du  titre  de  Comte  , avec  le  nom  de 
Caméra  dos  Lobos , en  mémoire  de  la  caverne  qu’il  avoit  découverte  3 5c  pour 
armes , il  prit  une  tour  d’argent  fupportée  par  deux  loups  marins  & chargée 
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d’une  croix  d’or.  Ses  Defcendans  conservent  encore  le  même  nom  6e  les  mê- 
mes armes. 


CHAPITRE  IL 

Voyage  cTAluife  da  Cada  MoJIo  , au  long  des  Côtes  d'Afrique  j 
jufquà  Rio  grande  > en  14b b. 

NOus  avons  deux  voyages  de  Cada  Modo  , qui  fe  trouvent  dans  les 
collections  de  Ramufio  3c  de  Grynæos  j l’un  , aux  rivières  de  Sanaga  ou 
Sénégal  ; de  Gambra , ou  Garnbia  -,  3c  de  Rio  grande.  L’autre  à la  même  Côte 
d’Afrique  3c  aux  Ifles  du  Cap-verd. 

Ces  deux  Ouvrages  ayant  été  compofés  en  Italien , Ramufio  nous  les  a con- 
fervésdans  la  même  langue  ; mais  Grynæus  en  a donné  une  traduction  Lati- 
ne, qui  différé  de  l’Original  dans  plufieurs  points  effentiels.  Par  exemple, 
l’Italien  fait  partir  l’Auteur  de  Venife  en  1454,  3c  la  tradu&ion  en  1504, 
On  fuge  aifément  que  de  part  ou  d’autre  l’erreur  vient  de  l’imprelTion  , & l’on 
eft  d’abord  porté  à croire  , que  c’eft  l’imprimeur  du  Latin  qui  doit  être  accufé  de 
cette  négligence.  Mais  la  conjeéture  fe  change  en  certitude , lorfqu’on  obferve 
enfuite  que  le  Prince  Henri , par  qui  Cada  Mofto  (1 6)  fut  employé , mourut 
en  1463. 

Les  deux  voyages  font  précédés  d’tme  Préface  de  l’Auteur,  3c  d’une  Introdu- 
ction compofée  par  celui  qui  a pris  foin  de  les  recueillir.  On  lit  dans  la  fécondé, 
de  ces  deux  pièces  qu’Aluifeda  Cada  Molto  fut  le  premier  qui  découvrit  les 
Ifles  du  Cap-verd  , quoique  les  Portugais  attribuent  l’honneur  de  cette  décou- 
verte, douze  ans  auparavant , à ( 1 7 7 Denis  Fernande { , un  de  leurs  Compa- 
triotes. On  fie  d’autant  plus  de  cas  des  voyages  de  Cada  Mofto , lorfqu’ils  fu- 
rent publiés,  que  les  Anciens  ayant  repréfenté  les  Pays  voifins  de  la  Ligne 
comme  une  Région  inhabitable  , il  apprit  au  contraire  à fes  Leéteurs  quelle 
étoit  couverte  de  verdure  3c  remplie  d’Habitans.  D’un  autre  côté  , on  s'ima- 
gina que  fes  découvertes  pouvoient  être  d’une  utilité  confidérable  pour  le 
commerce.  Ramufio  paroît  avoir  été  perfuadé  que  par  les  rivières  du  Sénégal, 
qu’il  prenoit  pour  des  branches  du  Niger,  on  pouvoit  s’ouvrir  un  commerce 
facile  avec  les  riches  Contrées  de  Tombuto  3c  de  Melli , 6c  faire  ainfi  paffer 
l’or  en  Europe  avec  plus  de  commodité  3c  de  diligence  , que  par  les  vaftes  3c 
dangéreux  déferts  qui  féparent  ces  deux  Régions  de  la  Barbarie.-  Comme  le 
fel , fuivant  Leon  , étoit  la  marchandife  la  plus  piécieufe  qu’on  pût  porter  aux 
Nègres , on  fe  propofoit  de  prendre  du  fel  dans  l’Ifle  de  Sal , qui  eft  une  des 
Ifles  du  Cap-veid  , 3c  d’en  fournir  tous  les  Pays  qui  bordent  le  Niger  , dont  on 
ne  fuppofoit  pas  que  le  cours  eut  moins  de  cinq  cens  milles.  On  efpéroit  d’en 
tirer,  pour  échange  , de  l’or  3c  desEfclaves  ; 3c  tandis  que  l’or  paftercit  en  Eu- 
rope , les  Efclaves  devoiem  être  tranfportés  au  marché  de  Saint  Jago  , autre 
Ifle  du  Cap-verd , d’où  il  feroit  aifé  de  les  conduire  immédiatement  aux  In- 
des occidentales. 

( n>)  Ramufio  écrit  toujours  Aluifc  da  ca  da  (17)  Voyez  le  Chagit.  I.  du  Tome  I. 
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Pour  entreprendre  un  fi  beau  commerce  , il  auroic  cté  nécelfaire  alors  d’ob- 
tenir le  confentement  des  Portugais , qui  étoient  maîtres  de  toute  cette  Côte 
d’ Afrique  , jufqu’à  plufieurs  dégrés  au-delà  de  la  Ligne.  Ramufio,  dont  je 
rapporte  ici  les  raifonnemens  , jugeoit  qu’il  y avoit  peu  de  difficulté  s’ 
puifque  tous  les  Européens  avoient  la  permiffion  de  porter  leur  commerce 
jufqua  l’extrémité  de  la  Guinée.  Cependant  comme  les  Portugais  mêmes 
n’en  avoient  point  encore  entrepris  de  cette  nature , il  cherchoit  par  quels 
moyens  on  y pouvoit  parvenir.  Les  Anglois  l’ont  tenté  plufieurs  fois  ; mais 
les  obflacles  qu’ils  y ont  trouvé  marquent  afiez,  que  fi  le  fuccès  n’efl:  pas  impof- 
fible , il  n’eft  pas  auili  facile  que  Ramufio  fe  l’imaginoit.  D’ailleurs  il  fuppo- 
-foit  une  communication  entre  le  Niger  de  les  autres  rivières  qui  tombent 
dans  la  mer  occidentale  -,  opinion  combattue  par  tous  les  Voyageurs  de  quel- 
que réputation.  Monfieur  de  l’Ifle  l’a  rejettée  lui -même  dans  ces  derniers 
tems  ; 8c  fa  derniere  Carte  d’Afrique  repréfente  le  Sénégal , la  Gambra  8c  le 
Niger, comme  des  fleuves  abfolument  féparés. 

Cada  Mofto  , dans  fa  Préface  , après  avoir  fait  l’apologie  de  fon  Ouvrage, 
8c  déclaré  qu’il  s’attache  inviolablement  à la  vérité , parle  de  l’Infant  Enri- 
quez  , c’eft-à-dire  du  Prince  Henri , premier  Auteur  des  découvertes.  U loue 
la  grandeur  d’ame  de  ce  Prince  , l’élévation  de  fon  génie  8c  Ion  habileté  dans 
toutes  les  connoiflances  aftronomiques.  Il  ajoute  qu’il  fe  livra  tout  entier  au 
fervice  de  la  Religion,  en  faifant  la  guerre  contre  les  Mores,  8c  que  fes  ex- 
ploits lui  acquirent  une  immortelle  réputation.  Le  Roi  Jean,  fonPere,  étant 
au  lit  de  la  mort  en  1431 , le  fit  appeller , 8c  lui  recommanda  de  ne  jamais 
abandonner  l’héroïque  réfolution  de  pourfuivre  les  ennemis  de  la  fainte  Foi. 
Ce  généreux  Prince  engagea  fa  parole  3 8c  pour  la  remplir  prefqu’auffitôt , il 
entreprit  avec  Dom  Edouard  , fon  frere  8c  fuccefleur  de  Jean  , cette  fameufe 
guerre  contre  le  Royaume  de  Fez  , qui  dura  plufieurs  années.  Son  zele  ne  fe 
relâchant  point  contre  les  Mores , il  fit  partir  , chaque  année  fes  Caravelles 
pour  croifer  fur  les  Côtes  (18)  d’Azafi  , & de  Méfia  3 mais  n’étant  pas  moins 
paffionné  pour  les  découvertes  , il  joignoit  à cette  Commiffion  celle  d’avancer 
fans  cefie  au  long  de  la  Côte.  Elles  poufierent  en  effet  jufqu’au  grand  Cap 
qu’on  a nommé  le  Cap  de  Non  (19),  8c  qui  n’a  tiré  ce  nom  que  de  l’impoifi- 
bilité  qu’on  fe  figurait  à pénétrer  plus  loin.  Cependant  le  Prince  Henri , qui 
penfoit  autrement , ajouta  trois  Caravelles  au  nombre  qu’il  avoit  jufqu’alors 
envoyées.  Elles  pafierent  le  Cap  d’environ  cent  milles  3 & n’ayant  trouvé  au- 
delà  que  des  Côtes  fabloneufes  8c  défertes , elles  revinrent  fur  leurs  traces. 

Leur  progrès  n’ayant  fait  qu’encourager  le  Prince  , il  remit  la  même  Flotte 
en  mer,  l’année  fuivante,  avec  ordre  d’avancer  cent  cinquante  millesde  plus, 
8c  d’aller  aufiî  loin  qu’il  feroit  pofiîble  , en  promettant  d’enrichir  par  fes  bien- 
faits tous  ceux  qui  tenteroient  cette  entreprife.  Ils  partirent  3 mais  tout  leur  cou- 
rage 8c  leur  refpeét  pour  les  ordres  du  Prince  ne  purent  leur  faire  pouffer  plus 
loin  leurs  découvertes. Cependant  la  force  de  fon  jugement  ne  lui  faifoit  pas  voir 
avec  moins  de  clarté  qu’on  devoit  trouver  de  nouveaux  Pays  8c  de  nouvelles 

(18)  Zafî  , ouSaffi.  Roi  Jean.  Voyez  le  Chap.  I.  de  cet  Ouvrage. 

( 1 9)  Paria  prétend  que  le  Cap  Non  fut  dou-  On  rend  compte  ici  de  la  Préface  de  Cada  Mo- 
Hé  & celui  de  Bojador  découvert  en  1415  , fto  , fans  s’attacher  à l’exaétitude  de  la  Cliro- 
£ eft  à -dire  , pluficuts  années  avant  la  mort  du  nologie. 
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Nations.  Ilne  fe  lafla  point  d’envoyer  des  Caravelles,  jufqu  à l’heureux  temsou 
l’on  découvrit  enfin  certaines  Côtes  habitées  par  les  Arabes  du  défert , 8c  par 
les  Azanaghiz , Nation  farouche  & bazanée.  Ainfi  les  Nègres  ayant  été  décou- 
verts , on  continua  de  découvrir  fucceflïvement  les  autres  Nations,  comme 
Cada  Modo  va  nous  l’apprendre.  Tel  efl:  le  fond  de  fa  Préface. 

Il  raconte  enfuite  qu’il  étoit  âgé  de  ving-deux  ans  lorfqu’il  entreprit  fon 
voyage  ; qu’il  en  avoit  déjà  fait  plufieurs  dans  quelques  parties  de  la  Méditer- 
ranée,  8c  celui  de  Flandres,  qu’il  s’étoit  propofé  de  recommencer  pour  tra- 
vailler à fa  fortune  -,  car  il  ne  défavoue  pas  qu’avec  le  delfein  d’employer  fa 
jeuneffe.  Ion  principal  objet  ne  fut  d’acquérir  des  richefles  8c  des  dignirés- 
Ce  qui  donne  beaucoup  de  prix  à (es  Relations , c’eft  qu’elles  font  les  plus  an- 
eiemnes  qui  nous  relient  des  navigations  Portugaifes.  S’il  y en  a quelques-unes 
qui  les  ayent  précédées , ce  ne  font  que  de  courts  extraits  8c  de  fimples  abrégés 
donnés  par  les  Hiiloriens  , qui  ne  méritent  pas  le  nom  de  Journaux  de  Voya- 
geurs. Cada  Modo  étoit  un  homme  d’efprit  8c  d’intelligence , qui  a fait  un 
ufage  continuel  de  ces  deux  qualités  dans  fon  ouvrage  ; 8c  fi  l’on  excepte  quel- 
ques circonftances  fur  lefquelles  on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  été  trompé  par 
les  Marchands  d’Afrique  , comme  la  plupart  des  Voyageurs  font  expofés  à 
l’être , nous  n’avons  pas  de  Journal  plus  curieux  8c  plus  interrefiant  que  le 
lien.  On  y trouvera  particuliérement  un  détail  fort  inftruétif  fur  le  commerce 
d’or  de  Tombuto  8c  lur  fes  principales  branches,  qui  ont  été  fi  peu  connues  de 
nos  derniers  Voyageurs  : ce  qui  marque  afiez  que  ce  n’eft  pas  la  multitude  des 
Ecrivains  qui  jette  du  jour  dans  les  matières  obfcures;  8c  qu’un  Voyageur  éclairé 
donne  une  idée  plus  jufte  des  Pays  qu’il  a parcourus,  que  vingt  Auteurs  mé- 
diocres qui  rendent  compte  des  mêmes  lieux. 

Cada  Mofto  , réfolu  de  retourner  en  Flandres  avec  le  peu  d’argent  qu’il 
avoit,  s’embarqua  fur  une  Galere  Venitiene  commandée  par  le  Capitaine 
Marco  Zeno  , Chevalier  de  Malte.  Ils  partirent  de  Venife  le  8 d’Aout  1454. 
Les  vents  contraires  qui  s’élevèrent  près  du  Cap  Saint  Vincent  les  ayant  forcés 
de  s’y  arrêter , il  fe  trouva  que  dans  le  même  tems  Dom  Henri  Prince  de  Por- 
tugal , vivoit  fort  près  du  même  Cap  , dans  un  village  nommée  Ripofera  , où 
il  s’étoit  retiré  volontairement  pour  fe  livrer  à l’étude.  Ce  célèbre  Proteéleur 
de  lanavigation  «Scdes  Voyageurs,  envoya  au fii- tôt  au  Vaifieau,  Antoine  Gon- 
zalez fon  Sécretaire,  accompagné  d’un  Vénitien  nommé  (zo)  Patricio  Conti , 
qui  étoit  alors  Confiai  de  fa  République  en  Portugal , 8c  que  fon  goût  pour  les 
voyages  attachoit  aufil  au  fervice  du  Prince.  Ils  portoient  quelques  montres 
du  fucre  de  Madere , du  fang  de  dragon  de  la  même  Ifle , 8c  des  autres 
commodités  que  le  même  Prince  commençoit  à tirer  des  Pays  qu’il  avoit  décou- 
verts. Après  diverfes  queftions  , ils  apprirent  aux  Vénitiens  du  Vaifieau  que 
Dom  Henri  avoit  fait  peupler  plufieurs  Ifies  défertes  , 8c  que  les  richefies  qu’ils 
leur  montroient  en  étoient  déjà  les  fruits.  Ils  ajoûterent  que  ces  efiais  n’étoient 
rien  en  comparaifon  des  grandes  chofes  que  le  Prince  avoit  exécutées  5 que  de- 
puis telle  & telle  année  il  avoit  pénétré  dans  des  mers  jufqu’alors  inconnues  , 
êedans  des  Pays  où  fes  gens  avoient  fait  des  découvertes  incroyables  : que  les 
Portugais  qui  s’étoient  employés  à ces  admirables  entreprifes  avoient  tiré  des 
avantages  extrêmes  de  leur  commerce  avec  les  Nations  barbares,  8c  gagné 
(10)  Giynæus  dit  , fans  le  nommer , quec’étoit  un  Patricien  de  Venife. 
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— — l—  quelquefois  jufqu  a mille  pour  cent.  Enfin  leur  récit  parut  fi  merveilleux  aux 

Mosto  Vénitiens , que  la  plupart  des  Paflagers,  & particuliérement  Cada  Mcfto  , fe 
j . , ’ Sentirent  enflammés  de  la  paflion  des  voyages.  Ils  demandèrent  fi  le  Prince 
accordoit  la  liberté  de  partir,  à ceux  qui  lui  offraient  leurs  fervices.On  leur  ré- 
pondit qu’il  ne  la  refufoit  à perfonne.  Mais  on  leur  expliqua  les  conditions 
qu’il  y mettrait  : C’étoit  i°.  d’équiper  & de  charger  un  Vaifleau  à leurs  dépens; 
ou  feulement  de  le  charger , parce  qu’il  fournifloit  volontiers  des  Caravelles. 
a0.  Que  dans  le  premier  cas , il  fe  réfervoit  au  retour  la  quatrième  partie  des 
biens  qu’on  rapportoit  ; & que  dans  le  fécond,  il  éxigeoit  la  moitié  de  la  car- 
gaifon.  3q.  Que  fi  le  voyage  manquoit  de  fuccès,  le  Prince  fe  chargeoit  de 
tous  les  frais.  Mais  on  prit  foin  d’aflurer  , qu’il  étoit  impoflible  qu’on  ne 
recueillît  pas  de  grands  fruits  d’une  fi  belle  entreprise.  Gonzalez  ajouta  que 
Dom  Henri  ferait  charmé  d’y  voir  entrer  des  Vénitiens,  & qu’il  les  traite- 
rait avec  diftinction  , parce  qu’étant  perfuadé  qu’on  trouverait  des  Epices 
dans  les  Pays  dont  il  avoit  commencé  la  découverte , il  fçavoir  que  les  Né- 
gotians  de  Venife  étoient  plus  entendus  que  toute  autre  Nation  dans  le 
commerce. 

c.iiia  Mofto  Ce  Cada  Mofto  ne  balança  point  à fe  rendre  auprès  du  Prince  , qui  lui  confir- 
ma  tout  ce  qu’il  venoit  d’entendte , & qui  augmenta  même  fon  ardeur  par 
' une  infinité  de  nouvelles  promefles.  La  jeunefle  , la  curiofité , l’envie  de  s’en- 
richir furent  autant  d’aiguillons  qui  ne  Différent  plus  de  repos  au  jeune 
Voyageur.  Il  commença  par -s’informer  des  marchandifes  qui  convenoient  à 
fes  nouveaux  de  (Teins.  Enfuite,  étant  retourné  à bord,  il  difpofa  de  celles  qu’il 
avoit  deftinées  pour  les  Pays-bas;  de  ne  réfervant  que  ce  qu’il  crut  favorable 
à l’expédition  qu’il  médirait , il  laiffa  partir  fans  lui  les  Galeres  Vénitiennes. 
Le  Prince  Henri  applaudit  beaucoup  à fa  réfolution  , & le  combla  de  careffés 
pendant  le  féjour  qu’il  fit  en  Portugal.  Il  lui  fit  équiper  une  Caravelle  d’en- 
viron qnatre-vingt-dix  tonneaux , dont  il  donna  néanmoins  le  commandement 
à Vincent  Diaz  , natif  de  Sago.  Mais  Cada  Mofto  l’ayant  chargée  prefqu’em- 
11 1 tiérement  à fes  frais,  ils  partirent  enfêinble  le  z de  Mars  1455,  avec  un  vent 
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11  arrive  à Dès  le  15  il  s arrivèrent  à l’Ifle  de  Puerto  - Santo  , qui  eft  éloignée  de  fix 
rueno  jamo.  cens  milles  au  Sud  , du  Cap  Saint  Vincent  (21).  Il  y avoit  déjà  près  de  vingt* 

fept  ans  que  cette  Ifle  avoit  été  découverte.  Ils  en  partirent  le  28  de  Mars, 

ôc  le  même  jour  ils  entrèrent  dans  Manchico  (22)  un  des  Ports  de  Tille  de 
Madere  , à quarante  milles  de  Puerto  - Santo.  Dans  un  tems  clair  , ces  deux 
Ifles  peuvent  fe  voir  Tune  de  l’autre.  Celle  de  Madere  étoit  habitée  depuis 
vingt  - quatre  ans , par  les  foins  du  Prince  Henri , qui  lui  avoit  donné  pour 
Gouverneur  Triftan  Tefféra,  & Gonzalez  Zarco  , deux  de  fes  Gentilshommes , 
entre  lefquels  l’Ifle  &:  le  commandement  étoient  partagés.  Triftan  occupoit  la 
partie  ou  le  Port  de  Manchico  eft  fitué  ; & Zarco , celle  où  -il  avoit  jecté  lui- 
même  les  fondemens  de  Funchal. 

teuche  * Ma*  Madere  avoit  déjà  quatre  habitations  confidérables  ; Manchico,  Santa- 

f 1 1)  On  retranche  ici  de  ce  Journal  la  clef-  ce  dans  le  Chapitre  precedent, 
criprion  de  Puerto-Santo,  & une  partie  même  (11)  C’eft  apparemment  ce  que  les  autres 
d-  telle  de  Madere , qui  ont  déjà  trouvé  pla-  nomment  Mackico. 

Cruz , 
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Cruz,  Funchal  8c  Caméra  dos  Lobos,  fans  compter  d’autres  établiffemens 
qui  commençoient  à fe  former  en  diftérens  lieux.  On  y comptoir  alors  dix- 
huit  cens  hommes  (13)  de  Milice,  8c  une  Compagnie  de  cent  Cavaliers. 
L’Ifle  eft  arrofée  par  huit  rivières , qui  la  traverfent  prefqu’entiérement , 8c 
fur  lefquelles  on  avoit  conftruit  des  moulins  à fcier  les  planches , qui  en  four- 
nifïoient  de  diverfes  fortes  au  Portugal.  Les  plus  eftimées  étoient  celles  de 
ccdre&  de  Nalfo,  dont  on  employoit  les  premières  à tous  les  ufages  des  Edi- 
fices, 8c  les  autres  à faire  des  arcs  8c  des  bois  de  fufil.  Le  cedre  relïemble 
beaucoup  au  cyprès-,  mais  il  rend  une  odeur  extrêmement  agréable.  Le  bois 
de  NalTo  elf  couleur  de  rofe  8c  d’une  rare  beauté.  Cada  Mollo  rend  témoi- 
gnage que  la  vendange  fe  faifoit  alors  à Madere  vers  le  tems  de  Pâques  ; au 
plus  tard  , l’oétave  d’après. 

Il  quitta  cette  Ifle , pour  prendre  au  Sud  -,  8c  dans  peu  de  jours  il  arriva 
aux  Ifles  Canaries,  qui  font  à trois  cens  vingt  milles  de  Madere.  Il  compte 
fept  Canaries , dont  quatre  étoient  habitées  par  des  Chrétiens  3 Lancerota , 
Fuerte-ventura , Gomera  8c  Ferro.  Elles  avoient  pour  Seigneur,  fous  l’auto- 
rité du  Roi  d’Efpagne  , un  Gentilhomme  Eipagnol , nommé  Herrera  , natif 
de  Seville.  On  tranfportoit  de  ces  Ifles  à Cadix  8c  dans  la  riviere  de  Seville 
une  grande  quantité  de  l’heibe  qui  fe  nomme  Orchel  ou  Oricello  , pour  les 
ufages  de  la  teinture.  Les  peaux  de  chevres , le  fuif  8c  le  fromage  faifoient 
le  refte  du  commerce.  L’Auteur  remarque  que  les  Habitans  naturels  des  quatre 
Kles  fournîtes  aux  Chrétiens  étoient  les  Canarins  , & qu’ils  avoient  diftérens 
langages  qu'ils  n’entendoient  point  entr’eux.  Leurs  habitations  étoient  de 
fimples  Villages,  fans  fortifications  8c  fans  défenfe  dans  les  Plaines,  mais  fi 
bien  fortifiés  dans  les  montagnes , qu’il  falloir  un  tiége  pour  les  forcer.  Les 
trois  autres  Ifles , qui  fe  nomment  la  grande  Canarie , Ténerife  8c  Palma 
n’avoient  encore  que  des  Idolâtres  pour  habitans.  Elles  étoient  mieux  peuplées 
que  les  quatre  autres , fur-tout  celle  de  Ténerife  , qui  eft  la  plus  grande  , 8c 
qui  ne  contenoit  pas  moins  de  quatorze  à quinze  mille  Ames.  On  en  comp- 
toit  huit  ou  neuf  mille  dans  la  grande  Canarie.  Palma  n’en  avoit  qu’un  petit 
nombre , quoiqu’elle  parut  charmante  en  perlpective.  Ces  trois  Ifles  étant 
bien  gardées  par  des  Habitans  fort  courageux , les  montagnes  d’une  hauteur 
excellîve  , 8c  les  Places  imprenables,  il  avoit  été  jufqu’alors  impoffible  aux 
Chrétiens  de  s’en  rendre  Maîtres.  Ténerife  eft  une  des  plus  hautes  Ifles  du 
monde,  8c  fe  découvre  de  fort  loin  en  mer.  L’Auteur  fut  affuré  par  quelques 
Matelots , qu’ils  l’avoient  apperçue  de  foixante  8c  foixante  - dix  lieues  Efpa- 
gnoles , qui  font  environ  deux  cent  cinquante  milles  d’Italie.  Elle  a dans 
fon centre  une  montagne  en  forme  de  diamant,  d’une  hauteur  merveilleufe 
8c  toujours  brûlante.  Cada  Mofto  apprit  ces  circonftances  de  plufieurs  Chré- 
tiens qui  avoient  été  prifonniers  dans  cette  Ifle.  Il  prétend  que  depuis  le  pied 
de  la  montagne  jufqu’au  fommet  il  n’y  a pas  moins  de  quinze  lieues  Portu- 
gaifes , qui  font  foixante  milles  d’ Italie.  Mais  on  a vu , dans  le  Chapitre  pré- 
cédent, des  régies  plus  juftes  pour  la  véritable  hauteur  du  Pic. 

(ijÇ)  L’Ifle  de  Ténerife  avoit  alors  neuf  Maîtres  ou  neuf  Princes,  qui  pre- 

(15)  C’eft-à-dire  apparemment  de  gens  ca-  dent  la  defcription  entière  de  Tenewfe  , & du 
pables  de  porter  les  armes.  Pic  , avec  celle  des  autres  Canaries. 

(14)  On  trouvera  dans  le  Chapitre  préce- 
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noient  le  titre  de  Ducs.  C’étoient  autant  d’Ufurpateurs , qui  avoient  divifé 
l’autorité  fouveraine , après  s’en  être  faifis  par  la  force.  Les  guerres  qu’ils 
avoient  entr’eux  caufoient  fouvent  beaucoup  de  carnage.  Leurs  armes  n’é- 
toient  que  des  pierres , 8c  des  mallues , en  formes  de  dards , dont  la  pointe 
étoit  armée  d’os  ou  de  corne  au  lieu  de  fer.  Ceux  à qui  ce  fecours  manquoit, 
fe  contentoient  de  faire  durcir  leurs  maffues  au  leu.  La  plupart  des  Habitans 
étoient  continuellement  nuds  , quoique  plufieurs  fe  couvriffent  de  peaux  de 
chevres.  Mais  ils  s’enduifoient  la  peau  de  fuif,  mêlé  avec  le  jus  de  quelques 
herbes  , qui  la  rendoient  affes  épaiife  pour  réfifter  au  froid.  D’ailleurs,  étant 
fi  avancés  au  midi , ils  n’avoient  jamais  beaucoup  à fouffrir  de  l’hiver.  Leur 
demeure  étoit  des  grottes  8c  des  cavernes  au  pied  des  montagnes.  Ils  fe  nour- 
riffoient  d’orge,  de  chair  & de  lait  de  chevres , qu’ils  avoient  en  abondance , 8c 
de  quelques  fruits*,  mais  particuliérement  de  figues.  Comme  le  climat  eft 
fort  chaud , ils  faifoient  leur  moiflon  aux  mois  d’Avril  8c  de  Mai.  On  con- 
noiffoit  peu  leur  Religion , parce  qu’ils  n’avoient  pas  de  culte  établi.  Les  uns 
adoroient  le  Soleil  *,  d’autres  la  Lune  8c  les  Etoiles.  On  leur  attribuoit  juf- 
qu’à  neuf  fortes  d’idolâtrie.  Leurs  femmes  n’étoient  pas  communes  ; mais  ils 
n’avoient  pas  de  loi  qui  les  gênât  pour  le  nombre.  Ils  ne  prenoienr  une 
vierge , qu’après  avoir  propolé  à leur  Seigneur  de  paffer  la  première  nuit 
avec  elle  ; 8c  ceux  qui  obtenoient  cette  grâce  s’en  croyoient  fort  honorés. 

Si  l’on  veut  fçavoir  d’où  Cada  Mofto  avoit  tiré  ces  connoiffances , il  répond 
que  les  Chrétiens  des  quatre  Ifies  s’approchoient  fouvent  de  Ténerife  pendant 
la  nuit,  & qu’ils  y enlevoient  fouvent  des  Infulaires  de  l’un  8c  l’autre  fexe  v 
qu’ils  vendoient  en  Efpagne  pour  l’efclavage.  Lorfqu’il  arrivoit  à ces  Barbares 
de  faire  quelques  prifonniers  Efpagnols , ils  n’avoient  pas  la  cruauté  de  les- 
faire  mourir  ; mais  par  un  mépris  , qu’ils  regardoient  comme  la  derniere  pu- 
nition , ils  les  employoient  à nettoyer  les  Chevres  8c  à tuer  les  mouches  dont 
ces  animaux  font  tourmentés. 

Les  anciens  Canarins  étoient  dans  l’ufage  d’offrir  à leur  Seigneur,  non  feu- 
lement leurs  fervices  8c  leur  fidélité , mais  le  facrifice  même  de  leur  vie  , lorf- 
qu’il entroit  en  polfelfion  de  l’autorité  fouveraine.  Il  s’en  trouvoit  toujours 
plufieurs  qui  pafToient  de  l’offre  à l’exécution.  Ils  fe  rendoient  avec  un  nom- 
breux cortege  fur  le  bord  de  quelque  profonde  vallée , où  les  viélimes,  après 
quantité  de  cérémonies  8c  de  paroles  miftérieufes,  fe  précipitoient  à la  vue 
de  tout  le  monde.  Le  même  ufage  obligeoit  le  Seigneur  de  marquer  une  con- 
fidération  particulière  aux  Parens  des  Morts  8c  de  les  diftinguer  par  des  hon- 
neurs 8c  des  bienfaits.  L’Auteur  fut  informé  de  cette  coutume  barbare  par 
divers  Canarins  qui  avoient  quitté  leur  Nation  pour  embraffer  le  Chriftianif- 
me.  Ils  font  d’une  légèreté  extrême  â la  courfe,  & fort  agiles  à defeendre  8c 
monter  au  milieu  de  leurs  rocs  8c  de  leurs  précipices.  Ils  fautent  de  pierre  en 
pierre  , 8c  fouvent  ils  s’élancent  â des  diftances  incroyables.  Leur  adreffe  à 
jetter  des  pierres  eft  fi  merveilleufe  , qu’ils  font  furs  de  toucher  toujours  au 
but.  Les  deux  fexes  fe  peignent  le  corps,  en  verd  , en  rouge  , en  jaune  , avec, 
le  jus  de  certaines  herbes , 8c  cette  variété  de  couleurs  paffe  entr’eux  pour  un 
grand  ornement.  Cada  Mofto  relâcha  dans  les  deux  Ifles  de  Gomera  8c  de 
Ferro.  Il  toucha  auffi  à celle  de  Palma*,  mais  fans  y defeendre. 

Ayant  remis  à la  voile , il  continua  fa  courfe  vers  l’Ethiopie  8c  le  vent  ns 
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certant  pas  de  le  favorifer , il  arriva  au  Cap  Blanco,  qui  eft  à foixante-di* 
milles  des  Canaries.  Il  obferve  que  portant  au  Sud  dans  ce  partage  il  fe  tint 
fans  celle  éloigné  de  la  Côte  d'Afrique  , qu’il  lailTbit  fur  la  gauche  ; les 
Canaries  étant  lort  avancées  dans  la  mer  du  côté  de  l’Oueft.  Il  fit  voile  ainfi  pen- 
dant la  moitié  de  la  courfe  -,  après  quoi , prenant  plus  à gauche  , il  chercha  la 
vue  des  Côtes , dans  la  crainte  de  palier  le  Cap  fans  l’appercevoir  ; car  on  etc 
enfuite  allez  long-tems  fans  découvrir  la  terre.  Les  Côtes  s’enfoncent  après  le 
Cap  , 8c  forment  un  Golfe  , qu’on  appelle  Forna  d'Arguim  , du  nom  d’une  pe- 
tite Ille  qui  eft  fituée  dans  le  Golfe  même.  Il  n’a  pas  moins  de  cinquante 
milles  d’enfoncement , 8c  l’on  y trouve  trois  autres  Ifles , aufquelles  les  Por- 
gaisavoient  déjà  donné  des  noms.  La  première  porte  celui  de  B lança,  àcaufede 
les  fables  blancs.  La  fécondé,  celui  d’Ille  das  Gardas  , ou  des  Hérons  , par- 
ce qu’on  y trouva  un  fi  grand  nombre  d’œufs  de  ces  animaux  , qu’on  en  rem- 
plit deux  Barques  -,  la  troifiéme  celui  de  (z  5 ) Coori.  Elles  font  toutes  trois  pe- 
tites , labloneules , 8c  déterres  ; mais  celle  d’Arguim  a de  l’eau  fraîche. 

Il  faut  obferver  qu’au  Sud  du  Détroit  de  Gibraltar  , la  Côte , qui  eft  celle 
de  Barbarie  , n’eft  pas  habitée  au-delà  du  Cap-Cantin  , d’où  l’on  trouve  juf- 
qu’au  Cap -Blanco  une  Région  fabloneufe  8c  déferte , qui  eft  féparée  de  la 
Barbarie  par  des  montagnes  (z 6)  du  côté  du  Nord  , 8c  que  fes  Habitans  nom- 
ment ( z 7 ) Sara.  Du  côté  du  Sud  elle  touche  au  Pays  des  Negres,  8c  dans  fa  lar- 
geur elle  n’a  pas  moins  de  cinquante  ou  foixante  journées.  Ce  défert  s’étend 
jufqu’à  l’Océan.  Il  eft  couvert  de  fable  blanc  , fi  aride  8c  fi  uni , que  le  Pays 
étant  d’ailleurs  fort  bas , il  n’a  l’apparence  que  d’une  Plaine  jufqu’au  Cap-Blan- 
co,qui  tire  aufii  fon  nom  de  la  blancheur  de  fon  fable,  où  l’on  n’apperçoic 


aucune  forte  d’arbre  ou  de  plante.  Cependant  rien  n’eft  fi  beau  que  ce  Cap. 
Sa  forme  eft  triangulaire , 8c  les  trois  pointes  qu’il  préfente  font  l’une  de 
l’autre  à la  diftance  d’un  mille. 

On  trouve  fur  cette  Côte  une  prodigieufe  quantité  de  gros  Poiftbn  de  toutes 
les  efpeces  8c  d’une  bonté  extraordinaire.  Le  Golfe  d’Arguim  eft  fort  profond 
dans  toute  fon  étendue  ; mais  il  eft  plein  de  rocs , 8>c  traverlé  par  des  courans 
qui  rendent  la  navigation  fort  dangéreufe  dans  les  ténèbres.  Cada  Mofto  ap- 
prit qu’il  s’y  étoit  déjà  perdu  deux  Vaifleaux.  La  fituation  du  Cap-Blanc  eft  au 
Sud-Oueft  du  Cap-Cantin. 

Derrière  le  Cap-Blanc , dans  l’intérieur  des  terres , on  trouve  à fix  journées 
du  rivage  une  Ville  nommée  Hoden  , qui  n’a  pas  de  murs  , mais  qui  eft  fré- 
quentée par  les  Arabes  8c  les  Caravanes  deTombuto  (z8)  8c  desautresRé- 
gions  du  Pays  des  Negres.  Leurs  alimens  font  des  dattes  8c  de  l’orge.  Ils  boi- 
vent le  lait  de  leurs  Chameaux.  Le  Pays  eft  fi  fec  qu’ils  y ont  peu  de  vaches  8c  de 
chevres.  Ils  font  Mahométans  , & fort  ennemis  du  nom  Chrétien.  N’ayant  point 
d’habitations  fixes,  ils  font  fans  celle  errans  dans  les  défera,  ôdeurs  courfes  s’é- 
tendent jufques  dans  cette  partie  de  la  Barbarie  qui  eft  voifine  de  la  Méditerra- 
née. Ils  voyagent  toujours  en  grand  nombre,  avec  un  train  nombreux  de  Cha- 
meaux, fur  lefquels  ils  tranfportent  du  cuivre,  de  l’argent,  8c  d’autres  richeftes, 
de  la  Barbarie  8c  du  Pays  des  Negres  à Tombuto,  pour  en  rapporter  de  l’or  &:  de 
la  Malaguetu  , qui  eft  une  efpece  de  poivre.  Leur  couleur  eft  bazanée.  Les  deux 


(15)  Grynxus  écrit  Cm. 
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fexes  ont  pour  unique  vêtement,  une  forte  de  robbe,  blanche  bordée  de  rouge. 
Les  Hommes  portent  le  turban  , à la  maniéré  des  Mores  , &c  vont  toujours 
nuds  pieds.  Leurs  déferts  font  remplis  de  Lions,  de  Panthères,  de  Léopards,  & 
d’Autruches,  dont  l’Auteur  vante  les  œufs  après  en  avoir  mangé  plufieurs  fois. 

Le  Prince  Henri  de  Portugal  connoilfant  l’importance  du  Golfe  d’Arguim 
en  avoit  défendu  l’entrée  pour  l’efpace  de  dix  ans  à tous  ceux  qui  n’étoient 
Commerce  des  pas  compris  dans  fon  ordonnance , c’eft-â-dire  à ceux  qui  n’avoient  pas  dans 
Ccl'e^J'Ai^uiin  ^ même  nom  une  Habitation  8c  des  Faéfceurs  approuvés.  Les  Portugais  , 

qui  jouiffoientdu  privilège  , commerçoient  avec  les  Arabes  qui  venoient  fur  la 

Côte.  Pour  l’or  8c  les  Nègres  qu’ils  tiroient  de  ces  Barbares  , ils  leur  fournif- 
foient  différentes  fortes  de  marchandifes  , telles  que  des  draps  de  laine  8c 
d’autres  étoffes  , des  tapis , de  l’argent  &de  l’alkhizeli.  Le  Prince  fit  bâtir  un 
Château  dans  l’Ifle  d’Arguim  , pour  la  fureté  du  Commerce -,  8c  tous  les  ans  il 
y arrivoit  des  Caravelles  du  Portugal.  Les  Négotians  Arabes  menoient  au 
Pays  des  Nègres  quantité  de  Chevaux  de  Barbarie  , qu’ils  y échangeoient  pour 
des  Efclaves.  Un  beau  Cheval  leur  valoit  fouvent  jufqu’â  douze  ou  quinze 
Nègres.  Ils  y portoient  auffi  de  la  foye  de  Grenade  8c  de  Tunis  , de  l’argent  8c 
d’autres  marchandifes,  pour  lefquelles  ils  recevoient  des  Efclaves  8c  de  l’or. 
Ces  Efclaves  étoient  amenés  à Hoden  , d’où  ils  palfoient  aux  montagnes  de 
Barka,  8c  de-lâ  en  Sicile.  D’autres  étoient  conduits  à Tunis , 8c  fur  toute  la. 
Côte  de  Barbarie.  Le  refte  venoit  dans  l’Ifle  d’Arguim  ; 8c  chaque  année  , il  en 
palloit  fept  ou  huit  cens  en  Portugal. 

Avant  l’établiffement  de  ce  Commerce  , les  Caravelles  Portugaifes , au. 
nombre  de  quatre  8c  quelquefois  davantage  , entroient  bien  armées  dans  le 
Golfe  d’Arguim  , 8c  faifoient  pendant  la  nuit  desdefeentes  fur  la  Côte , pour 
enlever  les  Habitans  de  l’un  8c  l’autre  fexe  quelles  vendoient  en  Portugal.. 
Elles  pouffèrent  ainfi  leurs  courfes  au  long  des  Côtes , jufqu’â  la  riviere  du  Sé- 
négal , qui  eft  fort  grande,  8c  qui  fépare  la  Nation  des  Azanaghis de  la  pre- 
mière Contrée  des  Nésres. 

Les  Azanaghis  habitent  plufieurs  endroits  de  la  Côte  au-delà  du  Cap-Blan- 
co.  Ils  font  voifins  des  déferts  , 8c  peu  éloignés  des  Arabes  de  Hoden.  Ils  vi- 
vent de  dattes,  d’orge  , 8c  du  lait  de  leurs  Chameaux.  Comme  ils  font  plus- 
proches  du  Pays  des  Nègres  que  de  Hoden  , ils  y ont  tourné  leur  commerce 
qui  fe  borne  à tirer  d’eux  du  millet  8c  d’aurres  fecours  pour  la  commodité 
de  leur  vie.  Ils  mangent  peu , 8c  l’on  ne  connoît  pas  de  Nation  qui  fupporte, 
fi  patiemment  la  faim.  Les  Portugais  en  enlevèrent  un  grand  nombre  , 8c  s’en 
trouvoient  mieux  pour  efclaves  que  des  Negres.  Mais  , depuis  quelque  tems,  le 
Prince  Henri  avoit  fait  la  paix  avec  eux , 8c  formé  des  Réglés  de  commerce 
qui  ne  permettoient  plus  aux  Portugais  de  lesinfulter.  IL  efpéroit  que  fe  fa- 
miliarifant  avec  les  Chrétiens , ils  recevraient  d’autant  plus  facilement  les. 
imprefîions  du  Cbriftianifme  , qu’ils  n’avoient  que  des  idées  fort  confufes  de. 
la  Religion  de  Mahomet. 

Cada  Mofto  attribue  une  coutume  fort  fînguliere  à la  Nation  des  (29) 
Azanaghis.  Ils  portent,  dit-il , autour  de  la  tête  une  forte  de  mouchoir  qui. 
leur  couvre  les  yeux  , le  nez  8c  la  bouche  •,  8c  la  raifon  de  cet  ufage  eft  que 


Nation  des  Aza- 
BSÿhis , & les  u- 

fj£SS. 


(19)  L’Auteur  les  appelle  fouvent  Indiens , 
«’eft-à-dire  , Indiens  Orientaux.  On  ne  leur 


donnoit  pas  d’aune  nom  avant  le  Voyage  de 
Gama. 
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regardant  le  nez  Sc  la  bouche  comme  des  canaux  fort  Taies  , ils  Te  croyent 
obligés  de  les  cacher  autli  férieufement  que  d’autres  parties  aufquelles  on 
attache  la  meme  idée  dans  des  Pays  moins  barbares.  Aullî  ne  Te  découvrent-ils 
la  bouche  que  pour  manger. 

Ils  ne  reconnoilfent  aucun  Maître  ; mais  les  plus  riches  font  diftingués  par 
quelques  témoignages  de  refpeél.  En  général  il  font  tous  fort  pauvres  , men- 
teurs, perfides,  &c  les  plus  grands  voleurs  du  monde.  Leur  taille  eft  mé- 
diocre. Ils  Te  frifent  les  cheveux  , qu’ils  ont  fort  noirs  , & fiottans  fur  leurs 
épaules.  Tous  les  jours  ils  les  humeélent  avec  de  la  graille  de  poilfon  , & quoi- 
que l’odeur  en  foit  tort  défagréable,ils  regardent  cetufage  comme  une  parure. 
Ils  n’avoient  jamais  connu  d’autres  Chrétiens  que  les  Portugais , aveclefquels 
ils  avoient  eu  la  guerre  pendant  treize  ou  quatorze  ans.  Cada  Mollo  allure 
que  lorfqu’ils  avoient  vît  des  Vailfeaux  , fpeétacle  inconnu  à leurs  ancêtres  , 
ils  les  avoient  pris  pour  de  grands  oifeaux  avec  des  ailes  blanches , qui  ve- 
noient  de  quelque  Pays  éloigné.  Enfuite  les  voyant  à l’ancre  &c  fans  voiles , 
ils  avoient  conclu  que  c’étoient  des  Poilfons.  D’autres  obfervant  que  ces  ma- 
chines changeoient  de  place,  & qu’après  avoir  pâlie  un  jour  ou  deux  dans  quel- 
que lieu,  on  les  voyoit  le  jour  fuivant  à cinquante  milles,  8c  toujours  en  mou- 
vement au  long  de  la  Côte  , s’imaginèrent  que  c’étoient  des  efprits  vagabonds, 

redoutoient  beaucoup  leur  approche.  En  fuppofant  que  ce  fut  des  créatures 
humaines  , ils  ne  pouvoient  concevoir  qu’elles  fifient  plus  de  chemin  dans  une 
nuit  qu’ils  n’étoient  capables  d’en  faire  en  trois  jours;  &c  ce  raifonnement  les 
confirma  dans  l’opinion  que  c’étoit  des  Efprits.  Pluheurs  Efclaves  de  leur 
Nation,  que  Cada  Mollo  avoir  vus  à la  Cour  du  Prince  Henri , & tous  les  Por- 
tugais qui  étoient  entrés  lespremiers  dans  cette  mer,  rendoient  là-dellus  le 
même  témoignage. 

Environ  lix  journées  dans  les  terresau-delà  de  Hoden  , on  trouve  une  autre 
Ville  nommée  Tegga^ga  , qui  lignifie  CailTe  d’or,  d’où  l’on  tire  tous  les  ans  une 
grande  quantité  de  fel  de  roche  , qui  fe  tranfporte  fur  le  dos  des  Chameaux  à 
Tombuto,  & delà  dans  le  Royaume  de  Melli , qui  ell  du  Pays  des  Nègres. 
Les  Arabes  vagabonds , qui  font  ce  commerce  , difpofent , en  huit  jours,  de 
toute  leur  marchandife  , & reviennent  chargés  d’or. 

Ce  Royaume  de  Melli  ell  fitué  dans  un  climat  fort  chaud , Sc  fournit  fi  peu 
d’alimens  pour  les  Bêtes,  que  de  cent  Chameaux  qui  font  le  voyage  avec  les 
caravanes  il  n’en  revient  pas  ordinairement  plus  de  vingt -cinq.  Aullî  cette 
grande  Région  n’a-t’eile  aucun  quadrupède.  Les  Arabes  mêmes  &c  les  Azanaghis 
y tombent  malades  de  l’excès  de  la  chaleur.  On  compte  quarante  journées  à 
cheval , de  Teggazza  à Tombuto  ; & trente  de  Tombuto  à Melli.  Cada  Mollo 
ayant  demandé  aux  Negres  quel  ufage  les  Marchands  de  Melli  font  du  fel , 
ils  répondirent  qu’il  s’en  confumoit  d’abord  une  petite  quantité  dans  le  Pays  , 
fecours  fi,  nécefiaire  à des  Peuples  fitué3  près  de  la  Ligne,  où  les  jours  & les 
nuits  font  d’une  égale  longueur , que  fans  un  tel  préfervatif  contre  la  chaleur , 
leur  fang  fe  corrompt  bientôt.  Ils  employent  peu  d’art  à le  préparer.  Chaque  jour 
ils  en  prennent  un  morceau  qu’ils  font  difioudre  dans  un  vafe  d’eau  ; & l’aval- 
lant  avec  avidité,  ils  croyent  lui  être  redevables  de  leur  fanté  & de  leurs  forces, 
Lerefte  du  fel  eft  porté  à Melli  en  grofies  pièces , deux  defquelles  fuffifent  pour 
ia  charge  d’un  Chameau.  Là , les  Habitans  du  Pays  le  brifent  en  d'autres  pié- 

O 0 iij 


Cada 
M o s T O. 

1 4 5 5 - 


Imaginations' 
des  Azanaghis  à 
la  vue  des  pré- 
mices Vailkaux. 


Ville  de  Te£- 
gazza  , d’où  l’otS 
tire  du  fel. 


Ufage  du  fel 
parmi  les  Ne. 


£a  DA 

M O S T O. 

J45  5* 


Commerce  du 

fel  , &c  fa  mé- 
thode. 


Négocia»*  la» 
•villbici. 


întreprife  de 
l'Empereur  de 
Mclli  , pour  les 
découvertes. 


Ce  qui  l’empê- 
cire  de  réulTu. 


294  HISTOIRE  GENERALE 

ces , donc  le  poids  ne  furpaffe  pas  les  forces  d’un  homme.  On  aflemble  quan- 
tité de  gens  robuftes  qui  les  chargent  fur  leur  tête  , ôc  qui  portent  à la  main 
une  longue  fourche  , fur  laquelle  ils  s’appuyenc  lorfqu’ils  font  fatigués.  Dans 
cet  état , ils  fe  rendent  fur  le  bord  d’une  grande  eau  , fans  que  l’Auteur  ait  pû 
fçavoir  fi  c’eft  la  mer  ou  quelque  fleuve  ; mais  il  panche  à croire  que  c’eft  de 
l’eau  douce  , parce  que  dans  un  climat  fi  chaud  il  ne  ferait  pas  néceifaire  d’y 
porter  du  fel  lï  c’étoit  la  mer. 

Lorfqu’ils  font  arrivés  au  bord  de  l’eau  , les  maîtres  du  fel  font  décharger 
la  marchandife , & placent  chaque  monceau  fur  une  même  ligne  , en  y met- 
tant leur  marque.  Enfuite  toute  la  Caravane  le  retire  à la  dillance  d’une  de- 
mie journée.  Alors- d’autres  Nègres,  avec  lefquels  ceux  de  Melli  font  en 
commerce,  mais  qui  11e  veulent  point  être  vus,  & qui  font  apparemment  les 
Habitans  de  quelques  Ifles , s’approchent  du  rivage  dans  de  grandes  Barques , 
examinent  le  fel , mettent  une  fomme  d’or  fur  chaque  monceau , <S c fe  retirent 
avec  autant  de  discrétion  qu’ils  font  venus.  Les  Marchands  de  Melli  retour- 
nant au  bord  de  l’eau, confiderent  fi  l’or  qu’on  a laide  leur  paraît  un  prix  fuffï- 
fant.  S’ils  en  font  fatisfaits,  ils  le  prennent  6e  laiflenc  leur  fel.  S’ils  trouvent 
la  fomme  trop  petite,  ils  fe  retirent  encore,  en  laiflant  l’or  6e  le  fel;  & les 
autres,  revenant  à leur  tour , mettent  plus  d’or  , ou  lailfent  abfolument  le  fel. 
Leur  commerce  fe  fait  ainfi  fans  fe  parler  6e  fans  fe  voir  ; ufage  ancien  , qu’au- 
cune infidélité  ne  leur  donne  jamais  occafion  de  changer.  Quoique  l’Auteur 
trouve  peu  de  vraifemblance  dans  ce  récit , il  affure  qu’il  le  tient  de  plufieurs 
Arabes,  des  Marchands  Azanaghis , 6e  de  quantité  d’autres  perfonnes , dont  il 
vante  le  témoignage. 

Il  demanda  aux  mêmes  Marchands  pourquoi  l’Empereur  de  Melli , qui  efl: 
un  Souverain  fi  puiflant , n’avoit  point  entrepris,  par  force  ou  par  adrefle  ,de 
découvrir  la  Nation  qui  ne  veut  ni  parler  ni  fe  laiffer  voir.  Ils  lui  racontèrent 
que  peu  d’années  auparavant , ce  Prince  ayant  réfolu  d’enlever  quelques-uns 
de  ces  Négotians  invifibles,  avoir  fait  aflembler  fon  Confeil,  dans  leq^l  on 
avoit  réfolu  qu’à  la  première  Caravane,quelques  Nègres  de  Melli  creufexoient 
des  puits  au  long  de  la  riviere  , près  de  l’endroit  où  l’on  plaçoit  le  fel , 6e  que 
s’y  cachant  jufqu  a l’arrivée  des  Etrangers  , ils  en  fortiroient  tout  d’un  coup 
pour  faire  quelques  prifonniers.  Ce  projet  avoit  été  exécuté.  On  en  avoit  pris 
quatre  , 6e  tous  les  autres  seraient  échappés  par  la  fuite.  Comme  un  feul  avoit 
paru  fuffire  pour  fatisfaire  l’Empereur,  on  en  avoit  renvoyé  trois,  en  les  aflli- 
rantque  le  quatrième  ne  ferait  pas  plus  maltraité.  Mais  l’entreprife  n’en  eut 
pas  plus  de  fuccès.  Le  Prifonnier  refufa  de  parler.  Envain  l’interrogea  - ton 
dans  plufieurs  langues.  Il  garda  le  filence  avec  tant  d’obftination , que  rejet- 
tant  d’un  autre  côté  toutes  fortes  de  nourriture , il  mourut  dans  l’efpace  de 
quatre  jours.  Cet  événement  a fait  croire  aux  Negres  de  Melli  que  leurs  Né- 
gotians étrangers  font  muets.  Quelques-uns  néanmoins  penfent  avec  plus  de 
raifon  que  le  Prifonnier  étant  revêtu  de  la  forme  humaine  ne  pouvoit  pas  être 
privé  de  l’ufage  de  la  parole  ; mais  que  dans  l’indignation  de  fe  voir  trahi , il 
avoit  pris  la  réfolution  de  fe  taire  jufqu’à  la  mort.  Ceux  qui  l’avoient  enlevé 
rapportèrent  à leur  Empereur  qu’il  étoit  fort  noir,  de  belle  taille,  6e  plus 
haut  qu’eux  d’un  demi  - pied  ; que  fa  levre  inférieure  étoit  plus  épaiffe  que  le 
|>oing  , 6e  pendante  jufqu’au  déficits  du  menton  ; quelle  étoit  fort  rouge  6e 
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qu’il  en  tomboit  même  quelques  gouttes  de  fang  ; mais  que  fa  levre  fupérieure 
étoitde  la  grandeur  ordinaire  : qu’on  voyoit  entre  les  deux  les  dents  Se  fes  gen- 
cives , Se  qu’au  deux  coins  de  la  bouche  il  avoir  quelques  dents  d’une  grandeur 
extraordinaire-,  que  les  yeux  étoient  noirs  & fort  ouverts  : enfin  que  toute  fa 
figure  étoit  terrible. 

Cet  accident  fit  perdre  la  penfée  de  renouveller  la  même  entreprifejd’autant 
plus  que  les  Etrangers , irrités  apparemment  de  l’infulte  qu’ils  avoient  reçue  , 
laifferent  pafier  trois  ans  fans  reparoîcre  au  bord  de  l’eau.  On  étoit  perfuadé 
à Melli,  que  leurs  grades  levress’étoient  corrompues  par  l’excès  de  la  chaleur  v 
Se  que  n’ayant  pu  fupporter  plus  long-tems  la  privation  du  fel  , qui  eft  leur 
unique  remede  , ils  avoient  été  forcés  de  recommencer  leur  commerce.  La  né- 
celfité  du  fel  en  eft  établie  mieux  que  jamais  dans  l’opinion  des  Negres  de 
Melli  ; ce  qui  eft  allez  indifférent  à l’Empereur,  pourvu  qu’il  en  tire  beaucoup 
d’or.  C’eft  tout  ce  que  l’Auteur  a pu  fe  procurer  de  lumière  (30)  fur  des  faits 
fi  difficiles  à vérifier.  Mais  en  les  reconnoiffant  fort  étranges , il  ajoute  qu’on 
«e  doit  pas  les  traiter  de  fabuleux  après  les  divers  témoignages  fur  lefquels  ils 
font  appuyés  ; Se  lui  - même , dit-il , qui  a vû  dans  le  monde  Se  entendu  tant 
de  choies  merveilleufes , il  ne  fait  pas  difficulté  de  les  croire. 

L’or  qu’on  apporte  à Melli  fe  divife  en  trois  parts -,  une  qu’on  envoyé  par  la 
Caravanne  de  Melli  xKokkia , fur  la  route  du  grand  Caire  Se  de  la  Syrie  ; les 
deux  autres  à Tombuto  , d’où  elles  partent  féparément  ; l’une  pour  (31)  Tou 
Se  de-là  pour  Tunis  en  Barbarie  : l’autre  pour  Hoden , d’où  elle  fe  répand 
jufqu’aux  Villes  d’Oran(j  1)  Se  d’One,  dans  l’intérieur  du  Détroit  de  Gibraltar, 
Se  jufqu’à  Fez  , Maroc  , Arzila  , Azafi  , Se  Méfia  , hors  du  Détroit.  C’eft  dans 
ces  dernieres  Places  que  les  Italiens  & d’autres  Nations  Chrétiennes  viennent 
recevoir  cet  or  pour  leurs  marchandifes.  Enfin  le  plus  grand  avantage  que  les- 
Portugais  ayent  tiré  du  Pays  des  Azanaghis , c’eft  que  de  l’or  qu’il  envoyé 
chaque  année  à Hoden  , ils  trouvèrent  le  moyen  d’en  attirer  quelque  partie 
£ur  les  Côtes  (3  3)  du  Golfe  d’Arguim , de  de  fe  le  procurer  par  leurs  échanges 
avec  les  Negres. 

Dans  les  Régions  des  Mores  bazanés , il  ne  fe  fabrique  point  de  monnoie. 
On  n’y  en  connoît  pas  même  l’ufage  , non  plus  que  parmi  les  Negres.  Mais 
tout  le  commerce  fe  fait  par  des  échanges  d’une  chofe  pour  une  autre , Sc 
quelquefois  de  deux  pour  une.  Cependant  les  Azanaghis  & les  Arabes  ont , 
dans  quelques-unes  de  leurs  Villes  intérieures , de  petites  coquilles,  qui  leur 
tiennent  lieu  de  monnoie  courante.  Les  Vénitiens  en  apportoient  du  Levant, 
Se  recevoient  de  l’or  pour  une  matière  fi  vile.  Les  Negres  onr  pour  l’or  un 
poids  qu’ils  appellent  Mitical  , Se  qui  revient  à la  valeur  d’un  ducat.  Les  fem- 
mes des  défera  de  Sara , portent  des  robes  de  coton , qui  leur  viennent  du 
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(50)  Le  témoignage  des  A friquains  paraîtra 
fans  force.  Cependant  il  eft  vrai  que  tous  les 
Voyageurs  s’accordent  à le  rapporter  ; ce  qui 
fuffit  du  moins  pour  fauver  le  crédit  de  Cafta 
Mofto.  Jobfon  , qui  étoit  dans  la  Riviere  de 
Cambra  ou  de  Gambia  en  1 610,  répété  la  mê- 
me chofe  avec  les  mêmes  circonftances.  Mo- 
fette le  rapporte  aufli  d’après  le  témoignage 


des  Mores  de  Maroc.  Voyez  fes  Voyages  en 
167t. 

(31)  Grynæus  met  Ata. 

($z)  Grynæus  met  Hona. 

(3  3)  Ce  récit  des  lieux  d’où  vient  l’or  , 8c 
de  la  maniéré  dont  il  traverfe  l’Afrique  , eft  le 
plus  ancien  & le  plus  vraifemblable. 
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Pays  des  Negres  ; 8c  quelques-unes,  des  efpeces  de  frocs  qu’on  appelle  Alkhe^i- 
li  (54).  Mais  elles  n’ont  pas  l’ufage  des  chemifes.  Les  plus  riches  fe  parent  de 
petites  plaques  d’or.  Elles  font  confifter  leur  beauté  dans  la  groffeur  & la  lon- 
gueur de  leurs  mamelles.  Dans  cette  idée  , à peine  ont-elles  atteint  lage  de 
î'eize  ou  dix-fept  ans , qu’elles  fe  les  ferrent  avec  des  cordes,  pour  les  faire 
defeendre  quelquefois  jufqu’à  leurs  genoux.  Les  hommes  montent  achevai  8c 
font  leur  gloire  de  cet  exercice.  Cependant  l’aridité  de  leur  Pays  ne  leur  per- 
met pas  de  nourrir  un  grand  nombre  de  ces  animaux  , ni  de  les  conferver 
long-tems.  La  chaleur  eft  excellive  dans  cette  immenfe  étendue  de  fables,  & 
l’on  y trouve  fort  peu  d’eau.  Il  n’y  pleut  que  dans  trois  mois  de  l’année,  ceux 
d’Aoitt,  de  Septembre  8c  d’Ocfobre.  CadaMofto  fut  informé  qu’il  y paroît 
quelquefois  de  grandes  troupes  de  Sauterelles  jaunes  8c  rouges  , de  la  longueur 
du  doigt.  Elles  font  en  fi  grand  nombre , qu’elles  forment  dans  l’air  une  nuée 
capable  d’obfcurcir  le  Soleil , 8c  de  douze  ou  quinze  milles  d’étendue.  Ces 
incommodes  vilites  n’arrivent  que  tous  les  trois  ou  quatre  ans-,  mais  il  ne  faut 
pas  efpérer  de  vivre  dans  les  lieux  où  l’armée  des  Sauterelles  s’arrête  , tant 
elle  caufe  de  défordre  & d’infeélion.  L’Auteur  en  vit  une  multitude  innom- 
brable , en  p a (Tant  fur  les  Côtes. 

Après  avoir  doublé  le  Cap-Blanco  , la  Caravelle  Portugaife  continua  fa 
courfe  jufqu’à  la  riviere  de  Sannaga  , ou  du  Sénégal , qui  lépare  le  défert  8C 
les  Azanaghis  , du  fertile  Pays  des  Negres.  Cinq  ans  avant  le  voyage  de  Cada 
Molfo  , cette  grande  riviere  avoir  été  découverte  par  trois  Caravelles  du  Prin- 
ce Henri , qui  y avoient  établi  des  articles  de  commerce  avec  les  Mores  ; Sc 
depuis  ce  temps-là  il  ne  s’étoit  point  paifé  d’année  où  le  Portugal  n’y  eut  en- 
voyé quelques  Vailfeaux. 

La  riviere  du  Sénégal  a plus  d’un  mille  de  largeur  à fon  embouchure , & 
l’entrée  en  eft  fort  profonde.  Avant  que  de  fe  relferrer  dans  fon  lit , elle  offre 
une  Ifle , qui  préfente  un  Cap  vers  la  mer.  Des  deux  côtés , on  trouve  des  bancs 
de  fable  8c  des  baffes  qui  s’étendent  affez  près  du  rivage  •,  ce  qui  oblige  les 
Vaiffeaux  d’obferver  le  cours  de  la  marée  pour  entrer  dans  la  riviere.  Elle  y 
remonte  l’efpace  de  foixante  dix  milles,  fuivantle  témoignage  que  l’Auteuren 
reçut  d’un  grand  nombre  de  Portugais,  qui  y étoient  entrés  dans  leurs  Cara- 
velles. Depuis  le  Cap-Blanco , qui  en  elf  à trois  cens  quatre-vingt  milles  , la 
Côte  fe  nomme  Anterota,& borde  le  Pays  des  Azanaghis  ou  des  Mores  bazanés. 
Cette  Côte  eft  continuellement  fabloneufe  jufqu’à  vingt  milles  de  la  riviere. 

Cada  Mofto  fut  extrêmement  furpris  de  trouver  la  différence  des  habitans 
fi  grande  dans  un  fi  petit  efpace.  Au  Sud  de  la  riviere  , ils  font  extrêmement 
noirs , grands,  bienfaits  , 8c  robuftes.  Le  Pays  efl;  couvert  de  verdure  , 8c  rem- 
Pli  d’arbres  fruitiers.  De  l’autre  côté,  les  hommes  font  bazanés,  maigres,  de 
petite  taille,  & le  Pays  fec  & ftérile.  L’opinion  (3  5)  tjes  Sçavans  eft  que  la 
riviere  du  Sénégal  fort  de  celle  de  Ghion  , qui  vient  du  Paradis  terreftre.  Les 
Anciens  nommoient  cette  branche  Niger , 8c  prétendoient  qu’ayant  arrofé  l’E- 
thiopie 8c  s’avançant  à l’Oueft  vers  l’Océan  , elle  fe  divifoit  en  plufieurs  autres 
branches.  Le  Nil , qui  fort  aufli  du  Ghion , arrofe  l’Egypte  8c  tombe  dans  la 
Méditerranée. 

(34)  En  Italien  Vorcellette. 

(.3  5)  Toutes  ces  notions  du  Niger  & du  Nil  ont  été  reconnues  fauffes, 

Le 
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Le  premier  Royaume  des  Negres  (36)  eft  le  Sénégal , Etué  fur  la  riviere  du 
meme  nom , & Tes  Peuples  le  nomment  Jilofs.  Tout  le  Pays  eft  fort  bas  , non- 
feulement  au  long  de  la  riviere  , mais  fort  loin  au-delà  jufqu’au  Cap-verd  , 
qui  eft  la  plus  haute  terre  de  toute  cette  Cote  , à quatre  cent  milles  du  Cap- 
Bianco.  Ce  Royaume  de  Jalofs  ou  du  Sénégal  a pour  bornes  à l’Eft , le  Pays 
de  Tukhufor  ; au  Sud  le  Royaume  (57 J de  Gambra*,  l’Océan  a l’Oueft,  ôc  la 
riviere  au  Nord. 

Le  Roi  du  Sénégal  fe  nommoit  alors  Zukholin,  il  n’avoit  pas  plus  de  vingt- 
deux  ans.  Cette  Couronne  n’eft  pas  héréditaire.  Trois  ou  quatre  des  princi- 
paux Seigneurs , dont  le  Pays  eft  rempli , s’accordent  ordinairement  pour  fe 
choifir  un  Maître  , qui  ne  régné  qu’autant  qu’il  leur  plaît.  Ils  le  détrônent  par 
la  force,à  moins  que  le  Roi  ne  fe  rende  allez  puilfant  lui-même  pour  leur  réfîf- 
ter  -,  ce  qui  met  dans  le  Gouvernement  la  même  inftabilité  qu’en  Egypte  , où 
le  Soudan  du  Caire  craint  fans  celle  d’être  banni  ou  maflacré.  D’ailleurs 
il  ne  faut  pas  juger  de  ces  Rois  fur  l’idée  que  l’Europe  a des  liens.  Leurs  Peu- 
ples font  également  pauvres  & feroces.  Ils  n’ont  pas  de  Villes  fermées , ni 
d’autres  habitations  que  de  miférables  Villages,  dont  les  maifons  font  cou- 
vertes de  chaume.  La  pierre  &c  le  ciment  ne  leur  manqueroient  pas  ; mais  ils 
n’en  connoilfent  pas  l’ufage.  Le  Royaume  du  Sénégal  n’a  , fuivant  l’Auteur  , 
que  deux  cent  milles  d’étendue  au  long  des  Côtes , & la  même  profondeur  dans 
les  terres.  Le  Roi  n’a  pas  de  revenu  certain  : mais  les  Seigneurs  du  Pays , pour 
gagner  fa  faveur  , lui  font  préfent  de  Chevaux  &c  d’autres  Bêtes , telles  que  des 
Vaches  & des  Chevres.  Ils  y joignent  différentes  fortes  de  légumes  & de  raci- 
nes ; fur-tout  du  millet.  La  plus  grande  partie  de  fes  richeffes  lui  vient  de  fes 
vols  & de  fes  brigandages.  Il  enleve,  pour  l’efclavage,  les  Peuples  des  Pays  voi- 
fins.  Il  ne  fait  pas  plus  de  grâce  à fes  propres  Sujets.  Une  partie  de  ces  Efcla- 
ves  eft  employée  à la  culture  des  terres  qui  lui  appartiennent  : le  refte  eft 
vendu  foit  aux  Azanaghis  & aux  Marchands  Arabes  qui  les  prennent  en 
échange  pour  des  Chevaux  & d’autres  commodités , foit  aux  Vai (féaux  Chré- 
tiens depuis  que  le  commerce  eft  ouvert  avec  eux.  Chaque  Nègre  peut  prendre 
autant  de  femmes  qu’il  eft  capable  d’en  nourrir.  Le  Roi  n’en  a jamais  moins 
de  trente  ou  quarante , qu’il  diftingue  entr’elles  fuivant  leur  naiffance  & le 
rang  de  leurs  Peres.  Il  les  entretient  dans  certaines  habitations  voifines  de  fa 
Cour , huit  ou  dix  enfemble , avec  des  femmes  pour  les  fervir , & des  Elcla- 
ves  pour  cultiver  les  terres  qui  leur  font  aftignées.  Elles  ont  auftl  des  Vaches 
&z  des  Chevres  , avec  des  Efclaves  pour  les  garder.  Lorfque  le  Roi  les  vilite  , 
il  ne  fe  fait  accompagner  d’aucunes  provif ons  , & c’eft  d’elles  qu’il  tire  fa 
fubfiftance  pour  lui-même  , &c  pour  tout  fon  cortege.  Tous  les  jours , au  lever 
du  Soleil,  chaque  femme  de  l’habitation  où  il  arrive  prépare  trois  ou  quatre 
couverts  de  différentes  viandes  , telles  que  du  Chevreau  , du  Poifton  & d’au- 

(36)  Quoique  les  premiers  Cantons  des  Né-  eft  une  faufTeté  que  plufîeurs  Géographes  ont 
grès  foient  fur  la  Riviere  de  Sénégal , ils  n’a-  copiée  d'après  Cada  Mofto. 
voient  pas  de  Royaume  de  ce  nom.  On  peut  (3 7)  Il  n’y  a pas  non  plus  de  Royaume  de 
croire  même  que  le  nom  de  cette  Riviere  lui  Cambra,  mais  une  Riviere  nommée  Gambra 
vient  des  Azanaghis  , que  quelques  Ecrivains  ou  Gambia  , dont  les  bords  font  habites  aufti 
nomment  auffi  Sanhagas , & qui  habitent  du  par  les  Negres  , qui  étoient  divifés  en  tribus 
coté  du  Nord.  Quoiqu’il  en  foit  , la  fuppoli-  plutôt  qu’en  Royaumes, 
lion  d’un  Royaume  de  Sénégal  ou  de  Sanaga , 
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très  délicateffes  du  goût  des  Negres , quelle  fait  porter  par  fes  Efclaves  au 
logement  du  Roi  -,  de  forte  qu’en  s’éveillant  il  trouve  quarante  ou  cinquante 
mets  qu’il  fe  fait  fervir  fuivant  fon  appétit.  Le  refte  eft  diftribué  entre  fes  gens. 
Mais  comme  ils  font  toujours  en  fort  grand  nombre,  la  plupart  font  toujours 
affamés.  Il  fe  promene  ainfi  d’une  habitation  à l’autre , pour  vifiter  fticcelfive- 
ment  toutes  fes  femmes  •,  ce  qui  lui  procure  ordinairement  des  enfans  en  grand 
nombre.  Mais  lorfqu’une  femme  devient  groffe  , il  n’approche  plus  d’elle. 
Tous  les  Seigneurs  fuivent  le  meme  ufage. 

Ces  Nègres  font  profelîion  de  la  Religion  Mahometane,  mais  avec  moins 
de  lumière  8c  de  foumiflîon  que  les  Mores  blancs.  Cependant  les  Seigneurs  ont 
toujours  près  d’eux  quelques  Azanaghis  ou  quelques  Arabes  pour  les  exercices  de 
leur  culte  8c  c’eft  une  maxime  établie  parmi  les  Grands  de  la  Nation  , qu’ils 
doivent  être  plus  fournis  aux  loix  divines  que  le  Peuple.  Mais  depuis  qu’ils  font 
devenus  familiers  avec  les  Chrétiens , leur  refpeét  eft  fort  diminué  pour  le 
Mahométifme. 

Les  Negres  du  Sénégal  font  toujours  nuds  , excepté  vers  le  milieu  du  corps  , 
qu’ils  le  couvrent  de  peaux  de  Chevres , à peu  près  dans  la  forme  de  nos  hau- 
tes chauffes.  Mais  les  Grands  8c  les  Riches  portent  des  chenilles  de  cotton 
que  les  femmes  filent  dans  le  Pays.  Le  tiffu  de  chaque  pièce  n’a  pas  plus  de 
lix  pouces  de  largeur  , car  ils  n’ont  pu  trouver  l’art  de  faire  leurs  pièces  plus 
larges.  Ils  font  obligés  d’en  coudre  cinq  ou  fix  enfemble  pour  les  ouvrages 
qui  demandent  plus  d’étendue.  Leurs  chemifes  tombent  jufqu’au  milieu  de  la 
cuiffe.  Les  manches  en  font  fort  amples  *,  mais  elles  ne  leur  viennent  qu’au 
milieu  du  bras.  Les  femmes  font  abfolument  nues  depuis  la  tête  jufqu’à  la  cein- 
ture -,  le  bas  eft  couvert  d’une  juppe  de  coton  , qui  leur  defcend  jufqu’au  mi- 
lieu des  jambes.  Les  deux  fexes  ont  la  tête  & les  pieds  nuds  ; mais  ils  ont  les 
cheveux  fort  bien  treffes  , ou  noués  avec  allez  d’art , quoiqu’ils  les  ayent  fort 
courts.  Les  hommes  s’employent , comme  les  femmes  , à filer  8c  à laver  les 
habits. 

Le  climat  eft  fi  chaud  qu’au  mois  de  Janvier  la  chaleur  furpaffe  celle  de 
l’Italie  au  mois  d’ Avril  ; 8c  plus  on  avance  , plus  on  la  trouve  infupportable. 
C’eft  l’ufage  pour  les  hommes  8c  les  femmes  de  fe  laver  quatre  ou  cinq  fois  le 
jour.  Ils  font  d’une  propreté  extrême  pour  leurs  perlonnes  -,  mais  leur  faleté 
au  contraire  eft  exceffîve  dans  leurs  alimens.  Quoiqu’ils  foient  d’une  ignoran- 
ce & d’une  grofliereté  étonnante  fur  toutes  les  choies  dont  ils  n’ont  pas  l’habi- 
tude , l’art  & l’habileté  même  ne  leur  manque  pas  dans  les  affaires  aufquelles 
ils  font  accoutumés.  Ils  font  fi  grands  parleurs  que  leur  langue  n’eft  jamais 
oilive.  Ils  font  menteurs , 8c  toujours  prêts  à tromper.  Cependant  la  charité 
eft  entr’eux  une  vertu  fi  commune  , que  les  plus  pauvres  donnent  à diner  , à 
fouper , 8c  le  logement  aux  Etrangers , fans  éxiger  aucune  marque  de  recon- 
noilfance. 

Ils  ont  fouvent  la  guerre  dans  le  fein  de  leur  Nation  ou  contre  leurs  voilins: 
Leurs  armes  font  la  Targette  , qui  eft  compofée  de  la  peau  d’une  bête  qu’ils 
nomment  Danta  , 8c  qui  eft  fort  difficile  à percer  ; la  Zagaye , forte  de  dard 
qu’ils  lancent  avec  une  adreffe  admirable  , armée  de  fer  dentelé  ; ce  qui  rend 
les  bleffures  extrêmement  dangéreufes  : une  efpece  de  cimeterre  , courbé  en 
arc  , qui  leur  vient  des  Negres  de  Gambra  > car  s’ils  ont  du  fer  dans  leur  Pays* 
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ils  l’ignorent , Se  leurs  lumières  ne  vont  pas  jufqu’à  le  pouvoir  mettre  en  ufage. 
Ils  ont  aulli  une  forte  de  javeline  , qui  reffemble  à nos  demi-lances.  Avec  fi 
peu  d’armes,  leurs  guerres  font  extrêmement  fanglantes , parce  qu’ils  portent 
peu^de  coup  inutiles.  Ils  font  fiers,  emportés  , & li  pleins  de  mépris  pour  la 
mort  qu’ils  la  préfèrent  à la  fuite.  Ils  n’ont  point  de  Cavalerie  , parce  qu’ils 
ont  peu  de  Chevaux.  Ils  connoilTent  encore  moins  la  navigation  , Se  jufqu  a 
l’arrivée  des  Portugais  ils  n’avoient  jamais  vu  de  VaifTeaux  fur  leurs  Cotes. 
Ceux  qui  habitent  les  bords  de  la  riviere  ou  le  rivage  de  la  mer  ont  de  petites 
Barques,  qu’ils  nomment  Zappolies  Se  Almadies , compofées  d’une  piece  de 
bois  creux  , dont  la  plus  grande  peut  contenir  trois  ou  quatre  hommes.  Elles 
leur  fervent  pour  la  pêche  , ou  pour  le  tranfport  de  leurs  uftenciles  au  long  de 
la  riviere.  Ils  font  les  plus  grands  Nageurs  du  monde,  Se  l’Auteur  leur  a re- 
connu cette  qualité  par  un  grand  nombre  d’expériences. 

Après  avoir  palfé  la  riviere  du  Sénégal , Cada  Mofto  continua  de  faire  voile 
au  long  de  la  Côte , jufqu’au  Pays  de  Budomd  , qui  eft  plus  loin  d’environ 
huit  cent  milles.  Toute  cette  étendue  eft  une  terre  baffe  , fans  aucune  monta- 
gne.La  Caravelle  s’arrêta  pour  fe  procurer  des  informations  fur  le  Prince  même 
de  Budomel,  que  plufieurs  Portugais  avoient  déjà  vu , Se  dont  ils  louoient  beau- 
coup le  caractère.  On  avoit  à bord  quelques  Chevaux  Efpagnols  , qui  font  fort 
eftimés  par  les  Negres  , des  étoffes  , de  la  foye  Se  d’autres  marchandiles. 

Aufli-tôt  qu’on  eut  jetté  l’ancre  dans  une  Rade  qui  fe  nomme  Palma  de 
Budomel , Cada  Mofto  envoya  fon  Interprête  au  rivage  , pour  y donner  avis 
de  fon  arrivée  & faire  des  propofitions  de  commerce.  Le  jour  fuivant , on  vit 
paroître  le  Prince  Negre,  avec  un  correge  de  quinze  Chevaux  , Se  d’environ 
cent  cinquante  hommes  de  pied.  Il  fit  inviter  les  Portugais  à defcendre  , en 
promettant  de  leur  rendre  fervice.  Cada  Mofto  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  ren- 
dre à terre  dans  la  Chaloupe,  & fut  reçu  avec  beaucoup  de  civilité.  Après 
quelques  momens  d’entretien  , il  livra  au  Prince  fept  Chevaux  avec  les  har- 
nois , Se  plufieurs  autres  marchandées  , de  la  valeur  d’environ  trois  cent  du- 
cats. Le  payement  devoit  fe  faire  à la  maifon  du  Prince  , qui  étoit  à vingt- 
cinq  milles  du  rivage  , Se  Cada  Mofto  fut  invité  à l’aller  recevoir  de  fes  pro- 
pres mains.  Il  réfolut  de  fe  fier  à l’opinion  qu’on  lui  avoit  donnée  de  Budomel , 
Se  de  palier  même  quelques  jours  dans  fa  maifon  , pour  fatisfaire  fa  propre 
curiofité.  Avant  que  de  partir,  Budomel  lui  fit  préfent  d’une  jeune  fille  de 
douze  ans , qu’il  lui  donnoit , lui  dit-il , pour  le  fervir  dans  fa  Cabane. 

Le  Prince  Negre  fournit  des  Chevaux  à Cada  Mofto  Se  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  la  commodité  du  voyage.  Lorfqu’on  fut  arrivé  à quatre  milles 
de  l’habitation  , il  chargea  Bïsboror  fon  Neveu  , Se  Seigneur  d'une  Ville  voi- 
fine  , de  le  traiter  avec  toutes  fortes  de  careffes.  Cada  Mofto  paffa  vingt  huit 
jours  dans  ce  lieu.  On  étoit  au  mois  de  Novembre.  Il  rendit  de  fréquentes 
vifitesau  Prince  Budomel , avec  fon  Neveux  Se  dans  chaque  voyage  il  fit  fes 
obfervations  fur  les  ufages  du  Pays.  Mais  il  eut  l’occafion  d’en  faire  beaucoup 
plus  en  defeendant  par  terre  jufqu’à  la  riviere  du  Sénégal.  Le  rems  étoir  devenu 
fi  mauvais  que  ne  pouvant  retourner  au  Vaiffeau  fans  danger  , il  prit  le  parti 
de  l’envoyer  à l’entrée  de  cette  riviere.  Se  de  s’y  rendre  lui -même  à Cheval. 
Il  fait  remarquer  ici  que  pour  faire  porter  fes  ordres  à bord  , il  demanda  par- 
mi les  Negres  fi  quelqu’un  vouloir  fe  charger  de  fa  lettre.  Plufieurs  s’offrirent 
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avec  empreffement.  Le  Vaitfeau  étoit  à trois  milles  du  rivage.  La  merétoir 
fort  haute,  8c  le  vent  très-impétueux.  Il  paroiffoit  impollible  d’exécuter  une 
commiffion,  d’autant  plus  effrayante,  qu’il  y avoit  quantité  de  bancs  de  fable 
au  long  des  Cotes , & plus  loin  d’autres  bancs , entre  lefquels  il  paffoit  un  cou- 
rant d’une  fi  grande  violence  qu’il  étoit  très-difficile  de  le  palier  à la  nage  ; 
fans  parler  de  la  force  des  vagues , qui  fe  brifoient  fur  les  bancs,  8c  qui  fem- 
bloient  former  un  obftacle  invincible.  La  grandeur  du  péril  n’arrêta  pas  les 
Negres.  Cada  Moflo  ayant  demandé  à deux  d’entr’eux  ce  qu'ils  défiroient  pour 
récompenfe  , leurs  prétentions  fe  bornèrent  à deux  Mavulgis  d’étain  , dont 
chacun  revient  à trois  liards  de  notre  monnoie.  Ils  entreprirent  de  porter  la 
lettre  à ce  prix.  » On  ne  peut  fe  repréfenter  , dit  l’Auteur,  les  difficultés 
» qu’ils  eurent , dans  une  mer  fi  furieufe  , âpaffer  les  bancs  de  fable.  Quelque- 
» fois  je  les  perdois  de  vue,&  je  les  croyois  enfevehs  dans  les  flots.  Enfin  l’un  des 
« deux,  ne  pouvant  réfifter plus long-tems  à la  force  des  vagues , tourna  le  dos 
» au  péril  8c  revint  au  rivage  i mais  l’autre  , apparemment  plus  vigoureux , pafla 
» les  bancs,  après  avoir  difputé  plus  d’une  heure  contre  la  violence  des  vents 
w 8c  de  l’eau.  Il  porta  ma  lettre , 8c  m’appoita  la  réponfe,  que  j’ofois  à peine  tou- 
» cher,  comme  une  chofe  merveilleufe  8c  facrée.  Ainfi,  conclut  Cada  Modo, 
» j’appris  que  les  Negres  de  Budomel  font  les  plus  habiles  Nageurs  du  monde. 

On  a déjà  remarqué  que  les  Rois  8c  les  Seigneurs  Negres  n’ont  ni  Villes  ni 
Châteaux.  Ils  ne  font  pas  ici  mieux  partagés , 8c  leurs  plus  riches  habitations 
font  demiférables  Villages.  Le  Prince  Budomel  étoit  maître  d’une  partie  du 
Royaume  ; mais  dans  un  Pays,  où  la  fubordination  des  rangs  eft  peu  connue  , 
fa  qualité  de  Seigneur  ou  de  Prince,  8c  le  refpeét  que  les  autres  Negres 
avoient  pour  lui  ne  venoient  que  de  l’opinion  qu’ils  avoient  de  fes  richefles. 
Le  mérite  perlonel , tel  que  la  force  , le  bon  fens,  la  juftice  , le  courage  8c  la 
Réa.lcnce  du  bonne  mine  , produifent  quelquefois  le  même  effet  -,  8c  Budomel  avoit  auffi 
ce  fécond  avantage.  Le  lieu  de  fa  réfidence  n’éroit  ni  une  Ville  fermée,  ni 
un  Château  fortifié.  On  lui  avoit  alfigné,  pour  lui  8c  pour  fes  femmes,  le  do- 
maine de  quelques  habitations  qu’il  parcouroit  fuccdfivement.  Celle  où  Cada 
Moflo  s'étoit  arrêté  étoit  du  nombre.  Elle  n’avoit  que  cinquante  maifons  cou- 
vertes de  chaume  , bâties  l’une  fort  près  de  l’autre  , avec  un  fpfle  8c  de  grands 
arbres  qut  les  environnoient , 8c  deux  ou  trois  paffages  pour  y fervir  d’entrée. 
Cependant  chaque  maifon  avoit  fa  cour  , avec  un  enclos  de  haïes  vives.  Bu- 
domel avoit  neuf  femmes  dans  ce  lieu , 8c  plus  ou  moins  dans  d’autres  Villa- 
ges. Chaque  femme  étoit  fervie  par  cinq  ou  fix  jeunes  filles  , avec  lefquelles 
le  Prince  pouvoit  coucher  quand  il  le  fouhaitoit , fans  que  fes  femmes  s’en 
trouvalfent  oftenfées.  Les  deux  fexes  font  également  lafeifs.  Budomel  preffa 
beaucoup  Cada  Moflo  de  lui  apprendre  quelque  fecrer  pour  fatisfaire  plufieurs 
femmes.  Il  étoit  perfuadé  que  les  Chrétiens  avoient  plus  de  lumières  là-deflus 
que  les  Negres.  La  jaloufie  eft  le  vice  commun  de  route  la  Nation.  C’eft  ou- 
trager un  Negre  aue  d’entrer  dans  la  maifon  de  fes  femmes , 8c  fes  fils  mêmes 
Son  Cnr-fscS;  V-  , ° x 

foi  i’ulais.  en  font  exclus. 

Budomel  étoit  toujours  accompagné  d’environ  deux  cent  Negres  ; mais  cette 
garde  ou  ce  cortege  n’étant  retenu  près  de  lui  par  aucune  loi,  les  uns  fe  reti- 
rent , d’autres  viennent  j 8c  par  la  correfpondance  qui  régné  entr’eux,  les  pla- 
ces font  prefque  toujours  remplies.  D’ailleurs  il  fe  rend  fans  ceffe  à l’habita- 
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lion  du  Prince,  quantité  de  perfonnes  des  habitations  voifines.  A l’entrée  de 
fa  Maifon,on  rencontre  une  grande  cour,  qui  conduit  fucceffivement  dans 
fix  autres  cours , avant  que  d’arriver  à Ton  appartement.  Au  milieu  de  chacune 
eft  un  grand  arbre  , pour  la  commodité  de  ceux  que  leurs  affaires  obligent 
d’attendre.  Tout  le  cortège  du  Prince  eft  diftribué  dans  ces  cours , fuivant  les 
emplois  & les  rangs.  Mais  quoique  les  cours  intérieures  foient  pour  les  plus 
diftingués,  il  y a peu  de  Negres  qui  approchent  familièrement  de  la  perfonne 
du  Prince.  Les  Àzanaghis  & les  Chrétiens  font  prefque  les  feuls  qui  ayent 
l’entrée  libre  clans  fon  appartement  & qui  ayent  la  liberté  de  lui  parler.  Il 
affeéte  beaucoup  de  grandeur  & de  majefté.  On  ne  le  voit  chaque  jour  au  ma- 
tin que  l'efpace  d’une  heure.  Le  foir , il  paroît  pendant  quelques  momens 
dans  la  derniere  cour,  fans  s’éloigner  beaucoup  de  la  porte  de  fon  apparte- 
ment ; & les  portes  ne  s’ouvrent  alors  qu’aux  Grands  du  premier  Ordre.  Il 
donne  néanmoins  des  audiences  à fes  Sujets  : mais  c’efl  dans  ces  occafions 
qu’on  reconnoît  l’orgueil  de  ces  Princes  d’Afrique.  De  quelque  condition  que 
foient  ceux  qui  viennent  folliciter  des  grâces  , ils  font  obligés  de  fe  dépouiller 
de  leurs  habits,  à l’exception  de  ce  qui  leur  couvre  le  milieu  du  corps.  En- 
fuite  lorfqu’ils  entrent  dans  la  derniere  cour  , ils  fe  jettent  à genoux  , en  baif- 
fant  le  front  jufqu’à  terre  •,  & des  deux  mains , ils  fe  couvrent  la  tête  & les 
épaules  de  fable.  Perlonne  , jufqu’aux  parens  du  Prince  , n’eft  exempt  d’une 
fi  humiliante  cérémonie.  Les  Supplians  demeurent  allez  îong-tems  dans  cette 
pofture , continuant  de  s’arrofer  de  fable.  Enfin  , lorfque  le  Prince  commence 
à paroître,  ils  s’avancent  vers  lui  , fans  quitter  le  fable  Sc  fans  lever  la  tête. 
Ils  lui  expliquent  leur  demande  , tandis  que  feignant  de  ne  les  pas  voir , ou 
du  moins  affieétam  de  ne  les  pas  regarder  , il  ne  ceffe  pas  de  s’entretenir  avec 
d’autres  perfonnes.  A la  fin  de  leur  dilcours  fil  tourne  la  tête  vers  eux,  & les 
honorant  d’un  fimple  coup  d’œil , il  leur  fait  fa  réponfe  en  deux  mots.  Cada 
Modo  , qui  fut  témoin  plufieurs  fois  de  cette  feene  , s’imagine  que  Dieu  n’au- 
roit  pas  plus  de  refpeds  à piétendre  , s’il  daignoit  fe  montrer  à la  race  hu- 
maine. Il  ajoute  que  cet  excès  de  foumiffion  ne  peut  venir  que  d’un  excès 
de  crainte  : c’eft-à-dire , que  les  Negres  fe  voyant  enlever  leurs  femmes  &c 
leurs  enfans , par  ceux  qui  les  furpalfent  en  richelles  & en  puiifance  , pren- 
nent l’habitude  de  trembler  devant  desTirans,  dont  ils  ont  tant  de  mal  à crain- 
dre^ de  les  refpeder  plus  que  Dieu  même, dont  ils  connoiffent  à peine  le  nom. 

($8)  La  complaifance  de  Budomel  alla  fi  loin  pour  Cada  Mofto  , qu’il  le 
conduifit  dans  fa  (39;  Mofquée  , à l’heure  de  la  priere.  Les  Azanaghis  ou  les 
Arabes , qui  étoient  fes  Prêtres , avoient  reçu  ordre  de  s’y  alfembler.  En  en- 
trant dans  le  Temple  , avec  quelques-uns  de  fes  principaux  Negres  , Budomel 
s’arrêta  d’abord  & tint  quelque  tems  les  yeux  levés  au  Ciel.  Enfuire  ayant  fait 
quelques  pas , il  prononça  doucement  quelques  paroles  ; après  quoi  il  s’étendit 
tout  de  fon  long  fur  la  terre  , qu’il  baifa  repedueufemenr.  Les  Azanaghis  & 
fon  cortege  fe  profternerent  & baiferent  la  terre  à fon  exemple.  Il  fe  leva  , 
mais  ce  fut  pour  recommencer  dix  ou  douze  fois  les  mêmes  ades  de  Religion  3 
ce  qui  prit  plus  d’une  demie  heure. 

Audi  - tôt  qu’il  eut  fini,  il  fe  tourna  vers  l’Auteur,  en  lui  demandant  ce 

(38)  Jobfon  , dans  fon  Voyage  de  la  Gam-  remarques. 

Eracn  1610  , a fait  prefque  toutes  les  mêmes  (3  y)  Marfeds , on  Eglifes. 
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quil  penfoît  de  ce  culte , 8c  le  priant  de  lui  donner  quelqu’idée  de  la  Religion 
des  Chrétiens.  Cada  Mofto  eut  la  hardieffe  de  lui  répondre,  en  préfence  de 
fes  Prêtres,  que  la  Religion  de  Mahomet  étoit  fauffe,  8c  que  celle  de  Rome  étoit 
la  feule  véritable.  Ce  diieours  fit  rire  les  Arabes  8c  Budomel.  Cependant,  après 
un  moment  de  réflexion  , ce  Prince  dit  à Cada  Mofto  qu’il  croyoit  la  Religion 
des  Européens  fort  bonne , parce  qu’il  n’y  avoit  que  Dieu  qui  put  leur  avoir 
donné  tant  de  richeftes  8c  d’efprit.  Il  ajouta  que  celle  de  Mahomet  lui  paroif- 
foit  bonne  auflî  , 8c  qu’il  étoit  même  perfuadé  que  les  Negres  étoient  plus  furs 
de  leur  falut  que  les  Chrétiens  , parce  que  Dieu  étoit  un  maître  jufte , 8c  que 
faifant  faire  aux  Chrétiens  leur  Paradis  dans  ce  monde,  il  falloit  que  dans  l’au- 
tre il  réfervât  de  grandes  récompenfes  aux  Negres, qui  manquoient  de  tout  dans 
celui-ci.  Le  Prince  Budomel  marquoit  ainfi  beaucoup  de  fens  8c  de  réflexion 
•dans  tous  fes  diieours.  Il  prit  plailir  à faire  raifonner  Cada  Mofto  fur  les  prin- 
cipes 8c  les  cérémonies  de  la  Religion.  Son  attachement  pour  la  fienne  n’étoit 
pas  fi  grand,  qu’il  n’eut  embrafle  facilement  le  Chnftianifme  , s’il  n’eut  ap- 
préhendé d’irriter  les  Negres.  Son  Neveu  le  déclara  plus  d’une  fois  à Cada 
Mofto  , qui  étoit  logé  dans  fa  maifon  , 8c  paroiffoit  charmé  lui-même  de  l’en- 
tendre parler  fur  cette  matière. 

La  table  de  Budomel  8c  des  Seigneurs  de  fa  Nation  étoit  entretenue  par 
leurs  femmes , fuivant  l’ufage  du  Sénégal.  Chacune  envoyoit  un  certain  nom- 
bre de  plats.  Les  Seigneurs  Negres  mangent  à terre  fans  aucune  régularité  , 
8c  fans  autre  compagnie  que  leurs  Mores  , qu’ils  regardent  comme  autant  de 
Précepteurs  dont  ils  ne  font  pas  difficulté  de  recevoir  les  inftruétions.  L’ufage 
du  Peuple  eft  de  fe  mettre  dix  ou  douze  autour  d’un  feul  plat.  Ils  y portent 
la  main  tous  à la  fois.  Mais  cet  air  de  gourmandife  n’empêche  pas  qu’ils  ne 
foient  fort  fobres.  Ils  mangent  peu  à chaque  repas  , 8c  leur  coutume  eft  de 
recommencer  plufieurs  fois  le  jour. 

La  chaleur  eft  fi  exceffive  dans  les  Régions  des  Negres,  qu’il  n’y  croît  ni  fro- 
ment , ni  riz  , ni  aucune  forte  de  grain  qui  puifle  fervir  à leur  nourriture. 
Les  vignes  n’y  viennent  pas  plus  heureufement.  Ils  ont  mis  leurs  terres  à l’é- 
preuve, en  y jettant  diverfes  femences  qu’ils  reçoivent  des  Vaiffeaux  Portu- 
gais. Le  froment  demande  un  climat  temperé,  &de  fréquentes  pluies , qu’ils 
n ont  prelque  jamais  ; car  ils  paffent  neuf  mois  fans  voir  tomber  une  goutte 
d’eau  au  Ciel , c’eft-à-dire  , depuis  le  mois  d’Oéto'bre  jufqu’au  mois  de  Juin. 
Cependant  ils  ont  du  millet , des  feves  8c  des  noifettes  de  diverfes  cou- 
leurs. Leur  feve  eft  large  , platte  8c  d’un  rouge  allez  vif.  Ils  en  ont  auffi  de 
blanches.  Ils  plantent  au  mois  de  Juillet,  pour  recueillir  au  mois  de  Septem- 
bre. Comme  c’eft  le  tems  des  pluies  , les  rivières  s’enflent  & donnent  à la 
terre  une  certaine  fécondité.  Tout  l’ouvrage  de  l’agriculture  8c  de  la  moiflon 
ne  prend  ainfi  que  trois  mois.  Mais  les  Negres  entendent  peu  l’œconomie, 
8c  font  d’ailleurs  trop  pareffeux  pour  tirer  beaucoup  de  fruit  de  leur  travail. 
Ils  ne  plantent  que  ce  qu’ils  jugent  néceffaire  pour  le  cours  de  l’année , fans 
penfer  jamaisà  faire  des  provifions  qu’ils  puiffent  vendre.  Leur  méthode  pour 
cultiver  la  terre , eft  de  fe  mettre  cinq  ou  fix  dans  un  champ,  8c  de  la  re- 
muer avec  leurs  épées , qui  leur  tiennent  lieu  de  hoyaux  & de  bêches.  Ils  ne 
1 ouvrent  pas  à plus  de  quatre  pouces  de  profondeur.  Mais  les  pluies  lui  don- 
nent affez  de  fertilité  pour  rendre  abondamment  ce  qu’on  lui  confie  avec  tant 
de  négligence. 
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Leurs  liqueurs  font  l’eau , le  lait  8c  le  vin  de  palmier.  Ils  tirent  la  derniere  * ~ 

d’un  arbre  qui  fe  trouve  en  abondance  dans  le  Pays,  8c  qui  n’eft  pas  celui  qui  M oYt^ 

produit  la  date,  quoiqu’il  foit  de  la  même  efpece.  Cette  liqueur  , qu’ils  ap-  14*5  5. 

pellent  Mighol , en  fort  toute  l’année.  Il  n’eft  queftion  que  défaire  deux  ou  leurs  liqueur?, 

trois  ouvertures  au  tronc  , 8c  d’y  fufpendre  des  calebaffes  pour  recevoir  ^11il'1nce  d'5 

line  eau  brune  , qui  coule  fort  lentement;  car  depuis  le  matin  jufqu’au 

foir  un  arbre  ne  remplit  pas  plus  de  deux  calebaffes.  Elle  eft  d’un  fort  bon 

goût;  8c  fi  l’on  n’y  mêle  rien,  elle  enyvre  comme  le  vin.  Cada  Mofto  allure 

que  le  premier  jour  elle  eft  aulli  agréable  que  nos  meilleurs  vins;  mais  elle 

perd  cet  agrément  de  jour  en  jour , jufqu’à  devenir  fort  aigre.  Cependant 

elle  eft  plus  faine  le  troihéme  ou  le  quatrième  jour  que  le  premier  , parce 

qu’en  perdant  un  peu  de  fa  douceur  elle  devient  purgative.  Cada  Mofto  en 

faifoit  ufage,  8c  la  trouvoit  préférable  au  vin  d’Italie.  Le  Mighol  n’eft  pas  en 

fi  grande  abondance  que  tout  le  monde  en  ait  à difcrétion.  Mais  comme  les 

arbres  qui  le  produifent  font  répandus  dans  les  Campagnes  8c  les  Forêts , 

chacun  fe  procure  une  certaine  quantité  de  liqueur  par  fon  travail  ; 8c  les 

mieux  partagés  font  toujours  les  Seigneurs  , qui  employent  plus  de  gens  à la 

recueillir. 

Les  Negres  ont  diverfes  fortes  de  fruits , qui  n’ont  pas  beaucoup  de  ref-  Leurs  fruits» 
femblance  avec  ceux  de  l’Europe  , mais  qui  font  excellens  fans  le  fecours 
d’aucune  culture , quoiqu’ils  pullent  être  encore  meilleurs  li  l’on  prenoit  foin 
de  les  cultiver.  En  général  le  Pays  eft  très-fertile.  Il  eft  rempli  d’excellens 
pâturages  8c  d’une  infinité  de  beaux  arbres  qui  11e  font  pas  connus  en  Euro- 

, fcsv 

Ils  ont  une  huile  dont  ils  font  ulage  dans  leurs  alimens,  fans  que  l’Auteur 
ait  pu  découvrir  d’où  ils  la  tirent  8c  de  quoi  elle  eft  compofée.  Elle  a trois 
qualités  remarquables  : fon  odeur  , qui  reftemble  à celle  de  la  violette  ; fon 
goût , qui  approche  de  celui  de  l’olive  ; 8c  fa  couleur , qui  teint  mieux  les 
vivres  que  le  faffran. 

On  trouve  dans  le  Pays  des  Negres  différentes  fortes  d’animaux,  mais  fur- 
tout  une  prodigieufe  quantité  de  Serpens,  dont  quelques-uns  font  fort  veni- 
meux. Les  plus  grands , qui  ont  jufqu’à  deux  toifes  de  longueur  , font  fans 
pieds , 8c  n’ont  pas  d’ailes , comme  on  a pris  plaifir  à le  publier.  Mais  ils  font 
fi  gros , qu’on  en  a vû  plufieurs  qui  avalloient  une  Chevre  d’un  feul  morceau. 

Les  Nègres  racontent  que  ces  terribles  animaux  fe  retirent  en  troupes  dans 
certains  cantons  du  Pays  voifins  des  montagnes , où  les  Fourmies  blanches  , 
qui  font  d’autres  monftres  , ont  aufti  leur  retraite , & par  un  inftinét  merveil- 
leux bâtilfent  avec  de  la  terre  qu’elles  portent  dans  leur  bouche  des  maifons 
pour  ces  terribles  voifins.  L’Auteur  raconte  d’après  les  Negres  que  ces  mai- 
fons relfemblent  à des  fours , 8c  qu’on  en  voit  jufqu’à  cent  cinquante  dans 
un  même  lieu.  On  peut  croire  jufqu’ici  que  la  vraifemblance  n’eft  pas  bief- 
fée.  Mais  Cada  Mofto  la  ménage  moins  dans  le  récit  qu’on  va  lire. 

Les  Negres  , dit-il , font  de  grands  Enchanteurs.  Ils  ont  recours  aux  char-  pSer?ens 
mes  dans  toutes  fortes  d’occafions  , mais  fur-tout  à l’égard  de  ces  Serpens.  Un 
«Génois,  homme  de  bon  fens,  lui  raconta  qu’étant  l’année  d’auparavant  dan$ 


pe.  On  y trouve  aufli  quantité  d étangs  ou  de  petits  lacs  d eau  douce  , rem- 
plis de  poilfons  qui  ne  reffemblent  point  à ceux  d’Italie  ; fur-tout  un  grand 
nombre  de  ferpens  d’eau  , que  les  Nègres  nomment  Kalkatrici.  fLns 
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le  Pays  de  Budomel , 8c  logé  auffi  chez  Bifboror  fon  neveu , il  avoir  enten- 
du à minuit  de  grands  fifïlemens  autour  de  la  maifon.  Ce  bruit  ayant  troublé 
fon  lommeil , il  avoit  vu  Bifboror  qui  fe  levoit , 8c  qui  donnoit  ordre  à deux 
Negres  de  lui  amener  fon  Chameau  , en  difant  qu’il  écoit  tems  de  partir.  Il 
lui  avoit  demandé  où  il  alloit  fi  tard.  Bifboror  avoit  répondu  qu’il  étoit  ap- 
pellé  par  quelques  affaires  , mais  qu’il  feroit  bientôt  de  retour.  En  effet  il 
étoit  revenu  avant  la  fin  de  la  nuit.  Le  Génois  curieux  d’apprendre  le  fond 
de  cette  avanture,  lui  fit  de  nouvelles  queftions  à fon  arrivée.  N’avez-vous 
pas  entendu , lui  dit  Bifboror  , des  fiftlemens  autour  de  la  maifon  vers  mi- 
nuit ? C’étoient  des  Serpens.  Si  je  n’avoispas  employé  mesenchantemens  pour 
les  faire  retourner  dans  leurs  cantons  , ils  m’auroient  tué  une  grande  partie 
de  mes  beitiaux. 

Le  Génois  paroiffant  furpris  de  ce  difcours  , Bifboror  ajouta  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  merveilleux,  8c  que  Budomel  fon  oncle  faifoit  beaucoup  plus 5 que 
lorfqu’il  vouloit  empoifonner  fes  dards  , il  avoit  coutume  de  former  un  grand 
cercle , dans  lequel  il  raffembloit  par  la  force  de  certaines  paroles  tous  les 
Serpens  du  voifinage  -,  qu’enluite  il  leur  laifToit  la  liberté  de  fe  retirer  , à l’ex- 
ception de  celui  qu’il  jugeoit  le  plus  venimeux  : que  le  voyant  feul  il  le  tuoir, 
8c  que  mêlant  dans  fon  fang  la  femence  d’une  certaine  plante , il  infeétoit  fi 
puilfamment  fes  dards  , que  leur  moindre  blelfure  devenoit  mortelle  en  un 
quart  d’heure.  Le  Génois  afîuroit  encore  que  le  Prince  Bifboror  lui  avoit  of- 
fert de  le  rendre  témoin  de  plulieurs  enchantemens , mais  qu’ayant  peu  de 
goût  pour  cet  odieux  fpeétacle,  il  avoit  refulé  fes  offres.  Cada  Moffo  conclut 
de  ce  témoignage  , que  les  Negres  font  d’habiles  Sorciers  ; 8c  pouffant  la  cré- 
dulité beaucoup  plus  loin,  il  ajoute  que  l’hiftoire  des  Serpens  lui  paroît  fort 
vraifemblable  , parce  qu’on  lui  a raconté  qu’en  Italie  même  il  y a des  Chré- 
tiens qui  fçavent  auffi  les  enchanter. 

Le  Pays  du  Sénégal  n’a  pas  d’autres  animaux  privés  que  des  Bœufs,  des 
Vaches  8c  des  Chevres.  Il  ne  s’y  trouve  pas  de  Moutons,  parce  qu’ils  ne  s’ac- 
commodent pas  d’un  climat  fi  chaud.  Ainfi  la  nature  a pourvu  , fuivant  la 
différence  des  Pays,  à toutes  les  nécelfités  du  genre  humain.  Elle  a fourni  de 
la  laine  aux  Européens  , qui  ne  pourraient  s’en  palfer  dans  un  Pays  auffi  froid 
que  celui  qu’ils  habitent  j au  lieu  que  les  Negres  , qui  n’ont  pas  befoin  d’ha- 
bits épais  dans  leurs  chaudes  Contrées,  ne  peuvent  élever  des  Moutons.  Mais 
le  Ciel  y fupplée,  en  leur  donnant  du  coton,  qui  convient  mieux  à leur  Pays. 
Leurs  Bœufs  8c  leurs  Vaches  font  moins  gros  que  ceux  d’Italie , ce  qu’il  faut 
encore  attribuer  à la  chaleur.  C’eft  une  rareté  parmi  eux  qu’une  Vache  touffe. 
Elles  font  toutes,  noires  ou  blanches,  ou  rachetées  de  ces  deux  couleurs. Les  ani- 
maux de  proye,  tels  que  les  Lions,  les  Panthères,  les  Léo-pards  & les  Loups,  font 
en  grand  nombre  dans  le  Pays  des  Negres.  Les  Eléplians  fauvages  y marchent  en 
troupes,  comme  les  Sangliers  à Venife  *,  mais  ils  ne  peuvent  jamais  être  ap- 
privoifés  comme  dans  les  autres  Pays.  Cet  animal  étant  fort  connu,  l’Auteur 
obferve  feulement  qu’il  eft  d’une  groffeur  extraordinaire.  On  en  peut  juger 
par  les  dents  qu’on  apporte  en  Europe.  Mais  il  n’en  a que  deux  de  cette  efpe- 
ce , à la  mâchoire  inferieure,  comme  le  Sanglier  ; avec  la  feule  différence 
que  celles  du  Sanglier  tournent  la  pointe  en  haut , 8c  que  celles  de  l’Eléphanc 
h tournent  en  bas.  Cada  Mofto  avouera,  fur  les  récits  communs,  avant  fon 

voyage. 
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voyage  , que  les  Eléphans  ne  pouvoient  plier  les  genoux  , 8c  qu’ils  dor- 
moient  debout.  Il  déclare  que  c’eft  une  étrange  faufteté  , 8c  qu’il  les  a 
vus  , non  - feulement  plier  les  genoux  en  marchant  , mais  fe  coucher  8c 
fe  lever  comme  les  autres  animaux.  On  n’apperçoit  jamais  leurs  grandes 
dents  avant  leur  mort.  Quelque  fauvages  qu’ils  foient  naturellement  , ils 
ne  font  aucun  mal  lorfqu’ils  ne  font  point  attaqués.  Mais  fi  quelqu’un  les 
irrite , ils  fe  défendent  avec  leur  trompe , que  la  nature  leur  a donnée  à la 
place  de  nez,  8c  qui  eft  d’une  excelîive  longueur.  Ils  l’étendent  & la  relferrent 
à leur  gré.  S’ils  faililfent  un  homme  avec  cette  redoutable  machine  , ils  le  jet- 
tent prefqu’aullî  loin  qu’on  jette  une  pierre  avec  la  fronde.  C’ell  envain  qu’on 
croit  pouvoir  échapper  par  la  fuite.  Ils  font  d’une  vîtelfe  furprenante.  Les 
plus  jeunes  font  ordinairement  les  plus  dangereux.  La  portée  des  femelles  eft 
de  trois  ou  quatre  petits  à la  fois.  Ils  fe  nourriffent  de  feuilles  d’arbres  8c  de 
fruits  qu’ils  attirent  jufqu  a leur  bouche  avec  le  fecours  de  leur  trompe.  L’Au- 
teur , pendant  tout  le  fejour  qu’il  fit  chez  les  Nègres , ne  découvrit  pas  d’au- 
tres animaux  que  ceux  qu’on  vient  de  nommer. 

Mais  il  vit  un  grand  nombre  d’oifeaux  , 8c  fur-tout  quantité  de  perroquets , 
que  les  Nègres  haï fient  beaucoup, parce  qu’ils  détruifent  leur  millet  & leurs  légu- 
mes.On  prétend  qu’il  y en  a de  plufieurs  efpeces.  Cada  Molto  n’en  diflingua  que 
de  deux  fortes  ; les  uns  femblables  aux  Perroquets  qu’on  apporte  (*)  d’Alexan- 
drie,mais  un  peu  plus  petits  : les  autres  beaucoup  plus  gros,qui  ont  la  tête  brune, 
8c  le  cou , le  bec  , les  jambes  8c  le  corps , mêlés  de  jaune  8c  de  verd.  Il  en  ap- 
porta un  grand  nombre  en  Europe  , fur-tout  de  la  petite  efpéce  , dont  plu- 
lîeurs  moururent  dans  le  voyage.  Cependant  il  lui  en  relia  plus  de  cent  cin- 
quante qu’il  vendit  en  Efpagne  , un  demi-ducat  piece.  Ces  oifeaux  ont  beau- 
coup d’adreffe  à conftruire  leurs  nids.  Ils  ramafient  quantité  de  joncs  8c  de 
petits  rameaux  d’arbres  dont  ils  forment  un  tiffu  qu’ils  ont  l’art  d’attacher 
à l’extrémité  des  plus  foibles  branches  ; de  forte  qu’y  étant  fufpendu  il  eft 
agréablement  balancé  par  le  vent.  Sa  forme  eft  celle  d’un  ballon  , de  la  lon- 
gueur d’un  pied.  Ils  n’y  lailfent  qu’un  feul  trou  pour  leur  fervir  de  palfage. 
On  eft  porte  à croire  que  la  nature  leur  fait  choifir  les  branches  foibles,  pour 
fe  garantir  des  Serpens  , à qui  leur  pefanteur  ne  permet  pas  de  les  attaquer 
dans  cette  retraite.  Les  Negres  ont  une  grande  abondance  de  ces  gros  oifeaux, 
qu’on  appelle  en  Europe  (**)  Poules  de  Pharaon,  8c  qu’on  y apporte  du  Levant. 
Cada  Mofto,fans  s’arrêter  aux  noms  ni  aux  defcriptions, ajoute  qu’ils  en  ontquan- 
tité  d’autres,  petits  8c  grands,  qui  n’ont  aucune  reflfemblance  avec  ceux  d'Italie. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  chez  Bifboror , fa  curiofité  le  conduifit  plufieurs 
fois  au  Marché  ou  à la  Foire  des  Negres,  qui  fe  tenoit  le  Lundi  8c  le  Ven- 
dredi dans  une  Prairie  , à peu  de  diftance  de  fon  Habitation.  Il  s’y  affembloit, 
de  quatre  ou  cinq  milles  aux  environs,  quantité  de  perfonnesdes  deux  fexes, 
avec  leurs  denrées  ; ceux  qui  avoient  leurs  Habitations  plus  loin  , avoient  auiii 
des  Marchés  dans  leurs  Cantons.  C’eft  là  qu’on  reconnoît  la  pauvreté  extrême 
de  leur  Nation.  On  n’y  voit  que  du  millet  , des  légumes,  des  nattes  de  pal- 
mier , des  tuyaux  de  bois , des  armes  du  Pays,  un  peu  de  coton  cru  , 8c  quel- 
ques pièces  d’étofte.  Cependant  il  s’y  trouve  quelquefois  aufti  de  l’or,  mais 


(*)  C’eft-à-dire  , qui  vendent  alors  des  Indes  Orientales  par  cette  voie. 
■{?*)  Apparemment  des  Poules  d’Inde. 
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en  fort  petite  quantité.  Comme  ils  n’ont  pas  de  monnoye  ni  aucune  forte  de 
coin, le  commerce  ne  fe  fait  que  par  des  échanges.  Ils  troquent  une  chofe 
pour  une  autre  , ou  deux  pour  une  , fuivant  les  différentes  valeurs.  Ceux 
qui  venoient  de  l’intérieur  du  Pays  s’arrétoient  long-tems  à confiderer  Cada 
Mofto  - & regardoienc  un  homme  blanc  comme  un  prodige.  Ils  ne  paroilfoient 
pas  moins  étonnés  de  fe  s habits  que  de  fa  couleur,  il  étoit  vêtu  à l’Efpagnole, 
c’eft-à-dire  , qu’il  portoit  un  manteau  fur  une  vefte  de  damas  noir.  Ils  admi- 
roient  également  la  forme  ôc  la  qualité  du  drap.  Ils  lui  prenoient  les  mains 
qu’ils  frottoient  avec  leur  falive , pour  s'affilier  que  la  blancheur  n’étoit  pas  ar- 
tificielle. La  vûe  de  l’Auteur , en  fe  rendant  à ces  Marchés , étoit  de  voir  quelle 
quantité  d’or  on  y apportoit. 

Les  Chevaux  font  dans  une  eftime  égale  à leur  rareté  parmi  les  Negres. 
Les  Arabes  ôc  les  Azanaghis  leur  ep  amènent  de  Barbarie  , Ôc  des  Pays  voifins 
de  l’Europe.  Mais  l’extrême  chaleur  ne  les  laille  pas  vivre  long-tems.  D’ailleurs 
les  feves  & le  millet,  qui  font  leur  unique  nourriture,  les  engraiffent  fi  fort 
qu’ils  meurent  ordinairement  de  gras  fondu , ou  de  ne  pouvoir  rendre  leur 
eau.  LTn  Cheval , avec  le  harnois  , s’échange  contre  plufieurs  Negres  , depuis 
neuf  jufqu’i  douze  ôc  quatorze , fuivant  fa  beauté.  Lorfqu’un  Seigneur  en 
acheté  un  , il  fiait  venir  fies  Sorciers,  qui  allument  un  feu  d'herbes  feches  , fur 
la  fumée  duquel  ils  tiennent  la  tête  du  Cheval  par  la  bride  , en  répétant  quel- 
ques mots.  Ils  l’oignent  enfuite  de  la  meilleure  huile  , ôc  le  gardant  pendant 
dix-huit  ou  vingt  jours , fans  le  laitier  voir  à perfonne , ils  lui  attachent  au 
cou  certains  charmes  enveloppés  dans  du  cuir  rouge.  Après  cette  cérémonie  , le 
maître  fe  perfuade  qu’il  peuts’expofer  avec  confiance  à toutes  fortes  de  périls. 

Les  femmes  des  Negres  ont  l’humeur  fort  gaie  , fur-tout  dans  leur  jeunefle, 
ôc  prennent  beaucoup  de  plaifîr  à la  danfe  &c  au  chant.  Le  tems  de  ces  diver- 
tifîemens  eft  la  nuit,  à la  lueur  de  la  Lune.  On  en  croit  aifément  l’Auteur, 
lorfqu’il  affine  que  les  danfes  des  Negres  font  fort  différentes  de  celles  d’Italie. 

Rien  ne  caufoit  tant  d’admiration  à ces  Barbares  que  les  arquebufes  ôc  l’ar- 
tillerie de  la  Caravelle  Portugaife.  Cada  Mofto  ayant  fait  tirer  un  coup  de 
canon  devant  quelques  Negres  qui  étoient  montés  à bord , leur  effroi  fe  fit 
connoître  malgré  eux  par  de  violentes  agitations , ôc  parut  croître  encore  lorf- 
qu’il  leur  eut  déclaré  que  d’un  feul  coup  de  cette  furieufe  machine , il  pouvoit 
ôter  la  vie  tout  d’un  coup  à cent  Mores.  Après  être  un  peu  revenus  de  leur 
frayeur  , ils  déclarèrent  à leur  tour  , qu’une  chofe  fi  pernicieufe  ne  pouvoit  être 
que  l’ouvrage  du  diable.  Leur  étonnement  fut  plus  doux  lorfqu’ils  entendirent 
le  fon  d’une  cornemufe.  Les  différentes  parties  de  cet  infiniment  leur  firent 
croire  d’abord  que  c’étoit  un  animal,  qui  chantoit  fur  différens  tons.  Cada  Mofto 
riant  de  leur  fimplicité,  les  affura  que  c’étoit  une  fimple  machine  ôc  la  mit  entré 
leurs  mains  fans  être  enflée.  Ils  reconnurent  que  c’etoit  effeétivement  l’ouvra- 
ge de  l’art  ; mais  ils  demeurèrent  perfuadés  que  des  fons  fi  doux  ôc  fi  variés 
ne  pouvoient  venir  que  du  pouvoir  divin , en  donnant  pour  raifon  , qu’ils  n’a- 
voient  jamais  rien  entendu  de  femblable.  Ainfi  tout  leur  paroifloit  admira- 
ble , jufqu’aux  moindres  inftrumens  du  Vaiffeau.  Ils  répetoient  fans  cefle  que 
les  Européens  dévoient  être  des  forciers  beaucoup  plus  habiles  que  ceux  de 
leur  Pays , ôc  peu  inférieurs  au  diable  même  : que  les  V oyageurs  de  terre  trou- 
voient  de  la  difficulté  à tracer  le  chemin  d’une  Place  à l’autre  ; au  lieu  qu’avec 
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leurs  VaiiTeaux  , ceux-là  ne  manquoient  pas  leur  route  fur  mer, 
diftance  qu’ils  fulTent  de  la  terre. 

Les  Negres  fuccent  le  miel  dans  la  gauffre  , Sc  laiffent  la  cire  comme  une 
chofe  inutile.  L’Auteur  ayant  acheté  d’eux  quelques  Ruches  leur  apprit  la  ma- 
niéré d’en  tirer  le  miel , & leur  demanda  enfuite  ce  qu’ils  croyoient  qu’on  pût 
faire  du  refte.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  le  croyoient  bon  à rien.  Mais  ils  furent 
extrêmement  furpris  de  lui  en  voir  faire  des  chandelles  , qu’il  alluma  dans  leur 
préfence.  Les  Blancs,  s’écrierent-ils,  n’ignorent  rien.  Cada  Modo  finit  la 
defcription  du  Pays  de  Budomel , en  nous  apprenant  qu’on  n’y  connoît  que 
deux  inftrumensdemuliquejl’unqui  vient  des  Mores,  8c  qui  pourroit  porterie 
nom  de  tymbale  l’autre,  qu’on  prendrait  pour  un  violon,  mais  qui  n’a  que  deux 
cordes , qu’on  touche  avec  les  doigts  , & qui  ne  rend  aucune  harmonie. 

Un  fi  long  féjour  ayant  donné  l’occafion  à l’Auteur  de  connoître  la  plus 
grande  partie  du  Pays,  il  réfolut  après  avoir  acheté  quelques  Efclaves,  de 
doubler  le  Cap-verd  pour  faire  de  nouvelles  découvertes  8c  tenter  la  fortune. 

Il  fe  fouvenoit  d’avoir  entendu  dire  au  Prince  Henri , qu’au  delà  du  Sénégal  détermine  àcW 
il  y avoit  une  autre  riviere  , nommée  G ambra , d’où  l’on  avoit  déjà  rapporté  Wcc  le  CaP-vetJ* 
quantité  d’or  , & qu’on  ne  pouvoir  faire  ce  voyage  fans  acquérir  d’immenfes 
richelTes.  Une  fi  belle  efpérance  lui  fit  regagner  la  Caravelle  , 8c  mettre  aulli- 
tôt  à la  voile. 

Un  jour  au  matin  il  découvrit  deux  Bâtimens  dont  il  s’approcha.  L’un  ap- 
partenoit  à Antonio  Ufo  di  Maro  , Gentilhomme  Génois  , 8c  l’autre  à quel- 
ques Portugais  qui  étoient  au  fervice  du  Prince  Henri.  Us  s’avançoient  de 
concert  vers  les  Côtes  d’Afrique  , dans  le  defiein  de  palier  le  Cap-verd  , 8c  de 
chercher  fortune  en  faifant  de  nouvelles  découvertes.  Cada  Mofto , qui  n’a- 
voit  pas  d’autre  vue  fe  joignit  avec  eux.  Ils  firent  voile  enfemble  vers  le  Sud , 
fans  cefter  de  voir  la  terre , 8c  dès  le  jour  fuivant  ils  découvrirent  le  Cap. 

On  lui  donne  le  nom  de  Cap-verd  , parce  que  les  Portugais  qui  l’avoient  cap-verj. 
découvert  pour  la  première  fois  l’année  précédente , l’avoient  trouvé  couvert 
d’arbres  qui  ne  perdent  jamais  leur  verdure.  Il  s’avance  afiez  loin  dans  la 
mer  -,  8c  fa  pointe  eft  terminée  par  deux  petites  montagnes.  Autour  du  Pro- 
montoire on  trouve  plufieurs  Villages  de  Negres  du  Sénégal , compoiés  de 
chaumières  qu’on  découvre  en  palfant  à la  voile.  La  Côte  a quelques  bancs  de 
fable  , qui  s’étendent  dans  la  mer  l’efpace  d’un  demi  mille. 

Après  avoir  doublé  le  Cap-Verd,  les  trois  VaiiTeaux  apperçurent  trois  Mes  Tro;s  nies  V®1» 
déferres  , &c  remplies  de  grands  arbres.  Le  befoin  d’eau  leur  fit  prendre  le  fines  du  cap. 
parti  de  relâcher  dans  celle  qu’ils  jugèrent  la  plus  grande  8c  1 i plus  fertile. 

Mais  ils  n’y  trouvèrent  aucune  fource.  Cependant  comme  elle  étoit  remplie 
de  nids  d'Oifeaux  , & d’œufs  dont  ils  ne  connoilfoient  pas  l’efpece , ils  s’y  arrê- 
tèrent un  jour  entier , qu’il  employèrent  à la  chalfe  & à la  pêche.  Ils  prirent 
un  nombre  incroyable  de  poifions , entre  lefquels  il  fe  trouva  des  Dora- 
des (40)  qui  pefoient  douze  &c  quinze  livres. 

On  étoit  alors  au  mois  de  Juillet.  Le  jour  fuivant,  ils  continuèrent  leur 
courfe  , en  confervant  toujours  la  vue  de  la  terre.  Ce  côté  du  Cap  forme  un 
Golfe.  La  Côte  en  eft  balfe  &c  couverte  de  beaux  arbres , dont  la  verdure  s’en-  verdnre  com£ 
«retient  fans  cefle;  c’eft-à-dire  que  les  feuilles  nouvelles  fuccedant  fans  inter- nucIlcdcsart)cesi 

(40)  Ramulio  dit  Orale  Vecchk  ; Grynæus , OJîreas  Veteres. 
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valle  à celles  qui  tombent , on  ne  s’apperçoit  jamais  comme  en  Europe  que  les 
arbres  fe  flétrilîenr.  Ils  font  fi  près  de  la  mer  qu’on  s’imagineroit  qu’ils  en  font 
arrofés.  La  perfpeétive  eft  fi  belle  qü’après  avoir  navigué  à l’Eft  Sc  à l’Oueft, 
l’Auteur  déclare  qu’il  n’en  a jamais  vu  de  comparable.  Le  Pays  eft  arrolé  de 
plulieurs  petites  rivières,  dont  on  ne  peut  tirer  aucun  avantage,  parce  qu’il 
eft  impollible  aux  Vaiffeaux  d’y  entrer. 

Au  de-lâ  du  petit  Golfe  , la  Côte  eft  habitée  par  deux  Nations  de  Negres , 
l’une  nommée  les  Barbajîns, l’autre  les  Serreres,  qui  n’ont  aucune  dépendance  du 
Sénégal.  Ils  font  fans  Rois  & fans  Maîtres.  La  diftinétion  ne  vient  parmi  eux 
que  des  richelfes  ou  des  qualités  perfonnelles.  Ils  font  idolâtres , fans  aucunes 
loix , Sc  d’un  caraétere  fort  cruel.  Leurs  armes  les  plus  familières  font  l’arc 
Sc  la  flèche.  S’il  fort  une  goutte  de  fang  de  la  bleflure  , on  en  meurt  immédia- 
tement. Ils  font  du  plus  beau  noir  du  monde  , Sc  de  la  plus  belle  taille.  Leur 
Pays  eft  rempli  de  bois , de  lacs  Sc  de  rivières  ; ce  qui  lert  merveilleufemenc 
à les  défendre  , car  on  ne  peut  approcher  d’eux  que  par  des  défilés  fort  étroits. 
C’eft  auffi  ce  qui  a toujours  fervi  d la  confervation  de  leur  liberté.  Les  Rois 
du  Sénégal  ont  tenté  plufieurs  fois  de  les  fubjuguer , Sc  n’ont  remporté  que  de 
la  honte  de  leur  entreprife. 

En  avançant  au  long  de  cette  Côte  avec  le  vent  au  Sud  , nos  Navigateurs 
découvrirent  l’embouchure  d’une  riviere , qui  eft  large  d’une  portée  d’arc  , 
mais  fans  profondeur.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Barbafîni , qu’elle  porte  en 
effet  dans  les  Cartes  qu’on  a publiées  de  ce  Pays , à foixante  milles  du  Cap- 
Verd.  Ils  continuèrent  de  fuivre  la  Côte  pendant  tout  le  jour  ; Sc  le  foir,  ils 
jetterent  l’ancre  à quatre  ou  cinq  milles  du  rivage.  Au  lever  du  Soleil  ils  re- 
mettoient  à la  voile  , avec  la  précaution  d’avoir  fans  ceffe  un  homme  au  fom- 
met  du  grand  mât,  Sc  deux  à l’avant  du  Vaiffeau  , pour  obierver  fi  la  mer 
battoir  fur  quelque  rocou  fur  quelque  banc  de  fable.  Ils  arrivèrent  â l’entrée 
d’une  autre  riviere  , qui  ne  paroiffoit  pas  moins  large  que  celle  du  Sénégal. 
Sa  beauté  , Sc  celles  des  arbres  qui  la  bordoient  jufqu’à  la  pointe  du  rivage  , 
les  déterminèrent  à faire  defcendre  un  de  leurs  Interprètes  Negres.  Chaque 
Vaiffeau  en  avoir  quelques  - uns , qu’il  avoit  amenés  de  Portugal,  anciens 
Efclaves  que  les  Portugais  avoient  enlevés  dans  leurs  premiers  voyages  , 
Sc  qui  avoient  fort  bien  appris  la  langue  de  leurs  Maîtres.  On  tira  au  fort 
lequel  des  trois  Vaiffeaux  enverrait  les  liens  à terre. Ce  fut  celui  du  Gentilhom- 
me Génois.  Il  dépécha  auffi-tôr  une  Barque  armée , avec  ordre  à fes  gens  de 
ne  pas  defcendre  au  rivage  , avant  que  d’y  avoir  débarqué  l’Interprète , qui 
éroit  chargé  de  prendre  des  informations  fur  le  Gouvernement  de  fur  les 
richcffes  du  Pays, 

Ils  le  mirent  à terre  , Sc  s’étant  éloignés  à quelque  diftance  , ils  virent  plu- 
fieurs Negres  du  Pays  qui  s’avançoient  à fa  rencontre.  Mais  après  quelques 
difeours , ils  les  virent  tomber  fur  lui  avec  leurs  armes  , Sc  le  tuer  miférable- 
ment  fans  qu’ils  puffent  lui  donner  du  fecours.  Cette  nouvelle , qu’ils  fe  hâtè- 
rent de  porter  à la  Flotte,  fit  juger  aux  Commandans  qu’une  Nation  ca- 
pable de  traiter  un  Homme  du  Pays  avec  cette  cruauté,  n’auroit  pas  moins  de 
barbarie  pour  eux.  Ils  continuèrent  de  ranger  la  Côte,  qui  étoit  baffe,  mais 
toujours  couverte  d’arbres  , dont  la  beauté  ne  faifoit  qu’augmenter.  Enfin  iis 
arrivèrent  à l’embouchure  d’une  fort  grande  riviere.  Dans  fa  moindre  largeur. 
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elle  n’aVoit  pas  moins  de  trois  ou  quatre  milles , 8c  rien  ne  paroifloit  s’y  op- 
pofer  à la  navigation.  Ils  y entrèrent  avec  confiance , 8c  le  jour  fuivant  ils 
apprirent  que  c’étoit  la  riviere  de  Gambra. 

Les  gens  des  trois  Caravelles  fe  crurent  proches  de  quelque  riche  Contrée  , 
qui  alloit  les  dédommager  d’un  voyage  pénible  8c  remplir  toutes  leurs  efpé- 
' rances.  Ils  réfolurent  de  fie  faire  précéder  par  le  plus  petit  des  trois  Bâtimens, 
qui  avanceroit  auffi  loin  qu’il  ferait  poflible  •,  avec  ordre  , s’il  rencontrait  des 
bancs  de  fable  , de  londer  toutes  les  profondeurs  ; & , fi  la  riviere  fe  trouvoit 
toujours  navigable  , de  retourner  incelfamment , de  jetter  l’ancre  8c  de  faire 
connoître  le  fuccès  de  fon  entreprife  par  des  fignes.  Il  ne  trouva  pas  moins 
de  quatre  bralfes  fur  quoi , loriqu’il  eut  donné  les  avis  dont  on  étoit  conve- 
nus , on  prit  encore  la  réfolution  d’envoyer  avec  lui  les  Chaloupes  bien  ar- 
mées , avec  ces  inftruétions  : que  fi  les  Negres  les  verraient  attaquer , la  Ca- 
ravelle 8c  les  Chaloupes  retournalfent  fans  aucune  difpute , parce  qu’il  n’étoit 
pas  queftion  d’employer  la  force  pour  une  entreprife  de  commerce  , 8c  qu’il 
ne  falloit  rien  efperer  que  de  la  civilité  8c  de  la  douceur. 

Les  Chaloupes  ayant  commencé  à remonter  la  riviere , trouvèrent,  pendant 
l’efpace  de  deux  milles,  douze  8c  feize  bralfes  de  fond.  Elles  continuèrent  d’a- 
vancer, 8c  les  deux  lives  lui  parurent  toujours  extrêmement  riantes  par  la 
multitude  de  beaux  arbres  dont  elles  étoient  bordées.  Mais  s’appercevant 
qu’elles  commençoient  à fe  courber , 8c  que  les  détours  devenoient  fréquens 
dans  les  terres , elles  ne  jugèrent  point  à propos  de  pénétrer  plus  loin.  En  re- 
tournant, elles  apperçurent,  à l’entrée  d’une  petite  rivière  qui  tomboit  dans  la 
grande  , trois  petites  Barques , que  les  Negres  nomment  Almadies,  compo- 
fées  d’une  feule  piece  de  bois,  dans  la  forme  de  nos  Efquifs.  Quoique  les 
Voyageurs  fuffent  allez  forts  pour  fe  défendre,  la  crainte  des  fiéches  empoi- 
fonnées , autant  que  les  ordres  de  leurs  Chefs , leur  fit  prendre  leurs  rames  avec 
une  diligence  extrême.  Ils  rejoignirent  la  Caravelle  ; mais  n’ayant  pas  été 
moins  pourfuivis  par  les  Negres , ils  furent  furpris  en  arrivant  à bord  de  ne 
les  voir  éloignés  deux  qu’à  la  portée  de  l’arc.  Ces  Barbares  étoient  au  nombre 
de  vingt-cinq  ou  trente.  Ils  parurent  étonnés,  à leur  tour  , d’un  fpeétacle  auffi 
nouveau  pour  eux  que  celui  de  la  Caravelle.  Ils  demeurèrent  quelque  tems  à 
la  regarder  : mais  011  employa  inutilement  toutes  fortes  de  fignes  & d’invita- 
tions pour  les  faire  approcher.  Enfin  ils  remontèrent  fur  leurs  traces. 

Le  jour  fuivant,  à trais  heures  du  marin,  les  deux  Caravelles  , qui  étoient 
demeurées  à l’embouchure , profitèrent  de  la  marée  8c  d’un  petit  vent  pour 
•entrer  dans  la  riviere , 8c  rejoindre  leurs  Compagnons.  Elles  s’y  engagèrent 
l’une  à la  fuite  de  l’autre.  Mais  à peine  eurent-elles  remonté  Eefpace  de  trois 
ou  quatre  milles,  qu’elles  fe  virent  fuivies  d’un  grand  nombre  d’Almadies, 
fans  pouvoir  juger  d’on  elles  venoient.  Elles  re virèrent  de  bord , & s’avancè- 
rent vers  les  Negres,,  après  avoir  pris  foin  de  fe  couvrir  de  tout  ce  qui  pouvoit 
fervir  à les  défendre  contre  leurs  flèches  empoifonnées.  Le  combat  paroiffoit 
inévitable.  Les  Almadies  fe  tronvoient  déjà  fous  la  proue  du  Vaiffeau  de  Cada 
Mofto  , qui  étoit  le  plus  avancé  ; 8c  fe  divifant  en  deux  lignes  elles  le  tinrent 
dans  leur  centre.  Elles  étoient  au  nombre  de  quinze  , qui  portoient  environ 
cent  cinquante  Negres , tous  bienfaits  de  de  belle  taille.  Ils  avoienr  desche- 
mifes  blanches  de  coton  8c  fur  la  tête  une  forte  de  chapeau  blanc,  relevé 
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d’un  côté , avec  une  plume  qui  leur  donnoit  l’air  fort  guerrier.  A la  proue  de 
chaque  Almadie , unNegre,  couvert  d’une  targette  ronde  qui  fembloit  être 
du  cuir  , obfervoit  les  objets  de  les  évenemens.  Dans  la  fituation  où  ces  Bar- 
bares croient  au  deux  côtés  du  V aideau , ils  celferenr  de  ramer , &:  tenant  leurs 
rames  levées  ils  regardoient  la  Caravelle  avec  admiration.  Ils  demeurèrent 
ainfi  tranquilles  jufqu  a l’arrivée  des  deux  autres  Bâtimens , qui  s etoient  hâtés 
de  retourner  à la  vue  du  péril.  Lorfqu’ils  les  virent  fort  proches , ils  abandon- 
nèrent leurs  rames , de  fans  autre  préparation  ils  fe  mirent  à lancer  leurs  flè- 
ches. Les  trois  Caravelles  11e  firent  aucun  mouvement  -,  mais  elles  tirèrent 
quatre  coups  de  canon  qui  rendirent  les  Negres  comme  immobiles.  Ils  mirent 
leurs  arcs  à leurs  pieds , & jettant  les  yeux  de  rous  côtés  avec  les  dernieres 
marques  de  frayeur  , ils  paroifloient  chercher  la  caufe  d’un  bruit  fi  terrible. 
Cependant  s’étant  raflurés  lorfqu’ils  eurent  ceflé  de  l’entendre  , ils  reprirent 
courage  de  recommencèrent  à tirer  avec  beaucoup  de  furie.  Ils  n’étoient  plus 
qu’à  la  diftance  d’un  jet  de  pierre.  Les  Portugais  leur  envoyèrent  quelques 
coups  d’arquebufe,  dont  le  premier  perça  un  Negre  au  milieu  de  la  poitrine, 
& le  fit  tomber  morr.  Sa  chute  effraya  les  autres , mais  elle  ne  les  empêcha 
point  de  continuer  leur  attaque.  On  leur  tua  beaucoup  de  monde,  fans  perdre 
un  feul  homme  fur  les  trois  Vaiffeaux. 

Cependant  lorfqu’ils  eurent  remarqué  leur  perte , ils  prirent  la  réfo- 
lution  de  tourner  tous  leurs  efforts  fur  la  plus  petite  des  trois  Caravelles  , 
qui  étoit  fort  mal  armée.  Cada  Mofto  jugea  de  leur  deflein  par  la  diverfité 
de  leurs  mouvemens.  Il  fit  avancer  la  petite  Caravelle  entre  les  deux  autres. 
L’ordre  fut  donné  en  même  tems  pour  une  décharge  générale  de  l’artillerie  de 
des  arquebufes.  Quoiqu’on  prît  encore  foin  de  ne  pas  tirer  fur  les  Almadies , 
le  bruit  de  l’agitation  même  de  l’eau  cauferent  tant  d’épouvante  aux  Negres  , 
qu’ils  fe  retirèrent  en  défordre.  Après  leur  départ,  on  lia  les  trois  Caravelles 
enfemble  , de  par  le  moyen  d’une  feule  ancre  on  les  rendit  auflî  fermes  qu’un 
Vaiffeau  l’eft  dans  le  plus  grand  calme. 

Cada  Mofto  chercha  l’occafion , pendant  les  jours  fuivans , de  faire  con- 
noître  aux  Habitans  du  Pays  qu’on  ne  penfoit  point  à leur  nuire.  Les  Interprè- 
tes s’approchèrent  d’une  Almadie  , faluerent  les  Negres  dans  leur  langue  , & 
leur  demandèrent  pourquoi  ils  avoient  attaqué  des  Etrangers  qui  ne  défiroient 
que  leur  amitié  , comme  ils  s’étoient  procuré  celle  des  Negres  du  Sénégal  , 
de  qui  étant  venus  d’une  Région  fort  éloignée , avec  des  préfens  pour  eux  de 
la  part  du  Roi  de  Portugal , n’afpiroient  qu’à  d’heureufes  conditions  de  paix 
de  de  commerce.  Ils  les  prièrent  de  leur  apprendre  du  moins  quel  étoit  le  nom 
de  leur  Pays , de  celui  de  leur  riviere  -,  & les  invitant  à venir  prendre  fur  les 
trois  Vaiffeaux  toutes  les  marchandifes  qui  pourroient  leur  plaire , ils  les  affu- 
rerent  qu’011  ne  leur  demanderoit  en  échanges  qu’une  petite  partie  de  leurs 
propres  commodités , ou  rien  même , s’ils  ne  fe  croyoient  obligés  de  rien 
donner  en  recevant  beaucoup. 

A toutes  ces  inftances , les  Negres  répondirent  qu’ils  avoient  entendu  par- 
ler des  Blancs  de  de  leur  arrivée  au  Sénégal  ; qu’il  falloir  être  bien  mé* 
chant  pour  former  avec  eux  quelque  amitié  , puifqu’on  n’ignoroit  pas  que  leur 
nourriture  étoit  la  chair  humaine , de  qu’ils  n’achetoient  des  Negres  que  pour 
les  dévorer  : que  pour  eux  ils  ne  vouloient  aucune  liaifon  avec  des  gens  Æ 
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cruels  qu’ils  s’éforceroient  de  les  tuer  , ôc  qu’ils  feroient  préfent  de  leurs  * . 

dépouilles  à leur  Prince  , qui  faifoit  fon  féjour  à trois  journées  de  la  mer  ; que 
leur  Pays  Te  nommoit  Gambra  (41  ) , ôc  leur  riviere  d’un  autre  nom , dont 
l’Auteur  ne  put  fe  iouvenir.  Pendant  cette  conférence , le  vent  devint  fi  favo- 
rable  que  les  trois  Caravelles  en  profitèrent  pour  s’avancer  vers  les  Negres. 

Mais  ils  prirent  la  fuite  à cette  vue  •>  ôc  telle  fut  la  fin  d’une  guerre  pour  la- 
quelle Cada  Modo  avoit  beaucoup  plus  d’éloignement  qu’eux. 

Les  Commandans  des  trois  Caravelles  n’en  réfolurent  pas  moins  de  remon-  îutour  des  trois 
ter  la  riviere  Pefpace  de  cent  milles , dans  l’efpérance  de  rencontrer  des  Peu-  Caiavelle:* 
pies  mieux  difpoies.  Mais  ils  trouvèrent  de  la  réfiftance  dans  leurs  Matelots , 
qui  dans  l’impatience  de  retourner  en  Europe  déclarèrent  ouvertement  qu’ils 
n’iroient  pas  plus  loin.  Cada  Modo  ôc  les  autres  Chefs , fe  défiant  de  leur 
autorité,  prirent  le  parti  de  mettre  le  lendemain  à la  voile  pour  retourner  au 
Gap-Verd. 

Pendant  le  féjour  qu’ils  avoient  fait  dans  la  riviere  , ils  n’avoient  vu  obfcmtions 
qu’une  fois  l’étoile  du  Nord  , & fort  bas  à l’Horizon  -,  car  l’ayant  obfervée  aftlonoim<iwcs« 
dans  un  tems  fort  clair , elle  ne  paroiftoit  que  de  la  hauteur  d’une  lance  au- 
deftus  de  la  mer.  Ils  obferverent  aufii  prefqu’à  la  meme  élévation  fix  étoiles 
fort  grandes  ôc  fort  brillantes  , qui  fe  préfentoient  au  Sud  fous  cette  figure , ôc 

* qu’ils  prirent  pour  le  Chariot.  Mais  n’ayant  point  encore  perdu  de  vue  l’é- 
****  toile  du  Nord, ils  ne  pouvoient  efperer  de  voir  mieux  cette  confteilation. 

* Dans  le  même  endroit,  ils  trouvèrent  que  le  1 de  Juillet  la  longueur 
de  la  nuit  étoit  d’onze  heures  ôc  demie  , & celle  du  jour  à proportion.  Le 
climat  eft  exceffivement  chaud.  On  afliira  l’Auteur  que  dans  l’intérieur  des 
terres,  la  pluie  même  eit  d’une  chaleur  extrême.  Cependant  l’air  devient  quel- 
quefois plus  temperé  -,  ôc  le  tems  , où  cette  diminution  arrive,  porte  le  nom 

d’Hyver.  Il  commence  au  mois  de  Juillet , par  des  pluyes  qui  continuent  juf-  chaleur  du  di« 
qu’au  mois  d’Oétobre  , ôc  qui  tombent  tous  les  jours  vers  midi.  Lorfqu’il  mat‘ 
s’élève  des  nuées  au  Nord-Eft  par  Eft  , ou  à l’Eft-Sud-Eft  , les  pluyes  font  ac-  Apparences  du 
compagnées  de  violens  tonnerres.  C’eft  néanmoins  dans  cette  faifon  que  les  i0  u ‘ 

Negres  commencent  à planter  ôc  à femer  , comme  ceux  du  Sénégal.  Leurs 
vivres  font  le  millet , les  légumes  ôc  les  racines  , la  chair  de  Chevre  ôc  le  lair. 

Ils  ont  des  crépufcules  fort  courts  , car  il  ne  fe  palfe  pas  plus  d’un  quart  d’heure 
entre  les  ténèbres  ôc  le  lever  du  Soleil.  Dans  ce  petit  intervalle  le  Ciel  paroît 
troublé  , comme  s’il  étoit  obfcurci  par  une  fumée  épaifte.  Cada  Mofto  s’ima- 
gine que  cette  fubite  apparition  du  Soleil  vient  de  ce  que  le  Pays  eft  fort  bas 
ôc  fans  montagnes. 

(41)  Il  paroît  ici  que  le  vrai  nom  de  ce  Pays  qu’il  n’a  jamais  entendu  les  Habitans  nommer 
eft  Gambra  & non  Gambia  , comme  plufieurs  autrement  leur  Riviere  que  Gi  ou  Ji,  qui  figni- 
Hiftoriens  l’écrivent.  Ce  n’eft  donc  pas  des  fie  Riviere  dans  leur  Langue.  Yt>yez  ci-deftous 
Portugais  qu’il  l’a  reçu.  Cependant  Jobfon  dit  Liv.  YH. 
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CHAPITRE  III. 

Second  Voyage  d' Aluife  da  Cada  Mofîo  en  14b  6 3 & découverte 

des  Ijles  du  Cap- Verd. 

LA  barbarie  des  Nègres  de  G ambra  8c  la  révolte  des  Matelots  Portugais 
n’ayant  pas  laide  le  tems  à Cada  Mofto  de  connoître  parfaitement  le 
Pays , il  s’aftocia  l’année  fuivante  avec  le  Gentilhomme  Génois  qu’il  avoir 
rencontré , pour  recommencer  le  même  voyage.  Leur  projet  fut  d agréable 
au  Prince  Henri,  qu’il  les  fit  accompagner  d’une  troidéme  Caravelle  équipée 
en  fon  nom.  Les  trois  Bâtimens  partirent  de  Lagos  au  commencement  du  mois 
de  Mai.  Un  vent  favorable  les  porta  dans  peu  de  jours  aux  Canaries  ; & fans 
s’y  arrêter  ils  continuèrent  leur  courfe  avec  la  même  faveur  du  ciel  jufqu  a la 
vue  du  Cap-Blanco,  Mais  ayant  tenu  la  mer  pendant  toute  la  nuit  fuivante  , 
ils  furent  furpris  avant  la  fin  des  ténèbres  par  un  orage  du  Sud-Oueft,  qui 
les  fit  porter  à l’Oueft  par  Nord , pendant  trois  jours  8c  deux  nuits  , pour  céder 
à la  violence  des  vagues  plutôt  que  de  retourner  en  arriéré.  Le  troifiéme 
jour,  ils  découvrirent  la  terre,  avec  une  joie  extrême  de  la  trouver  dans  un 
lieu  où  ils  s’en  croyoient  fort  éloignés.  Deux  hommes,  qu’ils  firent  monter  au 
Perroquet  ayant  reconnu  clairement  deux  grandes  Ides , la  fatisfaction  fut 
d’autant  plus  vive  fur  les  trois  VailTeaux,  que  tout  le  monde  le  perfuada  qu’el- 
les étoit  ignorées  des  Européens.  Comme  on  les  crut  inhabitées , 8c  que  les 
Chefs  n’afpiroienr  qu’à  trouver  l’occafion  de  s’enrichir, ils  oublièrent  la  Gambra 
pour  faifir  ce  que  la  fortune  leur  préfentoit.  Ils  cherchèrent  un  ancrage  com- 
mode autour  de  l’une  des  deux  Ides , 8c  l’ayant  ttouvé , ils  dépêchèrent  au  ri- 
vage une  chaloupe  bien  armée. 

Quelques  Matelots , qui  prirent  terre , rapportèrent  qu’après  avoir  poude 
adez  loin  leurs  recherches  , ils  n’avoient  découvert  aucune  marque  d’habita- 
tion. Le  jourfuivant,  Cada  Mofto,  pour  éclaircir  tous  les  doutes,  fit  def- 
cendre  dix  hommes  armés  de  fulils  8c  d’arbalètes , avec  ordre  de  fe  rendre 
au  fommet  d’une  montagne  qui  paroiftoit  fort  élevée , 8c  d’obferver  de-là , 
non  - feulement  fi  l’Ide  étoit  habitée  , mais  s’il  n’y  en  avoir  pas  d’autres  à la 
portée  de  la  vue.  Ils  ne  virent  point  d’Habitans  ; mais  ils  trouvèrent  un  pro- 
digieux nombre  de  Pigeons  qui  fe  laiftoient  prendre  à la  main  , 8c  dont  ils 
apportèrent  leur  charge  aux  VailTeaux.  De  la  montagne  ils  avoient  découvert 
trois  autres  Ides  , dont  l’une  étoit  fous  le  vent , vers  le  Nord  ; 8c  les  deux  au- 
tres au  Sud,  dans  leur  route  , à la  vue  l’une  de  l’autre.  Ils  avoient  cru  décou- 
vrir encore  à l’Oueft  quelque  chofe  qui  reftembloit  à des  Ides , mais  dans  un 
fi  grand  éloignement  qu’ils  n’avoient  pu  les  diftinguer.  Cada  Mofto  fut  peu 
tenté  de  s’y  rendre,  parce  que  les  jugeant  défertes  , comme  celle  où  les  Cara- 
velles avoient  abordé , il  craignit  d’employer  inutilement  une  faifon  précieufe. 
Mais  il  eut  l’honneur  d’en  avoir  découvert  quatre.  Ceux  que  cette  nouvelle 
y conduifit  après  lui  (41)  en  trouvèrent  dix  , de  différentes  grandeurs , habi- 

C41)  Cet  endroit  fait  connoître  que  la  Re-  années  après  fon  Voyage  , & qu’elle  fait  ici 
fation  de  Cada  Mofto  fut  compofée  quelques  allulion  à la  découverte  d'Antoine  de  Noli , en 

tçe$ 
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tées  feulement  par  des  Pigeons  8c  d’autres  Oifeaux.  Les  trois  Caravelles  levè- 
rent l’ancre , pour  s’approcher  des  deux  qu’on  ne  voyoit  point  encore  du  fom- 
met  des  Mats.  Elles  fe  tirent  bientôt  appercevoir  , & l’une  paroiffant  couverte 
d’arbres  on  chercha  le  moyen  d’y  aborder.  Le  hazard  ht  découvrir  l’embou- 
chure d’une  riviere.  Comme  l’eau  manquoit  fur  la  hotte  , on  y mouilla  pour 
renouveller  la  provifion.  Plufieurs  Matelots , qui  remontèrent  atfez  loin  dans 
la  Chaloupe,  apperçurent  des  lacs  couverts  de  fort  beau  fel , dont  ils  appor- 
tèrent une  grande  quantité  fur  leur  bord.  L’eau  de  la  riviere  ne  leur  parut  pas 
moins  bonne.  Ils  y trouvèrent  une  multitude  de  Tortues , dont  plufieurs 
a voient  l’écaille  de  la  grandeur  d’une  Targette.  Ils  en  prirent  un  grand  nom- 
bre que  les  Cuifiniers  de  la  Flotte  préparèrent  diverfement , comme  ils  avoient 
déjà  fait  au  Golfe  d’Arguim  , où  les  Tortues  font  dans  la  même  abondance, 
mais  beaucoup  plus  petites.  La  curiofité  en  ayant  fait  goûter  à l’Auteur,  il  les 
trouva  d’aulîi  bon  goût  que  le  veau  , 8c  d’une  odeur  excellente.  On  prit  le 
parti  d’en  faler  une  bonne  quantité  pour  la  provifion  du  voyage. 

Cada  Modo  fit  pêcher  d’autres  Poiffons  dont  l’abondance  lui  parut  furpre- 
nante  ; 8c  fans  en  connoître  les  noms  , on  en  mangea  beaucoup  , avec  autant 
d’admiration  pour  leur  grolfeurque  pour  leur  bonté.  L’embouchure  de  la  ri- 
viere eft  larve  d’une  portée  d’arc.  Son  lit  peut  recevoir  un  Bâtiment  de  cent 
cinquante  tonneaux.  La  hotte  y palla  deux  jours  a le  rarraichir  , 8c  n en  partit 
qu’avec  d’excellentes  provifions , entre  lefquelles  il  faut  compter  un  nombre 
incroyable  de  Pigeons  gras.  Cada  Molfo  nomma  la  première  de  ces  Mes  , 
Buena  T'ijla  , comme  la  première  fur  laquelle  la  vûe  étoit  tombée  à la  fin  de 
la  tempête  ; 8c  l’autre  S.  Jago  , parce  qu’il  étoit  parti  de  Lagos  le  jour  de  Saint 
Jacques  8c  de  Saint  Philippe. 

Il  remit  à la  voile  pour  s’approcher  du  Cap-Verd  •,  8c  tombant  à la  vûe  de 
la  terre  dans  un  lieu  nommé  Spedegar  , il  ne  celfa  plus  de  luivre  les  Côtes  juf- 
qu’au x deux  Palmes  , lieu  fitué  entre  le  Cap  - Verd  8c  la  riviere  du  Sénégal. 
Il  connoifioit  fi  bien  cette  mer  que  dès  le  jour  fuivant  il  doubla  le  Cap.  Il 
continua  de  s’avancer  fans  obftaele  jufqu  a la  riviere  de  Gambra , dans  laquelle 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  s’engager  auffi-tôr.  Quelques  Negres  qu’il  rencontra 
dans  leurs  Almadies m’eurent  pas  la  hardieffe  de  s’approcher  de  la  Flotte.  On 
remonta,  la  fonde  à la  main  , l’efpace  d’environ  dix  milles,  jufqu  a la  vûe 
d’une  Ihe  dont  on  s’approcha  pour  y jetter  l’ancre.  Un  Matelot  de  la  Flotte  , 
qui  fe  nommoit  André  , étant  mort  le  même  jour  , il  y fut  enterré;  8c  com- 
me il  étoit  aimé  de  fes  Compagnons  , ils  donnèrent  à cette  Ihe  le  nom  de 
Saint  André  , quelle  porte  encore. 

On  continua  de  remonter  la  riviere  de  Gambra,  fans  faire  beaucoup  d’at- 
tention à quelques  Almadies,  qui  fuivoient  de  loin  les  Caravelles.  Cependant 
Cada  Molto  mit  dans  fa  Chaloupe  quelques-uns  de  fes  Interprètes  , pour  ten- 
ter les  Negres  par  de  nouvelles  invitations.  O11  leur  fit  voir  quantité  de  coli- 
fichets. On  les  leur  offrit.  On  leur  répéta  mille  fois  qu’ils  pouvoient  s’appro- 
cher fans  crainte  , 8c  qu’ils  ne  dévoient  attendre  que  des  bienfaits  8c  des 
careffes  d’une  trouppe  d’étrangers  qui  leur  reffembloient  auffi  peu  par  la  féro- 
cité que  par  la  couleur.  Enfin  , furmontant  leur  défiance , ils  s’avancèrent  par 

1 4^1.  Il  cil:  furprenant  que  Farip  n’ait  pas  par-  découverte  appartient  proprement. 
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degrés  ; & deux  d’entr’eux,  qui  entendoient  parfaitement  le  langage  des  Inter- 
prètes , montèrent  fur  le  vaiffeau.de  Cada  Mofto.  Ils  marquèrent  beaucoup  de 
furprife  en  voyant  l’intérieur  de  la  Caravelle,  avec  toutes  fes  voiles  &tous  fes 
agrets.  Ils  ne  parurent  pas  moins  étonnés  de  la  couleur  tk  de  l’habillement  des 
Etrangers. 

On  leur  fît  beaucoup  de  civilités , <Se  l’on  y joignit  plufieurs  petits  préfens  , 
dont  ils  parurent  extrêmement  fatisfaits.  Cada  Mofto  leur  demanda  le  nom 
de  leur  Pays  & celui  de  leur  Prince.  Ils  répondirent  que  le  Pays  fe  nommoit 
Garnira  , & leur  Prince  Forojangoli  ; que  la  réfîdence  étoit  entre  le  Sud  & le 
Sud-Oueft  à neuf  ou  dix  journées  de  diftanee-,  qu’il  étoit  tributaire  du  Roi 
de  Melli , le  plus  grand  Prince  des  Negres  : mais  que  des  deux  côtés  de  la 
riviere  il  y avoir  quantité  d’autres  Seigneurs  dont  la  demeure  étoit  moins 
éloignée  ; & que  fi  Cada  Mofto  fouhaitoit  d’en  être  connu  , ils  lui  en  feroient 
voir  un  qui  fe  nommoit  Battimanfa.  Cette  offre  fut  fi  bien  reçue  , que  redou- 
blant les  carelfes  on  garda  les  deux  Negres  dans  la  Caravelle, en  continuant 
de  remonter  fuivant  leur  direétion.  Enfin  l’on  arriva  près  du  lieu  où  Batti- 
manfa faifoit  fa  rélîdence  ; & fuivant  le  -calcul  de  l’Auteur , ce  ne  pouvoir  être 
à moins  de  quarante  milles  de  l’embouchure. 

Il  faut  obferver  qu’on  n’avoit  pas  cefte  de  remonter  à l’Eft,  quoiqu’on  eût 
rencontré  plufieurs  autres  rivières  qui  tombent  dans  celle  de  Gambra.  Dans 
le  lieu  où  l’on  étoit  arrivé  , ftr  largeur  n’étoit  plus  que  d’un  mille.  On  y jetta 
l’ancre  ; & Cada  Mofto  députa  au  Prince  , avec  les  deux  Negres  , un  de  fes 
Interprètes , qu’il  chargea  de  quelques  préfens.  Il  leur  donna  ordre  auffî  de 
déclarer  à Battimanfa  qu’un  Roi  Chrétien,  qui  fe  nommoit  le  Roi  de  Portu- 
gal , avoir  envoyé  de  l’extrémité  du  monde  quelques  - uns  de  fes  Sujets  pour 
lui  offrir  fon  amitié,  & des  richeffes  inconnues  aux  Afriquains  , que  le  Ciel 
avoir  accordées  aux  Royaumes  de  l’Europe. 

AuiTi-tôt  que  les  Meffagers  eurent  expliqué  leur  commiftîon  à Battimanfa  , 
il  envoya  quelques  Negres  à la  Caravelle.  On  fît  avec  eux  un  traité  d’amitié  , 
& divers  échanges  pour  de  l’or  & des  Efclaves.  Mais  la  quantité  d’or  n’appro- 
choit  pas  des  efpérances  qu’on  avoir  conçues  fur  le  récit  des  Peuples  du  Séné- 
gal , qui  étant  fort  pauvres  avoient  une  haute  idée  des  richeffes  de  leurs  voi- 
fins.  D’ailleurs  lesNegres  de  la  Gambra  n’eftimoient  pas  moins  leur  or  que  les 
Portugais.  Cependant  ils  marquèrent  aulîî  tant  de  goût  pour  les  bagatelles  de 
l’Europe  , que  les  échanges  furent  affez  avantageux.  Pendant  onze  jours  que 
les  Caravelles  demeurèrent  à l’ancre  , il  y vint  ,des  deux  côtés  de  la  riviere, 
un  grand  nombre  de  ces  Barbares , les  uns  attirés  par  lacuriofîté  , d’autres  pour 
vendre  leurs  marchandifes , entre  lefquelles  il  fe  trouvoit  toujours  quelques 
anneaux  d’or.  Ils  apportoient  du  coton  cru  & travaillé.  La  plupart  des  pièces 
étoient  blanches-,  quelques- unes  rayées  de  bleu,  de  rouge  &:  de  blanc.  Ils 
avoient  auffi  de  la  civette,  & des  peaux  de  l’animal  du  même  nom  ; de  gros 
Singes  & de  petits , qu’ils  donnoient  à fort  bon  marché  , c’eft-à-dire  pour  la 
valeur  de  neuf  ou  dix  liards.  L’once  de  civette  ne  revenoit  pas  à plus  de  neuf 
ou  dix  fous.  Ils  ne  la  vendoient  point  au  poids , mais  à la  quantité.  D’autres 
apportèrent  des  fruits,  fur-tout  des  dattes  fativages,  que  les  Matelots  man- 
geoient  avidement , quoiqu’ils  les  rrouvaffent  inférieures  à celles  de  l’Europe , 
& d’un  goût  fort  différent.  Cada  Mofto  n’y  voulut  pas  toucher , par  ménage- 
ment pour  fa  famé. 
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Les  Caravelles  étoient  continuellement  remplies  d’une  multitude  de  Nè- 
gres , qui  ne  fe  reffembloient  ni  par  la  figure  ni  par  le  langage.  Iis  arrivoient 
Sc  s’en  retournoient  librement  dans  leurs  Almadies  , hommes  Sc  femmes , 
avec  autant  de  confiance  que  fi  l’on  s’étoit  connu  depuis  long-temps.  Ilsn’onc 
pas  d’autre  infiniment  que  leurs  rames  pour  la  navigation.  Leur  ulage  efi  de 
ramer  debout , fans  tenir  les  rames  appuyées  fur  le  bord  de  la  Barque.  Elles 
font  de  la  forme  d’une  demie-lance,  longues  de  fept  ou  huit  pieds , avec  une 
planche  ronde , de  la  grandeur  d’une  alliette  , qui  efi  attachée  à l’extrémité. 
Ils  s’en  fervent  fort  adroitement  au  long  des  Cotes  &c  dans  leurs  rivières  ; 
mais  la  crainte  d’être  pris  par  leurs  voifins  Sc  vendus  pour  l’efclavage  , ne  leur 
permet  guéres  de  fe  hazarder  trop  loin  dans  la  mer. 

Cada  Mofto  s’étant  apperçu  que  la  fievre  commençoit  à fe  répandre  entre 
fes  Gens , fit  confentir  les  autres  Chefs  à regagner  l’embouchure  du  fleuve. 
Les  foins  qu’il  avoir  donnés  au  commerce  ne  l’avoient  point  empêché  de  faire 
fes  obfervations  fur  les  ufages  du  Pays.  Il  avoir  remarqué  que  la  Religion 
des  Negresde  la  Gambra  confifte  en  diverfes  fortes  d’idolâtries.  Ils  reconnoif- 
fent  un  Dieu  -,  mais  ils  font  livrés  à toutes  les  fuperftitions  de  la  forcellerie. 
On  voit  parmi  eux  quelques  Mahométans , qui  n’ont  pas  néanmoins  d’habi- 
tation fixe , &:  qui  portent  leur  commerce  dans  d’autres  Contrées , fans  que 
les  Gens  du  Pays  connoifl’ent  leurs  marches  Sc  leurs  diverfes  relations.  U y 
a peu  de  différence,  pour  les  alimens,  entre  lesNegres  de  la  Gambra  & ceux  du 
Sénégal.  Mais  ils  mangent  de  la  chair  de  chiens,  ufage  que  l’Auteur  n’a  vu 
dans  aucun  autre  lieu.  Leur  habillement  efi  de  toile  de  coton  , qu’ils  ont  en 
abondance  *,  ce  qui  efi  caufe  fans  doute  qu’ils  ne  vont  pas  nuds  comme  au 
Sénégal , où  le  cotton  efi  plus  rare.  Les  femmes  font  vêtues  comme  les  hom- 
mes ; mais  elles  prennent  plaifir  dans  leur  jeuneffé  à fe  faire , fur  les  bras , fur 
le  cou  Sc  fur  la  poitrine , différentes  figures  avec  la  pointe  d’un  aiguille  chau- 
de. La  chaleur  du  climat  efi  extrême  , Sc  ne  fait  qu’augmenter  à mefurc 
qu’on  avance  vers  le  Sud.  Cada  Mofto  le  trouva  beaucoup  plus  cbaud  fur  la 
riviere  qu’au  rivage  de  la  mer,  parce  que  la  grande  quantité  d’arbres  qui 
couvrent  fes  bords  y tient  l’air  renfermé.  lien  vit  un  d’une  groffeur  pro- 
digieufe  , près  d’une  fource  d’eau  fort  fraîche  où  les  Matelots  faifoient  leur 
provifion.  Ayant  pris  la  peine  de  le  melurer  , il  lui  trouva  dix-Iept  coudées 
de  tour.  L’arbre  étoit  creux  3 mais  fon  feuillage  n’en  étoit  pas  moins  verd,  Sc  fes 
branches  répandoient  une  ombre  immenfe.  Il  s’en  trouve  néanmoins  de  plus 
grands  encore  •,  d’où  l’on  peut  conclure  que  le  Pays  efi  tort  fertile.  Aufli  eft-il 
arrofé  par  un  grand  nombre  de  ruiifeaux. 

Il  efi  rempli  d’Eléphans  ; mais  les  Negres  n’ont  encore  pu  trouver  l’art  de 
les  apprivoifer.  Pendant  que  les  Caravelles  étoient  à l’ancre  dans  le  fleuve  , 
trois  Eléphans  fortis  des  bois  voifins  vinrent  fe  promener  fur  le  bord  de  l’eau. 
On  y envoya  aufli -tôt  la  Chaloupe  avec  quelques  gens  armés;  mais  à leur 
approche  les  Eléphans  rentrèrent  dans  l’épaiffeur  du  bois.  Ce  font  les  feuls 
que  l’Auteur  ait  vus  vivans.  (43)  Gnumi  Manfa , Seigneur  Negre  , lui  en 
fit  voir  un  jeune  , mais  mort.  Il  l’avoir  tué  dans  les  bois  , après  une  chafle  de 
deux  jours.  Les  Nègres  n’ont  pour  armes,  dans  ces  chafles,  que  leurs  arcs  Sc  des 


(43)  Job  fon  nous  apprend  que  dans  la  Lan- 
gue du  Pays , Manfa  lignifie  Roi  , eu  Sei- 
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zagayes  empoifonnées.  Leur  méthode  eft  de  fe  placer  derrière  les  arbres,  & 
quelquefois  au  fomrnet.  Ils  palfent  d’un  arbre  à l’autre  en  pourfuivant  l’Elé- 
phant , qui  de  la  groifeur  dont  il  eft , reçoit  plusieurs  bLeflures  avant  que  de 
pouvoir  le  tourner  8c  faire  quelque  réfiftance.  Il  n’y  a pas  d’homme  qui  olât 
l’attaquer  en  pleine  campagne , ni  qui  pût  efpérer  de  lui  échapper  par  la  fuite. 
Mais  cet  animal  eft  naturellement  fi  doux  , qu’il  ne  fait  jamais  de  mal  s’il 
n’eft  offenfé.  Les  dents  de  celui  que  l’Auteur  avoir  vu  mort  n’avoient  pas  plus 
de  trois  paumes  de  long  ; ce  qui  marquoit  alfez  qu’il  étoit  fort  jeune  en  com- 
paraifon  de  ceux  qui  ont  les  dents  longues  de  dix  8c  douze  paumes.  Jeune 
comme  il  étoit,  il  avoir  autant  de  chair  que  cinq  ou  fix  bœufs  enfemble.  Le 
Seigneur  Negre  ht  préfent  à Cada  Mofto  de  la  meilleure  partie,  & donna 
le  refte  à fes  Chafleurs.  Cada  Mofto  apprenant  qu’elle  pouvoit  fe  manger , 
en  fit  rôtir  3c  bouillir  quelques  morceaux , pour  fe  mettre  en  droit  de  racon- 
ter dans  fon  Pays  qu’il  avoit  fait  fon  dîner  de  la  chair  d’un  animal  qu’on  n’y 
avoir  jamais  vu.  Mais  il  la  trouva  fort  dure  & d’un  goût  défagréable  : ce  qui 
ne  l’empêcha  point  d’en  faire  faler  une  partie  , dont  il  fit  préfent  au  Prince 
Henri  à fon  retour.  Il  obferve  que  l’Eléphant  a le  pied  rond  comme  les  Che- 
vaux , mais  fans  fabot  ; 3c  qu’à-  la  place , il  a reçu  de  la  nature  une  peau  noire , 
dure  8c  fort  épaille  , avec  cinq  gros  durillons  fur  le  devant , qui  ont  la  forme 
d’autant  de  têtes  de  clous.  Le  pied  du  jeune  Eléphant  avoit  une  paûme  de  dia- 
mètre. Gnu-mi  Man  fa  fit  préfent  à Cada  Mofto  d’un  autre  pied  d’Eléphant, 
qui  avoit  trois. paûmes  & un  pouce  de  largeur , avec  une  dent  longue  de  dou- 
ze paûmes.  L’Auteur  porta  l’un  3c  l’autre  au  Prince  Henri , qui  les  envoya 
peu  de  tems  après  à la  Ducheiïe  de  Bourgogne  > comme  une  curiofité  des 
plus  rares. 

La  riviere  de  Gambra  & toutes  les  eaux  de  la  même  Côte  ont  un  grand 
nombre  de  ces  Serpens  qui  fe  nomment  Caikatrici , 8c  d’autres  animaux  qui 
ne  font  pas  moins  redoutables.  On  y voit  quantité  de  Chevaux  marins , ani- 
maux amphibies  , qui  reflemblent  beaucoup  à la  Vache  marine.  Ils  ont  le  corps 
aulfi  gros  qu’une  Vache  de  terre  , mais  les  jambes  fort  courtes  & le  pied  four- 
chu , la  tête  large  comme  le  Cheval  , & deux  dents  monftrueufes  qui  s’avan- 
cent comme  celles  du  Sanglier.  L’Auteur  en  a vu  de  deux  paûmes  3c  demie  de 
longueur.  Cet  animal  fort  de  l’eau  pour  fe  promener  fur  la  rive , 3c  marche 
à la  maniéré  des  Quadrupèdes.  Cada  Mofto  fe  vante  qu’aucun  Chrétien  n’en 
avoit  vu  avant  lui  , excepté  peut-être  dans  le  Nil.  Il  vit  auffi  des  Chauve-fou- 
ris  , ou  plutôt  des  Chouettes  longues  de  trois  paûmes , & quantité  d’autres 
Oifeaux  fort  différens  des  nôtres,  mais  prefque  tous  fort  bons  à manger. 

En  quittant  le  Pays  du  Prince  Battimanfa , les  trois  Caravelles  mirent  peu 
de  jours  à defeendre  la  riviere.  Elles  emportoient  allez  de  richeffes  pour  leur 
fervir  de  motif  à s’avancer  plus  loin  au  long  des  Côtes , 3c  perfonne  ne  marqua 
d’éloignement  pour  cette  entrejmile.  Cependant  comme  le  cours  de  la  Gambra 
les  emportoit  fort  loin  au-dela  de  fon  embouchure,  & que  la  terre  d’ailleurs 
s’avançoit  au  Sud-Sud-Oueft  jufqu’à-  une  certaine  pointe  qu’on  prit  pour  un 
Cap  , Cada  Mofto  jugea  qu’il  falloir  gagner  le  large  à l’Oueft.  Mais  en  s’ap- 
prochant de  la  pointe  , on  s’apperçut  que  ce  n’étoit  point  un  Cap  , & que  de 
l’autre  côté  le  rivage  étoit  fort  droit  3c  fort  uni . On  ne  fut  pas  moins  obligé 
de  s’en  éloigner  d quelque  diftance,  parce  que  le  battement  des  vagues  fit  corn- 
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noître  qu’il  y avoir  des  bancs  ou  des  rocs  à plufieurs  milles  dans  la  mer  -,  8c 
l’on  mit  deux  Hommes,  l’un  à la  proue  , l’autre  au  perroquet , pour  découvrir 
les  dangers  dont  on  fe  croyoit  menacé.  A ces  précautions , on  ajouta  celle  de 
n’avancer  qu’à  la  lumière  du  jour,  8c  de  jetter  l’ancre  à l’entrée  de  la  nuit. 
Pour  éviter  toute  ombre  de  difpute,  les  Caravelles  tiroient  chaque  jour  au 
fort  laquelle  des  trois  feroit  l’avant-garde.  On  fuivit  cette  méthode  pendant 
deux  jours , en  le  tenant  fans  celle  à la  vûe  de  la  Côte.  Le  troiliéme  on 
découvrit  l’embouchure  d’une  rivière  , qui  avoit  un  demi-mille  de  largeur  -, 
& , vers  ie  foir,  on  vit  un  peut  Golte , qu’on  prit  pour  une  autre  riviere. 
Mais  comme  les  ténèbres  approchoient , on  jetta  l’ancre  , dans  la  résolution. 
d.’y  entrer  le  lendemain.  C’étoit  un  Golfe,  maison  y apperçut  bientôt  la  vé- 
ritable embouchure  d’une  fort  grande  riviere  , dont  les  deux  rives  étoit  cou- 
vertes d’arbres  verds  d’une  grandeur  & d’une  beauté  extraordinaire.  On  prit 
le  parti  non-feulement  d’y  mouiller  , mais  d’armer  deux  Chaloupes  pour  fe 
procurer  des  informations.  Les  Interprètes,  après  quelques  heures  d’abfence , 
rapportèrent  que  la  riviere  fe  nommoit  Kaça  ManJ'a  , du  nom  d’un  Seigneur 
Negre  qui  falloir  la  réfidenceà  trente  milles  du  rivage,  mais  qui  étoit  alors 
occupé  d’une  guerre  contre  les  voilms. 

Les  circonstances  étant  fi  peu  favorables,  on  fortit  le  lendemain  du  Golfe. 
Il  eft  à cent  milles  de  la  riviere  de  Gambra.  Trente-cinq  milles  plus  loin,  on 
trouva  un  Cap  , ou  du  moins  une  pointe  plus  élevée  que  le  relie  de  la  Côte. 
Sa  terre  qui  paroît  rouge , lui  ht  donner  le  nom  de  Capo-Roxo.  En  continuant 
d’avancer  , on  découvrit  l’embouchure  d’une  riviere  affez  large , à laquelle 
on  donna  , fans  y entrer  , le  nom  de  Sainte  slnne.  Plus  loin  on  en  découvri  t 
une  autre,  à peu  près  de  la  même  grandeur  , qui  fut  nommée  Saint  Domini- 
que , ou  San  Domingo.  Celle-ci  elt  à cinquante-cinq  ou  foixante  milles  de 
Capo-Roxo. 

Le  jour  d’après , on  apperçut  un  enfoncement , qu’on  prit  d’abord  pour  un 
Golfe  auquel  on  ne  donnoit  pas  moins  de  vingt  milles  de  profondeur.  Mais 
il  fut  aifé  de  reconnoitre  bientôt  l’embouchure  d’une  très-grande  riviere , 8c 
de  diltinguer  les  beaux  arbres  qu’elle  avoit  de  l’autre  côté,  fur  la  rive  du  Sud. 
On  fut  long-rems  à la  traverfer  -,  8c  ce  ne  fut  qu’en  touchant  la  terre  , qu’on 
découvrit  quelques  llles , à peu  de  diftance  en  mer.  Cada  Mofto  , réfolu  de 
les  reconnoitre  , fit  confennr  tous  les  Chefs  à mouiller  l’ancre.  Le  lendemain  , 
on  en  vit  venir  à la  rame  deux  grandes  Almadies , qui  s’approchèrent  har- 
diment des  Caravelles.  L’une  portoit  environ  trente  hommes , 8c  l’autre  feize. 
Leur  audace  faifant  naître  des  défiances  , on  prit  les  armes  pour  les  attendre. 
Mais  lorfqu’ils  furent  allez  près , ils  levèrent  un  linge  blanc  au  fommet  d’une 
rame  , pour  annoncer  la  paix.  Les  Portugais  répondirent  par  le  même  ligne. 
Alors  , la  plus  grande  des  deux  Almadies  s’avança  vêts  le  Bâtiment  de  Cada 
Mofto  , & tous  les  Negres  donnèrent  des  marques  de  furprife  en  voyant  des 
vifages  blancs.  Ils  examinèrent  la  forme  du  Vaifleau , les  mats,  les  ponts , les 
voiles  8c  les  cordages.  Un  Interprête  leur  demanda  le  nom  de  leur  Pays  ; mais 
leur  langage  ne  put  être  entendu.  On  ne  laifla  pas  d’acheter  d’eux  quelques 
anneaux  d’or  , en  convenant  du  prix  par  divers  Lignes.  Mais  Cada  Mofto  fut 
extrêment  mortifié  de  fe  voir  dans  la  nécelîité  de  les  quitter  fans  en  avoir  tiré 
plus  de  lumières.  Il  en  conclut  même  que  fes  Interprètes  ne  lui  étant  plus  d’au- 
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cane  utilité  , il  ferviroit  peu  de  pénétrer  plus  loin.  Ainfi  prenant  le  parti  de 

retourner  fur  Tes  traces , il  fit  entrer  les  deux  autres  Commandans  dans  fies 

intentions. 

Ils  pafiferent  deux  jours  à l’embouchure  de  la  riviere , qu’ils  nommèrent  (44) 
Rio  Grande.  L’Etoile  du  Nord  leur  parut  fort  balle.  Entre  d’autres  obferva- 
tions , ils  trouvèrent , dans  les  marées  , des  différences  qu’ils  n’avoient  en- 
core vues  dans  aucun  Pays.  Au  lieu  qu’à  Venife  3c  dans  les  autres  Pays  de  l’Eu- 
rope le  flux  8c  le  reflux  s’entrefuivent  de  fix  en  fix  heures , le  flux  dure  ici 
quatre  heures  , 8c  le  reflux  douze  heures.  L’arrivée  du  flux  eft  d’une  violence 
incroyable.  Trois  ancres  fuffifoient  à peine  pour  foutenir  chaque  Caravelle  ; 
& la  force  de  l’eau  l’emportant  même  fur  celle  du  vent,  on  fut  obligé  de  lever 
les  voiles. 

En  fe  remettant  en  mer  pour  retourner  en  Portugal  , la  curiofiré  porta 
■Cada  Mofto  à vifiter  deux  grandes  Illes  8c  quelques  petites  , qu’il  découvrit  à 
trente  milles  du  Continent.  Les  deux  grandes  font  habitées  par  des  Negres. 
La  terre  en  eft  fort  bafle  , 3c  couverte  de  beaux  arbres.  Mais  la  difficulté  du 
langage  parut  encore  un  obftacle  invincible  , 8c  l’on  partit  enfin  pour  le  Por- 
tugal, ou  i’on  arriva  heureufement. 


CHAPITRE  IV. 

Voyage  de  Piedro  de  Cintra  (45)  à Sierra  Leona , écrit 
par  Cada  Mojîo. 

LEs  deux  entreprifes  de  Cada  Mofto  excitèrent  quantité  de  Portugais  à 
tenter  la  fortune  fur  fes  traces.  Entre  plüfieurs  Vaiffeaux  qui  firent  le 
même  voyage  , le  Roi  de  Portugal  fit  partir  deux  Caravelles  , après  la  mort  du 
Prince  Henri , fous  le  commandement  du  Capitaine  Piedro  de  Cintra , un  de 
fes  Gentilshommes  ordinaires  , avec  ordre  de  s’avancer  plus  loin  fur  les  Côtes 
des  Negres  , 3c  d’y  faire  de  nouvelles  (4 6)  découvertes.  Un  jeune  Portugais  qui 
s’engagea  pour  ce  voyage  , 3c  qui  avoir  fervi  de  Secrétaire  à Cada  Mofto  dans 
les  liens  , vint  le  voir  à fon  retour  , 8c  lui  donna  la  relation  de  toutes  les  dé- 
couvertes de  Cintra  , en  commençant  à Rio  Grande , qui  avoir  été  le  terme 
du  voyage  précédent.  Cada  Mofto  prit  enfuite  la  peine  de  l’orner  de  fon 
ftile. 

Les  deux  Caravelles  abordèrent  aux  deux  grandes  Illes  qui  font  à l’embou- 
chure de  Rio  Grande.  Quelques  Negres , que  Cintra  fe  fit  amener,  parlant  un 
langage  auquel  les  Interprètes  ne  purent  rien  entendre  , il  pénétra  dans  leurs 
terres,  pour  y chercher  leurs  habitations.  Il  ne  trouva  que  des  chaumières 
fort  pauvres  , la  plupart  ornées  de  quelques  ftatues  groflieres , que  les  Negres 
adoroient.  N’ayant  pu  tirer  aucune  information  des  Habitans  , ii  continua 

(44)  Suivant  Faria , Rio  Grande  avoit  été  (45)  Ramufio  écrit  Sintra. 

découvert  par  Nunnez  Triflan  dès  l’année  (46)  Faria  met  ce  Voyage  avant  la  mort  du 

1 447  . c’eft-à-dire  neuf  ans  auparavant.  Voyez  Prince  Henri.  Mais  fon  témoignage  ne  peut 
si-deflus,  le  Chap.  I.  du  Tome  I.  être  mis  en  balance  aveç  celui  de  l’Ecrivain. 
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de  faire  voile  au  long  des  Côtes , jufqu  a l’embouchure  d’une  autre  riviere  , 
qui  n’a  pas  moins  de  trois  ou  quatre  milles  de  largeur  , de  qui  eft  à quarante 
milles  de  Rio  Grande.  Elle  s’appelle  Bcfegue , du  nom  d’un  Seigneur  Negre , 
qui  fait  fa  réfidence  alfez  près  dans  les  terres.  Plus  loin , les  Portugais  trou- 
vèrent un  Cap  , auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Verga.  Toute  la  Côte, 
qui  eft  d’environ  cent  quarante  milles  depuis  la  riviere  de  Befegue  jufqu’àce 
Cap  , eft  fort  montagneufe  & couverte  de  beaux  arbres  ; ce  qui  rend  la  perf- 
peétive  agréable  dans  l’éloignement.  Quatre-vingt  milles  plus  loin,  au  long 
de  la  même  Côte  , ils  trouvèrent  un  autre  Cap , le  plus  haut  qu’ils  euflenc 
jamais  vu,  de  terminé  au  centre  par  une  pointe  fort  aigue.  Il  eft  couvert  de 
beaux  arbres , dont  la  verdure  ne  s’altere  jamais.  On  le  nomma  Sagres , à 
l’honneur  du  Prince  Henri , qui  avoit  fait  bâtir  une  fortereflfe  de  ce  nom  au 
Cap  de  Saint  Vincent  ; de  pour  diftinguer  ces  deux  lieux  , les  Portugais  appel- 
lent celui-ci  le  Cap  Sagres  de  Guinée. 

L’Auteur  , fans  expliquer  comment  Cintra  fe  fit  entendre  des  Habitans , 
entre  dans  un  détail  de  leurs  ufages  qui  fuppole  une  grande  connoiftance  du 
Pays.  Ils  font  idolâtres.  Les  objets  de  leur  culte  font  des  ftatuesde  bois  qui 
ont  la  forme  humaine  , aufquelles  ils  offrent  leurs  alimens.  Les  hommes  de  les 
femmes  font  plutôt  bazanés  que  noirs.  Ils  ont  au  vifage  de  fur  les  autres  parties 
du  corps  différentes  marques , qu’ils  fe  font  volontairement  avec  un  fer  chaud. 
Les  deux  fexes  font  également  nuds  , de  couverts  feulement  d’un  morceau  d’é- 
corce d’arbre  au  milieu  du  corps.  Leur  nourriture  eft  le  riz  , le  millet , avec 
diverfes  fortes  de  feves  , plus  grofïes  que  les  nôtres.  Ils  ont  auiîi  des  Bœufs  de 
des  Chevres,  mais  en  petite  quantité.  A peu  de  diftance  du  Cap,  on  voit 
deux  petites  Ifles  , couvertes  de  beaux  arbres  , mais  fans  Habitans. 

LesNegresde  cette  riviere  (47  J ont  de  grandes  Almadies,  qui  font  capa- 
bles de  contenir  jufqu  a trente  de  quarante  hommes.  Ils  rament  debout , com- 
me on  l’a  déjà  fait  obferver  de  plufieurs  autres  Nations.  Leurs  oreilles  font 
percées  de  plufieurs  trous , dans  lefquels  ilspafîent  diverfes  fortes  d’anneaux 
d’or.  Ils  en  portent  de  même  au  nez  , qui  eftauffi  percé  ; de  lorfqu’ils  prennent 
leur  nourriture , ils  quittent  cet  incommode  ornement.  Les  femmes  de  diftin- 
éf  ion  portent  des  anneaux  jufqu’aux  parties  que  la  nature  leur  apprend  à cacher. 

Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Sagres  , Cintra  découvrit , quarante  milles 
plus  loin  , l’embouchure  d’une  riviere  qu’il  nomma  Saint  Vincent , de  qui  a 
quatre  milles  de  largeur.  A cinq  milles  de  cette  riviere  , il  en  trouva  une 
autre  dont  l’embouchure  eft  encore  plus  large  , de  qu’il  nomma  Rio  Ver  de. 
Toutes  ces  Côtes  font  montagneufes , mais  fures  pour  la  navigation  de  l’an- 
crage. Vingt-quatre  milles  au  de-là  de  Rio  Verde  , on  trouva  un  autre  Cap  , 
que  les  Portugais  nommèrent  Liedo  , c’eft- à -dire , gaye  de  riante  , pareeque 
la  vue  en  eft  fort  agréable. 

Depuis  le  Cap  Liedo,  la  montagne  régné  l’efpace  de  cinquante  milles  au 
long  de  la  Côte.  Elle  eft  fort  haute  de  couverte  de  gros  arbres  verds.  Dans 
l’endroit  où  elle  finit , on  découvre  à fept  ou  huit  milles  en  mer,  trois  Lies 
dont  la  plus  grande  n’a  pas  plus  de  dix  ou  douze  milles  de  tour.  Cintra  leur 

(47)  Comme  l’Auteur  n’a  parle  ici  d’aucit-  qu’il  a oublié  de  nommer.  Elle  eft  dans  notre 
ne  Riviere , il  faut  iuppofer  quelque  omilTion.  fécondé  Carte. 
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donna  le  nom  Gifles  Salue^e , 8c  à la  montagne  celui  de  Sierra  Leona,  à caufe 
d’un  effroyable  tonnerre  qui  fe  fit  entendre  du  fommet , &c  qui  reifembloit  au 
mugiffement  des  Lions. 

Au-delà  de  cette  montagne , dont  la  cime  efl  toujours  cachée  dans  les  nues, 
on  trouva  une  Cote  baffe  , «Se  dangéreufe  par  Tes  bancs  de  fables  , qui  s’avan- 
cent fort  loin  dans  la  mer.  A trente  milles  de  Sierra  Leona , les  Portugais 
découvrirent  une  grande  riviere,  dont  l’embouchure  eft  large  de  trois  milles. 
Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Rio  Roxo , parce  que  l’eau  leur  en  parut  rougeâtre. 
Plus  loin , ils  trouvèrent  un  Cap  qu’ils  nommèrent  auffi  Roxo  , parce  que  les 
rerres  étoient  de  la  même  couleur  <Sc  par  la  même  raifon  ils  donnèrent  le 
nom  de  Roxo  à une  petite  Ifie  délerte , qui  eft  à fept  ou  huit  milles  de  la  Côte. 
De  cette  Ifle  , qui  n’eft  auffi  qu’à  neuf  ou  dix  milles  de  la  riviere , ils  obfer- 
verent  que  l’étoile  du  Nord  ne  paroiftoit  élevée  au-deifus  de  la  mer  que  de  la 
hauteur  d’un  homme. 

Après  le  Cap  Roxo , la  mer  forme  un  Golfe  , vers  le  milieu  duquel  il  entre 
une  riviere  que  les  Portugais  nommèrent  Sainte  Marie  aux  Neges , parce 
qu’ils  la  découvrirent  ce  jour-là.  De  l’autre  côté  de  cette  riviere , la  terre  for- 
me une  pointe  , au  bout  de  laquelle  on  voit  une  petite  Ifle.  Le  Golfe  eft  rem- 
pli de  bancs  de  fables  qui  s’avancent  à dix  ou  douze  milles  de  la  Côte  , con- 
tre lefquels  l’eau  bat  fort  impétueufement , avec  des  courans  d’une  grande  vio- 
lence. Ces  bancs  firent  donner  à la  petite  Ifle  le  nom  de  Scanni.  Vingt-qua- 
tre milles  plus  loin  , on  trouva  un  grand  Cap  auquel  on  donna  le  nom  de 
Sainte  Anne  , à l’honneur  du  jour. 

Soixante-dix  milles  au-delà  du  Cap  Sainte  Anne  , on  découvrit  une  riviere, 
qui  fut  nommée  Rio  dus  P aimas , parce  qu’il  s’y  trouve  une  grande  abondance 
de  Palmiers.  L’embouchure  , c^uoiqu’alfez  large,  eft  remplie  de  bancs  de  fables 
&c  de  baffes  qui  rendent  l’entree  fort  dangéreufe.  Soixante  milles  plus  loin  , on 
vit  une  autre  riviere  , qu’on  nomma  Rio  de  Fumi  , parce  qu'au  moment  qu’on 
Papperçut,  la  Côte  parut  couverte  de  fumée.  A vingt-quatre  milles  de  cette 
riviere  , on  trouva  un  Cap  qui  s’avance  beaucoup  dans  la  mer,  &c  derrière 
lequel  eft  une  haute  montagne  , qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Capo  del  Monte. 
Environ  60  milles  plus  loin,  on  tomba  fur  un  autre  Cap  , mais  petit , avec  une 
montagne  de  hauteur  médiocre  ; ce  qui  le  fit  nommer  Capo  Cortefe  ou  Mefiira - 
do.  Après  avoir  jetté  l’ancre  , on  apperçut  la  nuit  fuivante  , entre  les  arbres, 
quantité  de  feux , que  les  Negres  effrayés  de  la  vue  des  Vaiffeaux  avoient  allu- 
més pour  s’entr’avertir. 

Au-delà  du  Cap  , pendant  i’efpace  d’environ  feize  milles,  on  voit  au  long 
du  rivage  une  grande  forêt  d’arbres  verds , que  les  Portugais  nommèrent  Bois 
de  Sainte  Marie.  Les  Caravelles  y ayant  mouillé  , on  vit  paroître  quelques 
Almadies  , dont  chacune  portoit  deux  ou  trois  Negres , armés  de  bâtons  poin- 
tus. Deux  ou  trois  d’entr’eux  avoient  des  arcs,  & des  targettes  de  peau.  Leurs 
oreilles  «Se  leur  nez  étoienr  percés  •,  mais  au  lieu  d’anneaux  d’or  , ils  y avoient 
quelque  chofe  de  blanc  qui  reffèmbloit  à des  dents  humaines.  Les  Interprètes 
leur  parlèrent  long-tems  fans  pouvoir  fe  faire  entendre.  Trois  de  ces  Negres 
étant  montés  fort  hardiment  fur  une  Caravelle  , on  en  prit  un  ; &c  les  deux 
autres  furent  renvoyés  libres , fuivant  l’ordre  qu’on  avoit  apporté  du  Roi  de 
Ce  Prince  jugeant  que  les  Interprètes  n’entendroient  pas  toujours 
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la  langue  des  Pays  qu’on  alloit  découvrir , avoir  fouhaité  que  par  force  ou  par 
adrefie  on  fe  laisît  de  quelque  Habitant  ; dans  l’efpérance  qu’entre  les  Negres , 
dont  le  nombre  étoit  fort  grand  en  Portugal , il  s’en  trouveroit  quelqu’un  qui 
pourrait  l’entendre  , ou  qu’en  apprenant  la  langue  Portugaife  , il  fe  mettrait 
lui-même  en  état  de  donner  quelques  lumières  (ur  fon  propre  Pays. 

Cintra  n’ayant  rien  à fe  propofer  dans  un  plus  long  voyage,  prit  la  réfolu- 
tion  de  retourner  en  Portugal.  Il  y préfenta  fon  Negre  au  Roi , qui  le  fit 
examiner  par  d’autres  Negres.  Mais  il  ne  fe  trouva  qu’une  femme  , Efclave 
d’un  Portugais  de  Lifbonne  , à laquelle  fon  langage  ne  fut  pas  inconnu  ; non 
qu’elle  y trouvât  celui  de  fon  propre  Pays , mais  elle  fçavoit  une  autre  langue 
que  le  Negre  fçavoit  auilî.  Cada  Modo  ignora  quels  éclaircifTemens  l’on  avoit 
tirés  de  lui , parce  que  le  Roi  les  tint  fort  fecrets  •,  excepté  néanmoins  au 
fujet  des  Licornes,  dont  on  déclara  ouvertement  que  le  Pays  du  Negre  conte- 
noitun  fort  grand  nombre.  Ce  Barbare  fut  traité  pendant  quelques  mois  avec 
beaucoup  de  bonté  &c  de  carefles.  On  lui  fit  voir  diverles  curiofités  du  Royau- 
me. On  lui  donna  des  habits  fort  propres  ; & l’année  fuivante  on  le  rit  par- 
tir pour  fon  Pays  dans  une  Caravelle. 

Cada  Modo  ajoute  que  ce  fut  le  feul  VaifTeau  qui  entreprit  ce  voyage  avant 
fon  départ  pour  Vende , qui  fut  le  premier  de  Février  1465. 
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CHAPITRE  V. 

Voyage  de  Georges  Roberts  au  Cap-  Vcrd  & aux  djles  du  meine  nom. 

en  ipii. 
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Ans  cette  Relation  , qui  fut  publiée  à Londres  en  1726  , l’Auteur 
f déclare  qu’à  la  réferve  de  ce  qu’il  rapporte  fur  le  témoignage  d’autrui  , 
rien  qui  ne  foit  d’une  exa&e  vérité  ; Sc  qu’avec  de  fortes  raifons 
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1721. 

Obfcrvations 


il  n écrit  lie.liv.jui  uu  mu  u uuv.  IV....  , — - -J-.—.--  — — _ 

de  croire  ce  qu’il  n’a  pas  vît  de  fes  propres  yeux,  il  nelailfe  pas  d’en  parler  iuca'  U'ML'" 
avec  plus  de  ménagemens  Sc  de  précautions.  Il  ajoute  à cette  apologie  que  fi 
l’on  ne  prend  pas  beaucoup  de  plaifir  à fes  avantures  , il  ne  doute  pas  du 
moins  que  la  Defcription  qu’il  donne  des  Ifies  du  Cap-Verd,  de  leurs  pro- 
ductions , de  leurs  manufactures , &cc.  ne  foit  d’une  extrême  utilité  pour  les 
Anglois  qui  portent  leur  commerce  dans  ces  Ifies.  La  première  partie  de  1 Ou- 
vrage contient  les  avantures  de  l’Auteur.  Lerefteelt  donne  a la  Delcription 
des  Ifies  du  Cap-Verd  , & peut  pafier  pour  la  meilleure  Relation  qu  on  ait  de 
ces  Ifies  dans  aucun  langage.  Elle  eft  accompagnée  de  plufieurs  Cartes  de  1 Ifie, 
compofées  par  Roberts  même,  & de  quatre  Planches  : 1 . Une  vue  de  la  Baye  de 
Sait  Point  dans  l’Ifie  de  S.  Jean , où  l’Auteur  aborda  dans  fa  Chaloupe.  2.  L ar- 
bre nommé  , le  Dragon.  3.  Un  homme  ôc  une  femme  de  la  même  Ifie  , nuds  , 
fuivant  l’ufage  du  Pays.  4.  Les  mêmes , en  habits  dont  ils  ont  aufiï  1 ufage. 

On  s’elt  arrêté  d’autant  plus  volontiers  au  détail  des  infortunes  de  Roberts, 
qu’ayant  pafie  onze  jours  entre  les  mains  des  Pyrates,  ce  récit  devient  utile 
pour  la  connoifiance  des  ufages  & des  mœurs  de  ces  Brigands. 

Le  14  de  Septembre  1721  , le  Capitaine  Reberts  s engagea  au  fervice  de 
Tome  U.  S1 
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quelques  Marchands  de  Londres  pour  le  voyage  de  Virginie.  Là  , il  devoit 
prendre  le  commandement  d’un  Vaiffeau  nommé  le  Dauphin , avec  une  cargai- 
son pour  la  Côte  de  Guinée;  d’où  il  devoit  retourner  à la  Virginie  ou  aux  Bar- 
bades, Suivant  l’efpérance  qu’il  auroit  de  rendre  Son  voyage  plus  utile  aux  Pro- 
priétaires. 

Le  Capitaine  Scot,  undesCheSs  de  l’entrepriSe , faiSant  voile  à la  Virginie 
dans  un  Vaiffeau  de  vingt-deux  pièces  de  canon  , nommé  le  Roi  Sagamore  , 
Roberts  partit  avec  lui.  Mais  un  vent  contraire  les  ayant  forcés  de  relâcher  à 
Plymouth , ils  trouvèrent  dans  ce  Port  le  Comte  de  Belhaven  , nommé  au 
Gouvernement  de  la  Barbade , que  la  même  raiSon  avoit  forcé  d’y  entrer  Sur 
le  Royal  Anne  , grand  VailTeau  de  guerre*.  Le  tems  s’étant  adouci  , Sans 
promettre  beaucoup  de  confiance , ce  Seigneur  remit  à la  voile  , Sous  de 
fi  malheureux  auSpices , qu’il  fut  jette  Sur  les  rocs  du  Lézard  ».  où  il  périt  avec 
la  plus  grande  partie  de  Ion  équipage.  Scot , plus  attentif  à fa  fureté , atten- 
dit un  mois  entier  pour  Se  remettre  en  mer.  Sa  courfe  fut  heureufe  , &c  n’eut 
même  rien  de  remarquable  ; excepté  les  obfervations  de  Roberts  Sur  l’Ifle  de 
Ténerife  , dont  on  a déjà  rendu  compte  dans  la  defeription  de  cette  Ifle. 

Ils  arrivèrent  à fille  de  Sal , une  des  Mes  du  Cap-Verd  ; mais  n’y  trouvant 
aucun  des  Habitans,  ils  en  partirent  le  Soir  à huit  heures,  8c  le  lende- 
main ils  abordèrent  à dix  heures  du  matin  dans  fille  de  Buona-Vifta,  où  leur 
delTein  étoit  de  prendre  leur  cargaifon  de  Sel.  Ils  mouillèrent  dans  la  Rade 
Angloife,  Sous  la  petite  Me  , au-delà  du  Roc  abîmé- 

Le  jour  luivant  ils  delcendirent  au  rivage  , pour  convenir  de  prix  avec  les 
Ouvriers  qui  dévoient  tirer  le  lel  des  Mines , 8c  pour  acheter  d’autres  mar- 
chandises , telles  que  des  Chevaux  8c  des  Anes , dont  ils  voulaient  faire  une 
partie  de  leur  cargaifon.  Ils  s’attachèrent  enfuite  au  travail.  La  méthode  du 
Pays  eft  que  les  gens  d’un  Vaiffeau  reçoivent  le  fel  aux  Mines  , & le  tranfpor- 
tent  à peu  de  dilfance  dans  quelque  lieu  propre  à le  frire  fecher  -,  après  quoi 
les  Habitans  du  Pays  le  chargent  fur  des  Anes , 8c  mettent  un  Negre  pour 
conduire  ces  animaux  par  troupes , dont  chacune  eft  compofée  de  quinze. 
Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  faire  porter  plus  de  lel  à la  fois  qu’on 
n’a  de  gens  pour  f embarquer  aulli-tôt  ; car  s’il  en  arrive  trop  au  lieu  de  l’em- 
barquement , il  n’y  a point  de  foins  ni  de  précautions  qui  puilfent  le  garantir 
du  fable, que  le  moindre  fouille  met  en  mouvement,  parce  qu’il  eft  d’une  extrê- 
me legereté.  Il  fe  mêle  alors  avec  la  marchandise  , 8c  lui  caufe  un  tort  irrépa- 
rable pour  la  vente.  L’Auteur  donne  un  autre  confeil , qui  regarde  la  cargai- 
son des  Bêtes  vivantes.  Tandis  qu’on  s’occupe  à faire  tirer  le  Sel , il  faut  veiller 
Soigneufement  à faire  porter  chaque  jour  du  foin  aux  animaux  qu’on  veut 
conferver  ; car  Si  l’on  s’en  repofe  lur  la  fidélité  des  Negres , ils  violent  leurs 
engagemens  avec  tant  de  mauvaife-foi , qu’on  perd  Ses  meilleures  Bêtes  , ou 
que  devenant  moins  propres  au  travail  , leur  valeur  diminue  dans  d’autres 
lieux.  Enfin  l’Auteur  ajoute  qu’il  faut  apporter  alfez  d’eau  pour  la  provifîon 
du  Bâtiment , tandis  qu’on  eft  à tirer  le  lel  ; parce  que  les  Sources  étant  fort 
éloignées  des  Mines , il  en  coûte  beaucoup  pour  faire  venir  de  l’eau  fur  le  dos 
des  Anes , 8c  que  fi  l’on  a des  Beftiaux  à bord  il  eft  impoftîble  de  fournir  à 
cette  dépenle. 

On  quitta  l’Me  de  Buona-Vifta  pour  Se  rendre  à celle  de  Maio , ou  de  Mai  , 
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où  l’on  trouva  cinq  Bâtimens  qui  chargeoient  du  fel  pour  la  Baltique.Cette  ren- 
contre fut  heureufe  pour  les  Matelots  Anglois  , quicommençoientà  fe  reflentir 
de  ce  qu’ils  appellent  la  famine  de  l’Oueft  c’eft-â-dire , à manquer  d’eau  & de 
tabac.  De  l’Ille  de  Mai , on  mit  à la  voile  pour  celle  de  S.  Jago  : mais  ayant 
voulu  s’approcher  du  Port  Villa  de  Fraya  avec  toutes  les  voiles , on  fut  jette 
par  le  vent  au-deffous  de  la  Rade  , & pendant  trois  jours  on  s’efforça  inutile- 
ment d’y  entrer.  La  difette  d’eau  fit  périr  dans  cet  intervalle  une  partie  des 
Anes-,  trifte  leçon  qui  apprit  aux  Anglois  à ferrer  leurs  voiles  en  appro- 
chant de  cette  Baye  , parce  qu’il  y fouffle  ordinairement  un  vent  de  terre  , 
dont  il  n’elf  pas  aifé  de  fe  garantir. 

Après  avoir  renouvellé  la  provifion  d’eau  8c  de  bois,  8c  pris  du  foin  8c  des 
cocos  verds  pour  les  Beftiaux  , on  tourna  les  voiles  vers  la  Barbade.  Dans  le 
paflâge  on  trouva  une  Baleine  morte  , 8c  fur  elle  un  prodigieux  nombre  d’Oi- 
lèaux  qui  la  dévoraient , quoique  la  terre  la  plus  proche  fut  à plus  de  trois  cens 
lieues.  On  aborda  au  Port  de  la  Barbade  vers  la  fin  du  mois  de  Mars  1712. 
Les  Chevaux  8c  les  Anes  étoient  en  fi  mauvais  état  qu’on  n’en  put  vendre  qu’un 
petit  nombre  -,  8c  les  provifions  fe  trouvoient  fi  cheres  au  Marché  que  fi  quel- 
ques honnêtes  gens  de  l’Ifle  , amis  de  nos  Marchands  , ne  leur  en  eu  fient  four- 
ni gratis , il  auroit  fallu  prendre  le  parti  de  tuer  la  plus  grande  partie  de  ces 
animaux.  Pour  comble  de  difgrace  , le  vin  de  Canarie  qu’on  avoir  acheté  à 
Ténerife,  fe  vendoit  moins  que  celui  de  Madere,  quoiqu’il  eut  coûté  le  double 
8c  qu’il  fût  beaucoup  meilleur.  Mais  le  goût  des  Habitans  de  la  Barbade  eft 
fi  déclaré  pour  le  Madere  , qu’ils  le  préfèrent  à tout  autre  vin. 

Tous  ces  contre-tems  firent  hâter  Ion  départ  au  Capitaine  Scot.  Roberts , à 
qui  fa  réfolution  déplut , l’engagea , pour  fes  gages  8c  pour  quelque  argent 
prêté,  à lui  acheter  une  Felouque,  nommée  la  Marguerite  , d’environ  foi- 
rante tonneaux  , pour  exercer  le  commerce  en  fon  propre  nom.  L’ayant  char- 
gée de  diverfes  marchandifes  pour  la  Côte  de  Guinée  8c  pour  les  Ifies  du  Cap- 
Verd  , la  crainte  de  quelques  Pyrates , qui  croifoient  aux  environs  des  Ifies 
Caraïbes  l’obligea  de  partir  avec  Scot , vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet.  Ce- 
pendant il  en  fut  féparé , trois  jours  après , par  un  coup  de  vent.  Enfuite 
ion  mauvais  fort  le  fit  tomber  malade.  Tandis  qu’il  étoit  confiné  dans  fon 
lit , le  Pilote , par  inattention  ou  par  ignorance , perdit  fa  route.  Il  erra  long- 
tems  fans  fe  reconnoître.  Enfin,  par  de  long  détours,  on  arriva  vers  le  mi- 
lieu d’Oétobre  à l’Ifle  de  Sal. 

On  jetta  l’ancre  dans  la  Baye  de  Palmera,  qui  eft  au  Nord  de  l’Ifle.  C’étoit 
la  faifon  des  Tortues  vertes.  Roberts  obferve  à cette  occafion  que  les  François 
viennent  fouvent  aux  Ifies  du  Cap- Verd  dans  la  feule  vûe  d’y  prendre  des 
Tortues , qu’ils  falent  au  rivage , à peu  près  comme  la  Morue  de  Terre-Neu- 
ve , 8c  qu’ils  vendent  aux  Indes  Occidentales  avec  beaucoup  de  profit.  Ils 
gardent  les  écailles  pour  la  France  , où  le  débit  en  eft  plus  avantageux  qu’en 
Angleterre  -,  fur-tout  celui  des  Tortues  de  ces  Ifies,  qui  ont  l’écaille  plus  fine  8c 
plus  tranfparente  que  dans  tout  autre  lieu.  D’ailleurs  ils  y trouvent  quelquefois 
ce  l’Ambre  gris  , particuliérement  dans  l’Ifie  de  Sal  ; 8c  l’on  prétend  que  fi  les 
Chats  fauvages,  8c  même  les  Tortues  vertes,  ne  rhatigeoient  pas  cette  pré- 
cieufe  gomme  , on  y en  trouverait  beaucoup  davantage. 

Roberts , qui  avoit  befoin  de  rafraîchiflemens , ayant  envoyé  fa  Chaloupe 
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**  Robert  ~ ^ terre  Pour  ^U1  trouver  quelques  Tortues  nouvellement  pêchées  , la  vit  revenir 
OBtRTb.  en  moins  de  deux  heures.  Elle  lui  en  apportoit  une , qui  pefoit  entre  deux 
5c  trois  cens  livres,  avec  un  Negre  de  Saint  Nicolas , qui  lui  en  fit  préfent 
Nègres  â la  pê-  au  nom  de  Tes  Compagnons.  Ils  étoient  venusàSal  au  nombre  de  foi  Xante  , 
che  des  tortues.  pOU1.  y pêcher  des  Tortues  par  l’ordre  d’un  Capitaine  de  Vaiffeau  qui  étoit 
allé  depuis  près  d’un  an  charger  à Bona-Vifta.  Mais  une  fi  longue  abfence 
leur  faifant  perdre  l’efpérance  de  le  revoir  , ils  offroient  à Roberts  la  moitié 
de  leurs  Tortues , de  leur  huile  , de  leurs  écailles  & de  leur  ambre  gris  , pour 
tranfporter  l’autre  moitié  dans  l’Ifle  de  Saint  Nicolas,  Comme  fon  deflein 
étoit  de  fe  rendre  dans  cette  Ifie  , il  leur  offrit  d’y  tranfporter  leurs  mar- 
chandifes  ; mais  il  ne  voulut  point  accepter  leur  préfent  fans  fçavoir  à qui  le 
fond  appartenoit.  Le  Negre  croyoit  avoir  été  employé  par  un  Capitaine  AnT 
glois.  Cependant  on  lui  nomma  les  Ports  d’Angleterre  5c  d autres  lieux  qu’il 
ne  put  reconnoître.  Enfin  Roberts  nomma  les  Bermudes,  5c  le  Negre  affura 
que  le  Capitaine  étoit  venu  de  ces  Ifles.  Le  jour  fuivant  on  mit  à la  voile  pour 
Saint  Nicolas,  après  setre  chargé  de  fix  Negres,  avec  deux  de  leurs  femmes 
& un  enfant  à la  mammelle.  On  mouilla , la  nuit  fuivante  , dans  la  Rade  de 
Trefall , fur  fix  braffes  de  fond. 

Traité  de  Ro-  Le  lendemain  au  matin,  il  vint  à bord  un  Prêtre  Portugais,  qui  fe  donna 
aisPrê*  Pour  Maùre  de  tout  ce  clue  les  Negres  avoient  acquis  dans  l’Ifle  de  Sal.  Il 
prétendoit  les  y avoir  envoyés  pour  la  pêche  des  Tortues  5c  de  l’ambre  gris, 
avec  la  convention  d’un  fiilaire.  Comme  le  plus  grand  nombre  y étoit  refté 
avec  le  fruit  de  leur  travail , 5c  que  fur  le  récit  de  Roberts  il  appréhendoit 
qu’ils  ne  lui  manquaflent  de  fidélité , il  convint  avec  lui  que  pour  la  fomme 
de  cent  dollars  5c  un  bel  Efclave,  il  iroit  prendre  à Sal  les  Negres  5c  leux 
pêche.  Roberts  ne  fe  fit  pas  preffer,  dans  une  occafion  fi  fimple  de  gagner  de 
l’argent,  5c  de  fe  rendre  agréable  aux  Portugais.  Mais  il  fe  fit  promettre  que 
les  cent  dollars  lui  feroient  comptés  avant  que  les  NegresSc  les  marchandifes 
fuflent  débarqués. 

Avant  ce  voyage  , il  quitta  la  Rade  de  Trefall , qui  eft  à quinze  ou  dix-huis 
milles  de  la  Ville , pour  aller  jetter  l’ancre  dans  l’ancienne  Rade  de  Parage 
hifi  , d’où  le  chemin  eft  plus  court  & plus  commode  jufqu’à  la  Ville  de  S.  Nico- 
l’rojets  Je  Ro-  las.  il  fe  propofoitde  trocquer  fon  bled  5c  fon  riz  pour  des  étoffes  (48)de  coton, 
fe'rts*  de  l’ambre  gris  , du  fang  de  dragon',  5c  d’en  vendre  même  une  partie  argent- 

comptant.  D’un  autre  côté  il  avoit  appris  que  les  Iflesau-deffus  du  vent  étoient: 
dans  un  fi  grand  befoin  de  provifions , que  depuis  un  an  il  y étoit  mort  plus  de 
cinq  cens  perfonnes  de  faim  5c  de  mifere.  Ainfi  la  principale  partie  de  fa; 
cargaifon  confiftant  en  riz  5c  en  bled  , il  n’avoit  à fe  promettre  que  de  grands 
avantages.  Cependant  il  réfolut  de  ne  pas  remettre  plus  loin  à fatisfaire  le 
Prêtre  Portugais , de  peur  que  fes  Negres  ne  trouvaffent  le  moyen  de  revenir 
fans  fon  fecours.  Cette  entreprife  ne  demandoit  pas  plus  de  huit  jours  ; 5c  dans 
la  faifon  où  l’on  étoit , il  ne  devoit  pas  craindre  qu’il  arrivât  d’autres  Vaiffeaux 
pour  lui  enlever  fes  efpérances  de  commerce. 

J '^êcc  â Dans  cette  réfolution  il  tourna  le  lendemain  vers  Currifal , pour  y renou- 
velle!* fa  provifion  d’eau  5c  de  bois.  Ce  lieu  eft  fort  commode  pour  l’eau , qui 
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y defcend  jufqu’à  la  mer  -,  mais  le  bois  eft  affiez  loin,  & le  chemin  ii  diffi- 
cile, que  fans  l’affiftance  de  quatre  Negres  , qui  étoient  à bord  avec  le  Prêtre , 
il  ne  ferait  jamais  parvenu  à s’en  procurer.  Audi  ne  l’avoient-ils  accompa- 
gné que  pour  lui  rendre  ce  fervice  , 8c  le  quittèrent -ils  lorfqu’il  mit  à la 
voile. 

Le  jour  fuivant  vers  dix  heures  du  matin,  il  fut  arrêté  par  un  calme  , qui  dura 
tout  le  refte  du  jour.  Vers  le  foir  , il  découvrit  trois  Batimens  •,  8c  le  premier  , 
qu’il  obferva  foigneufement  avec  fa  lunette , lui  parut  gros  & chargé.  Il  ne 
douta  point  que  les  autres  ne  fufTent  de  même  , 8c  qu’ils  n’arrivaflent  enfem- 
ble.  Cependant  comme  le  calme  continuoit , 8c  qu’ils  ne  faifoient  aucun  li- 
gne, il  paffa  la  nuit  à l’ancre.  Mais  le  vent  s’étant  levé  avec  le  Soleil , il  ap- 
perçut  bientôt , fur  le  Vaiileau  qu’il  avoir  obfervé  , un  grand  nombre  d’hom- 
mes en  chemife , 8c  une  longue  bordée  de  canons  , qui  lui  rendirent  cette  ren- 
contre fort  fufpeéte.  Il  étoit  trop  tard  pour  fe  dérober  par  la  fuite.  Déjà  le  Vaif- 
feau  étoit  fort  proche.  Cependant  lorfqu’il  fut  à la  portée  du  canon,  il  arbo- 
ra le  Pavillon  d’Angleterre  ; ce  qui  rendit  l’efperance  aux  Anglois.  Roberts 
fe  hâta  de  faire  paroître  auffi  le  lien.  Il  remarqua  que  le  VailTeauportoit  en- 
viron foixante-dix  hommes  8c  quatorze  pièces  d’artillerie.  Le  Capitaine  fe 
faifant  voir  fur  l’avant , demanda  à qui  appartenoit  la  Felouque  8c  d’où  elle 
yenoit.  Roberts  répondit  qu  elle  étoit  de  Londres  8c  qu’elle  venoit  de  la  Bar- 
bade.  Fort  bien,  lui  dit-on,  c’eft  ce  qu’on  n’ignoroit  pas.  Là-delfus,  on  lui 
ordonna  brufquement  d’envoyer  fa  Chaloupe. 

Roberts  ne  fit  pas  difficulté  d’obéir.  Le  Capitaine  du  Vaiffeau  étoit  un  Por- 
tugais , nommé  Jean  Lope { , comme  on  l’apprit  enfuite  \ mais  qui  fçachant 
fort  bien  la  Langue  Angloife,  avoit  jugé  à propos  de  fe  faire  palier  pour  un 
Anglois , né  vers  le  Nord  de  l’Angleterre  , fous  le  nom  de  John  Rujjel.  Il  de- 
manda aux  deux  Matelots  que  Roberts  lui  avoit  envoyés , où  étoit  le  Patron 
de  la  Felouque.  Ils  lui  montrèrent  Roberts,  qui  étoit  à fe  promener  fur  fon 
tillac.  Auffi-tôt  la  fureur  parodiant  dans  fes  yeux,  il  l’accabla  d’injures.  Ro- 
berts étoit  en  mules  8c  en  chemife  , auffi  peu  capable  de  défenfe  par  fa  lîtua- 
tion  que  par  la  petitede  8c  le  mauvais  état  de  fon  Bâtimenr.  Il  comprit  dans 
quelles  mains  il  étoit  tombé,  8c  qu’en  déclarant  fon  mépris  par  le  filenceil 
s’expofoit  à fe  faire  tuer  d’un  coup  de  balle.  Sa  réponfe  fut  une  marque  hon- 
nête d’étonnement  fur  la  maniéré  dont  il  fe  voyoit  traité.  On  continua  les 
outrages , 8c  l’on  y joignit  les  plus  furieufes  menaces , avec  des  reproches  de 
ce  qu’il  n’étoit  pas  venu  lui-même  à bord.  Il  répondit  que  n’ayant  entendu 
demander  que  la  Chaloupe , il  n’avoit  pas  cru  que  cet  ordre  le  regardât  per- 
fonnellement.  Quoi  1 miférable  chien  , reprit  Ruffel , tu  feins  de  ne  m’avoir 
pas  entendu.  Je  vais  te  faire  prendre  de  meilleures  maniérés.  Le  récit  des 
emportemens  d’un  Pyrate  mériterait  peu  d’entrer  dans  cette  FJiftoire , fi  l’Au- 
teur n’avoit  averti  qu’il  le  croit  utile  pour  faire  connoître  les  mœurs  de  cette 
odieufe  race. 

Ruffel  donna  ordre  auffi-tôt  à quelques-uns  de  fes  gens  de  lui  amener  Ro- 
berts, 8c  chargea  dix  ou  douze  autres  de  ces  Brigands  de  prendre  poffieffion 
de  la  Felouque.  A l’arrivée  de  Roberts  , qui  lui  fut  amené  fur  le  champ  , il 
tira  Ton  fabre , en  répétant,  avec  d’affreux  blafphêmes  , qu’il  fçauroit  lui  ap- 
prendre à vivre.  Le  malheureux  Roberts  fe  crut  à fa  d,erniere  heure  , 8c  con- 
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tinua  de  s’exeufer  fur  Ton  ignorance.  Mais  l’autre , dans  le  deftein  apparem- 
ment de  l’effrayer , tenoit  (on  Labre  levé  8c  continuoit  Les  menaces.  Un  de 
Les  gens  affeéta  de  lui  retenir  le  bras , 8c  promit  à Roberts  qu’il  ne  lui  arrive- 
rait rien  de  fâcheux.  Alors  Rutfel  voulut  fçavoir  pourquoi  il  étoit  fi  mal  vê- 
tu. L’excufe  de  Roberts  fut  qu’il  ne  s’attendoit  pas  à paraître  devant  un  hom- 
me fi  redoutable.  Et  pour  qui  me  prenez-vous  , reprit  Ru(fel  ? Ici  Roberts  fort 
embarrafte  chercha  long-tems  fa  réponfe.  Enfin,  dans  la  crainte  d’offenfer  éga- 
lement par  la  vérité  ou  par  la  flaterie  , je  crois  , répondit-il,  que  vous  êtes  un 
Homme  de  diftinétion  , qui  fait  de  grandes  entreprifes  fur  mer.  Tu  mens,  ré- 
pliqua Ruftèl  ; ou  (i  tu  crois  dire  vrai , apprends  que  nous  fommes  Pyrates. 

Roberts  lui  ayant  offert  d’aller  fe  vêtir  plus  décemment , il  lui  dit , en 
jurant  plus  que  jamais , qu’il  étoit  trop  tard  8c  qu’il  demeurerait  dans  l’ha- 
billement où  il  s’étoit  laide  prendre  ; mais  que  (on  Bâtiment  8c  tout  ce  qu’il 
contenoit  ne  lui  appartenoit  plus.  Je  ne  le  vois  que  trop , répondit  Ro- 
berts. Cependant  lorfqu’il  m’eft  impofiîble  de  l’empêcher , j’efpere  de  votre 
génerofité  que  vous  vous  contenterez  de  ce  qui  peut  vous  être  utile , 8c  que 
vous  me  laifferez  le  refte.  Le  Pyrate  lui  dit,  avec  moins  de  brutalité,  que 
fes  Compagnons  en  décideraient.  Mais  en  même  tems  il  lui  demanda  un 
Mémoire  exaéfc  de  tout  ce  qu’il  avoit  â bord , fur-tout  de  fon  argent  -,  8c  s’il 
s’y  trouvoit  quelque  chofe  de  plus  qu’il  n’auroit  accufé  , il  protefta  qu’il  le 
ferait  brûler  vif  avec  fa  Felouque. 

Tous  les  gens  du  Vailfeau  , qui  prêtoient  l’oreille  â cette  conférence,  avec 
un  air  affeéfcé  de  compaftion  , lui  confeillerent  d’un  ton  d’amitié  d’être  fin- 
cere  dans  fa  déclaration  , fur  - tout  à l’égard  de  l’argent , des  armes  8c  des 
munitions,  qui  étoient,  lui  dirent-ils,  leur  objet  principal;  en  l’avertiftant 
que  leur  ufage  étoit  de  punir  fort  (everement  les  gens  de  mauvaife  foi.  Il  leur 
rendit  le  compte  le  plus  fidele  qu’il  pût  trouver  dans  fa  mémoire.  Aux  quef- 
tions  qu’on  lui  fit  fur  le  delfein  de  fa  navigation  préfente  , il  ne  répondit 
pas  moins  fincerement  qu’il  alloit  â Sal , pour  remplir  fes  conventions  avec 
un  Prêtre  Portugais.  Mais  Ruffel  lui  apprit  lâ-defTus  que  fon  Prêtre  ne  ver- 
rait jamais  le  trélor  fur  lequel  il  fondoit  fes  efpérances , parce  qu’il  l’avoit 
fait  enlever  par  quelques  Fripons  de  fa  Troupe,  qui  avoient  pris  la  fuite 
avec  leur  butin.  Il  ajoûta  que  les  informations  qu’il  avoit  reçues  touchant 
l’arrivée  de  Roberts  , joint  â quelques  lumières  fur  une  fomme  de  quinze  cens 
ou  deux  mille  dollars  que  le  Prêtre  8c  le  Gouverneur  de  S.  Nicolas  avoient 
dans  leurs  coffres , étoient  le  feul  motif  qui  l’avoit  amené  ; fans  quoi , fon 
delfein  8c  celui  de  fes  Compagnons  aurait  été  de  fe  rendre  â Buona-Vifta.  Ro- 
berts lui  demanda  de  qui  il  tenoit  tous  ces  éclairciffemens.  Il  répondit  que  c’é- 
toit  du  Capitaine  Scot.  Mais  vous  êtes  donc  de  fes  amis,  reprit  Roberts?  Plus 
qu’il  ne  mérite  , répliqua  le  Corfaire  ; car  nous  nous  fommes  contentés  de  brû- 
ler fon  Vaiffeau  , 8c  nous  l’avons  misa  terre  dans  l’I(îe  de  Buona-Vifta. 

Cependant  Ruflel  ne  pouvant  perdre  de  vûe  le  Prêtre  8c  le  Gouverneur  , 
prit  la  refolution  de  s’avancer  dans  la  Rade  de  Paraghifi,  pour  gagner  la  Ville 
8c  les  y furprendre.  Il  donna  ordre  à Roberts  de  lui  fervir  de  Guide  dans  fil 
Felouque.  Comme  elle  n’avoit  pas  ceffé  d’être  â l’ancre  , les  Pyrates  laifferent 
-couler  le  cable  , pour  s’épargner  l’embarras  de  la  manœuvre.  Les  deux  au- 
tres Bâtimens  étoient  demeurés  jufqu’alors  immobiles  fur  leurs  ancres  ; mais 
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îorfqu’ils  virent  le  premier  à la  voile,  la  Rofe , VaifTeau  de  trente-fix  piè- 
ces de  canon , commandé  par  Edmond  Lo  , Chef  général  des  Pyrates , fe  mit 
en  mouvement  pour  le  fuivre.  S’étant  bientôt  rejoints  , RufTel  rendit  compte 
à Lo  de  ce  qui  s’étoit  palfé  , tic  de  l’efpérance  qu’il  avoir  le  même  foir  d’en- 
lever le  Prêtre  tic  le  Gouverneur.  Son  projet  fut  applaudi  , tic  Lo  fit  palier 
fur  fon  bord  quelques-uns  de  fes  gens  pour  le  renforcer. 

Le  VaifTeau  de  RufTel  continua  de  s’avancer  jufqu’à  la  hauteur  de  Porto - 
Lappa  , qui  eft  une  petite  Baye  entre  Currifal  tic  Paraghifi.  Là,  un  Pyrate 
de  la  Troupe  fit  ferment  que  fuivant  fes  lumières,  c’étoit  l’endroit  le  plus 
proche  de  la  Ville  tic  le  plus  commode  pour  débarquer.  Aufîî-tôt  Rulfel  fit 
tourner  vers  la  Baye  -,  tic  lorfqu’on  fut  à demie-lieue  de  la  terre , il  defcen- 
dit  dans  fa  Chaloupe  avec  trente-cinq  hommes,  pour  gagner  le  rivage.  Le 
VaifTeau  n’en  eut  pas  moins  ordre  de  continuer  fa  courfe  , tic  d’aller  mouil- 
ler dans  l’ancienne  Rade  de  Paraghifi. 

Le  lendemain  RufTel  tic  fes  gens  revinrent  à bord  , avec  le  Prêtre  , le  fils 
du  Gouverneur  , tic  cinq  ou  fix  Negres , qu’ils  avoient  enlevés.  On  mit  à la 
voile  aulfi-tôt , pour  rejoindre  les  deux  autres  VaifTeaux,  qui  étoient  demeu- 
rés à l’entrée  de  la  Rade.  Le  Général  paroiffant  fur  lefien,  demanda  de  loin 
s’il  y avoit  d’heureufes  nouvelles.  RulTel  répondit  qu’il  fe  réfervoit  lui-même 
à lui  en  rendre  compte.  Le  Prêtre  tic  les  autres  Prifonniers  furent  mis  dans  la 
Chaloupe , tic  Roberts  avec  eux , pour  être  prefentés  au  grand  Général  Lo. 
RufTel  les  fuivit  dans  fon  propre  Efquif. 

» A leur  entrée  dans  le  VaifTeau,  tous  les  Pyrates  vinrent  les  faluer  fuc- 
» ceflivement  tic  les  affurer  qu’ils  étoient  touchés  de  leur  infortune.  Cette  cé- 
» rémonie  fe  fit  fi  gravement  que  les  Prifonniers  ne  purent  diftinguer  fi  c’é- 
» toit  une  infulte.  On  leur  dit  du  même  ton  qu’il  falloir  rendre  leurs  refpeéts 
» au  Commandant.  UnCanonier  fe  chargea  de  lui  préfenter  Roberts.  Il  trou- 
« va  Lo  aflîs  fur  un  canon  , quoiqu’il  y eût  des  chaifes  près  de  lui.  Mais  un  Hé- 
» ros  de  cet  Ordre  ne  pouvoir  paroître  que  dans  une  pofture  martiale.  Ayant 
» ordonné  qu’on  le  laiîfàt  feul  avec  Roberts , il  lui  dit  qu’il  prenoit  part  à fa 
» perte  ; qu’étant  Anglois  comme  lui , il  ne  fouhaitoit  pas  de  rencontrer  fes 
» Compatriotes  , excepté  quelques-uns  dont  il  étoit  bien-aife  de  châtier  l’ar- 
» rogance  : mais  que  la  fortune  le  faifant  tomber  entre  fes  mains , il  falloir 
» qu’il  prît  courage  tic  qu’il  ne  marquât  point  d’abattement.  Roberts  répondit 
» qu’au  milieu  de  fon  chagrin  il  fe  flattoit  encore  qu’ayant  affaire  à des  gens 
» d’honneur,  fa  difgrace  pourroit  tourner  à fon  avantage.  Le  Corfaire  lui  con- 
« feilla  de  ne  pas  fe  flatter  trop  , parce  que  fon  fort  dépendoit  du  Confeil  tic 
» de  la  pluralité  des  voix.  Il  ne  defiroit  point , répeta-t’il , de  rencontrer  des 
» gens  de  fa  Nation  ; mais  comme  lui  tic  fes  Compagnons  n’attendoient  rien 
» que  de  la  fortune  , ils  n’ofoient  marquer  de  l’ingratitude  pour  fes  moindres 
» faveurs , dans  la  crainte  que  s’en  offençant  elle  ne  les  abandonnât  dans  leurs 
« entreprifes.  Enfuite  prenant  un  ton  fort  doux  , il  preffa  Roberts  des’affeoir, 
» mais  fans  lui  faire  l’honneur  de  quitter  lui-même  fa  pofture.  Roberts  s’aflit. 
» Alors,  le  Général  lui  demanda  ce  qu’il  vouloit  boire.  Il  répondit  que  la 
» foif  n’étoit  pas  fon  befoin  le  plus  prefTant  -,  mais  que  pour  reconnoifTance 
» pour  tant  de  bonté  il  accepteroit  volontiers  tout  ce  qui  lui  feroit  offert.  Lo- 
» lui  dit  encore  qu’il  avoit  tort  de  fe  chagriner  tic  de  s’abattre  •>  que  c’était  le 


ROBERTS; 

172.2. 

Edmond  Lo  , 
General  des  l’y  tâ- 
tes. 


Ils  enlèvent  le 
Gouvcrncnr  2c  le 
Prêtre  Je  S.  Ni- 
colas. 


Roberts  eft  p ti« 
fente  au  Générât 
Lo  Leur  erwrs- 
tien. 


~llOB£RTS, 

17  ü. 

Ironie  des  Coi» 
fiiips. 


Rtifîe!  eft  admis 
à l’Audience,  a- 
vec  les  l’rifon- 
ujcrs.Portugais. 


Récit  de  foll 
Kx  pedition. 


$28  H I S TOIRE  G Ë N Ë R A t E 

» hafard.  de  la  guerre , ëc  que  le  chagrin  étoit  capable  de  nuire  à la  Tante ; 
» qu’il  feroit  beaucoup  mieux  de  prendre  un  vifage  riant , ëc  que  c’étoit  même- 
» la  voie  la  plus  sure  pour  mettre  tout  le  monde  dans  les  interêts.Tous  ces  con- 
» feils  étoient  fans  doute  autant  d’ironies , ëc  Roberts  fut  furpris  de  trouver 
» cette  figure  fi  familière  à des  Corfaires.  Allons , reprit  Lo  , vous  ferez  plus 
» heureux  une  autre  fois.  Ec  Tonnant  une  cloche,  qui  fit  paroître  un  de  Tes 
« gens , il  donna  ordre  qu’on  apportât  du  Pounch  ; ëc  dans  le  grand  balïïn  , 
» ajoûta-t’il.  Il  demanda  aufîi  du  vin.  L’un  A:  l’autre  fut  fervi  avec  beaucoup 
» de  diligence.  En  buvant  avec  Roberts,  il  lui  promit  tous  les  fervices  qui 
» dépendraient  de  lui.  Il  regrettoit  beaucoup,  lui  dit-il , qu’il  n’eût  pas  été 
« pris  dix  jours  plutôt , parce  que  Ta  Troupe  avoit  alors  en  abondance  diver- 
v les  fortes  de  marcha  naifes  quelle  avoit  enlevées  à deux  VaifTeaux  Portugais 
« qui  faifoient  voile  au  Brefil , telles  que  des  étoffes  de  foie  &c  de  laine  , de  la 
»>  toile  , du  fer  ëc  toutes  fortes  d’uftenciles  ; il  aurait  pu  engager  fes  Compa* 
»»  gnons  à lui  en  donner  une  partie,  qu’ils  avoient  jettée  dans  la  mer  comme  un 
» bien  fuperflu  : que  s’il  le  rencontrait  quelque  jour  dans  une  occafion  fi  fa- 
« vorable , il  lui  promettoit  de  le  dédommager  de  fa  perte  ; enfin  qu’il  faifoic 
» profeilion  d’être  fon  ferviteur  ëc  fon  ami.  Quand  j’aurais  ofé  lui  faire  une 
» réponfe  outrageante , dit  Roberts,  tant  de  carefies , feintes  ou  finceres, 
p m’en  auraient  ôté  la  force  , ëc  m’obligeoient  de  le  remercier. 

Cependant  on  avertit  le  Général  que  le  Capitaine  Ruffel  , avec  les  Prifon- 
niers  Portugais  , attendoit  fes  ordres  pour  entrer.  Il  confentit  à les  voir.  Les 
principaux  Corfaires  entrèrent  avec  eux  5c  remplirent  tout  l’efpace.  Lo  fit  a f- 
leoir  les  Prifonniers.  Enfuite  il  Te  fit  raconter  par  RulTèl  toutes  les  circonftances 
de  l’Expédition.  Les  trente-cinq  hommes,  qui  étoient  defeendus  à terre  avoient 
commencé  par  fe  faifir  de  deux  Negres  de  l’Ifie  , dont  ils  s’étoient  fait  des  Gui- 
des pour  s’approcher  de  la  Ville  pendant  la  nuit.  Ils  y éroient  arrivés  à neuf 
heures  du  foir , & le  chemin  qu’ils  avoient  fuir  par  terre  ne  furpalfoir  pas  dou- 
ze milles.  Ainfi , trouvant  les  Portugais  fans  défiance,  ils  avoient  pu  compter 
qu’il  ne  leur  échapperait  aucune  partie  du  butin.  Ils  s’étoient  rendus  d’abord 
à la  mailon  du  Gouverneur,  où  ils  avoient  laiifé  une  Garde.  Enfuite  ils  étoient 
allés  furprendre  le  Prêtre  dans  la  fienne.  Il  ne  faifoit  qu’arriver  de  Currifal  : 
mais  quelque  étonnement  qu’il  eût  dù  recevoir  de  cette  vifite,  il  avoit  eu  le 
courage  de  n’en  faire  paroître  aucune  marque.  Il  avoit  fait  fervir  de  la  vian- 
de ëc  du  vin  , en  priant  fes  Hôtes  de  ne  pas  s’offenfer  de  la  mauvaife  chere  qu’il 
leur  faifoit  dans  une  occafion  fi  peu  prévue , ëc  leur  promettant  de  leur  préfen- 
ter  le  lendemain  tout  ce  que  l’ifle  avoit  de  meilleur. 

RufTel  l’avoir  remercié.  Mais  il  lui  avoit  déclaré  qu’étant  chargé  d’une  com- 
mifiîon  importante  il  fouhairoit  que  l’execution  n’en  fût  pas  différée  ; qu’ayant 
appris  par  des  témoignages  certains  que  lui  ëc  le  Gouverneur  avoient  dans  leurs 
coffres  une  bonne  provifion  de  dollars , il  étoit  venu  pour  demander  fa  part  de 
ce  tréfor  , fur  le  principe  que  rien  n’étoit  plus  nuifiûle  au  Commerce  que  de 
tenir  l’or  ëc  l’argent  caché  ëc  d’en  arrêter  la  circulation.  A cette  déclaration  le 
Prêtre  avoit  répondu  , fans  fe  troubler  , que  ceux  qui  lui  avoient  donné  ces 
informations  l’avoient  trompé  , &c  qu’il  n’y  avoit  aucune  vraifemblance 
que  dans  une  Ifle  fi  déferre  ëc  fi  peu  cultivée  , on  pût  amaffer  des  tréfors. 
ta  réplique  de  Ruffel  avoit  été,  qu’ayant  reçu  de  la  Nature  deux  fecourspoue 
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a vérification  de  cette  efpece  de  faits , c’eft-à-dire  , des  yeux  &:  des  mains, 

1 alloit  les  employer.  Loin  d’en  paroître  plus  timide  , le  Prêtre  avoit  fait  al- 
lumer quantité  de  cierges,  car  il  n avoir  pas  d’autres  chandelles 5 en  regret- 
tant feulement  que  ces  provifions  eccléfiaftiques , qu’il  recevoit  de  l’Evêque 
de  S.  Jago  , fulEent  employées  à d’autres  ufages  que  ceux  du  fervice  divin. 
Ruflel  avoit  fait  viliter  tous  les  coins  Sc  tous  les  détours  de  la  maifon  , où 
n’ayant  trouvé  que  vingt  dollars  il  avoit  dédaigné  de  prendre  une  fi  petite 
fomme.  Delà  il  étoit  retourné  à la  maifon  du  Gouverneur.  Les  recherches 
s’y  étoient  faites  avec  le  même  foin  , mais  avec  aufii  peu  de  fuccès.  Ne  dou- 
tant point  alors  de  la  faulfeté  des  informations , il  avoit  fan  faire  une  garde 
exaéte  à les  gens  pendant  le  relie  de  la  nuit,  & le  matin  il  avoit  rétolu  d’em- 
mener quelques  Prifonniers  pour  la  fatisfaétion  du  Général. 

Lo , qui  avoit  écouté  ce  récit  avec  plufieurs  marques  de  chagrin  , ne  put  s’em- 
pêcher ici  de  l’interrompre.  Eft  - ce  - là  , dit- il  en  jurant,  ce  qui  me  revient 
d’avoir  attendu  toute  la  nuit!  Quel  befoin  avons  - nous  de  ces  Miférables? 
C’eft  de  l’argent  qu’il  nous  faut  ; & s’ils  n’en  ont  point  , je  les  donne  au  Dia- 
ble avec  leur  Ifle. 

Rulfel  picqué  de  fe  voir  interrompu  fi  brufquement , répondit  d’un  ton  fort 
aigre  qu’il  avoit  autant  d’intérêt  que  le  Général  <Sc  toute  ia  Troupe  à trouver 
de  l’argent  quand  il  y en  avoit,  & qu’on  pouvoit  s’en  rapporter  à lui  quand 
il  alfuroit  qu’il  n’avoit  rien  négligé  *,  qu’il  étoit  perfuadé  que  le  Prêtre  & le 
Gouverneur  n’avoient  que  vingt  dollars  , qui  partagés  entre  tous  leurs  Com- 
pagnons, ne  feroient  pas  fix  fols  à chacun  pour  fa  part  ; & que  pour  leur  hon- 
neur il  ne  jugeoit  pas  à propos  de  s’arrêter  à de  fi  petites  fommes.  Pour  moi , 
continua-t’il , je  ne  m’attache  qu’à  ce  qui  mérite  mon  attention  -,  & quand 
je  trouverai  quelque  chofe  de  cette  nature  , je  ferai  voir  que  je  ne  manque  ni 
de  hardielfe  , ni  de  courage.  Mais  fi  je  fais  le  métier  de  Voleur , je  veux  que 
l’occafion  foit digne  de  moi,  fur-tout  dans  des  lieux  que  nous  devons  regar- 
der comme  un  azile  contre  une  infinité  de  cas  qui  peuvent  nous  arriver.  Lo 
parut  fe  repentir  de  fon  emportement.  Il  déclara  d’un  ton  plus  doux , que  tout 
ce  que  Rulfel  avoit  di  t étoit  vrai  ; qu’il  le  reconnoilfoit  pour  homme  de  cou- 
rage &:  de  jugement,  & que  fans  difputer  fur  une  bagatelle  il  le  prioit  d’a- 
chever fon  récit. 

Rulfel  fiatté  de  cet  éloge  , reprit  fa  narration.  Delà  maifon  du  Gouverneur 
il  avoit  envoyé  ordre  au  Prêtre  de  le  venir  trouver  •,  mais  ce  rufé  Portugais 
avoir  déjà  pris  la  fuite  avec  tous  fes  Efclaves.  Il  ne  reftoit  chez  lui  qu’une  vieil- 
le femme  , de  qui  l’on  apprit  fon  évafion.  Rulfel  s’en  prenant  au  Gouverneur, 
qui  étoit  un  homme  fort  âgé , ne  lui  avoit  donné  que  deux  heures  pour  retrou- 
ver les  Fugitifs  •,  & paroilfant  peu  touché  de  lui  entendre  dire  qu’il  feroit  peut- 
être  impollible  de  les  découvrir  , parce  qu’il  y avoit  des  retraites  impénétra- 
bles dans  les  Montagnes , il  avoit  juré  que  s’ils  ne  paroilfoient  pas  dans  deux 
heures  il  réduiroit  la  Ville  en  cendres.  Une  partie  des  Negres  s’étant  mis  à 
chercher  le  Prêtre,  on  l’avoit  enfin  découvert.  U étoit  venu  d’un  air  fournis  , 
faire  desexcufes  de  fa  fuite,  en  la  traitant  lui-même  de  folie  & d’imprudence, 
puifqu’il  n’avoit  aucune  raifon  de  le  cacher.  La  feule  vengeance  que  Rulfel  en 
avoit  tirée  , avoit  été  de  fe  réjouir  avec  tous  les  gens  aux  dépens  de  fon  vin  & 
de  les  provifions , ôc  d’inviter  même  tous  les  Habitans  à prendre  part  à la  Fête  ; 
Tom&  II.  T t 
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mais  après  s’être  amufé  long-tems  de  Ton  chagrin,  il  lui  avoir  déclaré  qull 
falloit  le  fuivre  à bord,  avec  le  Gouverneur  &c  cinq  ou  fix  autres  Infulaires. 
Le  Prêtre  effrayé  de  cet  ordre  avoir  demandé,  la  larme  à l’œil,  s’il  devoit  s’at- 
tendre à l’efclavage.  On  l’avoit  alfuré  , pour  le  confoler , que  les  Pyrates  étoient 
aulfi  bons  Chrétiens  que  lui , & qu’on  ne  penfoit  qu’à  le  préfenter  au  Général, 
pour  rendre  témoignage  que  le  Gouverneur  & lui  n’avoient  pas  d’argent.  Ils 
étoient  venus  fans  avoir  fait  d’autre  objection.  Vous  les  voyez  devant  vous  , 
ajouta  Ruffel , en  s’adreffant  au  Général.  Difpolez  d’eux  comme  vous  le  juge- 
rez à propos. 

Lo  parut  fort  content  de  la  conduite  de  fon  Capitaine.  Il  fit  diverfes  ques- 
tions aux  Prifonniers  ; &c  n’ayant  pas  d’autre  utilité  à tirer  de  leur  préfence  , il 
les  fit  remettre  à terre  avec  alfez  d’humanité. 

Roberts  ne  fut  pas  traité  fi  génereufement.  On  lui  déclara  qu’il  ne  manque- 
roit  de  rien  fur  le  Vaiffeau,  mais  qu’il  falloit  y demeurer  jufqu’à  ce  que  le 
Confeil  eût  décidé  de  fon  fort.  Le  jour  fuivant , tandis  qu’il  étoit  à rêver  trif- 
tement  fur  le  tillac  , un  des  Pyrates  s’approcha  de  lui , & lui  ayant  marqué  ci- 
vilement la  part  qu’il  prenoit  à fa  peine,  lui  demanda  s’il  ne  fe  fouvenoit 
point  de  l’avoir  vu.  Il  ajouta  qu’il  avoit  fervi  fous  fes  ordres  lorfqu’il  com- 
mandoit  en  1718  une  Fregate  de  trois  cens  tonneaux  , nommée  la  Sufanne „ 
Pendant  cet  entretien  , deux  autres  Pyrates,  qui  avoient  été  dans  le  même 
tems  à fon  fervice,  s’approchèrent  aufli,  & lui  tinrent  les  mêmes  difeours.  Il 
fe  rappella  leur  figure  ; mais  fa  furprife  augmenta  beaucoup  lorfqu’ayant  ajou- 
té qu’ils  avoient  entr’eux  40  ou  50  pièces  de  toile  fine , ôc  ^ ou  G ballots  d’étof- 
fes de  foie  , avec  d’autres  marchandifes , ils  l’affurerent  qu’ils  attendoientquc 
le  Confeil  eût  décidé  de  fon  fort , & lui  eût  du  moins  rendu  fa  Felouque,, 
pour  lui  faire  une  petite  cargaifon  , à laquelle  ils  joindraient  tout  ce  qu’ils 
pourraient  obtenir  de  leurs  autres  Compagnons.  Là-deffus,  regardant  autour 
d’eux,  comme  s’ils  euffent  appréhendé  d’être  entendus  , ils  fe  rapprochèrent 
pour  lui  dire  plus  fécretement , que  s’il  ne  prenoit  garde  à lui , il  ferait  for- 
cé de  demeurer  avec  eux  , parce  que  fon  Pilote  avoit  déclaré  qu’il  connoifloit 
parfaitement  la  Côte  du  Bréfil , ôc  que  le  deffein  des  Pyrates  étoit  de  tourner 
de  ce  côté  là,  lorfqu’ils  auraient  croifé  quelque  tems  fur  celle  de  Guinée  ; qu’il 
n’avoit  qu’une  feule  voie  pour  s’en  garantir,  mais  que  fa  liberté  ôc  leur  propre  vie 
dépendant  de  ce  qu’ils  alloient  lui  confier  , ils  lui  demandoîent  un  fecret  in- 
violable : qu’entre  les  loix  fur  lefquelles  leur  affociation  étoit  fondée , ils  s’é- 
toient  impofé  , avec  un  redoutable  ferment , celle  de  ne  forcer  aucun  homme 
marié  à les  fuivre  ; que  fon  Pilote  , à qui  l’on  avoit  déjà  demandé  s’il  l’étoit, 
avoit  répondu  qu’il  n’en  étoit  pas  sûr,  mais  qu’il  le  croyoit  néanmoins  j ôc 
qu’eux  au  contraire  , qui  l’avoient  reconnu  dès  le  premier  moment,  ils  s’é- 
toient  efforcés  de  lui  rendre  fervice  en  affûtant  qu’il  étoit  marié , & qu’il  avoit 
quatre  enfans}  qu’ils  avoient  rendu  témoignage  d’ailleurs  à la  bonté  de  fon 
caraétere  & à fa  fidelité  dans  fes  promeffes  : que  s’il  vouloir  donc  être  libre  , 
c’étoit  à lui  de  foutenir  qu’il  avoit  effeétivement  une  femme  ôc  cinq  ou  fix  en- 
fans. 

Ils  lui  apprirent  encore  qu’un  homme  des  plus  distingués  dans  leur  Troupe 
demandoit  avec  beaucoup  d’inftances  que  ce  ferment  fût  annullé  , fous  pré- 
texte que  la  néceflitc  devoit  être  leur  principale  loi , ôc  qu’il  leur  étoit  im- 
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poffible  de  croifer  fur  les  Côtes  de  Guinée  fans  un  Pilote  qui  les  connût  ; que 
pour  fe  faire  écouter  plus  facilement, il  ajoutoitque  dans  la  courfe  qu’on  alloit 
faire  en  Guinée,  on  pouvoit  efperer  de  prendre  quelqu’un  qui  eut  les  qualités 
nécelfaires  fans  avoir  celle  d’homme  marié,  6c  qu’alors  on  mettrait  Roberts 
au  rivage  ; mais  qu'il  falloir  attendre  cette  heureufe  rencontre  pour  fe  défaire 
de  lui.  A la  vérité,  le  Général  étoit  fort  oppofé  à cet  avis , 6c  reprefentoic 
que  li  l’on  violoit  une  fois  quelque  article  des  fermens  fondamentaux , on  ne 
pouvoit  plus  être  fur  de  rien.  Toute  la  Troupe  panchoit  pour  fon  opinion. 
Cependant  Ruffel,  qui  étoit  le  Chef  du  Parti  contraire,  s’étoit  acquis  tant 
de  confidération  qu’il  étoit  à craindre  que  fon  fentiment  ne  l’emportât.  Après 
ce  difcours , les  trois  Matelots  appréhendant  de  fe  rendre  fulpecls , quittè- 
rent Roberts  6c  lui  laifferent  le  relfe  de  fes  interets  à ménager. 

A peine  s’étoient-ils  retirés , que  le  Général  parut  fur  le  tillac  , pour  or- 
donner qu’on  alfemblât  le  Confeil  avec  le  lignai  ordinaire.  C’étoit  un  Pavil- 
lon de  foie  verte,  que  les  Pyrates  appelloient  the  green  Trumpeter , c’eft-à- 
dire  le  Trompette  verd , parce  qu’il  portoit  la  figure  d’un  homme  avec  la  trom- 
pette à la  bouche.  Tout  le  monde  s’étant  rendu  fur  le  Vaiffeau  du  Général  6c 
s’étant  placé  , les  uns  dans  fa  chambre  , les  autres  fur  les  ponts , 6c  dans  les  en- 
droits que  chacun  voulut  choifir  , il  leur  déclara  qu’il  ne  les  avoir  fait  affem- 
bler  que  pour  déjeuner  avec  lui.  Cependant  il  fe  tourna  vers  Roberts  , à qui 
il  demanda  publiquement  s’il  étoit  marié.  Sa  réponfe  fut  qu’il  l’étoit  depuis  dix 
ans,  6c  qu’en  partant  de  Londres  il  avoit  cinq  enfans,  fans  compter  un  fixié- 
me  dont  fa  femme  étoit  grade.  On  continua  de  lui  demander  s’il  avoit  laifié 
fa  famille  à fon  aile.  Il  répondit  qu’ayant  autrefois  elfuyé  plufieurs  difgraces , 
la  cargaifon  de  fa  Felouque  compoloit  une  grande  partie  de  fon  bien  , 6c  que 
s’il  avoit  le  malheur  de  la  perdre  il  n’efperoit  guères  de  pouvoir  donner  du  pain 
à fes  enfans.  Lo  , regardant  Ruffel , lui  dit  qu’il  falloit  y renoncer.  Renoncer 
à quoi  ? répondit  l’autre  en  blafphêmant.  Vous  m’entendez , reprit  le  Général  \ 
6c  jurant  à fon  tour,  il  répéta  qu’il  y falloit  renoncer.  Ruffel,  s’échauffant  beau- 
coup,prétendit  que  la  première  loi  de  la  nature  étoit, pour  chacun, le  foin  de  fa 
propre  confervation,  6c  rapporta  plufieurs  Proverbes  pour  prouver  que  la  nécel- 
fité  n’a  pas  de  loi.  Lo  répliqua  doucement  qu’il  n’y  confentiroic  jamais  ; mais 
que  fi  la  pluralité  des  voix  étoit  contraire  à fon  fentiment , il  fe  réduirait  à la 
patience.  U ajouta  que  tout  le  monde  étant  afiemblé  , c’étoit  une  affaire  qui 
pouvoit  être  décidée  fur  le  champ.  Alors  il  donna  ordre  à tout  le  monde  de  fe 
rendre  fur  les  ponts , 6c  Roberts  fut  averti  de  demeurer  dans  la  chambre. 

Le  Confeil  dura  deux  heures.  Lo  6c  Ruffel  étant  defeendus  les  premiers  , 
demandèrent  à Roberts  s’il  n’étoit  pas  vrai  que  fa  Felouque  étoit  en  fort  mau- 
vais état.  Hélas!  répondit-il,  elle  fait  eau  de  tous  côtés.  Elle  fait  eau  ? reprit 
Ruffel.  Qu'en  feriez-vous  donc,  fi  elle  vous  étoit  rendue  ? D’ailleurs  vous  êtes 
fans  Matelots , car  à prefent  tous  les  vôtres  font  à nous.  Et  continuant  de  lui  re- 
préfenter  fes  befoins , il  s’efforça  long-tems  de  lui  faire  lentir  fa  rnifere.  Enfui- 
te , venez  , venez  , lui  dit  Lo  , nous  examinerons  votre  affaire  en  recommen- 
çant à boire.  On  apporta  du  pounch  en  abondance  , 6c  chacun  fe  mit  à parler 
de  fes  expéditions  paffées, en  Terre-neuve,  aux  Iffes  de  l’Amérique,  aux  Ca- 
naries. L’heure  du  dîner  étant  arrivée,  Lo  les  invita  tous.  On  leur  fervit  des 
viandes,  qu’ils  s’arrachèrent  de  la  main  l’un  de  l’autre,  comme  une  Troupe  de 
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- Chiens  affames.  C’étoit,  difoient-ils , un  de  leurs  plus  grands  plaifirs  •,  & rien 
ne  leur  paroilfoitfî  martial. 

Le  jour  fuivant , un  des  trois  Matelots,  qui  avoient  parlé  la  veille  à Ro- 
berts , vint  lui  faire  des  exeufes  de  leur  peu  d’empreifement , qu’il  rejetta 
fur  un  des  articles  de  leur  fociété  , par  lequel  il  étoit  défendu  fous  peine 
de  mort  , d’entretenir  des  correfpondances  fecretes  avec  un  Captif.  Il  lui 
apprit  quil  n’avoit  pas  beaucoup  à fe  louer  de  fon  Pilote  -,  qu’il  le  croyoit  difpo- 
fc  à prendre  parti  avec  les  Pyrates , Sc  que  le  refte  de  fes  gens  ne  lui  étoient 
pas  plus  fidèles;  de  forte  que  fi  on  lui  rendoit  fa  Félouque,  il  ne  lui  refteroit 
que  fon  valet  Sc  un  petit  garçon  pour  la  conduire  *,  qu’il  auroit  fouhaité , lui 
Sc  fes  Compagnons  , de  pouvoir  lui  offrir  leurs  fervices  ; mais  qu’ils  étoient 
liés  par  un  autre  article  , portant  que  fi  quelqu’un  de  la  trouppe  propofoit 
quelque  chofe  qui  tendît  à la  féparation , ou  qui  marquât  quelqu’envie  de  fe 
retirer  , il  feroit  poignardé  fur  le  champ  , fans  autre  formalité.  Il  ajouta  que 
jufqu’au  moment  où  le  Pilote  de  Roberts  avoit  déclaré  que  fon  Maître  con- 
noiffoit  parfaitement  les  Côtes  du  Brefil,  Ruffel  avoit  témoigné  de  l’inclina- 
tion à le  fervir,  Sc  qu’il  avoit  parlé  de  le  dédommager  de  la  perte  de  fon  bled 
Sc  de  fon  riz  en  lui  formant  une  petite cargaifon  de  toiles,  d’étoftes  , de  cha- 
peaux , de  fouliers,  de  bas , de  galons  d’or  Se  de  quantité  d’autres  marchan- 
difes  , que  les  Pyrates  gardoient  dans  la  feule  vue  de  les  donner  à ceux  qu’ils 
prenoient , lorfqu’ils  les  avoient  déjà  connus  ou  qu’ils  fe  fentoienr  pour  eux 
de  F amitié  -,  mais  que  Ruffel  ayanrehangé  de  difpofition  , ce  feroit  peut-être 
envain  que  Lo  prendroit  les  intérêts  de  Roberts , parce  que  Ruffel  ayant  été 
deux  fois  Général  avoit  confervé  beaucoup  d’afeendant  fur  toute  la  Trouppe  , 
Se  que  d’ailleurs  il  avoit  toujours  traité  les  Prifonniers  avec  plus  de  ménage- 
ment que  Lo. 

Aufîî-tôt  que  cet  homme  eut  quitté  Roberts , Lo  parut  ; Sc  fans  toucher  au 
fujet  de  fa  peine , il  lui  parla  de  plufieurs  fujets  indifferens.  Roberts  fut  obligé 
de  foutenir  gaiement  une  converfation  fort  fatiguante  ; car  les  Pyrates  pren- 
nent un  air  d’autorité  fi  abfolue,  qu’au  moindre  mécontentement  ils  outragent 
leurs  Prifonniers,  de  coups  ou  de  paroles , Sc  le  plus  vil  de  la  Trouppe  s’en  fait 
quelquefois  un  amufement.  Ruffel  arriva  dans  le  même  tems , Sc  s’adreffant  à 
Roberts  avec  un  vifage  riant , il  lui  dit,  que  plus  il  penfoit  à la  propofition  de 
lui  rendre  fa  Felouque  , moins  il  y trouvoit  d’avantage  pour  lui-même  ; qu’il 
l’avoit  pris  pour  un  homme  fenfé  ; mais  que  dans  les  inftances  qu’il  faifoit 
pour  obtenir  fa  Chaloupe , il  ne  voyoit  que  de  l’obftination  Sc  du  défefpoir  ; 
que  pour  lui , il  croyoit  l’honneur  de  la  Compagnie  interreffé  à ne  pas  fouffrir 
qu’un  galant  Homme  courût  volontairement  à fa  perte  ; que  lui  voulant  beau- 
coup de  bien , il  avoit  cherché  pendant  toute  la  nuit  quelqu’expédient  plus 
utile  à fes  véritables  intérêts  que  la  reftitution  de  fa  Félouque , Sc  qu’il  croyoit 
l’avoir  trouvé  : qu’il  falloir  commencer  par  mettre  le  feu  à ce  mauvais  Bâti- 
ment : nous  vous  retiendrons  , cohtinua-t’il , en  qualité  de  fimple  Prifonnier  , 
tel  que  vous  êtes  à prélent  ; Sc  dans  cette  fuppelîtion  je  vous  promets  Sc  je 
m’engage  à vous  faire  promettre  par  tome  la  Compagnie , que  la  première 
Prife  que  nous  ferons  fera  pour  vous.  Ce  fecours  , ajouta- t’il , fervira  mieux 
que  votre  Felouque  à rétablir  vos  affaires  , Sc  pourra  vous  mettre  en  état  de 
quitter  la  mer  pour  aller  vivre  heureux  avec  votre  famille.. 
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Roberts  lai  fit  des  remerciinens  j mais  témoignant  peu  de  goût  pour  fies  - . 

offres , il  le  pria  de  conhderer  que  loin  d’être  aufii  avanrageufes  qu’il  paroiffoit  Roberts. 
le  croire  , elles  n’étoient  propres  qu’à  confommer  fa  ruine.  Quelle  efpérance  / 7 2 2 ' 
auroit-il  jamais  de  pouvoir  difpofer  du  Vaiffeau  & de  la  cargaifon  qu’on  vou-  bensP.°n  c e v°’ 
loit  lui  donner  ? Qui  voudroit  les  acheter  de  lui,  s’il  n’étoit  en  état  de  prou- 
ver qu’il  avoir  droit  de  les  vendre  ? Et  fi  les  Propriétaires  en  apprenoient 
quelque  chofe , ne  feroit-il  pas  obligé  de  leur  reitituer  la  valeur  entière  de 
leur  bien  , avec  le  rifque  d’être  jetté  dans  un  cachot  8c  de  fe  voir  mener  peut- 
être  au  fupplice  ? 

Cette  réponfe  n’embaraffa  point  Ruffel.  Il  la  traira  d’objedion  frivole.  A 
l’égard  du  droit  lur  le  Vaiffeau  8c  de  la  crainte  d’être  découvert , il  prétendit  Ruffel  remar- 
que les  Pyrates  pouvoient  faire  à Roberts  un  billet  de  vente,  8c  lui  donner  raiIe  patfes  ItU* 
par  écrit  d’autres  titres  qui  affiireroient  fa  pofleflion  : qu’il  étoit  aifé  d’ailleurs 
de  fe  dérober  à la  connoiflance  des  Propriétaires  , parce  que  les  Pyrates 
fçavoient  toujours  , foit  par  les  déclarations  du  Maître  d’un  Vaiffeau , foit  par 
fes  papiers , dont  ils  avoient  foin  de  fe  faifir  , qui  étoient  les  principaux  In- 
tereffes  dans  une  cargaifon  8c  quel  étoit  leur  Pays  ou  leur  demeure.  Il  ajouta 
que  les  écrits  8c  les  mtes  pouvoient  fe  faire  fous  un  autre  nom  que  celui  de 
Roberts  8c  lui  fervir  jufqa  a la  fin  de  fa  vente  ; après  quoi  il  pourrait  repren- 
dre fon  véritable  nom  , 8c  s’affiirer  ainfi  de  n’être  jamais  découvert. 

Roberts  fe  vit  forcé  de  reconnoître  qu'il  y avoit  non-feulement  de  la  vrai- 
femblance , mais  une  efpece  de  certitude  dans  cette  propofition.  Il  loua  même 
l’efprit  8c  l’habileté  de  Ruffel.  Cependant  après  avoir  confeffe  qu’un  plan  fi 
adroit  pouvoit  le  mettre  à couvert , il  eut  le  courage  de  déclarer  qu’il  étoit 
retenu  par  un  motif  beaucoup  plus  puiflantque  la  paillon  de  s’enrichir  : ce-  Probité  de  r0. 
toit  fa  confcience,  dont  il  craignoit  les  remords.  De-là,  s’étendant  fur  la 
néceflîtéde  la  reftitution  , il  toucha  plnfieurs  points  qu’il  crut  capables  de  ré-  tes.U1  ' ^ 
veiller  dans  fes  Auditeurs  quelque  fentiment  de  repentir.  En  effet  fon  dif- 
cours  produifit  différentes  impreflîons.  Les  uns  le  félicitèrent  fur  fon  élo- 
quence , 8c  lui  dirent  qu’il  étoit  propre  à faire  un  bon  Aumônier  de  Vaiffeau. 

D’autres  lui  déclarèrent  brufquement  qu’ils  n’avoient  pas  befoin  de  Prédica- 
teur , 8c  que  les  Pyrates  n’avoient  pas  d’autre  Dieu  que  l’argent , ni  d’autre 
Sauveur  que  leur  épée.  Mais , il  s’en  trouva  auflî  quelques-uns  qui  louèrent 
fes  principes , &qui  fouhaiterent  que  l’humanité  du  moins  fût  plus  refpeétée 
dans  leur  Trouppe.  Cette  variété  de  propos  fut  fuivie  de  quelques  momens  de 
filence.  Mais  Ruffel  le  rompit , pour  prouver  à Roberts  par  quantité  de  fo- 
phifmes , qu’en  fuppofant  même  que  la  Pyraterie  fut  un  crime  , ce  n’en  pou- 
voit être  un  pour  lui  de  recevoir  ce  que  les  Pyrates  auraient  enlevé , parce 
qu’il  n’auroit  pas  de  part  à leurs  prifes,  8c  qu’il  étoit  prifonnier  malgré  lui. 

Suppofez,  lui  dit-il , que  nous  ayons  pris  la  rélolution  de  brûler  notre  burin 
ou  de  le  jetter  dans  la  mer.  Que  devient  le  droit  du  Propiétaire , lorfque  fon 
Vaiffeau  8c  fes  marchandifes  font  brûlés?  L’impofiibilité  de  fe  les  faire  ja- 
mais reftituer  annéantit  toutes  fortes  de  droits.  Dires-moi,  conclut  Ruffel , Ru^h!^  de 
fi  nous  ne  faifons  pas  la  même  chofe  , lorfque  nous  vous  donnons  ce  qu’il  dé-  gnsi  Rubens.6*' 
pend  de  nous  de  brûler. 

Lo  8c  tous  les  Spe&ateurs  fembloient  prendre  plaifir  à cette  difpute.  Mais 
Roberts  s’ appercevant  que  le  ton  de  fon  adverfaire  devenoit  plus  aigre,  brifia 
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tout  d’un  coup  , en  déclarant  qu’il  reconnoilfoit  à la  Troupe  le  pouvoir  de 
dilpofer  de  lui;  mais  qu’ayant  été  traité  jufqu’alors  avec  tant  de  générolité  » 
il  ne  failoit  pas  moins  de  fond  fur  leur  bonté  à l’avenir  : que  s’il  leur  plaifoit 
de  lui  rendre  fa  Felouque  , c’étoit  l’unique  grâce  qu’il  leur  demandoit  ; & 
qu’il  elpéroir,  par  un  travail  honnête,  de  réparer  fes  pertes  préfentes.  Lo,  tou- 
ché de  ce  difeours , fe  tourna  vers  l’alfemblée  : Meilleurs  , dit-il , je  trouve  que 
ce  pauvre  Homme  ne  propofe  rien  que  de  railonnable  , &c  je  fuis  d’avis  qu’il 
faut  lui  rendre  fa  Chaloupe.  Qu'en  penlez-vous , Meilleurs  ? Le  plus  grand 
nombre  répondit  oui  ; & le  différend  fut  ainli  terminé. 

Vers  le  foir  , Rulfel  voulut  traitet  Roberts  fur  fon  bord  , avant  leur  fépara- 
tion.  La  converlation  lut  d’abord  alfez  agréable.  Après  le  louper,  on  chargea 
la  table  de  Pounch  & de  vin.  Le  Capitaine  prit  une  rafade , & but  au  fuccès 
de  la  Troupe.  Roberts  n’ofa  refuler  cette  lanté.  On  butenfuite  à la  profpé- 
rité  du  commerce  , dans  le  fens  des  avantages  qui  dévoient  en  revenir  aux 
pyrates.  La  troifiéme  lanté  fut  celle  du  Roi  de  France.  Enfuite  Rulfel  propofa 
celle  du  Roi  d’Angleterre.  Tout  le  monde  la  but  fuccelîïvement  (49)  julqu’à 
Roberts.  Mais  Rulfel  ayant  mêlé  dans  le  Pounch  quelques  bouteilles  de  vin 
pour  le  fortifier , Roberts,  qui  avoit  de  l’averfion  pour  ce  mélange  , demanda 
qu’il  lui  fut  permis  de  boire  cette  fanté  avec  un  verre  de  vin.  Ici  Rulfel  fe  mit 
à blafphémer  , en  jurant  qu’il  lui  feroit  boire  une  rafade  de  la  même 
liqueur  que  la  Compagnie.  Hé  bien , Meilleurs  , reprit  Roberts , je  boirai 
plutôt  que  de  quereller  , quoique  cette  liqueur  foit  un  poifon  pour  moi.  Tu 
boiras  , répondit  Rulfel , fut-elle  pour  toi  le  plus  affreux  poilon  ; à moins  que 
tu  ne  tombes  mort  en  y portant  les  levres.  Roberts  prit  le  verre  , qui  tenoic 
prefqu’une  bouteille  entière  , & porta  la  fanté  qu’on  avoit  nommée.  La  fanté 
de  qui  ? interrompit  Rulfel.  Mais,  dit  l’autre,  c’eft  la  fanté  qu’on  vient  de 
boire  ; celle  du  Roi  d’Angleterre.  Et  qui  eft-il  le  Roi  d’Angleterre  ? deman- 
da Rulfel.  Il  me  femble  , lui  dit  Roberts  , que  celui  qui  porte  la  Couronne  eft 
Roi , du  moins  pendant  qu’il  la  porte.  Et  qui  la  porte  ? inhfta  Rulfel.  C’eft: 
le  Roi  Georges,  répondit  Roberts.  Alors  Rulfel  entrant  en  furie  > s’emporta  aux 
dernieres  injures  & jura  que  les  Angloisn’avoient  pas  de  Roi.  Il  eft  furprenant, 
lui  dit  Roberts  , que  vous  ayez  propofé  la  fanté  d’un  Roi , dont  vous  ne  recon- 
noiifez  pas  l’exiftence.  Le  furieux  Corfaire,lautant  fur  un  de  fes  piftoletsA’auroit 
tué  , s’il  n’eut  été  retenu  par  fon  voihn.  Il  fauta  fur  l’autre,  en  répétant  plu- 
sieurs fois  que  l’Angleterre  n’avoit  pas  d’autre  Roi  que  le  Prétendant.  Ses 
voifins  l’arrêterent  encore.  Le  Maître  Canonier  , qui  étoit  à table  , homme 
confideré  dans  la  Trouppe  , fe  leva  d’un  air  ferme  , & s’adrelfant  à la  Com- 
pagnie ; Meilleurs , leur  dit- il , fi  notre  deffein  eft  de  loutenir  les  loix  qui 
font  établies  &:  jurées  entre  nous , comme  je  vous  y crois  obligés  par  les  plus 
puilfans  motifs  de  la  raifon  & de  notre  propre  intérêt , il  me  femble  que 
nous  devons  empêcher  Jean  Rulfel  de  les  violer  dans  les  accès  de  fa  fureur. 
Rulfel , qui  n’étoit  pas  encore  revenu  à lui-même  , entreprit  de  défendre  fa 
conduite  ; mais  le  Canonier  s’adrelfant  à lui  du  même  ton,  lui  déclara  qu’on 
ne  lui  avoit  pas  donné  le  pouvoir  de  tuer  un  homme  de  lang  froid  fans  le 
confentement  de  la  Trouppe  , qui  avoit  les  Prifonniers  fous  fa  proteélion.  Je 


(49)  C’ell;  l’ufage  d’ Angleterre. 
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vois , ajoûta-f  il , que  ce  qui  vous  irrite  eft  de  n’avoir  pu  violer  nos  articles 
au  fujec  de  Roberts.  On  fçaura  mettre  un  frein  à vos  emportemens , 8c  gar- 
der le  Prifonier  jufqu’à  demain , pour  le  conduire  à bord  du  Général , qui 
ordonnera  de  fon  fort  avec  plus  d’équité.  Toute  la  Compagnie  paroiflant  ap- 
prouver ce  difcours  , Ruflel  à qui  l’on  avoir  ôté  fes  armes , reçut  ordre  de  de- 
meurer tranquille  s’il  ne  vouloir  offenfer  la  Trouppe  8c  fe  voir  traité  comme 
un  mutin.  Le  Canonier  dit  à Roberts  qu’on  l’auroit  conduit  fur  le  champ  au 
Général,  s’il  n’eut  été  défendu,  par  un  ordre  exprès,  de  recevoir  les  Chaloupes 
après  neuf  heures  du  loir. 

Le  lendemain  il  fut  tranfporté  fur  le  Vaifleau  de  Lo  , qui  lui  promit  fa 
proteétion.  Dans  l’après  midi , Rulfel  vint  à bord  , accompagné  de  François 
Spriggs Commandant  du  troifiéme  Vairteau  desPyrates.  Il  dit  au  Général  que 
le  Pilote  3c  les  Matelots  de  Roberts  vouloient  entrer  au  fervice  de  la  Troupe 
en  qualité  de  Volontaires.  Lo  répondit  que  rendre  la  Felouque  à Roberts  fans 
aucun  de  fes  gens  , c’étoit  le  livrer  à la  mort  -,  3c  qu’il  valoir  autant  lui  calfer 
la  tète  d’un  coup  de  piftolet.  Je  ne  m’y  oppofe  pas  , répliqua  RulTel  -,  mais  ce 
que  je  propofe  eft  pour  l’utilité  de  la  Compagnie  5 8c  je  voudrais  voir  qui  fe- 
rait allez  hardi  pour  me  contredire.  Il  ajouta  qu’en  qualité  de  Quartier-Maître, 
3c  par  l’autorité  que  lui  donnoit  cet  emploi , il  vouloir  que  le  Pilote  8c  les 
Matelots  fuffent  reçus  fur  le  champ  dans  la  Trouppe  : que  grâces  au  ciel  il 
foutenoit  la  juftice  3c  l’intérêt  public  , comme  il  y étoit  obligé  par  fon  Porte  -, 
3c  que  fi  quelqu’un  avoit  la  hardietle  de  s’y  oppofer  , il  avoit  un  pirtolet  à fa 
ceinture,  3c  une  poignée  de  balles  pour  fe  faire  railon.  Enfuite  fe  tournant 
vers  Roberts  ; mon  ami , lui  dit-il , la  Compagnie  fa  rendu  ta  Felouque  , 8c 
tu  l’auras.  Tu  auras  deux  Hommes , 8c  rien  de  plus.  Pour  les  provifions  , tu 
n’auras  que  ce  qui  eft  aétuellement  dans  ton  Vairteau.  Il  m’eft  revenu , conti- 
nua-t’il , que  plufieurs  de  nos  gens  fe  propofent  de  te  former  une  cargaifon. 
Mais  je  leur  en  fais  défenfe  , en  vertu  de  mon  autorité  ; parce  qu’il  n’eft  pas 
fur  que  les  marchandifes  qu’ils  veulent  te  donner  ne  nous  foient  pas  bientôt 
néceflaires  à nous-mêmes.  En  un  mot , je  jure  par  tout  ce  qu’il  y a de  redou- 
table , que  s’il  pafle  quelque  chofe  de  nos  VailFeaux  dans  le  tien  , fans  ma 
participation  & fans  mon  ordre , je  mets  aufti-tôt  le  feu  à ta  Felouque  & je 
t’y  brîfle  toi-même  avec  tout  ce  que  tu  polfedes. 

Comme  fon  emploi  de  Quartier-Maître  lui  donnoit  effeéfivement  ce  pou- 
voir , Lo  ne  put  s’oppofer  à fa  rélolution.  Il  ne  reftoit  plus  qu’à  conduire  Ro- 
berts fur  fa  Felouque.  Il  quitta  le  Vairteau  du  Général  fans  que  perlonne  ofàt 
lui  préfenter  le  moindre  fecours , effet  des  menaces  de  Ruflel  ; car  la  généra- 
lité eft  une  vertu  fort  commune  entre  les  Corfaires.  Comme  ce  furieux  Ca- 
pitaine étoit  prêt  à retourner  fur  fon  propre  bord , il  fe  chargea  de  prendre 
Roberts  dans  fa  Chaloupe.  En  arrivant  à fon  Vairteau  , il  donna  ordre  que 
le  fouper  fût  préparé  ; 8c  dans  l’intervalle  il  fe  fit  apporter  du  pounch  3c 
du  vin,  avec  des  pipes  3c  du  tabac.  Tous  les  Officiers  furent  invités,  3c  Roberts 
avec  eux.  Ruflel  lui  dit  qu’il  l’exhortoit  à boire  &:  à manger  beaucoup,  parce 
qu’il  avoit  un  voyage  auflî  difficile  à faire  que  celui  du  Prophète  Elie  au  mont 
Horeb,  & que  n’ayant  ni  vivres  ni  liqueurs  dans  fa  Felouque  il  dijvoit  faire 
un  bon  fond  dans  fon  eftomac,  pour  réfifter  long-tems  à la  foif  3c  à la  faim. 
Une  raillerie  fi  amere  fit  fentir  à Roberts  tout  le  malheur  de  fa  fituation.  Ce- 
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pendant:,  il  répondit  qu’il  efperoit  mieux  de  la  générofité  de  ceux  qui  lui  bif- 
foient  la  vie  8c  la  liberté.  Ruffel  jura  qu’il  n’avoit  plus  d’autre  faveur  à fe 
promettre  que  le  fouper  qui  fe  préparoit. 

Je  le  conjurai,  dit  l’Auteur,  plutôt  que  de  m’abandonner  dans  cet  état 
aux  funeftes  extrémités  qui  fembloient  me  menacer  , de  me  mettre  à terre 
dans  rifle  voitîne , où  fur  les  Côtes  de  Guinée  3 enfin  de  faire  de  moi  tout 
ce  qu’il  jugeroit  a propos  dans  fa  colere  ou  dans  fa  bonté , pourvu  qu’il  me  dif- 
penllt  d’entrer  à fon  iervice.  Il  me  répondit  qu’il  avoit  dépendu  de  moi  d’être 
de  les  amis-,  mais  qu’ayant  méprifé  fon  amitié,  il  falloir  me  tenir  au  choix 
que  j’avois  fait  j & qu’il  avoit  encore  pour  moi  plus  de  bonté  que  je  ne  devois 
en  attendre , après  l’avoir  mis  plus  mal  avec  fa  Compagnie  qu’il  n’y  avoit 
jamais  été  , «5c  qu’il  n’y  vouloit  être. 

Roberts  s’étant  exeufé  par  l’innocence  de  fes  intentions , le  fupplia,  lui  & 
tous  fes  Convives  , de  le  regarder  comme  un  objet  de  pitié  plutôt  que  de  ven- 
geance. Il  répondit  » Vos  argumens  & vos  perfuafions  font  inutiles.  Il  eft 
» trop  tard.  Vous  avez  refufé  notre  pitié  lorfqu’elle  vous  étoit  offerte  ; votre 
»?  fort  eft  décidé.  Rempliffez- vous  l’eftomac  , pour  foutenir  vos  forces  aufti 
»>  long-tems  que  vous  le  pourrez-,  car  il  y a beaucoup  d’apparence-  que  le  re- 
»?  pas  que  vous  allez  faire  lerale  dernier  de  votre  vie  ; à moins  qu’ayant  la 
» confcience  li  tendre  vous  ne  foyez  affez  bien  avec  le  ciel  pour  en  obtenir 
»?  des  miracles.  Si  je  fens  quelque  pitié , c’eft  pour  les  deux  Hommes  qui 
»?  doivent  vous  fuivre.  Je  luis  tenté  de  les  prendre  avec  moi , 8c  de  vous 
»>  biffer  profiter  feul  des  lecours  du  ciel.  Quelques  perfonnes  de  l’Affemblée 
lui  dirent  que  ces  deux  hommes  s’expofoient  volontairement  à fuivre  leur 
maître  8c  qu’ils  étoient  rélolus  de  partager  toutes  fes  difgraces.  Apparem- 
ment, reprit  Ruffel , qu’il  leur  a rendu  la  confcience  auffi  délicate  que  la 
fienne.  Vous  verrez  que  le  ciel  ne  refufera  rien  à de  li  honnêtes  gens. 

Ces  railleries  furent  continuées  pendant  le  fouper.  A dix  heures , Ruffel  fit 
appeller  quelques  Matelots  qu’il  avoit  nommés  pour  la  garde  de  la  Felouque  , 
de  leur  demanda  s’ils  avoient  tout  enlevé  luivant  fes  ordres.  Ils  jurèrent  qu’ils 
n’avoient  rien  biffé  , 8c  qu’il  n’y  reftoit  que  de  l’eau.  Comment  de  l’eau  ? 
reprit  Ruffel  en  blalphémant.  Ne  vous  avois-je  pas  donné  ordre  de  vuider 
tous  les  tonneaux  ? Nous  n’y  avons  pas  manqué  , répondirent-ils,  8c  l’eau 
que  nous  avons  biffée  n’eft  que  de  l’eau  de  mer  , qui  entre  de  tous  côtés  dans 
le  Bâtiment.  Cette  réponfe  calma  le  Coriaire  , 8c  lui  donna  occafion  de  re- 
doubler fes  ironies.  Enfin  lorlqu’il  fe  fentit  preffé  du  lommeil , il  donna  or- 
dre que  Roberts  & fes  deux  Hommes  fuffent  conduits  à leur  Felouque.  En 
mettant  le  pied  dans  l’Efquif,  Roberts  crut  entendre  1a  voix  de  fon  Pilote, 
qui  lui  difoit  avec  un  faux  air  de  trifteffe  -,  Capitaine  , vous  êtes  donc  réfolu 
de  m’abandonner.  »»  Je  lui  demandai , raconte  Roberts  , fi  ce  n’étoit  pas  lui— 
»?  même  qui  me  quittoit  volontairement.  Il  me  répondit  ; je  crois  que  j’y  fuis 
>»  forcé.  Adieu  donc  lui  dis-je.  Il  m’appella  encore  une  fois,  pour  me  prier 
»?  d’écrire  à fon  frere  , 8c  de  lui  marquer  où  je  Pavois  biffé.  Je  lui  répondis 
»»  que  j’ignorois  1a  demeure  de  fon  frere.  Il  demeure  , me  dit-il , à Carling- 
??  fort  en  Irlande.  Traître  , lui  répondis-je  , ne  m’avez- vous  pas  dit  à b Bar- 
?»  bade  que  vous  étiez  Ecoffois , 8c  que  toute  votre  famille  étoit  en  Ecoffe.  Il 
»?  ne  répliqua  point.  Le  tems  étoit  obfcur.  En  un  moment  nous  perdimes  le 
»>  Vaiffeau  de  vue,  Cg 
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Ce  Pilote  , que  Roberts  avoit  pris  à la  Barbade  , lui  avoit  dit  effectivement 
qu’il  étoit  d’Ecofle;&:  qu’ayant  fervi  fur  un  Bâtiment  de  la  nouvelle  Angleterre, 
il  avoit  perdu  tout  fon  bien  dans  un  naufrage.  A la  vérité,  il  étoit  prefque 
nud  lorfque  Roberts  l’avoit  engagé  à fon  fervice  , & fa  conduite  n’avoit  pas 
laifle  d’être  h bonne  à la  Barbade  , qu’il  n’y  devoit  rien  à fon  départ.  Roberts 
en  avoit  eu  la  preuve  dans  la  liberté  qu’on  lui  avoit  laiffée  de  partir1,  car  la 
méthode  de  cette  Ille  eft  d’arrêter  un  Capitaine  pour  les  dettes  de  les  gens  , Sc 
de  ne  lui  lailfer  lever  l’ancre  qu’après  avoir  fatisfait  leurs  créanciers  fur  leurs 
gages  futurs  , ou  qu’après  avoir  donné  de  bonnes  cautions.  Roberts , prévenu 
en  faveur  de  fon  caractère  , lui  avoit  acheté  des  habits  Sc  les  inftrumens  né- 
ceflaires  pour  fa  profellîon.  Il  ne  lui  avoit  trouvé  aucun  des  vices  qui  font 
communs  entre  les  gens  de  mer , tels  que  le  jurement  Sc  le  blalphême  , l’ivro- 
gnerie , la  débauche  , Sec.  C’étoit  un  Prefbitérien  rigide  , qui  oblervoit  feru- 
puleufement  les  loix  de  fon  Eglife  •,  Sc  les  feuls  démêlés  que  Roberts  avoit 
jamais  eus  avec  lui  n’avoient  regardé  que  l’Eglife  Anglicane,  contre  laquelle 
il  s’emportoit  fouvent  dans  les  difeours.  Cependant , depuis  qu’il  s’étoit  fa- 
miliarifé  avec  les  Corfaires,  il  étoit  devenu  plus  méchant  qu’eux.  Il  avoit 
formé  en  deux  jours  l’habitude  de  toutes  fortes  de  vices.  Son  nom  étoit 
Humer . 

Comme  c’étoit  dans  fon  propre  Efquif  que  Roberts  avoit  eu  la  liberté  de 
retourner  à la  Felouque,  il  attendit  impatiemment  le  jour  pour  reconnoître  en 
quel  état  elle  lui  étoit  rendue.  Il  y trouva  d’abord  de  quoi  remplir  fon  chapeau 
de  miettes  Sc  de  croûtes  de  bifeuit , avec  quatre  ou  cinq  poignées  de  tabac  à fu- 
mer. Tout  étant  précieux  pour  lui  dans  la  fituadon  qu’on  lui  avoit  annoncée , 
il  recueillit  fomneufement  ces  miférables  relies.  Il  retrouva  fabouffole,  fon 
quart  de  cercle  , Sc  quelques  autres  inftrumens  de  mer.  On  lui  avoit  lailTé  fon 
lit,  comme  un  meuble  inutile  pour  les  Corfaires,  qui , à l’exception  des  feuls 
Officiers , n’ont  pas  d’autres  lits  que  le  Tillac.  Pour  provifîons  de  bouche  , il  ne 
trouva  que  dix  bouteilles  d’eau-de-vie  & trente  livres  de  riz , avec  une  fort 
petite  quantité  de  larine.  L’eau  qui  reftoit  dans  les  tonneaux  ne  montoit  pas  à 
plus  de  trois  pintes. 

Ses  recherches  tournèrent  enfuite  vers  les  voiles.  A la  place  des  fiennes , on 
en  avoit  mis  de  vieilles , qui  étoient  à demi  pourries.  Mais  quelque  Pyrate 
avoit  eu  l’humanité  de  laifler  fix  aiguilles,  avec  un  peu  de  fil  retors,  Sc  quelques 
pièces  de  vieux  canevas , dont  il  commença  auffi-tôt  à faire  ufage.  Ce  travail 
l’occupa  pendant  trois  jours , lui  Sc  fes  deux  Hommes.  Ils  ne  vécurent  dans 
cet  intervalle  , que  de  farine  Sc  de  riz  cru , avec  quelques  verres  d’eau-de- 
vie  , pour  épargner  leur  eau , dont  ils  efpéroient  faire  de  la  pâte.  Le  quatriè- 
me jour , ils  firent  un  petit  gâteau  , qu'ils  partagèrent  fidellement  en  trois 
parts  , Sc  qui  fut  le  meilleur  mets  qu’ils  eufîent  mangé  depuis  qu’ils  avoienc 
quitté  les  Py rates.  Un  autre  jour  ils  compoferent  une  forte  de  bouillie  , qui 
les  loulagea  beaucoup.  C’étoit  le  3 de  Novembre.  Avecune  extrême  difficul- 
té ils  avoient  mis  leurs  voiles  en  état  de  fervir.  Roberts  oblerva , le  même 
jour , qu’il  étoit  à dix-fept  dégrés  de  latitude.  Le  Pilote  de  Rufiei  lui  avoic 
dit  en  le  quittant , qu’on  étoit  à foixante-cinq  ou  dix  lieues  de  rifle  S.  Antoi- 
ne , Eft  par  Sud-demi-Eft.  îcs’ffles’ j»  1% 
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celle  de  S.  Nicolas.  Le  7 de  Novembre , il  fe  trouva  par  Tes  obfervations  à 
feize  degrés  cinquante-cinq  minutes  du  Nord  , environ  quarante-fix  lieues  de 
S.  Antoine.  La  nuit  fuivante,  il  tomba  un  peu  de  pluie,  qui  lui  donna  le 
moyen  de  recueillir  quatre  ou  cinq  pintes  d’eau.  Elle  fut  fuivie  d’un  calme  de 
plufleurs  jours.  Le  10  , avec  le  lecours  d’un  vent  frais  qui  dura  jufqu’au  feize, 
il  s’avança  jufqu’à  la  vue  de  S.  Antoine,  à dix -huit  ou  dix -neuf  lieues  de 
diftance.  Le  calme  ayant  recommencé  l’après  midi  du  16  , il  prit  un  Shark  > 
que  les  François  nomment  le  Requin.  Cette  pèche  lui  coûta  beaucoup 
de  peine  , &c  mit  même  le  Bâtiment  en  danger  par  les  violentes  fecouiTes  du 
monftre  marin  , qui  avoit  onze  pieds  & demi  de  longueur.  Roberts  & fes 
deux  Compagnons  jugèrent  qu’il  ne  devoit  pas  pefer  moins  de  trois  cens  li- 
vres. Après  l’avoir  crû  mort  fur  le  tillac,  ils  lui  virent  recommencer  fes  mou- 
vemens  avec  tant  de  furie  qu’ils  ne  purent  les  arrêter  qu’en  lui  coupant  une 
grande  partie  de  la  queue,  ou  réfide  fa  principale  force.  Ils  lui  trouvèrent 
dans  le  ventre  cinq  petits  qui  n’avoient  encore  que  la  grofleur  d’un  merlan. 
Son  foye  n’étoit  pas  d’un  noir  rougeâtre  , comme  il  eft  ordinairement  dans  les 
animaux  de  cette  efpece,  mais  d’un  fort  beau  gris.  Roberts  faifant  auflî-tôt 
du  feu  avec  fon  fufil , feule  arme  qu’on  lui  avoit  la  idée , fe  fervit  d’eau  de 
mer  pour  faire  cuire  quelque  partie  de  fa  pêche,  dont  il  ht  un  repas,  qui 
lui  parut  délicieux.  Comme  il  manquoit  de  fel  pour  conferver  le  relie , il  le 
coupa  en  longues  tranches  qu’il  fit  fecher  au  Soleil.  Son  fufil  lui  devint  un 
meuble  fort  utile  , parce  qu’on  ne  lui  avoit  laide  aucun  autre  indrument  pour 
allumer  du  feu.  Etant  aulïi  fans  chandelle,  il  fe  fervoit  pendant  la  nuit  d’un 
charbon  ardent  pour  obferver  l’aiguille  aimantée  & regler  ainfi  fa  courfe. 

Dans  le  fejour  que  l’Auteur  avoit  fait  avec  les  Pyrates , il  avoit  découvert  la 
rcuife  qu’ils  vouloient  prendre , quoiqu’ils  ad'eéladent  d’en  faire  un  fecret.. 
Leur  dedein  étoit  de  gagner  directement  la  Côte  de  Guinée  , & d’y  croifer 
audl  long-tems  qu’il  leur  feroit  poiïible.  De-lâ  ils  dévoient  prendre  vers  les 
Côtes  du  Bréiil , où  ils  fe  promettoient  des  monts  d’or,  & defeendre  enfuite 
vers  les  I lies,  pour  fe  rendre  à la  fin  du  Printems  fur  les  Côtes  de  l’Amérique 
Septentrionale  , d’où  ils  vouloient  gagner  en  Eté  celles  de  Terre-neuve. 

Le  17  , Roberts  n’étant  qu’à  huit  lieues  de  S.  Antoine  crut  pouvoir  uferde 
fon  eau  fraîche  avec  un  peu  moins  d’épargne.  Il  y fit  cuire  quelques  tranches 
de  fon  Poidbn  avec  du  riz.  La  vue  de  la  terre  excitant  fes  efpérances , il  mangea 
pour  la  première  fois  autant  de  goût  que  d’appetit.  Le  lendemain  au  matin  il  dé- 
couvrir clairemenryùùzz  Antoine.  , faint  Vincent  , fai n te  Lucie  , Terra-Bianca  , 
ôc  Alonte-Guarde  , qui  eft  la  plus  haute  montagne  de  l’Ide  S.  Nicolas.  Elle  fe 
fait  voir  de  tous  les  côtés  de  lifte  , dans  la  lorme  d’un  pain  de  fucre , donc 
la  pointe  vient  enfuite  à s’élargir.  Enfin  , le  20  , il  mouilla  dans  la  Rade  de 
Currifal , fur  feize  brades , à un  quart  de  mille  du  rivage.  Son  premier  foin 
fut  de  chercher  le  cable  que  les  Pyrates  avoient  laifte  couler  dans  leur  pre- 
mière rencontre.  Il  en  avoit  apperçu  le  bout  en  arrivant  dans  la  Rade.  Il  prit 
fa  Chaloupe  pour  le  retrouver  , avec  un  paquet  de  petite  corde  qu’il  fe  propo- 
foit  d’attacher  à l’extrémité , dans  l’efpérance  de  le  ramener  ainfi  jufqu’à  bord. 
Mais  la  nuit  vint  interrompre  fon  entreprife. 

Un  de  fes  gens,  nommé  Potter , lui  demanda  lapermiftion  de  fe  rendre  à 
terre  dans  l’Efquif  pour  en  apporter  de  l’eau  fraîche.  Il  y confentit  ; & fe  fen- 
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tant  accablé  de  fommeil , il  donna  ordre  à l’autre  de  veiller  jufqu’au  retour 
de  Ton  Compagnon;  après  quoi  il  fe  mit  à dormir.  S étant  éveillé  en  furfaut 
avant  la  fin  de  la  nuit , il  appella  Ton  homme  , qui  ne  lui  fit  pas  de  réponfe. 
Il  fe  leva  pour  le  chercher , & l’ayant  trouvé  endormi  fur  le  Tillac , il  s’apper- 
çut  en  jettant  les  yeux  autour  de  foi,  que  le  courant  l’avoit  éloigné  de  l’Ifie.  Sa 
furprife  fut  extrême.  Il  le  voyoit  expolé  aux  flots  pendant  toute  la  durée  des 
ténèbres,  & dans  une  fituation  plus  dangéreule  que  jamais  , fans  efpérer  que 
Potter  put  le  rejoindre.  Cependant  le  jour  étant  venu  l’éclairer , il  trouva  le 
moyen  avec  beaucoup  de  peine , de  gagner  une  Baye  fabloneufe , que  les  Ha- 
bitans  nomment  Puttako , où  il  jetta  l’ancre  le  zi  de  Novembre  lur  fix  brades 
d’un  beau  fond  de  fable. 

Vers  le  foir,  il  lui  vint  fept  Nègres  de  Paraghifi  , qui  lui  apportèrent  une 
petite  provifion  d’eau,  de  la  part  du  Prêtre  & du  Gouverneur  de  S.  Nicolas. 
Ils  l’aflurerent  qu’il  pouvoit  s’approcher  de  Paraghifi,  aulîî-tôt  que  le  courant 
feroit  pafle,  c’eft  - à - dire  dans  l’efpace  d’une  heure-,  &:  lorfqu’il  leur  parla 
d’attendre  un  de  fes  gens  qui  étoit  refté  à Currifal , ils  lui  protefterent  que  le 
vent  étant  contraire  il  fe  pafleroit  au  moins  quinze  jours  avant  qu’il  pût  re- 
monter au  long  de  la  Côte.  Cette  objection  l’ayant  emporté  lur  fes  défirs,  il 
mit  à la  voile  avec  les  Negres  pour  aller  au-devant  de  Potter.  Mais  le  vent  fe 
trouva  fi  tort , qu’il  fut  obligé  de  relâcher  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Porto- 
Gary  ; & voulant  tenter  un  nouvel  effort,  fa  grande  voile  fut  fi  maltraitée, 
que  les  Negres  parlèrent  de  l’abandonner  pour  rentrer  dans  leur  Barque.  Il 
employa  toutes  fortes  de  motits  pour  leur  faire  perdre  cette  penfée.  Il  leur 
repréfenta  d’un  côté , qu’il  y auroit  de  la  barbarie  à le  laifler  (ans  fecours  ; & 
de  l’autre  , qu’ils  alloient  s’expoler  encore  plus  follement  à la  fureur  des  flots , 
dans  une  Barque  beaucoup  plus  fragile  que  Ion  Bâtiment.  Il  ne  put  les  perfua- 
der.  Leur  réponfe  fut  qu’ils  ne  voyoient  pas  plus  de  danger  dans  leur  Barque 
que  dans  un  Vaifleau  fans  voiles , lans  eau  & fans  provifions  ; ou  que  s’il  tal- 
loit  périr , ils  aimoient  mieux  que  ce  fut  à la  vue  de  leur  demeure  que  dans 
des  lieux  éloignés.  Un  d’entr’eux  ajouta  que  Roberts  étoit  fùr  de  ne  manquer 
de  rien  lorfqu’il  toucheroit  à quelqu’autre  terre  ; au  lieu  que  la  leule  fureté 
qu’il  y avoir  pour  eux  étoit  d’y  tomber  dans  l’efclavage.  Ils  le  quittèrent  mal- 
gré fes  plaintes  & fes  reproches.  Le  vent  continuant  avec  beaucoup  de  furie  , 
il  demeura  incertain  de  quel  côté  il  devoir  porter.  Sa  fituation  ne  lui  lailïoit 
guéres  d’efpérance  de  pouvoir  gagner  l’Ifle  de  May  ou  celle  de  S.  Jago.  Il 
ne  connoiflbit  pas  celles  de  S.  Jean  & de  S.  Philippe.  Les  Cartes  qu’il  en  avoit 
vues  étoient  fort  imparfaites;  & dans  plufieurs  Relations  il  le  fouvenoit  d’a- 
voir lu  que  ces  deux  Illes  font  fort  dangéreules.  Il  trouva  néanmoins  dans  la 
fuite  que  l’idée  qu’il  en  avoit  conçue  étoit  tout-â-fait  faufle. 

Il  pafla  la  nuit  dans  toutes  les  allarmes  qu’on  peut  fe  repréfenter.  Mais  à 
la  pointe  du  jour  il  apperçut  à l’Eft-Nord-Eff:  Terra  Vermilia  , ou  Punta  de  ver 
Milhari , comme  la  nomment  les  Habitans.  Il  eut  befoin  du  jour  entier  & 
de  la  nuit  fuivante  pour  s’en  approcher.  Le  lendemain , lans  s’être  apper- 
çu  que  perfonne  fût  monté  fur  Ion  bord  , il  entendit  la  voix  d’un  Homme  qui 
demandoit  en  Portugais  fi  le  Vaifleau  étoit  à l’ancre.  Aufli-tôt  il  découvrit 
trois  Negres , de  qui  étoit  venue  cette  queftion.  Il  leur  répondit  que  dans  l’em- 
barras mortel  où  il  étoit,  à peine  connoiflbit  - il  la  fituation  ; mais  qu’il  cher 
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choir  rifle  de  S.  Jago.  Alors  un  d’entr’eux  , qui  fe  nommoit  Colau-  Verde", 
l’affura  qu’il  connoifloit  parfaitement  S.  Jago  , S.  Philippe  6e  S.  Jean -,  qu’il 
pouvoit  le  mener  dans  quelque  Port  de  ces  trois  Ifles  qu’il  voulût  choifîr  : que 
celle  de  S.  Philippe  étoit  abondante  en  provifion  , mais  l’ancrage  mauvais  & 
la  mer  fort  haute  ; qu’au  contraire  S.  Jean  avoit  un  excellent  Port , où  il  pro- 
mettoitdele  conduire  Purement. 

Roberts  accepta  cette  offre.  Il  s’efforça  d’abord,  avec  le  fecours  des  trois  Nè- 
gres, de  réparer  un  peu  le  défordre  de  (es  voiles.  Enfuite  , fe  livrant  à la  con- 
duire de  Colau , il  portadroità  la  pointe  Nord  deS.  Philippe.  L’ayantdoublée , 
il  tourna  plus  au  Sud  en  fuivant  lesCôte3  , jufqu’à  la  vue  de  Ghors  , qui  eft  une 
partie  de  la  même  Ifle.  De-là  il  découvrit  Pille  de  S.  Jean  , vers  laquelle  il  porta 
direéfement -,  & lorfqu’il  eutpalfé  les  petites  Ifles  qui  font  fituées  dans  l’interval- 
le, avec  beaucoup  de  confiance  pour  Colau  , qui  lui  fit  prendre  au-delfus  de 
la  plus  orientale  , il  gagna  aifément  la  pointe  Oueft  de  S.  Jean.  Il  refloit , fui- 
vant le  Pilote  Negre  , .à  s’avancer  vers  la  pointe  Nord,  que  les  Habitans 
nomment  Ghelungo  , &c  qui  eft  éloignée  de  l’autre  d’environ  deux  lieues.  Alors 
Roberts  voulut  fçavoir  de  fon  Pilote  , où  il  plaçoit  le  Port.  Mais  il  fut  extrê- 
mement furpris  de  reconnoître  aux  incertitudes  de  Colau , qu’il  l’ignoroit. 
L’unique  éclairciffement  qu’il  en  tira,  fut  qu’il  étoit  fur  de  ne  l’avoir  poinr 
encore  paffé.  Ils  s’attacherent’à  fuivre  la  Côte  , en  obfervant  foigneufemenc 
leur  fituation.  Enfin  le  Port  fe  fît  appercevoir  •,  mais  ce  ne  fut  qu’après  qu’on 
fut  arrrivé  fous  le  vent  ; car  étant  derrière  une  pointe  , il  faut  l’avoir  paffée 
pour  le  découvrir  5 Sc  comme  le  vent  eft  toujours  alfez  fort  au  long  de  la  Côte , 
il  devient  très-difficile  de  remonter  pour  gagner  le  rivage  r fans  compter  qu’on 
eft  pouffé  par  un  courant  fort  impétueux  qui  augmente  beaucoup  la  difficulté. 
Roberts  embarraffé  par  ces  obftacles  demanda  à fon  Pilote , s’il  ne  connoifloic 
point  au-deffous  du  vent  quelque  endroit  où  l’on  put  mouiller.  Le  Negre 
répondit  non  , & que  fi  l’on  ne  gagnait  pas  le  rivage  avant  qu’on  eût  paffé 
Punta  diSal , non-feulement  il  feroit  impofîible  d’aborder  ; mais  très-difficile 
d’éviter  le  naufrage-  Roberts  lui  demanda  confeil.  Je  n’en  ai  pas  d’autre  à 
vous  donner  , lui  dit  le  Negre  , que  d’aborder  fur  les  rocs,  d’où  chacun  fe  fau- 
vera  comme  il  pourra.  Mais  je  ne  fçai  pas  nager  , lui  répondit  Roberts,  & 
mon  Matelot  non  plus.  La  réplique  du  Negre  fut  qu’étant  fi  près  des  rocs , il 
alloit  aborder.  Roberts  prenant  fon  fufil  lui  dit  qu’il  fçauroit  empêcher  qu’on 
ne  lui  fît  violence  fur  fon  bord.  Le  Neçre  fauta  auffi-tôt  dans  l’eau,  & lui 
fouhaitant  une  bonne  fortune  , il  gagna  la  terre  à la  nage.  Ses  deux  Compa- 
gnons , qui  ne  fçavoient  pas  fi  bien  nager  , n’oferent  fuivre  fon  exemple , &: 
protefferenr  même  qu’ils  n’étoient  pas  capables  de  laiffer  Roberts  fans  fecours  ; 
mais  ils  le  prièrent  auffi  de  ne  les  pas  abandonner  aux  flots  fans  eau  & fans  pro- 
vilîon.  Il  leur  dit  qu’il  ne  cherchoit  que  le  moyen  d’aborder  dans  un  lieu  fûr, 
ou  même  de  fe  faire  échouer  ; &c  lorfqu’ils  lui  repréfenterent  de  quoi  Colau 
l’avoit  menacé , il  répondit  que  ce  perfide,  comme  ils  avoient  pû  le  remar- 
quer eux-mêmes,  s’étoit  attribué  des  connoilfances  qu’il  n’avoit  pas.  Alors  les 
deux  Negres  chargèrent  Colau  d’imprécations , & fouhaiterent  de  le  voir 
périr  avant  qu’il  pût  gagner  les  rocs.  Roberts  leur  dit  que  s’ils  vouloient  tra- 
vailler à la  pompe  pour  foulager  un  peu  la  Felouque  , il  efperoit  encore  de  les 
mettre  fûrement  à terre.  Maisilslui  déclarèrent  qu’ils  ne  travailleroient  à ciea 


DES  VOYAGES.  Liv.  V.  34i 

que  lorfqu’ils  le  verroient  à l'ancre , s’engageant  néanmoins  par  d’horribles 
fermens  à ne  pas  l’abandonner. 

Roberts  s’approcha  dn  rivage,  8c  ferra  de  fi  près  Punta  de  Sal,que  vers 
l’extrémité  de  la  pointe  un  homme  auroit  pu  fauter  du  bord  fur  le  rivage. 
La  raifon  qui  lui  faifoit  tant  hazarder  contre  les  rocs  étoit  fenfible.  Cette 
pointe  lui  paroiffant l’extrémité  de  la  Côte  au-deflTous  du  vent,  il  n’étoit  pas 
iûr , au-delà , de  trouver  la  terre  affez  avancée  pour  remorquer  facilement. 
D’ailleurs  les  rocs  étoienn  unis  , 8c  fort  efcarpés.  Il  Içavoit  qu’ordinairement 
cette  lorte  de  rocs  ne  s’avancent  pas  tous  l’eau  -,  8c  la  difficulté  n’étant  que  d’y 
grimper  lorfqu’il  en  feroit  allez  proche  pour  y mettre  le  pied  , il  cherchoic 
quelque  lieu  qui  fut  favorable  à ce  delfein.  Mais  à la  première  vue  qu’il  eut 
de  la  terre , de  l’autre  côté  de  la  pointe , il  découvrit  une  petite  Baye  allez 
profonde  , dans  laquelle  il  ne  balança  point  à s’engager.  La  fonde  , qu’il  avoit 
à la  main  , lui  donna  d’abord  treize  brades  j enfuite  douze.  Un  courant  du 
Nord  , qui  entre  dans  la  Baye  , l’aidant  beaucoup  plus  que  fes  voiles , il  s’ap- 
procha infenfiblement  de  la  terre  •,  8c  quoique  le  rivage  lui  parût  fort  inégal , 
ce  qui  eft  ordinairement  la  marque  d’un  mauvais  fond , il  ne  le  vit  pas  plutôt 
fur  neuf  brades  qu’il  mouilla  l’ancre  à toutes  fortes  de  rifques.  Les  deux  Nè- 
gres fe  voyant  fi  près  de  la  terre  fe  jetterent  aufli-tôt  dans  l’eau,  8c  nagèrent 
heureufement  jufqu’au  rivage. 

La  nuit  approchoit.  Roberts  la  paffa  tranquillement  dans  ce  lieu.  Au  point 
du  jour  , trois  Infulaires  parurent  fur  le  bord  de  la  mer  , 8c  n’appercevant  que 
deux  Hommes  fur  la  Felouque , fe  mirent  librement  à la  nage  pour  venir  à 
bord.  Ils  firent  des  offres  civiles  à Roberts,  jufqu’à  lui  propofer  d’aller  dîner 
à terre  avec  eux.  Il  leur  répondit  qu’il  ne  fçavoit  pas  nager.  Leur  étonnement 
fut  extrême.  Ils  repeterent  plufieurs  fois  qu’il  leur  paroiifoit  bien  étrange  que 
des  gens  qui  traverfoient  la  grande  mer  ofaffent  {'entreprendre  fans  fçavoir 
nager  -,  & vantant  l’ufage  de  leur  Nation  , ils  affûtèrent  qu’il  n’y  avoit  pas 
d’enfant  parmi  eux  qui  ne  pût  fe  fauver  de  toutes  fortes  de  périls  à la  nage. 
Cependant  comme  l’eau  manquoit  à Roberts  , ils  confentirent  à lui  en  appor- 
ter. Etant  bien-tôt  revenus , avec  deux  calbalfes  qui  tenoient  environ  douze 
pintes  , Roberts  leur  offrit  de  préparer  pour  eux  quelques  tranches  de  fon  poif- 
fon.  A la  vûe  des  tranches  feches  , ils  lui  dirent  qu’ils  croyoient  les  reconnoî- 
tre  pour  la  chair  d’un  poiffon  qu’ils  nommèrent  Sarde  : fur  quoi  ils  deman- 
dèrent s’ils  ne  dévoroit  pas  les  Hommes.  Roberts  leur  ayant  répondu  qu’on 
en  avoit  quantité  d’exemples  , ils  jetterent  avec  effroi  ce  qu’ils  tenoient  entre 
leurs  mains  , en  difant  qu’ils  n’auroient  jamais  crû  que  des  hommes  fulfent 
capables  de  manger  un  animal  qui  fe  nourrit  de  leur  chair.  Ce  mécontente- 
ment ne  les  empêcha  point  de  travailler  à la  pompe,  8c  de  nettoyer  entière- 
ment la  Felouque.  Roberts  , pour  les  récompenfer  de  leur  travail , leur  offrit 
un  verre  d’eau-de-vie,  en  regrettant  que  les  Pyrates  ne  lui  euffent  pas  lailfé 
le  pouvoir  de  leur  en  donner  plus  libéralefnent.  Ils  refuferent  d’en  boire. 
Puifqu’il  en  avoit  fi  peu  , lui  dirent-ils  , & qu’il  étoit  accoutumé  à cette  li- 
queur , ils  lui  confeilloient  de  la  garder  pour  fes  befoins.  Ils  ajoutèrent  que 
l’eau  étoit  leur  boilfon  naturelle  8c  qu’ils  s’en  trouvoient  fort  bien  ^ qu’ils  n’a- 
voient  jamais  goûté  d’ aqua  ardenta{  c’eft  le  nom  qu’ils  lui  donnoient  ) quoi- 
qu’ils n’ignoraüent  pas  quelle  étoit  fort  bonne  ; mais  qu’ils  fe  fouvenoiens 
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qu’un  Pyrate  François  nommé  Maringouin  , ayant  abordé  dans  leur  Ifle  avec 
une  groffe  provifion  de  cette  liqueur,  qu’il  n’avoit  pas  épargnée  aux  Habi- 
tans,  la  plupart  de  ceux  qui  en  avoient  bu,  étoient  devenus  fous  pendant  plu- 
fieurs  jours  , parce  qu’ils  n’y  étoient  point  accoutumés,  & que  d’autres  en 
avoient  été  dangereufement  malades  : que  cependant  il  fe  trouvoit  encore  des 
Negres  qui  fouhaitoient  d’être  enlevés  par  quelque  Pyrate  , pourvu  qu’ils  fuf- 
fent  conduits  dans  une  Région  où  cette  liqueur  chaude  fut  en  abondance. 

Roberts  leur  demanda  s’ils  avoient  beaucoup  de  coton  dans  leur  Ifle.  Ils  lui 
dirent  que  chaque  année  en  produifoit  abondamment.  Mais  que  la  rareté  des 
pluies  avoit  rendu  la  derniere  allez  ftérile  : qu’il  n’y  avoir  pas  de  Negre  néan- 
moins qui  n’eût  cinq  ou  fix  robbes , quoiqu’ils  en  dirent  peu  d’ufage  j que  les 
Vailfeaux  venant  rarement  dans  leur  Ifle,  ils  employoient  le  coton  à leurs 
propres  beloins , 8c  qu’il  n’y  avoit  pas  d’Habitant  qui  ne  lui  en  donnât  volon- 
tiers quelque  piece  pour  racommoder  fes  voiles.  Mais  il  les  alfura  qu’il  ne 
prendroit  rien  d’eux  fans  le  payer.  Si  j’avois  eu,  dit  Roberts  , quelques  grains 
de  verre  ou  d’autres  bagatelles,  j’aurois  acquis  tout  le  coton  de  l’Hle. 

Ils  admirèrent  beaucoup  fon  horloge  de  fable  8c  fes  inftrumens  aftronomi- 
ques.  Les  Portugais,  à qui  ils  avoient  quelquefois  vû  des  machines  de  la  même 
efpece  , n’avoicnt  jamais  voulu  leur  en  apprendre  l’ufage.  Roberts  prenant 
plaifir  à leur  donner  quelque  explication  , ils  lui  dirent  que  tous  les  Blancs 
étoient  autant  de  Fitta^aers  , nom  qu’ils  donnent  à leurs  Sorciers.  Il  leur  ré- 
pondit que  toute  correfpondance  avec  le  Diable  faifoit  horreur  aux  Anglois, 
&:  que  dans  leur  Pays  les  Sorciers  étoient  brûlés  vifs.  C’eft  une  fort  bonne  loi, 
lui  dirent-ils,  & nous  en  louhaiterions  ici  l’ufage.  Mais  pour  expliquer  l’ha- 
bileté des  Blancs  , ils  conclurent  que  fans  être  aufîi  méchansque  les  Sorciers, 
puifqu’ils  les  pumlloient  par  le  feu  , ils  dévoient  être  plus  fçavans  que  le  Dia- 
ble même  ; 8c  la  raifon  qu’ils  en  apportèrent  , c’eft  qu’ils  avoient  remarqué 
que  leurs  Sorciers  , dont  le  fçavoir  venoit  du  Diable  , n’avoit  aucun  pouvoir 
contre  les  Blancs.  Là-delfus  ils  prièrent  Roberts  d’employer  fes  lumières  pour 
les  empêcher  de  nuire  à leurs  beftiaux  , 8c  fur-tout  à leurs  enfans , qu’ils  fai- 
foient  mourir  par  des  maladies  de  langueur  , lorfqu’ils  portoient  de  la  haine 
à leur  famille. 

On  fera  peut-être  furpris , dit  Roberts , que  j’entendille  fi  parfaitement  leur 
langage.  Mais  Radiant  la  Langue  Portugaife , qui  Fait  une  grande  partie  de 
la  leur,  mêlée  avec  l’ancien  Mandingo,  qui  eft  leur  première  Langue,  ils  ne 
me  difoient  rien  dont  je  ne  compriffe  du  moins  le  fens.  D’ailleurs  leurs  moin- 
dres paroles  font  accompagnées  de  tant  de  mouvemens  8c  de  gefliculations , 
fur-tout  dans  cette  Ifle  8c  dans  celle  de  S.  Philippe,  que  leur  penfée  fe  fait  en- 
tendre avant  qu’ils  ayent  achevé  de  l’exprimer. 

Dans  l’après-midi  le  vent  devint  fort  impétueux  8c  le  Ciel  fe  couvrit  de 
nuages  fi  épais , que  Roberts  fe  crut  menacé  d’une  tempête.  Il  étoit  venu  à bord 
plufieurs  autres  Nègres.  A fa  priere  un  d’entre  eux  fe  mit  à la  nage  , tenant  le 
bout  d’une  corde  pour  amarer  le  Bâtiment  contre  les  rocs.  Mais  il  le  fit  li  lé- 
gèrement , que  la  corde  ayant  coulé  aufli-tôt , fon  travail  devint  inutile.  Ro- 
berts le  pria  inutilement  de  recommencer.  Il  répondit  que  fi  le  vent  éloi- 
gnoit  la  Felouque  , il  fe  chargeoit , lui  8c  fes  Compagnons  , de  porter  les 
deux  Anglois  au  rivage.  Cependant  quelques-uns  d’entr’eux  confentirent  à 
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retourner  à terre,  pour  chercher  Colau  Verde  , dont  l’adrefle  6c  l’effronterie 
pourraient  être  de  quelque  fecours.  Le  vent  fut  inégal  pendant  la  nuit  fuivan- 
re.  Une  heure  avant  le  lever  du  Soieil,  il  plut  beaucoup  au  Nord-Eft&à  l’Eil- 
Nord-Ell  ; ce  que  les  Nègres  expliquèrent  comme  un  ligne  de  vent , qui  ne 
ferait  qu’augmenter  pendant  le  jour.  Cependant  le  Soleil  fe  leva  fort  clair. 
Niais  vers  huit  heures  , le  vent  fouffla  fore  impétueufement , 6c  devint  h fu- 
rieux vers  le  milieu  du  jour  , que  Roberts  n’avoit  jamais  vu  les  vagues  dans 
une  telle  agitation.  Il  ne  lçavoit  quel  parti  prendre  , 6c  tous  fes  efforts  fe  tour- 
nèrent à perfuader  aux  Negres  de  ne  pas  l’abandonner.  Le  relie  du  jour  & la 
nuit  fuivante  fe  pallêrent  avec  moins  d’allarmes.  Mais  le  lendemain, qui  étoit  le 
Z9  de  Novembre,  les  vents  redevinrent  lï  furieux,  qu’ayant  arraché  le  Batiment 
de  déifias  fon  ancre,  ils  le  précipitèrent  fur  la  pointe  d’un  roc,  où  il  fe  brifa  mi- 
férablement.  L’eau  pénétrait  de  toutes  parts  , & les  Negres  à cette  vue  fe  jet- 
teront à la  nage  pour  gagner  la  terre.  Cependant  ils  revinrent  au  fecours  de  Ro- 
berts, 6c  de  fon  Matelot , qui  jettoit  des  cris  lamentables.  A la  faveur  de  quel- 
que planches  brifées  ils  les  conduiront  au  pied  d’un  roc  , où  ils  trouveront 
allez  de  facilité  à monter  plus  de  quinze  pieds  au-delfus  des  flots.  Là,  le  roc 
s’applaniflant  dans  un  elpace  de  neuf  ou  dix  pieds , ils  s’arrêteront  pour  re- 
prendre haleine  , tandis  que  d’antres  Negres  qui  avoient  vu  leur  dilgrace  du 
fommet  de  la  Côte  , leur  apporteront  de  l’eau  6c  quelques  aliinens  du  Pays.  Ils 
allumèrent  du  feu  dans  le  même  endroit , pour  faire  cuire  des  courges  ; 6c  le 
tems  ayant  commencé  à s’adoucir , ils  y palferent  toute  la  nuit. 

Le  jour  fuivant  fut  employé  par  les  Nègres  à lauver  les  débris  de  la  Felou- 
que , fur-tout  les  moindres  pièces  de  bois  où  il  reftoit  quelque  trace  de  peintu- 
re. Ils  dirent  à Roberts  que  s’il  pouvoir  imaginer  quelque  moyen  de  rejoindre 
enfemble  les  mâts  , le  gouvernail  6c  quelques  autres  parties  qui  ne  paroiiïoient 
pas  fracaflees  , ils  croyoient  pouvoir  les  conduire  jufqu’au  Port  d’Ovens,  où 
peut-être  en  tireroit-il  quelque  utilité.  Il  admira  leur  bonté  dans  cette  propo- 
rtion , 6c  touché  de  reconnoiflance  , il  leur  promit  que  s’il  arrivoit  dans  ce 
Port  quelque  Bâtiment  qui  eût  bcfoindeces  trilles  relies,  il  les  vendrait  dans 
la  feule  vue  de  leur  en  donner  le  prix , 6c  de  récompenfer  leurs  fervices  par 
un  préfent  fort  inférieur  à fa  reconnoiflance.  Leur  fenlibilité  pour  cette  pro- 
mefle  mérite  d’être  repréfentée  dans  les  termes  de  l’Auteur.  » Ils  lui  protef- 
” terent  qu’ils  croyoient  n’avoir  fait  que  leur  devoir  en  aflillant  des  Etran- 
» gers , dans  l’infortune;  que  malgré  la  différence  de  leur  couleur,  6c  quoi- 
« qu’ils  fu  lient  regardés  par  les  Blancs  comme  des  Créatures  d’une  autre  ef- 
» pece  , ils  étoient  perfuadés  que  tous  les  hommes  font  de  la  même  nature  *, 
» mais  qu’ils  avouoient  néanmoins  que  Dieu  les  avoit  créés  fort  inferieurs  aux 
» Blancs.  Roberts  , furprisde  leur  trouver  tant  de  raifon  , leur  répondit  qu’au 
fond  il  n’y  voyoit  pas  d’autre  différence  que  la  couleur  , 6c  qu’il  n’en  con- 
noifloit  pas  d’autre  caufe  que  la  chaleur  exceflive  de  leur  climat.  Il  ajouta 
que  fl  quelque  Blanc  venoii  vivre  dans  leur  Ifle  avec  une  femme  de  fon  Pays, 
expofé  comme  eux  à l’ardeur  du  Soleil  , il  ne  doutoit  pas  que  dans  trois  ou 
quatre  générations  leur  poftérité  ne  fut  de  la  même  couleur  6c  de  la  même 
complexion. 

Il  fut  beaucoup  plus  furpris  de  leur  entendre  dire  , que  dans  cette  fuppo- 
fuion  les  Blancs  perdraient  peut-être  leur  couleur,  mais  que  leurs  cheveux 
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confcrveroient  toujours  leur  nature  8c  ne  deviendraient  pas  fri fés  comme  eetrx 
des  Negres.  Ils  lui  dirent  encore  qu’ils  n’avoient  que  trop  reconnu  , par  une 
longue  expérience  , qu’il  y avoit  fur  eux  quelque  malediétion  , & qu’ils 
étoient  faits  pour  être  les  Serviteurs  8c  les  Efclaves  des  Blancs.  Roberts,  af- 
fez  content  de  les  voir  dans  cette  idée  , leur  répondit  que  c’étoit  une  opi- 
nion allez  reçue  dans  le  monde.  Ils  entrèrent  fi  fort  dans  fa  réponfe , qu’ils 
la  confirmèrent  en  lui  difant  que  c ’étoit  une  vérité  prouvée  par  l’ufage  an- 
nuel des  Blancs,  qui  venoient  prendre  ou  acheter  des  milliers  d’Efclavesen 
Guinée. 

Non-feulement  les  Negres  fauverent  tous  les  débris  qui  étoient  fur  la  fur- 
face  de  la  mer  ; mais  plongeant  avec  une  hardielfe  extrême  , ils  ramenèrent 
du  fond  des  flots  deux  pots  de  fer  qu’ils  fe  hâtèrent  de  rendre  à Roberts.  Ils 
excellent  tous  à nager  & à plonger.  La  petite  Baye  de  Punta  de  Sal  étant 
d’une  eau  fi  claire  , que  clans  le  beau  tems  on  voit  le  fond  jufqu’à  huit  8c 
dix  brafles,  c’eft  un  de  leurs  plus  doux  exercices  , après  la  pèche,  de  jetter 
une  pierre  au  fond  de  l’eau  & de  parier  entr’eux  qui  aura  le  plusd’adrefle  à la 
retrouver.  Ils  ont  un  art  de  ménager  leur  haleine , qui  les  fait  demeurer  au 
fond  plus  d’une  minute. 

Vers  midi,  ils  firent  à Roberts  un  dîner,  compofé  de  courges  bouillies  & 
de  quelques  poiflons  qu’ils  avoient  péchés.  Pendant  que  les  deux  Anglois 
oublioient  leur  infortune , pour  manger  avec  allez  d’appétit , il  leur  vint  un 
MelTager  du  Seigneur  Lionel  Confalvo  , Gouverneur  de  l’Ifle  , qui  s’exeufoit 
de  n’être  pas  venu  lui-même  , parce  qu’il  étoit  tourmenté  d’un  rhume  II  en- 
voyoit  à Roberts  quelques  courges  8c  trois  ou  quatre  pommes  de  terre , en  lui 
faifant  efperer,pour  le  jour  fuivant,une  piece  de  chevreau  fauvage.  Au  même 
moment,  il  parut  un  autre  Meflager  de  la  part  du  Prêtre.  Loin  d’apporter 
quelques  provifions  aux  deux  Anglois , il  étoit  chargé  par  fon  Maître  de  leur 
demander  s’ils  n’avoient  pas  fauvé  quelque  relie  de  farine.  Après  cette  que- 
ftion,  il  ajouta,  comme  de  lui-même,  que  s’il  leur  reftoit  de  l’aqua  arden- 
ta  ils  feraient  beaucoup  de  plaifir  au  Prêtre  de  lui  en  envoyer.  Roberts  lui 
montra  les  relies  de  Ion  naufrage  , qui  confilioient  dans  quelques  planches  8c 
les  deux  pots  de  fer,  A la  vue  des  deux  pots , le  Meflager  releva  beaucoup 
le  pouvoir  de  fon  Maître  , qui  le  rendoit  plus  capable  d’être  utile  aux  Etran- 
gers que  le  Gouverneur  même  •,  8c  pour  conclufion  , il  déclara  aux  Anglois 
qu’ils  lui  feraient  plaifir  de  lui  envoyer  un  des  deux  pots.  D’autres  Negres 
vinrent  fucceflîvement , 8c  parmi  eux  Domingo  (50)  Gomez,  fils  d’Antonio 
Gomez  , qui  avoit  été  Gouverneur  de  l’Ifle  avant  Lionel  Confalvo.  Roberts 
prit  une  julle  opinion  de  Confalvo  en  ne  voyant  qu’un  Negre  dans  Gomez. 
Les  Portugais  dédaignent  de  venir  commander  perfonnellement  dans  une  Ifle 
fi  pauvre  , 8c  laiflent  volontiers  prendre  aux  Negres  leurs  noms  & leurs  ti- 
tres. Gomez  préfenta  au  Capitaine  Anglois  quelques  courges , un  papayo  8c 
des  bananes  , avec  un  gâteau  compofé  de  bananes  8c  de  maïz.  Roberts  lui 
ayant  demandé  ce  qu’il  exigeoit  de  fa  reconnoiflance  pour  tant  de  faveurs  , 
il  répondit  qu’il  ferait  fort  fatisfait  de  fon  amitié-,  ôc  que  tous  les  autres  Ha- 
bitans  n’avoient  pas  d’autre  prétention  , â la  réferve  du  Prêtre  , qui  ne  cefle- 
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îoirpas,  fui  vant  fa  coutume  , de  lui  faire  beaucoup  de  demandes;  mais  qu’il 
le  prévenoit  là-deffus,  afin  qu’il  ne  le  laiffât  pas  tromper.  Roberts  lui  dit  qu’à 
fon  retour  en  Angleterre  il  ne  manqueroit  pas  de  fe  louer  beaucoup  de  la  gé- 
nérofité  des  Negres , pour  engager  les  Compatriotes  à venir  louvent  dans  leur 
Ille.  Gomez  répondit  que  malheureufement  l’Ille  ne  produifoit  rien  d’avanta- 
geux au  Commerce  ; que  fon  pere  8c  d’autres  Negres  fort  anciens  fe  fouve- 
noient  d’y  avoir  vîi  des  Etrangers  qui  leur  avoient  dit  qu’elle  éroit  fort  pau- 
vre, & que  non-feulement  les  Habitans  en  étoient  fort  miférables , mais  que 
leur  mifere  étoit  la  raifon  qui  empêchoit  les  Vaiffeaux  de  les  vifiter. 

Pendant  cet  entretien  , Roberts  obferva  un  Negre  qui  paroifioit  prêter  l’o- 
reille avec  une  attention  extraordinaire  ; 8c  jettant  les  yeux  plus  particuliére- 
ment fur  lui , il  crut  remarquer  qu’il  ne  relfembloit  pas  aux  Negres  de  Gui- 
née , mais  qu’il  étoit  bazané  comme  les  Arabes  des  Parties  Méridionales  de 
Barbarie  , & qu’il  avoit  les  cheveux  droits  8c  bruns  , quoiqu’affez  courts.  Tan- 
dis qu’il  le  coniideroit , il  fut  extrêmement  furpris  de  lui  entendre  dire  en  An~ 
glois  , que  fille  produifoit  quantité  de  richelfes  qui  n’étoient  pas  connues  des 
Portugais,  Sc  dont  les  Infulaires  ignoroient  l’ufage  ; telles  que  de  l’or,  de 
l’ambre  gris,  de  la  cire  8c  diverfes  bois  de  teinture.  En  s’expliquant  davanta- 
ge Roberts  apprit  avec  une  joye  égale  à fon  étonnement , que  cet  Etranger 
étoit  Anglois  , né  à Carleon  fur  la  Riviere  d’Usk , dans  le  Pays  de  Galles;  que 
Ion  nom  étoit  Charles  Franklin  , 8c  qu’il  étoit  fils  d’un  Juge  de  Paix.  Il  avoit 
commandé  plufieurs  Bâtimens  de  Briftol.  Dans  un  voyage  aux  Indes  Occiden- 
tales il  avoit  été  pris  par  le  Pyrate  Barthélémy , & conduit  fur  la  Côte  de  Gui- 
née, d’où  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  s’échapper.  H s’étoit  réfugié  à Sierra 
Leona  , chez  un  Prince  Negre,  nommé  Thome.  Barthélémy  avoit  employé  les 
menaces  pour  l’arracher  de  cet  azile  ; mais  le  Prince  Thome , fidele  à fes  pro- 
melfes,  lui  avoit  fait  une  réponfe  fiere&  méprifante  ,qui  avoit  obligé  le  Py- 
rate à fe  retirer.  Après  fon  départ , le  Capitaine  Plunket , Chef  du  Comptoir 
Anglois  de  Sierra  Leona  , ayant  entendu  parler  de  Franklin  , 8c  le  prenant 
pour  quelque  Scélérat  de  la  Troupe  du  Pyrate,  l’avoir  fait  demander  au  Prin- 
ce Thome , dans  la  feule  vue  de  le  condamner  au  fupplice  , fuivant  la  ri- 
gueur des  Loix  Angloiles.  Le  Prince  Negre  en  avoit  averti  Franklin  , fane 
lui  cacher  qu’il  étoit  embarraffé  par  la  crainte  de  déplaire  aux  Anglois.  Fran- 
klin , comprenant  qu’il  lui  feroit  difficile  de  prouver  fon  innocence,  l’avoit 
conjuré  d’attendre  l’arrivée  de  quelque  Vaiffeau  de  Briftol , dont  il  corymt  le 
Capitaine.  Son  malheur  avoit  touché  fi  vivement  le  Prince  , qu’il  avoit  ob- 
tenu le  renouvellement  de  fa  protection  avec  un  redoutable  ferment.  Cepen- 
dant, Plunket  ne  fe  relâchant  pas  dans  fes  inftances  , il  avoit  fouhaité  pour 
l’intérêt  de  la  paix  , d’être  envoyé  plus  loin  dans  les  terres  , 8c  le  Prince  ne 
lui  avoit  pas  refufé  cette  faveur.  Outre  le  motif  de  fa  sûreté  , il  avoit  appris 
qu’on  trouvoit  beaucoup  d’or  dans  l’interieur  du  Pays  , fur-tout  entre  douze 
& treize  dégrés  de  latitude,  tant  du  Nord  que  du  Sud,  8c  peut-être  jufqu’à 
l’extrémité  méridionale  de  cette  vafte  Région.  Le  Prince  Thome  l’envoya  au 
Roi  de  Bembolu,  accompagné  de  quatre  Gardes  8c  d’un  Bâton  d'Etat , qui 
lui  tenoit  lieu  cl’une  Lettre  de  créance.  Son  voyage  avoit  duré  fept  jours , 8c  iur 
le  calcul  de  fa  marche  il  croyoit  avoir  fait  environ  cent  milles. Il  avoit  paffé  dans 
{3.  route  par  plufieurs  Villes,  où  il  avoit  été  fort  bien  reçu.  Pendant  les  qua- 
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tre  premiers  jours  il  n’avoir  fait  aucune  remarque  importante  : mais  il  avoir 
enfuite  obfervé  que  l’or  étoit  fort  commun  parmi  les  Habitans.  L’attention 
que  fes  Gardes  avoient  continuellement  lur  lui  l’avoit  empêché  de  prendre 
des  informations.  Il  apprit  d’eux-mêmes  qu’ils  avoient  ordre  de  lui  ôter  tou- 
tes les  occafions  d'acquérir  trop  de  lumières  , & de  le  conduire  par  les  rou- 
tes les  plus  déferres  , mais  fur-tout  de  ne  pas  lui  laiffer  la  liberté  d’écrire. 
Le  Prince  Thome  avoit  eu  loin  de  lui  prendre  tous  fes  papiers,  fous  prétexte 
de  les  conferver  jufqu’à  fon  retour  j mais  les  Negres  étant  perfuadés  que  les 
Blancs  font  autant  de  Fittaiars  ou  de  Sorciers,  s’imaginent  que  le  Diable  ou 
quelque  Génie,  eft  toujouts  prêt  à leur  fournir  les  commodités  dont  ils  ont 
befoin.  Enfin  , il  étoit  arrivé  à la  Cour  du  Roi  de  Bembolu , où  la  vue  du 
Bâton  d’Etat  l’avoit  fait  recevoir  avec  beaucoup  de  civilité  5c  d’affeétion.  Il  y 
avoit  fait  l’admiration  du  Roi  5c  de  tout  fon  Peuple  , qui  n’avoient  jamais  vu 
d’Européen  dans  leur  Ville. 

Roberts  ayant  remarqué  , pendant  le  difeours  de  Franklin , que  les  Negres 
qui  étoient  autour  de  lui  l’écoutoient  fort  attentivement , leur  demanda  s’ils 
avoient  compris  qnelque  chofe  à fon  récit.  Ils  lui  dirent  que  non , mais  qu’ils 
admiraient  que  le  Seigneur  Carolos  ( ils  donnoient  ce  nom  à Franklin  ) eue 
trouvé  le  moyen  de  lui  parler  dans  une  Langue  qu’ils  n’entendoient  pas.  Fran- 
klin leur  apprit  alors  qu’il  étoit  du  même  Pays  que  Roberts.  Une  nouvelle 
fi  furprenante  fut  répandue  aufii-rôt  dans  toute  l’AfTemblée.  Ils  venoient  tous 
prier  Roberts  de  la  confirmer  de  fa  propre  bouche , parce  qu’ils  ont  pour 
principe  de  ne  pas  s’en  rapporter  au  témoignage  d’autrui  lorfqu’ils  peuvenc 
employer  celui  de  leurs  propres  fens. 

L’impatience  de  Roberts  étoit  de  voir  leur  Ville.  Franklin  lui  en  avoit  repré- 
fenté  le  chemin  comme  inacceffible  , par  la  multitude  de  rochers  efearpes  5c 
pointus  qu’il  falloit  traverfer.  Les  Negres  , qu’il  interrogea  aulîi , confirmè- 
rent la  même  chofe , 5c  lui  firent  une  defeription  extravagante  de  leur  Ille. 
Cependant  comme  le  Gouverneur  & le  Prêtre  l’avoient  fait  inviter  à les  aller- 
voir  chez  eux  , il  réfolut  de  furmonter  toutes  les  difficultés , d’autant  plus  que 
dans  le  lieu  où  il  étoit  , il  fe  voyoit  expofé  le  matin  5c  le  foir  à périr  par  la 
chute  des  pierres , qui  rouloient  du  fommet  de  la  montagne.  Les  Negres  lui 
dirent  que  ces  mouvemens  venoient  des  chevres  fauvages  qui  fe  retiraient  le 
foir  fous  les  rocs.  En  effet  l’Auteur  obferve  que  l’ifle  entière  , n’efl:  qu’un  com- 
pofé  de  montagnes  , qui  s’élèvent  l’une  au-deffiis  de  l’autre , 5c  que  le  fom- 
met de  l’une  étant  comme  le  pied  de  l’autre  , elles  forment  enlemble  une 
efpece  de  dôme.  Lorfqu’il  fe  fut  déterminé  à partir , Domingo  voulut  lui  fer- 
vir  de  guide  , avec  la  précaution  de  le  lier  derrière  lui , pour  le  foutenir  dans 
fa  marche.  La  première  partie  du  chemin  fe  fit  affez  facilement  ; 5c  l’on  s’arrê- 
ta pour  prendre  quelques  momens  de  repos.  Mais  en  avançant  plus  loin , Ro- 
berts s’apperçut  bientôt  qu’il  lui  ferait  fort  difficile  de  continuer.  Quelques 
Negres  s’écartant  pour  chercher  une  meilleure  route,  firent  tomber  une  groffe 
piece  de  roc,  qui  mit  en  danger  tous  ceux  qui  les  fuivoienr.  Domingo  déclara 
qu’il  n’expoferoit  pas  le  Capitaine  Anglois  pendant  le  jour , parce  que  l’ar- 
deur du  Soleil  rendoit  les  rocs  moins  capables  de  confidence  5c  les  pierres  plus 
faciles  à fe  détacher  i au  lieu  que  l’humidité  de  la  nuit  formoit  une  efpece  de 
ciment  qui  les  arrêtoit.  Sur  ce  raifonnement , dont  Roberts  ajoute  qu’il  re- 
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connut  la  vérité  par  Ton  expérience , on  ne  penfa  qua  retourner  au  lieu  d’où 
l’on  étoit  parti.  Domingo  propofa  de  faire  venir  une  Barque  pour  gagner  la 
Ville  par  la  voie  de  la  mer.  Quoique  ce  deflein  demandât  pluiieurs  jours  , Ro- 
berts le  vit  forcé  d’y  confentirpar  les  premières  atteintes  d’une  violente  fievre. 
Tant  de  chagrins  & de  fatigues , joint  à l’ardeur  excelfive  du  Soleil  qu’il  falloit 
cfluyer  continuellement , avoit  épuifé  fes  forces.  Il  tomba  dans  une  maladie 
fi  dangéreufe , que  pendant  plus  de  lix  femaines  fon  Matelot  8c  Franklin  dé- 
fefpererent  de  la  vie.  Les  Negres  lui  rendirent  plus  de  fervices  8c  de  foins 
qu’il  n’auroit  pii  s’en  promettre  dans  la  région  la  plus  polie  de  l’Europe  , & la 
plus  affeétionnée  aux  Anglois.  Enfin  lorlqu’il  fur  en  état  d’entrer  dans  la  Bar- 
que, les  Negres  qui  fe  chargèrent  de  le  conduire  avec  Domingo  prirent  an 
Sud-Oueft  , 8c  trouvèrent  toujours  la  mer  tort  calme  ; au  lieu  que  de  l’autre 
côté  le  vent  ne  celle  pas  de  fe  faire  fentir , fur  tout  à mefure  que  le  Soleil 
s’approche  du  Méridien.  On  arriva  le  loir  à Furno  , où  Roberts  trouva  un 
cheval  du  Gouverneur  , fur  lequel  il  monta  pour  fe  rendre  à fa  maifon. 
Ce  n’étoit  proprement  qu’une  cabane.  Il  y fut  reçu  fort  civilement  ; mais 
ayant  promis  à Domingo  de  loger  chez  lui , il  fe  rendit  enfuite  chez  le  Signor 
Antonio  , Pere  de  ce  Negre.  On  y avoit  déjà  pris  foin  de  lui  préparer  un  lit, 
fecours  précieux  , fi  l’on  confidere  le  Pays  8c  les  Habitans.  Il  étoit  compote 
de  quatre  pieux  , enfoncés  dans  la  terre  à de  juftes  diftances , 8c  de  quatre 
pièces  de  bois  informes  qui  les  joignoient  enfemble  , fans  autre  lien  que  des 
cordes  de  Bananier.  Le  fond  étoit  rempli  d’une  paillalfe  de  cannes , fur  la- 
quelle on  avoit  mis  une  grande  quantité  de  feuilles  feches  de  Bananier , cou- 
vertes d’une  natte  ; 8c  pour  draps , deux  pièces  d'une  étoffe  blanche  de  coton. 
La  courte-pointe  étoit  aulïi  de  coton  à raies  bleues  8c  blanches. 

Roberts  palfa  deux  mois  dans  la  maifon  du  Seigneur  Antonio  Gomez  , fans 
pouvoir  fe  rétablir.  Mais  ayant  commencé  à reprendre  fes  forces , il  fe  fit  un 
amufement  de  la  pêche.  Il  employoit  fouvent  trois  ou  quatre  jours  entiers  à 
cet  exercice.  Les  Negres  portoient  le  bois  dont  ils  avoient  befoin  pour  allu- 
mer du  feu  8c  faire  cuire  le  poiffon.  Ils  trouvoient  du  fel  fur  les  rocs,  où  la 
chaleur  du  Soleil  le  formoit  naturellement  de  l’eau  de  la  mer. 

Dans  la  familiarité  où  Roberts  vivoit  avec  les  Negres,  il  s’informa  quels 
Vaiffeaux  ils  avoient  vus  dans  leur  Ifle  depuis  quelques  années.  Il  n’en  étoit 
arrivé  que  deux  dans  l’efpace  de  fept  ans-,  l’un  d’Angleterre , qui  avoit  acheté 
des  Porcs  j l’autre , Portugais , qui  tranfportant  des  Efclaves  de  S.  Nicolas 
au  Brefil  avoit  relâché  à S.  Jean  pour  faire  de  l’eau,  mais  s’étoit  vû  enlever 
de  deffus  fes  ancres  par  une  violente  tempête.  L’intention  de  Roberts  étoit 
de  palier  dans  l’Ifle  de  S.  Philippe , où  il  fçavoit  que  les  Vaiffeaux  abordoient 
plus  fouvent.  Après  de  longues  réflexions  , il  prit  le  parti  de  raflembler  tous 
les  débris  de  fa  Felouque , 8c  d’en  compofer  une  Barque  , avec  le  fecours  des 
Negres.  Il  lui  donna  vingt-cinq  pieds  de  long  , fur  dix  de  largeur,  & quatre 
pieds  dix  pouces  de  profondeur.  Il  la  calfata  de  coton  8c  de  moufle , avec  un 
enduit  de  fuif  mêlé  de  fiente  d’âne.  Cette  compofition  acquit  tant  de  dureté 
en  féchantau  Soleil , que  non-feulement  la  chaleur  n’étoit  pas  capable  de  la 
fondre  , mais  que  l’eau  de  la  mer , ne  pouvoit  l’endommager.  La  fiente  d’âne 
la  défendoit  contre  les  poiflons  , qui  auroit  mangé  le  fuif  fans  ce  mélange. 
D’ailleurs  Roberts  n’auroit  pu  fe  procurer  affez  de  fuif  pour  fournir  à tout 
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l’ouvrage  •,  car  il  obferve  que  quarante  Chevres  ne  lui  en  donnoient  pas  plus 

de  cinq  livres,  8c  qu’une  Vache  grade  n’en  rendoit  pas  davantage. 

Lorlqu’il  crut  avoir  mis  fa  Barque  en  état  de  fupporter  la  mer  , il  obtint  des 
Negres  une  ancre  qu’il  avoir  pêchée  après  le  départ  du  VailTeau  Portugais» 
dont  on  a raconté  l’accident.  Ils  s’approcha  ainli  de  Furno , d’où  il  fe  rendir 
à la  Ville  , pour  y faire  fes  derniers  adieux  : mais  il  fut  fort  furpris  que 
Franklin,  après  lui  avoir. promis  conftamment  de  s’embarquer  avec  lui , eut 
changé  tout  d’un  coup  de  rélolution.  Il  affeéfa  de  paroître  latisfaitde  fes  rai- 
fons  i de  fans  autre  compagnie  que  fon  Matelot , 8c  fix  Negres  qui  s’étoienc 
offerts  à le  fuivre  , il  partit  deux  heures  avant  le  jour , avec  la  marée  du  matin. 
Son  elpérance  étoit  de  pouvoir  traverfer  le  C anal  avant  les  vents  dont  on  a par- 
lé , qui  font  ordinairement  fort  impétueux  vers  midi.  Il  gagna  le  vent  au-deffus 
de  Villa  , pour  tomber  à Fonte,  de  Villa  , qui  eft  une  Baye  labloneufe  , mais  où 
il  le  crut  obligé  d’entrer, parce  que  lèvent  commençoit  à tourner  au  Nord.  Il  eut 
la  patience  de  fuivre  la  Côte  jufqu’à  la  pointe  de  (*)  Nolfa  Singora, qu’il  doubla 
heureufement  ; 8c  s’engageant  dans  la  Baye  du  même  nom  , il  y mouilla  fur 
fix  brades.  Cette  Baye  efl  aufïî  fabloneufe , mais  l’eau  fort  claire  , 8c  plus 
tranquille  qu’à  Fonte  Villa,  du  moins  pendant  le  vent  qui  foufïloir.  Cependant 
Roberts  s’y  arrêta  peu,  fur  l’avis  de  quelques  Negres  envoyés  parThomé-Santi, 
qui  lui  confeillerent  de  gagner  une  autre  petite  Baye,  nommée  Laghate  , où 
la  mer  étoit  fi  unie  , avec  fi  peu  de  difficulté  au  rivage  , qu’il  pourroit  s’en  ap- 
procher & c defeendre  à toute  heure.  Ils  s’offrirent  à lui  fervir  de  Guides  jufqu  a 
la  Baye.  Thomé-Santi  commandoit  la  Cavalerie  de  l’Ide.  Il  avoit  reçu  ordre 
du  Gouverneur  de  s’avancer  fur  les  Dunes  jufqu’àNoffa  Singora,  pour  la  fureté 
de  la  Côte  , en  attendant  qu’on  fut  informé  quel  étoit  le  deffein  de  Roberts. 

La  Baye  de  Laghate  étoit  telle  que  les  Negres  l’avoient  repréfentée.  Ro- 
berts trouva  dans  l’Ifle  de  S.  Philippe  , qui  fe  nomme  auffi  Fuogo  , deux 
Charpentiers  Negres  qui  avoient  été  elevés  au  comptoir  François  du  Sénégal, 

qui  avoient  enfuite  palfé  cinq  ans  à Nantes  en  Bretagne  pour  fe  perfection- 
ner dans  leur  profeffion.  Ils  lui  firent  appercevoir  tant  de  défauts  dans  fa 
Barque  , qu’il  fe  détermina  à retourner  avec  eux  dans  l’Ifle  de  S.  Jean  , où  le 
bois  étoit  en  abondance.  Thomé-Santi  8c  quelques  autres  Paffagers  lui  de- 
mandèrent la  permiffion  de  l’accompagner.  Il  mit  à la  voile  une  heure  avant 
la  marée  , & profitant  d’un  vent  Sua  qui  dura  jufqu’à  la  pointe  de  Noffa  Sin- 
gora il  eut  le  bonheur  d’y  arriver  avant  le  reflux.  Enfuite  ouvrant  la  pointe  , 
il  11e  fut  pas  moins  heureux  à trouver  le  vent  de  commerce  qui  le  fit  avancer 
jufqu’à  Balleavillier  avant  la  fin  du  reflux.  Mais  trouvant  enfuite  le  vent  au 
Nord,  il  craignit  de  ne  pouvoir  gagner  Furno  avec  la  marée  fuivante,  ce  qui  lui 
fit  jetter  l’ancre  à Balleavillier,  pour  attendre  celle  d’après.  Elle  le  fervit  h bien 
avant  la  fin  de  la  nuit,  qu’étant  parti  à quatre  heures  du  matin,  il  arriva  vers  mi- 
di à Furno.  Ses  Paffagers  lui  donnèrent  dix  robbes  de  coton  , qui  lui  fervirent 
à faire  une  fort  bonne  voile  , &des  habits  pour  lui  & pour  fon  fidèle  Matelot. 

Il  fe  paffa  deux  mois  avant  que  les  réparations  de  fa  Barque  fuffent  ache- 
vées. Enfin  remettant  à la  voile  , avec  la  réfolution  de  fe  rendre  à S.  Jago  , 
il  ne  1 ailla  pas  de  toucher  à S.  Philippe  , pour  y remettre  Thomé-Santi  8c  les 
autres  Paffagers.  Il  y paffa  trois  jours , à prendre  de  l’eau  8c  des  pro  vifions  5 après 

(*)  Nom  corrompu  , pour  Neuflra  Scgnora. 
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quoi  , partant  pour  S.  Jago  , il  conféffe  que  s’il  n’employa  que  dix  jours 
i.  ce  pairage  il  en  eut  l’obligation  à la  connoiflance  qu’il  avoir  du  courant , 
fans  quoi  les  difficultés  qu’il  eut  à vaincre  feroient  devenues  peut  - être  in- 
furmontables.  Il  chercha  la  Baye  qui  s’appelle  Rivero  das  Bharkas  ; mais 
après  y avoir  mouillé,  le  chagrin  de  n’y  voir  aucun  VailTeau  &c  d’y  trou- 
ver fort  peu  de  fel , lui  fit  prendre  le  parti  de  gagner  Tille  de  May.  Il  s’é- 
toit  fait  une  petite  cargaifon  de  Courges  Ôc  de  Maïz , donc  il  efperoic 
tirer  beaucoup  de  profit  dans  cette  Ille , où  il  n’ignoroit  pas  qu’on  étoit  affli- 
gé depuis  long-tems  par  la  famine.  Son  expérience  lui  avoit  appris  que  la 
meilleure  route  pour  fe  rendre  à Tille  de  May  étoit  de  gagner  la  pointe 
Nord  de  S.  Jago.  Il  leva  l’ancre,  pour  l’aller  jetter,  à la  marée  fuivante , 
dans  la  Baye  de  Rivero  de  Pinta.  La  marée  d’après  il  gagna  Porto  TerrafalL , 
où  il  fut  obligé  d’attendre  pendant  treize  jours  un  meilleur  tems.  Enfin  fai- 
fiffant  une  marée  contre  le  vent  , il  s’avança  jufqua  Porto  Facienda.  Mais 
n’ayant  pû  gagner  la  pointe  du  Nord , il  vint  tomber  dans  une  Baye  inconnue , 
qu’il  nomma  Porto  Singore  Georges  , par  des  railons  qui  vont  être  expliquées. 
L’entrée  de  cette  Baye  eft  fermée  par  quantité  de  rocs , dont  le  plus  large  ne 
l’étoit  pas  de  plus  d’un  jet  de  pierre, la  plupart  élevés  au-deffiu  de  l’eau , & s’éten- 
dant à plus  d’un  mille  du  rivage  : mais, avec  beaucoup  d’attention  & de  défiance, 
il  trouva  le  moyen  de  paffer  au  travers  de  tant  d’écueils.  Il  fe  trouva  dans  la 
Baye  comme  dans  un  nid  auffi  fur  qu’agréable,  à couvert  de  tous  côtés,  &c 
fans  découvrir  même  la  mer , à qui  les  rocs  fervent  comme  de  rempart.  Le 
fond  eft  de  fable  mêlé  de  limon  , depuis  cinq  bralfes  jufqu  a trois.  Il  vit  bien- 
tôt paroître  un  Homme  fort  âgé,  fuivi  de  quatre  Efclaves  armés  de  lances, 
qui  le  pria  civilement  de  defcendre  à terre , & qui  lui  offrit  dans  l’intervalle 
un  melon  d’eau.  Il  prit  lui-même  la  peine  de  le  couper  , avec  un  air  dégoût 
& de  propreté  qui  fembloit  marquer  un  homme  de  diftinéHon.  Roberts  trou- 
va le  melon  excellent  5 mais  il  fentit  d’abord  peu  de  penchant  à fuivre  l’Etran- 
ger, parce  qu’il  fe  fouvenoit  d’avoir  appris  que  cette  partie  de  S.  Jago  eft 
habitée  par  des  Bandits,  qui  s’y  font  une  retraite  contre  les  pourfuites  delà  Jufti- 
ce. Cependant  il  f çavoit  auffi  que  cette  race  de  Brigands  fe  laiffe  gagner  de  bon- 
ne foi  par  les  prefens  & les  témoignages  d’amitié.  Cette  penfée  lui  fit  prendre 
la  réfolutionde  defcendre  à terre.  Il  y fut  teçu  par  le  Vieillard  avec  beaucoup 
de  civilités  , & fans  fe  rendre  importun  par  la  curiofité  il  apprit  bientôt  de 
lui-même  qu’il  fe  nommoit  S'ignore  Georges  Wharela  ; qu’il  étoit  le  Juge  du 
Pays*,  que  toutes  les  terres  qu’on  pouvoit  découvrir  de  la  Baye  lui  apparte- 
noient  -,  qu’il  avoit  des  mines  d’argent  dans  fon  domaine  , mais  qu’il  ignoroit 
le  moyen  de  les  mettre  à profit , «Se  que  jufqu’alors  il  n’avoit  pas  voulu  faire 
venir  les  Artiftes  de  la  Ville,  dans  la  crainte  que  le  Roi  de  Portugal  ne  fe 
faisît  de  fes  richeffes.  Cependant  il  promit  de  faire  voir  à Roberts  quelques 
elfais  de  fes  mines. 

Il  en  fit  apporter  le  lendemain.  Mais  Roberts , qui  avoit  trop  d’expérience 
pour  être  trompé  par  de  faufles  apparences,  ne  trouva  dans  le  minéral  qu’un 
morceau  de  roc  feuilleté  , avec  un  mélange  de  quelques  paillettes  blanches  qui 
brilloient  au  foleil  comme  de  petits  grains  de  criftal.  Le  Vieillard  affez  fur- 
pris  de  ne  pas  remarquer  dans  fes  yeux  les  marques  d’admiration  aufquelles 
fl  s’attendoit , fit  emporter  triftement  fes  effais , & ne  laiffa  pas  de  lui  faire 

X x iij 


Roberts. 

1711. 

Il  pafle  à Saint- 
Jago,  d’où  il  veut 
gagner  1 Ille  de 
May. 


Baye  inconnue 
qu’il  nomme 
Porto  Signore 
Georges. 


Rencontre  du 
Seigneur  Gcorgcr 
Wharela. 


Ses  mitres  d’afà 
gent. 


Roberts  les  trou- 
ve faufles. 


Roberts. 

1712. 


I!  gagne  la  poin- 
te Je  Saint  Jago  , 


Et  de  là  Kalye- 
te  dans  l'Ule  de 
May. 


Divctfes  cour- 
fes  de  Roberts. 

Baye  de  Bighu- 

de. 

Porto  Sine  no- 
me. 


Jorto  Fonnofa. 


Civilités  que 
Roberts  reçoit  du 
Siguoi  Thavar. 


550  HISTOIRE  GENERALE 

préfent  d’un  Chevreau  gras  &c  de  quelques  pintes  de  lait. 

Le  teins  ayant  changé  pendant  la  nuit  fuivante  , Roberts  en  profita  le  len- 
demain pour  s’avancer  julqu’à  Bigude  , qui  eft  la  pointe  Nord-Eft  de  S.  Jago. 
Vers  midi  , le  vent  devint  Nord-Eft,  &c  le  fervit  fi  heureufement  qu’il  eut  à 
trois  heures  la  vue  de  l’Ifie  de  May  , & celle  de  Morne  Pinofo  , qui  portoic 
Sud  par  Eft.  Dès  le  lendemain  il  mouilla  dans  Porto  Englefe  , que  les  Habi- 
tans  de  l’Ifle  nomment  Yindofs  : mais  n’y  trouvant  pas  de  V aideaux  , 8c  la 
Côte  lui  paroiflant  inégale  , il  remit  en  mer  pour  gagner  Kalyete , ou  Paceco  , 
qui  eft  au-deftiis  de  Kalyete.  Il  autoit  pu  s’arrêter  à Paceco,  s’il  n’eut  faic 
réflexion  que  les  mines  de  fel  en  font  trop  éloignées.  Ayant  poulie  jufqu’à 
Kalyete  , où  il  jetta  l’ancre  , il  s’y  fit  apporter  du  fel  par  les  Habitans  , qui 
prirent  en  échange  les  denrées  qu’il  avoir  lur  fa  Barque. 

Tandis  qu’on  chargeait  le  fel , les  Negres  dont  l’équipage  de  Roberts  étoit 
compolé  , s’étant  imaginé  que  Ton  delïein  étoit  de  les  tranlporter  à la  Barbade 
avec  cetre  cargaifon,  l’abandonnèrent  fans  lui  avoir  témoigné  leur  défiance. 
Il  demeurait  dans  le  dernier  embarras , avec  fon  unique  Matelot , lorfque 
deux  autres  Negres  , l’un  natif  de  S.  Nicolas,  l’autre  de  S.  Antoine  , vin-ent 
lui  offrir  leurs  lervices.  Le  dernier  l’aflura  qu’il  le  déferait  plus  avantageule- 
ment  de  fon  lel  dans  l’ille  de  S.  Antoine  , 8c  qu’il  y pourrait  prendre  un 
grand  nombre  de  Tortues,  pour  les  aller  vendre  enluireà  S.  Nicolas  où  les 
provifions  étoient  encore  fort  rares.  Roberts  luivit  d’autant  plus  volontiers 
certe  ouverture,  que  s’il  ne  pouvoir  gagner  ces  deux  Ifles  il  étoit  fur  d’avoir 
fous  le  vent  celle  de  S.  Jago  , où  il  pourrait  toujours  tomber. 

Il  partit  de  Kalyete  , dans  cette  rélolution  -,  mais  le  vent  fécondant  mal  fon, 
deflein  , il  abandonna  le  projet  d’aller  à S.  Nicolas  & à S.  Antoine  , pour  fe 
rendre  droit  à S.  Jago  , en  portant  vers  la  pointe  Nord-Eft  de  cetre  Ifle.  Il  y 
trouva  une  belle  Baye , d’environ  deux  lieues  de  largeur,  au  Sud  de  Bighude , 8c 
n’apprenant  pas  qu’elle  eût  de  nom  , il  lui  donna  celui  de  Porto  Sine  Nome. 
Il  y jetta  l’ancre  dans  un  lieu  fort  commode-,  mais  le  Negre  de  S.  Antoine  lui 
dit  que  cette  dation  n’étoit  pas  fùre  , parce  que  c’étoit  la  principale  habita- 
tion des  Bandits.  A peine  avoit-il  cefle  de  parler,  qu’il  leur  vint  du  rivage 
une  volée  de  pierres,  qui  fut  fuivie  d’une  autre,  8c  qui  n’auroit  pas  reçu 
d'interruption,  fi  Roberts  ne  s’étoit  avifé  de  nommer  aux  Negres  qui  l’inful- 
toient  du  rivage  , le  Seigneur  Georges  Whareta,  comme  un  de  fes  meilleurs 
Amis.  A ce  nom  ils  lui  promirent  la  paix  8c  leur  amitié.  Cependant  il  fentit 
peu  d’inclination  à demeurer  plus  long-tems  près  d’eux  ; 8c  levant  l’ancre  dans 
un  tems  fort  calme  , il  fe  fervit  de  fes  rames  pour  gagner  Porto  Formofa  , où 
il  prit  de  l’eau  8c  du  bois. 

Etant  defeendu  lui  - même  au  rivage , il  y rencontra  le  Signor  Antonio 
Thavar , un  des  plus  diftingués  du  Canton  , qui  ne  marchoit  pas  fans  être  ac- 
compagné de  huit  Efclaves  armés  de  lances  8c  de  piftolets.  Il  étoit  obligé  à 
cette  précaution  par  le  voifinage  de  Wilhancas  8c  de  Terrafall , autres  habita- 
tions de  Bandits  i ôc  lorfque  Roberts  lui  eut  appris  l’accueil  qu’il  avoit  reçu 
à Porto  Sine  Nome,  il  le  félicita  du  bonheur  qu’il  avoit  eu  d’échapper  à cette 
dangereufe  race.  Thavar  étoit  un  blanc  de  race  Portugaife  , 8c  d’un  caraéfere 
fi  obligeant  qu’il  offrit  à Roberts  une  demie  douzaine  de  fes  Negres  pour  lui 
faire  fa  provifionde  bois.  Le  lendemain  il  lui  envoya  un  Ane  chargé  de  vivrez 
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& de  fruits.  Enfin  Tes  civilités  s étant  foutenues  jufqu’ au  départ , il  lui  fit  pré- 
fent,le  dernier  jour,de  lix  fromages , de  quantité  de  Poifion,  & d’une  calbaffe 
remplie  de  miel. 

Roberts  quitta  Porto  Formofa  , pour  fuivre  la  Côte  avec  un  excellent  vent 
jufqu  a Porto  Madera.  Il  y mouilla  contre  un  roc  , fous  lequel  il  étoit  fort  à 
couvert  •,  mais  le  lieu  n’étant  point  habité  , & le  chemin  paroillant  très- 
mauvais  jufqu  a la  Ville  de  S.  Jago  , il  fe  remit  à luivre  les  Côtes  vers  P ray  a 
Formofa  , & de-là  jufqu’à  Porto  Lobo  , où  il  reçut  une  lettre  du  Commandant 
Général  de  toutes  les  lfles  du  Cap-Verd  , avec  un  Homme  & un  Cheval  pour 
le  conduire  à la  Ville.  Ainfi  laillant  fa  Barque  à l’ancre , il  entreprit  le  chemin 
par  terre.  On  ne  lui  parloir  que  de  vingt-milles , mais  il  en  trouva  plus  de 
quarante. 

Le  tems  approchoit  ©ù  l’air  devient  extrêmement  dangereux  à S.  Jago. 
Roberts  allure  qu’à  l’exception  de  Cachao , le  continent  de  Guinée  n’a  pas 
de  lieu  plus  mal  fain  que  cette  Ille  pendant  les  mois  de  Juin  & de  Juillet. 
D’ailleurs  c’eft  la  faifon  de  l’année  où  l’on  y voit  arriver  le  moins  de  Vaifteaux. 
Avec  ces  lumières  , il  confervoit  toujours  le  défir  de  gagner  quelque  Ille  au- 
delïùs  du  vent , fur-tout  celle  de  S.  Nicolas , où  il  y avoit  le  plus  d’apparence 
de  trouver  quelque  Bâtiment  de  l’Europe.  Aulïi  ne  s’arrêta-t’il  à S.  Jago  que 
pour  y faire  l’échange  de  fon  fel  & fe  procurer  une  allez  bonne  cargaison  de 
Maïz.  de  Manioc,  de  Noix  de  cocos,  de  Plantains  & de  Bananes.  Enfuite  ayant 
remis  promptement  à la  voile  , il  s’efforça  de  gagner  l’Eft  de  l’Ille  , non-feule- 
ment  parce  qu’il  pouvoit  s’avancer  de-là  plus  facilement  avec  un  vent  de  Sud  ou 
d’Oueft , mais  encore  parce  que  c’eft  le  côté  de  Fille  où  les  Rades  font  les  plus 
fùres,  à la  réferve  néanmoins  de  Kalyete  Sc  de  S.  Martin.  S’étant  donc  avancé 
jufqu’à  la  hauteur  de  Porto  Lobo  , il  fe  propofa  d’abord  de  toucher,  s’il  étoit 
pofiible  , à Bona-Vifta  , où  le  marché  eft  excellent  pour  les  provifions.  Mais 
le  courant  du  Nord  lui  fit  abandonner  cette  réfolution  , & prendre  celle  de 
fe  rendre  à Porto  Madera  *,  où  il  attendit  le  vent  pendant  nuit  jours.  Enfin 
le  trouvant  favorable , il  porta  droit  à Fille  de  May.  Vers  la  fin  du  jour  , un 
autre  vent  le  força  de  mouiller  devant  Kalyete.  Il  prit  le  lendemain  vers  l’Eft, 
en  côtoyant  par  Paceco , & Navia  Covtrada  , à la  vue  de  plufieurs  feux  que 
les  Habitansallumoient  dans  l’efpérance  de  l’attirer  dans  leurs  Cantons.  Mais 
il  étoit  réfolu  de  n’interrompre  fa  courfe  qu’après  avoir  pafte  les  Gallons , qui 
font  une  longue  chaîne  de  rocs , au  Nord-Eft  de  Fille.  Alors  il  porta  direéle- 
ment  vers  Bona-Vifta , où  il  feroit  bientôt  arrivé  , s’il  n’eut  été  furpris  par  un 
calme  , fuivi  de  vents  incertains  qui  le  firent  errer  pendant  trois  femaines  dans 
le  Canal.  Il  fut  forcé  de  tourner  autour  de  la  pointe  Sud  de  Fille , où  il  eut 
l’occafion  d’obferver  ce  que  les  Pilotes  appellent  la  riviere  , & qui  n’eft  qu’une 
chaîne  de  rocs  abîmés  & de  fables  cachés  , entre  lefquels  la  mer  pafte 
& bat , l’efpace  d’une  lieue  & demie  , avec  beaucoup  de  violence.  Cepen- 
dant il  s’y  trouve  des  canaux  allez  profonds  pour  le  paftage  de  toutes  fortes 
de  Bâtimens.  Roberts  en  prit  un  qui  n’avoit  pas  moins  de  trois  ou  quatre 
brades  d’eau.  Mais  le  battement  de  la  mer  eft  fi  effrayant  qu’on  le  croiroit 
beaucoup  plus  dangéreux.  Enfin  s’étant  approché  de  Bona-Vifta  , il  entra 
dans  la  Rade  Angloife  , où  il  trouva  une  petite  Barque  Portugaife , abandon- 
née par  les  Pyrates.  Il  s’en  fervir  pour  faciliter  fa  cargaifon  de  fel.  On  étoiç 
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alors  au  milieu  du  mois  d’Août  17Z4.  La  faifon  étoit  devenue  fi  pluvieufe 

que  ce  travail  lui  prit  trois  lemaines. 

Dans  cet  intervalle  il  vit  arriver  un  Bâtiment  de  Briftol , dont  le  Capitaine 
lui  témoigna  tant  d’amitié  qu’il  n’auroit  pas  balancé  à le  fuivre , s’il  n’eut 
appris  de  lui  - meme  le  véritable  delfein  de  Ton  voyage.  Ici  Roberts , fans 
nommer  cet  Officier,  déclare  que  Ion  projet  lui  parut  contraire  à ce  qu’il 
nomme  la  Juftice  univerfelle  , 6c  que  c’eft  la  raifon  qui  l’empêche  de  rappor- 
ter fon  nom  , comme  ce  fut  celle  qui  lui  ôta  la  penfée  de  le  fuivre.  Cepen- 
dant il  affiire  qu’il  n’étoit  pas  queftion  de  Pyraterie. 

Il  fut  11  bien  traité  par  le  Capitaine  de  Briftol  , que  malgré  toutes  fes 
précautions  ce  changement  de  régime  lui  caufa  plufieurs  jours  de  fievre. 
Mais  les  fecours  qu’il  reçut  de  la  même  main  le  délivrèrent  bientôt  de  ce 
fâcheux  accident.  L’obfcurité  où  il  affecte  ici  de  s’envelopper  ne  l’empêche 
pas  de  nous  apprendre  que  le  Capitaine  avoir  à bord  l’Evêque  de  S.  Jago  6c 
le  Vibreur  Général,  avec  leur  Cortege  , qui  alloient  viiiter  toutes  les  Ifles  ; 
après  quoi  le  Vibreur  devoir  faire  la  vifite  de  toute  la  côte  de  Guinée  qui  eft 
fous  la  domination  du  Roi  de  Portugal.  Quel  moyen  de  s’imaginer  comment 
tant  d’honnêtes  Portugais  pouvoient  fe  trouver  fur  un  Bâtiment  de  Briftol , où 
ce  qu’il  y avoit  de  contraire  à la  Juftice  univerfelle  dans  la  commiffion  qu’urt 
Anglois  prenoit  de  les  conduire  ? A moins  que  fon  delfein  ne  fût  peut- 
être  d’abufer  de  leur  confiance  pour  les  retenir  prifonniers , 6c  leur  faire 
acheter  leur  liberté.  Il  pouvoir  l’avoir  communiqué  à Roberts,  qui  dans  fes 
principes  de  religion  & d’honneur  avoit  fans  doute  refufé  d’y  confentir.  Mais 
cette  explication  n’eft  qu’une  conjeéture.  Il  falloir  d’ailleurs  que  le  Capitaine 
ne  fût  pas  un  Homme  fans  mœurs  6c  fans  probité  , puifque  l’Evêque  de  S. 
Jago  , furpris  des  marques  d’affeélion  qu’il  aonnoit  à Roberts  , lui  ayant  de- 
mandé s’il  étoit  fon  Parent  5 il  répondit  d’un  ton  romain  : c’eft  un  Chré- 
tien , un  Proteftant , un  Homme , 6c  mon  Compatriote  > quatre  titres  qui  lui 
donnent  droit  à mes  fervices  6c  à mon  amitié. 

Roberts  partit  la  nuit  fuivante , pour  Pille  de  S.  Nicolas  , qui  eft  la  plus 
renommée  pour  le  commerce  des  Anes.  Il  fe  fait  particuliérement  aux  mois 
de  Novembre  6c  de  Décembre  , au  lieu  que  celui  de  Janvier  eft  la  faifon 
ordinaire  pour  la  cargaifon  du  fel.  En  arrivant  à S.  Nicolas , Roberts  chercha 
la  Rade  qui  fe  nomme  Porto  Ghuy  , parce  que  la  mer  y eft  plus  tranquille 
que  dans  celle  de  Paraghifi.  Il  y entra  le  lendemain  , &:  dans  peu  de  jours  il 
fit  l’échange  de  fon  fel , mefure  pour  mefure , contre  du  Maïz  6c  du  bled 
d’Inde. 

De  petites  pluies,  qui  commençoient  â tomber  par  intervalles  lui  firent  crain- 
dre l’arrivée  des  vents  du  Sud  ou  de  l’Oueft,  qui  étoient  les  feuls  qu’il  eût  à re- 
douter. Mais  lesNegres  l’alfiirerent  qu’il  ne  devoir  pas s’allarmer  , Sc lui  mon- 
trant une  montagne  pointue  qui  fe  nomme  Monte.  Fradre,\\s  lui  apprirent  que  le 
brouillard  dont  elle  étoit  couverte  annonçoit  toujours  les  vents  du  Nord  aulfi 
long-tems  qu’elle  en  feroit  enveloppée.  Malgré  ces  afturances , il  s’éleva  un 
orage  qui  brifa  la  Barque  de  Roberts  contre  les  Rochers.  Heureufemenr , il 
étoit  alors  à terre  avec  tous  fes  gens. 

Son  unique  reftource  confiftoit  dans  quelques  lettres  de  recommandation 
qu’il  avoit  obtenues  à Bona-Vifta,  de  l’Evêque  de  S.  Jago  6c  de  fes  Prêtres. 
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Il  en  avoit  une  de  l’Evêque  pour  deux  Religieux  de  S.  Antoine.  L’Aumônier 
de  ce  Prélat,  qui  étoit  le  même  Prêtre  que  le  Pyrate  Ruffel  avoit  pris  à Saint 
Nicolas , lui  en  avoit  donné  une  aulTi  pour  Ton  SuccelTeur.  Avec  ce  fecours  il 
fe  rendit  à la  Ville  , où  il  fut  fi  bien  reçu  , que  le  SuccelTeur  du  Prêtre  ayant 
befoin  de  bois  pour  élargir  le  Chœur  de  fon  Eglife  lui  offrit  auffi-tôt  dix 
dollars  des  débris  de  fa  Barque.  Et , pour  s’en  affurer  la  poffeffion , il  pro- 
nonça une  excommunication  publique  contre  ceux  qui  en  détourneroient  un 
feul  clou.  Roberts  fe  trouva  plus  riche  en  argent  qu’il  ne  Ta  voit  été  depuis  piu- 
fieurs  années.  Mais  il  fut  attaqué  d’une  fievre  tierce  , qui  le  rendit  fort  lan- 
guiffant  jufqu’â  la  fin  d’Oélobre.  Les  fecours  qu’il  reçut  du  Prêtre  8c  des  Ha- 
bitans  contribuèrent  beaucoup  moins  à fa  fanté  que  l’heureufe  nouvelle  qu’il 
reçut  enfin  de  l’arrivée  d’un  Vaifleau  Anglois,  qui  avoit  jetté  l’ancre  à Terrafall. 
Tandis  qu’il  cherchoit  à fe  procurer  un  Cheval  pour  ce  vogage  , on  lui  apporta 
une  lettre  du  Capitaine  , dont  le  nom  étoit  John  Harfoot , qui  fe  trouva  heu- 
reufement  de  fa  connoiffance.  Ayant  appris  des  Negres  le  nom  8c  les  infortu- 
nes de  Roberts , il  s’étoit  hâté  de  lui  écrire  pour  le  prefler  de  fe  rendre  à bord. 
Leur  joie  fut  extrême  de  fe  revoir.  Harfoot  devoit  faire  voile  à la  Barbade. 
Il  tira  beaucoup  d’avantage  des  confeils  de  Roberts  pour  faire  facargaifon  -,  8c 
partant  enfemble  ils  s’arrêtèrent  quelques  jours  à Bona-Vifta.  Enfuite  ils  paf- 
ferent  par  l’Ifle  de  May , d’où  ils  allèrent  jetter  l’ancre  â Porto  Praya  dans  celle 
de  S.  Jago.  Ils  y trouvèrent  un  autre  Vaiffeau  Anglois , qui  revenoit  des  Côtes 
de  Guinée  avec  fa  cargaifon  d’Efclaves , de  cire  8c  de  dents  d’Eléphans  pour  Lif- 
bone-  Le  nom  du  Capitaine  étoit  Moyfe  Durel , 8c  celui  du  Vaiffeau  le  Merry 
Thougt.  Roberts  ne  balança  point  à faifir  cette  occafion  pour  retourner  droit  en 
Europe.  Il  partit  le  1 5 de  Novembre  avec  Durel , en  portant  au  Nord  , dans 
la  vue  de  fe  rendre  à Porto  Cidade.  Mais  le  Bâtiment  commençant  â faire  eau, 
on  fut  obligé  de  relâcher  à Sainte  Lucie.  Quelques  autres  difgraces , qui  lui 
arrivèrent  dans  ce  Port , le  mirent  en  fi  mauvais  état  , que  Roberts  confeilla 
au  Capitaine  de  tourner  vers  la  Barbade.  Il  y avoit  â bord  cent  quatre-vingt 
Efclaves , un  Supercargo  Portugais,  quelques  Officiers  de  la  même  Nation, 
8c  le  Seigneur  Antonio  de.  Barra , dernier  Gouverneur  de  Cachao.  Ce  Gen- 
tilhomme fit  quelques  objeétions  contre  la  Barbade  , 8c  repréfenta  particulié- 
rement que  ce  n’étoit  qu’une  petite  Ifle.  Roberts  lui  répondit  qu’a  la  vérité 
c’étoit  une  Ifle  ; mais  qu’à  la  réierve  d’un  Roi , d’un  Patriarche , 8c  d’un  Hom- 
me noble  , il  n’y  avoit  rien  à Lifbonne  qu’on  ne  put  trouver  dans  l’Ifle  de  la 
Barbade.  On  fe  détermina  enfin  à prendre  cette  route;  mais  le  Capitaine  , 
pour  juftifier  fa  conduite , eut  foin  de  faire  figner  fa  réfolution  par  tous  les 
Officiers  Portugais.  On  arriva  dans  la  Baye  de  Carlile  le  2. 5 de  Décembre 
1724.  On  y paffa  quelques  femaines , 8c  remettant  à la  voile  pour  Lifbonne  , 
on  eut  la  vue  des  Côtes  du  Portugal  au  commencement  du  mois  de  Mars. 
Roberts  trouva  au  Port  de  Lifbone  Alexandre  Baxter  , Commandant  d’un 
Brigantin,  qui  lui  accorda  génereufement  le  paffage  jufqu’à  Londres  , où  il 
arriva  fur  la  fin  de  Juin , avec  fon  fidele  Matelot. 
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CHAPITRE  VI. 

Defcription  des  IJles  du  Cap  - Verd. 

IL  fe  trouve  afîez  de  Voyageurs  qui  nous  ont  donné  une  courte  Defcription 
de  quelque  Ifle  du  Cap-Verd,  à laquelle  ils  ont  touché  en  faifant  voile 
vers  le  Sud  -,  mais  le  Capitaine  Roberts  eft  le  feul  qui  en  ait  publié  la  Des- 
cription générale.  Audi  fera-t’elle  le  fondement  de  cet  article,  en  y joignant, 
Suivant  notre  méthode  , les  ObServations  des  autres  Ecrivains. 

Roberts , après  avoir  donné , dans  Sa  première  Partie  , l’hiftoire  de  Ses 
propres  avantures,  préSente,  dit-il , dans  la  Seconde  , le  détail  de  Ses  Remar- 
ques Sur  la  nature , la  Situation  , les  productions  &c  les  uSages  des  Pays  du 
Cap-Verd.  Il  diftingue  deux  tems  de  la  vie  , auSquels  il  rapporte  Ses  lumiè- 
res : celui  du  Commerce  qu’il  a fait  dans  ces  Ifles  ; & le  dernier  temps  , où 
n’ayant  guères  d’autre  qualité  que  celle  de  Voyageur , & même  d’Habitant , 
il  a pu  Satisfaire  encore  plus  foigneufement  Sa  curiofité.  Aux  remarques  qu’il 
a faites  de  Ses  propres  yeux,  il  a joint  celles  qu’il  a pu  recueillir  du  témoi- 
gnage des  Habitans  naturels , quand  il  les  a trouvées  dignes  de  Son  attention 
&:  de  Sa  confiance.  Car  les  Peuples  de  ceslfies  ayant  quantité  de  notions  con- 
fufesque  leurs  Ancêtres  ont  apportées  de  Guinée , il  s’eft  difpenfé  de  recueil- 
lir toutes  ces  fables. 

Il  s’eft  attaché  particuliérement  à tout  ce  qui  concerne  le  Commerce,  Soit 
pour  la  nature  des  productions,  Soit  pour  la  commodité  des  lieux.  La  Carte 
qu’il  a pris  la  peine  de  compofer  appartient  proprement  à Son  Ouvrage  ; 
c’eft-à-  dire  quelle  répond  à tous  les  lieux  dont  il  fait  la  defcription.  Il  en  re- 
leve  beaucoup  l’exaétitude.  En  effet , comme  on  a déjà  vû  dans  la  Relation 
de  Son  Voyage  qu’il  y a peu  d’Ifies  dont  il  n’ait  Suivi  les  Côtes,  & qu’il  paf- 
Soit  continuellement  de  l’une  à l’autre  , on  conçoit  que  Sa  Carte  mérite  beau- 
coup de  préférence  Sur  celles  qui  ont  été  publiées  par  des  Voyageurs  moins 
inftruits , du  moins  par  rapport  à la  diftance  mutuelle  des  Ifles  , à leur  figu- 
re & à leur  grandeur.  A l’égard  du  point  de  leur  Situation  , il  peut  relier 
quelque  doute  ; non  que  Roberts  n’ait  pris  Soin  de  marquer  la  latitude  & mê- 
me la  longitude  de  chaque  Ifle  à la  tête  de  Sa  defcription  ; mais  on  ne  voit  pas 
que  ces  polirions  ayent  été  obfervées,  à l’exception  de  celle  de  Paraghiü  •,  ou 
fi  elles  l’ont  été , on  ne  fait  pas  connoître  particuliérement  dans  quel  lieu  , 
ce  qui  les  rend  de  fort  peu  d’ufage.  On  peut  fuppofer  à la  vérité  qu’elles  ont 
été  prifes  au  milieu  de  chaque  Ifle  } mais  quand  cette  fuppofition  auroit  plus 
de  vraisemblance,  elle  ne  pourrait  regarder  que  Mayo  &c  S.  Philippe,  puif- 
que  les  Côtes  Septentrionales  des  Ifles  de  Sal  & de  S.  Jean  , & les  Côtes  Mé- 
ridionales de  S.  Jago  , S.  Nicolas  & S.  Antoine,  répondent  fort  bien  aux  la- 
titudes qui  Sont  marquées  dans  la  Defcription.  La  Carte  de  Roberts  ne  pa- 
<*oît  pas  plus  sure  pour  les  longitudes  ; car  fi  elles  s’accordent  avec  Sa  Des- 
cription Sur  les  Côtes  Orientales  de  Sal , de  Bona-Vifta  , de  S.  Jago  & de 
S.  Philippe , les  mêmes  Côtes  Sont  trop  à l’Oueft  de  quatre  minutes  pour 
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l’Ifle  de  May  , 5c  trop  à l’Oueft  aufli  de  vingt  minutes  pour  celle  de  S.  Jean 
tandis  qu’au  contraire  celles  de.  S.  Nicolas  y font  tro'p  peu  de  vingt-deux  mi- 
nutes , 6c  celles  de  S.  Antoine  trop  peu  aufli  de  cinquante-trois.  Il  eft  donc 
certain  que  les  latitudes  5c  les  longitudes  de  Roberts  ne  font  point  exactes  , 
ou  que  Tes  Plans  ont  été  gravés  avec  beaucoup  de  négligence.  On  eft  porté 
à faire  tomber  le  reproche  fur  les  Graveurs,  quand  onconfidere  que  les  con- 
trariétés de  la  Carte  ôc  de  la  Defcription  pouvoient  être  accordées  facile- 
ment. 

Il  faut  encore  obferver  que  fi  Roberts  a marqué  fur  les  Côtes  plufieurs  Pla- 
ces qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  autres  Cartes , en  leur  reprochant  cette 
omiflion,  il  n’a  pas  laifle  d’en  omettre  quelques-unes  qui  l’expofent  à la  mê- 
me cenfure  , telles  que  Ribeira  Grandi  dans  l’Ifle  de  S.  Jago  , 5c  S.  Domingo 
Abacou.  Il  a négligé  aufli  de  marquer  le  lieu  de  chaque  Place  par  un  petit 
cercle,  pour  en  aflùrer  exaétement  la  pofition.  Enfin  il  a tracé  rarement  la 
courfe  de  fon  Vaifleau  -,  ôc  s’il  l’a  fait  quelquefois , ce  n’eft  point  avec  autant 
d’exaélitude  qu’on  devoit  l’attendre  d’un  Voyageur  fi  curieux  5c  fi  attentif. 

C’eft  dans  la  vue  de  remédier  à tous  ces  défauts  qu’on  a compofé  une  nou- 
velle Carte  , où  l’on  s’eft  aidé  de  la  fienne  pour  corriger  les  autres  , ôc  des 
autres  aufli  pour  fuppléer  à la  fienne.  Mais  il  eft  échappé  de  donner  le  nom 
de  Sainte  Lucie  à S.  Vincent,  5c  celui  de  S.  Vincent  à Sainte  Lucie;  erreur 
de  gravure , dont  il  fuffit  que  le  Lcéleur  foit  averti. 

§.  I. 

Observations  generales  fur  les  Ifles  du  Cap-Verd. 

•T  Es  Portugais , en  découvrant  ces  Ifles , leur  donnèrent  le  nom  de  las  Ilhas 
fl  j de  Cabo-Verde.  Le  Cap  tire  le  fien  de  la  verdure  perpétuelle  dont  il  eft 
couvert  ; 5c  les  Ifles , du  Cap  vis-à-vis  duquel  elles  font  fituées.  Cependant 
elles  font  nommées  aufli  par  les  Portugais  las  Ilhas  Verdes , foit  par  fimple 
contraéfcion,  foit  par  allulion  à l’herbe  verte , qu’ils  nomment  Sargojfo  , dont 
toutes  ces  Ifles  font  environnées.  Elle  a beaucoup  de  reflemblance  avec  le 
creflon  d’eau , 5c  fon  fruit  reflemble  à la  grofcille.  La  mer  en  eft  couverte  de- 
puis le  vingtième  dégré  jufqu’au  vingt-quatriéme.Dans  quantité  d’endroits  elle 
eft  fi  épaifle , quelle  prefente  comme  un  grand  nombre  d’Ifles  flotantes , qui 
fontcaoables  d’arrêter  les  Vaifleaux  lorfquele  vent  n’eft  point  aflez  fort  pour 
leur  faire  furmonter  cet  obftacle  ; fans  qu’on  puifle  (51)  s’imaginer  ce  qui 
produit  cette  verdure  dans  une  partie  de  l’Océan,  qui  eft  à plus  de  cent  cin- 
quante lieues  des  Côtes  de  l’Afrique , 5c  qui  n’a  pas  de  fond.  Les  Hollan- 
dois  appellent  les  Ifles  du  Cap-Verd,  Ifles  de  Sel,  parce  qu’il  s’y  en  trouve 
beaucoup. 

On  en  compte  dix  : Sal , Bona-Vifla  , Mayo  , S.  Jago  , Fuego  , ou  S.  Phi- 
lippe , Brava  , S.  Nicolas , Sainte  Lucie  , S . Vincent  6c  S.  Antoine.  D’autres 
en  comptent  douze , ôc  quelques-uns  quatorze  ; mais  ils  donnent  mal-à-pro- 
pos le  nom  d’Ifles  à quatre  Rocs , dont  les  deux  premiers , qu’on  a nommés 

(;t)  Voyages  de  MandeMlo  aux  Indes , p.  171. 
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Ghuny  8c  Caméra , font  au  Nord  de  Brava  ; 8c  les  deux  autres  > nommés  Chaor 

8c  Branca  , à l’Oueftde  S.*  Nicolas. 

Les  Mes  du  Cap-Verd  prennent  un  peu  plus  de  trois  degrés  du  Sud  au  Nord, 
avec  la  même  étendue  de  l’Eft  à l’Oueft  -,  c’eft-à-dire  qu’elles  font  entre  qua- 
torze degrés  trente  minutes  & dix-fept  dégrés  quarante-cinq  minutes  de  lati- 
tude. De  même  leur  longitude  , de  Ferro  , eft  entre  quatre  8c  fept  dégrés.  Sal , 
Bona-Vifta  8c  Mayo  font  un  peu  plus  à l’Eft,  duNord  au  Sud  •,  S.  Jago , Fuego 
& Brava  plus  au  Sud  , de  l’Eft  à l’Oueft  •,  S.  Nicolas  , Sainte  Lucie,  S.  Vin- 
cent 8c  S.  Antoine  plus  au  Nord-Oueft , fur  la  même  ligne  , du  Sud-Eft  au 
Nord-Oueft.  Ovington  dit  quelles  s’étendent  dans  la  forme  d’un  eroiflant  (51) 
dont  le  côté  convexe  eft  tourné  vers  le  continent  d’Afrique.  Beckman  obferve 
quelles  prefentenc  une  perfpeétive  fort  agréable  à ceux  qui  les  rraverfent  à 
la  voile.  Mayo  , qui  eft  la  plus  proche  du  Cap-Verd , en  eft  éloignée  d’envi- 
ron quatre-vingt-treize  (53)  lieues,  Oueft  par  Nord.  La  fituation  de  ces  Illes 
eft  très-favorable  pour  le  rafraîchiffement  (54)  des  Vaifteaux  qui  font  le  voya- 
ge de  Guinée  ou  des  Indes  Orientales. 

Tout  le  monde  convient  que  l’air  des  Ides  du  Cap-Verd  eft  d’une  chaleur 
extrême  8c  fort  mal  fain.  Sir  Richard  Hawkins  prétend  que  le  climat  eft  un 
des  plus  pernicieux  à la  fanté  des  hommes,  qui  foit  connu  dans  l’univers.  Il 
y avoir  abordé  deux  fois , avec  le  chagrin  d’y  perdre  la  moitié  de  fes  gens 

f»ar  (55)  des  fievres  malignes  8c  par  la  diftenterie.  Comme  il  y pleut  rarement, 
a terre  y eft  fi  brillante  qu’on  n’y  fçauroit  pofer  le  pied  dans  les  lieux  où  le 
Soleil  fait  tomber  fes  rayons.  Le  vent  du  Nord-Eft  , qui  s’y  leve  un  peu  avant 
quatre  heures  après  midi , apporte  enfuite  une  fraîcheur  foudaine  dont  les  ef- 
fets font  fou-vent  mortels.  Audi  les  Habitans  ont-ils  la  précaution  de  (5 6)  fe 
couvrir  la  têre  d’un  bonnet  qui  leur  defeend  jufqu’aux  épaules , & le  corps 
d’une  robbe  fourrée  , ou  doublée  de  coton.  Hawkins  obferve  encore  que  dan-s 
ce  climat , comme  aux  Côtes  de  Guinée  8c  dans  tous  les  Pays  chauds , la  Lune 
a beaucoup  d’influence  fur  le  corps  humain  , 8c  qu’il  eft  par  conféquent  fort 
dangereux  d’y  paftèr  (57)  la  nuit  à l’air. 

Beckman  (58)  remarque  que  dans  la  plûpart  des  Ides  du  Cap-Verd  le  terroir 
eft  pierreux  8c  fterile,  fur-tout  dans  celles  de  Sal, de  Bona-Vifta  8c  de  Mayo.  SaL 
& Mayo  ont  un  grand  nombre  de  Chevaux  Sauvages.  Outre  les  Chevaux, Mayo, 
a quantité  de  Chevres  , 8c  du  fel  en  lî  grande  abondance  qu’on  en  pourroit 
charger , dit-on  , plus  de  deux  mille  Vaifteaux.  Les  autres  Ifles  ( 5 9)  font  beau- 
coup plus  fertiles  8c  produifent  du  riz  , du  maïz , du  bled  d’Inde  , des  bana- 
nes ; des  limons , des  citrons  , des  oranges  , des  grenades,  des  noix  de  co- 
cos, des  figues  & des  melons.  On  y trouve  aufti  du  coton  8c  des  canes  de  fucre* 
Les  Chevres  y donnent  généralement  trois  ou  quatre  Chevreaux  d’une  por- 
tée (60) , 8c  louvent  trois  fois  dans  une  année.  Les  vignes  y portent  aufli  deux 
fois. 

(52)  Voyage  d’Ovington  à Surate  , p.  40.  (56)  Voyage  de  Hawkins  à la  Mer  du  Sud, 

( î 3)  Voyage  à Bornéo  , p.  8.  p.  27. 

(;4)  Voyage  en  Afrique  & à la  Barbade  , (57)  Ibid.  p.  18. 

dans  la  Collection  de  Churchill , Volume  VI.  (y»)  Beckman  , Voyage  à Bornéo  , p.  5. 
p-  188.  (59)  Dampicrre  , Vol.  III.  p.  15. 

(jj)  Avec  des  tranchées  furieufes.  (60)  Ibid.  p.  21. 
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Dampierre  obferve  que  les  Oifeaux  8c  les  Bêtes  font  les  mêmes  dans  toutes  les 
Ifles  du  Cap-Verd  > mais  que  plufieurslfles  font  mieux  partagées  que  les  autres 
de  pâturages  8c  d’autres  alimens  pour  certaines  efpeces  d’animaux.  S.  Jago  par 
exemple  ayant  plus  de  bois  8c  de  grains,  nourrit  un  plus  grand  nombre  (61) de 
Volatiles.  La  principale  partie  des  Beftiaux  confifte  en  Chevres  8c  en  Moutons. 
Les  Bœufs  8c  les  Vaches  y font  rares.  Mais  il  s’y  trouve  un  fi  grand  nombre 
d’Anes,  que  les  Vaifleaux  Anglois  en  font  un  commerce  (6i)  particulier  à la 
Barbade  8c  dans  leurs  autres  Plantations. 

La  richefle  des  Habitans  confifte  dans  leurs  peaux  de  Chevres  8c  dans  le  fel 
de  Bona-Vifta  , de  Mayo  8c  de  S.  Jago.  Barbo  rapporte  qu’ils  préparent  excel- 
lemment leurs  peaux  , à la  maniéré  du  Levant  j 8c  Beckman  (6  3 ) alTure  qu’il 
n’y  en  a pas  de  meilleures  au  monde  dans  la  même  efpece.  Dapper  dit  que  la 
Volaille  multiplie  admirablement  dans  toutes  les  Ifles.  Ce  témoignage  eft: 
confirmé  par  Mandelfto  , qui  prétend  que  les  Poules , les  Phaifans  8c  les  Pi- 
geons y furent  apportés  par  les  Portugais.  Les  Cailles , les  Perdrix , les  Ra- 
miers 8c  les  Poules  d’Inde  y font  à fort  bon  marché  *,  8c  les  Lapins  dans  une  ex- 
trême abondance. 

On  y prend  un  fi  grand  nombre  de  Tortues  que  plufieurs  Vaifleaux  vien- 
nent s’en  charger  tous  les  ans  , 8c  les  falent  pour  lés  tranfporter  aux  Colonies 
de  l’Amérique.  Ces  animaux  prennent  les  teins  de  pluie  pour  faire  leurs  œufs 
dans  le  fable , 8c  les  laiflent  éclore  au  Soleil.  C’eft  alors  que  les  Habitans  leur 
donnent  la  chafle  , fans  autre  embarras  que  de  les  tourner  fur  le  dos  avec  des 
pieux  , car  elles  font  fi  grofles  qu’on  n’en  auroir  pas  la  force  avec  les  mains. 
La  chair  des  Tortues  n’eft  pas  moins  en  ufage  dans  les  Colonies , que  la  Mo- 
rue dans  (6 4)  tous  les  Pays  de  l’Europe. 

Atkins  obferve  que  les  Portugais,  établis  aux  Ifles  du  Cap-Verd  , reçoi- 
vent indifféremment  tous  les  Vaifleaux  qui  s’y  arrêtent , 8c  leur  vendent  â fort 
bon  marché  des  rafraîchiflemens  8c  des  provifions.  Mais  S.  Jago  eft  la  princi- 
pale (6  5)  fource.  Barbot  nous  apprend  que  les  François  du  Sénégal  8c  de  Gc- 
rée  envoyent  prendre  leurs  provifions  dans  cette  lfle , lorfqu’ils  reflentent  la 
difette  dans  cette  partie  de  la  Nigritie  , 8c  qu’ils  en  tirent  des  vivres,  pour 
des  Efclaves  8c  d’autres  richefles.  Vers  l’an  1593,  dans  le  rems  que  le  Cheva- 
lier Hawkins  étoit  en  voyage  , ils  faifoient  un  commerce  confidérable  à S.  Ja- 
go , à Fuego  , à Mayo,  à Bona-Vifta  , àSal  8c  à Brava  , où  ils  venoient  con- 
tinuellement de  Guinée  8c  de  Bénin.  Ils  en  tiroient  des  Efclaves,  dufucre, 
du  riz  , des  étoffes  de  coton  , de  l’ambre  gris , de  la  civette  , des  dents  d’E- 
lephans  , du  falpêtre  , des  pierres  de  ponce  , des  éponges  , 8c  quelque  petite 
quantité  d’or  , que  les  Infulaires  tiroient  eux-mêmes  (66)  du  Continent, 

Suivant  le  Capitaine  Philips, le  principal  commerce  des  Ifles  du  Cap-Verd  en 
i693,confiftoit  dans  le  fel  de  Mayo, que  les  Vaifleaux  Anglois  venoient  charger 
pour  l’Ifle  de  Terre-Neuve.  On  y voyoit  auflî  plufieurs  Bâtimens  de  la  même 
Nation  , qui  prenoient  cette  route  en  allant  à leurs  Colonies  de  l’ Amérique, 
pour  acheter  des  Anes  8c  d’autres  beftiaux  , dont  ils  trouvoient  (6~j)  à fe  dé- 

(61)  Voyage  à Bornéo  , p.  lo.  (6  f)  Voyage  d’AtkinS  , p.  ji. 

(61)  Défcription  de  la  Guinée , p.  3 39.  (66)  Hawkins  , ub.  (u-p.  p.  19. 

(6;)  Atkins,  Voyage  en  Guinée  , p.  31,  (67)  Voyage  de  Philips  ea  Afrique  , p.  188. 

(64)  Hawkins  , tibi  fup.  p.  xp, 
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faire  avantageufement  à la  Barbade.  Roberrs  obferve  qu’on  trouve  à S.  Jago 

une  pierre  finguliere  dont  on  verra  la  defeription  dans  l’article  de  Mayo. 

Le  même  Auteur  raconte  que  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd  étoient  prefque 
inhabitées  lorfqu’elles  furent  découvertes  par  (6S)  les  Portugais;  mais  il  ne 
put  apprendre  des  Habitansdans  quelle  année  ils  virent  arriver  ces  nouveaux 
Hôtes.  Ils  fe  fouvenoient  feulejnent  d’avoir  vu  arriver  à S.  Jago  une  troupe 
d’Etrangers  qui  s’y  étoient  établis  *,  & qui  avoient  envoyé  diverfes  Colonies 
dans  les  autres  Ifles.  Ces  Etabliflemens  particuliers  s’éroient  mal  foutenus , 

f>arce  qu’ayant  manqué  de  vivres  la  famine  en  avoir  ruiné  plufieurs.  La  pluie 
eur  avoit  manqué  long-  tems.  A peine  fe  fouvenoit-on  , dans  les  Ifles  de  Bona-' 
Vida,  de  Mayo  , & particuliérement  dans  l’Ifle  de  Sal,  d’en  avoir  vu  depuis 
flx  ou  fept  ans.  Il  n’en  étoit  tombé  du  moins  que  dans  les  Montagnes , où  les 
Habitans  racontent  que  les  nuées  fe  raffemblent,  &c  qu’étant  beaucoup  plus 
pefantes , elles  fe  fendent , pour  arrofer  inutilement  des  lieux  fteriles  8c  de- 
ferts.  Les  Ifles  de  Sal , de  Bona-Vifta  &c  de  Mayo  , qui  font  fort  plates , arrê- 
tent d’autant  moins  les  nuées  , quelles  en  font  continuellement  chaffées  par 
le  vent  ; 8c  c’eft  à cette  raifon  qu’on  attribue  la  fécherefle  qui  régné  dans  ces 
trois  Ifles. 

Sal , Sainte  Lucie  8c  S.  Vincent,  trois  des  plus  grandes  Ifles  du  Cap-Verd  , 
n’ont  aucun  (69)  Habitant  ; tandis  que  les  autres  font  aflez  bien  peuplées  de 
Negres  8c  de  Mulâtres.  On  en  donne  une  raifon  qui  mérité  d’être  rapportée. 
Les  premiers  Portugais,  fur-tout  ceux  de  S.  Jago,  fe  procuroient  des  Negres 
de  Guinée  pour  le  travail  de  leur  Colonie  ; mais  comme  la  plupart  ne  me- 
noient  pas  une  vie  fort  régulière,  ils  fe  croyoient  obligés,  en  mourant,  de 
donner  la  liberté  à quelques-uns  de  ces  miferables  Efclaves , pour  expier  une 
partie  de  leurs  déréglemens.  Après  avoir  reçu  la  liberté  , la  plupart  ne  pen- 
foient  qu’à  s’éloigner  de  leurs  Tyrans , 8c  pafloient  dans  les  Ifles  voifines  , 
où  l’air  différant  peu  de  leur  climat  naturel , ils  trouvoient  le  moyen  de  s’é- 
tablir heureufement.  Les  Portugais  voyant  leur  profperité  y paflerent  après 
eux.  Mais  le  commerce  du  Portugal  déclina  bientôt  dans  cette  Partie  de  l’A- 
frique , lorfque  les  autres  Nations  de  l’Europe  eurent  pénétré  dans  la  Gui- 
née 8c  jufqu’aux  Indes  Orientales.  Alors  le  nombre  des  Negres , qui  n’avoit 
pas  cefle  de  fe  multiplier , devint  fl  fuperieur  à celui  des  Blancs , que  ceux- 
ci  pour  éviter  la  honte  de  la  foumiflion , fe  retirèrent  à S.  Jago  ou  en  Por- 
tugal. Ceux  qui  refterent  difperfés  parmi  les  Nègres  n’eurent  plus  d’autre 
relfource  que  de  fe  joindre  à eux  par  des  mariages,  qui  produiflrent  (70) 
cette  race  couleur  de  cuivre  dont  toutes  les  Ifles  fe  trouvent  peuplées.  Le  Roi 
de  Portugal  obfervant  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  l’efpace  de  plufieurs  années, 
donna  la  plupart  des  Ifles  du  Cap-Verd  aux  Seigneurs  de  fa  Cour , 8c  ne  fe  ré- 
ferva  que  celle  de  S.  Jago,  à laquelle  il  a joint  dans  ces  derniers  tems  Saint 
Philippe.  Cependant  le  Gouverneur  de  S.  Jago  prend  le  titre  de  Gouverneur 
général  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd  , 8c  de  la  Côte  de  Guinée  depuis  la 
Riviere  du  Sénégal  jufqu  a Sierra  Leona.  Les  Seigneurs  particuliers  peuplèrent 

(68)  Voy.  ci-deflus  les  circonftances  de  leurs  une  erreur  groffiere. 

découvertes  dans  la  Relation  de  Cada  Mofto.  (69)  Dampierre  & Beckman  difent  que  les 
Ovington  ( p.  j8  ) dit  qu’en  1689.  il  y avoit  premiers  Habitans  furent  des  Portugais  bannis, 
encore  dix  Ifles  fans  Habitans  -,  mais  c’eft  (70)  Yoyages  de  Roberts , p.  J 87.  & fuiv. 
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leurs  Ifles  de  Vaches,  de  Chevres  &:  d’autres  Beftiaux.  Ils  les  gouvernoient 
d’abord  par  un  Lieutenant , dont  l’autorité  étoit  fort  médiocre  , puifque  non- 
feulement  le  pouvoir  de  vie  8c  de  mort , mais  les  autres  punitions  corporelles, 
appartenoient  au  Gouverneur  de  S.  Jago.  Dans  ces  derniers  rems  on  a établi 
pour  toutes  les  Ifles  un  Officier , nommé  Ovidor , qui  eft  revêtu  de  la  Jurifdi- 
étion  civile , 8c  même  de  l’infpeétion  8c  du  ménagement  des  revenus  de  la 
Couronne  ; de  forte  qu’il  ne  relie  (71)  au  Gouverneur  général  que  Tadmini- 
llration  militaire. 

Le  Port  de  S.  Jago  eft  comme  la  Douane  Portugaife  pour  tous  les  VailTeaux 
de  cette  Nation  qui  commercent  dans  les  Parties  de  la  Guinée  dépendantes  du 
Portugal.  Mais  les  revenus  que  la  Couronne  tire  des  Ifles  du  Cap-Verd  ne 
font  pas  confldérabies.  A la  vérité  il  lui  en  coûte  peu  pour  la  garde  de  ces  Ifles, 
car  il  n’y  a pas  d’autres  fortifications  qu’à  S.  Jago  & à S.  Philippe.  Encore  les 
Ouvrages  font-ils  d’une  foible  défenfe  , excepté  ceux  de  la  Ville  même  de  S. 
Jago , qui  ont  été  conftruits  par  les  Efpagnols  tandis  que  le  Portugal  étoit  fous 
leur  domination.  Auffiles  Ifles  du  Cap-Verd  ne  font-elles  défendues  (71)  que 
par  leur  propre  Milice  , fans  le  fecours  d’aucunes  Troupes  du  Roi.  Il  faut  ob- 
ferver  que  les  Habitansde  S.  Jago  8c  de  S.  Philippe  étant  Vaflaux  immédiats 
de  la  Couronne,  font  fur  un  meilleur  pied  que  ceux  des  autres  Ifles,  qui 
changent  fouvent  de  Propriétaires  8c  de  Maîtres. 

Roberts  dit  qu’il  pourroit  s’étendre  fort  au  long  fur  les  Manufactures  de  co- 
ton (73)  des  Ifles  du  Cap-Verd,  & prouver  que  les  VailTeaux  Anglois  pour- 
roients’y  fournir  à beaucoup  meilleur  compte  qu’en  Angleterre,  des  étoffés 
qui  fervent  au  commerce  des  Efclaves  en  Guinée  -,  mais  qu’il  n’oferoit  décider 
en  general  fi  ce  feroità  l’avantage  de  l’Angleterre.  Il  pourroit , dit-il , s’éten- 
dre auflifurle  nitre  que  plufieurs  de  ces  Ifles  produifent  ; mais  il  croit  s’être 
affez  expliqué  fur  un  point  qui  étoit  prefqu’inconnu  en  Europe  avant  ce  qu’il 
en  a publié.  A la  vérité , continue-t’il , on  avoit  tranfporté  en  Portugal , quel- 
ques années  auparavant,  une  quantité  confidérable  de  nitre  tirée  de  l’Ifle  de 
S.  Vincent  •,  8c  ce  commerce  avoit  été  abandonné,  fur  ce  qu’on  croyoit  avoir 
découvert  que  la  plus  grande  partie  étoit  de  la  nature  du  fel  marin.  Il  avoue 
même  qu’en  ayant  fait  Texperience  il  avoit  trouvé  qu’il  s’allumoit  difficile- 
ment , qu’il  ne  s’en  diflîpoit  pas  un  huitième,  &que  le  refte  demeuroit  fixe 
comme  le  fel  de  mer.  Mais  il  affure  que  dans  la  même  Ifle  il  en  a trouvé  d’au- 
tre , dont  il  ne  refte  pas  la  moitié  après  l’inflammation  , 8c  quelquefois  même, 
pas  un  quart.  Dans  Tille  de  S.  Jean  il  eft  fi  volatile  &c  lî  inflammable  qu’il  s’é- 
vapore entièrement , à l’exception  de  celui  qu’on  ramafle  près  de  la  mer.  Ro- 
berts lailTe  aux  Curieux  à trouver  la  raifon  de  cette  différence. 

Il  obferve  que  la  mer  , autour  des  Ifles  du  Cap-Verd  , a régulièrement  Ton 
flux  8c  fon  reflux  dans  Tefpace  de  fix  heures  8c  quelques  minutes  ; que  les 
mortes-marées  ont  auffi  leur  cours  régulier , excepté  lorfqu’il  eft  troublé  par 
les  vents  incertains  , qui  font  ici  plus  fréquens  que  dans  tous  les  autres  lieux 
du  monde.  Mais  quelque  tranquille  que  le  rems  puiffè  être , la  mer  y eft  tou- 
jours plus  agitée  dans  les  Bayes  vers  les  pleines  Lunes  8c  dans  leurs  change- 
mens , que  pendant  les  quartiers.  L’Auteur  a remarqué  que  tandis  qu’un_gros 

(71)  Ibid.  p.  388.  (73;  Ibid.  p.  4J 3 * 
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vent  foulevoit  beaucoup  la  mer  dans  le  Canal  qui  fépare  S.  Philippe  & S.  Jean, 
elle  étoit  fort  douce  à Furno  , qui  eft  une  Baye  de  la  derniere  de  ces  deux  lfles. 
Au  contraire , vers  la  pleine  Lune  ou  dans  le  changement , lorfqu’il  regnoit 
depuis  trois  ou  quatre  jours  un  calme  profond  dans  le  Canal  & que  la  mer  y 
étoit  aufli  tranquille  que  laTamife,  elle  s’élevoit  fi  impetueufement  au  riva- 
ge , qu  a Furno  même  on  ne  pouvoit  entrer  dans  une  petite  Barque  fans  s’expo- 
ser à fe  voir  couvert  d’eau. 

Le  courant  de  la  marée  eft  au  Nord -Eft , 8c  le  reflux  au  Sud-Oueft  , à 
fnoins  qu’il  ne  foit  détourné  par  les  pointes  de  quelques  lfles  ou  par  la  forme 
Irrégulière  des  Côtes.  Le  flux  8c  le  reflux  font  également  réguliers  entre  S.  Ja- 
go  & S.  Philippe.  Ils  font  plus  violens  entre  S.  Philippe  8c  S.  Jean,  comme 
entreS.  Jean  & les  petites  lfles  qui  font  au  Nord.  Mais  les  plus  impetueufes 
marées  font  entre  S.  Nicolas  8c  S.  Antoine , fur-tout  dans  l’étroit  Canal  qui 
fépare  Sainte  Lucie  de  S.  Vincent.  Roberts  compare  leur  vîtçfle  à celle  des 
îyiarées  de  la  Tamife. 

Il  ajoûte  à la  variété  des  vents  & aux  pointes  des  lfles,  une  troifiéme  cau- 
fe  , qui  altéré  le  cours  naturel  des  marées  c’eft  la  force  des  courans  , dont  il 
n’entreprend  pas  néanmoins  de  déterminer  la  qualité  ni  le  nombre.  Ce  qu’il 
a pu  découvrir  de  leur  qualité , c’eft  qu’un  peu  avant  la  faifon  des  pluies , 
qui  eft  au  mois  de  Juin,  de  Juillet,  d’Août  & quelque  partie  de  Septembre, 
les  courans  font  au  Nord-Eft  •,  & qu’alors , à quelque  diftance  des  lfles  , ie 
flux  commence  à s’avancer  vers  les  Canaux,  8c  s’y  engage  avec  une  impetuo- 
fité  fort  fuperieure  à celle  du  reflux.  Au  contraire , lorfque  les  courans  portent 
au  Sud-Oueft , ce  qui  arrive  ordinairement  vers  la  fin  des  pluies,  8c  quelque 
tems  après , le  reflux  eft  plus  violent  que  le  flux. 

Ces  courans  dépendent  des  faifons , qui  ne  reviennent  pas  toujours  dans 
les  mêmes  tems  de  l’année  , quoique  la  différence  ne  foit  pas  fort  grande.  On 
attend  la  pluie  avec  les  vents  du  Sud  vers  la  fin  de  Juin  j cependant  on  ne  les 
a quelquefois  qu’au  mois  de  Juillet , ou  même  vers  le  milieu  du  mois  d’Août. 
Le  mois  de  Septembre  amene  généralement , mais  avec  beaucoup  de  variété , 
des  vents  impétueux  d’Eft , de  Sud-Eft  8c  de  Sud-Sud-Eft , accompagnés  de 
pluies.  Au  mois  d’Oétobre,  ce  font  des  vents  de  Sud-Sud-Oueft  & de  Sud-Oueft. 
Vers  la  fin  du  même  mois  , ce  font  ceux  d’Oueft- Nord- Oueft , 8c  de  Nord- 
Oueft,  avec  des  tonneres,  des  éclairs,  de  grofles  pluies,  & quelquefois  des 
ouragans  d’une  grande  violence  , mais  qui  durent  peu.  Dans  l’intervalle  de 
ces  pluies , & dans  le  tems  qui  les  précédé , |’air  eft  ferain , & les  vents  doux 
8c  variables  ; mais  c’eft  encore  une  propriété  de  cette  faifon  qu’un  petit  vent 
du  Sud  fouleve  plus  la  mer  qu’un  vent  impétueux  du  Nord.  Au  mois  de  No- 
vembre , s’il  tombe  un  peu  de  pluie , elle  eft  généralement  fuivie  d’un  vent 
frais  du  Nord , qui  devient  quelquefois  fort  violent  ) mais  une  greffe  pluie 
l’abbat  aufli-tôt  8c  rend  la  mer  fort  unie. 

Après  la  faifon  des  pluies  il  eft  fort  ordinaire  que  le  tems  fe  tourne  aux 
brumes , fur-tout  pendant  le  jour  -,  8c  fi  les  pluies  ceffent  dès  le  commencement 
de  Novembre  , cette  difpofition  de  l’air  commence  alors  8c  dure  fouvent  juf- 
qu’à  la  fin  de  Janvier.  Dans  tout  cet  intervalle,  les  vents  font  impétueux. 
Nord,  Nord-Nord-Eft  8c  Nord-Eft  quart  Nord.  Mais  au  mois  de  Février  , de 
jMars  8c  d’ Avril , ils  font  affez  conftammenc  Nord-Eft  quart  Nord  ; & , delà 

jufqu’aq 
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Jufqu'au  teins  des  pluies,  prefque  toujours  Eli.  A mefurc  qu’ils  deviennent 
plus  EU  , ils  vont  en  s’afFoiblifTant. 

Lorfque  le  vent  qui  atnene  la  pluie  fouille  , fuivant  la  faifon  , il  dure  peu 
s’il  elt  fubit  8c  violent  3 8c  les  Portugais  l’appellent  alors  Travado.  Lorlqu’avec 
beaucoup  de  violence  il  effc  accompagné  de  tonnerre  8c  d’éclairs,  ils  le  nom- 
ment Turnado. 

§.  I I. 

IJles  de  Sal  & de  (74)  Bona-Vifla. 

ROberts  place  Pille  de  Sal  à dix-fept  dégrés  de  latitude  du  Nord  , 8c  cinq 
dégrés  (75)  dix- huit  minutes  de  longitude  Ouell  du  Cap-Verd.  Elle  n’a 
ni  rocs  , ni  bancs  de  fable  qui  en  rendent  l’approche  difficile.  Cependant 
l’ancrage  n’y  eft  pas  commode  dans  la  laifon  des  pluies.  La  meilleure  Rade  effc 
celle  qui  eft  devant  la  Ville  de  Palmera.  Elle  a l’apparence  de  deux  Bayes  , 
qui  font  féparées  au  milieu  par  une  pointe  de  Rochers. 

La  fituation  de  cette  Rade  eft  au  côté  occidental  de  Pille.  On  la  reconnoît 
facilement  à trois  Palmiftes  , dont  elle  tire  Ion  nom  , 8c  qu’on  a confervés 
d’autant  plus  foigneufement  qu’outre  i’avantage  de  fervir  de  marque  aux 
Yailfeaux , ils  font  feuls  de  leur  efp'ece  dans  toute  l’étendue  de  Pille.  Un  mille 
au  Sud  de  la  Rade , on  voit  une  petite  Me  , fi  couverte  de  fiente  d’Oileaux 
qu’elle  paroît  blanche  comme  de  la  neige.  Pour  entrer  dans  la  Rade  , il  faut 
avoir  les  trois  Palmiftes  au  Nord , 8c  s’avancer  jufques  au  Sud-Oueft  de 
la  petite  Me.  Avec  un  petit  Bâtiment  on  peut  entrer  dans  celle  des  deux 
Bayes  qui  eft  au  Nord  , lûr  d’y  pouvoir  mouiller  par  tout  fur  trois  brades  ou 
trois  bralfes  8c  demie.  Quand  on  eft  vers  Rabadijunk , l’autre  Baye  paroît  fort 
belle  , quoique  le  fond  en  foit  fort  mauvais  : mais  après  avoir  palfé  la  pointe 
de  Morderea , on  peut  jetter  l’ancre  dans  toutes  les  parties  de  la  Baye , qui 
porte  ce  nom,  8c  trouver  un  bon  fond  fur  toute  forte  de  profondeur.  L’Ifie  a 
plufieurs  autres  Bayes,  où  les  petits  Vaifteaux  peuvent  mouiller  3 mais  (y  6)  cel- 
les-ci font  les  principales. 

De  cinq  montagnes  qu’on  compte  dans  l’Ifle  de  Sal , les  plus  hautes  font 
celle  du  Nord  8c  celle  de  l’Eft , qui  préfentent  la  forme  de  deux  pains  de 
fucre.  Sal  étoit  autrefois  bien  fournie  de  Chevres , de  Vaches  8c  d’Anes  ; mais 
vers  Pan  1705  , peu  d’années  avant  que  Roberts  y abordât,  le  défaut  de  pluie 
la  fit  abandonner  par  tous  les  Habitans  , à l’exception  d’un  Vieillard  qui  ré- 
folut  d’y  mourir  ; ce  qui  arriva  effectivement  la  même  année.  La  fechereffie 
avoit  été  fi  exceffive  , que  la  plus  grande  partie  des  Beftiaux  périrent  de  foif 
8c  de  faim.  Cependant  il  tomba  un  peu  de  pluie  , qui  rétablit  infenfiblement 
ce  qui  étoit  relié,  jufqu’à  ce  qu’un  bizarre  événement  acheva, deux  ou  trois 


Roberts. 

En 

divers  tems. 

Travado  5c  Tue  ■ 
nado. 
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(74)  De  Buena  Vida  , eu  Bona  Vida  ; les 
gens  de  mer  ont  fait  par  corruption  Boa-Vifla. 

(75)  Suivant  notre  Carte  ell-e  ed  à cinq  dé- 
grés trente  minutes  du  Cap-Verd  -,  de  forte 
que  la  différence  ed  ici  d’environ  douze  mi- 
nutes. Dampierre  prétend  ( Vol.  I.  pag.  70.  ) 
quelle  ed  à feize  dégrés  de  latitude  du  Nord  , 

Tome  II. 


& dix-neuf  dégrés  trente-trois  minutes  de  lon- 
gitude Oued  du  Lézard  ; ce  qui  fait  environ 
trois  dégrés  huit  minutes  plus  que  Roberts.  Il 
ajoute  quelle  s’étend  du  Nord  au  Sud  d’envi- 
ron huit  ou  neuf  lieues , 5c  quelle  n’a  pas  plus 
de  deux  lieues  de  largeur. 

(76)  Ibid.  p.  390, 
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' ans  après , de  l'extirper  entièrement.  Un  Bâtiment  François,  arrivé  âSal  pour 
la  pèche  des  Tortues  , fut  contraint  par  le  mauvais  tems  d’y  laitier  une  tren- 
taine de  Negres  , qu’il  avoir  apportés  de  Saint  Antoine  pour  ce  travail.  Ces 
malheureux , ne  trouvant  aucun  autre  aliment , vécurent  de  Chevres  fauva- 
ges,  de  n’en  laiflerent  qu’une,  qu’ils  ne  purent  prendre  dans  les  montagnes, 
lis  tuerent  autli  prefque  toutes  les  Vaches  i de  forte  qu’à  la  fin  ils  furent  ré- 
duits à manger  les  Anes. 

Environ  lix  mois  après,  un  Vaiffeau  Anglois  faifant  voile  à l’Ille  de  May, 
pour  y charger  du  fel , apperçut  de  la  fumée  qui  sclevoit  de  l’Ifle  de  Sal. 
Comme  il  n'ignoroit  pas  qu’elle  éroit  déferre  , il  fe  figura  que  ce  devoit  être 
l’équipage  de  quelque  Vaitl’eau  , qui  s’étoit  brité  contre  cette  Ifie.  Il  y envoya 
fa  Chaloupe  i de  la  compaffion  lui  fit  recevoir  à bord  les  trente  Negres,  qu’il 
remit  à terre  dans  l’Ifle  de  Saint  Antoine.  Roberts  apprit  cet  incident  d’un 
des  Negres  qui  avoient  eu  part  à l’avanture. 

Les  Negres  de  Saint  Nicolas  qui  accompagnèrent  Roberts  en  17 11  , lui 
dirent  qu’il  y avoit  alors  dans  Fille  de  Sal  neuf  Vaches  ou  Taureaux  , avec  la 
feule  Chevre  dont  on  a parlé  ; mais  que  le  nombre  des  Anes  y étoit  encore 
fort  grand  , quoique  beaucoup  moindre  qu’avant  la  fechereffe.  Ils  faifoient 
ce  récit  fur  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux. 

Le  coton  qui  croît  aux  Illes  du  Cap-Verd  n’y  a jamais  été  d’un  grand  ufa- 
ge.  Cependant  les  Habitans  de  quelques  Ifies  s’en  fervent  pour  garnir  leurs 
lits  •,  ou  s’ils  en  font  des  robes , c’eft  pour  s’en  fervir  fort  rarement.  L’Auteur 
obferve  qne  c’eft  le  meilleur  amadoux  qu’il  y ait  au  monde.  Le  bois  de  cec 
arbrifleau  jette  une  flamme  éclatante  , mais  ne  dure  pas  long-tems  au  feu 
de  lorfqu’il  eft  bien  fec  , il  s’enflamme  par  le  feul  frottement. 

Les  dates  de  l’Ifle  de  Sal  font  auflî  bonnes  que  dans  aucun  autre  Canton 
de  l’Afrique.  Mais  des  trois  palmiers  dont  on  a parlé  il  n’y  en  a qu’un  qui 
porte  du  -fruit. 

La  Vallée  de  Pahnera  eft  arrofée  par  un  rui fléau  qui  fe  forme  dans  la 
faifon  des  pluies  & qui  continue  de  couler  un  mois  après  qu’elles  font  paflees. 
Niais  il  fe  feche  alors  , de  l’Ifle  fe  trouve  ablolument  lans  eau  fraîche.  Cepen- 
dant on  a remarqué  qu’en  creufant  la  terre  un  peu  au-deflus  du  Palmier  qui 
porte  du  fruit , on  peut  encore  s’en  procurer  jufqu’à  Noël. 

Entre  plufieurs  fortes  de  Poiflon  qui  abondent  fur  les  Côtes  , il  y en  a un 
que  les  Negres  appellent  Mear , de  la  grandeur  d’une  Morue  , mais  plus 
épais , qui  prend  le  fel  comme  la  Morue.  Roberts  eft  perfuadé  qu’un  Vaif- 
feau pourroit  en  faire  plutôt  fa  cargailon  qu’on  ne  la  fait  de  Morue  dans 
l’Ifle  de  Terre-Neuve  , de  qu’elle  fe  vendrait  aufli  bien , fur-tout  à Tenerife. 
Le  fel  étant  fi  près,  l’opération  en  ferait  plus  prompte , de  fe  ferait  à moins 
de  frais  ; d’autant  plus  que  les  Negres  de  Saint  Antoine  de  de  Saint  Nicolas 
font  d’une  adrefle  extrême  pour  la  pêche  de  la  falaifon. 

On  trouve  plus  fouvent  de  l’ambre  gris  dans  l’Ifle  de  Sal  que  dans  routes 
les  autres  Iftes.  Mais  les  Chats  fauvages,  de  les  Tortues  vertes  (77)  en  dévo- 
rent la  plus  grande  partie.  Dampierre  raconte  que  pendant  le  féjour  qu’il  y fit 
en  1083  , un  certain  Coppinger  acheta  une  piece  de  faux  ambre -gris. 


(77)  Voyages  de  Roberts,  p.  10, 
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couleur  de  fiente  de  Pigeon,  mais  fans  aucune  odeur.  Un  Marchand  de 
Briftol , nommé  Read,  dit  à Roberts  qu’il  en  avoir  trouvé  une  pièce  à Fue- 
go , qui  furnageoit  près  de  Ton  Vaifleau,  ôc  qui  étoit  de  véritable  ambre- 

gris., 

L’Auteur  remarque  qu’il  s’en  trouve  à Nicobar  8c  dans  le  Golphe  de  la 
Floride  , mais  que  les  Habitans  ont  l’art  de  le  contrefaire  , 8c  que  cette  frau- 
de en  impofe  quelquefois  aux  Marchands.  Il  ajoute  qu’un  Négotiant  nommé 
Hill , homme  d’honneur,  lui  en-  montra  un  morceau,  d’une  beaucoup  plus 
grande  piece  , qui  avoir  été  trouvée  dans  la  Baye  de  Honduras.  Elle  étoit 
de  couleur  foncée , tirant  fur  le  noir , de  la  dureté  du  fromage  , 8c  d’une 
odeur  fort  agréable.  Roberts  , qui  avoit  beaucoup  voyagé  , alïure  qu’à  la  ré- 
fervedes  Bermudes , des  Ifles  de  Bahama  , 8c  de  cette  Côte  d’Afrique  , avec 
les  Illes  qui  font  entre  Mozambique  8c  la  mer  rouge  , il  n’a  jamais  pû  ^78) 
vérifier  qu’on  ait  trouvé  de  l’ambre  gris  dans  d’autres  lieux. 

Dapper  dit  que  l’Ifle  de  Sal  eft  prefqu’entiérement  couverte  de  pierres  , 8c 
qu’elle  n’a  ni  arbres  ni  plantes , enfin  quelle  ne  produit  que  des  Chevres , 
dont  on  tue  tous  les  ans  un  grand  nombre  pour  en  prendre  feulement  la  peau. 
Le  Capitaine  Cowley  , qui  étoit  à Sal  en  1683  , n’y  trouva  pas  de  fruits  ni 
d’eau  douce  ; mais  (79)  il  y vit  quantité  de  Poilfon  & quelques  Chevres  fort 
petites.  L’Ifle  n’avoit  alors  que  cinq  Habitans;  le  Gouverneur,  un  Mulâtre, 
deux  Capitaines , un  Lieutenant , 8c  un  Valet  pour  les  fervir.  Ils  étoient  tous 
Negres  ; mais  ils  vouloient  être  appellés  Portugais , 8c  c’étoit  les  chocquer  que 
de  leur  donner  un  (80)  autre  nom.  Seize  ans  après , le  Capitaine  Dampierre 
ne  trouva  que  cinq  ou  fix  Hommes  dans  l’Ifle , avec  un  Gouverneur  fort  pau- 
vre, qui  lui  fit  un  préfent  de  trois  ou  quatre  Chevres  maigres , en  l’afluranc 
que  c’étoient  les  meilleures  du  Pays.  Dampierre  lui  donna  par  reconnoiflance 
un  habit  complet  ; car  il  eut  pitié  de  lui  en  voir  un  fort  déchiré  , avec  un 
chapeau  qui  ne  valoit  pas  un  fou.  Il  acheta  de  lui  vingt  boifleaux  de  fel  pour 
quelques  autres  vieux  habits  ; & voulant  le  combler  de  joie  , il  lui  (81)  don- 
na un  peu  de  plomb  8c  de  poudre  à tirer. 

En  1 689  , le  Guat  vit  dans  l’Ifle  de  Sal  un  Cheval  fauvage  de  couleur  baye, 
d’une  belle  taille.  Il  y vit  aulli  un  Chat  fauvage  , ou  un  Renard , avec  un 
grand  nombre  d’Anes  8c  de  Chevres  : mais  la  chair  de  Chevre  ne  flatta  pas 
beaucoup  fSz)  fon  palais.  Le  même  Auteur  obferve  qu’une  multitude  d’Oi- 
feaux  de  mer  vint  fe  percher  fur  fes  mâts  ou  fe  repofer  lur  fes  ponts , 8c  qu’ils 
fe  lailfoient  prendre  à la  main  •,  mais  que  leur  chair  faiioit  un  fort  mauvais 
aliment.  Dans  l’Ifle  il  n’apperçut  pas  d’autres  volatiles  que  des  Moineaux , en- 
core les  trouva-t’il  moins  (83)  gros  qu’en  France.  Il  ajoute  qu’il  avoit  apporte 
des  Canaries  une  Hirondelle,  qu’il  laifloit  lortir  de  fa  cage  tous  les  matins  , 
8c  qui  revenoit  fidellement  le  foir  ; mais  qu’elle  fut  tuée  par  accident.  Le  ri- 
vage, continue  -t’il , eft  couvert  de  Tortues  , (ur-tout  dans  la  faifon  de  leur 
ponte.  Il  en  prit  deux , dont  chacune  ne  pelok  pas  moins  de  cinq  cens  livres. 
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(78)  Dampierre  , Vol.  I.  p.  71. 

(79)  Voyage  de  Cawley  dans  les  Voyages 
de  Dampierre  , Vol.  IV.  p.  4. 

(80)  Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  foient  noirs,  mais 
ils  fe  vantent  que  leur  fang  eft  mêlé  de  celui 


des  Portugais. 

(81)  Dampierre  , Vol.  I.  p.  7G. 

(Si)  Voyage  de  le  Guat  aux  Indes  Orienta- 
les , p.  1 r. 

(83)  Ibid.  p.  13,  & 18. 
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Elles  avoient  l’écaille  (84)  d’une  beauté  admirable. 

Dampierre  , quiétoitàSal  en  1699  , obferve  que  Tille  eft  fort  ftérile.  On 
n’y  voit  pas  un  arbre,  à l’exception  de  quelques  ronces  qui  fe  préfentent  du 
côté  de  la  mer.  Quoiqu’il  n’y  eut  pas  d’herbe  , il  y vit  quelques  miférables 
Chevres  , qui  trouvent  leur  nourriture.  Mais  il  (85)  ne  put  découvrir  aucun 
autre  animal. 

Le  Guat  remarque  , avec  Roberts  , que  la  nature  y forme  elle-même  le  fel , 
dans  les  fentes  des  rocs,  fans  autre  lecouts  que  la  chaleur  (86)  du  Soleil. 
Cawley  rend  témoignage  que  de  Ion  tems  les  Vailïeaux  Anglois  y venoient 
fouvent  charger  du  fel  pour  les  Indes  occidentales,  & que  les  falines  (8 7)  y 
avoient  alors  environ  deux  milles  de  longeur.  Dapper  dit  que  vers  la  pointe 
Sud-Eft,  près  d’une  Côte  fablonneufe,  on  comptoir  de  fon  tems  foixante  dou- 
ze mines  de  fel. 

üiés  ' Fia 'mi  n°  * On  ne  <^°*t  Pas  ou^^er  dans  defcription  de  l’Ifle  de  Sal , les  Oifeaux 
fur  forme,  leurs  que  les  Portugais  ont  nommés  Flamingos  , &c  la  forme  de  leurs  nids  , d’après 
IeUrSpr°"  Capitaine  Dampierre  qui  avoit  vu  plufieuirs  de  ces  animaux.  Ils  ont  à peu 
près  la  figure  du  Héron  ; mais  ils  font  plus  (88)  gros  , & de  couleur  rougeâ- 
tre. Ils  fe  ralfemblent  en  grand  nombre , & leur  habitation  ordinaire  eft  dans 
les  lieux  bourbeux  où  il  y a peu  d’eau.  C’eft  là  qu’ils  bàtiftent  leurs  nids , en 
ramafifant  la  boue  , qu’ils  élevent  d’un  pied  & demi  au-deffus  de  l’humidité. 
Le  pied  en  eft  allez  large  ; mais  ils  vont  en  diminuant  jufqu’au  fommet,  où 
la  nature  apprend  aux  Flamingos  à creufer  un  trou  dans  lequel  ils  dépofenr 
leurs  œufs.  Comme  ils  ont  la  jambe  fort  longue  , ils  les  couvent  en  tenant  le 
pied  fur  la  terre  de  le  croupion  fur  le  nid.  Ils  ne  font  jamais  plus  de  deux  œufs  ; 
mais  il  eft  rare  qu’ils  en  faflent  moins.  Les  petits  ne  commencent  à voler  que 
lorfqu’ils  ont  acquis  prefque  toute  leur  grofteur.  En  récompenfe,ils  courent  avec 
une  vitefte  finguliere.  Cependant  l’Auteur  en  prit  quelques-uns  ; & n’ayant  pas 
manqué  de  faire  Telfai  de  leur  chair  , il  la  trouva  d’un  fort  bon  goût , quoique 
maigre  & fort  noire.  Ils  ont  la  langue  fort  groffe,&:  vers  la  racine  un  peloton  de 
graille  qui  fait  un  excellent  morceau.  Un  plat  de  langues  de  Flamingos  feroir, 
ïuivant  Dampierre,  un  mets  digne  de  la  table  des  Rois.  La  couleur  des  petits  eft 
d’abord  un  gris  clair  , qui  s’obfcurcit  à mefure  que  leurs  ailes  croilfent  : mais 
il  leur  faut  dix  ou  onze  mois  pour  arriver  à la  perfection  de  leur  couleur  & 
de  leur  taille.  Ces  Oifeaux  fe  laiftent  approcher  difficilement.  Dampierre  & 
deux  autres  Chalfeurs  , s’étant  placés  le  loir  près  du  lieu  de  leur  retraite  , les 
furprirent  avec  tant  de  bonheur , qu’ils  en  tuerent  quatorze  de  leurs  trois 
coups.  Ils  fe  tiennent  ordinairement  fur  leurs  jambes,  l’un  contre  l’autre  , 
fur  une  leule  ligne  , excepté  lorfqu’ils  mangent.  Dans  cette  fituation  , il  n’y 
a perfonne  qui  à la  diftance  d’un  demi  mille  ne  les  prît  pour  un  mur  de  bri- 
que , (89)  parce  qu’ils  en  ont  exactement  la  couleur. 

1 1.  L’Ifle  de  Buena-Vifla  , Bona-Vijla  , Boa-Vifla  , ou  Bona-Vijl , a reçu 
ce  nom  des  Portugais,  parce  qu’elle  eft  la  première  des  Iflos  du  Cap- Verd 


Defcription  de 
l’Ifie  de  liona- 
Vdu. 


(84)  Ibid.  p.  13. 

(85)  Dampierre  , Vol.  I.  p.  70. 

(86)  Le  Guat  , ubi  fup.  p.  i $. 

(87)  Cawley  & Dampierre  difent  ici  la  mê- 
me chofe. 


(88)  Mandelflo  dit  que  ces  oifeaux  ont  le 
corps  blanc  & les  ailes  d’un  rouge  prefque  de 
feu  , & qu’ils  font  de  la  groffeur  des  Cygnes. 
Voyez  fes  Voyages , p.  171. 

(89.)  Dampierre  , Vol.  I.  p.  70. 
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(9°)  qu’ils  ayenr  decouverte.  Elle  eft  à feize  degrés  dix  minutes  de  latitude 
du  Nord  , & cinq  degrés  quatorze  minutes  de  longitude  , Oueft  du  Cap.  Sa 
longueur  (91)  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft  eft  de  huit  lieues  3 & fa  largeur, 
du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft  , d’environ  quinze  milles. 

Il  y a trente  ou  quarante  ans  que  de  toutes  les  Illes  du  Cap-Verd  Bona-Vifta 
pafïoit  pour  la  plus  abondante  en  Vaches , en  Chevres , en  Porcs , en  Che- 
vaux , en  Anes  , en  Maïz , en  Courges  , en  Melons  d’eau  & en  Patates.  Ro- 
berts, fur  le  témoignage  défintereifé  d’un  vieux  Negre,  hazarde  iciuneHif- 
toire  qui  lui  paroït  incroyable  à lui-même.  Un  Gouverneur  de  Bona-Vifta, 
dit -il , entre  plufieurs  préfens  qu’il  crut  devoir  au  Capitaine  d’un  Vailfeau 
Anglois  qui  avoir  chargé  du  fel  dans  fon  Ifle , lui  envoya  une  Patate  fi  grofle, 
que  deux  Hommes  furent  obligés  de  la  lier  d’une  corde  (92)  & de  la  porter 
avec  un  pieux  fur  leurs  épaules , comme  les  Bralfeurs  portent  un  baril  de  biere. 
Mais  en  1712  , il  n’y  croilfoit  plus  de  Patates  (93  ) ni  prefque  aucune  autre 
plante.  Les  Vaches  mêmes  y ont  été  détruites  , à la  réferve  de  trente  ou  qua- 
rante qui  appartiennent  au  Gouverneur.  Cependant  Roberts  y vit  apporter 
par  le  Capitaine  Manuel  Domingo  un  jeune  Taureau,  qui  produifit  en  peu 
de  tems  lept  Veaux  ou  GenilLes  (94). 

La  plupart  des  Habitans  nourrilfent  des  Chevres  , dont  le  lait  fait  leur 
principal  aliment , avec  le  PoilTbn  tk  les  Tortues.  Pour  les  autres  provifions  , 
leur  plus  grande  reffource  eft  dans  l’arrivée  des  Vaifïeaux  Anglois  qui  vien- 
nent charger  du  fel , & qui  employent  les  Infulaires  au  travail.  Ils  font  payés 
enbifcuir,  en  farine,  en  vieux  habits,  &c.  On  leur  donne  aufli  de  la  foie 
crue  , dont  ils  fe  fervent  (95  ) pour  orner  leurs  chemifes , leurs  bonnets , &c  la 
coeffure  de  leurs  femmes.  Les  Hommes  font  généralement  vêtus  à la  maniéré 
de  l’Europe  , foit  parce  qu’ils  n’ont  guéres  d’autres  habits  que  ceux  qu’ils 
reçoivent  des  Anglois  , ou  parce  qu’ils  ont  appris  à tailler  leurs  étoffes  de 
coton  d’après  ces  modèles.  Les  femmes,  c’eft-à-dire , celles  qui  font  habil- 
lées , portent  des  jupes  de  coton , liées  d’une  ceinture.  Leurs  chemifes  font 
faites  comme  celles  des  Hommes , mais  fi  courtes  qu’elles  ne  leur  pafTent 
guéres  l’eftomac.  Leurs  mouchoirs  de  cou  font  brodés  à l’aiguille,  de  différen- 
tes figures  de  foie , fur-tout  ceux  des  jeunes  filles  & des  veuves , qui  ont  toutes 
l’humeur  fort  vive  & fort  enjouée.  Les  pauvres  , & les  vieilles , n’employent 
que  du  coton  bleu  pour  ces  ornemens.  Sur  la  chemife  , elle  ont  toutes  une 
forte  de  camifole  , avec  des  manches  qui  fe  boutonnent.  Elle  n’a  pas  plus  de 
quatre  pouces  par  devant-,  mais  elle  fe  ferme  fous  le  fein,  qu’elle  fert  à fouteniiv 
Sur  cette  camifole  , elles  portent  une  mante  de  coton , qui  eif  toujours  bleue 
pour  les  femmes  mariées,  & qui  paffe  pour  d’autant  plus  riche  que  le  bleu  en  eft 
plus  foncé.  Mais  les  jeunes  filles  la  portent  indifféremment  blanche  ou  bleue , 
rayée  ou  d’une  feule  couleur.  Il  y a peu  de  femmes  qui  portent  des  fouliers 
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leurs  babîrs 
pour  les  deux  fe» 
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(9©)  Ce  font  les  Anglois,  qui  l’appellent 
Bonet-Vift.  Le  Doéfeur  F ryer  prétend  que  ce 
nom  lui  vient  de  quatre  collines  qui  forment 
une  belle  perfpedive  pour  ceux  qui  en  appro- 
chent. 

(91)  Voyages  de  Roberts , p.  3 93. 

(9a.)  Ibid. 


(9$)  Ibid.  p.  394. 

(94)  Barbot  parle  d’une  forte  d’Anes  roux', 
d’une  grande  taille  , que  les  François  & les 
Hollandois  achètent  à Bona-Vifta  pour  leurs 
Plantations.  Defcript.de  la  Guinée  , p.  338. 

(95)  Roberts , ibid.  p.  394. 
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& des  bas  5 encore  n’eft-ce  que  les  jours  de  fête  ; mais  les  hommes  ont  l’ufage 
de  ces  deux  chauffures.  Dans  toute  l’Ifle  , Roberts  n’en  vit  pas  trois  qui  eu  (lent 
les  jambes  & les  pieds  nuds. 

Cette  Defcription  de  leurs  habits  ne  regarde  néanmoins  que  les  jours  de 
fête  } car , dans  tous  les  autres  tems , les  deux  fexes  vont  prefque  nuds.  Les 
femmes  n’ont  qu’un  leger  morceau  d’étoffe  de  coton  , autour  de  la  ceinture , 
qui  leur  tombe  jufqu’aux  genoux  & les  hommes  une  forte  de  hautes-chauf- 
fes , à laquelle  on  n’éxige  même  que  la  grandeur  néceffaire  pour  fauver  la  bien- 
féance.  Quelques-uns,  faute  de  hautes- chauffes  , portent  à la  ceinture  de 
vieux  lambeaux  d’habits  •>  & leur  pareffe  elt  telle  qu’ils  ne  prendroient  point 
une  aiguille  pour  raccommoder  le  meilleur  habit  du  monde. 

Le  même  vice  leur  fait  négliger  le  coton  , quoique  leur  Ifle  en  produife 
plus  que  toutes  les  autres  enfemble.  Ils  attendent  , pour  en  ramaffer , qu’il 
leur  loir  arrivé  quelque  Vaiffeau  qui  leur  en  demande , & leurs  femmes  ne 
penfentà  le  filer  que  lorfqu’elles  en  ont  befoin.  Aufli  quand  la  faifon  de  le 
recueillir  eft  paffée  , on  n’en  trouverait  pas  cent  livres  dans  l’Ifle  entière.  Ce- 
pendant Roberts  affure  qu’elle  en  fournirait  aifément,  chaque  année  , la  car- 
gaifon  d’un  grand  Vaiffeau.  Il  remarque  même  que  dans  quelques  années  où 
toutes  les  autres  Ifles  en  ont  manqué , celle  de  Bona-Vifta  en  a toujours  pro- 
duit abondamment.  G’eft  fur  cette  obfervation  qu’il  propofe  d’en  faire  un 
commerce  dans  la  Guinée.  Il  voudrait  qu’on  le  mît  en  Barrafouls  , dont  il 
prétend  qu’en  fort  peu  de  tems  on  pourrait  faire  un  ou  deux  mille  , qui  ne 
reviendraient  qu’à  fix  ou  huit  fous  pièce.  Le  Barrafoul  eft  d’environ  cinq 
pieds  & demi  de  longueur  , fur  quatre  de  largeur  , mefure  Angloife.  Avec 
cette  quantité  , dit  Roberts  , on  achèterait  cent  Efclaves , & quelquefois 
la  moitié  plus , dans  tous  les  endroits  de  la  Guinée  où  le  coton  fe  vend 
bien. 

Bona-Vifta  produit  de  fort  bon  fel.  L’Auteur  en  fit  une  cargaifon  dans  le 
cours  de  l’annee  1714,  pendant  la  faifon  des  pluyes , c’eft-à-dire  dans  un 
tems  où  le  rivage  de  la  Rade  étoit  fi  humide  & li  gliffant  que  les  Anes  avoient 
beaucoup  de  peine  à le  tranfporter  à bord.  La  pluye  ayant  fondu  le  fel  dans 
les  mines,  les  Negres  que  Roberts  mit  au  travail  trouvèrent  le  moyen  de  le 
congeler  dans  l’efpace  de  trois  femaines  de  d’en  faire  fa  provifion.  L’Ifle  produit 
auffi  de  l’Indigo  , qui  croît  naturellement  comme  le  coton  , fans  autre  peine 
pour  les  Habitans  que  celle  de  le  cueillir.  Malheureufement  ils  n’ont  pas  l’art 
deféparer  la  teinture , ou  de  faire  comme  aux  Indes  occidentales,  ce  qu’on 
appelle  la  pierre  bleue.  Ils  fe  contentent  de  prendre  les  feuilles  vertes  & de 
les  broyer  dans  des  mortiers  de  bois , faute  de  moulins.  Ils  en  forment  ainli 
une  efpece  de  bouillie , dont  ils  compofent  des  tourteaux  ronds , qu’ils  font 
féchcr  pour  leur  ufage. 

L’Auteur  eft  perfuadé  que  dans  cet  état  même,  l’Indigo  de  Bona-Vifta 
mériterait  d’être  tranfporté  en  Angleterre.  Il  prit  la  peine  d’y  en  apporter 
cinq  ou  fix  tourteaux , pour  effayer  s’il  pourrait  les  rendre  utiles  au  commerce. 
Il  les  mit  entre  les  mains  d’un  Négotiant.  Mais  on  manqua  d’art  de  de  mé- 
thode pour  cette  expérience.  Roberts  ignoroit  lui-même  comment  il  falloir 
s’y  prendre  , pour  en  tirer  la  teinture.  Il  apprit  dans  la  fuite,  de  quelques  Ha- 
bitansde  Saint  Nicolas,  que  cette  opération  peut  fe  faire  par  le  moyen  d’une 
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lefcive.  Mais  il  s’imagine  qu’il  y a des  voyes  plus  füres , qu’il  exhorte  les  An- 
glois  à tenter  (96). 

La  pierre  végétable  (97)  eft  plus  commune  à Bona-Vifta  que  dans  les  au- 
tres Ifles.  Elle  fort  en  tiges  j comme  la  tête  d’un  choux-fleur  , ou  comme  le 
corail  ; mais  elle  eft  plus  poreufe  que  le  corail , &c  d’une  couleur  grifâtre.  On 
trouve  aufli  de  l’ambre  gris  autour  de  Bona-Vifta.  Qu’on  fe  garde  feulement 
de  l’artifice  des  Infulaires,  qui  ont  trouvé  le  fecret  de  l’alterer  ou  de  le  contre- 
faire , avec  une  forte  de  gelce  ou  d’excrément  que  la  mer  jette  fur  leurs 
Côtes  (98). 

Bona-Vifta  le  cede  à l’Ifle  de  Sal  pour  le  Poiflon  , excepté  contre  un  Roc , 
qu’on  a nommé  John  Letton  , où  il  n’eft  ni  moins  bon  , ni  moins  abondant 
qu’à  Sal.  Cependant  il  manque  fi  peu  dans  les  autres  lieux , que  d’un  feul 
coup  de  filet  Roberts  prit  un  jour  cinquante-h’x  Mulets  , & quantité  d’autres 
Poiîïons  (99). 

La  terre  de  l’Ifie  eft  bafle  dans  fa  plus  grande  partie  , mais  elle  a des  monta-  Deux  RaJ«  data 
gnes  de  rochers  & des  collines  de  labié.  La  Côte  de  l’Eft  & celle  de  la  pointe  fta!?edeBoila'V:' 
Sud-Eft  , en  tournant  vers  le  Sud  jufqu  a la  Rade  Angloife  , ne  font  compofées  Rade  Arr! 
que  de  fable  blanc  mêlé  de  quelques  rocs  noirs.  Il  y a deux  Rades  fréquentées 
par  les  Vaifleaux.  La  plus  célébré  eft  la  Rade  Angloife  , qui  eft  au  Sud  de  la 
petite  Ifle.  Elle  eft  belles  fpacieufe,  mais  elle  a quantité  de  petites  balles 
pierreufes , qui  Portent  du  rivage  du  Nord.  Cependant  on  y peut  mouiller  de 
tous  côtés  fur  un  fond  de  treize  brafles  jufqu  a quatre  , pourvu  qu’on  évite  de 
s’engager  dans  les  balles.  A la  diftance  d’un  nulle  de  la  pointe  Sud  de  la  pe- 
tite Me,  on  trouve  un  Rocher,  qui  s’étend  plus  d’un  mille  au  Sud-Oueft  , & 
qui  eft  fort  efcarpé  du  côté  même  de  l’Ifie  , quoiqu’il  foit  environné  de  balles 
de  tous  les  autres  côtés.  Entre  l’Ifie  & ce  rocher,  le  canal  eft  fort  libre.  On  ne 
trouve  jamais  moins  de  neuf  brafles  de  fond  contre  le  roc  ; mais  à mefure 
qu’on  avance  vers  l’Ifie  , le  fond  fe  charge  par  dégrés  jufqu  a cinq  bralïes  ; ce 
qui  n’empêche  pas  qu’on  n’y  puifie  jetter  l’ancre  en  fureté.  Cependant  le 
meilleur  ancrage  eft  dans  l’endroit  où  la  pointe  Sud  de  la  petite  Ille  commen- 
ce à fe  préfenter  au  Nord-Oueft  (1  j. 

L’autre  Rade  a pris  le  nom  de  Baye  ou  de  Rade  Portugaife.  Sans  être  aufli  RaJc  ronngaifc. 
bonne  & aufli  commode  pour  le  débarquement  que  la  première,  elle  a l’avan- 
tage d’être  plus  proche  de  la  Ville.  D’ailleurs  elle  n’a  rien  de  nuilible  aux 
Vaifleaux  que  fon  rivage  , fur-tout  lorfqu’on  eft  au  Sud  des  balles  de  Kalyete 
Saint  Georges , jufqu’à  ce  qu’on  foit  arrivé  à la  pointe  Sud-Eft.  Le  Roc  de 
Jean  Letton  eft  fitué  à cinq  lieues  au  Sud-Oueft  de  Kalyete  Saint  Georges.  Roc  de  j*an  iet- 
Dans  le  beau  rems  on  peut  voir  Bona-Vifta  de  ce  roc.  Sa  pointe  Nord  s’élève  L ‘ 
au-deflus  de  l’eau , de  la  grofleur  d’un  Bâtiment  de  deux  ou  trois  cens  ton- 
neaux. Du  même  côté , il  eft  fort  efcarpé  ; mais  il  s’étend  à l’Oueft-Sud-Oueft 
& à l’Eft-Nord-Eft  d’environ  une  demie  lieue.  Roberts  paflâ  fur  fa  pointe 
Oueft-Sud-Oueft  fans  cefler  d’avoir  dix  brafles.  Il  découvrit  clairement  le 
fond , qui  lui  parut  couvert  d’une  prodigieufe  quantité  de  Poiflons.  Après 
l’avoir  pafle , il  jetta  l’ancre  dans  une  eau  fort  claire , où  il  fit  une  pêche  li 
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(96)  Voyages  de  Roberts  , P.  35>7-  (99)  Voyages  de  Roberts , p.  398. 

(97)  Ibid.v,  401.  Ibid. 

(98)  Ibid . 
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abondante,  qu’il  fut  oblige  d’en  rendre  une  partie  à la  mer.  Il  vit  alors  les  flots 
fe  brifer  allez  impétueulement  contre  le  roc  , mais  il  l’avoit  palfé  dans  la 
haute  marée  (z). 

Il  obferve  avec  complaifance  que  les  Habitans  de  Bona-Vilta  aiment  natu- 
rellement les  Anglois , & Içavent  tous  quelques  mots  de  leur  langue.  Les 
femmes  mêmes  font  tous  leurs  efforts  pour  l’entendre.  Le  Gouverneur , qui 
fe  nommoit  Signor  Pedro  Letton  , étoit  un  homme  d'honneur  ; &c  le  Capitai- 
ne Manuel  Domingo  , avec  la  même  probité , parut  à Roberts  un  des  plus 
nobles  & des  plus  fenlibles  caraéteres  qu’il  eût  jamais  trouvés  parmi  les  Nè- 
gres. Il  Içavoit  lire  en  François  de  en  Anglois.  Il  avoir  plulieurs  Liyres,  entre 
lefquels  Roberts  vit  une  Bible  françoife  (3). 

L’ille  de  Bona-Vifta  appartenoit  au  vieux  Marquis  das  Minhas  -,  mais  de- 
puis fa  mort , le  Roi  de  (4)  Portugal  l’a  donnée  à d’autres  Seigneurs. 

§.  III. 

IJles  Mayo  (y)  ou  de  May. 

CEtte  Ifle , fuivant  Roberts , eft  fituée  à quinze  dégrés  douze  minutes  de 
latitude  du  Nord , & cinq  dégrés  vingt  - neut  minutes  de  longitude 
Oueft  du  Cap-Verd.  Elle  eft  .à  quatorze  lieues  , Sud  par  Oueft  de  Bona-Vifta. 
La  plus  grande  partie  de  fa  terre  eft  balfe , mais  elle  eft  diftinguée  par  trois 
montagnes  ,.dont  la  plus  orientale  & la  plus  haute  fe  nomme  Pinofa.  La  plus 
feptentrionale  porte  le  nom  de  Saint  Antonio. 

Dampierre  (6)  dit  que  Fille  de  May  eft  éloignée  d’environ  quarante  mil- 
les , Eft  quart-Sud-Eft  , de  celle  de  S.  Nicolas  •,  que  fa  circonférence  eft  d’envi- 
ron lept  lieues’,  que  fa  forme  eft  ronde,  avec  quantité  de  pointes  de  rocs  qui 
s’avancent  d’un  mille  , ou  plus , dans  la  mer.  Il  oblerve,  à l’ocçaiîon  de  ces 
pointes  , qu’en  faifant  voile  autour  de  l’ille  on  voit  l’eau  qui  s’y  brife  & qui 
femble  avertir  du  danger.  Il  fit  ainfi  le  circuit  des  deux  tiers  delTlle  de  May  en 
1699,  fans  y découvrir  d’autres  obftaclesà  la  navigation.  Cependant,  quelques 
Ecrivains  prétendent  qu’au  Nord  & au  Nord-Nord-Oueft  de  Fille  il  y a des  baf- 
fes dangéreufes  qui  s’étendent  allez  loin  dans  la  mer. Ce  témoignage  eft  confir- 
mé par  le  Capitaine  Roberts  , qui  repréfente  la  partie  du  Nord  comme  rem- 
plie de  Rocs  & de  Balles.  Le  plus  redoutable  de  ces  écueils  eft  une  chaîne  de 
rochers  qui  s’étend  de  la  longueur  d’une  lieue  , & que  le  reflux  laifle  à fec  dans 
plufieurs  endroits.  Mais  entre  cette  chaîne  «Se  le  rivage  il  y a un  Canal  où  les 
Bâtimens  trouvent  allez  d’eau  pour  leur  paflage , quoiqu’il  ne  loit  pas  fans 
danger  pour  ceux  qui  ne  le  connoilfent  pas  parfaitement  (7). 

Toute  Fille  eft  fort  féche , généralement  fl  ftérile  , que  dans  les  meilleurs 
Cantons  la  terre  eft  fort  mauvaife.  C’eft  une  forte  de  fable , ou  de  pierre 
calcinée  , fans  aucune  apparence  d’eau  qui  puifle  l’humefter  , excepté  dans  la 
Jaifon  des  pluyes , qui  s’écoulent  aufli  rapidement  quelles  tombent,  Cepen- 

(1)  Ibid.  p.  399,  couverte  au  mois  de  May. 

(3)  Ibid.  p.  400.  ( 6 ) Dampierre  met  l’Ifie  de  May  à 15  dé- 

(4)  Ibid,  p .J94.  grés  , Vol.  I.  p.  7 J. 

(j)  Elle  porte  ce  nom , parce  quelle  fut  dé-  (7)  Roberts , p.  400, 
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dant  on  trouve  au  centre  de  l’Ide  une  fource , dont  il  fe  forme  un  pe- 
tit (8)  ruifleau  , qui  prend  fon  cours?  dans  une  vallée  entre  deux  collines. 
Mais  elle  fuffit  fi  peu  pour  la  provifion  des  Vaifleaux  , que  ceux  qui  viennent 
charger  du  fel  dans  Lille  de  May  font  obligés  de  toucher  à S.  Jago  pour 
faire  de  l’eau.  D’ailleurs  ce  ruifleau  eft  éloigné  de  la  Baye.  On  trouve  feule* 
ment  à un  demi  mille  du  rivage , un  petit  puits  d’eau  fomache  , qui  fert  à 
défalterer  les  Anes  (9). 

Quoique  l’Ifle  de  May  n’ait  pas  moins  fouffert  de  la  fécherefle  que  Sal  3c 
Bona-Vifta  , il  s’y  trouve  un  plus  grand  nombre  de  Vaches  , qui  paflent  même 
pour  les  plus  grafles  8c  les  meilleures  de  toutes  ces  Ifles.  La  plupart  des  Negres 
y nourrilfent  aufli  des  Chevres.  Mais  il  y a moins  de  Poiflon  qu’à  Bona-Vif- 
ta.  (10)  Les  Tortues  n’y  font  pas  plus  abondantes.  Dampierre  rend  témoi- 
gnage qu’il  y a vu  quantité  de  Bœufs , de  Vaches  8c  de  Chevres , mais  fort  peu 
d’Oileaux.  On  y voit  du  bled,  des  Yams  , des  Patates  8c  quelques  Lataniers. 
En  168  $ , lorfque  (1 1)  Dampierre  y fit  quelque  féjour,  les  Bœufs,  les  Che- 
vres 3c  les  Anes  y étoient  en  plus  grand  nombre  que  dans  toutes  les  autres 
Ifles  -,  mais  lorfqu’il  y retourna  , quinze  ans  après,  les  Pyrates  avoient  rava- 
gé I’Ifle  , diminué  l’abondance  des  Beftiaux  , 3c  détruit  même  une  partie  des 
Habitans. 

Les  principaux  fruits  de  l’Ille  de  May  font  les  figues  & les  melons  d’eau  -, 
mais  Dapper  dit  que  les  figuiers  y ont  fi  peu  d’écorce  , que  le  fruit  en  devient 
fort  infipide.Les  Negres  s’y  nourriffent  de  Pompions, & d’une  forte  de  légume, 
femblable  aux  feves  , qu’ils  nomment  (i  1)  Callavance.  Ils  ont  auffi  quelques 
arbres  dans  l’intérieur  de  Plfle  , mais  on  n’en  apperçoit  point  vers  les  Côtes , 
à la  réferve  de  quelques  (13)  huilions  difperfés  qui  fe  préfentent  fur  le  dos 
des  collines.  Entre  les  végétaux  , on  compte  la  pierre  dont  on  a vu  la  defcri- 
ption  dans  l’article  de  Bona-Vifta  (14). 

Le  coton  eft  beaucoup  moins  abondant  à May  qu’à  Bona-Vifta,  mais  les 
Infulaires  en  auroient  plus  qu’ils  n’en  ont  befoin  pour  leur  ufage, s’ils  n’étoient 
pas  atteints  du  même  vice  (1 5)  que  leurs  voifins.  Dampierre  dit  qu’il  en  a vu 
quelques  arbrilîeaux  près  du  rivage  \ mais  qu’il  s’en  trouve  davantage  au  mi- 
lieu de  nile  , où  les  Infulaires  ont  (T  6)  leurs  habitations.  On  y voit  aufli  une 
forte  de  foye  de  coton  ,qui  croit  fur  les  Coteaux  (17)  fabloneux  des  falines, 
fur  un  arbrifleau  fort  tendre  , de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  , dans  une 
code  de  la  grofleur  d’une  pomme.  Lorfqu’elle  eft  parvenue  à fa  maturité  , la 
cofle  s’ouvre  d’elle -même  3c  fe  partage  infenfiblement  en  quatre  quartiers. 
Cette  foye  n’eft  pas  plus  precieufe  que  l’autre  , 3c  ne  fert  qu’à  couvrir  des 
oreillers  fi8j  3c  d’autres  couffins.  L’Auteur  ayant  mis  quelques-unes  de  ces 
codes  dans  une  armoire  avant  quelles  fuflent  tout-à-fait  mûres , fut  furpris 
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(8)  Dampierre  , ibid.  p.  16. 

(9)  Ibid.  p.  i r. 

(10)  Roberts  , p.  401. 

(1 1)  Dampierre , Vol.  I.  p.  75. 
(11)  Km?.  Vol'.  III.  p.  17. 

(13)  Ibid.  p.  16. 

(14)  Roberts , p.  411. 

(1  j)  Voyez  l’article  precedent. 
Tome  II. 


(1 6)  Dampierre,  Vol.  III.  p.  16. 

(17)  Sur  les  mêmes  Coteaux  il  croît  une 
plante  qui  ferpente  fur  la  terre  comme  la  vi- 
gne , avec  de  larges  feuilles.  C’eft  peut-être 
la  Patate  d’Efpagne. 

(18)  Dampierre  en  trouva  de  deux  fortes  au 
Bréfil , Vol.  I.  p.  164. 
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de  les  voir  s’ouvrir  &:  jetter  leur  coton  en  deux  ou  trois  jours.  Il  en  lia  d’autres, 
alTez  fort  pour  les  empêcher  de  s’ouvrir  ; mais  les  ayant  un  peu  delferrées 
quelques  jours  après , le  coton  fe  ht  un  palfage  pour  en  fortir  par  degrés  , 
comme  la  poulpe  fort  d’une  pomme  qu’on  fait  rôtir.  Dampierre  trouva ,dans 
la  fuite,  du  coton  de  la  même  efpece  à Timor  (19)  , aux  Indes  orientales,  où 
le  tems  de  fa  maturité  eft  le  mois  de  Novembre.  Il  n’en  a vu  dans  aucun  au- 
tre lieu  (20). 

Le  même  Auteur  allure  qu’il  y a plufieurs  fortes  de  petits  8c  de  grands 
Oifeaux  dans  l’Ifle  de  May  ; telles  que  des  Pigeons , des  Tourterelles,  des  Mi- 
niotes  qui  font  de  la  grofleur  du  Corbeau  8c  de  couleur  grife  -,  des  Crufas , au- 
tre forte  d’oifeaux  gris , de  la  grolleur  du  Corbeau , qui  ne  paroilfent  que  pen- 
dant la  nuit  ; 8c  qui  fervent  de  remede  contre  la  confomption , mais  qu’on  ne 
mange  que  dans  cette  maladie  ; des  Rabekes , efpece  de  Hérons  gris , qui  font 
une  bonne  nourriture  3 des  Corlues  -,  des  Poules  de  Guinées , que  nous  nom- 
mons Pintades  , d’après  les  Portugais  qui  les  ont  nommées  Galinhas  Pinta- 
das.  Elles  font  de  la  même  nature  que  les  Perdrix  , mais  plus  greffes  que  les 
Poules  d’Angleterre , avec  de  longues  jambes  qui  leur  fervent  à courir  alfez 
vite  , 8c  de  courtes  ailes  qui  ne  leur  permettent  pas  de  voler  bien  loin.  Elles 
font  fi  fortes  qu’un  homme  aurait  peine  à les  tenir.  Leur  bec  eft  épais  , mais 
tranchant  -,  leur  cou  long  8c  mince , & leur  tête  fort  petite  pour  la  grolfeur 
du  corps.  Le  mâle  a fur  la  tête  une  forte  de  petite  crête  , de  la  couleur  d’une 
noix  feche , 8c  fort  dure.  Des  deux  côtés  , on  lui  voit  une  efpece  d’oreille  ou 
d’ouie  rouge.  Mais  la  Poule  n’a  aucun  de  ces  ornemens.  Le  plumage  des  Pin- 
tades eft  tacheté  fort  régulièrement  de  gris  clair  8c  foncé.  Elles  fe  nouriilfent 
de  vers , ou  de  Cigales , qui  font  en  abondance  , dans  l’Ifle  de  May.  Leur 
chair  eft  douce , tendre  8c  fort  agréable.  Les  unes  l’ont  blanche  ; d’autres , 
noire  *,  mais  les  deux  efpeces  font  également  bonnes.  Les  Habitans  n’em- 
ployent  que  des  chiens  pour  les  prendre  ; 8c  cette  chafle  eft  d’autant  plus  aifée, 
qu’outre  la  péfanteur  de  leur  vol  elles  font  ordinairement  deux  ou  trois  cens 
dans  une  feule  bande.  Si  on  les  prend  jeunes , elles  s’apprivoifent  autant  que 
les  Poules  (ai ). 

Quoique  le  Poifldn  ne  foit  pas  dans  la  même  abondance  à May  qu’à  Bona- 
Vifta,  le  Dauphin,  la  Bonite,  le  Muller,  le  S napper  ,1e  Poilfon  d’argent,  <Sec. 
ne  manquent  pas  dans  la  Baye.  L’Auteur  obferve  même  que  la  mer  a peu 
de  lieux  plus  favorables  pour  le  Filet.  D’un  feul  coup  , il  amena  un  jour  au 
rivage  fix  douzaines  de  grands  Poiffons , la  plûpart  d’un  pied  & demi  ou  deux 
pieds  de  longueur.  Il  s’y  trouve  aufli  des  Tortues  •,  8c  chaque  jour  on  y voir 
(22)  paraître  quelques  petites  Baleines. 

Atteins  raconte  qu’étant  dans  l’Ifle  de  May,  en  1721  , il  prit  à la  ligne,  des 
Brèmes , que  les  Portugais  nomment  Porgas  , des  Sauteurs  , des  Groupes  , un 
Roc-Fish  , 8c  plufieurs  de  ceux  qu’on  nomme  Juifs.  Le  Roc-Fish  eft  épais , 
court,  d’un  jaune  foncé  fous  le  ventre,  auxouies  8c  à la  gueule.  Le  Juif a la- 
gueule  double.  Celle  d’en  haut  ne  lui  fert  pas  pour  avaller  •»  mais  elle  eft 
remplie  de  petits  Canaux  qui  pompent  l’air.  Il  a les  nageoires  .de  la  Morue  > 
8c  fa  chair  eft  excellente  (23). 

(19)  Voyez  ci-defTus.  (21)  Dampierre  , ibid.  p.  17. 

(20)  Dampierre  , Vol.  III.  p.  15.  (23)  Ibid.  p.  19. 

(11)  Roberts , p.  402,. 
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Dampierre  remarque  qu’aux  mois  de  Mai,  de  Juin  , de  Juillet,  & d’Aout,  il 
vient  fur  les  Côtes  de  fille  de  May  une  efpece  finguliere  de  Tortues, pour  y faire 
leurs  œufs 3 mais  elles  n’ont  pas  la  chair  li  (24)  bonne  que  celle  des  Indes  occi- 
dentales. On  doit  oblerver  que  dans  les  latitudes  du  Nord  comme  dans  celles 
du  Sud , les  Tortues  font  leurs  œufs  dans  la  faifon  de  la  pluie  (2  5) , quoiqu’il 
femble  que  tombant  avec  tant  d’impétuofité  8e  d’abondance  elle  ne  dût  être 
propre  qu’à  les  corrompre.  Mais  quelque  violente  que  foit  la  pluie,  elle  feperd 
auffi-lôt  dans  le  fable  , fort  au-deffous  fans  doute  des  œufs  que  les  Tortues  y 
enfevelilfent  5 où , fi  elle  ne  va  point  au-delà  , le  Soleil  qui  vient  l’échauffer, 
ne  la  rend  que  plus  propre  (2 6)  à les  faire  éclore. 

L’Indigo  &c  l’ambre  gris  ne  font  pas  inconnus  dans  l’Ifle  de  May  (27)  , quoi- 
que l’un  8e  l’autre  y foient  rares.  Barbot  nous  apprend  que  les  Infulaires  falent  la 
chair  des  Chevres  8e  la  tranfportent  dans  des  tonneaux.  Ils  préparent  les  peaux 
avec  beaucoup  de  propreté  ; Dapper  affure  qu’ils  en  vendent  tous  les  ans  plus 
de  cinq  milles  (28). 

Mais  leur  principal  richeffe  eft  le  fel.  L’Ifle  de  May  eft  la  plus  célébré  de 
celles  du  Cap  verd  pour  cette  utile  marchandife  , dont  les  Anglois  viennent 
charger  annuellement  plufieurs  Vaiffeaux  (29}.  Le  teins  de  leur  cargaifon  efl;  or- 
dinairement l’Eté.  Dampierre  dit  que  malgré  la  difficulté  de  l’abordage  , l’Ifle 
de  May  eft  extrêmement  fréquentée  pour  le  fel.  En  1699  , il  ne  lui  fallut  que 
fix  jours  pour  en  ramaffer  quatre-vingt  tonneaux  ; 8e  dans  le  même  tems , il 
vit  arriver  dans  la  Rade  plufieurs  Bâtimens , qui  venoient  faire  la  même  car- 
gaifon pour  (30)  Terre-neuve , où  Barbot  affure  que  les  Anglois  font  un  grand 
commerce.  Le  même  Auteur  ajoute  que  l’ifle  de  May  pourroit  en  fournir  tous 
les  ans  la  cargaifon  de  mille  Vaiffeaux. 

Dampierre  a décrit  la  maniéré  de  faire  8e  de  charger  le  fel,  avec  un  détail 
plus  exaét  qu’on  ne  le  trouve  dans  aucun  autre  Voyageur.  Al’Oueft,  c’eft-à- 
dire  dans  la  partie  de  l’ifle  où  la  Rade  eft  fituée,  la  nature  a formé  une  gran- 
de Baye  fabloneufe  qui  eft  traverfée  par  un  banc  de  fable , large  feulement 
d’environ  quarante  pas,  mais  long  de  deux  ou  trois  milles.  Entre  ce  banc, 
8e  les  collines  qui  lui  répondent  fur  la  côte  , on  voit  une  laline , ou  un  étang 
de  fel , d’environ  deux  milles  de  longueur  , fur  un  demi-mille  de  largeur.  La 
moitié  de  cet  efpace  eft  prefque  toujours  à fec  , mais  la  partie  qui  eft  au  Nord 
ne  manque  jamais  d’eau.  C’eft  dans  cette  derniere  partie  que  depuis  le  mois 
de  Novembre  jufqu’au  mois  de  May  , c’eft-à-dire  dans  toute  la  faifon  de  la 
(echereffe  , on  trouve  toujours  du  fel.  L’eau  dont  il  fe  forme  eft  amenée  de  la 
mer  par  de  petits  aqueducs  pratiqués  dans  le‘  banc  de  fable.  Cette  opération  ne 
fe  fait  qu’aux  marées  vives  , 8e  remplit  plus  ou  moins  la  faline , fuivant  la 
hauteur  de  la  marée.  S’il  s’y  trouve  déjà  du  fel  lorfque  l’eau  de  la  mer  y eft 
introduite  , il  fe  dilfout  auffi-tôt  ; mais  deux  ou  trois  jours  luffifent  pour  re- 
nouveller  la  congellation  -,  8e  l’on  recommence  la  même  choie  , chaque  lois 


(14)  Atkins  , Voyage  en  Guinée,  p.  32. 

(25)  Dampierre  , Vol.  I.  p.  75. 

(16)  Dampierre  a toujours  obfervé  la  mê- 
me chofe  , non-feulement  pour  les  Tortues  , 
mais  encore  pour  les  Crocodiles,  les  Alliga- 
tors , lçs  Guanos , Sc  tous  les  autres  Amphi- 


bies qui  font  des  œufs. 

(17)  Dampierre , Vol.  III.  p.  19. 

(28)  Roberts  , p.  402. 

(29)  Atkins , Voyage  en  Guinée , p.  3 1. 

(30)  Dampierre  , Vol.  I.  p.7;. 
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qu’on  emporte  le  fel  & que  l’étang  fe  vuide.  On  avoit  la  marée  d’une  nou- 
velle Lune  lorfque  l’Auteur  fit  fa  cargaifon.Tout  le  monde  l’aflura  que  c’étoic 
le  tems  le  plus  favorable  •,  mais  il  ne  put  s’en  imaginer  la  caule.  (31). 

Ceux  qui  viennent  charger  du  fel  le  prennent  à mefure  qu’il  fe  forme , & 
le  mettent  en  tas  dans  quelque  endroit  fec  avant  qu’on  introduife  de  l’eau 
nouvelle.  Il  eft  fort  remarquable  que  dans  cet  étang,  le  fel  ne  commence  à fe 
congeler  (3 1)  que  dans  la  faifon  feche  au  lieu  que  dans  les  (alines  des  Indes 
occidentales , c’eft  au  tems  des  pluies , particuliérement  (33)  dans  l’Ifle  de  la 
Tortue. 

Les  Anglois  font  un  grand  commerce  de  fel  dans  l’Ifie  de  May  ; & commu- 
nément ils  y onr  un  Vailfeau  de  guerre  pour  la  garde  des  Vailfeaux  (341,8e  des 
Barques,  qui  s’y  rendent  de  toutes  leurs  Colonies.  Le  nombre  de  ces  Bâtimens 
monte  quelquefois  jufqu’à  cent  dans  une  année  , fans  autre  dépenfe  que  celle 
de  faire  ramafier  le  fel  dans  la  faline  , 8c  de  le  faire  tranfporter  à bord.  Il  ne 
leur  en  coûte  pas  beaucoup , parce  que  les  Anes  étant  fort  communs  dans  l’Ifle, 
ils  en  font  quittes  pour  les  louer  desNegres,  &c  que  la  pauvreté  du  Pays  ne 
leur  fourniflant  pas  d’autre  (35)  occupation  , ils  prennent  la  peine  eux-mêmes 
de  conduire  les  Anes.  La  faline  n’eft  pas  à plus  d’un  demi-mille  de  la  Rade  , 
de  forte  que  les  mêmes  Anes  font  plufieurs  fois  le  voyage  dans  un  jour.  On 
a réglé  (3  6)  le  nombre  de  ces  courfes , & les  Negres  ne  permettent  pas  qu’on 
en  £affe  davantage.  Il  y a dans  la  faline  une  forte  de  Ponton , que  les  Anglois 
nomment  Frape-Boat , au  milieu  duquel  on  a élevé  des  ais  de  féparation , pour 
garantir  des  vagues  les  Efquifs  qui  viennent  y recevoir  le  fel  •,  car  la  mer  eft 
toujours  agitée  au  rivage  , quoiqu’elle  foit  fort  tranquille  dans  la  Baye.  On  a 
pourvu  de  même  par  des  eftaccades  8c  des  cordages  à tous  les  inconvéniens  qui 
pourroient  interrompre  le  travail.  Dampierre  s’eft  fort  étendu  fur  toutes  ces 
précautions  de  l’art  pour  l’utilité  des  lieux  où  la  mer  eft  violente.  On  y eft  > 
dit-il , moins  heureux  qu’en  Amérique  , où  le  fel  fe  fait  ordinairement  en 
pleine  Baye,  fins  (37)  qu’il  y ait  jamais  vu  d’eftaccades. 

Roberts  obferve  que  l’Ifle  a deux  Rades,  où  les  Vaifleaux  peuvent  être  en  fû- 
reré  3 outre  plufieurs  criques , qui  ne  reçoivent  que  des  Barques , 8c  qui  ne  mé- 
ritent pas  d’être  obfervées.  La  Rade  du  Nord  fe  nomme  Pafeco  ou  Paceco. 
On  y peut  mouiller  fur  fix,  fept  ou  huit  brades.  Le  fond  efl  pierreux  , mais 
fans  être  fort  nuifible  aux  cables  , excepté  entre  les  rochers  de  corail , qu’on 
peut  éviter  en  amenant  la  pointe  la  plus  orientale  de  la  Baye  au  Nord-Oueft 
ou  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord.  Au  long  de  la  Côte, jufqu’à  la  pointe  de  Fing- 
dojl  on  trouve  quantité  de  Rocs&  de  Baffes , dont  quelques-unes  (38)  s’éten- 
dent jufqu’à  deux  milles  du  rivage. 

C’eft  après  la  pointe  de  Yingdoft  qu’eft  fituée  la  rade  Angloife , où  s’arrêtent: 
les  Bâtimens  (39)  qui  viennent  charger  du  fel.  Le  fond  en  eft  généralement  fort 


(31)  Ibid.  Vol.  I.  p.  1 1. 

( 3 1 ) C’eft  ce  qu’anure  Barbot  dans  fa  Des- 
cription de  la  Guinée  (p.  538.)  mais  Roberts 
fit  fa  cargaifon  à Bona-Vifta  dans  la  Saifon 
des  pluies. 

(33)  Dampierre , Vol.  I.  p.  j 6. 

C3  4)  Barbot  dit  la  même  choie  , ubi  fup 


(35)  Frycr  , dans  Ses  Voyages  ( p.  6.  ) die 
qu’on  amene  le  Sel  au  rivage  dans  des  brouet- 
tes pouflees  par  le  vent. 

(36)  Dampierre  , Vol.  III.  p.  13. 

(37)  Ibid. 

(38)  Ibid.  p.  14.  & fuiv. 

(3?)  W«.  p.  15» 
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mauvais,  & parfemé  de  rocs  vers  la  poinre  Sud  de  la  Baye. Celle  du  Nord  n’eft 
pas  moins  propre  à couper  les  cables  , mais  il  n’y  a pas  tant  de  rocs  qui  puiflent 
arrêter  les  ancres  & caufer  leur  perte.  On  prétend  que  ce  font  les  Anglois 
mêmes  qui  ont  rendu  cette  Baye  fi  mauvaife , en  y jettant  leur  lefte.  Le  centre 
de  la  Baye  eft  beaucoup  meilleur  pour  le  fond  , & n’a  pas  moins  de  huit  braf- 
fes  jufqu’à  douze.  Mais  le  mouillage  (40)  n’y  eft  pas  fur  à la  fin  du  mois  de 
Juin  & dans  le  cours  de  Juillet,  où  les  vents  deviennent  fort  variables. 

Dampierre  dit  que  les  Habitans  vivent  au  milieu  de  l’Ifle , aflez  près  de 
cette  Baye , dans  trois  petites  Villes  , qui  ont  chacune  leur  Eglife  & leur 
Prêtre.  Il  ne  compte  que  fix  ou  fept  milles  de  leurs  habitations  jufqu’au  riva- 
ge. Pinofa  , qui  eft  la  principale , a deux  Eglifes.  Les  deux  autres  fe  nom- 
ment Saint  Jean  & Lagoa.  Rien  n’eft  fi  miférable  que  leurs  Maifons.  Elles 
font  bâties  de  bois  de  figuier  , qui  eft  le  feul  arbre  qu’ils  y puiflent  employer  3 
& couvertes  (41)  d’une  forte  de  canne  fauvage.  Les  Infulaires  , fans  en  ex- 
cepter leurs  Gouverneurs  & leurs  Prêtres , font  des  Negres , qui  tirent  vrai- 
femblablement  (41)  leur  origine  d’Afrique  ; quoiqu’étant  fournis  au  Portu- 
gal ils  en  aient  la  Religion  & la  Langue.  Ils  font  bien  faits  , robuftes  , gras& 
charnus.  Cependant  l’Ifle  paroît  fi  ftérile  & fi  pauvre  aux  yeux  d’un  Etranger, 
qu’il  a peine  à comprendre  d’où  les  Habitans  peuvent  tirer  leur  embonpoint. 
A la  vérité  , Dampierre  aflure  , après  de  juftes informations,  que  leur  nom- 
bre ne  furpafle  pas  deux  cens  trente  (43  ). 

Roberts  obferve  qu’ils  different  peu  de  ceux  de  Bona-Vifta,  mais  qu’ils  ont 
moins  d’inclination  pour  les  Anglois.  Pendant  le  féjour  qu’il  y fit  en  1712  , il 
vérifia  que  l’Ifle  n’avoit  pas  plus  de  deux  cens  Habitans,  prefque  tous  Ne- 
gres, ou  du  moins  avec  beaucoup  moins  de  Mulâtres  & de  Blancs  que  les 
autres  Ifles  (44). 

Dampierre  prétend  que  les  Infulaires  de  May , quoique  fort  mal  en  ali- 
mens , vivent  mieux  que  ceux  des  autres  Ifles  , à l’exception  feulement  de 
(45)  S.  Jago.  Ils  tirent,  dit- il,  la  plus  grande  partie  de  leurs  vivres,  des 
Anglois , qui  leur  donnent , pour  récompenfe  de  leurs  fervices , tout  ce  qu’ils 
peuvent  retrancher  de  leur  provifion  , avec  quelque  argent , & de  vieux  ha- 
bits. Aufli  s’en  trouve-t’il  plufieurs  qui  font  vêtus  allez  honnêtement,  quoique 
la  plupart  foient  prefque  nuds.  Ils  profitent  de  la  faifon  des  Anglois  pour  ga- 
gner quelque  chofe,  parce  qu’ils  n’ont  aucun  Bâtiment  qui  puifle  leur  fervir 
au  commerce , & que  les  Vaifleaux  Portugais  ne  venant  point  dans  leur  Ifle  , 
ils  n’ont  que  les  Anglois  pour  reflource  (46).  Ainfi  c’eft  à l’intérêt,  qu’il  faut 
rapporter  l’eftime  que  Roberts  leur  attribue  pour  fa  Nation. 

Dans  la  faifon  des  Tortues  , ils  veillent  pendant  la  nuit  fur  le  fable  de  leurs 
Côtes  , pour  furprendre  ces  animaux.  C’eft  encore  un  fecours  qu’ils  ont  con- 
tre la  faim  3 car  il  vient  un  grand  nombre  de  Tortues  aux  Ifles  du  Cap-Verd, 
Mais  lorfque  cette  faifon  eft  paffée , il  ne  leur  refte  que  la  chafle  des  Poules 
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(40)  Roberts  , 401.  Habitans  , & qu’en  1618  il  n’y  en  avoic  plus 

(41)  Dampierre,  Vol.  III.  p.  17.  que  cent  cinquante. 

(41)  C’eft  une  vérité  dont  on  ne  peut  dou-  (44)  Roberts , p.  401. 

ter.  Voyez  ci-delTus  la  Defcription  generale.  (45)  Dampierre,  Vol.  I.  p.  7 6. 

(43)  Dampierre,  Vol.  III  p.  19.  Dapper  (46)  IA  Vol.  III.  p.  20. 
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de  Guinée,  & le  foin  de  leurs  petites  plantations.  S’ils  ont  envie  de  paiïèr 
dans  l’Ifle  de  S.  Jago,  il  faut  qu’ils  obtiennent  la  permiflion  du  Gouver- 
neur , & le  paflage  fur  quelque  bord  Anglois.  Le  Gouverneur  de  l’Ifle  de  May 
prend  fa  coramillion  du  Gouverneur  Portugais  de  S.  Jago.  Celui  qui  occupoit 
cet  emploi,  en  1699  , (47)  étoit  d’un  excellent  caraétere  , & fort  généreux 
dans  fa  pauvreté  , comme  les  Habitans  font  prefque  tous.  Il  s’attend  à rece- 
voir un  petit  préfent  de  tous  les  Commandans  de  Vaifleaux  qui  viennent  char- 
ger du  fel.  Il  le  fait  honneur  d’être  invité  à bord  ; & cette  faifon  étant  comme 
celle  de  fa  récolte  , il  ne  (48J  quitte  pas  un  moment  les  Anglois.  En  1725  , 
Roberts  trouva  pour  Gouverneur,  un  Negre,  nommé  le  Capitaine  Vincent 
Alva  ('49) , mais  beaucoup  plus  connu  des  Anglois  fous  le  nom  de  Peter  Vin- 
cent. 

Les  Pyrates  , qui  defeendent  fouvent  dans  cette  Ifle , en  ont  quelquefois 
enlevé  les  Beftiaux  & même  les  Habitans.  En  1683  , fept  ou  huit  jours  avant 
l’arrivée  de  Dampierre  , il  y aborda  un  Vailfeau  Anglois  , dont  l’Equipage 
étant  defeendu  fous  ombre  d’amitié , fe  failit  du  Gouverneur  & de  quelques 
autres  Infulaires.  Us  furent  conduits  à bord,  d’où  on  les  força  d’envoyer  cher- 
cher leurs  meilleurs  Beftiaux  pour  racheter  leur  liberté.  (50)  Mais  c’étoit  un 
artifice,  qui  n’aboutit  qu’à  les  enlever  eux -mêmes  avec  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  précieux  3 Sc  peut-être  n’ont-ils  jamais  revit  leur  Ifle.  Le  Capitaine  An- 
glois qui  commit  cette  indigne  aétion  , étoit  de  Briftol , & fe  nommoit  Band . 
Il  avoir  failli  de  brûler  le  Vailfeau  de  Dampierre  dans  la  Baye  de  Panama  (51}. 
Le  même  Voyageur  , étant  à May  en  1699  , fut  témoin  du  retour  d’un  Gou- 
verneur , qui  avoir  été  pris  de  même  ( 5 2)  par  les  Pyrates , & qui  avoit  pafle 
un  an  ou  deux  dans  leurs  chaînes. 

L’Ifle  de  May  , avec  Tanger , & Bombay  dans  l’Inde  , avoit  fait  partie  de  la 
dote  de  Catherine  d’Arragon  , lorfqu’elle  fut  mariée  en  Angleterre.  On  doit 
préfumer  que  les  Anglois  n’auroient  point  abandonné  leurs  prétentions  fur 
cette  Ifle , s’ils  avoient  crû  quelle  méritât  d’être  confervée. 

§.  I V. 

Ifle  de  S.  Jago  y de  Santiago  3 ou  de  Saint  Jacques. 

LA  découverte  de  cette  Ifle  étant  arrivée  le  premier  jour  de  Mai , comme 
celle  de  la  précédente  , elle  reçut  le  nom  de  Saint  Jacques  , dont  la  Fête 
fe  célébré  le  même  jour.  Suivanr  Roberts , elle  eft  fituée  à quinze  dégrés  de 
latitude  du  Nord  , ôc  flx  dégrés  cinq  minutes  de  longitude  (53)  Queft  duCap- 
Verd.  Le  Capitaine  Philips  la  place  à quinze  dégrés  (54 ) vingt- cinq  minu- 
tes de  latitude  , en  prenant  fa  réglé  apparemment  de  Praya  , où  il  avoit 
abordé. 

S.  Jago  eft  la  plus  grande  de  toutes  les  Iflesdu  Cap-Verd.  Sa  longueur , 

(47)  Ibidem.  (51)  Dampierre  , Vol.  I.  p.  7f- 

(48)  Ibidem.  (jz)  Idem.  Vol.  III.  p.  18.  & iuiv. 

(49)  Roberts,  p.4oz.  (53)  Roberts , p.  403. 

(50)  Les  Habitans  n’avoient  pas  voulu  per-  (54)  Voyage  de  Philips  en  Afrique  & à la 
mettre  aux  Matelots  de  débarquer.  Barbade  , p.  183. 
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fuivant  Bechman(  5 5 ),  eft  d’environ  quarante-cinq  lieues  -,  fa  largeur  de  dix  -,  3c 
Ton  circuit  de  quatre-vingt-cinq.  Philips  ne  lui  donne  qu’environ  vingt  iieues 
de  longueur , du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft  3 3c  dix  de  largeur  , Eft-Nord-Eft  3c 
Oueft-Sud-Oueft  ( 56).  Elle  eft  éloignée  , fuivant  Dampierre,  de  quatre  ou 
cinq  lieues  de  Mayo  , à l’Oueft  •,  & fur  le  même  témoignage  c’eft  la  principale  , 
la  plus  fertile  &c  la  mieux  peuplée  des  Ifles  du  Cap-Verd  (57) , quoiqu’elle  foie 
montagneufe  3c  quelle  ait  quantité  de  terres  ftériles.  Philips  dit  qu’elle  eft 
remplie  de  montagnes  hautes  3c  déferres  (58). 

A l’égard  de  l’air  , Roberts  obferve  que  dans  les  faifons  pluvieufes  elle  eft 
plus  mal-faine  3c  plus  dangéreufe  pour  les  Etrangers  que  toutes  les  autres  Ifles. 
Si  l’on  excepte  Cackao  , dit-il , la  Guinée  même  n’a  pas  de  lieu  plus  funefte  à la 
fanté  que  S.  Jago.  Il  compare  cette  Ifle  aux  Pays  où  la  pefte  fait  fes  rava- 
ges ( 5 9)- 

Suivant  Beckman  (60) , le  terroir  de  S.  Jago  eft  extrêmement  agréable, 
3c  produit  également  ce  qu’il  y a de  plus  utile  8c  de  plus  délicieux  pour  la 
vie.  Ovington  juge  néanmoins  qu’elle  n’eft  pas  fi  agréable  que  Madere  , ni  fl 
montagneufe  -,  d’où  il  conclut  quelle  eft  plus  propre  aux  Plantations  (61). 

Roberts  obferve  que  toute  la  partie  Sud-Eft  de  l’Ifle  eft  une  terre  plate  ; 3c 
qu’à  la  réferve  de  Campo  de  Terrafal  tout  le  refte  s’élève  en  montagnes.  La 
plus  haute  eft  celle  de  Saint  Antonio  , qui  eft  vers  le  centre  de  l’Ifle.  Lorf- 
qu’on  voit  la  haute  terre  de  Terrafal  à l’Eft  ou  à l’Oueft  , on  la  prendroit  pour 
une  Ifle , jufqu’à  ce  qu’on  foit  allez  proche  pour  appercevoir  la  terre  balle  , 
qu’on  a nommée  Campo  , (61)  3c  qui  joint  cette  partie  à tout  le  refte.  C’eft 
dans  ce  dernier  lieu  que  les  Portugais  formèrent  leur  premier  établiflement 
(6  3 ) , parce  qu’ils  le  trouvèrent , non-feulement  le  plus  agréable  , mais  encore 
le  plus  fertile  3c  le  mieux  réglé  pour  les  laifons  ; ians  compter  qu’il  eft  arrofé 
par  un  grand  nombre  de  ruifleaux. 

L’Ifle  de  S.  Jago  ayant  beaucoup  (6 4 ) d’eau  fraîche  ne  peut  manquer 
d’excellens  (6  5)  pâturages.  Ses  Animaux  les  plus  confidérables  font  les  Bœufs 
3c  les  V aches,  qui  font  en  grand  nombre  , fuivant  Dampierre , quoiqu’ils  (66) 
fe  vendent  jufqu’à  vingt  dollars.  Les  Chevaux  , les  Anes , les  Mulets,  les  Chè- 
vres 3c  les  Porcs  (6 7)  n’y  font  pas  en  moindre  abondance.  On  y trouve  des 
Singes , qui  ont  le  (68)  vifage  noir  3c  la  queue  fort  longue. 

Sir  Richard  Hawkins  dit  qu’on  y trouve  des  Civettes,  3c  qu’il  n’a  (69) 
vu  nulle  part  des  Singes  d’une  auflî  belle  proportion.  Roberts  allure  que 
de  tontes  les  Ifles  du  Cap  -Verd  celle  de  S.  Jago  eft  la  leule  qui  ( 70) 
produife  des  Singes,  3c  qu’elle  en  a dans  toutes  les  parties.  Philips  les 
nomme  Jackanapcs.  Il  rend  témoignage  qu’ils  multiplient  dans  les  (71 J 


(n)  Voyage  à Bornéo  , p.  9. 

(f<-)  Philips  , ubi  fup. 

(57)  Dampierre  , Vol.  I.  p.  7 6. 

(j8)  Philips,  ubi  fup. 

(5 9)  Roberts,  p.  3 3 7- 

(60)  Vbi  fup.  p.  1 1. 

(61)  Voyage  à Surate  , p.  40. 

(61)  Roberts  , p.  409. 

(63)  Ibid.  p.  403. 

(64)  Dampierre  dit  que  l’eau  eft  bonne  à 


S.  Jago  , mais  difficile  à tranfporter  , & que 
le  bois  y eft  rare  & cher  , p.  3.  Vol.  IV. 

(6f)  Roberts  , p.  404. 

(66)  Dampierre , Vol.  III.  p.  15. 

(67)  Voyagea  la  Mer  du  Sud,  p.  3 r. 

(68)  Page  41 1 . 

(69)  Voyage  en  Afrique  , &c.  p.  183. 

(70)  Voyage  à Bornéo , p.  13. 

(71)  Obfervations  fur  divers  Voyages  aux 
Indes , p.  7, 
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montagnes  , où  il  en  a vu  un  fort  grand  nombre.  Beckman  parle  d’une  abon- 
dance (72)  extrême  de  Bœufs  , de  Porcs , 8c  de  Chevres.  Mais  , fuivanr  Cor- 
nwal , (73)  les  Chevres  y font  fort  maigres.  Philips  alLure  qu’il  en  a vû  des 
troupeaux  de  cinq  cens , qui  s’avançoient  fur  la  Côte  vers  (74)  fon  Vaif- 
feau. 

Entre  les  volatiles  de  S.  Jago,  Dampierre  nomme  les  Parakifes,  les  (75) 
Perroquets,  les  Pigeons,  les  Tourterelles , les  Hérons,  les  Faucons  , l’Oifeau 
qui  vit  de  Crabbes , \zsGaldens  , qui  font  plus  grands,  mais  de  la  même 
efpece,  les  Corlues  , 8cc\  mais  fur -tout  des  Coqs  & des  Poules,  privés  8c 
fauvages.  Roberts  dit  qu’on  y trouve  des  Oifeaux  de  toutes  les  efpeces  , fur- 
tout  des  Poules  de  Guinée  ou  des  Pintades , des  Pans  -,  8c  des  Poules  domefti- 
ques , qui  vont  le  matin  , en  troupes , chercher  leur  nourriture  dans  les  mon- 
tagnes , d’où  elles  reviennent  (7 6)  le  foir  aux  lieux  habités,  comme  les  Pi- 
geons en  Europe.  Cornwall  ajoûte  (77)  que  S.  Jago  a des  Poules  d’Inde. 
Beckman  y joint  des  Oyes  & des  Canards  , avec  cette  circonftance  remarqua- 
ble (78)  , que  la  plupart  des  Oifeaux  de  l’Ifle  ont  les  os  aufli  noirs  que  le  Jais, 
8c  la  peau  de  la  même  couleur  que  celle  des  Negres , quoique  la  chair  en  foit 
aufti  blanche  que  celle  des  Oifeaux  de  l’Europe,  8c  ne  foit  pas  moins  bonne. 
Philips  dit  en  général  que  la  volaille  de  S.  Jago  eft  (79)  d’une  bonté  médiocre* 

Cette  Ifle  porte  en  abondance  , du  roaïz  , du  bled  de  Guinée  , des 
plantains,  des  bananes  8c  des  courges  (80) , des  oranges  , des  limons,  des  ta- 
marins , des  pommes  de  pin  , des  melons  d’eau.  La  noix  de  coco  , la  guave  , 
& la  cane  de  fucre  n’ycroilfent  pas  moins  abondamment.  On  fait  peu  de  fu- 
cre  dans  Fille  , 8c  Fon  s’y  contente  de  la  molalfe.  La  vigne  n’y  croît  pas  mal , 
& l’Auteur  eft  perfuadé  qu’avec  un  peu  de  culture  on  feroit  de  fort  bon  vin  , h 
le  Roi  de  Portugal  ne  s’y  oppofoit  par  (81)  des  raifons  d’Etat.  Ovington  dit 
qu’il  y a peu  de  vignes  à S.  Jago  , 8c  que  le  vin  qu’on  y boit  vient  (82)  de 
Madere.  Dapper  prétend  qu’il  vient  de  Lifbone.  Le  même  Auteur  met  le  ce - 
dre  entre  les  arbres  de  Fille  , & nous  apprend  que  les  herbes  8c  toutes  les  plan- 
tes de  l’Europe  y croilfent  fort  bien  , mais  qu’elles  demandent  d’être  renou- 
vellées  tous  les  ans. 

Le  cotton  y croît  aulli , 8c  reçoit  plus  de  culture  que  dans  les  autres  Ides, 
puifque  Dampierre  alfure  que  lesHabirans  en  recueillent  allez  pour  fe  faire 
des  habits  8c  pour  en  faire  palier  une  grande  (8  3 ) quantité  au  Brélil.  Le  Ca- 
pitaine Cornwall  parle  de  l’abondance  de  FS 4)  leur  coron;  8c  de  leurs  pro- 
vilîons  ; mais  il  ravalle  beaucoup  leur  fucre.  Entre  leurs  fruits,  Dampierre 


(71)  Voyage  en  Afrique,  &c.  p.  187. 

(■73)  Obfervations  , &c  p.  7. 

(74)  Philips  , tibifiip.  p.  184. 

(75)  Dampierre,  Vol.  III.  p.  zj.  Hawkins 
dit  que  ce  font  des  Perroquets  gris , p-  3 1 . 

(7 6 Roberts  , p.  404. 

(77)  Voyage  à Bornéo  , p.  13. 

(78!  Dampierre , Vol.  III.  p . 2. 3 . 

(7?)  Ubi  fup.  p.  187. 

( 80)  Ovington  dit  que  les  Bananes  de  S.  Ja- 
go font  meilleures  que  celles  de  Madere  , pag. 
40.  Dampierre  ajoûte  des  Dattes.  Philips  met 


les  Oranges  au-deffus  de  celles  du  Portugal. 
Elles  s’y  donnent  prefque  pour  rien. 

(81)  Roberts  , p.  404. 

(81)  Dampierre  prétend  qu’ils  ont  du  vin 
de  leur  cru  , mais  qu’ils  le  négligent , parce 
qu’ils  en  reçoivent  des  Vaiffeaui  de  l’Europe  , 
& que  d’ailleurs  ils  en  boivent  fort  peu.  Vo- 
lume III.  p.  2.3. 

(83)  Voyage  à Surate , p.  40. 

(84)  Obfervations  fur  divers  Voyages  , 
Pag-  7> 

releve 
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releve  une  forte  de  pomme  que  les  Anglois  ont  (85)  nommée  Couftarde  ( cuf- 
tard  apple  ) , de  la  grofteur  d’une  grenade  8c  prefque  de  la  même  couleur.  Sa 
peau  tient  le  milieu , pour  la  fubftance  &c  l’épaifleur,  entre  celle  de  la  gre- 
nade 8c  celle  de  l’orange  de  Seville  ; plus  fouple  que  celle-ci , 8c  plus  caftante 
que  la  première.  Ce  qui  la  rend  fort  remarquable , c’eft  qu’elle  eft  toute  en- 
vironnée de  petits  nœuds  comme  d’autant  de  clous.  La  chair  en  eft  blan- 
che , tendre  , douce  8c  agréable , avec  la  couleur  8c  le  goût  fi  femblable  à la 
couftarde  Angloife  , que  c’eft  ce  qui  lui  en  a fait  donner  ie  nom.  A la  place  de 
pépins , elle  a quelques  petits  noyaux  ou  de  petites  glandes.  L’arbre  qui  la  porte 
eft  de  la  grandeur  d’un  coignaiîier , avec  des  branches  fort  minces,  mais  lon- 
gues & en  grand  nombre.  Le  fruit  croît  à l’extrémité , 8c  pend  par  fon  propre 
poids  au  bout  d’une  queue  de  neuf  ou  dix  pouces  de  long.  Le  plus  grand  arbre 
ne  porte  pas  plus  de  vingt  ou  trente  pommes  (86).  Dampierre  a vu  le  même 
fruit  dans  toutes  les  parties  de  l’Amérique,  Ifles  & Continent.  Il  ne  le  repréfen- 
te pas  moins  commun  aux  Indes  Orientales.  On  trouve  auftî  dans  toutes  ces 
Contrées,  fuivant  le  même  Auteur,  le  Papa , qui  eft  un  fruitdela  groffeur 
du  Melon  mufcat,  creux  de  même,  avec  autant  de  reftemblance,  au-dedans 
8c  au-dehors  , pour  la  forme  & la  couleur.  Seulement  il  porte  au  centre  une 
poignée  de  graine  noirâtre , de  la  grofteur  d’un  grain  de  bled , d’un  goût  pref- 
qu’auftî  chaud  que  celui  du  poivre.  Le  fruit  eft  fort  agréable  dans  fa  maturité  -, 
mais  il  n’a  pas  la  moindre  faveur  avant  ce  temps-là.  On  le  fait  cuire  alors 
avec  la  viande  , comme  les  navets  -,  8c  les  Européens  mêmes  en  mangent  vo- 
lontiers. 

L’arbre  qui  porte  le  Papa  a dix  ou  douze  pieds  de  hauteur  , fon  tronc  , 
près  de  la  terre  , n’a  pas  moins  d’un  pied  8c  demi  ou  deux  pieds  de  diamètre. 
Mais  il  s’élève  en  diminuant  jufqu’au  fommet.  Il  eft  entièrement  fans  bran- 
ches. Ses  feuilles  qui  font  fort  grandes , lortent  immédiatement  du  tronc  , au 
bout  d’une  tige , qui  augmente  en  longueur  à mefure  que  la  feuille  eft  plus 
éloignée  de  la  cime  de  l’arbre.  Leur  forme  eft  ronde  & dentelée.  Elles  com- 
mencent à fortir  ftx  ou  fept  pieds  au-deftus  de  la  terre  , 8c  elles  deviennent 
plus  épaiifes  en  montant  vers  le  fommet , elles  font  très -larges  , 8c  ferrées 
contre  le  tronc.  Le  fruit  croît  entr’elles , avec  d’autant  plus  d’abondance  qu’el- 
les ont  plus  d’épaifteur  i de  forte  qu’à  la  cime  il  eft  en  h grand  nombre  que 
l’un  tient  à l’autre  5 mais  fa  grofteur  alors  ne  furpafte  pas  celle  des  Navets  com- 
muns. Ce  qu’on  a dit  d’abord  ne  regarde  que  le  fruit  d’en  bas , qui  croît  en- 
tre des  (87)  feuilles  moins  épaiftes. 

Dampierre  dit  que  le  Poifton  eft  le  mêmeàS.Jago  qu’à  May  8c  dans  (87) 
les  autres  Mes.  Philips  fe  vante  d’en  avoir  pris  en  grand  nombre  & d’excellent 
dans  la  Baye.  Ses  hameçons  n’étoient  pas  oiftfs  un  moment  ; 8c  lorlqu’il  eut 
employé  le  filet,  fa  pèche  fe  trouva  ft  abondante,  que  (88)  fes  gens  ne  pouvant 
la  manger  en  falerentune  grande  partie. 

De  tous  les  Voyageurs  qui  ont  écrit  fur  les  Mes  duCap-Verd,  Roberts  eft 
le  feul  qui  ait  parlé  des  productions  fouterraines  de  S.  Jago.  Il  en  remar- 
que deux  principales.  L’une  qui  s’y  trouve  en  abondance  eft  la  Marcallite  que 

(8  5)  Dampierre  , Vol.  III.  p.  14.  A la  Ja-  (87)  Ibidem. 
maïque  on^  l’appelle  Swett  Sep.  (8 8)  Voyage  en  Afrique  & à la  Barbade, 

(86)  Ibid.  Vol.  III.  p.  IJ.  p.  187. 
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les  Portugais  nomment  Beurrc-d'or.  Il  eft  généralement  opaque  , quoiqu’il  s’en 
trouve  d’un  peu  tranfparent.  A l’ombre  , fa  couleur  eft  un  bleu  foncé  : mais 
au  Soleil , il  a la  vraie  couleur  de  l’or.  L’Auteur  apprit  de  quelques  perfonnes 
intelligentes,  qui  avoient  réfîdé  long-tems  dans  aifférens  Cantons  du  Bréfil 
8c  qui  avoient  été  mêlées  dans  les  entreprifes  des  mines , qu’il  y a une  mine 
d’or  où  l’on  trouve  une  grande  quantité  de  ce  Biurre-d’or.  Les  mêmes  perfon- 
nes alfurerent  Roberts  que  la  peinture  qu’on  fait  avec  cette  Marcaflite  eft  auiïi 
brillante  que  la  véritable  dorure.  Le  lecond  Foflile  eft  une  pierre  rouge  , ou 
une  efpece  d’ocre  fort  curieux , qui  fe  trouve  fur  une  montagne  du  côté  du 
Nord.  Elle  eft  de  la  nature  de  la  craye  d’Angleterre , mais  plus  molle , & 
toujours  un  peu  plus  pefante  que  fa  poudre  , qui  a l’odeur  de  la  plus  belle  Fa- 
rine. Elle  s’étend  dans  la  terre  par  différentes  veines  -,  8c  quoiqu  a la  furface 
elle  paroifle  femblable  au  roc  ordinaire,  elle  change  à mefure  qu’elle  s’en 
éloigne  , jufqu  a prendre  entièrement  la  couleur  du  fouffre.  La  couche  qui 
fuccede  eft  d’un  jaune  clair  ; 8c  celle  qui  fuit , eft  couleur  de  chair.  Après 
celle-ci , on  en  trouve  une  où  le  rouge  prévaut.  Enfin  la  derniere  eft  d’un 
rouge  foncé  , mais  vif  8c  brillant  (89). 

Roberts  vit  à Terrafal  une  pierre  de  roc  (90)  d’un  jaune  gris  fort  lumineux, 
mêlé  de  paillettes  brillantes,  qui  reluifoit  au  Soleil  comme  le  criftal.  Il  n’ex- 
plique pas  ici  fes  conjeétures. 

L’Ifle  de  S.  Jago  a le  privilège  detre  comme  la  Douane  Portugaife, 
pour  tous  les  Vaiiïeaux  de  cette  Nation  qui  vont  commercer  au  Nord  de  Sierra 
Leona  jufqu’en  Guinée.  Cet  avantage,  joint  à la  commodité  de  fa  fituation 
pour  le  commerce,  y avoit  conduit  quantité  de  Marchands , qui  faifoient  fleu- 
rir une  Manufacture  de  Barrafouls  ; mais  leur  enrreprife  ayant  décliné  par 
les  raifons  (91)  qu’on  a déjà  fait  remarquer,  la  plupart  ont  pris  le  parti 
de  retourner  à Lifbone , ou  de  s’établir  dans  d’autres  Colonies.  Cependant 
l’Ifle  en  a confervé  plufieurs , & cette  occafion  lui  a procuré  un  grand  nombre 
d’autres  Habitans  qui  ont  fort  bien  fervi  à la  peupler.  La  Cour  de  Portugal , 
pour  les  encourager  par  fes  bienfaits,  n’a  pas  fait  difficulté  de  leur  accorder  la 
propriété  des  terres  à perpétuité  , fans  fe  réferver  (92)  aucune  rente  ni  la 
moindre  efpece  de  taxe.  L’Ifle  de  Saint  Philippe  eft  la  feule , qui  jouiffe  de 
cette  faveur  avec  S.  Jago.  Cependant  une  diftinétion  de  cette  nature  n’a 

f»oint  été  capable  d’y  attacher  long-tems  les  Portugais.  Quoique  les  terres 
eur  appartiennent , ils  en  laiflent  l’ufage  aux  Negres  , pour  aller  jouir  du 
revenu  dans  leur  Patrie.  Il  y avoit  fi  peu  de  Blancs  a S.  Jago  lorfque 
Roberts  y paffa  (93),  qu’il  n’en  compta  pas  plus  de  trois  pour  quarante 
Negres. 

Dampierre  afflue  que  les  premiers  Habitans  de  S.  Jago  furent  des  Por- 
tugais bannis  pour  vol , pour  meurtre  , 8c  pour  d’autres  crimes  de  la  ( 94)  mê- 
me infamie.  Le  Capitaine  Cornwall  les  traite  (95)  de  Malfaiteurs  tranfpor- 
tés,  qui  s’étant  mêlés  avec  la  race  de  leurs  Colonies  de  Guinée  , n’ont  confervé 


(89)  Il  en  avoit  pris  des  eflais , qu’il  perdit 
à S.  Nicolas  avec  fa  Barque,  p.  311. 

(90)  Roberts  , p.  414. 

(91)  Voyez  ci-defius  la  Defcription  géné- 
rale. 


(91)  Roberts  , p.  403. 

(93  J Ibid.  p.  404. 

(94)  Dampierre  , Vol.  IV.  p.  4, 

(95)  Obfervations,  &c.  p.  6, 
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qu’une  reiïèmblance  imparfaite  de  figure  8c  de  langage  avec  les  Portugais  de  - 
l’Europe  , quoique  leur  ambition  continuelle  foit  de  n’en  être  pas  distingués. 

Ils  font  devenus  vrais  Mulâtres , de  haute  taille , mais  mal  proportionnés  -, 
fur-tout  les  femmes , qui  ont  les  levres  grofles , le  nez  plat , 8c  les  inclina- 
tions aulïi  déréglées  que  leur  vifage  eft  difforme.  Si  l’on  excepte  le  Gouver- 
neur, l’Evêque,  quelques  Gentilshommes,  8c  les  Religieux  (96) , qui  font 
envoyés  de  Lifbone  , tout  le  relie  eft  de  la  même  couleur  8c  de  la  même  dif- 
formité. Le  Capitaine  Beckman  ajoute  à cette  peinture  , qu’ils  font  pauvres  , 
parefTeux , portés  au  larcin  , Catholiques  de  nom , mais  la  plupart  d’une 
ignorance  8c  d’une  ftupidité  qui  leur  fait  ignorer  jufqu’aux  premiers  (97)  prin- 
cipes de  leur  Religion.  Cependant  il  fautobferver  que  Beckman  n’ayant  tiré 
ce  portrait  général  des  Habitans  de  l’Ifle  , que  d’après  ceux  de  Praya  , on  y doit 
mettre  quelque  exception , fur-tout  pour  l’article  du  vol  ; car  Dampierre  qui 
reconnoît  ce  vice  dans  les  Habitans  de  Praya , rend  un  meilleur  témoignage 
à ceux  de  S.  Jago.  Ils  ne  font  gueres  moins  pauvres,  dit-il , parce  qu’ils 
ont  peu  de  commerce  ; mais  la  préfence  d’un  Gouverneur  Portugais  les  con- 
tient (98)  dans  l’ordre. 

L’Evêque  8c  les  Chanoines  doivent  être  Portugais  de  naiflance  -,  mais  pour 
le  fervice  des  autres  Ifles , 8c  pour  les  fonctions  fubalternes  de  celle  même  de 
S.  Jago,  on  admet  les  Mulâtres  & les  Negres  aux  dégrés  eccléfiaftiques. 
Ceux  qui  le  préfentent  pour  le  facerdoce  reçoivent  l’éducation  qui  convient  à 
cette  dignité  -,  &:  fi  l’on  ne  parvient  pas  â les  rendre  fort  fçavans , on  s’efforce  du 
moins  de  leur  infpirerdu  refpeél  pour  leur  état  8c  du  zele  pour  les  fondions 
de  leur  miniftere.  Philips  fait  entendre  (99)  que  les  plus  ignorans  8c  les 
plus  déréglés  ne  font  pas  toujours  les  Negres.  Si  les  fociétés  eccléfiaftiques  du 
Portugal  ont  quelque  Sujet  fcandaleux  dont  elles  veulent  fe  défaire  , c’eft  à 
S.  Jago  qu’elles  trouvent  le  moyen  de  l’envoyer  * 8c  l’on  fe  figure  aifément 
que  dans  un  lieu  où  la  difcipline  eft  moins  fevere  qu’â  Lifbone , il  n’arrive 
guéres  d’amandement  pour  les  vices.  Cependant  il  s’y  trouve  , fuivant  le  té- 
moignage de  Roberts  ( 1 ) , des  Eccléfiaftiques  vertueux  , qui  font  honneur  â 
leur  profeffion. 

Le  même  Voyageur  ayant  fait  deux  fois  le  tour  de  l’Ifle  8c  vifité  tous  les 
Ports,  nous  en  a laiffé  deux  Relations  ; l’une  dans  le  Journal  de  fon  voyage  , 
l’autre  dans  fa  Defcription  particulière  de  toutes  les  Ifles.  Elles  doivent  trou- 
ver place  ici  fucceflivement , parce  que  l’une  fert  à jetter  du  jour  fur  l’autre, 
8c  que  les  moindres  différences  font  importantes  pour  la  Géographie. 

( z ) De  Furno  ou  Fuerno  , à l’Eft  de  Saint  Philippe  , Roberts  traverfa  le 
Canal  8c  fe  rendit  à Rivera  das  Bharkas , Baye  de  l’Ifle  de  S.  Jago.  Là  , il 
prit  la  réfolution  de  gagner  la  pointe  Nord  de  l’Ifle,  pour  paffer  dans  l’Ifle 
de  May  ; 8c  quoiqu’en  apparence  cette  route  fût  la  plus  longue , il  fçavoit  au 
fond  qu’elle  eft  la  plus  courte.  Il  fit  donc  voile  vers  la  riviere  de  Prata  ou 
P lata  , 8c  de-là  â Terrafal  -,  enfuite  â Porto  Faciendo  , & à Porto  Signor  Geor- 
ges , fans  mettre  ordinairement  d’autre  intervalle  dans  fa  courfe  que  celui  des 
marées.  C’eft  l’unique  moyen  par  lequel  il  fupplée  â l’omiflion  des  diftances. 
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(96)  Dampierre  , Vol.  III.  p.  13. 

(97)  Voyage  à Bornéo , p.  iz. 

(98)  Damjpierre  , ubi fuf. 


(99)  Voyage  de  Philips  en  Guinée,  p.  188, 
(1)  Roberts,  p.  403.  & fuiv. 
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La  Baye  Porto  Signore  Georges , qui  eft  ici  la  feule  qu’il  décrive  , eft  petite  , 
8c  cachée  par  quantité  de  rocs  de  différentes  grandeurs , dont  le  plus  grand 
néanmoins  n’eft  pas  plus  long  que  d’un  jet  de  pierre,  la  plûpart  élevés  au-deffùs 
de  l’eau.  Ils  s’étendent  à la  diftance  d’une  demie-lieue  du  rivage  , 8c  rendent 
l’accès  de  la  Baye  fort  difficile  : mais  lorfqu’on  y eft  entré , c’elt  un  lieu  aulfi 
fur  qu’agréable  , où  l’on  eft  à couvett  de  toutes  fortes  de  vents , 8c  fi  bien  en- 
fermé qu’on  n’apperçoit  pas  même  la  mer.  Le  fond  eft  d’un  fable  limoneux , 
depuis  cinq  jufqu’à  trois  brades. 

De-là , Roberts  s’étant  avancé  dans  la  matinée  jufqu’à  Bighude  , qui  fait  la 
pointe  Nord-Eft  de  S.  Jago  , quitta  la  Côte  à midi  avec  un  vent  Nord-Eft  , 
8c  découvrit , vers  trois  heures , le  Mont  Pinofe  dans  l’Ide  de  May.  De  Kalyete 
dans  la  même  Ifte  , il  revint  à Saint  Jago,  où  il  tomba  dans  une  grande  8c 
belle  Baye  au  Sud , à laquelle  il  donna  le  nom  de  Porto fine.  Noma.  Il  y mouil- 
la , dans  la  partie  du  Nord,  fous  la  haute  terre.  Ayant  enfuite  fondé  une  pe- 
tite crique  fabloneufe , il  y trouva  tant  d’eau  qu’il  ne  fentit  le  fond  que  fort 
près  du  rivage*,  ce  qui  devoir  lui  paroître  d’autant  moins  furprenant,  qu’il 
n’avoit  pour  fonde  qu’une  pierre,au  bout  d’une  ligne  qui  lui  fervoit  à la  pêche.. 
Quoiqu’il  eût  trouvé  toutes  les  marques  d’un  excellent  fond  , la  terre  eft  fi 
haute  qu’appréhendant  d’être  furpris  par  quelque  vent  de  mer  qui  lui  eut  fer- 
mé la  fortie  de  la  Baye  , il  remit  à la  voile  pour  fe  rendre  à Porto  Formofa  ; 8c 
du  même  vent  il  gagna  enfuite  celle  de  S.  Jago.  De-là  il  fe  rendit  à Porto 
Madera.  Mais  ne  trouvant  pas  d’Habitans  dans  cette  Baye  , il  continua  de  s’a- 
vancer vers  Praya  Formofa  , où  il  toucha  3 de-là  à Saint  Domingo  , 8c  à Porto 
Lobo  , d’où  il  alla  par  rerreà  ( 3 ) la  Ville , qui  en  eft  éloignée  de  vingt  mil- 
les , du  plus  mauvais  chemin  du  monde.  De  Porto  Lobo  , il  fuivit  la  Côte , en 
palfant  à la  vue  des  Bayes  de  Saint  Francifco  8c  de  Portate  ; 8c  le  jour  lui  man- 
quant pour  gagner  Kalyete  , il  mouilla  jufqu’au  lendemain  à Villa  Praya  , 
d’où  il  fe  rendit  à (4)  Kalyete.  Mais  attendant  bientôt  un  vent  Sud  , il  réfolut 
de  gagner  la  Côte  Eft  de  Pille  , parce  que  non -feulement  la  navigation  eft 
plus  aifée  avec  le  vent  de  Sud  ou  d’Oueft  , mais  que  les  Rades  de  cette  Côte 
font  beaucoup  plus  fûres  3 car  de  l’autre  côté  il  n’y  en  a pas  une  où  l’on  puilfe 
être  en  fureté,  à l’exception  de  Kalyete  Saint  Martin  ; mais  avec  ces  vents  on 
n’en  fçauroit  fortir  , quoiqu’ils  foient  les  feuls  avec  lefquels  on  puiffe  gagner 
le  côté  de  l’Eft.  Roberts  fe  rendit  donc  de  Kalyete  à Porto  Praya. 

Dans  fit  Defcription  générale  des  Ifles  du  Cap-Verd,  il  commence  par 
celle  de  Porto  Praya,  qui  eft  au  Sud  de  l’Ifte  de  Saint  Jago  3 8c  tournant 
par  l’Oueft  , il  fait  encore  une  fois  le  tour  de  l’Ifle  pour  revenir  au  même 
lieu. 

Porto  Praya  eft  fitué  proprement  à la  pointe  Sud-Oueft  de  S.  Jago.  C’eft  le  1 w 
Port  del’Ifle  8c  le  plus  célébré.  Il  offre  une  perfpeéàive  charmante.  La  Ville 
8c  le  Fort  fe  préfentent  au  milieu  de  la  Baye,  fur  une  terre  affez  haute  , mais 
plate  , avec  une  vallée  des  deux  côtés , où  les  palmiers  8c  les  cocotiers  forment 
encore  une  vue  fort  agréable.  Le  meilleur  ancrage  eft  au-delà  de  l’Ifie  , dans 
la  partie  Nord  - Oueft  de  la  Baye  ; quoique  dans  la  partie  ouverte  on  puiffe 

( 3 ) Roberts  entend  fans  doute  la  Ville  capi-  (4)  Il  y a plufieurs  Kalyetes  dans  les  diflfe- 
taie  de  rifle  , qui  s’appelle  S.  Jago , ou  Ri-  rentes  Ifles. 
beira  Grande. 
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mouiller  aufli  fur  un  fond  de  beau  fable  , depuis  quinze  jufqu  a cinq  ou  Six 
braffes.  L’eau  fraîche  ne  manque  pas  fur  la  Cote  (5). 

A deux  lieues  de  Praya,  Oueli-Nord-Oueft,  on  trouve  Kalyete  S.  Martin , 
petite  crique , qui  n’eft  large  que  de  la  longueur  d’un  cable , &c  qui  ne  laide 
pas  d’avoir  feize  oü  dix -huit  pieds  d’eau.  On  peut  y demeurer  furement  à 
l’ancre  pendant  toute  la  faifon  des  pluies,  & l’eau  fraîche  n’y  manque  pas  non 
plus.  Mais  quoique  le  lieu  foit  fans  danger,  on  ne  le découvriroit  pas  aifé- 
ment  h (6)  l’on  ne  prenoit  un  Negre  à Porto  Praya  , pour  s’y  faire  conduire. 
L’Auteur  obferve  feulement  que  malgré  tous  les  avantages  de  cette  petite  Baye, 
c’eft  l’endroit  de  l’Ille  le  plus  pernicieux  à la  fanté  pendant  (7)  les  pluies.  De 
Kalyete  à la  Ville  de  Saint  Jago  ou  de  Ribeyra  grande,  on  ne  compte  que 
quatre  milles  par  terre  , d’un  chemin  allez  uni , mais  fort  pierreux.  Par  mer , 
cette  Ville  n’eft  pas  à plus  d’une  lieue  du  rivage,  au  Nord-Oueft  de  Kalyete. 
Sa  Rade  n’a  rien  d’extraordinaire  que  la  mauvaife  qualité  du  fond  , qui  eft  Si 
tranchant  qu’on  n’y  demeure  pas  long-tems  fans  perdre  quelque  ancre  entre 
les  rocs  ou  fans  y avoir  quelque  cable  endommagé.  Cet  accident  a caufé  la  perte 
de  plufieurs  Vaiffeaux.  Aufli  n’y  voit-on  qu’un  petit  nombre  de  Portugais , qui 
n’y  font  pas  même  un  long  féjour.  Les  Hollandois  y relâchoient  autrefois  pour 
les  rafraichilfemens  ; mais  ils  ne  touchent  à préfenr  qu’à  Porto  Praya  (8). 

Rivera  de  Plata  eft  une  fort  longue  Baye  , d’un  fond  très-net , depuis  douze 
& quatorze  brades  jufqu’à  trois.  Elle  eft  plus  commode  aufli  que  Porto  Praya , 
pour  faire  de  l’eau,  parce  que  le  ruiffeau  coule  jufqu’au  bord  de  la  mer.  Ôn 
y trouve  d’ailleurs  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens,  tels  que  des  fruits,  des 
racines , des  Oifeaux  , des  Chevres , & des  V aches , à meilleur  prix  qu’à  Porto 
Praya  & qu’à  la  Ville  (9). 

Terrafal  eft  un  Port  eftimé  , mais  il  ne  fournit  aucune  provision  ; & quoi- 
qu’on y foit  fort  furement  lorfqu’on  y eft  entré , l’accès  en  eft  fort  diffi- 
cile. 

On  trouve  enfuite  la  Baye  de  Porto  Faciendo  , qui  eft  grande  & nette , avec 
un  bon  fond, depuis  dix  jufqu’à  quatre  braffes.  L’eau  fraîche  y eft  en  abondance*, 
mais  comme  cette  partie  de  fille  ne  confifte  qu’en  pâturages , on  ne  peut  s’y 
procurer  d’autres  provisions  que  des  Vaches  & des  Chevres,  qui  y font  à la 
vérité  moins  cheres  que  dans  aucun  autre  Canton.  L’Auteur  y obtint  un  jeune 
Taureau  , d’environ  deux  ans , pour  une  vieille  chemife  qui  n’auroit  pas  valu 
fix  fous  en  Angleterre. 

Entre  cette  Baye  & Bighude , qui  eft  la  pointe  la  plus  feptentrionaîe  de 
S.  Jago , on  trouve  plufieurs  autres  petites  Rades  ; mais  le  Pays  eft  delert  & fté- 
rile,la  Côte  dangéreufe  ëc  parfemée  de  rocs,  dont  quelques-uns  font  cachés  fous 
l’eau.  Ceux  qui  fe  font  appercevoir  ne  font  pas  à plus  d’un  mille  du  rivagef  1 o). 
Quand  on  a doublé  la  pointe  de  Bighude  , la  Côte  tourne  au  Sud  de  Porto  fine 
Noma  , dont  a déjà  lû  la  description.  La  Baye  Suivante  eft  celle  de  Porto  For- 
mofo , à laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  beauté , fuivant  l’origine  de  fon 

(j)  Roberts  , p.  409. 

(6)  Ibid.  p.  410. 

(7)  Ibid.  p.  340. 

(8)  Ibid.  p.  410. 

(9)  Ibid.  p.  4 10.  & fuiv.  En  1593  , lorfque 


Je  Chevalier  Hawkins  étoir  à S.  Jago,  if  y 
avoir  dans  fille , une  Cité  , dit-il , & deux 
Villes-  Voyage  à la  Mer  du  Sud , p.  29. 

(10)  Roberts , p.  413. 
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nom.  Vers  la  pointe,  un  petit  Bâtiment  peut  être  à couvert  de  toutes  fortes  de 
vents.  Mais , fans  expliquer  ce  qui  lui  manque  , l’Auteur  déclare  quelle  n’eft 
pas  favorable  au  commerce. 

La  Baye  de  S.  Jago  eit  aifément  reconnue  par  l’Eglife  de  la  Ville,  dont 
les  murs  font  blancs  , 5c  le  toit  de  tuiles  fort  rouges.  La  Ville  eft  fituée  au  mi- 
lieu de  la  Baye  , fur  un  terrain  qui  s’élève  -,  avec  deux  Vallées , l’une  au  Sud 
5c  l’autre  au  Nord , toutes  deux  fort  bien  plantées  de  cocotiers  5c  de  palmiers. 
Le  fond  de  la  Baye  eft  d’un  beau  fable.  L’ancrage  y efk  fur,  depuis  dix  brafles 
jufqu’à  douze.  Un  peu  au  Nord  de  l’Eglife  , la  mer  eft  ordinairement  fort 
agitée  au  long  du  rivage.  C’eft  d’ailleurs  un  des  Cantons  de  l’Ifle  où  toutes 
les  commodités  qu’elle  produit  fe  trouvent  avec  plus  d’abondance. 

Au  Sud  quart-Sud-Eft  de  cette  Baye,  on  rencontre,  à deux  ou  trois  milles,  celle 
de  Porto  Madera , dont  l’entrée  n’a  pas  plus  d’un  jet  de  pierre  de  largeur , 
entre  deux  pointes  de  rocs  fort  efearpées , où  la  profondeur  de  l’eau  eft  de- 
puis neufjulqu’à  fix  brafles.  Après  avoir  pafle  la  pointe  Nord , on  tombe  fur 
quatre  bralfes  5c  trois  bralTes  5c  demie-,  maison  y eft  à couvert  de  tous  les 
vents.  On  n’y  conferve  pas  même  la  vùe  de  la  mer.  Un  cable  de  trois  pouces 
y tient  ferme  à l’ancre  un  Bâtiment  de  trois  cens  tonneaux.  Le  fond  eft  de 
fable  mêlé  de  claie  mais,  plus  haut,  il  eft  de  limon  fort  doux.  Enfin  le 
Port  eft  excellent  quand  on  y eft  entré  , 5c  l’accès  n’en  eft  pas  difficile  : mais 
il  n’eft  pas  aifé  de  l’appercevoir , parce  qu’une  pointe  cache  tellement  l’au- 
tre , qu’on  ne  découvre  l’ouverture  qu’après  l’avoir  paffee.  Elle  n’a  d’ailleurs 
rien  de  remarquable.  Ainfi  la  feule  reffource  pour  ne  pas  s’y  tromper , c’eft 
de  prendre  (i  i)  à S.  Jago  un  Negrequi  puifle  fervir  de  Guide. 

On  trouve , après  Porto  Madera  , plufieurs  petites  Bayes  jufqu’à  Porto  Lobo ; 
mais  il  n’y  en  a point  qui  n’ayent  quelque  danger  pour  les  Vaifleaux,  parce 
que  la  Côte  eft  remplie  de  rocs  à fleur  d’eau  , quoiqu’ils  ne  s’étendent  point  à 
plus  d’un  mille  du  rivage. 

Porto  Lobo  eft  un  Port  des  plus  fûrs  , quand  on  y eft  entré.  Il  eft  à l’abri  de 
toutes  fortes  de  vents.  Mais  l’entrée  en  eft  fort  étroite , 5c  bordée  de  part 
5c  d’autre  par  une  chaîne  de  rocs  abîmés , qui  la  rendent  fort  dangéreufe 
pour  les  Etrangers , s’ils  ne  font  bien  fûrs  de  leurs  Pilotes.  L’intérieur  de 
cette  Baye  a l’apparence  d’un  lac  , par  la  tranquillité  qui  y régné  continuelle- 
ment. Son  étendue  de  tous  côtés  eft  d’environ  trois  quarts  de  mille -,  fa  pro- 
fondeur de  douze  ou  quatorze  pieds  feulement , excepté  vers  la  pointe  Nord  , 
où  l’on  trouve  dix-huit  ou  vingt  pieds.  Le  fond  eft  limoneux  jufqu’à  l’extré- 
mité du  lac,  où  le  limon  fe  change  en  un  fort  beau  fable.  La  partie  monta- 
gneule  de  l’Iffe  de  S.  Jago  fe  termine  un  peu  au  Nord  de  Porto  Lobo-,  5c 
fi  l’on  excepte  quelques  collines,  on  ne  trouve  plus  que  des  campagnes  plates 
jufqu’à  Porto  Praya. 

Entre  Porto  Lobo  5c  Praya  , on  rencontre  la  Rade  de  S an- Francifco , qui 
eft  une  petite  Baye  fabloneufe  , avec  une  vallée  plantée  de  palmiers  5c  de  co- 
cotiers. Mais  le  fond  en  eft  fort  mauvais  , 5c  l’on  n’y  trouve  pas  d’eau  fraîche. 
Une  lieue  au-delà  de  San-Francilco  , or^arrive  à la  petite  Baye  de  Portate.  C’eft: 
une  ftation  fort  commode  pour  les  petits  Bâtimens  5c  les  Chaloupes  ; mais 


( 1 1)  Roberts  , p.  3 1 1 . 41 1 . & fuiv. 


DES  VOYAGES.  Liv.  V.  385 

inacceflible  pour  les  grands  VailTeaux,  à caufe  d’un  roc  abîmé  qui  en  fait 
tout  le  danger.  La  Rade  fuivante  eft  celle  de  Porto  Praya , qu’on  a déjà  dé- 
crite. 

On  ne  s’accorde  pas  bien  fur  la  fituation  «5c  le  nombre  des  Villes  de  S.  Jago. 
Hawkins  (iz)  n’y  comptoir  qu’une  Cité  , «S c deux  Villes  en  1593.  Dam- 
pierre  (13)  ne  parle  que  de  deux  grandes  Villes,  <5c  de  quelques  Villages 
fort  bien  peuplés.  Roberts  compte  quatre  Villes , 8c  les  nomme  , Saint  Jago  , 
Saint  Domingo  , Saint  Domingo  Abacace  , «5c  Villa  de  Praya.  Il  y joint  une 
Cité , qu’il  appelle  Cidada  de  Rebeyra  grande  , en  faifant  entendre  claire- 
ment que  c’eft  la  Capitale  de  l’Ifle.  Cependant  tous  les  autres  Voyageurs  don- 
nent indifféremment  à la  Capitale  le  nom  de  Ribeyra  grande  <5c  de  S.  Jago  3 
d’où  il  faut  conclure  quelle  n’a  ces  deux  noms  que  pour  la diftinguer  de  l’au- 
tre S.  Jago,  qui  eft  dans  la  partie  orientale  de  l’Ifle,  <Sc  qui  eft  une  des 
quatre  Villes  de  Roberts,  avec  un  Port  qu’il  a décrit.  On  ne  doit  pas  faire  diffi- 
culté de  s’en  rapporter  à lui , puifqu’ayant  vu  toutes  ces  Places,  à la  réferve 
de  Saint  Domingo  , Ville  intérieure,  dit-il , à douze  milles  de  la  Capitale, 
par  les  terres  3 il  parle  ici  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  Cetoit  à 
S.  Jago  que  le  Gouverneur  , l’Evêque,  «Sc.  les  autres  perfonnes  de  diftinétion 
faifoient  leur  demeure  en  1585,  lorfque  l’Amiral  (14)  Drake  attaqua  l’Ifle. 
Il  marcha  vers  cette  Ville  à la  tête  de  flx  cens  Hommes  3 «5c  les  Habitans 
ayant  pris  la  fuite  , il  la  réduifit  en  cendre.  Elle  avoit  déjà  été  faccagée  en 
1582.  par  Manuel  Perade{  (15)  , Portugais  , qui  commandoit  une  Flotte 
Françoife. 

La  Ville  de  S.  Jago,  ou  de  Ribeyra  grande  , eft  fltuée  à trois  lieues  de 
Praya,  vers  l’Oueft.  Dampierre  la  place  dans  la  partie  Sud-Oueft  de  l’Ifle  , 
à quinze  (16)  dégrés  de  latitude  du  Nord  3 mais  Cornwal  prétend  avoir  ob- 
fervé  quelle  eft  à quinze  dégrés  (17)  cinq  minutes.  Cette  Ville,  fuivantle 
premier  de  ces  deux  V oy ageurs , eft  appuyée  contre  deux  montagnes , entre  lef- 
quelles  on  découvre  une  belle  vallée  , qui  fe  rétrécit  beaucoup  en  s’éloignant 
de  la  mer.  (18)  Le  même  Ecrivain  donne  le  Plan  de  la  Ville  8c  de  la 
Baye. 

D’un  autre  côté,  l’Auteur  des  voyages  de  Drake  (19)  raconte  qu’en  1 5 S 5 , 
lorfque  Ion  Héros  prit  cette  Ville  , elle  étoit  de  forme  triangulaire  , «5c  lïtuée 
dans  une  Vallée  fort  étroite  entre  deux  montagnes,  l’une  à l’Eft , l’autre  à 
l’Oueft, qui  fembloient  pancher  fur  elle,  & fur  lefquelles  on  avoit  fait  difteren- 
tes  fortifications  pour  la  fùretédela  Place.  Il  ajoute  quelle  étoit  environnée 
d’un  mur  , 8c  baignée  par  la  mer , du  côté  du  Sud  , avec  un  Fort  fur  le  rivage. 
Il  y avoit  cinquante  pièces  de  canon  dans  la  Ville  8c  dans  les  Forts.  La  vallée 
étoit  divifée  par  un  petit  ruifleau  d’eau  douce, qui  formoit  aflez  près  du  rivage 
un  étang  , oùles  VailTeaux  pouvoient  aifément  faire  leur  provifion.  A l’extré- 
mité de  la  Ville,  du  côté  du  Nord,  la  vallée  s’ouvroit  aflez  pour  former 
quantité  de  vergers  8c  de  Jardins  qui  étoient  remplis  d’orangers,  decitro- 


( n)  Voyage  à la  Mer  du  Sud  , p.  2.9. 

(13)  Defcription  de  la  Guinée , p.  J 38. 

(14)  Voyez  le  Livre  intitulé  , le  bicros  An+ 
glois  , ou  Drake  rejfufcité , p.  119. 

(15)  Hawkins  , ubi  fup.  p.  17. 


( 1 6)  Dampierre  , Vol.  III.  p.  zz. 

(17)  Cornwall , ubi  fup.  p.  6. 

(18)  Dampierre,  ubi  fup. 

(19)  LeHéros  Anglois , p.  118. 
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niers,  de  cannes  de  fucre  8c  de  diverfes  forces  d’arbres  8c  de  fruits.  On  ne  peut 

concilier  ces  deux  defcriprions  qu’en  fuppofanc  que  la  Ville  a changé  de  place  . 

8c  de  forme  en  fe  relevant  de  fes  ruines. 

Dans  le  voyage  du  Chevalier  Antoine  Sherley  à S.  Jago  8c  aux  Indes 
occidentales,  en  1 569  , on  trouve  la  Defcription  (20)  fuivante.  » S.  Jago 
» eft  fituée  entre  deux  montages  fort  roides , & commandée  par  trois  excel- 
v lens  Forts.  Le  principal  eft  placé  au  fommet  de  la  montagne  qui  eft  à l’Eft , 

» 8c  pend  en  quelque  forte  fur  la  Ville  ; de  forte  quelle  n’a  point  une  rue 
» où  l’on  puilfe  être  à couvert  du  moufquet.  Les  deux  autres  Forts  font  fur 
» le  rivage  : mais  ils  commandent  tous  trois  8c  la  Ville  8c  la  Rade.  On  ne 
» peut  gagner  le  fommet  des  deux  montagnes  que  par  un  petit  fentier , où  il 
» ne  peut  pafler  qu’un  Homme  à la  fois.  La  mer  vient  battre  le  front  de  la 
» Ville. 

A l’égard  du  ruifleau  , Dampierre  obferve  (11)  qu’il  y a dans  la  vallée , du 
côté  de  la  mer  , une  rue  au  long  de  laquelle  pafTe  un  filet  d’eau , qui  va  fe  dé- 
charger dans  un  bel  étang , ou  dans  une  petite  Baye  fabloneufe , ordinairement 
fort  tranquille  •,  de  forte  que  les  Vaifleaux  peuvent  s’en  approcher  fans  péril 
8c  faire  aifément  leur  ptovifion  d’eau.  Le  Capitaine  Philips  donne  une  autre 
(zi)  defcription  du  même  ruifleau.  Il  pafTe,  dit-il,  au  travers  de  la  Ville  , 
un  petit  ruifleau,  large  de  douze  ou  quinze  pieds,  8c  d’un  pied  de  profon- 
deur , qui  en  lorc  fous  le  pied  du  mur  ; 8c  qui  va  fe  rendre  dans  la  mer , 
après  avoir  arrofé  un  beau  verger,  planté  de  cocotiers  & d’orangers. 

Dapper  (2  3)  dit  plus  Amplement  que  la  riviere  de  S.  Jago  prend  fa  fource  à 
deux  milles  de  la  Ville  , 8c  fe  décharge  dans  la  mer  par  une  embouchure,  qui 
peut  avoir  une  portée  d’arc  de  largeur.  « 

Dampierre  donne  à la  Ville  (24)  deux  ou  trois  cens  maifons , toutes  bâties 
de  pierres  brutes  •,  avec  un  Couvent  & une  Eglife.  Philips  ne  fait  pas  mon- 
ter le  nombre  des  (25)  maifons  au-delà  de  deux  cens;  mais  il  compte  deux 
Couvents , l’un  d’hommes,  8c  l’autre  de  filles , avec  une  grande  (2 6)  Eglife 
près  du  Château.  Cette  Eglife  efl:  apparemment  la  Cathédrale , que  Roberts 
nous  repréfente  comme  un  fort  bel  Edifice.  Il  nomme  un  Couvent  de  Corde- 
liers , en  faifant  remarquer  , qu’ils  font  prefque  les  feulsdans  l’Ifle  qui  man- 
gent du  pain  frais , parce  qu’ils  reçoivent  tous  les  ans  de  Lifbone  une  provi- 
iion  de  farine.  Ils  ont  un  des  plus  beaux  Jardins  du  monde  , 8c  rempli  des 
meilleurs  fruits.  Un  petit  bras  de  la  riviere , qu’ils  ont  eu  la  permiflîon  de  dé- 
tourner , leur  fournit  continuellement  de  l’eau  pour  la  fraicheur  de  leurs 
parterres  8c  pour  les  commodités  de  leur  maifon.  Après  l’Eglife  Cathédrale , 
il  n’y  apasd’Edifice  dans  la  Ville  &au-dehors , qui  approche  (27)  de  la  beau- 
té de  leur  Couvent.  La  Maifon  du  Gouverneur  efl  dans  un  lieu  élevé  , d’où  il 
a tellement  la  vue  de  toutes  les  autres  , que  leur  fommet  eft  de  niveau  avec 
les  fondemens  de  la  fienne.  S’il  faut  juger  de  tous  ces  Bâtimens  par  la  def- 
cription que  le  Doéteur  Fryer  nous  fait  de  ceux  (28)  qu’il  a vus,  ils  n’ont  qu’un 


(10)  Colleétion  d’Hackluyt , Vol.  III.  pag. 
S99- 

(zi)  Dampierre  , Vol.  III.  p.  11. 

(zi)  Philips  , ubi  fup.  p.  187. 

(15)  Voyages  de  Fryer  , p.  7. 

(24)  Voyage  de  Durrec  à Lima  , p.  S 5. 


(15)  Dampierre,  Vol.  III.  p.  zz. 

(16)  Barbot  donne  cinq  cens  maifons  à la 
Ville.  Voyez  la  Defcription  de  la  Guinée , 
P • D8- 

(17)  Roberts,  ubi  fup. 

(28)  Fryer  , ubi  fup.  p.  8. 
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étage;  ils  font  couverts  de  blanches  & des  feuilles  de  cocotiers;  les  fenêtres 
font  de  bois , & les  murs  de  pierres , liées  avec  de  la  vafe.  Leur  grandeur , dit- 
il  , n’eft  que  d’environ  quatre  aunes  , dont  la  moitié  eft  occupée  par  la  porte. 
L’ameublement  répond  à la  grandeur  &c  à la  forme. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  fortifications  de  la  Ville  ayant  été  fort  augmen- 
tées , depuis  le  tems  de  l’Amiral  Drake  & du  Chevalier  Sherley.  Dampierre 
obferve  que  près  du  lieu  où  l’on  débarque  , on  voit  prefqu’au  niveau  de  la  mer , 
un  petit  Fort  , où  la  garde  fe  fait  foigneufement.  Au  fommet  de  la  monta- 
gne , il  y a un  autre  Fort , qui  doit  être  plus  grand,  fi  l’on  en  juge"  par  le  mur 
qu’on  apperçoitde  la  Rade.  Il  n’eft  pas  (ans  artillerie  ; mais  l’Auteur  ne  put 
fçavoir  le  nombre  des  pièces  (*)  ni  de  quel  ufage  peut  être  cette  Forterelfe. 

Philips  alfure  quelle  contient  douze  canons  ; quelle  eft  fituée  à l’Eft  de 
la  Ville  , & quelle  (**)  fe  préfente  fort  bien  du  côté  de  la  nier.  Il  eut  le 
tems  d’obferver  la  garnifon.  Cependant , fans  nous  apprendre  fi  elle  étoit 
nombreufe  , il  ne  parle  que  de  fept  ou  huit  petites  maifons , prêtes  à tomber , 

& d’une  Eglife  qui  eft  proche  du  Corps-de-garde.  Sur  le  bord  de  la  montagne , 
il  remarqua  un  parapet,  muni  de  fix  petits  canons  de  fer,en  fi  mauvais  état  (19) 
qu’ils  ne  fefoutenoient  pas  fur  leurs  affûts.  Près  du  rivage  , on  apperçoitfix  au- 
tres petites  pièces , qui  font  bracquées  vers  le  Port , de  qui  faluerent  le  Vaiffeau 
■ fur  lequel  le  Do&eur  F-ryer  alloit  aux  Indes  orientales.  A peu  de  diftance  de 
;cette  batterie  , on  voir  un  Corps-de-garde  qui  faitîace  à la  terre  , de  d’où  l’on 
obferve  les  (30)  Vaiffeauxqui  s’approchent  du  Port. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu’aux  environs  de  la  Ville  , le  Pays  eft  mon- 
tagneux de  rempli  de  rocs  ; mais  que  plus  loin  dans  les  terres  il  eft  fort 
agréable , bien  arrofé , de  fourni  de  toutes  les  commodités  néceiïaires  à la 
vie  (3  *)• 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre  à la  Defcription  de  Roberts,  les  re- 
marques de  quelques  autres  Ecrivains  fur  la  Baye  ou  le  Port  de  S.  Jago. 

Le  Do&eur  Fryer  dit  que  fa  forme  eft  un  demi -cercle  d’environ  quatre  ftirlaliavedc  s. 
milles  d’étendue;  que  fa  pointe  la  plus  avancée  (32)  regarde  le  Sud-Oueft 
<lemi-Oueft  ; & l’autre , l’Eft  quart-Sud-Eft , & Sud  ; que  le  fond  eft  couvert  de 
corail  de  toutes  les  efpeces  ; le  rivage  (33)  fabloneux , & commode  pour 
le  débarquement.  Le  Capinaine  Philips  dit  que  la  Baye  de  S.  Jago  eft 
plus  petite  de  plus  exp>ofée  que  celle  de  Praya  , de  que  (34)  le  fond  eft  pier- 
reux de  fort  mauvais.  Dampierre  déclare  que  c’eft  la  plus  mauvaife  Rade  où 
il  foit  jamais  entré.  Il  ny  a pas,  dit-il,  d’ancrage  fur,  pour  plus  de  trois 
Vaifleaux  à la  fois  ; encore  doivent-ils  être  fort  près  l’un  de  l’autre.  Un  Bâti- 
ment Anglois , commandé  par  le  Capitaine  Barefoot , qui  vint  y mouiller 
dans  le  même  tems , perdit  bientôt  deux  de  fes  ancres  ; & l’Auteur  même  (35) 
en  perdit  une.  L’Ifle  de  Fuego  s’apperçoit  clairement  de  la  Baye  de  S.  Jago, 
dont  elle  n’eft  éloignée  que  de  fept  ou  huit  lieues.  Pendant  la  nuit , on  (^6) 
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Jago. 


'■■■(*)  Dampierre,  Vol.  III.  p.  22.  On  a dé- 
jà vûque  le  Fort  commande  le  Port  8c  la  Ville. 
(**)  Vol.  I.  p.  76. 

(29)  Ibid.  p.  187. 

(50)  Fryer,  p.  8. 

(51)  I bid.  p 7.  & fiiiv. 

(32)  Ibid.  p.  9. 


(33)  Il  a donné  un  Plan  de  la  Baye,  & de 
la  Côte  à l’Oueft. 

(34)  Ibid.  p.  6. 

(35)  Voyage  en  Guinée  , p.  1 8 7. 

(36)  Cela  s’accorde  avec  la  Defcription  de 
Roberts. 
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voit  des  flammes  qui  s’élèvent  du  fommet  de  fa  montagne , 6c  de  la  fumée 
pendant  le  jour  (37). 

Philips  remarque  qu’on  appréhende  fi  fort,  à S.  Jago, qu’il  ne  s’échappe 
contrainte  des  quelque  Habitant  fur  les  Vaillèaux  Etrangers,  qu’on  ne  louftre  aucune  Barque 
Habuans  de  1*1-  dans  l’Ifle.  Il  n’en  vit  pas  (38)  une  à S.  Jago  ni  à Praya.  On  fait  même  la 
garde  (39)  dans  cette  vue  , tandis  qu’il  s’y  trouve  quelque  Bâtiment.  L’Au- 
teur raconte  à cette  occafion  qu’un  vieil  Officier  Flamand , qui  commandoit 
dans  le  Château  , fouhaitoit  beaucoup  de  partir  avec  lui  -,  mais  qu’il  n’eut  pas 
la  hardielfe  de  tenter  cette  entreprife. 

Dapper  appelle  le  Port  de  S.  Jago.  Porto  Rcibcira  Corca  , 6c  le  place  au 
Nord-Oueft  de  Cabo  Tubarao.  Ce  Cap  eft  apparemment  la  pointe  Eft  de  la 
Baye.  Le  Pilote  Anglois  dit  que  le  Cap  Tubarao  eft  au  Sud-Oueft  de  Praya , 6c 
le  Port  Reibci^a  à l’Oueft  de  cette  pointe. 

Suivant  le  Capitaine  Philips , la  plus  grande  partie  de  Habitans  de  la  Ville' 
eft  compofée  de  Portugais  *,  mais  dans  le  refte  de  l’Ifle,  le  (40)  nombre  des 
Negres  l’emporte  de  vingt  pour  un.  Fryer  dit  que  les  Naturels  du  Pays  font 
d’un  beau  noir  ; qu’ils  ont  les  cheveux  fnfés*,  qu’ils  font  de  belle  taille  *,  mais 
te*  ^ vo^eurs  & fi  effrontés  qu’ils  regardent  un  Etranger  en  face  tandis  qu’ils  cou- 
uus",  pent  quelque  morceau  de  fon  habit  on  qu’ils  lui  prennent  la  bourfe.  Leur  ha- 

billement , comme  leur  langage , eft  une  mauvaife  imitation  des  Portugais,  ' 
Celui  qui  peut  fe  procurer  un  vieux  chapeau  garni  d’un  nœud  de  ruban,  un  ha- 
bit déchiré  , une  paire  de  manchettes  blanches , &c  des  hautes-chauffes , avec 
une  longue  épée , quoique  fans  bas  6c  fans  fouliers , marche  d’un  air  fier  , en 
fe  contemplant , 6c  ne  fe  donneroit  pas  pour  le  premier  Seigneur  de  Portu- 
gal f4i). 

Les  femmes  ne  font  pas  fi  bien  faites  que  les  hommes.  Elles  ont  les  lèvres  plus 
grofles,  le  corps  plus  épais  avec  une  taille  plus  courte  , les  mamelles  pendantes, 
& les  mains  fort  larges.  Leur  habillement  confifte  dans  un  pagne,  ou  une  pièce 
d’étoffe  dont  elles  font  enveloppées  depuis  la  ceinture  jufqu’en  bas.  Le  refte 
du  corps  eft  nud , fans  excepter  les  pieds.  Cependant  les  plus  diftinguées  (4z) 
portent  des  colliers  6c  des  bracelets,  avec  de  fauffes  pierreries  aux  oreilles. 
Elles  ont  une  forte  de  voile  qui  leur  tombe  depuis  la  tête  jufqu’aux  genoux  , 
avec  un  corfet  6c  des  manches  pendantes. 

Le  Doéteur  Fryer  ayant  été  invité  par  quelques  Habitans,  trouva,  pour  toute 
galanterie , du  tabac  à fumer.  L’inftrument  qui  leur  fert  de  pipe  s’appelle 
Hubblc  buble.  C’eft  un  long  rofeau  , que  la  fumée  rend  fort  brun  , 6c  qui  pâlie 
au  travers  d’une  cocque  de  coco  remplie  d’eau.  Il  s’applique  contre  une  efpece 
de  fourneau  où  l’on  allume  du  tabac  fans  le  hacher;  & chacun  fuce  la  fumée 
auflt  long-tems  qu’il  y prend  plaifir.  Ce  n’eft  pas  la  bonne  chere  qu’il  faut  fe 
propofer  chez  les  Habitans  de  S Jago,  car  ils  ne  boivent  que  de  l’eau , 6c  leurs 
alimens  font  les  fruits  de  la  terre  (43). 

A l’égard  du  Gouvernement , on  a déjà  fait  remarquer  que  l’Ifle  de 
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(37)  Dampkrre,  Vol.  III.  p.  itf. 

(38)  Philips  , p.  10. 

(39)  Dampierre  dit  qu’ils  font  fi  abfoîu- 
înent  fans  Barques , qu’ils  font  obligés  d’ache- 
ter même  leur  fel  des  Y aille  aux  étrangers. 


(40)  Philips  , ubifup.  p.  188. 

(41)  Ibid.  p.  187. 

(41)  Fryer,  p.  9. 

(43)  Ibid.  p.  8. 
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S.  Jago  n’a  jamais  ceflfé  d’appartenir  au  Roi  de  Portugal.  Le  Gouverneur  qui 
commande  au  nom  de  ce  Prince  étend  l'a  Jurifdiétion, non-feulement  fur  tou- 
tes les  Ules  du  Cap-Verd,  mais  encore  fur  tous  les  Domaines  du  Portugal 
dans  la  haute  Guinée  (44). 

La  Ville  de  S.  Jago  eft  un  Siège  Epifcopal.  L’Evêque  > qui  eft  Suffragant 
de  Lifbone  (45) , compte  toutes  les  Mes  du  Cap-Verd  dans  fon  Diocéfe,  Il 
eft  nommé  par  le  Roi , & toujours  envoyé  du  Portugal.  Outre  le  Palais  qu’il 
a dans  la  Ville  , il  jouit  d’une  Tort  belle  maifonde  campagne  àtroisou  quatre 
milles  dans  les  terres  , qui  fe  nomme  Trinidade  (46). 

En  1689,  le  Gouvernement  eccléliaftique  & civil  étoit  entre  les  (47)  mains 
de  l’Evêque.  Mais  en  1693  » lorfque  Philips  paffoit  à S.  Jago,  le  Gouver- 
neur éroit  un  Laïque , qui  foutenoit  fa  dignité  avec.affez  d’éclat.  Sa  maifon 
étoit  fpacieule  , accompagnée  d’une  belle  cour , ornée  d’un  balcon  de  fer , 
d’où  la  vue  s’étendoit  fur  la  mer.  Il  offrit  une  collation  à Philips.  Elle  confif- 
toit  dans  une  boete  de  marmelade  (48)  &c  du  pain  blanc,  avec  une  bouteille 
de  vin  de  Madere.  Il  refufa  d’aller  à bord  , parce  qu’il  étoit  arrivé  à quelques- 
uns  de  fes  Prédeceffeurs  d’être  arrêtés  par  des  Pyrates , qui  leur  avoient  fait 
racheter  leur  liberté  à grand  prix  , ou  qui  avoient  exigé  d’eux  des  provifions. 
Sa  naiflance  étGit  diftinguée , & fes  qualités  naturelles  fort  eftimables.  Beck- 
man,  qui  étoit  à S.  Jago  en  1713  , trouva  moins  de  difficulté  à perfuader  au 
Gouverneur  de  ce  tems-li  de  fe  rendre  fur  fon  Vaiffèau  , où  il  le  traita  fort 
bien.  Mais  il  en  fut  mal  récompenfé.  Ayant  accepté  un  dîner  au  Château  , le 
jour  fuivant , il  fe  trouva  fi  malade  en  retournant  à bord  , lui  &c  tous  les  An- 
glois  qui  l’avoient  accompagné,  qu’il  eut  recours  aux  contre-poifons.  Mais 
foit  qu’il  fut  déjà  trop  tard,  ou  que  la  force  du  mal  l’emportât  fur  les  reme- 
des , tous  les  convives  eurent  des  vômilTemens  terribles , avec  des  çonvulfions 
& des  tranchées  infuportables.  Ils  commencèrent  à fe  rétablir  le  cinquième 
jour  3 mais  il  y en  eut  deux  qui  tombèrent  dans  une  langueur  , dont  ils  ne  fu- 
rent délivrés  que  plufieurs  mois  après , par  la  mort.  Beckman  partit  defefperé 
de  n’avoir  pu  le  vanger  d’une  fi  noire  perfidie  ^49). 

Quoique  la  Ville  de  S.  Jago  foit  fort  pauvre  , tk  quelle  n’ait  prefque  aucun 
commerce  , Dampierre  obferve  qu’outre  les  Vaiffèaux  étrangers  que  le  hazard 
y amene , il  y vient  tous  les  ans  un  ou  deux  Bâtimens  Portugais  dans  leur 
route  pour  le  Bréfil.  Ils  y vendent  quelques  marchandées  de  l’Europe  , & fe 
chargent  des  étoffes  de  coton  qu’ils  trouvent  dans  l’Ifle.  Les  Marchands  de 
Lifbone  y envoyent  chaque  année  un  autre  Vaiffèau,  qui  prend  le  fucre  , de 
qui  (50)  retourne  direéftement  en  Portugal  avec  cette  cargaifon.  Dampierre 
trouva  dans  le  Port  deux  Bâtimens  Portugais  qui  dévoient  faire  voile  au  Bré- 
fil , Sc  une  Pinque  Angloife  qui  avoit  acheté,  dans  une  autre  Ifle,  des  Anes 
pour  la  Barbade  (5 1). 

On  ne  peut  acheter  la  moindre  provifion  dans  l’Me  de  S.  Jago  fans  une 
permiffion  expreffè  du  Gouverneur  ; de  le  droit  de  vendre  les  Beftiaux  appar- 

(44)  Dampierre  , Vol.  III.  p.  7$,  (48)  Philips  , ubi  fup.  p.  18  f. 

(4j)  Ibid.  (49)  Beckman  , dans  le  Voyage  de  Bor-; 

(46)  Roberts , p.  404.  neo  , p.  14.  & fuiv. 

<47)  Oyington  , p.  41.  du  Voyage  de  Su-  (50)  Dampierre  , Vol.  III. p. 

?ate.  (ji)  Ibid,  p.n, 
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tient  à lui  feul.  Dampierre  étant  venu  de  Praya  pour  fe  procurer  des  rafraîchif- 
femens , le  Gouverneur  fit  publier  le  fujet  de  fon  arrivée  par  un  Crieur  public  ; 
après  quoi  il  lui  fut  aifé  de  trouver  du  maïz  & de  la  volaille,  en  échange  pour  le 
fel  qu’il  avoit  apporté.  Mais  ce  fut  du  Gouverneur  même  qu’il  acheta  des  Bef- 
tiaux , avec  la  néceffité  ( 5 2)  de  les  payer  argent  comptant.  Philips  fut  traité  de 
même  , avec  cette  différence  qu’étant  fans  argent,  il  ne  put  obtenir  ni  Veaux 
ni  Bœufs , & qu’on  lui  fit  beaucoup  valoir  la  permiffion  qu’il  obtint  de  prendre 
quelques  Chevres  & quelques  Moutons  en  échange  pour  du  fel.  Mais , dès  le 
lendemain  de  fon  arrivée  , il  vit  le  rivage  couvert  de  Marchands  , qui  lui  pré- 
fenterent  des  oranges,  des  limons,  des  cocos  (53),  des  Singes , &c.  L’un  tenoit 
une  Chevre  entre  les  jambes  , l’autre  un  Porc  lié  au  poignet , celui-ci  un  Singe 
fur  fes  genoux  , un  autre  quelques  Poules  de  Guinée  entre  fes  bras  ; & les 
Matelots  Anglois  s’empreffant  de  faire  avec  eux  des  échanges  pour  de  vieilles 
chemifes,  de  petites  boetes  & d’autres  meubles,  car  rien  n’eft  inutile  à S.  J a- 
go  , cette  feene  formoit  un  fpeélacle  fort  amufant. 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  rien  ne  fe  vend  fi  bien  dans  cette  Ifie 
que  les  vieux  habits.  Ovington  dit  que  c’eft  la  màrchandife  (54)  la  plus  cou- 
rante , & celle  dont  la  vanité  des  Habitans  n’eft  jamais  ralfaliée.  Aux  vieux 
habits  Cornwal  ajoute  les  couteaux  & lescizeaux  , qui  rapportent  plus  de  profic 
que  (55)  l’argent  comptant.  Beckman  a vû  les  Habitans  de  S.  Jago  accourir 
au  Port  avec  leur  volaille  & ce  qu’ils  ont  de  meilleur  , difputer  entr’eux- 
la  préférence  pour  un  couteau  de  deux  fous , & pleurer  de  chagrin  en  le' 
voyant  donner  à celui  dont  (^6)  les  Anglois  agréoient  la  marchandife.  Autre- 
fois ils  avoient  chez  eux  un  célébré  Marché  d’Efclaves , qui  étoient  tra-n {por- 
tés immédiatement  de-là  aux  Indes  occidentales.  Mais  ce  commerce  a pris  un- 
autre  cours. 

Praya  , ou  Playa  , comme  l'appelle  Hawkins , fignifie  dans  la  langue  Por- 
tugaife , greveou  rivage.  Le  même  Auteur  dit  que  la  Ville  de  ce  nom  eft  à 
trois  lieues  de  S.  Jago,  vers  l’Eft , au  fond  d’une  (57)  Baye  qui  fe  nomme 
aufîî  Praya.  Beckman  place  le  Port  de  Praya  à quinze  dégrés  de  latitude  du 
Nord  , & vingt  dégrés  trente  minutes  (58)  de  longitude  , de  Londres.  Mais 
Dampierre  marque  quatorze  dégrés  cinquante  (59)  minutes  de  latitude,  & 
vingt-quatre  dégrés  quarante-fept  minutes  de  longitude  Oueft  de  Londres, 
C’eft  le  premier  de  ces  deux  calculs  qui  paroît  le  plus  exaél.  Il  ne  différé  de 
notre  Carte,  pour  la  longitude , que  de  cinquante  - cinq  minutes  ; au  lieu 
que  celui  de  Dampierre  excede  de  deux  dégrés  dix  minutes.  Praya,  fuivanc 
le  témoignage  de  Sherley  (60) , étoit  une  fort  jolie  Ville  en  1596,  avec  un 
Fort  monté  de  fix  pièces  d’artillerie.  Mais  ce  n’eft  à préfent  qu’une  miférabîe 
habitation.  En  1713  , Beckman  y trouva  pour  Eglife  un  mauvais  Bâtiment 
qui  n’avoit  que  l’apparence  d’une  grange.  Les  maifons  étoient  féparées  à beau- 

(ji)  Ibid.  p.  22.  (55)  Obfervations  fur  divers  Voyages,  p, 

(53)  Le  Dofteur  Fryer  obferve  qu’en  arrî-  6.  & fuiv. 

vanta  S.  Jago  il  fut  furpris-de  la  quantité  de  (5  6)  Voyage  à Bornéo  , p.  13. 

Singes  qu’il  fe  vit  offrir.  On  11e  lui  deman-  (57)  Ovington,  ubifup. 

doit  qu’un  lambeau  d’habit,  ou  quelques  au-  (y 8)  Voyez  ci-deffus. 

nés  de  mauvais  ruban  pour  un  Singe.  ( y 9)  Voy..  de  Hawkins  à laMerdu  Sud.p.iJ/. 

(54)  Voyage  d’Ovington  à Surate  , p.  41.  (60)  Beckman  , ubt  fup.  p.  il. 
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feoup  de  diftance,  fans  aucune  forme  de  rues.  On  y voyoit  (61)  les  ruines 
d’un  vieux  Château , où  il  reftoit  encore  fept  eu  huit  canons  de  fer  fans  affûts. 
Philips  raconte  qu’en  1699  , les  Soldats  du  Château  de  Praya  avoient  l’air  de 
gens  qui  meurent  de  faim.  L’Officier  qui  les  commandoit  ne  paroifîoit  guéres 
mieux  nourri.  C’étoit  un  vieux  (6 1)  Flamand , qui  devoir  avoir  été  fort  mal- 
traité par  la  fortune,  pour  regarder  ce  pofte  comme  une  récompenfe.  Manuel 
Parades , dont  on  a déjà  cité  le  nom , faccagea  la  Ville  de  Praya  en  1582, 
{65)  comme  celle  de  S.  Jago.  L’Amiral  Drake  (64)  la  brûla  trois  ans  après  j 
& Sherley  (6  5 ; la  prit  en  1 596.  Elle  tomba  enfuite,avec  toute  l’Ifle,au  pouvoir 
des  François  en  1712. 

■ Sir  Jean  Narborough  , qui  étoit  à Porto  Praya  en  1^59  , dit  que  ce  n’eft 
pas  proprement  un  Port , mais  feulement  une  fort  belle  Baye  , dont  la  forme 
elt  ronde  , avec  des  montagnes  fort  roides  du  côté  de  l’Eft.  Il  ajoute  qu’au 
fond  de  la  Baye  il  y a une  autre  montagne  , où  le  Château  étoit  fitué  ; qu’il  étoit 
défendu  par  quatre  pièces  de  canon  , mais  peu  capable  de  réfiftance.  Au  fom- 
met  de  la  même  montagne,  il  y avoit  un  autre  Fort  muni  de  trois  canons.  Dans 
la  partie  Nord  de  la  Baye  , le  rivage  eft  de  fable  & de  gravier  , mais  couvert 
d’un  bois  de  cocotiers  qui  rend  la  perfpeéfive  agréable.  Une  riviere  d’eau 
douce,  qui  fort  de  la  vallée , vient  fe  perdre  dans  la  mer  au  travers  du  fable. 
Cette  eau  eft  nom-feulement  en  abondance  , mais  de  fi  bonne  qualité  qu’elle 
fe  conferve  long-tems  en  mer.  Du  côté  de  l’Oueft,  & fort  près  du  rivage , la  na- 
ture a placé  une  Ifle  couverte  d’herbe,  que  Narborough  fit  couper  pour  nour- 
rir fes  Beftiaux.  La  Rade  n’eft  pas  une  retraite  fort  frire  contre  la  violence  ; 
car  un  Pyrate,ou  tout  autre  Vailfeau  de  guerre,y  peut  enlever  les  Beftiaux  fans 
rien  craindre  des  Forts  -,  & la  plus  belle  Flotte  ne  pourroit  pas  s’y  garantir  de- 
quelques  Brûlots  qui  entreprendroient  fa  ruine  , parce  qu’il  y fouffie  tous  les 
jours  un  vent  de  mer,  tk  que  toute  la  Baye  étant  ouverte  de  l’Eft  à l’Oueft- 
Sud-Oueft  , elle  a deux  pointes , par  ( 66)  lefquelles  on  n’y  peut  guéres  éviter 
la  furprife. 

Philips  ayant  fondé  foigneufement  Porto  Praya , trouva  par  tout  un  bon 
fond  de  fable  , depuis  dix  jufqu’à  fept  brades.  Il  y jetta  l’ancre  entre  le  rivage 
&:  la  petite  Ifle,  avec  le  Fort  & l’Eglife  au  Nord-Oueft  quart-d’Oueft.  Les  vents 
de  commerce  y foufflcnt  entre  Nord-Nord-Eft , & Eft-Nord-Eft.  La  nuit  eft 
calme  , & les  matinées  font  rafraîchies  (67)  par  un  petit  vent  de  terre  extrê- 
mement doux.  Barbot  dit  que  la  Rade  eft  affez  grande  pour  contenir  à l’ancre , 
fur  quatorze  brades , une  Flotte  de  cent  Vaideaux  ( 6 %)  derrière  la  petite  Ide. 
Quelques  Voyageurs,  tels  que  Dampierre  & Cornwall  l’appellent  par  corrup- 
tion Baye  de  Prior.  Narborough  lui  donne  le  nom  de  Pryam  , fi  l’on  n’ainte 
mieux  rejetter  cette  faute  fur  l’Imprimeur.  Dampierre  releve  beaucoup  la 
bonté  du  Port.  Dans  les  tems  de  paix  , dit-il , il  eft  rarement  fans  Vaideaux. 


(61)  Dampierre,  Vol.  IV.  p.  5. 

(62)  Voyage  de  Sherley  dans  Hackluyt , 
Vol.  III.  p.  599. 

(6?)  Beckman  , ttbi  fttp.  p.  n. 

(6 4)  Voyage  de  Philips  en  Guinée  ,p.  184. 

(65)  Hawkins  , p.  27. 

(66)  Voyage  de  Narborouh  aux  Détroits. ds 


Magellan , p.  748. 

(67)  Philips  , ttbi  fup.  p.  18;.  -Il  a donné  uq 
Plan  de  cette  Baye.  Cornwall  en  a donné  un 
aufli  , mais  moins  bon. 

(68)  Defcription  de  fa  Guinée  par  Barbos 
p.  538.. 
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Cetoit  autrefois  un  ufage  comme  établi  pour  les  Anglois , les  François  8c  les 
Hollandois  , d’y  mouiller  dans  leurs  voyages  aux  Indes  orientales , aux  Côtes 
de  Guinée , ou  à Surinam.  Les  Portugais  y relâchoient  même  en  allant  au 
Brélil.  Mais  peu  de  Vailleaux  y touchoient  au  retour  (69). 

Beckman  nous  apprend  qu’un  mille  à l’Eft  du  Port , il  y a une  autre  Baye  fi 
femblable  à celle-ct , que  fans  des  inftruétions  certaines  on  peut  s’y  méprem 
dre.  Il  y fut  trompé  lui-même  , quoique  plufieurs  de  fes  gens  eufïent  déjà  vu 
l’une  8c  l’autre  (70).  Dans  l’une,  on  a Tille  de  May  ouverte  à la  pointe  Eft  de  la 
Baye  , au  lieu  que  dans  celle  de  Porto  Praya  on  perd  quelque  tems  la  vue  de 
cette  Ule  jufqu  a ce  qu’on  foit  affez  avancé  pour  jetter  l’ancre.  Dans  la  pre- 
miers encore, on  a le  fommet  de  l’Ille  de  Fuego  vis-à-vis  la  pointe  Oueft  de  la 
Baye.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  Baye  , à l’Eft  de  Porto  Praya , n’eft 
que  Porto  Portate  , dont  parle  Roberts.  Beckman  , dans  le  féjour  qu’il  fit  à 
Praya  , prit  une prodigieufe  quantité  de  Poiflons  (71) , tels  que  des  Mulets, 
des  Brèmes  , de  grandes  EcrevilTes,  8c  particuliérement  de  celui  qu’on  a nom- 
mé le  Soldat , apparemment  parce  que  fa  couleur  eft  d’un  rouge  de  fang , 
avec  des  écailles  de  la  grandeur  d’un  écu , rangées  comme  celles  de  la  carpe. 
Il  s’en  trouva  qui  pefoient  jufqu  a quatre-vingt  livres.  La  Baye , d’ailleurs } a 
d’autres  PoilFons  de  toutes  les  efpeces. 

Le  commerce  de  Praya  confifte  dans  les  Beftiaux , la  volaille , 8c  les  fruits  , 
que  les  Habitans  apportent  aux  VailTeaux,pour  les  échanger, comme  à S.  Jago, 
contre  de  vieux  habits , 8c  fur-tout  contre  du  linge.  En  1683  , dans  le  voya- 
ge de  Dampierre  , ils  avoient  encore  la  liberté  de  vendre  ainlî  (71)  leurs  gros 
Beftiaux  -,  8c  quelquefois,  ils  ne  les  donnoientque  pour  de  l’argent.  Mais  di iç 
ans  après,  c’eft-à-dire,  en  1^93  dans  le  voyage  de  Philips,  on  ne  pouvoir 
plus  acheter  leurs  Beftiaux  fans  la  permiftion  du  Gouverneur  (7  3 ) de  S.  Jago. 

Les  Habitans  de  Praya  fe  diftinguent  par  leur  orgueil  8c  leur  pareffe.  Ils 
font  fi  parefteux  , que  malgré  la  fertilité  cfe  leur  Canton  , ils  aiment  mieux  fe 
réduire  à recevoir  leurs  alimens  8c  les  autres  néceftîtés  de  la  vie  comme  du 
hafard  , que  de  tourner  leur  travail  8c  leur  induftrie  à la  culture  de  la  terre. 
A l’égard  de  l’orgueil , fi  vous  demandez  au  plus  vil  Habitant  du  Canton  , qui 
n’a  pas  fouvent  de  quoi  ralïafier  fa  faim , qui  il  eft  8c  comment  il  fe  nom- 
me ? il  vous  répondra  aufli-tôt  qu’il  eft  proche  parent  de  quelque  Seigneur 
Portugais  ; que  lui , ou  fes  Peres , ont  été  bannis  par  une  Sentence  injufte,  fur 
de  fimples  foupçons.  Le  plus  modefte  (74jeft  fils  d’un  Capitaine  ou  d’un 
Colonel.  Cependant  ces  gens  fi  nobles  n’ont  pas  honte  de  fe  revêtir  du  vieil 
habit  d’un  Etranger.  C’eftun  fpeétacle  curieux  de  leur  voir  endofter  fieremenç 
les  guenilles  qu’ils  viennent  d’échanger  pour  leurs  fruits  8c  leur  volaille  , 8c 
jufqu’à  la  camifole  d’un  fimple  Matelot.  Leurs  femmes  font  extrêmement  li- 
bertines (7  5).  Il  n’eft  pas  furprenant  qu’avec  tous  ces  vices,  ils  languiftent  dans 
la  mifere.  Leurs  Officiers  mêmes  ne  font  pas  plus  à couvert  de  la  pauvreté. 
Ovington  rend  témoignage  qu’en  1689,  ayant  offert  au  Commandant  deux 
fromages  8c  quelques  autres  provifions  de  mer , dans  l’efpérance  d’en  obtenir 

{69)  Philips  , ibid.  p.  185,  (71)  Dampierre,'  Vol.  I.  p.  7 6. 

{ 70 ) Voyages  de  Dampierre  , Vol.  I.  p.  76.  (73)  Philips  , ubifup.  p.  184. 

&Vol.  III.  p.  11.  (74)  Beckman,  ubifup.  p.  13. 

(71)  Beckman,  ubifup.  p.  u.  (7ij  Ovington,  ubifup.  p.  41* 
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du  pain  frais,  fon  préfent  fut  reçu  avec  avidité  -,  mais  qu’il  ne  fe  trouva  pas  dans 
tout  le  Canton  un  morceau  de  pain  à lui  vendre  ou  à lui  donner,  & que  les  Ha- 
' bitans(7<S,)  regardoient  au  contraire  comme  une  précieufe  faveur  de  recevoir 
de  lui  quelques  pièces  de  bifcuit.  Mais  tous  les  Voyageurs  s’accordent  à leur 
attribuer  un  vice  encore  plus  odieux  , qui  eft  l’inclination  au  larcin.  Dam- 
pierre  avertit  ceux  qui  relâcheront  dans  leur  Baye,  detre  continuellement  fur 
leurs  gardes , ou  de  s’attendre  ('77)  à voir  difparoître  tout  ce  qu’ils  ont  autour 
d’eux.  Il  obferve  dans  un  autre  endroit  (78)  qu’il  n’a  vu  nulle  part  le  vol  fi 
commun  qu’à  Praya.  Ils  prendroient  votre  chapeau,  dit-il , en  plein  midi , 
à la  vue  d’une  compagnie  nombreufe-,  & la  fuite  les  dérobe  aufli  - tôt  à 
vos  pourfuites.  Ovington  dit  que  s’accordant  enlemble  pour  voler  ( 79)  les 
Etrangers , deux  ou  trois  d’entr’eux  s’efforcent  de  partager  votre  attention  par 
leurs  difcours , tandis  qu’un  autre  vous  arrache  votre  chapeau  ou  votre  épée. 

S’ils  trouvent  quelqu’un  feul  dans  le  voifinage  de  la  Ville  , ils  (80)  ne  man- 
quent pas  de  le  dépouiller  entièrement.  Beckman  remarque  qu’ils  (81)  n’ont 
pas  moins  de  legereté  dans  les  jambes  que  d’adrdfe  &c  de  fubtilité  dans  les 
mains.  Ils  dérobent  tout  ce  qu’ils  trouvent , en  fe  fiant  à leur  agilité  pour 
s’échapper  (8  a). 

Ils  n’ont  pas  plus  d’honnêteté  & de  bonne  foi  dans  le  commerce.  Dampierre 
déclaré  que  il  les  marchandifes  d’un  Etranger  paffent  dans  leurs  mains  avant 
qu’il  ait  reçu  la  leur , il  eft  fur  de  perdre  ce  qui  eft  forti  des  fîennes.  A peine 
peut  il  s’afturer  que  ce  qu’il  a reçu  d’eux  ne  lui  fera  point  enlevé.  Beckman 
parle  d’une  friponnerie  qui  leur  eft  (85)  fort  ordinaire  dans  la  vente  de  leurs 
Beftiaux.  Us  les  amènent  par  les  cornes  ou  par  les  jambes , avec  une  corde 
pourrie.  Lorfqu’ils  en  ont  reçu  le  prix  , fuivant  les  conventions , 6c  qu’ils  les 
ont  délivrés  , ils  fe  retirent  à quelque  diftance , où  ils  font  enfemble  un  bruit 
terrible , par  leurs  cris  & leurs  fiflemens.  Les  Beftiaux , que  la  vue  d’un  vi- 
fage  blanc,  dit  l’Auteur,  n’a  déjà  que  trop  effrayés,  s’épouvantent  encore 
plus  & fe  donnent  tant  de  mouvemens  qu’ils  rompent  leur  corde.  Alors  ils 
11e  manquent  pas  de  prendre  la  fuite  vers  les  montagnes  , d’où  ils  font 
venus. 

Dampierre  s’imagine  que  les  Habitans  de  Praya  ont  reçu  l’inclination  au  Caufesdecepea. 
vol , de  leurs  Ancêtres  , qui  étoient  des  criminels  tranfportés  (84) , & qu’elle  C am  “u  Uj1’ 
eft  paffée  chez  eux  comme  en  nature.  On  peut  aufli  préfumer  que  la  corruption 
de  leurs  mœurs  vient  de  leur  commerce  avec  les  Pyrates , qui  fréquentent 
beaucoup  ce  Port  (85). 

$.  v. 

Ijlc  de  S.  Philippe  ou  de  Fuego . 

lEtte  Ifle  ayant  été  découverte  par  les  Portugais  le  premier  jour  de  Mai  , Orîgînedu  ns m, 
qui  eft  la  Fête  de  Saint  Jacques  & de  Saint  Philippe , a reçu  le  nom  d’un 


Friponetic  plai* 
faute. 


(76)  Dampierre,  Vol.  III.  p.  13. 

(77)  On  a vû  ci-deflus  de  quelle  maniéré 
l’Ifle  s’eft  peuplée. 

(78)  Dampierre  , Vol.  IV.  p.  3. 

(79)  Ovington  , Voyage  à Surate  , p.  4T. 
(80}  Beckman  , Yoyage  à Bornéo  , p.  14» 


(81)  Dampierre  , ubt  fup. 

(8z)  Ibid. 

(8  3)  Ovington  , ubifup.  p.  41. 
(84)  Dampierre,  ubifup.  p.  11. 
(8j)  Beckman  , ubifup.  p.  u. 
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cle  ces  deux  Saints , comme  S.  Jago  a pris  le  nom  de  l’autre  , 8c  Mayo  celui 
du  mois  , pour  avoir  été  découverte  le  meme  jour.  Cependant  on  la  nomme 
plus  ordinairement  l’Ifle  de  Fuego  ou  de  Feu  , à caufe  de  (on  volcan. 

Sa  pointe  Nord-Efteftà  feize  lieues  de  la  pointe  de  Terrafal  dans  l’Ifle  de 
S.  Jago,  On  la  place  à quinze  dégrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Nord  , 
8c  fix  dégrés  cinquante- quatre  minutes  de  longitude,  Oueft  du  Cap- 
Verd  (86). 

Roberts  obferve  que  l’Ille  de  Fuego  8c  celle  de  Saint  Jean  étant  fort  peti- 
tes , 8c  peu  fréquentées  par  les  Anglois , les  plans  qu’ils  en  ont  publiés  font  fort , 
imparfaits.  Leurs  deferiptions  ne  le  font  pas  moins.  Elles  repréfentent  les 
Côtes  de  ces  deux  Illes  comme  fort  dangereufes , Fille  de  Fuego  en  particu- 
lier comme  déferre,  8c  les  Rades  comme  très-mauvaifes  (87)  ; autant  d’erreurs 
que  Roberts  a reconnues  par  expérience. 

La  terre  de  Fille  de  Fuego  eft  la  plus  haute  de  toutes  les  Illes  du  Cap-Verd  , 
ou  plutôt  n’eft  qu’une  montagne  continuée  depuis  le  rivage  jufqu’au  centre  de 
Fille, qui  en  eft  le  fommer.  De  la  mer, on  n’y  découvre  pas  la  moindre  vallée. Les 
ouvertures  ne  paroilfent  au  plus  que  des  ravines  , formées  par  l’eau  qui  décou- 
le dans  le  tems  de  pluie.  Cependant  lorfqu’on  eft  à terre  , ces  ravines  font  de. 
profondes  vallées , & leurs  bords  de  très-hautes  montagnes  (88).  Ainfi  l’on  ne 
peut  juftifier  ceux  qui  s’étant  contentés  d’en  juger  par  les  apparences  , ont  pré- 
tendu que  l’Ifle  entière  eft  une  feule  montagne.  Froger  (89)  dit  que  ce  n’eft 
qu’un  volcan  3 Dampierre  , que  c’eft  une  grande  montagne  (90)  aflez  haute. 

Entre  plulieurs  monts,  qui  (ont  en  elfet  dans  cette  Ille  , le  plus  haut  eft  Iç 
Pic.  Il  contient  le  volcan.  Mais  il  n’eft  guéresfupérieur  (9 1)  à une  autre  mon- 
tagne , qui  s’étend  du  Sud-Eft  au  Nord  - Oueft  , 8c  qui  fait  les  limites  de  la 
Jutifdiélion  du  Capitaine  Montainhu  (91), 

Le  Pic  ou  le  Volcan  , qui  fait  donner  à Fille  le  nom  de  Fuego  , eft  fitué  au 
centre.  On  peut  dire  qu’il  eft  au  fécond  étage  des  nues  , parce  que  Fille  a des 
montagnes  inférieures , dont  la  cime  s’y  cache  fouvent  (93)  comme  la  fienne. 
Le  Volcan  brûle  fans  celfe  , 8c  jette  des  flammes  qui  (94)  fe  font  appercevoir 
de  fort  loin  pendant  la  nuit.  Froger  dit  qu’il  a vu  la  flamme  dans  les  ténèbres, 
& (95)  la  fumée  pendant  le  jour.  C’eft  un  fpeélacle  horrible,  fuivant  Beck- 
man  , que  les  flammes  qui  s’élèvent  pendant  la  nuit , dans  des  tourbillons  de 
fumée.  Il  continua , dit-il,  de  les  voir  enfuite  pendant  le  jour,  quoiqu’il  en 
fût  encore  à plus  de  foixante  milles.  (96).. 

Roberts  , qui  avoit  pafle  quelque  tems  dans  l’Ifle  , raconte  qu’il  fort 
du  Volcan  des  rocs  d’une  grofleur  incroyable  , 8c  qu’ils  s’élancent  à une  hau- 
teur qui  ne  l’eft  pas  moins.  Le  bruit  qu’ils  font  dans  leur  chûte,  en  roulant  8c 
fe  brifant  fur  le  penchant  de  la  montagne , peut  s’entendre  aifément  de  huit  ou 
neuf  lieues,  comme  il  Fa  vérifié  par  fa  propre  expérience.  Il  le  compare  à 
celui  du  canon  , ou  plutôt , dit-il , à celui  du  tonnerre.  Il  a vû  fouvent  roulet 


(86)  Voyages  de  Roberts  , p.  4IJ. 

(87)  Ibid.  p.  1 } 1. 

(8  8)  Ibid.  p.  417. 

(89)  Froger,  Voyage  de  la  Mer  du  Sud, 

P-  J 7-  j 

(50)  Dampierre , Vol.  I.  p.  77. 


(91)  Voyages  de  Roberts,  p.  418. 

(91)  Ovington  , p.  41. 

(93)  Dampierre  , Vol.  I.  p.  77. 

(94)  Froger,  ubifttp.  p.  57. 

(95)  Becnman  , Voyage  à Bornéo  , p.  II,'. 

(96)  Roberts,  p.  417.  , ; 
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des  pierres  enflammées;  & les  Habitans  l’ont  aflliré  qu’on  voyoir  quelquefois  cou- 
ler du  fommet  de  la  montagne  des  ruiflfeaux  de  foudre, comme  des  torrens  d’eau, 
6c  qu’ils  en  pouvoient  ramafler  une  grande  quantité.  Ils  lui  en  donnèrent 
plusieurs  morceaux  , qu’il  trouva  femblables  au  fouffre  commun  , mais  d’une 
couleur  plus  vive,  6c  qui  jettoit  plus d’éclat  lorfqu’il  étoit  enflammé.  Il  ajoute 
que  le  Volcan  jette  aulli  quelquefois  une  fi  étrange  quantité  de  cendres , que 
non-feulement  elles  couvrent  tous  les  lieux  voilins , mais  qu’elles  étouffent 
toujours  quelques  Chevres.  Cette  circonftance  eft  confirmée  par  d’autres  té- 
moignages. L’Auteur  du  voyage  d’Antoine  Sherley  à S.  Jago  6c  aux  Ifles  orien- 
tales , allure  (97)  qu’en  paflant  la  nuit  près  de  l’Ifle  de  Fuego , il  tomba  tant 
de  cendre  lur  le  Vaifleau,  que  chacun  pouvoir  écrire  fon  nom  avec  le  doigt 
fur  toutes  les  parties  du  Tillac.  Ovington  obferve  qu’il  fort  du  même  lieu 
tant  de  pierres  de  ponce , qu’on  les  voit  nager  fur  la  furtace  de  la  mer  , 6c  por- 
tées bien  loin  par  les  courans.  Il  en  a vu  jufqu’à  S.  Jago  (98). 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu’au  tems  de  la  première  découverte,  l’Ifle  de  Fuego 
n’avoit  pas  de  Pic  ni  de  Volcan.  Le  Pic  s’eft  formé  par  dégrés , depuis  l’érup- 
tion des  flammes  ; & fi  l’on  en  croît  divers  récits , il  ne  fait  qu’augmenter  tous 
les  jours  (99). 

Les  Infulaires  de  Fuego  ont  une  tradition  fort  finguliere  fur  l’origine  de  ce 
monftrueux  Phénomène.  Ils  racontent  que  les  premiers  Habitans  de  l’Ifle  fu- 
rent deux  Prêtres,  qui  s’y  étoient  retirés  pour  pafffer  le  refte  de  leur  vie  dans 
la  folitude.  On  ignore  s’ils  étoient  Minéralijlcs  , Métalliftes , Alchimiftes, 
ou  Sorciers.  Mais  pendant  leur  léjour  , ils  trouvèrent  une  mine  d’or,  près  de 
laquelle  ils  établirent  leur  demeure.  Lorfqu’ils  eurent  amaffé  une  bonne  quan- 
tité de  ce  précieux  métal , ils  perdirent  le  goût  de  la  vie  folitaire  , 6c  cher- 
chèrent l’occafion  d’un  Vaifleau  pour  fe  rendre  en  Europe.  Mais  l’un  des  deux, 
qui  s’attribuoit  quelque  fupériorité  fur  l’autre  , fe  faifit  de  la  meilleure  partie 
du  tréfor , ce  qui  fit  naître  entr’eux  une  querelle  fi  vive,  qu’ayant  exercé  tous 
leurs  fortileges  ils  mirent  l’Ifle  en  feu  , 6c  périrent  tous  deux  dans  les  flammes 
qui  étoient  leur  ouvrage.  Cet  incendie  s’éteignit  dans  la  fuite  , excepté  vers 
le  centre  , où  le  feu  n’a  pas  cefle  d’agir  furieulement  (1) 

Roberts  eft  prefque  le  feul  Ecrivain  de  qui  l’on  ait  reçu  quelque  éclaircifle- 
ment  fur  la  Géographie  6c  l’Hiftoire  civile  ou  naturelle  de  Fuego.  Quoique 
cette  Ifle  foit  fans  rivières , & quelle  ait  fi  peu  d’eau  douce  que  les  Habitans 
font  obligés  dans  plufieurs  Cantons  de  faire  fept  ou  huit  milles  pour  en  trou- 
ver , elle  ne  laifle  pas  d’être  aflez  fertile  ( 2 ) en  maiz  , en  courges , 6c  en  me- 
lons d’eau  ; mais  elle  ne  produit  pas  de  bananes,  de  plantains  , ni  pref- 
que d’autre  fruit  que  des  figues  fauvages.  Cependant  on  y trouve  quelques 
guaves,  plantés  dans  les  Jardins,  quelques  orangers  6c  quelques  pomiers 
ïauvages»,  avec  une  aflez  bonne  quantité  de  vignes , dont  les  Habitans  font 
quelques  ( 3 ) muids  d’un  petit  vin , qu’ils  boivent  avant  qu’il  ait  achevé  de 

(97)  Collection  d’Hackluyt , Vol.  III.  pag.  très  Ifles , & qu’ils  ont  des  Chevres , de  la  Vo- 

600.  laille  , des  Plantains , des  Noix  de  cocos,  &c. 

(98)  Ovington  , ubi  fup.  Vol.  III.  p.  17.  Mais  Roberts  allure  expreflé- 

(99)  Roberts,  ubifup.  p.  4.16.  ment  qu’ils  n’ont  pas  de  Plantains  , 8e  qu’il 

(1)  Roberts,  p.  41 6.  n’a  pas  vu  de  Cocotiers. 

(1)  Dampierre  dit  que  la  nourriture  des  Ha-  (3)  Roberts,  ibid. 
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Tome  II. 


Roberts. 

En 

divers  tems, 


Origine  du  Vol- 
can, 


Fable  des  Infu« 
laites. 


l’roduftions  de 
l'Ille  de  fuego. 


Ddd 


ROBERTS. 

En 

divers  tems. 


Erreur  de  quel 
ques  Ecriv  ins 
lui  cette  I lie. 


Origine  de  l’é- 
tabliiTement  des 
Portugais. 


Religion  de 


Ai  rien  commet- 
te de  Fuegu. 


394  HISTOIRE  GENERALE 

(4)  cuver.  L’Ille  n’a  pas  d’autre  Canton  défert  que  le  Pic&  l’autre  grande  mon- 
tagne qui  la  traverle.  Lorfque  les  Portugais  commencèrent  à l’habiter  , ils  y 
tranfporterent  avec  eux  desEfclaves  Nègres, &c  quelques  troupeaux  de  Vaches, 
de  Chevaux  , d’Anes  Sc  de  Porcs.  Le  Roi  y fit  mettre  des  Chevres  , qui  furent 
abandonnées  fur  les  montagnes,  où  elles  font  devenues  fort  fauvages.  Le  pro- 
fit de  leurs  peaux  appartient  à la  Couronne  , & celui  qui  eft  chargé  de  cette 
ferme  porte  le  titre  de  Capitaine  de  la  montagne  , avec  tant  d’autorité  que 
perfonne  n’ofe  tuer  une  Chevre  fans  fa  permifiion. 

L’Ille  de  Fuego  n’ayant  jamais  été  fréquentée  par  les  VailTeaux  Etrangers, 
de-là  eft  venu  l’opinion  quelle  étoit  abfolument  délerte.  Froger  fe  fiant  trop 
à cette  faufte  idée  n’a  pas  fait  difficulté  de  dire  que  les  Portugais  ont  tenté  plu- 
fieurs  fois  de  la  peupler  (6) , mais  que  la  grande  quantité  de  Rocs  & les  cen- 
dres du  Volcan  ont  été  des  obftacles  infurmontables.  Dampierre  s’eft  contenté 
d’obferver  que  l’Ifle  eft  de  peu  d’importance  (7)  & qu’elle  a quelques  Habitans , 
qui  vivent,  dit-il,  près  de  la  mer,  au  pied  de  la  montagne.  Il  eft  certain  au  con- 
traire quelle  n’en  a pas  moins  de  trois  (8)  ou  quatre  cens.  Roberts , qui  avoit 
cherché  à s’inftruire  par  de  continuelles  informations  , raconte  qu’à  la  vérité 
elle  étoit  demeurée  déferte  pendant  plufieurs  années  -,  mais  que  le  Roi  de  Por- 
tugal ayant  accordé  à ceux  d’entre  (es  Sujets  qui  voudroient  s’y  établir  , la  (9) 
propriété  des  terres  qu’ils  entreprendroient  de  cultiver , il  y en  étoit  pafle 
plufieurs.  Comme  c’eft  une  foutume  établie  à S.  Jago  d’accorder  en  mourant 
la  liberté  aux  Efclaves  Negres  , il  eft  aflez  vrailemblable  qu’un  grand  nombre 
de  ces  Aftranchis  ont  choili  leur  retraite  dans  l’Ille  de  Fuego,  comme  on  l’a 
fait  obferver  de  quelques  autres  Illes  -,  tandis  que  les  Portugais  l’ont  quittée 
par  des  raifons  qu’on  a déjà  (10)  expliquées.  Cependant  la  plupart  de  ces  Ne- 
gres libres  tiennent  leurs  terres  des  Blancs,  qui  ont  confervé  la  propriété  des 
meilleurs  Cantons,  fur-tout  vers  les  bords  de  la  mer.  Il  s’y  trouve  des  Blancs, 
qui  ont  jufqn  a trente  & quarante  Efclaves.  PlufieursNegres  en  achètent  auffi  , 
pour  du  coton  , qui  tient  lieu  d’argent  dans  Fille  , comme  le  tabac  à Maryland 
& dans  la  Virginie  (11). 

La  plupart  des  Habitans  de  Fuego  font  profelïïon  de  la  Religion  Romaine , 
mais  avec  un  mélange  de  fuperftitions  qu’ils  ont  tirées  des  Negres.  Ils  ont  une 
extrême  averfion  pour  les  Pyrates , depuis  qu’ils  ont  eftiiyé  les  pillages  de  ces 
Brigands  ( 1 1). 

Fuego  étoit  autrefois  le  plus  grand  marché  de  coton  qu’il  y eut  dans  toutes 
les  Illes  du  Cap-Verd.  Les  VailTeaux  Portugais  s’y  chargeoient  auffi  de  Barra- 
fouls,  pour  la  Guinée.  Mais  ils  en  ont  tant  tiré  que  la  fource  en  eft  comme  tarie, 
de  forte  que  ce  qui  étoit  autrefois  la  principale  produéüon  de  Fille  y manque 
aujourd’hui. Cette  rareté  du  coton  dans  les  Illes  de  S.  Jago  & de  Fuego,  a porté 
les  Portugais  à défendre  fous  de  rigoureufes  peines  aux  Habitans  de  ces  deux 
Illes  d’en  vendre  aux  François  (&  aux  Anglois , qui  en  venoient  prendre  auffi 
des  cargaifons  entières  pour  la  Guinée.  Ce  Reglement  continue  de  s’obferver 

(4)  Barbot  dit  que  Fuego  & Brava  produi-  (8)  Ubi  fup.  p.  j8. 
lent  le  meilleur  vin  du  Cap-Verd.  Ubi  fup.  (9)  Roberts,  p.  137. 
p.  Î38.  ( ioj  Idem  , p.  415.  & 4 18. 

(6)  Roberts , p.  417  ( 1 1 ) Ibid.  p.  418. 

(7)  Dampierre  , Vol.  I.  p.  77.  (iz)  Roberts,  f.  155. 
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à S.  Jago  *,  mais  comme  Fuego  eft  fans  Douane  , il  y eft  fort  négligé  ( r 3 L 

Les  Habitans  de  cette  Ifle  faifoient  autrefois  un  fort  bon  commerce  d’A- 
nes  de  de  Mulets,  qu’ils  nourriflbient  en  grand  nombre  , de  qu’ils  vendoient 
a très-bon  marché.  Mais  une  longue  fécherefle  les  a tellement  détruits , que 
peu  d’années  avant  le  voyage  de  Roberts  , il  n’en  reftoit  que  deux  dans  l’Ifle 
entière.  Cependant  ils  recommençoient  à multiplier , de  les  Infulaires  fouhai- 
toient  beaucoup  que  les  Vaifleaux  de  l’Europe  vinflent  renouveller  ce  com- 
merce. C’étoient  autrefois  les  François  qui  le  faifoient  fleurir  -,  mais  foit  qu’ils 
trouvent  autre  part  des  Anes  à meilleur  marché  , foit  que  leurs  Colonies  n’en 
ayent  plus  le  même  befoin  , ou  qu’ils  ignorent  peut-être  que  l’Ifle  de  Fuego 
peut  encore  leur  en  fournir,  leurs  Vaifleaux  ne  s’y  font  pas  préfentés  depuis 
quelle  en  a manqué  (**). 

Le  leul  Habitant  que  Roberts  y ait  trouvé  propre  au  commerce, fe  nommoit 
le  Capitaine  Thomas  Santée  ou  Santi  ; homme  intelligent  qui  veilloit  foi- 
gneufement  au  progrès  de  fes  plantations.  Mais  il  n’y  avoit  perfonne  dans 
Flfle  qui  parlât  ou  qui  entendît  un  mot  d’Anglois  •,  ce  qui  n’empêchoit  pas 
que  les  Infulaires  ne  fouhaitaflent  beaucoup  de  voir  des  Vaifleaux  de  cette 
Nation  , jufqu’à  promettre  à Roberts  de  leur  vendre  tout  le  coton  de  leur  Ifle, 
au  mépris  des  détenfes  du  Portugal  ( 1 4). 

L’accès  de  l’Ifle  eft  fur  de  commode  du  côté  du  Nord-Oueft,  de  l’Oueft  de 
du  Sud.  Mais  au  Sud  Eft , à l’Eft  de  au  Nord-Eft , il  fe  trouve  beaucoup  de 
rocs,  qui  s’étendent  à un  mille  du  rivage  , de  qui  fans  être  fort  près  l’un  de 
l’autre  , fe  montrent  en  divers  endroits  , les  uns  au-deflus  de  l’eau  , d’autres 
à la  furface.  A quatre  milles  de  la  pointe  Nord  de  l’Ifle , il  y en  a un  qui 
eft  couvert  de  dix  ou  douze  pieds  d’eau  , contre  lequel  Roberts  a vu  la  mer  bat- 
tre furieufement  dans  les  tems  d’orage  , mais  d’autant  plus  dangereux  dans  les 
autres  tems  qu’il  faut  en  être  fort  près  pour  l’appercevoir.  Il  n’eft  pas  grand  , 
de  la  mer  eft  fort  nette  aux  environs. 

Fuego  n’a  pas  beaucoup  de  lieux  où  les  Vaifleaux  puiflent  mouiller.  Elle 
n’en  a même  que  deux , qui  doivent  porter  le  nom  de  Rade , l’un  nommé 
Fonte  de  Villa , l’autre  la  Ghate.  Toutes  les  Côtes  font  fi  roides  de  fi  efearpées 
(15)  qu’il  paroît  impoflible  d’y  prendre  terre.  L’Ecrivain  du  voyage  d’Antoi- 
ne Sherley  dit  que  Fuego  eft  une  petite  Ifle  que  la  nature  a rendue  inaccefli- 
ble  , de  que  ce  ne  fut  pas  fans  une  extrême  difficulté  (1 6)  que  Sherley  trouva 
une  petite  ouverture  pour  y débarquer. 

Roberts,  faifant  voile  de  Furno  dans  l’Ifle  de  Saint  Jean,  gagna  celle  de 
S.  Philippe  ou  de  Fuego  , en  tombant  d’abord  au-deflous  de  Villa  (17)  •,  d’où 
il  s’avança  jufqu’à  la  Baye  fabloneufe  qui  porte  le  nom  de  Fonte  de  Villa.  En- 
fuite  continuant  de  ranger  le  rivage  , il  doubla  la  pointe  de  Nojja  Singora  , 
autre  Baye  fabloneufe  , où  il  jetta  l’ancre  un  peu  au  Nord  de  l’Eglife.  Là,  Si- 
gnor  Thomas  Santé  parut  avec  la  Cavalerie  de  l’Ifle  , par  l’ordre  du  Gouver- 
neur, que  l’approche  de  (18)  l’Auteur  avoit  allarmé.  Un  peu  plus  bas , il  s’eu- 


(13)  Ibid.  p.  418. 

(**)  Ibid.  p.  419. 

(14)  Ibid.  p.  410. 

(iy)  Ibid.  p.  4iy  . 

(16)  Hackluyt , Vol.  III.  p.  600.  C’eft-à- 
dire  , que  la  Relation  de  ce  Yoyage  fe  trouve 


dans  la  Colle&ion  d’Hackluyt. 

(17)  C’eft  apparemment  la  Capitale,  que 
Roberts  nomme  ailleurs  ( pag.  411.  ) Villa  de 
S.  Philippo  , dont  Fonte  de  Villa  eft  le  Porc. 

(18)  Roberts , p.  394. 
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gagea  avec  fa  Barque  dans  la  Baye  de  la  Ghate.  Il  ne  nomme  pas  d’autres  lieux 

où  il  ait  abordé. 

La  principale  Rade  de  Fuego  eft  celle  de  Fonte  Villa , qui  eft  vis-à-vis  ( 1 9) 
de  la  Ville.  Elle  eft  fort  fabloneufe , excepté  pendant  les  vents  du  Nord , qui 
chalïent  quelquefois  le  fable  jufqu’à  laitier  les  rocs  tout-à-fait  nuds.  Ces  vents 
foufïlent  régulièrement  aux  mois  de  Novembre,  de  Décembre  & de  Janvier. 
La  navigation  n’eft  pas  fûre  alors  vers  la  pointe  de  Nolla  Singora  , qui  eft  au 
Sud  de  la  Ville.  C’eft-là  qu’on  voit  fur  la  montagne  une  Eglile  dédiée  à No- 
tre-Dame, d’où  la  pointe  8c  la  (20)  Baye  ont  tiré  leur  nom.  Ses  murs  fontaulïi 
blancs  que  fi  l’on  achevoit  de  la  bâtir.  Le  toit  eft  de  tuiles  rouges  comme  ce- 
lui desmaifonsde  la  (21)  Ville.  Mais  dans  fa  forme  elle  n’a  que  l’apparence 
d’une  grange. 

La  Baye  de  NofTa  Singora  eft  allez  bonne  pendant  les  vents  Nord-Eft  ou 
Nord-Eft  quart  de  Nord.  Ceux  du  Sud  quand  ils  font  violens , comme  il  arrive 
aux  mois  de  Juin  , de  Juillet , d’Août , 8c  de  Septembre  , châtient  (22)  le  fa- 
ble des  rocs  , 8c  les  rendent  auftî  nuds  jufqu’aux  pieds , que  le  vent  du  Nord  à 
Fonte  de  Villa.  Dans  l’une  & l’autre  de  ces  deux  Bayes , on  trouve  un  bon  fond 
de  table  depuis  quatorze  brades  jufqu’à  dix , 8c  l’on  y peut  mouiller  allez  dure- 
ment, excepté  dans  les  deux  faifons  qu’on  vient  de  remarquer.  Plus  loin  au 
Sud,  on  trouve  une  autre  petite  Baye  tabloneufe , près  d’une  pointe  de  rocs 
bas  8c  brifés  (23)  , 8c  vis-à-vis  une  faulïe  vallée  , qui  n’eft  qu’une  grande  ra- 
vine , creufée  par  l’écoulement  de  l’eau  dans  la  faifon  des  pluies.  L’ancrage 
y eft  fort  bon  , 8c  le  rivage  allez  commode  pour  le  débarquement.  On  y trou- 
ve d’ailleurs  de  l’eau  douce  fort  près  de  la  Côte  , avantage  qui  manque 
dans  les  deux  autres  Bayes.  Il  faut  mouiller  diredfement  vis-à-vis  l’ou- 
verture de  la  ravine , ti  l’on  ne  veut  trouver  un  fort  mauvais  fond  au  Sud  8c 
au  Nord.  Il  n’y  a de  place  commode  (24)  que  pour  deux  Vaifteaux  à l’an- 
cre. 

Quoique  Roberts  n’ait  pas  nommé  cette  Rade  , il  paroît  certain  que 
c’eft  celle  de  la  Ghate  , par  la  Defcription  qu’il  en  fait  dans  un  (25)  autre 
lieu. 

La  plupart  des  Blancs  font  leur  féjour  dans  la  Ville  avec  le  Gouver- 
neur ce  qui  n’empêche  pas  qu’ils  n’ayent  des  maifons  de  campagne  dans 
les  terres  qu’ils  polfedent  8c  qu’ils  font  cultiver  par  des  Efclaves.  Le  prin- 
cipal revenu  de  ces  Plantations  étoit  autrefois  le  coton  ; mais  depuis  que  i’ifte 
en  eft  dépourvue  , les  Propriétaires  font  nourrir  des  Troupeaux  de  Porcs, 
de  volaille  , 8c  d’autres  animaux  (2 6)  que  leurs  Negres  ont  Part  d’élever.  Le 
Gouverneur  de  Fuego  étoit  un  Portugais,  qui  avoit  commandé  auparavant 
dans  un  Fort  ou  un  Comptoir  du  Portugal , fur  la  Côte  de  Guinée  (27)-. 

Il  eft  furprenant  que  Roberts  n’entre  ici  dans  aucune  explication  fur  ce  qu’il 
appelle  Villa , ni  fur  la  fituation  8c  le  nom  propre  de  cette  Place.  Il  a parlé  , 
dans  le  Journal  de  fon  voyage,  d’un  Fort  de  l’Ifle  de  Fuego  ; mais  il  n’en  dit 


(Tp)  II  faut  entendre  la  Capitale. 

(20)  Roberts,  p.  411. 

(21)  Ibid.  p.  294. 

(21)  ]bid.  p.  421. 

(13)  Il  y a de  l’aparence  que  c’eft  ici  la  Ghate. 


(24)  Roberts,  ibid. 

(25)  Roberts  , p.  293. 

(26)  Ibid.  p.  421.  & filiv. 

(27)  Ibid.  p.  2 
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pas  un  feul  mot  dans  fa  defcription.  Cependant  il  ne  paroît  pas  douteuxque 
Villa,  ne  Toit  ici  le  même  lieu  que  Dapper  cite  dans  fa  defcription  de  l’Afri- 
que , où  il  dit  qu’à  l’Üueft  de  Tille  de  Fuego , il  y a une  Rade , avec  un  Châ- 
teau bâti  au  pied  d’une  montagne  -,  mais  qu’un  courant  fort  impétueux , qui 
palfe  devant  cetre  Rade, la  rend  fort  incommode  pour  les  Vailfeaux  : que  ceux 
qui  font  voile  de  l’Eft  vers  ce  lieu  doivent  porter  au  Nord  lorfqn’ils  en  ap- 
prochent , fans  quoi  ils  n’y  arriveraient  qu’avec  beaucoup  de  peine , parce 
que  non-feulement  ils  auraient  toujours  lèvent  à combattre,  mais  que  le  fond 
eft  d’une  inégalité  qui  peut  tromper  fans  celle  , &c  qu’il  n’y  a de  repos  & de 
fureté  que  dans  la  Rade  même  & fous  le  Château  (2.8). 

L’Ille  de  Fuego  ou  de  Saint  Philippe  fut  pris  au  mois  de  Septembre  x 596 
par  le  Chevalier  Antoine  Sherley  , qui  fut  long-tems  à trouver  un  lieu  propre 
au  débarquement , & qui  ne  put  mettre  fes  gens  à terre  , qu’avec  une  extrême 
difficulté.  L’Ecrivain  de  fon  voyage  dit  qu’à  la  réferve  de  l’eau  fraîche  , il  ne 
trouva  dans  Tille  que  de  la  mifere  <te  de  Tinfeétion  (29). 

§.  V I. 

IJIe  de  S.  Jean  ou  Brava. 

L’Ifle  de  Saint  Jean  eft  fituée  à quinze  dégrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude 
du  Nord , ëc  fept  dégrés  deux  minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap-Verd. 
On  compte  environ  fix lieues,  à l’Eft,  de  la  Baye  de  Fuerno  dans  Tille  de  Saint 
Jean  , à Villa  de  Saint  Philippe.  On  donne  aullî  à Tille  de  Saint  Jean  le  nom 
de  Brava,  qui  lignifie  fauvage  3 apparemment  parce  qu’elle  a été  fort  long- 
tems  déferte  (30).  Sa  terre  eft  fort  haute,  ëc  compotée  de  montagnes  qui 
s’élèvent  Tune  lur  (31)  l’autre  en  Pyramide.  Cependant,  à fi  peu  de  diftance 
de  Saint  Philippe  ou  de  Fuego  , elle  paroît  balle  (3  2 .)  en  comparaifon.  Elle 
eft  fertile  en  maïz  , en  courges  , en  melons  d’eau  , en  Bananes  & en  Patates. 
Les  Vaches,  les  Chevaux  , les  Anes  & les  Porcs  y font  en  fort  grande  abon- 
dance (3  3). 

Francklin  , dont  on  doit  fe  fouvenir  d’avoir  lu  les  avantures  dans  le  Jour- 
nal de  Roberts  , lui  dit  que  Tille  entière  n’étoit  qu’un  rocher  ftérile , divilé 
par  quelques  vallé*»  couvertes  d’une  legere  couche  de  terre  , où  les  bananes , 
les  courges  & les  patates  croiflent  fort  bien  -,  qu’on  y trouve  quantité  de  fi- 
gues fauvages , qui  fervent  de  nourriture  aux  Fïabitans  (34)  3 qu’il  y vient  des 
papas , &:  que  ceux  qui  prennent  la  peine  d’y  cultiver  le  maïz  en  recueillent 
allez  abondamment  3 mais  que  les  parefleux  languiffent  dans  une  extrême  pau- 
vreté : que  plufieurs  Habitans  nourrilïent  des  Vaches,  des  Chevaux  , des  Anes 
& des  Porcs  3 que  les  Porcs  fur-tout  y font  en  fort  grand  nombre  , parce  que 
les  Infulaires  n’en  mangent  la  chair  qu’aux  jours  de  fêtes  ; ëc  que  les  Chevres 

(18)  Defcription  de  l’Afrique  par  Dapper  , Voyageur, 
p.  jiç).  ( 3 z)  Roberts  , p.  418. 

(19)  Colleêlion  d’Hackluyt , Vol.  III.  pag.  (3 },)  IbiJ.  p.  411. 
éco.  (34)  Dapper  dit  qu’elle  produit  du  maïz, 

(30)  Roberts  , p 411.  & fuiv.  du  millet , des  melons  d’eau  , des  figues , des 

(3 b Voyez  ci-delfus  le  Journal  du  même  meures,  & d’autres  fruits. 
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- fauvages  s’y  feroienr  multipliées  à l’infini , fi  la  plus  grande  partie  n’avoit  été 
détruite  (3  5).  Une  fi  grande  diminution  a fait  porter  une  loi  qui  ne  permet 
d’en  tuer  qu’au  (36)  Gouverneur,  dans  la  vue  d’en  conferver  du  moins  l’efpe- 
ce  ; 8c  les  Canjfadars  font  les  feuls  qui  puiflent  entretenir  des  Chiens  de  chalfe 
avec  la  permillion  du  Gouverneur  (37). 

Lorlque  le  Gouverneur  veut  faire  une  chalfe  générale  , tous  les  Infulaires 
font  avertis  , & reçoivent  ordre  de  ralfembler  tous  les  chiens  de  l’Ifie.  Ils  en 
ont  une  efpece  qui  lemble  tenir  le  milieu  entre  le  Balfet  8c-:  le  Levrier , qui  ne 
relfemble  pas  mal  au  Mungrel  d’Angleterre,  mais  qui  a les  jambes  plus  courtes, 
le  corps  plus  péfant  8c  les  oreilles  plus  grandes.  Après  la  chalfe  , tous  les  Infu- 
laires s’alfemblent , 8c  le  Gouverneur  diftribue  entr’eux  une  partie  de  fa  proye. 
Il  envoyé  le  relie  chez  lui , mais  c’eft  pour  le  partager  encore  entre  les  vieil- 
lards 8c  les  pauvres.  Il  donne  aufli  quelques  peaux , 8c  toutes  les  autres  de- 
meurent aux  Seigneurs  des  terres  où  l’on  a pris  l’amufement  de  la  chafie.  Lorf- 
que  le  Gouverneur  chalfe  feul  ou  n’employe  que  fes  Domeftiques  , il  difpofe  a 
Ion  gré  de  la  venaifon  8c  des  peaux.  C’eli  même  un  des  principaux  (38)  avan- 
tages de  fon  emploi.  Roberts  apprit  des  Habitans,  que  le  Roi  de  Portugal  avoir 
donné  depuis  peu  leur  Ille  à une  Dame  de  fa  Cour.On  amalfoitpour  elle  toutes 
les  peaux  de  Boucs  <3ede  Chevres  ,dans  un  magafin  bâti  exprès.  Mais  Roberts  a 
fçu  dans  la  fuite  qu’on  les  y avoit  lailfées  pourrir  fans  en  faire  aucun  ufage. 

La  chair  de  Chevres , comme  celle  de  tous  les  autres  Animaux  de  l’Ifle , efl 
d’une  maigreur  extrême.  On  a déjà  vu  que  l’Auteur  manquant  de  fuif  pour 
calfater  fa  Barque  , le  Gouverneur,  qui  vouloir  lui  procurer  ce  fecours,  avoit 
ordonné  une  chalfe  générale.  De  quarante  Chevres  ou  Boucs  qui  furent  tués 
dans  certe  occafion  , on  ne  tira  que  quatre  ou  cinq  livres  de  fuif.  Une  Vache 
du  Gouverneur , la  plus  gra(fe  qu’il  eût  dans  fon  troupeau , n’en  produifit  pas 
davantage  (39). 

L’Ifle  de  Saint  Jean  efl;  fort  abondante  en  falpêtre.  Le  Gouverneur  offrit  à 
Roberts  de  lui  en  procurer  la  cargaifon  d’une  Felouque  aufli  grande  que  celle 
qu’il  avoit  perdue , c’eft-à-dire  du  port  de  foixante  tonneaux.  Le  falpêtre  croît 
dans  les  caves , où* tous  les  murs  en  font  couverts  ; 8c  dans  le  creux  des  Ro- 
chers , où  il  fe  trouve  de  l’épailfeur  de  deux  doigts.  Roberts  eut  la  curio- 
fité  de  faire  divers  elfais  de  la  terre  de  l’Ifle.  Il  tira  de  certains  endroits  de 
nitre  ; 8c  dans  d’autres , depuis  ~ jufqu’à  jj.  Il  trouv^que  la  plus  grande 
partie  des  rocs  eft  impreignée  de  ce  minéral , 8c  cimentée  de  nitre  comme  d'u- 
ne forte  de  glue-,  car  dans  la  faifon  pluvieufe  ,où  l’humidité  (40)  dilfout  les 

fels , il  remarqua  que  les  rocs  s’encroutoient , 8c  que  la  fecherelfe  les  faifoit 

tomber  enfuite  en  poufliere  (41).  Il  efl:  perfuadé  aufli  que  cette  Ille  efl:  riche 
en  mines  de  cuivre  , 8c  peut-être  en  métaux  plus  fins.  Ses  preuves  font  qu’il 
trouva  plufieurs  fontaines  acides,  qui  ne  manquoient  pas  de  vitriol,  ce  qu’il 
vérifia  facilement  en  y mettant  un  couteau  fort  net , qui  fe  couvrit , en  moins 
d’une  minute , de  parties  de  cuivre  très-épailfes , 8c  d’une  couleur  prefqu’aufli 

(5  s)  Roberts , p.  ijy.  & fuiv.  (38)  Ibid.  p.  26 y. 

(3 6)  Dapper  die  que  la  propriété  des  Che-  (39)  Ibid.  p.  186. 

yres  appartient  au  Gouverneur  de  S.  Jago , 8c  (40)  Roberts  , p. 
quelles  font  en  petit  nombre.  (41)  Ibid.  p.  2.86. 

(37)  Roberts,  pr  264,  1 
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belle  que  celle  de  l’or.  Il  l’y  laifla  plus  long-tems  -,  de  l’ayant  fait  fécher , il  en 
fit  tomber  , en  le  grattant , une  véritable  poudre.  Les  endroits  grattés  confer- 
voientmême  quelque  tems  l’apparence  du  vermeil  doré  (41).  Dans  quelques 
fontaines,  les  couteaux  fe  coloraient  plus  vite  que  dans  les  autres , de  l’acidité 
diminuoit  à proportion  que  la  fource  étoit  éloignée. 

Roberts  trouva  différentes  efpeces  de  fable  pefant  ; l’un  d’un  bleu  noirâ- 
tre , l’autre  tirant  fur  le  pourpre  , l’autre  clair  & brillant , l’autre  d’un  rouge 
foncé  , dec.  Il  en  trouva  qui  furpafloit  le  fer  en  pefanteur , de  prefqu’aufîi  pe- 
fant que  le  plomb. 

Un  jour  qu’il  grimpoit  fur  les  rocs  au  Sud  de  l’Ifle,  il  découvtit  un  rocher 
qui  bnlloit  au  Soleil , dans  l’éloignement , comme  de  l’or  bruni , de  qui  lui 
parut,  de  près,  comme  revêtu  d’une  dorure  fort  épaiffe.  L’ayant  frotté  de  la 
main,  il  n’y  fit  aucun  changement  ; mais,  avec  un  couteau,  il  en  fit  tomber  une 
poudre  fi  menue , qu’à  peine  en  put-il  ramaffer  quelque  partie.  Il  obferva  que 
le  roc , fous  cette  furface  dorée  , paroiifoit  d’une  couleur  noirâtre  ; de  par  d’au- 
tres obfervations  il  trouva  qu’il  ne  fe  dorait  que  dans  les  tems  de  pluie,lorfque 
l’eau  avoit  commencé  à découler  des  montagnes  (43). 

Un  autre  jour  , ayant  remarqué  un  roc  qui  brilloit,  de  même,  d’une  infinité 
de  paillettes  d’or  , il  les  trouva  prefque  toutes  comme  autant  de  petites  fibres 
de  la  groffeur  d’un  cheveu.  Cependant  il  en  découvrit  aufli  qui  n’étoient  pas 
moins  groffes  qu’une  éguille  ordinaire  , de  fe  fervant  de  fon  couteau  il  en  re- 
cueillit le  poids  d’une  dragme  , qu’il  ne  put  méconnoître  pour  de  l’or  folide , 
autant  du  moins , qu’il  fut  capable  d’en  juger  par  fes  yeux.  Il  ajoute  qu’en 
pouffant  fes  recherches  il  en  trouva  une  partie  plus  compaéfe  , de  la  longueur 
du  doigt , qu’il  ne  tira  pas  aifément  du  roc , où  la  veine  s’enfonçoit  beaucoup 
plus , de  qu’il  fut  obligé  de  plier  de  différentes  maniérés  , après  i’avoir  cernée 
avec  fon  couteau  , pour  l’en  arracher.  Elle  étoit  de  la  groffeur  du  fil  d’archal 
commun.  Mais  fon  couteau  s’étant  rompu  dans  l’opération  , il  fut  obligé  d’a- 
bandonner fon  entreprife  pour  rejoindre  fes  Negres , aufquels  il  fe  garda 
bien  de  communiquer  ce  qu’il  avoit  vît.  Cependant  il  en  dit  quelque  chofe  au 
Gouverneur  , avant  que  de  quitter  l’Ifle  , mais  fans  lui  apprendre  le  lieu  3 de 
comme  on  n’avoit  jamais  fait  cette  découverte  avant  lui,  il  eft  perfuadé  , dit- 
il  , que  perfonne  n’aura  pouffe  la  curiofité  de  le  fuccés  plus  loin  (44).  Il  trouva 
aufli  dans  plufieurs  endroits  le  Beurc-d'or  dont  on  a parlé  dans  la  defeription 
de  l’Ifle  de  S.  Jago  , mais  en  moindre  abondance  , quoiqu’aufli  brillant , avec 
la  même  apparence  d’or  (45). 

L’Ifle  Saint  Jean  eft  d’une  abondance  extrême  en  Poiflon.  Il  y vient  aufli 
quantité  de  Tortues  , qui  y laiflent  leurs  œufs  dans  la  faifon  des  pluies.  Mais 
les  Habitans  ne  les  emploient  pas  plus  à leur  nourriture  que  ceux  de  S.  Jago 
de  de  S.  Philippe  ; quoique  dans  toutes  les  autres  Ifies  elles  paflent  pour  un 
mets  délicieux  , de  que  (4 6)  Roberts  en  juge  de  même.  Le  principal  exerci- 
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il  va  parler  , les  Anglois  n’auroient  pas  man- 
qué de  tirer  parti  d’une  fi  belle  découverte. 
(44)Roberts  , p.  419.  & fuiy. 

(43)  Roberts , ibid. 

(46)  Ibid.  p.  430. 
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ce  (47)  des  Infulaires  eft  la  pèche  à la  ligne.  C’efb  ce  qui  les  rend  fi  attentifs 
au  naufrage  des  Vailfeaux,  8c  fi  avides  des  moindres  inftrumens  de  fer  qu’ils 
peuvent  fauver.  Il  y avoit  alors  dans  l’Ifie  un  vieux  Negre  qui  étoit  pourvu, 
d’un  marteau  , 8c  qui  avec  du  charbon  de  figuier  avoit  trouvé  l’art  de  former 
un  hameçon  d’un  clou.  Il  vendoit  l’hameçon  pour  un  autre  clou  , 8c  pour 
la  provifion  de  poiflon  dont  il  avoit  befoin.  Roberts  ajoute  que  le  poiflon 
de  l’Ifle  eft  fi  vorace,  qu’on  le  prendroit  avec  un  fimple  crochet  fans  amor- 
ce (48). 

Il  efl  remarquable  que  prefque  tous  les  Poiflons  de  Tlfle  Saint  Jean  ont  les 
dents  grandes  & tranchantes  ; de  forte  que  les  Infulaires  employent  beaucoup 
de  précautions  pour  les  empêcher  de  couper  leurs  lignes.  Les  amorces  ordinai- 
res font  la  crabbe  , 8c  la  chair  des  autres  coquillages,  ou  celle  même  du  poif- 
fon  qu’on  a déjà  pris.  Mais  la  crabbe  efl:  l’amorce  la  plus  fûre  (49). 

Roberts  n’ayant  pris, pendant  long-tems, d’autre  plaifir  que  celui  de  la  pêche, 
eut  l’occafion  d’obferver  comment  les  Infulaires  ramaflent  le  fel.  Il  fe  forme, 
par  la  chaleur  du  Soleil,  dans  les  trous  des  rocs  où  il  efl  refté  de  l’eau  de  mer. 
Les  Negres  ne  manquent  pas  d’y  en  mettre  eux-mêmes  lorfque  le  temsefl  trop 
calme.  Il  ne  faut  pas  plus  de  deux  ou  trois  heures  au  Soleil  pour  cette  opération. 
Roberts  étoit  furpris  de  trouver  du  fel, de  l’épaifleur  de  deux  pieds, dans  des  lieux 
où  il  n’avoit  vu  que  de  l’eau  , 8c  d’en  voir  tirer  quatre  boilfeaux  d’un  trou  qui 
n’avoit  pas  plus  de  douze  ou  quinze  pieds  d’étendue.  Il  efl  porté  à croire  que 
certains  rocs  ont  une  qualité  qui  hâte  la  formation  du  fel , 8c  que  d’autres  an 
contraire  ont  quelque  choie  qui  l’empeche.  Dans  quelques-uns  il  a vu  qu’après 
l’exhalaifon  de  l’eau  il  ne  refte  qu’un  fédiment  bourbeux  , mais  fort  lalé  , 8c 
quelquefois  une  croûte  fort  mince  qui  repofe  deflus  comme  du  crème  de  tartre  ÿ 
au  lieu  que  d’autres  produifent  un  quart  ou  un  tiers  de  fel , à proportion  de 
leur  grandeur  8c  de  l’eau  qu’ils  contiennent. 

Les  Habitans  commencent  par  recueillir  le  fel  ; enfuite  ils  s’occupent  le  foir 
à faler  le  poifTon  qu’ils  ont  pris  ; 8c  le  laiflant  pendant  toute  la  nuit  dans  le  tas 
de  fel , ils  l 'étendent  le  lendemain  au  matin  pour  le  faire  fecher  au  Soleil.  Ils 

{>euvent  alors  le  manger  fi  la  faim  les  prefle  ; ce  qui  n’arrive  guéres  qu’à 
afin  du  jour,  lorfqu’ils  ont  fini  leur  pêche.  Dans  les  lieux  où  ils  pêchent  le 
plus  fouvent , leur  ufage  efl  delaifler  des  pots  de  terre , qui  leur  fervent  à faire 
bouillir  le  poiflbn  -,  car  ils  en  aiment  beaucoup  le  bouillon,  jufqu’à  le  préférer  à 
celui  deChevre  8c  même  de  Bœuf  (*). 

Les  Baleas, qui  font  une  efpece  de  Baleines,viennent  dans  les  tems  ordinai- 
res de  leur  fray  aux  environs  des  Ifles  de  May  8c  de  S.  Jago  , mais  fur-tout  de 
celle  de  Saint  Jean.  Roberts  a vu  , dans  la  Baye  de  Fuerno  , un  mâle  8c  une 
femelle  prendre  leurs  amufemens  pendant  trois  jours.  Ils  rentroient  le  foir 
dans  la  mer , 8c  le  lendemain  à huit  ou  neuf  heures  ils  revenoient  dans  la 
Baye.  Ils  y dormoient  quelquefois  deux  heures  entières,  avec  l’immobilité  d’un 
Vaifleau  à mâts  & à cordes  , joints  enfemble  dans  un  état  qui  auroit  donné 
beaucoup  de  facilité  à percer  l’un  ou  l’autre , ou  même  tous  deux  enfemble. 


(47)  Ibid,  p.444.  figent,  donna  beaucoup  de  lumières  à l’Au- 

(48)  Ibid.  p.  45  r.  teur. 

(49)  Francklin,  qui  étoit  un  homme  intel-  ( * ) Ibid.  p.  606. 
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Roberts  ajoute  que  le  mâle  nelt  pas  auffi  gros  de  la  moitié  que  la  femelle.  'Ces 
Baleas  font  fort  communs  aulfi  iur  les  Côtes  du  Bréfil.  On  employé  , pour  les 
prendre,  la  même  méthode  que  pour  les  Baleines  de  Grunland  , 8c  l’on  en 
tire  de  l’huile.  Quelques-uns  prétendent  que  l’ambre  gris  n’efi:  que  le  fperme 
de  ce  PoilTon  , dont  il  fe  répand  une  partie  dans  leur  accouplement , 8c  qui  n’é- 
tant d’abord  qu’une  forte -de  gelée  blanchâtre  acquiert  en  Bottant  dans  l’eau  fa 
couleur  8c  fa  dureté.  Ils  ajoutent  que  le  fperme  vierge  , ou  le  premier  répan- 
du eft  blanc  & tranfparent , 8c  que  dans  fa  congélation  il  conferve  la  même 
couleur.  Roberts  rend  témoignage  qu’il  a vu  de  cet  ambre  gris  blanc  , mais 
il  n’a  pu  découvrir  la  caufe  de  fa  blancheur  ni  fon  origine  ( 5 1).  On  trouvoit 
autrefois  beaucoup  d’ambre-gris  aux  environs  de  Tille  de  Saint  Jean.  Un  Por- 
tugais nommé  Jean  Carneira  , qui  avoit  été  banni  de  Lifbonne  pour  quelque 
crime,  8c  qui  s’étant  procuré  une  petite  Chaloupe  exerçoit  le  commerce  aux 
Illes  du  Cap-Verd  , trouva  dans  fes  courfes  une  pièce  d’ambre  gris  d’une  grof- 
lëur  incroyable.  Non-feulement  cette  heureufe  pèche  le  fit  rappeller  dans  fa 
Patrie  , mais  il  acheta  du  fruit  de  fon  tréfor  des  terres  confidérables  en  Portu- 
gal. Le  roc  auprès  duquel  la  Fortune  l’avoit  favorite  porte  encore  fon  nom( 5 3). 

Le  nombre  des  Infulaires  (54)  ne  monte  pas  à plus  de  deux  cens.  Roberts 
les  repréfente  comme  les  plus  ignorans  , les  plus  fimples  8c  les  plus  humains 
(55 ) de  toutes  les  Illes.  Dans  un  autre  lieu  il  loue  beaucoup  leurs  vertus 
morales,  fur-tout  leur  charité , leur  humilité  & leur  hofpitalité.  C’eft  lesof- 
fenfer  que  de  refufer  leurs  bienfaits.  Leur  refpeét  pour  l’âge  avancé  mérite- 
roit , dit  l’Auteur  , de  fervir  d’exemple  à tous  les  Hommes  du  monde.  Ils 
le  (5  6)  rendent  aux  vieillards  de  toutes  fortes  de  rangs  8c  de  Nations.  Franc- 
klin  fit  à Roberts  , dès  le  premier  jour  de  leur  rencontre  , une  peinture  du  ca- 
raélere  des  Habitans , que  l’expérience  ne  celfa  pas  de  vérifier.  Il  l’affura  qu’il 
n’auroit  pas  befoin  de  pêchet  ni  de  fe  donner  le  moindre  embarras  pour  fa 
nourriture  , parce  que  les  Infulaires  lui  offriraient  volontairement  toutes  les 
commodités  ae  l’Ifie.  Ils  avoient  fait  les  mêmes  offres  à Francklin,  qui  n’a- 
voit  pris  le  parti  de  s’exercer  lui-même  à la  chaffe  8c  à la  pêche , que  pour  dif- 
fiper  fa  mélancolie  (57). 

Pendant  que  l’Auteur  fut  malade  (58)  parmi  eux,  l’attention  ne  fe  relâcha 
jamais  pour  lui  fournir  ce  qui  étoit  néceffaire  à fa  fituation.  Il  ne  fe  pafioit  pas 
de  jour  qu’il  ne  reçût  la  vifite  de  quelque  Habitant , qui  s’informoit  foigneu- 
lèment  de  fa  fanté , 8c  qui  lui  apportoit  quelque  pièce  de  volaille  ou  quelque 
fruit.  Le  Gouverneur  même  le  vifitoit  prefque  tous  les  jours , 8c  lui  envoyoit 
deux  ou  trois  fois  la  femaine  un  quartier  de  chevreau.  Dans  le  même  inter- 
valle, il  fut  continuellement  logé  chez  un  des  principaux  Negres  de  Fille  ; 8c 
lorfque  fa  fanté  fut  rétablie , il  lui  reftoit  cinquante  8c  une  pièces  de  volaille 


(fi)  Le  P.  Labat  , dans  fon  Hilloire  d’A- 
frique Occidentale  , tourne  cette  opinion  en 
ridicule  : mais  fi  ce  n’eft  pas  le  fperme  de  la 
Baleine  , on  ne  doute  plus  que  ce  ne  foit  quel- 
que fubftance  odoriférante,  formée  dans  quel- 
que bourfe  voifîne  de  fes  tefticules.  Voyez  les 
Tranfadions  Philofophiques , N®.  387.  pag. 
6- ou  l’Abrégé,  Vol.  VII.  p.  419. 

0?)  Roberts , p.  431. 

Tome  II , 


(54)  Vers  l’année  J700  l’Ifle  n’avoit  que  la 
moitié  de  ce  nombre  , fuivant  le  témoignage 
d’un  Nègre  de  Saint  Nicolas  qui  y étoit  venu 
alors,  & qui  vivoit  encore  lorfque  Roberts 
y arriva,  ibid.  p.  157. 

(f  3)  Ibid.  p.  412. 

(36)  Ibid.  p.  118. 

(57)  Ibid.  p.  i$7. 

(5  8)  Voyez  ci-dedus  le  Journal  de  Roberts. 
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des  préfens  qu’il  avoir  reçus  (59),  encre  lefquelles  il  Ce  trouva  deux  cailles  -,  fans 
parler  d’une  grande  quantité  de  lait , & de  plufieurs  gâteaux  de  bananes , qui 
font  une  compofition  (60)  de  bananes  8c  de  maïz. 

Le  Poiffon  fait  une  grande  partie  de  leur  nourriture  , fur -tout  le  bouillon 
qui  relie  après  qu’il  eft  cuit.  Ils  prefloient  Roberts  d’en  ufer  dans  fa  maladie  , 
comme  du  meilleur  remede  qu’il  pût  prendre  contre  (61)  la  fièvre.  Ils  ont  la 
méthode  de  faire  des  foupes  de  courges , qu’ils  font  bouillir  allez  long-tems 
pour  leur  donner  une  certaine  épailfeur.  La  fleur  de  manyoke  8c  de  maïz  leur 
fert  encore  au  même  ufage.  .Ils  font  aufli  de  l’un  Aede  l’autre  une  fort  bonne 
forte  de  pain  (61). 

Ils  ont  une  autre  pâtiflerie , qu’ils  appellent  Kuskus , compofée  de  farine 
de  bled  d’Inde  bouillie  dans  l’eau  fraîche  jufqu’à  ce  qu’elle  prenne  confif- 
tence.  Alors  ils  la  coupent  en  tranches , qu’ils  font  fecher  au  Soleil.  Elle  le 
conferve  pendant  plufieurs  mois  lorfqu’elle  eft  bien  fechée  , Ae  reifemble  beau- 
coup au  bifeuit  de  mer.  Roberts  allure  que  dans  l’occafion  , elle  peut  fervir 
fur  un  Vailfeau  jufqu’à  la  Barbade  (6 3). 

Il  n’y  a pas  plus  d’un  fiécle  que  l’Ille  de  Saint  Jean  eft  peuplée.  Pendant 
plufieurs  années  , fes  Habitans  fe  réduifirent  à deux  familles  Negres , jufqu’en 
1680,  que  la  famine  ravageant  l’Ille  de  Fuego  , quelques  pauvres  Habitans 
de  cette  Ille  paflerent  dans  celle  de  Saint  Jean  fur  un  Bâtiment  Portugais.  Ils 
furent  reçus  avec  joie  par  les  Negres  de  Saint  Jean,  qui  avoient  déjà  fort  aug- 
menté le  nombre  de  Chevres , de  Vaches , Ae  fur-tout  de  Porcs,  que  les  Por- 
gais  avoient  laiflesdans  l’Ille  en  la  découvrant.  La  compaflion  naturelle  porta 
les  Negres,  à leur  donner  une  partie  de  leurs  Beltiaux.  Il  arriva  de -là  que 
chacun  entreprit  de  nourrir  féparément  les  liens,  Ae  que  le  goût  de  la  pro- 
priété prenant  naiflance,  celui  qui  eut  l’habileté  d’en  élever  Ae  d’en  nourrir  un 
plus  grand  nombre  palfa  pour  le  plus  riche.  Il  n’y  eut  que  les  Chevres  qui  fu- 
rent lailfées  dans  les  montagnes , Ae  qui  continuèrent  d’être  fauvages. 

Les  nouveaux  Habitans  de  Saint  Jean  apprirent  aux  autres  l’art  de  filer  le 
coton  , qui  croifloit  naturellement  dans  l’Ille  , Ae  d’en  faire  une  forte  d’étoffe 
pour  fe  couvrir  ; car  ils  étoient  nuds  auparavant , comme  la  plûpart  des  Negres 
delà  Côte  de  Guinée.  Ils  leur  communiquèrent  aufli  les  principes  de  la  Religion 
Romaine , autant  du  moins  qu’ils  avoient  été  capables  de  les  prendre  eux-mê- 
mes dans  Plfle  de  Fuego , dont  ils  étoient  fortis.  Mais  un  Prêtre  de  cette  Ifle  fe 
fentit  alfez  de  zèle  pour  fe  faire  conduire  à Saint  Jean  , où  il  s’efforça  de  cul- 
tiver ces  premières  femencesde  l’Evangile.  Il  baptifa  (6 4)  tous  les  Negres.  A 
la  vérité  on  put  douter  enfuite  de  la  bonté  de  fes  motifs  , lorfqu’il  parut  exiger 
des  récompenfestrop  mercénaires  pour  le  fervice  qu’il  leur  avoit  rendu.  Il  tira 
de  l’un  des  étoffes  de  coton  , de  l’autre  du  coton  cru  Ae  de  l’indigo  , enfin  de 
chacun  ce  qu’il  avoit  de  meilleur , jufqu’aux  Beftiaux , dont  il  fe  fit  donner 
une  grande  partie  -,  Acquittant  l’Ifle  il  accorda  pour  derniere  faveur  aux  In- 
fulaires , une  Mefle  , qu’il  leur  dit  dans  une  caverne  de  la  Baye,  qui  en  a pris 
le  nom  de  Fuerno  de  Padre.  Il  leur  promit  de  revenir  tous  les  ans  , Ae  cette 
promefle  fut  exécutée  plufieurs  années  confécutives.  Mais  un  jour  qu’il  étoit  à 

(59)  Ibid.  p.  144.  (62)  Ibid.  p.  318. 

(60)  Ibid.  p.  i8j;  (63)  Ibid.  p.  ijz.  164.  334. 

(61)  Ibid.  p.  160.  & 356,  (64)  Roberts , p.  417. 
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leur  aire  la  Méfié  dans  la  même  caverne  , une  partie  du  roc , qui  vint  à fe  déta- 
cher, enfevelir  le  Prêtre  6c  trente  des  Afiîftans  fous  Tes  ruines.  On  entendit  pen- 
dant trois  jours  le  bruit  de  leurs  gémiflemens,  fans  qu’il  fut  poflible  de  leur  don- 
ner le  moindre  fecours.  Ainfi  l’Ifie  de  S.  Jean  demeura  long-tems  fans  aucun 
Miniflre  Eccléhaftique  ; ce  qui  donna  lieu  à la  naiflance  6c  au  mélange  de 
quantité  de  fuperfiitions.  Dans  la  fuite  du  tems  l’Evêque  de  S.  Jago  ayant  en- 
trepris la  vifite  de  toute  fa  Province,  lailfa  des  Miniftres  fort  ignorans  dans  cha- 
que Ifie  ; 6c  celle  de  Saint  Jean  eut  pour  fon  partage  un  Prêtre  Negre  , dont 
celui  que  Roberts  y trouva  étoit  le  quatrième  Succefleur.  Roberts  aflùre  qu’il 
n’entendoit  pas  la  Langue  latine  ; ce  qui  n’empêchoit  point  qu’ayant  appris  à 
lire  dans  le  Mifiel  il  ne  célébrât  les  faints  Mifteres  & qu’il  n’adminiftrât  les  Sa- 
cremens.  Mais  il  fouffroit  l’ufage  des  fuperfiitions  établies,  telles  que  de  faire 
laver  les  enfans  avant  le  Baptême  -,  de  mettre  de  la  terre  fur  la  tête  aux  jeunes 
filles  dans  la  cérémonie  du  mariage , pour  marque  de  fujettion  ; d’arrofer  d’eau 
les  folles  des  Morts , &c  quelquefois  d’une  quantité  de  jus  de  melons  d’eau  , &cc. 
C’eft  un  Proteftant , qui  fait  cette  Relation  , &qui  ne  manque  d’y  joindre  des 
réflexions injurieufes  pour  l’Eglife  Romaine  (65). 

L’Ifle  de  Saint  Jean  eft  fi  négligée  pour  le  Commerce , que  dans  l’efpace  de 
fept  ans  (66)  on  n’y  avoir  vît  que  deux  Vaifleaux  étrangers.  Roberts  apprit  de 
Francklin  6c  des  Negres  que  les  Matelots  de  quelques  Vaifleaux  François , qui 
yenoient  charger  des  Mulets  à Saint  Philippe , avoient  quelquefois  touché  à 
Saint  Jean  dans  leurs  Chaloupes , pour  y acheter  de  la  volaille , 6c  d’autres  ra- 
fraîchiflemens  •,  mais  comme  il  n’en  étoit  venu  aucun  depuis  plufieurs  années  , 
les  Infulaires  concluoient  que  les  François  avoient  abandonné  (6 7)  le  Com- 
merce de  Saint  Philippe  , ou  qu’ils  trouvoient  ailleurs  qu’à  Saint  Jean  les  pro- 
vifions  dont  ils  avoient  befoin. 

Le  Gouverneur  de  l’Ifle  y exerce  la  Juftice  (6 8) , 6c  décide  les  petits  diffé- 
rends qui  s’élèvent  entre  les  Habitans.  S’ils  refufent  d’obeïr  à fes  ordres , il  a 
le  pouvoir  de  le  faire  mettre  dans  une  Prifon  , qui  n’eft  qu’un  parc  découvert 
comme  ceux  où  l’on  renferme  les  Beftiaux  en  Europe.  Là,  dit  l’Auteur,  ils 
demeurent  quelquefois  des  jours  entiers , fans  entreprendre  de  fe  mettre  en 
liberté.  Il  eft  rare  du  moins  de  voir  des  rebelles.  Lorfqu’il  s’en  trouve  , le 
Gouverneur  eft  en  droit  de  les  faire  reprendre  , Sc  de  leur  faire  lier  les  pieds  6c 
les  mains  dans  la  même  prifon  , avec  une  garde  pour  les  y retenir  jufqu’à  ce 
qu’ils  ayent  fatisfait  à leur  adverfaire , 6c  qu’ils  ayent  demandé  pardon  au  Pu- 
blic. L’autorité  du  Gouverneur  ne  s’étend  pas  plus  loin  , dans  le  cas  même  de 
meurtre.  Mais  Roberts  n’apprit  aucun  exemple  d’un  crime  fi  noir.  On  l’aflura 
feulement  qu’un  Meurtrier  feroit  gardé  dans  les  chaînes  pour  attendre  la  fenten- 
ce  du  Gouverneur  de  S.  Jago  ou  de  la  Cour  de  Portugal,  Quelquefois,  pour  les 
fautes  legeres  , fur -tout  lorfque  le  Coupable  eft  d’un  âge  avancé,  on  ne  lui 
donne  que  fa  cabane  ou  celle  d’autrui  pour  prifon  ; ce  qui  eft  regardé  comme 
une  grande  faveur  car  la  prifon  publique  eft  un  châtiment  aufli  redouté  à 
Saint  Jean  que  le  dernier  fupplice  en  Angleterre.  En  17  zz,  le  Gouverneur  fe 
nommoit  Leonel  Confalvo.  Il  tenoit  fon  emploi  de  Thomas  Santi , qui  avoit 
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(6 5)  Ibid.  p.  418. 

(66)  Voyez  ci-dclTus  le  Journal» 


(67)  Roberts  , p.  i 66. 

(68)  Ibid.  p.  164. 
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le  titre  de  Procurador  de  l’Ifle  Saint  Jean  , & qui  faifoit  ordinairement  fa  de- 
meure dans  celle  de  Fuego  (69). 

Les  Cartes  6c  les  récits  des  Pilotes  font  remplis  d’erreurs  fur  tout  ce  qui  ap- 
partient à l’Ifle  de  S.  Jean.  Ils  n’y  reconnoiflent  qu’une  bonne  Rade,  dont  ils 
préfentent  même  l’entrée  comme  fort  difficile, à caufe  de  l’abondance  des  rocs. 
Saint  Jean  néanmoins  a plufieurs  Bayes  ou  Rades,  qui  peuvent  fervir  de  re- 
traite aux  Vaiffeaux.  La  principale  6c  la  meilleure  eft  à la  vérité  celle  de  Fuer- 
no, qui  lignifie  un  four  ou  une  cave  , foit  qu’elle  ait  tiré  ce  nom  de  l’avanture 
tragique  qu’on  a rapportée , ou  de  fa  forme  même , qui  la  met  à couvert  de 
toutes  fortes  de  vents.  En  effet , fi  l’on  s’avance  jufqu’au  roc  deKaay  , où  l’on 
trouve  aflez  d’eau  pour  un  Vaiffeau  du  premier  rang , on  y eft  tellement  envi- 
ronné de  la  terre  qu’on  n’y  peut  reffentir  qu’un  legerfouffle  des  vents  Sud  par 
Eft , 6c  Sud  par  Oueft  , dont  tout  L’effet  eft  de  précipiter  quelquefois  l’eau  de 
la  mer  dans  la  Baye. 

Comme  il  eft  allez  difficile  d’en  trouver  P entrée , quand  on  n’y  a jamais  re- 
lâché , Roberts  donne  les  marques  fuivantes.  Lorfque  vous  êtes  vers  la  poin- 
te Nord  de  Saint  Philippe  ou  Fuego  , fi  le  tems  eft  clair  vous  découvrez  l’Ifle 
de  Saint  Jean,  Mais , dans  un  tems  obfcur  , qui  eft  allez  ordinaire , portez  au 
Nord  par  Oueft  jufqu’à  deux  lieues  de  Saint  Philippe  , où  vous  trouverez  les 
petites  Illes.  De-là  prenez  vers  la  plus  orientale  , dont  vous  vous  approche- 
rez aflez  pour  en  appercevoir  la  pointe  Nord  , 6c  continuez  d’en  luivre  la 
Côte  à la  diftance  d’un  mille  , julqu’à  ce  que  vous  foyez  vis-à-vis  la  pointe  du 
Sud.  Enfuite  , portant  direéfement  vers  la  pointe  Nord  - Eft  de  l’Ifle  Saint 
Jean  , qui  eft  une  pointe  baffe  6c  platte , à laquelle  vous  ne  fçauriez  vous  mé- 
prendre , élatgiffez-vous  feulement  d’environ  un  demi  mille  , jufqu’à  ce  que 
vous  tombiez  au  Sud  de  l’Ifle  , où  vous  commencerez  à fuivre  la  Côte  à la  di- 
ftance de  la  longueur  d’un  cable.  Vous  arriverez  devant  une  grande  Caverne  qui 
fe  préfente  dans  les  rocs,  6c  vous  verrez  bientôt , à moins  d’un  quart  de  mille 
devant  vous  , une  baffe  pointe  de  roc  qui  s’avance  médiocrement.  C’eft  après 
cette  pointe  que  vous  trouverez  Fuerno.  Prenez  un  peu  le  large  pour  dou- 
bler cette  pointe  , parce  que  la  Baye  en  eft  fi  proche  que  tournant  en  coude 
il  feroit  difficile  autrement  d’y  entrer.  Vous  y pourrez  jetter  l’ancre  dans  tou- 
tes fes  parties  ; mais  le  meilleur  endroit  eft  le  côté  de  l’Eft. 

Si  vous  veniez  de  l’Eft  à Saint  Jean  , prenez  garde  de  ne  pas  vous  avancer 
trop  vers  la  pointe  Sud  de  Saint  Philippe  ; car  avec  un  vent  commun  il  vous 
feroit  impollible  de  gagner  Fuerno , ni  même  aucune  partie  de  fille  (70). 

Au  Nord-Oueft  de  Saint  Jean,  on  trouve  une  autre  Baye,  qui  fe  nomme 
Faciend.  de  Agua  , & qui  eft  reconnoiflable  à quantité  de  Bananiers.  D’ailleurs 
il  n’y  a pas  d’autre  Vallée  qui  fe  préfente  du  côté  de  la  mer.  Le  rivage  de  cette 
Baye  n’eft  pas  commode  ; mais  on  peut  y mouiller  fûrement  vers  le  centre , du 
côté  du  Nord  , fur  huit , neuf  6c  dix  brafles  d’un  fort  bon  fond.  On  apperçoit 
un  Ruifleau  d’eau  fraîche  , qui  coule  prefque  jufqu’à  la  mer. 

Plus  bas,  au  côté  Sud-Oueftde  fille,  près  d’une  pointe  baffe  & unie,  qui 
s’élève  tout  d’un  coup  , on  trouve  la  Baye  de  Ferrier  , qui  eft  double  , c’eft- à- 
dire,  divifée  par  des  rocs  d’une  grande  hauteur.  Cette  Rade  eft  fort  belle,  6c 


(6?)  Roberts , ibtd.  p.  45  j. 


(70)  Ibid.-p.  4} 3, 
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le  Rivage  très-commode  pour  le  débarquement.  Derrière  l’endroit  le  plusSud- 
Eft  de  la  Cote , la  Nature  a formé  un  Lac , ou  un  Baflin  d’eau  douce  , qui  eft 
conftamment  rempli  de  l’eau  qui  découle  des  Montagnes.  Il  y a dans  la  partie 
Nord-Eft  de  la  Baye,  un  roc  , qui  forme  une  forte  de  Quai,  dont  les  Chalou- 
pes peuvent  s’approcher.  Cecte  Ration  feroit  excellente  , fi  elle  n’étoit  expo- 
fée  aux  fouffles  violens  qui  fortent  des  vallées,  fur-tout  aux  mois  de  Novem- 
bre , Décembre  6c  Janvier , 6c  qui  ont  quelquefois  tant  d’impétuofité  qu’ils 
enlevent  un  Vailfeau  de  deflus  fes  ancres.  Cette  difgrace  étoit  arrivée  quel- 
que mois  auparavant  à une  Frégate  Portugaife.  La  Baye  n’eft  pas  plus  sure 
dans  la  faifon  pluvieufe  6c  dans  celle  des  vents  incertains.  Elle  eft  ouverte  aux 
vents  Sud-Eft  , Sud  6c  Sud-Oueft,  qui  y foulevent  quelquefois  les  vtigues , 
jufqu  a pouvoir  brifer  un  Bâtiment  contre  les  rocs  de  la  Côte.  Mais  pendant  le 
refte  de  l’année , l’ancrage  eft  fort  bon  ; fur-tout  aux  mois  de  Mars , d’Avril  6c 
de  May , où  l’on  n’a  le  foir  que  des  vents  doux  de  mer  ; 6c , toute  la  nuit  juf- 
qu a dix  heures  du  matin , de  petits  vents  de  terre  fort  agréables.  Roberts  ajou- 
te que  la  Baye  de  Ferriere  eft  plus  fréquentée  que  celle  de  Fuerno , parce  que 
celle-ci  eft  beaucoup  moins  connue  (71). 

Scio  eft  une  autre  Baye  de  Fille  de  Saint  Jean  , belle  8c  fabloneufe,  mais 
dont  l’entrée  eft  difficile  , 6c  qui  n’a  pas  d’eau  douce.  Celle  de  Sal-Point  ou 
de  la  Pointe  de  Sable  , fe  trouve  décrite  dans  le  Journal  de  Roberts,  6c  mal- 
heureufement  célébré  par  fon  naufrage.  L’Ifle  a quelques  autres  Bayes -,  mais 
qui  méritent  peu  d’attention.  A l’extrémité  des  petites  Illes  , vers  la  pointe 
la  plus  Sud-Oueft  , on  trouve  une  petite  crique , en  forme  de  boulin  , dans 
laquelle  un  petit  Vaiftèau  peut  mouiller.  Quoiqu’elle  ait  quantité  de  rocs  6c 
de  groftes  pierres , on  y voit  clairement  le  fond  , qui  eft  depuis  fept  jufqu’à 
douze  brades,  6c  la  difpofition  du  lieu  fait  qu’on  y peut  entrer  6c  qu’on  en 
peut  fortir  fans  danger  (72). 

§.  V I h 

IJle  de  Saint  Nicolas. 

Suivant  le  Capitaine  Roberts,  Saint-Nicolas,  ou  San-Nicolao , qui  eft 
le  nom  en  ufage  parmi  les  Habitans  , s’étend  plus  en  longueur  que  les  au- 
tres Ifles  duCap-Verd,  à l’exception  feulement  de  S.  Jago.  Paraghiji , fon 
principal  Port , eft  éloigné  (73)  d’environ  trente  lieues  à l’Oueft  de  Palmera 
dans  Fille  de  Sal.  Elle  eftaii  dégrés  4 5 minutes  de  latitude  du  Nord , 6c  à 
6 dégrés  5 2 minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap-Verd  (74). 

Dampierre  dit  que  fa  forme  eft  triangulaire  ; que  le  plus  long  de  fes  trois 
côtés,  qui  eft  à l’Eft  , n’a  pas  moins  de  trente  lieues  , 6c  les  deux  autres  , vingt 
lieues  chacun.  Il  ajoute  quelle  eft  montagneufe  , 6c  que  toutes  fes  Côtes  font 
ftériles  (75). 

(71)  Ibid. y.  434.  deschofes  fur  lefquelles  on  n’a  pas  d’autre  té- 

(71)  Ibid.  pag.  455.  Avec  quelque  netteté  moignage  que  le  lien, 
qu'on  s’efforce  de  rendre  les  idées  de  Roberts , (75)  Dampierre  dit  que  S.  Nicolas  eft  envi- 

ai eft  difficile  que  le  Lefteur  ne  s'apperçoive  ron  vingt  - deux  lieues  au  Sud-Oueft  de  Sal  r 
pas  fouvent  de  fa  négligence.  Mais  on  a mieux  Vol.  I.  p.  74. 
aimé  lui  laiffer  quelquefois  fon  obfcurité  que  (74)  Roberts  , p.  456. 
de  fuppléer  témérairement  à des  noms , ou  à (7;)  Dampierre , Vol.  I.  p.  74. 
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Roberts  la  repréfente  généralement  comme  une  terre  (76)  fort  haute.  Sà 
partie  la  pus  élevée  effc  une  forte  de  pain  de  fucre  , qu’on  peut  nommer  une 
montagne  , dont  le  fommet  forme  un  pic  , mais  qui  ne  fe  termine  pas 
en  pointe.  On  1’appelle  Monte  Gourda.  Sa  fituation  eft  au  Nord-Oueft  de 
l’Ifle  , (77)  mais  allez  loin  dans  les  terres.  De  quelque  côté  qu’on  arrive  par 
la  mer , on  le  découvre  à la  diflance  de  neuf  ou  dix  lieues  (78). 

La  Côte  de  Saint-Nicolas  eft  fi  libre  8c  fi  nette  , que  depuis  la  pointe  Eft 
jufqu’à  une  demie-lieue  de  celle  du  Sud-Oueft,  un  Vaiifeau  peut  fuivre  le 
rivage  à la  portée  de  la  voix  (79). 

Dans  la  faifon  des  vents  variables , l’Ifle  n’a  pas  de  Rade  qui  foit  fûre  ; 
Mais  lorfque  le  véritable  vent  de  Commerce  eft  arrivé  , elle  a deux  ou  trois 
Bayes  d’une  bonté  médiocre.  La  plus  voifine  de  la  Ville  eft  celle  de  Paraghifi  , 
où  l’on  peut  mouiller  aflez  furement , parce  que  le  vent  n’y  fouflie  jamais  que 
du  rivage.  Elle  a même  une  Crique , où  l’on  peut  jetter  l’ancre  (80)  entre  qua-r 
tre  amarres  de  terre.  Mais  Roberts  décrit  une  autre  Baye , où  ij  aima  mieux 
mouiller  , pour  fe  mettre  à couvert  de  l’importunité  des  Habitans.  Quoiqu’il 
ne  la  nomme  pas , il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’eft  celle  de  Puerto  Velho. 
Celle  de  Paraghifi  n’eft  qu’un  boyau  fort  étroit  entre  deux  pointes  de  roc,  où 
les  Bâtimens  peuvent  demeurer  en  effet  comme  dans  une  Riviere  , foit  fur 
une  feule  ancre , foit  à l’appui  d’une  fimple  amarre  ; 8c  cette  fituation  lesex- 
pofe  à fe  voir  fans  cefle  incommodés  par  le  concours  des  Habitans.  Le  chemin 
de  Paraghifi  à la  Ville  eft  prefque  uni  3 ce  qui  eft  fort  rare  dans  toutes  ces  I fi- 
les , où  la  terre  eft  coupée  de  toutes  parts  (81)  par  des  rochers  8c  des  monta- 
gnes. Au  Nord  de  Paraghifi  , à la  diftance  d’une  demie-lieue  , on  trouve  un 
petit  banc  de  fable , qui  n’eft  couvert  que  de  quatre  brafles  d’eau  (82]. 

On  rencontre  enfuite  la  Rade  de  Porto  Lappa  , fur  laquelle  on  ne  peut  fe 
tromper , parce  qu’elle  fe  préfente  d’elle-même  au  Sud  de  l’Ille.  Mais  le  fond 
y eft  fort  mauvais  pour  les  cables  8c  les  ancres. 

A l’Eft  de  Porto  Lappa,  prefqu  a moitié  chemin  entre  cette  Rade  8c  la  Poin- 
te Eft  de  l’Ifle, on  trouve  celle  de  Currifal  (83),  qui  a de  l’eau  fraîche  en  abon- 
dance, 8c  dans  une  fituation  fort  commode  pour  les  Vailfeaux.  Le  meilleur  en- 
droit pour  jetter  l’ancre  , eft  à l’Eft  , où  l’on  eft  (84)  fort  à couvert.  On  a devant 
foi  Petra  de  Looma  , ou  le  Roc  terrible  , contre  lequel  la  mer  vient  fe  brifer 
avec  un  bruit  continuel,  ce  qui  a fervi  vraifemblablement  (8  5)  à lui  faire  don- 
ner ce  nom.  Cette  Rade  n’eft  pas  favorable  au  Commerce  , parce  qu’elle  eft 
fituée  à feize  ou  dix-huic  milles  de  la  Ville  , 8c  le  chemin  parfemé  de  rocs  , 
avec  la  néceflîtéde  descendre  8c  de  monter  fans  cefle  (8 6). 

Toutes  les  Bayes  qu’on  vient  de  nommer.,  fur-tout  celles  de  Paraghifi  8c  de 
Currifal , font  peu  fréquentées  par  les  Etrangers  ; 8c  la  feule  raifon  que  Ro- 
berts en  ait  pu  trouver , c’eft  quelles  n’ont  aucune  marque  à laquelle  on  puifle 


(76)  Roberts  , p.  13. 

(77)  I bid.  p.  441. 

(78)  Roberts  dit , vers  la  Pointe  Oueft  , p. 
441. 

(7 9)  Mitl.  p,  n y. 

(80)  Ibid,  p,  1 41. 

(81)  Ibid.  p.  14 1. 

(8i)  Ibid.  p.  I2j. 


(83)  Ibid.  p.  344. 

(84)  Sur  la  pofition  que  Roberts  donne  ici  à 
Currifal  ,8c  fur  d'autres  circonftances , on  eft 
porté  à croire  que  cette  Baye  devroit  être  pla- 
cée dans  la  Carte  , proche  du  lieu  ou  l'qn  q 
nais  Porto  Ghacy. 

(8f)  Roberts  , p.  441» 

(8£)  Ibid.  p.  ij. 
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les  reconnoître.  Cependant  (1  l’on  excepte  la  faifon  des  Tornados  , il  fe  trouve 
toujours  au  long  de  la  Côte  des  Pêcheurs  ou  d’autres  Infulaires , entre  lef- 
quelsonpeut  fe  procurer  un  Pilote.  D’ailleurs,  en  faifant  voile  avec  un  peu 
plus  de  lenteur  à la  vue  du  rivage , on  donne  le  tems  aux  Habitans  de  s’af- 
fembler  près  des  Bayes , en  aftez  grand  nombre  pour  en  faire  remarquer  l’ou- 
verture (87). 

La  plus  célébré  Rade  de  l’Ifle  Saint-Nicolas  eft  celle  de  Terrafal , ou  Tre- 
fal , qui  eft  fituée  à l’Oueft  de  l’Ille.  Elle  eft  aifée  à diftinguer  par  la  multi- 
tude de  grandes  Barques  que  les  Infulaires  y ont  fans  cefte  , 6c  qui  entrent  ou 
fortent  continuellement.  Cette  Baye  eft  fort  nette.  On  y trouve  par-tout  un 
excellent  fond  , particuliérement  dans  la  partie  du  Nord.  Du  côté  de  la  mer , 
à la  diftance  d’un  quart  de  mille  du  rivage,  la  Nature  a placé  un  rocher  pointu, 
6c  des  deux  côtés  de  cette  pointe  , deux  vallées  aulfi  étroites  que  profondes , 
d’où  le  vent  fort  quelquefois  fort  impétueufement.  Si  l’on  veut  fe  garantir 
de  ces  dangereux  fouffles , il  faut  jetter  l’ancre  vis-à-vis  cette  pointe , c’eft-à- 
dire  entre  les  deux  vallées , où  l’on  trouve  depuis  feize  jufqu a trois  brades. 

Roberts  remarque  encore  que  l’entrée  de  la  Baye  eft  traverfée  par  un  grand 
banc  de  fable  , mais  couvert  d’environ  dix  brades  d’eau  ; 6c  qu’après  l’avoir 
pade  on  fe  trouve  fur  un  fond  de  douze , treize  6c  quatorze  brades  , qui  di- 
minue graduellement  jufqu’à  quatre  ou  cinq  (88). 

Il  n’y  a prefqu’aucun  endroit  dans  la  balfe  terre  de  l’Ide  , où  l’on  ne  puifle 
trouver  de  l’eau  en  creufant  ; excepté  lorfque  la  faifon  des  pluies  a manqué. 
Mais  on  n’a  pas  befoin  de  ce  feuours  , parce  qu’à  un  demi-mille  de  la  mer  , 
on  a toujours  de  fort  bonne  eau  dans  la  vallée,  d’où  les  Habitans  l’apportent 
à très-bon  marché  furie  dos  de  leurs  Anes.  De  la  Baye  de  Trefal  on  peut  dé- 
couvrir , dans  un  jour  ferain  , toutes  les  Ides  qui  font  fous  le  vent.  Si  le  tems 
eft  un  peuobfcur,  on  n’apperçoit  pas  celle  de  Chcion  , ou  des  Chiens  (89). 

La  Ville  de  Saint-Nicolas  eft  une  des  mieux  bâties  6c  des  plus  peuplées  de 
toutes  les  Ides  du  Cap-Verd.  Cependant  les  maifons  n’y  font  pas  fi  grandes 
qu’à  S.  Jago,  fi  bien  cimentées,  ni  fi  bien  couvertes.  Les  toits,  6c  celui 
même  de  l’Eglife  , n’y  font  que  de  chaume  , ou  de  feuilles  d’arbres.  A l’égard 
du  refte,  6c  fur-tout  de  la  régularité  des  ruè's  , Saint-Nicolas  l’emporte  fur  S. 
Jago  même.  Mais  quelque  tems  avant  le  voyage  de  Roberts , un  Pyrate  An- 
glois,  nommé  le  Capitaine  Avery  , ayant  relâché  dans  l’Ide  , brûla  une  partie 
delà  Ville,  fur  quelques  fujets  de  plaintes  qu’il  prétendoit  avoir  reçus  des 
Habitans  (90). 

On  eft  étonné  avec  raifon  que  Roberts  n’ait  placé,  ni  la  Ville  de  Saint- 
Nicolas  , ni  celle  de  S.  Jago  dans  fa  Carte.  Il  ne  donne  pas  même  dans  fa  Re- 
lation , d’autre  nom  à la  Ville  de  Saint-Nicolas  , que  celui  de  1’Ifle’,  6c  quand 
il  dit  que  Paraghifi  en  eft  plus  proche  que  toute  autre  Rade,  il  ne  la  fait 
connoître  que  par  le  nom  général  de  Ville  (9 1 ). 

Dampierre  , qui  aborda  au  Sud  de  l’Ifle  en  1683,  raconte  (91 J que  le  Gou- 
verneur l’étant  venu  voir  au  rivage  , lui  dit  que  fa  Ville  Capitale  étoit  dans 

(87)  Ibid.  p.  443 . même  que  l’IJle  Chaon. 

(88)  Voyage  de  Cawley  , p.  4-  (90)  Roberts , p.  439. 

(89)  On  ne  trouve  en  aucun  autre  endroit  (91)  Roberts,  p.  3fi.  13.43. 

l'IJle  des  Chiens , mais  c’eft  apparemment  la  (9 i)  Dampierre  , Vol.  I.  p.  74. 
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une  vallée  , à quatorze  milles  de  la  Baye  où  le  Vailfeau  avoit  jette  l’ancre'; 
qu’elle  contenoit  plus  de  cent  familles  , outre  quantité  d’autres  Habitans  qui 
étoient  difperfés  dans  des  lieux  plus  éloignés. 

Jannequin  dit  que  de  toutes  les  IfiesduCap-Verd,il  n’y  avoit  defontems  (93) 
que  May  de  Saint-Nicolas  qui  fullent  habitées.  C’eft  peut-être  fur  fon  auto- 
rité qu’Ovington  compte  dix  Ifles  déferres, entre  douze  qui  font  le  nombre  de 
ces  Illes  (94). 

Roberts  allure  qu’avant  la  famine  , Saint-Nicolas  avoit  plus  de  deux  mille 
Habitans,  & que  le  nombre  ne  furpalfe  pas  aujourd’hui  (95^  treize  ou  qua- 
torze cens.  Ils  ont  un  Prêtre  Portugais  pour  le  Gouvernement  eccléfiaftique  ; 
car  ils  font  tous  profeilion  de  la  Religion  Romaine.  Mais  quoiqu’elle  y foie 
plus  pure  que  dans  les  autres  Ides , de  qu  a S.  Jago  même  , c’eft-à-dire  mêlée 
de  moins  de  fuperftitions , ils  font  d’un  caraétere  lï  dur  de  fi  peu  docile  , que 
ce  Guide  fpirituel  a beaucoup  de  peine  à les  conduire.  Ils  font  tous  ou  noirs,  ou 
couleur  de  cuivre  , avec  les  cheveux  frifés , à l’exception  d’un  petit  nombre 
de  Race  Françoife,  qui  ont  été  laiffés  dans  Fille  (96)  par  le  Pilote  Marin- 
goiiin  , de  de  trois  vieux  Portugais,  avec  deux  ou  trois  vieilles  femmes  de  la 
même  Nation.  Dampierre  oblerve  que  le  Gouverneur  , dont  il  reçut  la 
vilite,  avec  celle  de  trois  ou  quatre  Infulaires  des  plus  diftingués,  étoit  le 
plus  blanc  de  ceux  qu’il  avoit  vus  , mais  qu’il  ne  lailfoit  pas  d’être  fort  bazané. 
Ils  étoient  vêtus  afiez  honêtement,  de  tous  armés  d’épées  de  de  piftolets.  Mais 
leur  cortège , qui  étoit  compofé  de  trente  ou  quarante  hommes , ne  paroifloit 
qu’un  tas  de  miférables  , dont  la  nudité  n’étoit  cachée  que  par  quelques 
vieux  lambeaux  d’habits  (97). 

Les  femmes  de  Fille  ont  beaucoup  plus  de  hardieffe  à fe  fervir  de  leurs 
mains  de  de  leurs  éguilles,  que  celles  de  toutes  les  autres  Ides.  Celle  qui  fe 
prélente  en  public  avec  une  coefte  fans  broderie , dans  le  goût  des  femmes 
de  Bona-Villa  , eft  accufée  de  parelfe  de  de  grolïiereté.  Elles  font  aulîî  plus 
modeftes , de  jamais  on  ne  les  voit  paraître  nues  devant  les  Etrangers , comme 
elles  en  ont  l’habitude  à Saint-Jean.  Si  elles  ne  font  point  à travailler  aux 
champs,  on  les  trouve  toujours  occupées  à coudre  ou  à filer  (98). 

C’efl  dans  Fille  de  Saint-Nicolas  qu’on  parle  la  Langue  Portugaife , avec 
une  exaétitude  qui  eft  rare  dans  les  meilleures  Colonies  de  cette  Nation.  Mais 
fi  les  Habitans  ont  cette  relîemblance  avec  les  Portugais  par  le  langage , ils 
ne  refïemblent  pas  moins  à la  Populace  du  Portugal  par  leur  inclination  à vo- 
ler les  Etrangers , de  par  leur  foif  pour  le  fang , lorfqu’ils  font  animés  par  quel- 
Cara&ere  des  que  fujet  de  haine.  Ils  fe  fervent  de  leurs  couteaux  avec  autant  de  cruau- 
té que  d’adreffe.  Roberts  prouve  leur  goût  pour  le  larcin , par  fon  propre 
exemple.  Lorfqu’il  fe  trouva  dans  leur  Ifle  avec  un  feul  Matelot,  en  *722  , 
ils  entrèrent  dans  fa  Barque  en  affez  grand  nombre  , de  remarquant  l’endroit 
où  Roberts  avoit  placé  ce  qui  lui  reftoit  de  plus  précieux  , ils  prirent  droit  de 


Adreffc  & mo- 
deftie  des  fem- 


fiabitans 


(95)  Voyag.  deLybiepar  Jannequin.  p.  2 If. 

(94)  Roberts  dit  que  dans  L’efpace  d'onze  ou 
douze  mois  avant  fon  arrivée  , il  en  écoit  mort 
cinq  cens  de  faim. 

(9 î)  Dapper  rapporte  qu’en  il  n’y 

avoit  dans  i’Iile  que  dix-neuf  perfonnes , Ra- 


voir huit  hommes  , fept  femmes  &e  quatre 
filles. 

(96)  Environ  vingt  ans  avant  l’arrivée  de 
Roberts , p.  1 jtf. 

(97)  Mtd.  p.  444. 

(98)  Dampierre  , Yol.  I.  p.  74.  & fuiv. 
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fon  infortune  pour  s’en  faifir , en  lui  dilant  avec  une  impudence  extrême  , 
que  fa  Barque  8c  tous  fes  biens  étoient  à eux , parce  qu’il  n’auroit  pû  éviter  de 
périr  fans  leur  lecours  , & qu’ils  lui  avoient  apporté  quelques  bouteilles  d’eau 
fraîche.  » Double  faulTeté , ajoute  Roberts , car  j’étois  en  fureté  fur  mon 
» ancre  -,  8c  l’eau  qu’ils  avoient  apportée  pour  moi , ils  l’avoient  employée  à 
leur  propre  ufage  (1). 

A l’égard  des  produdions  naturelles  de  cette  Ille  , Roberts  obferve  qu’on 
y trouve  les  mêmes  fortes  de  fable  Sc  de  pierres  qu’à  Saint  Jean  -,  8c  les  Ha- 
bitans  prétendent  fur  une  ancienne  tradition  , quelles  contiennent  de  l’ar- 
gent 8c  de  l’or , qu’ils  ignorent  la  maniéré  d’en  tirer.  L’ifle  produit  aulfi  du 
falpêtre  8c  du  beurre  d’or  , mais  en  moindre  quantité  que  S.  Jago  8c  Saint- 
Jean. 

Dampierre  raconte  que  malgré  les  montagnes  de  Saint-Nicolas  8c  la  ftéri- 
lité  de  fes  Côtes , il  y a au  centre  de  l’Ifle  des  vallées  où  les  Portugais  ont 
leurs  vignobles  8c  leurs  plantations  , ( 2 ) avec  du  bois  pour  le  chauffage. 

Le  terroir  , fuivant  Roberts  , eft  fertile  pour  le  maïz  , pour  les  plantains , 
les  bananes , les  courges  , les  melons  d’eau  8c  mufeats  , les  limons , les  limes, 

& les  oranges.  On  y voit  quelques  cannes  de  lucre  , dont  les  Habitans  font 
de  la  melaffe.  Ils  ont  des  vignes , dont  ils  tirent,  dans  les  bonnes  années , foi- 
xante  ou  quatre  - vingt  pipes  d’un  vin  (3)  tartreux.  Roberts  en  apprit  la  quan- 
tité par  la  dîme  du  Prêtre.  Le  prix  ordinaire  eft  de  trois  livres  fterling  par 
pipe  -,  mais  il  eft  rare  qu’on  en  trouve  encore  vers  le  tems  de  Noël*  8c  la 
vendange  (4)  de  fille  fe  fait  au  mois  de  Juin  8c  de  Juillet. 

On  y trouvoit  autrefois  beaucoup  de  Sang-de-dragon -,  mais  l’arbre  qui  le  sang  Je  Jragoit. 
produit  y eft  devenu  fi  rare  , que  Roberts  doute  fi  l’on  recueille  annuellement 
vingt  ou  trente  livres  de  cette  gomme,  8c  le  plus  fouvent  ( 5 ) corrompue  (Se 
falfifiée.  Les  Habitans  attribuent  la  ruine  de  leurs  arbres  au  Pyrate  Avery , 
qui  ayant  brûlé  leur  Ville  8c  coupé  leurs  figuiers  pour  faire  des  Chaloupes  8c 
des  Efquifs  à la  Flotte,  les  mit  dans  la  néceftité  d'employer  leurs  dragons  à 
faire  les  lambris  8c  les  planchers  de  leurs  nouveaux  édifices.  En  effet , on  ne 
voit  guéres  d’autre  bois  dans  leurs  maifons  •,  quoiqu’étant  creux  , avec  peu  de 
dureté  dans  fa  fubftance  , il  ne  foit  pas  extrêmement  propre  à bâtir. 

Avant  la  derniere  famine,  leschevres  , les  porcs  & la  volaille  (6)  étoient 
fort  communs  à Saint-Nicolas  •,  mais  quoique  cette  dilgrace  n’eût  duré  que 
trois  ans , Roberts  atfure  qu’elle  y avoit  caufé  plus  de  ravages  que  dans  tou- 
tes les  autres  Ifles , parce  que  le  Pays  n’ayant  guéres  d’autre  commerce  que 
celui  ( 7 ) des  Anes  , il  n’y  paroilfoit  pas  fouvent  un  Vailfeau  dans  l’efpace  de 
deux  ans  , fur  - tout  depuis  que  lebefoin  de  ces  animaux  étoit  diminué  aux  (8  ) 

Indes  Occidentales.  C’eft  ce  qui  avoit  rendu  les  Habitans  plus  induftrieux 
que  tous  leurs  voifins.  Dans  un  tems  plus  heureux  , ils  avoient  une  fi  grande 


Vignei  Sc  vin 
qu’ou  eu  tire. 


lïe(liau*&  vu- 

Uillc. 


(1)  Roberts , p.  444. 

(1)  Dampierre  , Vol.  I.  p.  74. 

(3)  Cawdey  dit  que  le  vin  eft  mauvais. 
Dampierre  obferve  ( Vol.  I.  p.  74.  ) que  le  vin 
tire  , pour  le  goût , fur  celui  de  Madete , mais 
.qu’il  eft  pâle  & épais. 

(4)  Roberts  , p.  436, 

(j)  Ibid.  p.  338. 

Tome  IL 


(6)  Dampierre  dit  que  les  Chèvres  n’y 
font  pas  aullî  bonnes  que  dans  la  plupart  de* 
autres  Ifles  , mais  quelles  font  meilleures  qu’à 
Sal.  Vol.  I.  p.  74. 

(7)  Il  dit  ailleurs  que  S.  Nicolas  eft  l’Iflc  U 
plus  célébré  pour  les  Anes  , p.  341. 

(8)  Ibid.  p.  4j  6. 
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abondance  de  Chevres  8c  de  Vaches  , que  fans  diminuer  le  fond  , parce  qu’ils 
ne  les  tuoient  qu’à  proportion  du  produit  , ils  embarquoient  ordinairement 
fur  les  Vaifteaux  annuels  du  Portugal , deux  milles  peaux  de  Chevres,  des 
trois  Ides  de  Saint-Nicolas,  de  Sainte-Lucie  & de  Saint-Vincent,  8c  cent 
peaux  de  Vaches  qui  ne  venoient  que  de  Saint-Nicolas.  Mais  la  famine  y 
avoir  réduit  le  nombre  des  Vaches  à quarante  ; 8c  celui  même  des  Chevres 
fauvages  étoit  tellement  diminué  , que  le  Gouverneur  dit  à Roberts , qu’il  ne 
falloit  pas  efpérer  , de  trois  ans,  qu’on  en  pût  faire  pader en  Portugal  (9). 

Roberts  a voit  emporté  de  Bona-Vifta  dans  fa  Barque  une  Genifle  de  l'année* 
dont  le  Capitaine  Manuel  Domingo  lui  avoir  fait  préfent  , pour  la  tuer 
dans  le  voyage  , 8c  lui  fervir  de  nourriture.  L’ayant  confervée  vivante  , il 
voulut  la  donner  dans  l’Ifle  de  Saint-Jean  à Nicolas  Confalvo  , chez  qui  il 
avoit  logé.  Mais  le  Gouverneur  s’y  oppofa  , fous  prétexte  que  le  droit  d’élever 
&:  de  nourrir  des  Vaches  n’appartenoit  qu’au  Seigneur  Propriétaire.  Roberte 
propofa  de  faire  ce  préfent  à Manuel  Souar  Gum  , parent  du  Gouverneur. 
Alors , l’intérêt  propre  fe  déguifant  fous  un  autre  prétexte  , le  Gouverneur 
accorda  (on  confentement , parce  qu’on  pouvoit  efperer,  difoit-il , que  cette 
Genifte  ferviroit  à produire  un  nouveau  troupeau  pour  le  Propriétaire  (10). 

L’induftrie  des  Habitans  de  S.  Nicolas  fembloit  promettre  , au  jugement 
de  Roberts,  que  leur  Ide  feroit  bientôt  repeuplée  des  efpéces  d’animaux  qui 
s’accomodent  le  mieux  du  Pays , fur-tout  de  Porcs  8c  de  volaille , dont  il  y 
avoit  déjà  peu  de  familles  qui  ne  fu(fent  aftez  bien  pourvues.  Cette  répara- 
tion s’étoit  faire  dans  l’efpace  d’environ  trois  ans',  8c  le  fuccès  en  avoit  été 
fi  prompt  (1  x)  qu’on  auroit  déjà  pu  chargera  fort  bon  marché  un  Bâtiment , 
de  volaille , de  Porcs  ; 8c  même  de  Chevaux , dont  la  race  étoit  venue  de 
Bona-Vifta,  depuis' quatorze  ans,  par  les  foins  d’un  Capitaine  François, 
nommé  Rolland  (12). 

Les  Habitans  de  Saint-Nicolas  fe  font  des  habits  d’étoffe  de  coton,  dans 
la  même  forme  que  ceux  de  l’Europe  , 8c  fçavent  travailler  les  boutons  fur 
tous  les  modèles  qu’on  leur  préfente.  Ils  fe  font  des  bas  de  fil  de  coton,  8c 
d’aftez  bons  fouliers  du  cuir  de  leurs  Vaches  & de  leurs  Chevres  , qu’ils  ont 
l’art  de  tanner  fort  proprement.  Ils  faifoient  aufti  de  leur  coton  plufieurs  for- 
tesdedraps,  8c  de  matelats , qui  étoient  trop  bons  pour  le  commerce  de 
Guinée,  8c  que  les  Portugais  venoient  prendre  pour  celui  du  Brefil.  Mais  à 
force  d’en  tirer  , ils  ont  rendu  le  coton  aufti  rare  que  dans  toutes  les  autres 
Ides  du  Cap-Verd  , (13)  à l’exception  de  Bona-Vifta.  D’ailleurs,  S.  Nicolas 
n’a  jamais  été  d’un  grand  commerce.  Ses  Anes.  8c  fon  coton  , avec  quelques 
rafraîchiffemens  pour  les  Vaifteaux  , ont  toujours  été  fes  principales  richeftes. 
Le  Capitaine  Cawley  , qui  y étoit  en  168  3 , acheta  des  Habitans  une  provi- 
fion  (14)  de  plantains,  de  bananes  & de  vin.  Il  femble  qu’aujourd’hui  la 
meilleure  partie  de  leur  commerce  fe  réduit  aux  Tortues,  dont  ils  prennent 
un  grand  nombre  , 8c  à quelques  autres  poilfons,  dont  la  pêche  les  exerce 
beaucoup.  Leur  Ille  eft  la  feule  du  Cap-Verd  où  l’on  trouve  une  multitude 
de  Barques , qui  leur  fervent  à pêcher  entre  les  Ides  de  Chaon  , de  Branca  > 


(9)  Ibid.  437.  (il)  Ibid.  p.  439. 

(10)  Roberts  , p.  459*  (1  3)  Ibid.  p.  437. 

(1 1)  Ibid.  p.  441.  (14)  Dampierre,  Vol.  IV.  p.  4. 
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de  Sainte-Lucie  & de  Saint- Vincent.  Ils  vendent  leur  poiflbn  argent  comp- 
tant, ou  pour  les  commodités  dont  ils  ont  befoin.  Les  Portugais  qui  pré- 
voient, dans  l’Ifle,des  draps  de  coton  8c  des  matelats  pour  le  commerce  du 
Brefil , payoient  ordinairement  ces  marchandifes  en  monnoie  de  Portugal , 
parce  qu’ils  n’apportoient  pas  de  commodités  qui  fatisfiflent  les  Habitans. 
Cetoient  les  François  8c  les  Anglois  qui  leur  fournifloient  des  uftanciles  8c 
d’autres  marchandifes  de  leur  goût,  pour  lefquelles  ils  tiraient  d’eux  en 
échange  des  Anes  8c  des  rafraîchi (Ternens.  Mais  la  même  famine  qui  détrui- 
fit  leurs  beftiaux , fit  fortir  aufiî  de  l’Ifle  tout  l’argent  que  les  Portugais  y 
avoient  laide  -,  car  , dans  le  befoin  où  ils  étoient  de  toutes  fortes  de  fecours  > 
un  Vaifleau  qui  leur  apportoit  les  moindres  provifions  étoitfur  de  fe  les  faire 
payer  à grand  prix  (j  5). 

Cetoit  autrefois  le  Marquis  das  Minhas  , qui  étoit  Seigneur  propriétaire 
de  l’Ifle  de  Saint  Nicolas,  comme  de  celles  de  Sainte  Lucie,  Saint  Vincent 
Saint  Antoine.  Mais  , après  fa  mort , le  Roi  fe  remit  en  pofleflîon  des  trois 
premières , parce  que  Saint  Antoine  étoit  la  feule  qui  fût  héréditaire  dans  la 
Maifon  das  Minhas.  Le  Marquis  envoyoit,  chaque  année  , un  Vaifleau  dans 
ces  trois  Ifles , pour  en  apporter  les  peaux  de  Chevres  8c  les  cuirs  -,  feul  avan- 
tage qu’il  ait  jamais  tiré  de  la  Concelfion  du  Roi  ( 1 6). 


Roberts. 

En 

divers  tems. 


Ancien  Se Ipeenr 
de  Saint  Nicolas. 


Ifles  de  Chaon  > de  Branca  & de  Sainte  Lucie. 


CEs  trois  Ifles  font  également  dépourvûes  d’Habitans  8c  d’eau  douce  ; 8c  les 
deux  premières  n’ont  pas  même  de  Beftiaux.  L’Ifle , ou  plutôt  le  roc  de 
Chaon , eft  éloignée  d’environ  trois  lieues , à l’Oueft,  de  Terrafal,  Les  Habi- 
tans de  Saint  Nicolas  y vont  à la  pêche  dans  leurs  Barques.  Le  fond  eft  fort 
mauvais  entre  Chaon  8c  Branca. 

Ilha  Branca  (17)  , ou  l’Ifle  blanche , eft  un  roc  fort  haut  8c  fort  efcarpé , à 
deux  ou  trois  milles  de  Chaon,  entre  Eft  -Sud-  Eft  8c  Oueft-Nord-Oueft.  On 
y vient  pêcher  aufli  de  l’Ifle  Saint  Nicolas.  Au  Sud  de  i’Ifle  ou  du  roc , la  Na- 
ture a formé  une  forte  de  crique  ou  d’ouverture  , qui  peut  recevoir  les  Bar- 
bues , mais  fi  dangereufe  dans  les  grands  vents , que  les  Pêcheurs  de  Saint  Ni- 
colas la  fréquentent  peu , quoique  le  poiflbn  y foii  dans  une  extrême  abondan- 
ce. Roberts  fuppofe  que  cette  Ifle  a tiré  fon  nom  d’une  veine  blanche  qui  s’é- 
tend au  long  de  la  Côte  du  Sud  , 8c  qui  préfente  de  loin  comme  des  collines 
de  fable  blanc.  Entre  Branca  8c  Sainte  Lucie  le  fond  eft  inégal , 8c  brifé  par 
quantité  de  rocs  dans  l’eau  8c  dehors.  Cependant , avec  beaucoup  de  précau- 
tion, un  Vaifleau  peut  y pafler  fans  péril;  mais  l’entreprife  eft  dangereufe 
pour  ceux  qui  font  étrangers  dans  ces  Ifles.  Branca  produit  le  Guana  , animal 
fort  connu  dans  les  Indes  occidentales  ; mais  qui  ne  fe  trouve  dans  aucune  au- 
tre Ifle  du  Cap-Verd.  Sa  forme  reflemble  beaucoup  à celle  du  Lézard.  On  en 
voit , à Branca  , de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long  ( 1 S ). 

Sainte  Lucie  eft  ixtuée  à l’Oueft  - Nord  - Oueft  de  la  partie  Nord  - Oueft  de 


Trois  Jfles  dé- 
fcrccs  & Cuis  eau. 
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(15)  Roberts  , p.  440.  C’eft  - à - dire  , que  (17)  Branca , eft  une  corruption  de  Blanc*. 
tout  leur  manquant  pour  les  échanges  , il  fai-  Les  Cartes  la  nomment  Ilha  Ronda. 
îoit qu’ils  donnaient  leur  or  & leur  argent.  (18)  Roberts,  p.  44J. 

(H)  Roberts  , p.  47. 
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Phénomène  pro- 
pre a celte  mer. 


Saint  Nicolas , à la  diftance  de  trois  ou  quatre  lieues.  Elle  a deux  fort  bonne 
Bayes,  l’une  au  Sud  - Oueft , l’autre  au  Sud-Eft  de  l’ifle.  Les  Chevres  & le 
Anes  y font  en  affez  grand  nombre  (19),  mais  elle  n’a  pas  d’autres  Habitans.- 
Le  Canal  qui  la  fépare  de  Saint  Vincent  eft  fi.  rempli  de  rocs , qu’un  Vaifleau 
ne  peut  s’y  engager  fans  témérité  (10). 

Frezier  obferve  (zi)  que  la  mer  aux  environs  de  ces  Ifies,  eft  brillante  & 
comme  enflammée  pendant  la  nuit,  jufqu’i  jetter  des  efpéces  d’étincelles  pour 
peu  qu’elle  foit  agitée  par  le  mouvement  des  Poiffons  ou  par  celui  d’un  Vaif- 
feau.  Quoiqu’il  eût  vu , dit-il , quelques  explications  de  ce  Phénomène  dans 
Rohault  & dans  quelques  autres  Philofophes , il  n’auroit  pas  ceffe  de  le  trou- 
ver incroyable  , s'il  n’eût  été  convaincu  par  le  témoignage  de  fes  propres' 
yeux. 

§.  VIII. 


IJles  de  Saint  Vincent  & de  Saint  Antoine. 


Tteyes  deSaint- 
V.n  "rt. 

Defghat. 


Porto-Grande. 


Dcfcriptioll  de 
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SAint  Vincent , que  les  Portugais  nomment  San-Vicente , eft  une  Ifle  balle 
& fabloneufe  du  côté  Nord-Eft , mais  haute  dans  la  plûpart  de  fes  autres 
parties,  & fort  riche  en  Rades  & en  Bayes. 

La  principale  de  fes  Bayes  au  Nord  eft  celle  Defghat , qui  s’étend  vers  le 
Nord-Elt  entre  deux  pointes  allez  telles  •,  ce  qui  n’empêche*  pas  que  la  mer  n’y 
foit  tranquille  , & que  les  V aideaux  n’y  puiffent  mouiller  fûrement  contre  le 
rivage  ; mais  l’entrée  en  eft  fi  difficile  avec  le  vent  de  Commerce,  qu’elle  eft 
peu  fréquentée.  Cependant  les  Pêcheurs  de  Saint  Nicolas  y vont  à la  chafle 
des  Tortues , & faififlent  le  calme  du  matin  pour  y entrer  à la  rame. 

Du  côté  Nord-Oueft,  vis-à-vis  rifle  Saint  Antoine,  on  trouve  Porto - 
Grande , qui  eft  une  grande  tk  belle  Rade  , où  l’on  peut  mouiller  fur  un  excel- 
lent fond  de  fable  à l’abri  de  tous  les  vents.  Elle  fe  fait  reconnoître  aifément 
par  un  roc  fort  élevé, qui  a l’apparence  d’une  tour, à l’entrée  même  de  la  Baye,& 
près  duquel  on  peut  paffer  des  deux  côtés  fans  aucune  crainte.  Si  le  vent  louffle 
au  long  de  la  haute  terre  , on  y effuye  des  bouffées  fort  violentes mais  on  le 
trouve  plus  égal  lorfqu’on  eft  au-delà.  On  ne  manque  point  d’eau  fraîche  ni 
de  bois  dans  la  Baye  ; ni  de  Chevres  fauvages , fi  l’on  veut  prendre  la  pei- 
ne de  les  tuer  (11). 

Froger  & Frezier,  qui  mouillèrent  tous  deux  dans  cette  Rade,  l’appellent 
Baye  de  S.  Vincent , & donnent  le  nom  de  Pain  de  fucre  au  Roc  ou  à l’ifle  (z  3 ) 
qui  eft  à l’entrée.  Ils  n’en  paflerent  qu’à  la  portée  du  moufquet.  Frezier  dit 
qu’il  y trouva  vingt-fept  bralfes  de  fond  , & qu’il  n’eft  éloigné  du  rivage  que 
de  la  longueur  de  deux  cables  -,  qu’en  tournant  pour  le  paffer  , les  Vaiffeaux 
font  expoiés  au  fouffle  d’un  vent  fort  impétueux  qui  vient  des  montagnes 
du  Nord-Eft , & que  plusieurs  Bâtimens  de  l’Efcadre  de  M.  Dugué  y per- 
dirent leur  Perroquet  3 que  ce  roc  , & la  baffe  terre  du  côté  du  Nord , qui  s’é- 
tend du  pied  des  montagnes  vers  le  Nord  - Oueft  , & fort  près  de  l’ifle  Saint 


(ip)  Barbot  s’eft  bien  trompé  dans  la  def-  (i  1 ) Voyage  àlaMerduSud  , p.  9.  & fuiv. 

cription  de  la  Guinée  ( p.  538  Iorfqu'il  a dit  (11)  Roberts  , p.  446. 

que  cette  I fie  eft  la  plus  peuplée  après  S.  Jago*  (m)  Voyage  de  Frezier  à la  Mer  du  Sud 

(io)  Roberts,  p.  446.  p.  51. 
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Antoine , furent  les  lignes  qui  leur  firent  diftinguer , du  Nord  , l’entrée  du  Ca- 
nal entre  les  deux  Ifies  (24). 

Ils  jetterent  l’ancre  dans  la  crique  , Sud  par  Eft,  fur  dix  brades  d’un  beau 
fond  de  fable  & de  gravier,  un  peu  à l’Eft  du  roc.  Ils  defcendirent  au  rivage  , 
pour  tirer  leur  provilion  d’eau  d’une  petite  riviere , qui  coule  pendant  une 
grande  partie  de  l’année  dans  une  petite  crique  , la  plus  enfoncée  au  Nord  de 
la  Baye  -,  mais  qui  étoit  alors  à lec  (25). 

Dans  la  Carte  de  Roberts,  la  forme  de  Porto-Grande  différé  beaucoup  du  raîfFérence  en- 
plan  de  (2 6)  Frezier.  Au  contraire  ce  plan  s’accorde  avec  les  vieilles  Cartes  "L  ts  C‘utcs' 
Hollandoifes , excepté  qu’elles  font  le  roc  de  l’entrée  beaucoup  grand  que  Fre- 
zier ne  le  repréfente.  La  pofition  que  Roberts  donne  à la  même  Baye  ne  ré- 
pond pas  mieux  à la  latitude  de  Frezier,  qui  la  place  à leize  dégrés cinquante 
minutes  du  Nord,  c’eft-à-dire,  vingt-cinq  dégrés  moins  que  Roberts.  Si  le  cal- 
cul de  Frezier  eft  exact , on  doit  accufer  auiii  d’erreur  la  latitude  que  Roberts 
donne  à Paraghifi  , & par  conféquent  la  pofition  des  trois  autres  Illes  au  Nord , 
qu’il  a réglée  fuivant  cette  latitude.  Mais  comme  aucun  de  ces  deux  Ecrivains 
n’avertit  que  Ion  jugement  ait  été  le  réfultat  d’une  obfervation  aétuelle  , on 
balance  en  faveur  duquel  on  doit  le  déterminer. 

Porto  San-Pedro  eft  une  Baye  fort  libre  & fort  nette  de  l’Ifle  Saint  Vincent,  porto  San  redro. 
vers  la  pointe  Sud-Oueft.  On  y peut  mouiller  fur  un  fond  de  fable, à la  profon- 
deur qu’on  veut  choifir.  Mais  dans  les  faifons  douteufes  , il  eft  dangereux  d’y 
faire  un  long  lejour  , à caufe  des  vents  imprévus  qui  fortent  impétueufement 
de  la  vallée. 

A l’exception  de  Sal , il  n’y  a pas  d’Ifle  entre  celles  du  Cap-Verd  , où  l’on 
prenne  autant  de  Tortues  qu’à  Saint  Vincent.  Les  Chevres  & les  Anes  y font 
aufii  en  abondance  , & le  falpêtre  aufii  commun  qu’à  Saint  Jean  , mais  moins 
eftiiné  dans  fon  efpéce.  Roberts  fit  au  feu  l’effai  de  l’un  & de  l’autre , & trouva  pêche  Je  îriie 
que  le  premier  laiftoit  toujours  quelque  fel  fixe  -,  au  lieu  que  l’autre  fe  difïipe  Saint- Vincent, 
entièrement,  à la  réferve  du  moins  de  celui  qui  fe  forme  près  de  la  mer  (27). 

La  Flotte  de  M.  de  Gennes,  qui  toucha  à Porto- Grande  en  1695  > Y 
fit  une  pêche  fort  abondante.  Entre  plulieurs  fortes  de  Poiflons  , Froger  en  re- 
marque un  (28J  qu’il  appelle  BourJ'e , d’une  beauté  extraordinaire  , des  yeux 
duquel  il  fort  des  rayons,  & qui  a le  corps  marqueté  de  taches  exagones  (29) , 
d’un  bleu  fort  brillant.  L’unique  rafraîchiftement  du  VailTeau  le  Saint  Jofeph  , 
lorfque  Frezier  étoit  à Saint  Nicolas  en  1712,  fut  une  quantité  extraordinaire 
de  Poiffon  que  l’équipage  prit  dans  la  Baye.  Cependant  il  n’y  a qu’une  crique  , 
entre  deux  petites  pointes  à l’Eft-Sud-Eft  , où  l’on  p u i fl e employer  le  filet.  Les 
autres  lieux  font  fi  pleins  de  rocs  qu’on  ne  s’y  fert  que  de  l’hameçon.  Entre  p0iflon  desaint- 
plufieurs  Poiftons  finguliers  , Frezier  donne  la  figure  de  celui  qu’il  appelle  le  vincenc. 
Grogneur  ( Grunter  ) , qui  a les  dents  blanches  , le  bec  fort  long,  la  queue 
d’un  rat,  & qui  eft  marqueté  de  taches  blanches. On  en  prit  un  de  la  longueur 
de  fix  pieds,  qui  reftembloit  beaucoup  au  Pertinbuabo  du  Brelil.  Frezier  parle 
aufii  de  la  Bourfe  , qu’on  a déjà  nommée  (30)  d’après  Froger.  Il  fut  aiféde  juger 


(24)  Ibid.  p.  9.  & fuiv. 
(15)  Ibid.  p.  1 r. 

(2 6)  Voyez  la  Planche. 
(17)  Roberts  , p.  448. 


(28)  Froger,  Relation  d’un  Voyage  à la  Mer 
du  Sud  , p.  57.  1 

(19)  Froger , ubi  fup.  p.  57. 

(joj  Frezier , ubi fup.  p.  11.  & fuiv. 
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“ Robert- — * cIuant^  t’écailles  & de  petites  fquelletes  de  Tortues,  dont  le  rivage  étoit 
En  " parfemé  , qu’il  y en  vient  un  très-grand  nombre.  Les  Habitans  de  Saint  An- 
divers  rems,  toine  s’y  rendent  tous  les  ans  pour  cette  pèche , qui  fait  également  leur  nourri- 
ture & le  fond  de  leur  commerce  (31). 

Tortues.  Froger  allure  qu’il  fe  trouve  , à S,  Vincent , des  Tortues  qui  pefent  jufqu  a 

trois  8c  quatre  cens  livres.  Il  ne  faut  que  dix-fept  jours  à leur  œufs  pour  acquérir 
toute  leur  maturité  dans  le  fable  -,  mais  les  petites  Tortues  qui  en  lortent , ont 
befoin  de  neuf  jours  de  plus  pour  devenir  capables  de  gagner  la  mër  ; ce  qui 
fait  que  les  deux  tiers  font  ordinairement  la  proie  (32)  des  Oifeaux.  Froger 
vit  arriver  un  Vailfeau  de  Nantes , qui  venoit  charger  (33)  des  Tortues  poux 
ïaicinss.  Ja  Martinique.  Suivant  le  témoignage  de  Frezier,  il  y a beaucoup  de  Balei- 
nes dans  les  Bayes  de  Saint  Vincent  (34). 

L’ille  eft  fort  montagneufe  & mal  pourvue  (35)  d’eau  fraîche  8c  de  bois. 
L’Equipage  du  Saint  Jofeph  ayant  trouvé  la  petite  riviere  à fec , pénétra  un 
peu  plus  loin  8c  ne  découvrit  d’abord  que  des  marais  falés.  A la  fin  , vers  la 
pointe  Sud  de  la  Baye  , on  trouva  un  petit  ruilfeau  qui  defcendoit  des  rochers 
Rareté  de  l’eau  vers  la  mer.  On  creufii  la  terre  poury  ramaflerplus  d’eau;  mais  on  eut  beau- 
coup de  peine  à la  tranfporter  à bord  , parce  que  la  mer  étoit  fort  agitée.  Quoi- 
que cette  eau  fût  très-douce  8c  très-fraîche , elle  fc  corrompit  en  moins  de  huit 
jours.  A deux  cens  pas  du  ruilTeau  , il  y avoir  un  Bois  d’une  forte  de  Tamarin  » 
allez  aifé  à couper,  8c  fort  proche  du  rivage  (36). 

Saint  Vincent  eft  une  Ille  déferre.  M.  de  Gennesy  trouva  vingt  Portugais 
de  Saint  Nicolas , qui  s’y  occupoient  depuis  deux  ans  à tanner  des  peaux  de 
Chevres , dont  le  nombre  eft  fort  grand.  Ils  ont  des  Chiens  drefTés  pour 
cette  chalîe.  Un  feul  prend  ou  tue  chaque  nuit  douze  ou  quinze  de  ces  (3  7)  ani- 
riflc  e(\  défcr-  maux.  Frezier  raconte  qu’il  trouva  dans  la  Baye  quelques  Cabanes-,  dont  les 
r'gcrsbltu’onpaf"  Portes  étoient  fi  baffes  qu’on  n’y  pouvoit  entrer  qu’en  rampant  fur  les  mains, 
trouve.  ' Pour  meuble  , sil  y vit  de  petites  bougettes  de  cuir,  & des  écailles  de  Tortues, 
qui  fervoientde  fiéges , & de  vafes  pour  l’eau.  Les  Habitans  , qui  étoient  des 
Negres , avoient  pris  la  fuite  à la  vue  des  François.  On  en  découvrit  quelques- 
uns  dans  les  Bois , mais  fans  pouvoir  les  joindre  & leur  parler.  Ils  étoient  tout- 
à-faitnuds  (38). 

A l’exception  des  Chevres  fauvages,  dont  il  eft  fort  difficile  d’approcher, 
on  ne  trouva  point  d’autres  animaux  qu’un  petit  nombre  de  Pintades.  La  ter- 
imucscurieufes.  re  eft  fi  ftérile  quelle  ne  produit  aucun  fruit.  Seulement  on  rencontre,  dans 
les  vallées,  de  petits  bois  de  tamarins , & quelques  arbuftes  de  coron.  M.  de 
Gennes  y découvrit  auffi  quelques  plantes  curieufes  , telles  que  le  Tithymallus - 
arborefeens  ou  l’Efpurge  à branches  ; F Abrotanum-mas  , d’une  odeur  8c  d’une 
verdure  admirables  ; une  fleur  jaune  dont  la  tige  eft  fans  feuilles  ; le  Palma- 
Çhrijli , ou  le  Ricinus- Americanus , que  les  Efpagnols  du  Pérou  appellent  Pd- 

($i)  Ibid.  p.  13.  ( ; 6)  Frezier,  p.  iz. 

(31)  Froger  , ubifup.  p.  jz.  (37)  Froger , p.  yz. 

($l)Ibid.  p.  5;.  ( ?8)  Ces  Negres  n’étoient  apparemment  que 

(34)  Frezier,  p.  1 3.  des  PalTagers  , venus  pour  tanner  des  peaux, 

(33)  Froger,  p.  yz.  Dapper  dit  qu‘011  ne  car  i!  ne  paroît  par  aucun  Auteur  que  l’I  fie  ait 
trouve  d'eau  qu'au  fond  de  l’Illc;  que  celle  jamais  été  habitée.  Voyez  le  Voyage  de  Lybie 
qu'on  tire  des  puits  eft  douce  , mais  peu  agréa-  par  Januequin  , p.  zoo. 
ble. 


DÈS  VOYAGES.  Liv.  V.  4,5 

tailla  , & dont  ils  prétendent  que  les  feuilles  appliquées  fur  le  fein  des  Nourri-  

ces  attirent  le  lait.  Sa  femence  relïemble  exactement  au  pépin  de  la  pomme  des  Rob^ts- 
Indes.  On  en  fait  de  l’huile  au  Paragay.  M.  de  Gennes  trouva  aufîi  des  pom-  divers  tems. 
mes  de  coloquinte  (59)5  & du  Limonium- maridmum  fort  épais;  du  chien- 
dent , & de  la  lavande  fans  odeur.  Il  ajoute  que  près  du  roc  qui  eft  à l’entrée 
de  la  Baye  , on  pêche  quelquefois  de  l’ambre  gris  , que  les  Portugais  en  ven- 
dirent quelques  pièces  aux  Vailfeaux  de  la  Flotte  Françoife  (40). 

1 1.  L’Ifle  de  Saint  Antoine , ou  Sant- Antonio  , eft  fituée  à fept  dégrés  dix-  His.ie  saint-Aiu 
neuf  minutes  de  latitude  du  Nord  , ôc  huit  dégrés  deux  minutes  de  longitude , t0Ule' 

Oueft  du  Cap-Verd.  C’efttout  à la  fois  la  plus  Occidentale  & la  plus  Sep-  safmiation. 
tentrionale  de  toutes  ces  Mes.  Frezier  ne  la  met  qu’à  deux  lieues  de  Saint 
Vincent , d'autres  la  mettent  à fix  lieues.  Sa  terre  eft  fort  haute  , & ne  le  cede 
guéres  de  ce  côté-là  à celle  de  Saint  Philippe  ou  de  Fuego.  D’un  autre  côté  , fi 
l’on  confidere  (41)  la  hauteur  de  fes  montagnes  & la  profondeur  de  fes  val- 
lées , elle  n’a  guéres  moins  de  terrein  que  S.  Jago.  L’eau  fraîche  y eft  en  abon- 
dance (42). 

S.  Antoine  n’a  que  deux  Ports  ou  deux  Rades , qui  puiflent  recevoir  les  Vaif- 
feaux  à l’ancre.  Le  meilleur  , qui  eft  à l’extrémité  Sud -Oueft  de  l’Ifie,  fenom-  EI,e  "’a  qne  Jeux 
me  Terrafal.  De  cette  Rade  à la  Ville  & aux  Cantons  habités  du  Pays,  le  Terrafal. 
chemin  eft  fi  difficile  & fi  long  qu’un  V ai  fléau  peut  y demeurer  long-tems  fans 
que  les  Infulairesen  foient  informés.  Suivant  leur  propre  témoignage  il  y a qua- 
tre ou  cinq  jours  démarché  (43). 

La  fécondé  Rade  , qui  eft  moins  une  Baye  qu’une  Côte  fabloneufe  , porte 
le  nom  de  Fraya  Simone.  Elle  n’eft  à l’abri  d’aucun  vent  ; maison  y eft  expofé  rrayasimone, 
fur-tout  à celui  qui  fouffle  avec  beaucoup  de  violence  dans  le  Canal  qui  eft 
entre  cette  Ifie  éc  celle  de  Saint  Vincent.  La  feule  relfource , dans  les  dan- 
gers preffans  , eft  de  gagner  Porto-Grande , Rade  fùre,  dont  on  a donné  la  def- 
cription  dans  l’article  précédent.  Cependant  l’ancrage  eft  aflez  commode  à 
Praya-Simone  dans  les  tems  favorables.  On  diftingue  cette  Baye  par  un  petit 
Village  , avec  une  petite  Chapelle , qui  fe  préfentent  du  côté  du  Nord.  Une 
lieue  plus  loin  , en  luivant  la  Côte  , on  découvre  la  Rade , où  (44)  l’on  peut 
mouiller , dans  la  partie  Nord-Eft  , fur  douze  brafles  jufqu’à  fept. 

Au  Nord  de  la  Chapelle  ,•  à k diftance  d’une  demie-lieue , on  trouve  une 
petite  crique,  nommée  Rivera  de  Trafa  , où  l’on  peut  être  en  fureté  avec  Cr;quc  nommée 
une  Barque.  La  mer  y eft  tranquille , & le  rivage  fort  doux.  Le  bois  & l’eau  Rivera  de  tu- 
fraîche  ne  manquent  pas  dans  la  (45)  vallée.  Dapper  parle  d’une  autre  Rade  ,a‘ 
au  Nord  de  l’Ifte  , à feize  dégrés  cinquante  minutes  de  latitude. 

La  multitude  de  ruiffeaux  dont  l’Ifie  eft  arrofée  rend  les  vallées  fi  fer-  Fmilhé  Je  rifl« 
tiles  , que  Saint  Antoine  le  difpute  à toutes  les  autres  Ifles  du  Cap-Verd  pour 
le  Maïz,  les  Bananes,  les  Plantins  , les  Patates,  les  Courges,  les  Melons 

(59)  Suivant  Dapper  la  coloquinte  sy  eft  (41)  Roberts,  p.  448. 
tellement  répandue  qu'il  feroit  impoflible  de  (43)  C'eft  au  mauvais  chemin  que  cela  doit 
la  détruire.  être  attribué,  car  1’Ifle  n’a  pas  plus  de  trente  - 

(40)  Frezier , p.  14.  cinq  ou  quarante  milles  de  longueur , du  Nord 

(41)  Dapper  donne  à Saint  Antoine  deux  au  Sud. 

hautes  montagnes,  dont  l’une,  dit-il  , eft  (44)  Roberts,  p.  451. 
prefqu’aufli  haute  que  le  Pic  de  Ténerifc  , 8c  (4$)  Ibtd.  p.  435. 
cache  ordinairement  fa  tête  dans  les  nues. 
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d’eau  & les  Melons  mufqués  , les  Oranges , les  Limons , les  Limes  & les  Gua- 
ves.  On  y trouve  aullî  plus  de  Vignes  & fi  le  vin  n’eft  pas  le  meilleur  de  ces 
Ifles  , il  n’y  en  a point  (4 6)  où  il  Toit  en  plus  grande  abondance  ni  à meilleur 
marché.  Froger  dit  néanmoins  que  Fille  Saint  Antoine  a de  bons  vins&  d’ex- 
cellens  fruits  5 & que  l’air  y étant  fort  fain  & fort  t.emperé , elle  peut  palfer 
pour  (47)  un  lieu  délicieux. 

Il  y croît  beaucoup  d’indigo.  Les  Marquis  das  Minhas  y ont  formé  plulîeurs 
grandes  Plantations , fous  la  conduite  d’un  Portugais  qui  a trouvé  de  bonnes 
méthodes  pour  la  féparation  de  la  teinture.  La  plante  , ou  l’arbufte  qui  porte 
l’Indigo,  croît  avec  alfez  de  reflemblance  au  Genet,  mais  elle  a moins  de 
grandeur.  Ses  feuilles  font  petites,  pâles  , vertes  , alfez  femblables  à celles  du 
Bouis.  On  les  cueille  au  mois  d’Oétobre  &c  de  Novembre  , pour  les  broyer  en 
bouillie , dont  on  fait  des  tablettes  & des  boules  pour  la  teinture. 

Le  Marquis  das  Minhas  a formé  aulfi  des  Plantations  de  coton  , qu’on  culti- 
ve avec  foin  , & des  Manufactures  dont  il  fort  de  bonnes  étoffes.  L’arbufte  qui 
produit  le  coton  eft  à peu  près  de  la  grolfeur  d’un  rofier  i mais  s’étend  beau- 
coup davantage.  Ses  feuilles  font  d’un  verd  d’herbe , &c  relfemblent  à l’épi- 
nard. La  fleur  eft  cl’un  jaune  pâle.  Lorfqu’elle  tombe,  il  lui  fuccede  une  colfe 
ronde,  où  le  coton  eft  renfermé  dans  trois  cellules  , & qui  contient  auflî  la 
femence  , qui  eft  noire  & de  forme  ovale  , de  la  grolfeur  à peu  près  de  ces  fè- 
ves que  les  François  nomment  haricots  f 48  j . 

Les  vallées  de  l’ifle  Saint  Antoine  font  couvertes  de  bois.  Entre  plufieurs 
fortes  d’arbres, on  y trouve  en  abondance  celui  qui  produit  la  gomme, nom- 
mée Adragante  , ou  Sang  de  Dragon  (49). 

Les  Anes  & les  Porcs  y font  non  - feulement  en  grand  nombre  , mais  plus 
grands  &c  plus  forts  que  dans  les  autres  Ifles  du  Cap -Verd.  Les  Vaches  n’y 
font  pas  moins  communes , & les  montagnes  font  remplies  de  Chevres  fauva- 
ges  (50), 

Sur  une  des  montagnes  de  l’Ifle  , on  trouve  une  pierre  tranfparente  que  les 
Flabitans  appellent  Topaze  ; mais  (51)  Froger  , qui  en  parle , n’ofe  alfurer  que 
ce  foit  la  véritable  pierre  de  ce  nom. 

L’ifle  de  Saint  Antoine  appartient  au  Marquis  das  Minhas , créé  depuis  peu 
Marquis  de  Ghore  , qui  envoyé  un  Vailfeau  tous  les  ans  aux  Ifles  du  Cap-Verd, 
pour  apporter  en  Portugal  les  revenus  de  fon  Domaine.  Il  jouit  des  principales 
richeffes  de  l’ifle  ; c’eft-à-dire,  que  les  Vaches , les  Chevres  fauvages , le  Sang 
de  Dragon,  les  pierres  précieufes , le  beurre  d’or,  Sc  l’ambre  gris  font  à lui 
fans  partage.  Il  y a des  peines  rigoureufes  pour  ceux  qui  feroient  convaincus 
d’avoir  caché  de  l’ambre  gris.  Cependant  Roberts  obferve  qu’avec  un  peu  de 
connoiflance  de  la  langue  du  Pays , il  n’eft  pas  difficile  d’obtenir  des  Habitans, 
à fort  bon  marché,  tout  ce  que  l’ifle  produit.  On  envoyé  tous  les  ans  au  Roi 
de  Portugal  une  certaine  quantité  de  beurre  d’or  ; mais  l’Auteur  ignore  pour 
quel  ufage  (52). 

On  affure  dans  l’Ifle  , qu’il  s’y  trouye  une  Mine  d’argent } mais  que  dans  la 


(46)  Ibid.  p.  449. 

(47)  Froger  , p.  54. 

(48)  Roberts , p.  450. 
{49)  Ibid.  p.  449. 


( jo)  Froger  dit  qu’ils  élevent  un  grand  nom- 
bre de  Bœufs , d'Anes,  de  Chevres  & de  Porcs. 
(51)  Roberts  , p.  419. 

(jî.)  Ibid.  p.  44p.  fuiv. 
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crainte  que  le  Roi  ne  s’en  faifide  , les  Marquis  das  Minhas  different  toujours 
à la  faire  ouvrir.  On  ajoute  qu’un  Particulier , qui  s’étoit  retiré  dans  les  mon- 
tagnes pour  y mener  la  vie  Héremetique  , en  tira  de  l’or  jufqu  a la  charge  d’un 
Ane  (jj). 

Froger  dit  que  les  Pottugaisde  Saint  Antoine  , comme  ceux  des  autres  Vil- 
les , font  d’une  couleur  fombre  & bazanée  -,  mais  qu’ils  ont  (54)  le  caradtere 
fort  doux  & fort  fociable.  Roberts  confirme  cet  éloge.  Il  nous  apprend  que 
leur  Ifle  effc  une  efpéce  de  magazin  d’Efclaves.  Dans  le  tems , dit-il , que  les 
Portugais  failoient  le  commerce  des  Efclaves  pour  l’Efpagne  , le  Marquis  das 
Minhas,  qui  vivoir  alors , fit  acheteren  Guinée  une  cargailon  de  Negres,  «Sc  les 
établit  à fes  frais  dans  fon  Me,  où  ils  apprirent  bientôt  des  Negres  libres  du 
Pays,  la  maniéré  de  former  les  plantations , & de  fournir  à leur  propre  entre- 
tien. Ces  Efclaves  multiplièrent  fi  vite  , qu’indépendemment  de  ceux  que  le 
Marquis  fit  tranlporter  en  Portugal  & au  Brélil , ils  font  les  quatre  cinquièmes 
des  Habitans , dont  le  nombre  total  monte  à deux  mille  cinq  cens  (55).  Ils 
ont  non-feulement  leurs  maifons  & leurs  femmes , comme  les  Negres  libres , 
mais  encore  des  biens  qu’ils  cultivent  pour  eux -mêmes,  avec  la  dépendance 
naturelle  du  Seigneur , fous  l’autorité  d’un  Infpeéteur  , qui  eft  ordinairement 
un  Portugais  Européen  & qui  porte  le  titre  de  Capitaine.  More.  Ainfi  l’Ifle  eft 
divifée  en  deux  fortes  de  Negres , entre  lefquels  ils  s’élève  quelquefois  des 
querelles , dont  la  fin  eft  toujours  fanglante.  Les  Negres  libres  font  valoir  leur 
liberté.  Les  autres  leur  reprochent  de  n’être  que  des  Fermiers , qui  peuvent 
être  déplacés  au  gré  du  Maître  , &c  fixés  même  à l’efclavage,  par  la  néceflité,  ou 
par  la  fouveraine  volonté  du  Marquis.  Ces  injures  fe  terminent  ordinaire- 
ment par  des  coups , & les  Negres  libres  qui  font  fort  inférieurs  en  nombre  ne 
remportent  jamais  l’avantage.  L’Infpeéteur  même  a fouvent  beaucoup  de  pei- 
ne à réprimer  l’infolence  des  Efclaves.  Mais  comme  ils  font  plus  utiles  que 
les  autres  à l’intérêt  du  Maître  , la  faveur  panchede  leur  côté  (5  6). 

L’abondance  des  provifions  rend  l’Ifie  de  Saint  Antoine  un  lieu  fort  agréa- 
ble pour  les  '/aideaux.  Froger  raconte  qu’y  ayant  envoyé  fa  Chaloupe  de  Saint 
Vincent , fes  gens  n’eurent  que  la  peine  de  gagner  quelques  maifons  fort  voi- 
fines  de  la  Rade  , d’où  ils  rapportèrent  plufieurs  pièces  de  volaille  ( 57) , avec 
quantité  de  fruits  , tels  que  des  figues,  du  raifin  , des  bananes , des  oranges , 
éc  des  melons  d’eau.  Quelques  jours  après , il  les  envoya  au  même  lieu  , fui- 
vant  le  confeil  des  Habitans  mêmes,  qui  avoient  promis  de  donner  avis  de  leur 
arrivée  à la  Ville.  Les  Chaloupes  revinrent  chargées  de  douze  cens  pièces  de 
volailles,  de  cent  Porcs,  & de  vingt-cinq  Bœufs,  avec  une  grode  provi- 
fion  de  fruits  , pour  lefquels  ils  n’avoient  donné  que  de  vieilles  chemifes,  des 
grains  de  verre , des  chapelets  , de  petits  miroirs  , des  rubans  , des  couteaux  & 
d’autres  bagatelles , que  les  Infulaires  préfèrent  à l’argent , parce  qu’il  pade 
peu  de  Vaiifeaux  dans  leur  Me  (58). 

Le  Saint-  Jofeph , fur  lequel  Frezier  fit  le  voyage  de  la  mer  du  Sud,  fut 
(n)  Froger  , p.  54.  (57)  Le  même  Auteur  dit  qu’on  fait  dans 

(54)  Ibid.  Roberts  attribue  le  même  carac-  fille  une  forte  de  pain  mêlé  de  maiz  Sc  de 
tere  à tous  les  Habitans  de  l’Ifle  , p.  450.  bananes. 

(îî)  On  aflura  Frezier  que  l’Ifle  contcnoit  (58)  Froger  dit  ici  mal-à-propos  que  la  pro- 
cnviron  deux  mille  Habicans.  prieté  de  fille  appartient  au  Roi  de  Portu- 

(; 6)  Roberts,  p.  4J.I.  gai, 
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beaucoup  moins  heureux.  Du  Porc  Saint- Vincent , il  donna  le  lignai  de  Ton 
arrivée  par  un  coup  de  canon  ; mais  il  ne  lui  vint  perfonne  de  Saint  Antoine. 
On  apperçut  feulement  pendant  la  nuit  quelques  feux  , qui  fembloient  répon- 
dre à ceux  que  les  Matelots  du  Bâtiment  avoient  allumés  aufli..  Deux  autres 
Vaitfeaux  de  la  même  Flotte,  le  Saint-Clement  & le  Saint-Malo,  qui  relâ- 
chèrent enfuite  au  même  lieu  , ne  lailférent  pas  de  recevoir  la  vifite  des  Ha- 
bitans  de  Saint-Antoine  , qui  leur  apportèrent  des  Bœufs  , des  Chevres,  des 
figues,  des  bananes,  des  limons  & du  vin  fort  agréable  (59). 

Roberts,  avec  fa  négligence  ordinaire  pour  les  Villes  Capitales,  ne  s’ex- 
plique pas  fur  la  fituation  de  la  Ville  de  Saint-Antoine  & le  contente  de  la 
nommer  Villa  en  parlant  de  la  Baye  de  Terrafal.  Froger , qui  avoit  abordé  i 
Praya  Simone,  ou  à Rivera  des  Trafa  , car  il  ne  fait  pas  connoîcre  la  Baye  par 
fon  nom , dit  que  la  Ville  effc  fituée  au  milieu  des  montagnes  ; ce  qui  en  rend 
l’accès  fort  difficile.  Il  ajoute  qu’elle  contient  environ  cinq  cens  Habirans,  ca- 
pables de  porter  les  armes  , outre  un  grand  nombre  d’Efclaves  Negres,  &z. 
qu’elle  a un  Couvent  de  Cordeliers  (60). 

Frezier  rend  témoignage  qu’au-deffiis  de  la  Rade  où  il  jetra  l’ancre  , & qui 
doit  être  une  des  deux  précédentes , il  y a un  petit  Fort , monté  de  quatre  piè- 
ces de  canon  (61)  , commandé  par  un  Gouverneur  Portugais. 

Dapper  parle  cl’un  Village  fitué  à l’extrémité  Nord-Oueft  de  l’Ifle  , & com- 
pofé  de  vingt  cabanes , qui  étoient  habitées  vers  le  milieu  du  dernier  fiécle 
par  cinquante  familles.  Elles  avoient  pour  Chefs,  un  Capitaine,  un  Prêtre, 
& un  Maître  d’école  , qui  parloient  fort  bien  la  langue  Portugaife  , mais  qui. 
vivoient  dans  une  grande  pauvreté.  L’Auteur  ne  nous  apprend  pas  fi  cette  ha- 
bitation étoit  alors  la  Ville  Capitale. 

Avant  que  d’abandonner  les  Ifles  du  Cap- Verd  , il  nous  refte  à recueillir 
quelques  fragmens  du  Capitaine  Roberts  , qui  peuvent  être  utiles  aux  Voya- 
geurs & à la  navigation  , & qui  n’ont  pu  trouver  place  dans  l’extrait  de  fadef- 
cription  ni  dans  fon  Journal. 

Le  premier  regarde  Potter  , l’un  des  deux  Matelots  que  les  Pyrates  lui 
avoient  laides  , & qui  fut  feparé  de  la  Felouque  en  arrivant  (62)  à Saint-Ni- 
colas. Cet  homme  , après  avoir  embraffé  la  profeffion  de  Potier  à Kinflon  fur 
la  Tamife , s’étoit  fend  du  penchant  pour  la  mer.  S’étant  adrelfé  dans  cette 
vue  à ceux  qui  engagent  des  Matelots  &c  des  Domeftiques  au  fervice  des  Vaif- 
feaux , il  avoit  été  trompé  par  un  Perfide,  qui  fous  divers  prétextes  avoit  eu 
l’adrelfe  de  le  vendre  en  qualité  d’Ouvrier  pour  fervir  cinq  ans  dans  les  Co- 
lonies de  l’Amérique.  Porter  ne  fut  pas  plutôt  à bord  qu’il  s’apperçut  de  cette 
trahifon.  Mais  on  répondit  à'  fes  plaintes  qu’on  avoit  fait  de  la  dépenfe  pour 
fon  entretien  pendant  quelques  femaines,  &pour  lui  acheter  les  nécefiîtésde 
fon  voyage;  de  forte  que  fans  employer  la  violence,  qui  auroit  mal  réuflï 
dans  un  Port  d’Angleterre  , fes  feules  dettes  qu’il  netoit  pas  en  état  d’acqui- 
ter,  devinrent  une  raifon  qui  le  fit  confentir  volontairement  à partir.  Il  ar- 
riva à la  Barbade  , où  il  fut  revendu.  Roberts  , qui  étoit  alors  dans  cette  Ifle  , 
apprenant  fon  avanture  de  lui-même,  & lui  trouvant  de  l’intelligence  avec 
un  bon  caruéFere  , fe  lailfa  engager  par  fes.inftances  à le  racheter  pour  la  fom- 

( J 9 ) Frezier,  ubifup.  p.  12.  (61)  Frezier,  ub.fup.p.n. 

(60)  Froger  , ubi  Jup.  p.  54,  (61)  Voyez  ci-deflus  le  Journal  de  Roberts. 
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me  de  douze  livres  fterling  , & le  prit  entre  les  Matelots  de  fa  Felouque.  Il 
lui  trouva  toujours,  non-feulement  du  zele  pour  fes  intérêts,  mais  de  l’affec- 
tion même  pour  fa  perfonne  3 ce  qui  le  difpofa , dit-il , à le  regardet  moins 
comme  un  valet  que  ( 6 3)  comme  fon  propre  fils.  Il  le  perdit  à Saint-Nicolas , 
par  une  fuite  d’infortunes  qu’on  a rapportées.  Quelques  exprefiîons  du  Jour- 
nal font  juger  qu’il  le  retrouva  dans  la  fuite  ; mais  on  n’apprend  pas  dans  quel 
lieu  , ni  s’il  le  lailfia  derrière  lui  dans  les  Ifles  , ou  s’il  le  reprit  à fon  fervice  en 
retournant  en  Europe.  On  a crû  que  cet  exemple  devoir  trouver  place  ici  , 
pour  fervir  à précautioner  les  jeunes  gens  contre  la  perfidie  de  ceux  qui  les  en- 
gagent , & pour  leur  apprendre  en  même  tems  que  l’honnêteté  & la  droiture 
ne  demeurent  jamais  fans  récompenfe. 

On  fe  reproche  en  fécond  lieu  d’avoir  pâlie  trop  légèrement  fur  les  moyens 
que  Roberts  employa  dans  l’Iflc  de  Saint- Jean  pour  compofer  une  Barque  des 
débris  de  fa  Felouque.  Il  y a de  l’utilité  à tirer  ici , difent  les  Auteurs  de  ce 
Recueil , non-feulement  pour  les  Voyageurs  qui  peuvent  fe  trouver  réduits  à la 
même  extrémité  , mais  pour  les  Nations  les  plus  polies  de  l’Europe  , qui  pren- 
dront dans  l’exemple  des  Barbares  de  Saint  Jean  une  bonne  leçon  de  douceur 
& d’humanité. 

Roberts  ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir  quitter  l’Ifie  de  Saint-Jean 
pour  retourner  en  Europe,  demanda  au  Gouverneur  la  permiilion  de  fe  faire 
une  Barque  dont  il  vouloitêtre  lui-même  le  Charpentier , dans  l’efpérance  de 
gagner  du  moins  l’Ifie  de  Fuego  ou  de  Saint-Philippe.  Les  débris  de  fa  Felou- 
que étoient  encore  fur  le  fable , où  le  zele  des  Inlulaires  les  avoient  ralfem- 
blés 5 mais  pendant  deux  ans  qu’ils  y avoient  été  négligés,  les  planches  avoient 
achevé  de  pourrir  , ou  s’étoient  fendues  par  l’ardeur  du  Soleil.  C étoit  néan- 
moins fur  ces  miférables  relies  que  Roberts  comptoir  d’exercer  fon  induftrie. 
Il  avoir  fauvé  la  plus  grande  partie  des  doux  de  fa  Felouque  ; & s'il  ne  lui 
reftoit  pas  de  voiles,  il  le  propofoit  d’en  faire  de  fes  habits.  Mais  le  Gouver- 
neur rejetta  fa  priere  par  un  pur  fentiment  de  tendrefie.  Il  lui  repréfenta  qu’il 
ne  pouvoir  faire  le  moindre  fond  fur  des  planches  tout-à-fait  pourries , d’au- 
tant plus  que  le  péril  eft  toujours  grand  dans  le  Canal  par  la  violence  des  vents 
& des  courans. 

Cependant  il  ajouta  que  fi  Roberts  fe  croyoit  capable  de  fabriquer  un  Vaif- 
feau , l’Ifie  ne  manquoit  pas  de  bois  pour  en  faire  un  neuf,  & qu’il  ne  dou- 
toit  pas  que  tous  les  Infulaires  ne  l’aidaffent  dans  cette  entreprife.  Il  y avoir 
dans  l’Ifie  , lui  dit-il  , trois  ou  quatre  haches  dont  on  fe  ferviroit  pour  cou- 
per des  figuiers , & pour  les  fendre.  Son  frere,  qui  avoir  demeuré  quelque  tems 
à S.  Jago,  en  étoit  revenu  fi  bon  Charpentier,  qu’il  avoit  fait  des  portes  pour 
la  plûpart  des  maifons  de  Saint-Jean  , fans  parler  d’un  lit  pour  lui-même  , Sc 
d’une  choife  pour  le  Prêtre.  Roberts  marquant  la  crainte  où  il  étoit  de  ne  pas 
avoir  allez  de  clous , parce  qu’on  n’en  avoit  pû  fauver  que  fix  ou  fept  mille  , 
tant  brifés  qu’entiers  , avec  quelques  pointes,  & quelques  verroux  ou  quel- 
ques crochets , le  Gouverneur  lui  garantit  que  le  vieux  Negre,  qui  failoit  les 
hameçons , étoit  capable  avec  un  peu  d’inftruétion , de  forger  des  clous  de  tout 
ce  qui  reftoit  de  vieux  fer.  Comme  on  voyoit  encore  l’Efquif  de  Roberts , qui 
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■ croît  tombé  en  pourriture  fur  le  rivage  : Faites  une  Barque,  lui  dit -il,  qui- 
n’ait  que  le  double  de  cet  Efquif  en  longueur  2c  en  largeur  : elle  fera  capa- 
ble de  vous  conduire  finement  à Saint  - Philippe  , & vous  aurez  allez  de  fer 
pour  un  Bâtiment  de  cette  grandeur.  Roberts  ne  put  jamais  lui  taire  compren- 
dre qu’une  Barque  qui  (eroit  plus  longue  &c  plus  large  du  double,  que  l’Elquif, 
feroit  beaucoup  plus  que  le  double  de  toute  la  grandeur  -,  & par  conféquent 
que  le  double  des  clous  qui  avoient  fuffi  pour  l’Elquif,  ne  fuffiroient  pas  pour 
une  Barque  de  la  grandeur  qu’il  jugeoit  nécelfaire. 

Cependant  après  avoir  pris  la  rélolution  de  l’entreprendre  , ils  penferent  à 
faire  la  vifite  de  toutes  les  parties  de  l’ille  , pour  chercher  du  bois , 2c  ce  qui  fe 
prélenteroit  de  plus  utile.  Les  trois  haches  lurent  apportées , avec  les  autres 
inftrumens  de  fer  qui  étoient  entre  les  Infulaires.  Les  haches  n’étoient  que 
des  couperets  de  Boucher.  Elles  le  trouvèrent  accompagnées  de  deux  forets , 
2c  de  trois  marteaux,  dont  l’un  du  poids  d’environ  trois  livres paroilfoit  un 
marteau  de  Cordonnier  , 2c  les  deux  autres  de  Tonnelier.  Ces  préparatifs 
furent  fuivis  d’une  alfemblée  générale  des  Habitans.  Le  Gouverneur  leur  ap- 
prit dans  quelle  vue  il  les  avoir  appelles , 2c  combien  il  feroit  honorable  pour 
leur  charité  d’affifter  un  Etranger  qui  avoir  befoin  de  leur  fecours.  Ils  répon- 
dirent d’une  feule  voix  qu’il  pouvoir  difpofer  d’eux  , 2c  qu’ils  ne  lui  refufe- 
roient  aucun  lervice  ; qu’ils  regrettoient  à la  vérité  que  ce  qu’ils  alloient  faire 
pour  lui,  ne  dut  fervir  qu’à  les  priver  de  la  prélence  5 mais  que  n’ignorant  pas 
que  fon  Pays  étoit  un  féjour  plus  agréable  que  leur  Ifle  , ils  ne  pouvoient  s’of- 
lenfer  de  l’impatience  qu'il  avoir  pour  fon  départ , 2c  que  fans  cette  rai  fon  ils 
l’auroient  retenu  malgré  lui.  Enfuite  faifant  entr’eux  la  diftribution  du  travail 
ils  convinrent  que  chacun  manieroit  la  hache  à fon  tour;  que  les  autres  porte  - 
roient  le  bois  au  rivage , 2c  qu’on  lui  lailferoit  quelque  tems  pour  fécher  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fût  en  état  d’être  mis  en  oeuvre. 

L’exécution  répondit  à ce  plan.  On  avoit  déjà  tranfporté  une  bonne  quantité 
de  bois,  lorfque  les  Ilots  amenèrent  fur  la  Côte  près  de  Scio  les  débris  d’un 
Bâtiment  qui  avoit  fait  naufrage.  Il  ne  pouvoir  rien  arriver  de  plus  heureux 
pour  les  vîtes  de  Roberts.  Les  rocs  ne  lui  permettant  pas  d’attirer  cette  malfe 
au  rivage  , trente  ou  quarante  Negres  y attachèrent  leurs  lignes , 2c  la  condui- 
fant  à la  nage,  ils  la  firent  aborder  avec  beaucoup  difficulté  dans  une  petite 
crique  qui  eft  entre  Scio  2c  Pifcari  Pïcuana.  Ces  relies  d’un  affiez  grand  Vaif- 
feau  fournirent  quantité  de  planches  , de  lolives , de  doux  , de  chaînes  & de' 
pointes  de  fer , outre  le  mât  de  mifene  qui  étoit  entier  avec  fes  agrets,  2c  dont 
Roberts  prit  auffi-tôt  la  réfolution  de  faire  une  Quille  à fa  Barque. 

Il  avoir  vu  conliruire  quelques  Vailfeaux  en  Angleterre;  mais  n’étant' pas 
Charpentier , il  commençoit  à douter  de  fa  propre  habileté  pour  un  métier 
qu’il  connoilfoit  fi  peu.  Cependant  la  honte  d’abandonner  une  entreprife  dans 
laquelle  il  s’étoit  engagé  avec  tant  de  confiance  2c  qui  avoir  déja  caufé  tant  de 
fatigue  aux  Negres,  l’attacha  plus  que  jamais  à la  réfolution.  Il  prit  fept  ou  huit 
Negres  des  plus  intelligens , avec  plufieurs  autres  qui  dévoient  fervir  d’aides  à 
fes  Ouvriers  2c  s’occuper  par  intervalles  à la  pêche,  pour  la  provifion  commu- 
ne. Mais  lorfqu’il  étoit  prêt  à commencer  l’ouvrage  , il  fut  arrêté  par  un  nou- 
vel obllacle.  Le  Gouverneur  l’étant  venu  trouver  lur  le  rivage  , lui  défendit  de 
pouffer  plus  loin  fon  travail, parce  que  la  Barque  qu’il  vouloir  confiante  luipa- 
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£oifïant  trop  petite  6c  trop  foible  pour  s’expofer  aux  dangers  du  Canal  , il  ju- 
geoit  que  le  feul  défefpoir  lui  avoir  infpiré  ce  delfein , 6c  le  portoit  à méprifer 
la  mort.  Dans  le  chagrin  d’un  h cruel  comretems,  Roberts  fut  obligé  de  pro- 
mettre que  fa  Barque  feroit  plus  grande  au  double  que  l’Efquif  j 6c  de  s’enga- 
ger par  un  ferment  formel  à demeurer  dans  fille  , s’il  lui  donnoit  moins  de 
grandeur.  Cependant  il  ne  fit  la  quille  que  de  vingt-cinq  pieds.  Dans  le  cours 
de  fou  ouvrage  , il  fentoit  à tous  momens  le  beloin  d’une  fcie  •,  car  les  haches 
allongeoient  extrêmement  le  travail.  Les  Negres  , à qui  il  fit  comprendre  les 
defirs  en  avoient  une  fort  rouillée  , qu’ils  lui  apportèrent.  Elle  étoit  accompa- 
gnée d’une  vieille  lime  , dont  il  fe  lervit  pour  l’éguifer. 

Il  feroit  trop  long  de  le  fuivre  dans  le  détail  de  fes  opérations.  Les  Negres 
admiraient  fon  induilrie  , en  voyant  prendre  fous  fes  mains  une  nouvelle  for- 
me au  bois  6c  même  au  fer.  Francklin  , fur  le  fecours  duquel  il  avoir  compté  , 
étoit  tombé  malade  au  commencement  de  l’entreprife  , 6c  ne  parut  au  rivage 
que  lorfqu’elle  approchoit  de  fa  perfeétion.  Il  s’étoit  vanté  de  pouvoir  conf- 
truire  régulièrement  un  Vaifleau.  Mais  quoiqu’il  lût  homme  d’efprit , 6c  qu’il 
eût  reçu  affez  d’éducation  pour  faire  juger  avantageufement  de  fa  naiflance  , 
Roberts  s’apperçut  bientôt  qu’il  avoir  plus  de  théorie  que  d’expérience.  Il  eft 
vrai  aufîï  que  les  Negres  le  ioupçonnant  d’avoir  fait  naître  à Roberts  les  pre- 
mières idées  de  fon  ouvrage  6c  lui  en  {cachant  fort  mauvais  gré , la  crainte 
de  lesoffenfer  davantage  ne  lui  permettoit  pas  d’exercer  ouvertement  fon  Ra- 
voir. » 

Il  ne  manquoit  plus  à la  Barque  que  d'y  apporter  l’ancre  de  la  Felouque. 
Elle  étoit  reliée  fous  un  roc  dans  la  Baye  de  Salt-Point.  Quatre  ou  cinq  Ne- 
gres s’y  rendirent  par  les  montagnes.  Ils  attachèrent  à l’ancre  une  corde , avec 
laquelle  ils  eurent  l’adrelfe  de  la  dégager  d’entre  les  rocs  ^ 6c  lorfqu  elle  fut  en 
mer,  ils  la  conduifirent  à la  nage  fur  la  furfacede  l’eau,  avec  une  facilité  qui 
furprit  beaucoup  Roberts.  Il  n’auroit  pas  crû  qu’une  malle  de  ce  poids  put  être 
foutenue  par  moins  de  douze  ou  quinze  Nageurs  ; car  le  bois  feul , après 
avoir  été  fi  long-tems  dans  l’eau  , peloit  plus  d’un  quintal. 

Le  Gouverneur  , le  Prêtre  6c  les  femmes  de  fille  fe  trouvèrent  au  rivage  le 
jour  que  la  Barque  fut  lancée.  Cette  opération  fe  fit  encore  heureufement. 
Mais  Roberts  s’apperçut  aufiî-tôt  que  fon  Bâtiment  prenoit  eau  par  divers  en- 
droits , quoiqu’il  n’y  eut  aucune  apparence  de  ce  qui  s’appelle  proprement 
une  voie  d’eau.  Il  refferra  la  charpente  autant  qu’il  lui  fut  poiTible,  6c  ne  fe 
hazarda  pas  moins  à gagner  la  Baye  de  Ferrier , pour  y pêcher  une  ancre  qu’un 
Vaifleau  Portugais  y avoir  laifTee  depuis  peu  dans  une  tempête.  Plufieurs  Ne- 
gres , qui  lui  offrirent  volontairement  leur  fecours  , plongèrent  avec  tant  d’a- 
clrefle  6c  de  bonheur,  qu’ils  tirèrent  l’ancre  du  fond  de  la  Baye,  entre  un 
grand  nombre  de  rocs. 

Après  l’heureux  fuccès  de  fon  travail  , Roberts  attendit  la  chaffe  générale 
que  le  Gouverneur  avoit  ordonnée,  pour  lui  procurer  du  fuif  de  Chevre  , 
qu’il  fe  propofoit  de  faire  fervir  à calfater  fa  Barque.  On  a déjà  vû  que  les 
Chevres  étant  fort  maigres , il  n’en  pût  tirer  affez  de  fuif  pour  fes  befoins  , 
non  plus  que  d’une  Vache  que  le  Gouverneur  eut  la  générofité  de  faire  tuer 
dans  la  même  vûe.  Il  prit  le  parti  d’y  mêler  de  la  fiente  d’Ane  brûlée  & ré= 
duite  en  poudre j invention  dont  il  tira  le  double  avantage  de  garantir  fon 
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fuif  de  l’ardeur  du  Soleil  <Se  de  la  moriure  des  Poifions. 

Roberrs  partir  enfin  , mais  extrêmement  furpris  de  voir  refufer  à Francklin. 
l'occafion  de  quitter  avec  lui  Fille  de  Saint-Jean.  Après  l’impatience  qu’il  lui 
avoir  vue  d’en  forrir , il  ne  pur  attribuer  le  changement  de  les  delirs  qu’à  la 
crainte  de  la  mer  dans  une  Barque  fi  fragile  8c  fi  mal  équipée.  Ayant  tourné 
fes  miférables  voiles  vers  les  balles  Ifles  , qu’il  vifita  fuccelîîvement , il  fe  ren- 
dit à celle  de  Saint-Nicolas  , où  il  relâcha  d’abord  à Porto  Ghuy.  C’elt-là  vrai- 
femblablement  qu’il  retrouva  Porter , ion  Matelot  -,  car  il  le  nomme  enfuite 
plufieurs  fois  , fans  nous  apprendre  autrement  le  lieu  de  leur  rencontre.  Les 
Habitans  du  canton  achetèrent  tout  le  fel  qu’il  avoir  pris  dans  les  balles  Ifles  ; 
8c  la  failon  ne  pouvoit  être  plus  favorable , puifque  c’étoit  alors  celle  des 
Tortues. 

Il  palfa  de  Porto  Ghuy  à Paraghifi  , où  il  trouva  un  jeune  Anglois  , nommé 
Georges , qui  fe  difoit  né  dans  la  Province  de  Devon.  Il  racontoit  qu’ayant 
été  pris , dans  un  voyage  à la  Virginie , par  le  Capitaine  Loo  , il  s’étoit  fauve 
depuis  quelques  mois  d’entre  fes  mains , à Saint- Vincent , pendant  que  ce  Py- 
rate  y faifoit  radouber  le  Merry-Chrijlmas  , Vaifleau  de  Londres,  dont  il  s’é- 
toit faili  dans  le  même  voyage.  Roberts  prit  allez  de  confiance  à ce  jeune  hom- 
me pour  lui  laiifer  la  garde  de  fa  Barque  pendant  la  nuit;  8c  fe  trouvant  fort 
incommodé  , il  fe  fit  tranfporter  à terre  dans  un  lieu  où  les  Negres  prirent  foin 
de  lui.  Potter , dont  la  lancé  n’étoit  pas  meilleure  , fe  trouva  néanmoins  allez 
bien  le  loir  pour  retourner  à bord.  Dans  le  cours  de  la  nuit , le  vent  devint  fi 
impétueux  du  Sud-Oued,  avec  une  pluie  fi  violente,  que  l’inquiétude  faililfant 
Roberts , il  s’avança  lur  le  rivage  pour  donner  à Georges  8c  à Potter  des  ordres 
convenables  aux  ci rcon fiances.  Mais  après  avoir  crié  long-tems , il  revint  en- 
core plus  inquiet  de  n’avoir  pù  fe  faire  entendre.  Un  de  fes  Negres,  qui  lui 
étoit  fort  affectionné  , s’offrit  à chercher  fa  Barque  à la  nage  , par  la  feule  rai- 
fon  qu’il  ne  pouvoit  fouffrir , difoit -il,  qu’un  Bâtiment  qui  l’avoit  apporté 
avec  tant  de  bonheur , pérît  près  du  Port , faute  d’entendre  les  ordres  du  Ca- 
pitaine. Et  malgré  tous  les  dilcours  des  autres  Negres , qui  lui  repréfen- 
toient  la  violence  de  la  mer  8c  le  danger  de  fe  mettre  la  tête  en  pièces  con- 
tre les  rocs , il  s’élança  du  haut  d’un  rocher  qui  n’avoit  pas  moins  de  cin- 
quante pieds  au-deflus  de  l’eau.  Ce  qui  augmentoit  fon  ardeur  étoit  un  cri 
qu’il  venoit  d’entendre  de  la  Barque  , 8c  qui  étoit  échappé  à Potter  dans  la 
crainte  d’une  vague  qu’il  avoit  crue  capable  de  l’abîmer.  L’intrépide  Negre  ga- 
gna heureufement  le  bord.  Mais  le  cable  s’étant  brilé  prefqu’aufli-tôt , les  or- 
dres qu’il  porroit  furent  inutiles.  La  mer  jetta  la  Barque  fi  loin  lur  le  rivage , 
que  Georges  , Potter  8c  le  Negre  en  forcirent  facilement.  Ils  voulurent  y ren- 
trer lorfqu’ils  furent  revenus  de  leur  effroi  -,  mais  des  flots  encore  plus  furieux 
la  rentraînerent  avec  tant  d’impétuofité  , quelle  s’alla  brifer  en  pièces  contre 
les  premiers  rocs.  L’arrivée  du  jour  fit  voir  à Roberts  les  pièces  de  fa  Barque  , 
qui  flottoient  au  long  du  rivage  , 8c  la  ruine  d’un  ouvrage  qui  lui  avoit  coûté 
prefqu’un  an  de  travail.  Sa  fanté  étoit  déjà  fort  mauvaife.  Le  chagrin  de  cette 
nouvelle  difgrace,  joint  (64)  à la  fatigue  incroyable  qu’il  avoit  efluyée  pen- 
dant la  nuit , augmentèrent  tellement  fes  incommodités , qu’elles  fe  change- 

(64)  Voyez  ci-deîTus  le  Journal  de  Roberts. 
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rent  dans  une  maladie  habituelle, dont  il  ne  fur  délivré  qu’après  fon  retour  en 
Angleterre. 

On  a vu  dans  fon  Journal  qu’il  avoit  pris  quelques  lettres  de  recommanda- 
tion de  l’Evêque  de  S.  Jago  & de  l’ancien  Prêtre  de  Saint- Nicolas.  Elles  lui 
attirèrent  tant  de  confidération  , que  s’étant  rendu  à la  Ville,  le  Gouverneur 
lui  offrit  à dîner  , & le  logea  chez  le  Signor  Gonfalvo  , qui  avoit  commandé 
autrefois  dans  l’Ifle.  Il  y vécut  dans  une  langueur  extrême , mais  avec  tous 
les  fecoursqu’il  pouvoir  défirer  de  l’affedion  des  Infulaires. 

A l’arrivée  du  Capitaine  Harfoot  (65) , il  lui  rendit  des  fervices  confidéra- 
bles , par  la  connoilfance  qu’il  avoit  des  Rades , & de  la  langue  du  Pays. 
Ayant  pris  le  parti  de  faifîr  l’occafion  de  fon  V aifle.au  pour  retourner  en  Eu- 
rope , il  lui  propofa  d’accorder  auflï  le  paflage  à Georges,  qui  étoit  capable 
de  fe  rendre  utile  à bord  par  différentes  fortes  de  fervices.  Harfoot  y confen- 
tit  -,  mais  à peine  eut-il  mis  à la  voile,  qu’obfervant  ce  jeune  homme  avec  plus 
d’attention,  il  crut  fe  remettre  fon  vifage.  L’embarras  de  Georges  & le  foin 
qu’il  affeéfoit  de  fe  cacher, confirmèrent  fes  foupçons.  Il  fe  fouvint  qu’ayant  été 
pris  dans  un  voyage  précédent  par  le  Pyrate  Loo  , il  avoit  vu  ce  Matelot  au 
.nombre  des  Corfaires , auflï  enipreffé  que  les  autres  à le  piller.  Dans  le  pre- 
mier mouvement  de  fcn  indignation  , il  lui  demanda  d’un  ton  furieux  com- 
ment il  avoit  eu  l’impudence  d’attendre  de  lui  quelque  faveur.  Georges  fort 
confterné  s’excufa  fur  fa  qualité  de  Prifonnier , qui  l’avoit  mis  dans  la  néceflité 
d’obéïr  aux  ordres  du  Pyrate.  Mais  rien  ne  fut  capable  de  fléchir  Harfoot.  Il 
crut  faire  aflez  pour  un  homme  de  cette  forte , en  le  fauvant  du  dernier  fup- 
plice  , dont  rien  n’auroit  pu  le  garantir  s’il  eut  été  livré  à quelque  Vailfeau 
de  guerre  Anglois.  Il  le  fit  remettre  à terre,  en  proteflant  qu’il  ne  lui  accor- 
doit  la  vie  qu’à  la  confidération  de  Roberts  (66), 

(65)  Ibidem.  de  retourner  droit  en  Europe  , mais  qui  fut 

(66)  Voyez  dans  le  Journal  comment  Ro-  obligé  de  relâcher  à la  Barbade.  Il  employa 
berts  prit  le  parti  de  quitter  Harfoot  pour  ce  tems  , 8:  tout  celui  de  fa  maladie  , à com- 
monter  fur  un  autre  VaifTeau  qui  fepropofoit  pofer  l’hilloire  de  fon  Voyage. 
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PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  SIXIÈME. 


VOYAGES  AU  LONG  DE  LA  CÔTE  OCCIDENTALE 

d’A  FRIQUE,  DEPUIS  LE  CAP  BlANCO 

jusqu’à  Sierra-Leon  a. 

Contenant  la  defeription  de  plusieurs  Pays,  & de  leurs  Habitans. 


CHAPITRE  PREMIER. 

EtabliJJemens  des  François  entre  le  Cap  Blanc  & Sierra  Leona. 

UOIQUE  les  Portugais  s’attribuent  les  premières  découver- 
tes fur  les  Côtes  Occidentales  d’Afrique  , cet  honneur  leur  ell 
difputé  par  la  Nation  Françoife.  Dès  l’année  1 364  , on  trouve 
que  les  Vailîeaux  de  Normandie  portoient  leurs  entreprifes  à 
Rufifco , & jufqu  a Sierra  Leona.  Les  François  produifent  ( 1 ) un 
Traité  d’affociation  entre  les  Négocians  de  Dieppe  & ceux  de 
Rouen , du  mois  de  Septembre  1 3 G 5 , pour  l’exercice  de  ce  commerce  ; & l’an- 
née fuivante  en  fit  éclater  les  effets.  Un  nombre  de  Vaiffeaux , plus  grand  qu’on 
ne  l’avoit  encore  vu  fur  les  Mers  de  l’Europe , mit  à la  voile  pour  l’Afrique  , 
dans  la  vue  d’étendre  leur  trafic  au  long  des  Côres  , 8c  de  le  confirmer  par  la 
fondation  de  plufieurs  Comptoirs , (2)  oit  les  Habitans  du  Payspuffent  trouver 

(1)  L’original  Je  ce  Traité  fut  brûlé  dans  lume  I.  p.  S.  & fuiv.  Ce  n’eft  pas  fur  des  faits 
l’incendie  de  Dieppe  en  1 694.  mais  on  en  trou  ■ de  cette  nature  que  fon  autorité  doit  être  fuf- 
ve  des  témoignages  irrécufables  dans  un  an-  peéte , puifqu’il  apporte  des  preuves  autenti- 
cien  Manufcric  des  Annales  de  la  même  Ville,  ques.  On  examinera  le  caractère  de  fes  Ecrits 
(1)  Le  Pere  Labat  a fort  bien  expliqué  ces  dans  un  autre  lieu. 

Antiquités  dans  fon  Afrique  Occidentale,  Yo  - 
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conftamment  une  vente  ouverte  , 3c  les  Vaiffeaux  François  des  eargaifons 
toujours  prêtes.  Ce  fut  dans  la  même  vue  , qu’après  avoir  augmenté  leurs 
Etabliffemens  au  Sénégal , à Rufilco  , 3c  lur  la  riviere  de  Gambra  , ils  en  for- 
mèrent d’autres  à Sierra  Leona  , 3c  fur  la  Côte  de  Malaguete  , avec  deux 
Villes  , ou  deux  Forts,  dont  l’un  fut  nommé  le  petit  Paris,  3c  l’aurre  le  petit 
Dieppe.  Ils  étendirent  ainfi  leur  commerce  en  continuant  de  bâtir  d’autres 
Forts  , tels  que  celui  de  la  Mine  d’or  , ou  de  Mina  , fur  la  Côte  de  Guinée  , 
qu’ils  éleverent  en  1381,  3c  ceux  d’Acra,  3c  de  Cormantin.  Ces  nouvelles 
lources  de  richeffes  en  jetterent  d’immenfes  dans  la  Monarchie  Françoife  , 
qui  n’auroient  pas  manqué  de  croître  fans  celle  par  de  nouveaux  progrès  du 
commerce , li  les  guerres  civiles  qui  fuccéderent  à la  malheureute  cataftro- 
phe  de  Charles  V I.  en  1391,  n’euffent  interrompu  de  li  belles  entrepriles. 

La  part  que  les  Ducs  de  Normandie  prirent  aux  troubles  de  la  France  , 
expofa  les  Normands  aux  mêmes  difgraces.  Ces  fatales  conjondtures  cauferent 
bientôt  la  décadence  du  commerce  d’Afrique.  La  mort  des  principaux  Négo- 
cians  acheva  de  mettre  les  affaires  de  la  Compagnie  dans  la  derniere  confu- 
fion.  Mais  la  principale  caufe  de  la  ruine  lut  l’ambition  de  ceux  qui  s’é- 
tant enrichis  par  le  commerce , dédaignèrent  bientôt  la  fource  de  leur  for- 
tune , 3c  s’allièrent  avec  la  Nobleffe  pour  faire  perdre  le  fouvenir  de  leur 
origine.  Ainfi  la  fameule  Compagnie  Normande  s’affoibliffanr  par  dégrés , 
fes  plus  fioriffans  Comptoirs  tombèrent  auili  fucceffivement.  Les  plus  éloi- 
gnés furent  les  premiers  abandonnés  •,  3c  de  tant  d’Etabiiffemens  il  ne  reftoit 
à la  fin  du  feiziéme  fiécle  que  celui  du  Niger  , qui  fut  nommé  enfuite  l’Iffe  de 
Sanaga  , (3)  ou  du  Sénégal , 3c  qui  s’appelle  aujourd’hui  l’Ifie  de  Saint-Louis. 
On  peut  croire  que  la  raifon  qui  le  fit  lublifter  après  la  ruine  des  autres , fut 
non-leulement  qu’il  fe  trouvoit  le  plus  proche  de  l’Europe  , mais  encore  qu’é- 
tant couvert  par  l’embouchure  de  la  riviere  du  Sénégal , dont  le  paffage  eff: 
fort  difficile,  il  étoit  mieux  défendu  contre  l’invafion  des  Etrangers.  Auili 
les  Succelfeurs  de  la  première  Compagnie  de  Dieppe  3c  de  Rouen  , n’ont-ils 
pas  celfé  de  conferver  ce  Pofte  , 3c  d’y  entretenir  des  Direéteurs  3c  des  Faéteurs 
pour  la  conduite  de  leur  commerce.  Labat  nous  en  donne  la  lucceffîon  depuis 
Thomas  Lombard  en  1616 , jufqua  M.  du  Boulay  en  1664. , c’eft-à-dire , juf~ 
qu’au  tems  où  la  Compagnie  fut  obligée  de  renoncer  à fes  droits. 

Il  ne  doit  donc  relier  aucun  doute  que  les  François  ne  fulfent  établis  à 
l’embouchure  de  la  riviere  du  Sénégal  en  1 616.  La  direélion  de  leur  com- 
merce étoit  alors  entre  les  mains  de  la  Compagnie  de  Rouen  , qui  continua 
d’en  jouir  jufqu’en  1664.  Mais  , par  l’autorité  du  Roi , elle  fut  obligée  d’a- 
bandonner 3c  de  vendre  fes  droits  pour  la  fomme  de  cent  cinquante  mille 
livres , à la  nouvelle  Compagnie  qui  prit  le  titre  de  Compagnie  des  Indes 
Occidentales.  Cette  Compagnie  des  Indes  ménagea  fi  mal  fes  intérêts,  quen 
1673  le  Roi  l’obligea  de  céder  fes  Patentes  à une  autre  Compagnie  de  nou- 
velle création  , pour  la  fomme  de  foixante-quinze  mille  livres.  La  fortune 
ou  la  conduite  manquèrent  encore  à celle-ci.  Elle  vendit , en  168  1 , fes  pré- 
tentions à une  autre  Société  pour  un  million  dix  mille  livres.  Le  Roi  confirma 
cette  troifiéme  Compagnie  par  des  Lettres  qui  limitoient  fon  commerce  en- 

(3)  Ce  qu’on  appelle  ici  le  Niger  eff  la  Ri-  fus  Tome  I-  Chap.  I.  On  examinera  dans 
viere  même  de  Sanaga, , donc  les  François  la  fuite  ft  c’ell  en  effet  le  Niger, 
fait  par  corruption  Sénégal.  Voyez  ci-dçf- 
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tre  le  Cap-Blanc  , 8c  Sierra  Leona , parce  que  le  privilège  de  commercer  au 
Sud  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  avoir  éré  accordé  à d’autres  Négocians,  affo- 
ciés  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Guinée. 

En  1694  > cette  derniere  Compagnie  voyant  fes  affaires  en  défordre,  vendit» 
avec  la  per  million  du  Roi , dix-neuf  ans  qui  lui  reftoient  de  fon  Privilège , 
à M.  d’Apougny  , pour  la  fomme  de  trois  cens  mille  livres.  Dix-huit  autres 
Négocians,  qui  s’affocierent  à M.  d’Apougny,  formèrent  une  quatrième 
Compagnie  d’Afrique  , fous  le  nom  de  Compagnie  du  Sénégal , pour  laquelle 
ils  obtinrent  de  nouvelles  Patentes.  Mais  n’ayant  pas  plus  de  fuccès  que  leurs 
Prédéceffeurs , ils  revendirent , en  1709  , leurs  droits  pour  la  fomme  de  deux 
cens  cinquante  mille  livres  , à une  Compagnie  de  Marchands  de  Rouen  , en 
fe  refervant  néanmoins,  fous  certaines  conditions,  la  moitié  du  commerce.  Ces 
conditions  furent  fi  mal  obfervées  , que  les  Marchands  de  Rouen  furent  con- 
firmés excluhvement  par  le  Roi , fous  le  titre  de  cinquième  Compagnie  du 
Sénégal.  Enfin  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes,  ou  de  Milliflîpi,  formée 
à Paris  en  1717  , acheta  des  Marchands  de  Rouen,  pour  la  fomme  d’un 
million  fix  cens  mille  livres , le  Commerce  d’Afrique , dont  elle  eft  encore 
en  poffeftion  (4). 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre  ici  quelques  remarques  fur  la  naiffance 
8c  le  progrès  de  toutes  ces  Compagnies  Françoifes.  La  première  qui  avoir 
acheté  les  droits  des  Normands  affociés  , 8c  ceux  des  Seigneurs  Propriétaires 
de  la  Martinique  , de  la  Guadeloupe,  de  Saint-Chriftophe  , de  Sainte-Croix  , 
de  la  Grenade  8c  de  Marigalande  , reçut  du  Miniftere  toute  Faftîftance  8c  tout 
l’encouragement  quelle  pouvoit  defirer.  Elle  fut  aidée  des  Vaiffeaux  8c  des 
Troupes  du  Roi.  Enfin  ne  manquant  de  rien  pour  le  fuccès  de  fes  entreprifes , 
il  étoit  impolïible  qu’elle  ne  parvînt  pas  à fon  but , fi  elle  avoit  fçu  fe  renfer- 
mer dans  de  juftes  bornes.  Mais  par  une  efpece  de  monopole , en  s’efforçant , 
fous  le  titre  de  Compagnie  des  Indes  Occidentales  , de  faire  tourner  tout  le 
commerce  du  Royaume  en  Afrique  8c  en  Amérique,  elle  ruina  fespropres  affai- 
res. On  peut  la  confiderer  comme  la  première  Compagnie  d’Afrique  établie 
par  autorité , car  l’ancienne  Compagnie  Normande  n’étoit  qu’une  affociation 
privée.  Quoiqu’elle  eût  obtenu  la  difpofidon  des  trente  années  qui  reftoient 
de  Ion  Privilège  , avec  une  claufe  de  rédemption  , lorfque  ce  tems  feroit  ex- 
piré ; elle  fut  rompue  long-tems  avant  le  terme  •,  8c  dès  1674  (5)  les  Ides  de 
l’Amérique  furent  réunies  à la  Couronne. 

Les  Patentes  de  la  fécondé  Compagnie  éroient  pour  trente  ans  , 8c  fes  Pri- 
vilèges exclufifs  pour  le  commerce  s’étendoient  depuis  le  Cap-Blanco  juf- 
qu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Cette  Compagnie  fe  trouvant  incommodée 
par  l’Etabliffement  des  Hollandois  à Gorée  8c  dans  la  Baye  d’Arguim  , obtint 
des  ordres  du  Roi  pour  le  départ  d’une  Efcadre  , fous  le  commandement  du 
Comte  d’Etreées , qui  prit  Gorée  en  1577.  Elle  arma  elle-même  quelques 
Vaiffeaux,  dont  elle  donna  la  conduite  à M.  du  Cafte,  8c  qui  fe  faifirent 
du  Fort  d’Arguim  au  mois  d’Août  de  l’année  fuivante.  D’un  autre  côté , elle 
fit  en  1579  des  Traités  avantageux  avec  les  Rois  de  Rufifco,  de  Porrodali  , 
8c  de  Joal , par  lefquels  ces  Princes  lui  cédoient  la  propriété  de  toutes  les 


(4)  Recueil  des  Edits  , Ordonnances  & Déclarations  du  Roi.  Labat  ubi  fup.  p.  iq.  & fuiv, 
(j)  Hiftoirc  des  Antilles  par  du  Tertre, 
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Côtes  entre  le  Cap-Verd  & lariviere  de  Gambra,  c’eft-à-dired’unefpace  d’en-  — — 

viron  trente  lieues  de  Côte  , 8c  defix  lieues  dans  les  terres.  Tous  les  Etrangers 
étoient  exclus  du  Commerce  dans  cette  étendue  de  Pays , 8c  les  VaiflTeaux  de 
la  Compagnie  affranchis  de  toutes  fortes  de  droits.  Dans  le  cours  de  la  même 
année  , la  Compagnie  s’engagea  par  Contrat , avec  le  Roi  , à fournir  chaque 
année  , pendant  l’efpace  de  huit  ans,  deux  mille  Negres  aux  Ifles  de  l’Amé- 
rique qui  appartenoient  à Sa  Majcfté  , 8c  le  même  nombre  , ou  plus  s’il  étoit 
nécefTaire  , pour  le  fervice  des  Galères.  Avec  tant  de  fujets  d’efpérance, 
qui  n’auroit  pas  cru  le  fuccès  prefqu’infaillible  ? Mais  les  pertes  que  la 
Compagnie  elîuia  par  les  guerres , 8c  les  dettes  quelle  fut  obligée  de  contrac- 
ter pour  le  foutenir , la  réduifirent  à la  néceiïité  de  compofer  avec  fes  Créan- 
ciers , qui  fe  crurent  fort  heureux  de  pouvoir  retirer  le  quart  de  leurs  avan- 
ces. Les  difgraces  de  deux  Compagnies  confécutives  donnèrent  tant  d’éloi- 
gnement pour  en  former  une  troihéine  , que  le  Miniftere  eut  beaucoup  de 
peine  à raifembler  un  nombre  d’Affociés  fuffifant.  Il  y avoit  néanmoins  allez 
de  différence  entre  le  prix  de  la  fécondé  8c  celui  de  la  première,  pour  faire 
juger  que  les  fonds  étoient  confidérablement  augmentés  dans  la  derniere  des 
deux  Adminiflrations. 

La  troifiéme  Compagnie  qui  fut  formée  en  1681  , fe  promertoit  plus  de  Tro,llemcCom 
bonheur , lorfque  le  Miniftere  jugea  qu’il  étoit  à propos  de  divifer  le  Privilè- 
ge , en  le  reftraignant  pour  la  Compagnie  , depuis  le  Cap-Blanc  , jufqua  la 
rivière  de  Gambra  inclufi vement , 8c  formant  pour  le  refte  une  nouvelle 
Alfociation  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Guinée.  Le  Marquis  de  Seigne- 
lay,  qui  avoifalors  l’Adminiflration  générale  du  Commerce,  ne  manquoit  pas 
de  prétexte.  Il  reprochoit  à la  Compagnie  de  n’avoir  pas  rempli  fes  engage- 
mens  pour  les  deux  mille  Negres  qui  dévoient  être  envoyés  tous  les  ans  aux 
Ifles  de  l’Amérique.  Il  fe  plaignoit  d’ailleurs  que  la  Compagnie  n’avoit  pas 
apporté  d’Afrique  autant  d’or  qu’on  s’y  étoit  attendu.  En  vain  les  Directeurs  lui 
repréfenterent  qu’ils  ne  s’étoient  pas  engagés  à payer  les  dettes  de  la  Compa- 
gnie précédente  , 8c  qu’ils  avoient  compté  de  jouir  paifiblement  des  droits 
qu’ils  avoient  acquis  j qu’il  leur  en  avoit  coûté  quatre  cens  mille  livres  pour 
rétablir  8c  pour  étendre  le  Commerce  ; que  d’ailleurs  ils  avoient  fait  plus 
qu’ils  n’étoient  engagés  par  le  Contrat,  puifque  dans  les  deux  dernieres  an- 
nées 8c  demie  , ils  avoient  tranfporté  en  Amérique  quatre  mille  cinq  cens 
foixante  & un  Negres , 8c  qu’il  paroiffoit  par  les  Regiftres  de  la  Monnoye  , 
qu’en  trois  ans  ils  avoient  fait  entrer  dans  le  Royaume  quatre  cens  marcs  d’or. 

Toutes  ces  remontrances  furent  inutiles.  Ils  obtinrent  feulement  que  les  li- 
mites de  la  Concefîion  fulTent  élargis  depuis  le  Cap-Blanc  , jufqu  a Sierra  Leo- 
na  , la  poffeflion  de  Gorée  8c  d’Arguim  confirmée  , 8c  leur  droit  continué 
pour  fournir  des  Negres  aux  Ifles  Françoifes  de  l’Amérique. 

La  fortune  ne  fut  pas  plus  favorable  à cette  troifiéme  Compagnie.  Ses  af- 
faires tombèrent  dans  une  décadence  , qui  l’obligea  de  demander  la  permif- 
fion  de  la  Cour  pour  vendre  les  dix-neuf  ans  qui  lui  reffoient  de  fon  Privilè- 
ge , au  fieur  d’Apougny , un  de  fes  Directeurs.  Il  fe  forma  aufîi-tot  une  nou- 
velle AfTociation.  L’exemple  du  paffé  devant  fervir  de  régie  à cette  quatrié-  Com* 

me  Compagnie  , elle  crut  effeétivement  pouvoir  profiter  de  l’infortune  de  1 
fes  prédécelfeurs  > (Se  les  mefures  furent  prifes  ayec  toute  la  fagefle  qui  con- 
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venoit  à cette  vue.  Mais  la  durée  n’en  fut  pas  longue.  Les  affaires  tombè- 
rent dans  un  tel  délordre  , que  le  lieur  Brue  , qui  fut  envoyé  au  Sénégal 
en  1697  pour  les  rétablir,  l’ayant  tenté  fans  fuccès , on  fut  forcé  de  vendre 
le  Privilège  en  1709  , à une  nouvelle  Compagnie  de  Marchands  de  Rouen. 
Enfin  ceux-ci,  qui  ne  réuflirent  pas  mieux,  y renoncèrent  en  1717,  &:  le 
revendirent  à la  Compagnie  de  Mifliflïpi , qui  a réuni  le  commerce  des  In- 
des Orientales  & Occidentales , & celui  de  l’Afrique , fous  une  feule  Di- 
rection (6). 

Les  bornes  affignées  à la  troifiéme  Compagnie  par  fes  Lettres  Patentes  s’é- 
tendent depuis  le  Cap-Blanc  jufqu’à  Sierra-Leona.  Dans  cet  efpace , la  France 
a les  Etablilfemens  fuivans  : 

I.  L’Ifle  & le  Fort  d ’Arguim , près  du  Cap-Blanco.  Elle  a dans  fa  dépen- 
dance la  Rade  & le  Comptoir  de  Portendic  , ou  Portodali  , qui  eft  au  Nord 
du  Cap-Verd. 

I I.  L’Ifle  & le  Fort  du  Sénégal , ou  de  Saint-Louis  , à l’embouchure  de  la 
riviere  du  Sénégal.  C’elt  la  réudence  du  Directeur  général. 

III.  Le  Fort  Ik  le  Comptoir  de  Saint-Jofeph,  près  de  Manbanet , fur  le  bord 
du  Sénégal,.!  500  lieues  de  fon  embouchure,  près  des  Cataraétesde  Felu  dans  le 
Royaume  de  Galam.  Il  a dans  fa  dépendance  un  petit  Comptoir  , &c  un  Fort 
nommé  Saint-Pierre  , près  de  Kaniura  , fur  la  riviere  de  Falemé  , dans  le  mê- 
me Pays , mais  appartenant  au  Royaume  de  Bambuck. 

I V.  L’Ifle  &c  le  Fort  de  Gorée  , près  du  Cap-Verd. 

V.  Le  Comptoir  de  Joal , fur  la  Côte , entre  l’Ifle  de  Gorée  &c  l’embouchu- 
re de  la  Riviere  de  Gambra. 

V I.  Le  Comptoir  d 'Albreda  , au  Nord  de  la  même  Riviere  , vis-à-vis  Ja- 
mesfort. 

VII.  Vintain  ou  Bintam  , Comptoir  fur  la  Riviere  du  même  nom , au  Sud 
de  la  Riviere  de  Gambra,  Sc  fort  près  de  l’embouchure. 

VIII.  Un  Comptoir  dans  l’Ifle  des  Billages  ou  de  Biffo , près  de  Ca - 
chao. 

U refte  à donner  quelque  idée  de  ces  Etablilfemens , dans  l’ordre  où  l’on 
vient  de  lire  leurs  noms. 

Le  Fort  d’ Arguim  eft  fitué  dans  une  petite  Ifle  , un  peu  au  Sud  du  Cap-Blanc, 
qui  eft  fitué  lui-même  fur  la  Côte  occidentale  d’Afrique  , à vingt  dégrés  tren- 
te minutes  de  latitude.  C’eft  une  pointe  baffe , qu’on  ne  découvre  pas  aifé- 
ment  de  la  mer , qui  fe  termine  au  Sud  par  un  Cap  , long  , bas  &i  fténle  , fans 
verdure , fans  arbres , & fans  aucune  marque  qui  puifle  fervir  de  réglé  aux 
Pilotes.  Il  a tiré  fon  nom  de  la  couleur  blanche  de  fa  terre  , qui  eft  feche  8c 
fablonneufe.  Son  extrémité  eft  ronde,  &c  défendue  par  quantité  de  bancs  de 
fable  ôc  de  baffes , qui  rendent  le  débarquement  (7)  fort  dangéreux.  Il  fe 
préfente  au  Nord  ôc  au  Sud  •,  mais  lorfqu’on  a doublé  la  pointe  du  Sud,  la 
Côte  s’étend  au  Nord  , & forme  avec  le  Cap  Sainte-Anne  , qui  eft  dans  le 
même  parallèle  , à la  diftance  de  huit  lieues  à l’Eft,  une  profonde  Baye,  où 
l’on  trouve  quantité  de  criques  & de  petites  rivières.  Cette  Baye  n’a  pas  moins 

(6)  Ibid.  eft  au  Sud-Oueft.  Defcription  de  la  Guinée  , p. 

(7)  Barbot  die  c]u’on  trouve  huit  ou  dix  braf-  519.  La  Defcription  de  Labat  s’accorde  allez 
fes  d'eau  près  du  rivage  , & que  le  courant  y avec  celle-ci , ubifap.  p.  J7. 
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de  douze  lieues  au  Nord  6c  au  Sud.  Le  fond  eft  inégal.  Elle  a une  petite  Ifle 
6c  plufieurs  bancs  de  fable.  Ses  Côtes  font  feches  & ftériles , abfolument  dé- 
ferres 6c  hors  des  voies  du  Commerce.  Du  Cap  Sainte-Anne  jufqu’aux  Salines, 
la  Côte  prend  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft  l’efpace  d’environ  fix  lieues,  6c  pré- 
fente vers  le  milieu  de  cet  efpace  une  petite  Baye  , près  de  laquelle  on  trouve 
quelquesSalines  naturelles,  qui  donnent  abondamment  du  fel  dans  les  tems  fecs. 

Allez  près  delà  pointe  de  Sainte-Anne,  on  trouve  une  autre  Baye,  de  la 
meme  grandeur  à peu  près  que  la  première.  Elle  a trois  Illes , dont  la  plus 
grande  eft  nommée  Ghir  par  les  Arabes , 6c  par  les  Européens  Arguim.  La 
longueur  de  Lille  d’ Arguim  eft  d’environ  une  lieue  6c  demie,  6c  1a  largeur  Bajred’Atguim. 
d’une  lieue.  Les  deux  autres  Illes  font  moins  grandes , mais  font  aullî  fté- 
riles. C’eft  de  l’Ille  d’Arguim  que  le  Golfe,  ou  la  Baye,  tire  fon  nom.  Il 
commence  au  Cap  - Blanc  6c  finit  au  Cap  (8)  Mirilc  , à l’embouchure  de  la 
Riviere  de  Saint-Jean.  La  Baye  entre  ces  deux  Caps , qui  lont  à quarante 
lieues  Lun  de  l’autre  , eft  défendue  par  un  (9)  banc  de  fable , long  de  vingt- 
cinq  lieues  6c  large  de  deux  ou  trois , fur  lequel  la  mer  eft  toujours  fort  grolfe. 

Ce  banc  , 6c  quantité  d’autres  de  moindre  grandeur  , qui  fe  trouvent  aux  en- 
virons , rendent  l’entrée  de  la  Baye  fort  dangereufe.  La  feule  voie  fure  pour 
les  Vaifteaux  pefans  eft  entre  le  Cap -Blanc  6c  l’extrémité  Nord  du  grand 
banc  , où  l’on  n’a  pas  moins  de  douze  ou  quatorze  braftes.  La  largeur  du  Canal 
eft  d’environ  quatre  lieues.  On  trouve  dans  la  Baye  d’Arguim  toutes  fortes 
de  Poi  fions  en  abondance,  6c  fur-tout  celui  que  les  Hollandois  nomment 
Stockfish,  6c  les  François  Fieil/es.  Il  y eft  d’une  grandeur  fi  extraordinaire  , 
qu’on  en  a pris  qui  pefoient  deux  cens  livres. 

L’Ifle  d’Arguim  eft  à vingt -huit  dégrés  (10)  trente  minutes  de  latitude  du 
Nord  , à la  diftance  d’une  lieue  du  Continent  d’Afrique.  Les  deux  autres  Illes 
n’en  font  qu’à  la  portée  du  moulquet.  Mais  on  ne  peut  aborder  dans  celle 
d’Arguim  qu’avec  les  Chaloupes.  Le  meilleur  endroit  pour  y defcendreeft  du 
côté  du  Sud  , fut  un  rivage  plat,  de  gravier.  Un  Bâtiment , qui  ne  prend  que  dix 
ou  douze  pieds  d’eau , peut  fort  bien  s’en  approcher  à la  portée  du  moufquer. 

Entre  Lille  6c  le  Continent , on  trouve  un  Canal  où  une  Frégate  de  vingt  piè- 
ces de  canon  peut  demeurer  ferme  à l’ancre  fous  le  Fort , qui  eft  litué  fur  la 
pointe  du  roc, au  Nord-Oueft.  Il  a vingt  toifes  de  face.  Les  murs  font  de  brique 
6c  de  pierre  brute,  cimentées  enfemble , de  l’épaiflëur  de  quatre  pieds,  fur  trente 
ou  trente-cinq  pieds  de  hauteur.  Du  côté  de  la  terre  il  y a deux  Tours  , dont 
celle  qui  tient  la  droite  eft  quarrée.  L’autre  l’étoitauflî  ; maiselle  acté  revêtue 
du  côté  de  la  mer  par  un  nouvel  Ouvrage  qui  la  fait  paroître  ronde.  La  cour- 
tine qui  joint  ces  deux  tours  forme  un  angle  allez  fai  liant.  La  porte  qui  eft  au 
centre  , eft  défendue  par  un  fofie  , 8c  par  un  Ouvrage  de  pierre  de  la  forme 
d’un  fer  à cheval , avec  quatre  embrafures.  Le  refte  du  Fort  eft  environné  par  la 
mer.  Il  a une  citerne  , 6c  un  Magazin  à l’épreuve  de  la  bombe. 

L’Ifle  a d’ailleurs  deux  citernes  , dont  la  plus  grande  eft  à deux  cens  pas  de 
la  porte  du  Fort.  C’eft  un  creux , qu’on  prendroit  pour  une  carrière  , 6c  qui 
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femble  avoir  été  ouvert  à force  de  travail , ou  en  faifant  fauter  le  roc  avec  de 
la  poudre.  Il  a dix  toifes  de  largeur  8c  feize  de  longueur.  Sa  profondeur  elt 
de  quinze  ou  feize  pieds.  Il  forme  une  voûte  fort  fpacieufe,  où  quantité  de 
perfonnes  pourraient  être  à couvert  du  Soleil  8c  de  la  pluie.  Dans  le  centre 
eft  un  grand  puits,  où  l’on  defcend  par  plulieurs  dégrés  , dont  le  plus  bas  elt 
au  niveau  de  l’eau.  Ce  puits , lorfqu’il  elt  plein  , contient  mille  quatre  cens 
tonneaux.  La  petite  citerne  elt  au  Nord  de  celle-ci,  à lept  ou  huit  cens  pas 
du  Fort.  On  s’imaginerait , au  premier  coup  d’œil , que  c’elt  l’ouvrage  de  la 
Nature  ; mais  en  l’obfervant  deprès  on  reconnoît  aifémentqu’il  vient  de  l’Art, 
8c  vraifemblablement  de  celui  des  Portugais,  qui  fe  font  établis  les  premiers 
dans  cette  Ille.  L’ouverture  elt  longue  de  dix  toifes  8c  large  de  lix.  On  trou- 
ve , au  fond  , deux  badins  ronds , d’environ  huit  pieds  de  profondeur , revê- 
tus de  bonne  pierre , où  l’eau  fe  ramalfe  après  s’êrre  filtrée  au  travers  du  roc. 

Lille  d’Arguim  fut  découverte  par  les  Portugais  ( 1 1 ) en  1 444.  Alfonfe  y fit 
commencer  en  1455  un  Fort  qui  ne  fut  achevé  qu’en  1492  , par  Jean  II.  fon 
Succelfeur.  Trois  Vailfeauxde  Hollande  étant  entrés  dans  la  Baye  en  1638 
( 1 2)  reconnurent  la  foiblelfe  de  la  Place , 8c  s’en  rendirent  maîtres  le  5 de 
Février.  Les  Hollandois  augmentèrent  les  fortifications  8c  s’y  maintinrent  juf- 
qu’en  1665,  avec  l’avantage  d’un  commerce  fortconfidérable  -,  mais  ils  en  fu- 
rent chalfés  par  les  Anglois  après  un  fiége  de  dix  jours.  Cependant  l’impor- 
tance d’une  telle  fituation  les  fit  revenir  l’année  fuivante  avec  une  puilfante 
Efcadre  ; 8c  comme  les  Anglois  avoient  négligé  de  réparer  les  fortifications, 
ils  fe  remirent  facilement  en  polfeflion  du  Fort.  Ils  travaillèrent  aufii-tôt  à le 
rendre  capable  d’une  bonne  défenfe-,  & s’étant  liés  par  un  Traité  avec  les 
Mores , ils  les  engagèrent  à venir  former  une  petite  Ville  fousla  proteélion 
du  Fort. 

EU?  pifTe  à la  La  Compagnie  Françoife  du  Sénégal  s’apperçut  bientôt  combien  cet  Etablif- 
conipagnieFran-  fement;  étoit  nuilible  à Ion  commerce.  Elle  équippa  un  Vailfeau  de  cinquante- 
en  1678.  cinq  pièces  de  canon , oc  de  quatre  cens  cinquante  nommes  , dont  elle  donna  le 
Commandement  au  fameux  du  Calfe.  Il  partit  du  Havre-de-G  race  le  23  d’ Avril 
1^78  , 8c  parodiant  devant  Arguim  le  10  de  Juillet,  il  débarqua  fes  Troupes 
fans  la  moindre  oppofition.  Le  Gouverneur  Hollandois , qui  étoit  dans  le  Fort 
avec  cent  hommes  , n’avoit  ofé  fe  préfenter  hors  de  fes  murs  ; mais  comptant 
fur  le  fecours  des  Mores  , il  parut  difpofé  à fe  défendre  vigoureufement.  Du 
Calfe  manquoit  de  mille  choies  nécelfaires  pour  un  fiége.  Il  prit  le  parti  de 
rappeller  fes  Troupes  à bord,  8c  de  faire  voile  au  Sénégal,  où  Fume- 
chon,  Directeur  Général,  lui  fournit  des  munitions,  8c  quatre  petites  Bar- 
ques montées  de  foixante-dix  hommes,  qu’il  commandoit  lui -même.  Ils 
partirent  enfemble  du  Sénégal  le  12  d’Aoûr.  Dans  l’efpace  de  dix  jours  ils 
arrivèrent  devant  l’ille  d’Arguim , où  leur  débarquement  ne  trouva  pas  plus 
d’oppofition  que  la  première  fois.  Le  Gouverneur , fiommé  de  fe  rendre,  ré- 
pondit qu’il  ferait  fon  devoir.  Mais  du  Calfe  ayant  fait  drelfer  deux  batteries 
de  quatorze  pièces  de  canon  fort  près  du  chemin  couvert , fit  un  feu  fi  brufque 
que  la  Contrefcarpe  fut  emportée  le  28 , 8c  la  brèche  ouverte  deux  jours  après , 
avec  une  mine  prête  à faire  fauter  une  partie  du  Fort.  Drelincour  , Gouver- 


( 1 1 ) Baibot  prétend  quelle  fut  découverte 
pn  1440  , & 1î  Fort  bâti  en  1441.  Defcript, 
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neur  pour  lesHollandois , crut  qu’il  étoit  tems  de  propofer  une  capitulation 
(i  3).  Elle  fut  lignée  le  29,  avec  des  conditions  honorables.  La  Garnifon  Hol- 
landoife  devoir  forrir  avec  tous  fes  effets , pour  être  tranfportée  en  Hollande 
fur  une  Galliote  de  cinquante  tonneaux-,  6c  les  Mores  qui  étoient  établis  dans 
l’Ille  obtinrent  la  liberté  d’y  demeurer.  Les  affaires  de  la  Compagnie  n’étant 
point  alors  affez  floriffantes  pour  fournir  à la  réparation  du  Fort  8c  à l’entretien 
d’une  Garnifon  fuffifante , elle  prit  le  parti  de  le  rafer  entièrement , en  fe  ré- 
fervant  le  droit  de  renouveller  les  fortifications  dans  un  autre  tems.  La  paix  de 
Nimegue,  confirma  les  François  dans  la  poffeflion  d’Arguim.  En  1685  , les 
Hollandois  fe  reffentant  d’une  perte  fi  préjudiciable  â leur  commerce  , 8c  ne 
voulant  pas  violer  ouvertement  le  Traité  de  Nimegue,  entreprirent  de  fe 
rétablir  dans  la  Baye  d’Arguim  fous  le  (14)  Pavillon  de  Brandeboutg.  Leur 
Vaiffeau  fut  pris,  8c  leurs  vues  renverfées.  Mais  ils  recommencèrent  bientôt 
certe  entreprife  avec  plus  de  fuccès  -,  8c  lorfque  la  guerre  fut  allumée  en  1688  , 
ils  réparèrent  les  anciennes  fortifications  de  l’Ifle. 

Ils  s’y  maintinrent  fans  trouble  jufqu’en  1711  , que  la  Compagnie  Fran- 
çoife  des  Indes , qui  avoir  acheté  en  1717  les  droits  de  la  cinquième  Compa- 
gnie du  Sénégal , équipa  (15)  trois  Frégates,  fous  le  commandement  de  M. 
de  Salvert , pour  fe  remettre  en  poffeflion  d’Arguim.  Cette  petite  Efcadre 
partit  de  l’Orient  le  6 de  Janvier  1721  , 8c  fe  rendit  à Ténerife  , où  elle 
devoit  attendre  trois  autres  Vaiffeaux  qu’on  armoit  au  Havre,  &qui  avoient 
ordre  de  la  fuivre.  M.  de  Salvert  arriva  aux  Canaries  le  3 de  Février,  mais 
lorfqu’il  étoit  prêt  à jetter  l’ancre  dans  le  Port  de  Ténerife,  on  lui  tira 
une  volée  de  canon  du  Fort  ou  du  Château  de  Saint  André.  Au  lignai  qu’il 
donna  pour  en  apprendre  la  raifon , il  vit  venir  une  Barque  qui  portoit  le  Pa- 
villon (16)  de  Saint  Roc,  8c  qui  s’approcha  de  la  Flotte  Françoifë  avec  les 
précautions  qu’on  obferve  dans  les  tems  de  pefte.  Elle  apportoit  une  Lettre 
du  Conful  François , pour  informer  le  Commandant  que  le  Roi  d'Efpagne 
avoit  défendu  tout  commerce  avec  les  Vaiffeaux  François,  à caufe  de  la  pefte  qui 
ravageoit  alors  la  Provence  3 &:  qu’on  fourniroit  néanmoins  à la  Flotte  toutes  les 
provifions  qui  lui  étoient  néceflaires,  pourvu  quelle  fetïnt  au  large  à quelque 
diftance.  En  effet  M.  de  Salvert  reçut  le  lendemain  les  rafraîchiftemens  qu’il 
avoit  demandés,  maison  éxigea  qu’il  gardât  la  Barque  avec  les  provifions. 

Le  défagrément  de  cette  fituation  lui  fit  prendre  le  parti  de  lailfer,dans  l’Ifle, 
un  ordre  aux  Vaiffeaux  qu’ils  attendoit , de  le  rejoindre  au  Cap-Blanc  -,  6c  re- 
mettant à la  voile  il  arriva  le  1 3 de  Février  a Portendic , où  il  trouva  un  des 
trois  Vaiffeaux  du  Havre  , qui  étoit  arrivé  la  veille  fans  avoir  touché  aux  Ca- 
naries. Il  mouilla  devant  la  Barre  fur  fept  braffes  8c  demie.  Sa  Chaloupe , 
qu’il  envoya  au  rivage  , lui  rapporta  que  deux  Bâtimens  Hollandois  de  feize 
pièces  de  canon  , 8c  un  Anglois  de  vingt-  fix  , y étoient  venus  faire  leur  cargai- 
fon  & s’étoient  remis  en  mer  le  24  de  Décembre  , mais  qu’on  n’y  avoit  pas  vu 
d’autres  Vaiffeaux  depuis,  quoique  cette  année  les  gommes  fulfent  en  abon- 
dance. Il  partit  dès  la  même  nuit , pour  déguifer  fa  courfe  aux  Mores  3 6c  por- 

(13)  Labat,  ubi fup,  p.  70.  Drelincour  étoit  fe  s’établit  dans  la  Baye  d’Arguim. 

un  Réfugié  François.  ( 1 5 ) Labat,  p.  95.  2c  (uiv. 

(14)  De-là  l’erreur  de  Barbot  , qui  rapporte  (ns)  C’eft  un  Pavillon  particulier  dont  on 
qu’en  168 j.  une  Compagnie  Brandebourgeoi-  fe  fert  fur  mer  en  tems  de  pefte- 
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tant  vers  le  Cap-Blanc , il  y arriva  le  10  au  matin.  Le  relie  de  Ton  Efeadre  n’y 
étoit  point  encore.  Il  découvrit  feulement , à une  lieue  8c  demie  du  Cap,  une 
Barque  qui  gagnoit  la  terre  dans  une  petite  Baye.  Tandis  que  fes  Chaloupes 
furent  envoyées  à la  découverte  , il  tint  confeil,  pour  chercher  le  moyen  d’en- 
trer fûrement  dans  la  Baye , parce  qu’entre  fes  Pilotes  8c  fes  Matelots  il  n’y 
avoit  perfonne  qui  connût  cette  Côte.  Il  fut  obligé  d’avancer  la  fonde  à U 
main  , en  fe  faifant  précéder  de  la  Barque  8c  de  fes  quatre  Chaloupes. 

Il  arriva  le  24  de  Février  , au  loir  , à cinq  lieues  d’Arguim  , où  il  fut  obligé 
d’amarrer  ; & le  25  , il  ne  s’efforça  pas  moins  inutilement  de  trouver  un  palfa- 
ge  pour  s’approcher  plus  près  de  Fille.  Le  jour  fuivant  il  mit,  dans  le  Barque  8c 
dans  les  Chaloupes , les  Troupes  qu’il  deftinoit  à faire  le  liège  5 8c  partant  X 
leur  tête  il  alla  defeendre  dans  une  petite  Baye  , où  il  vit  un  Corps  de  quaran- 
te ou  cinquante  hommes , qui  paroiifoient  retranchés  dans  le  delfein  de  s’op- 
pofer  à fa  defeente.  Mais  ils  s’éloignèrent , après  avoir  tiré  quelques  coups  de 
fuhl , 8c  s’étant  placés  fur  une  éminence,  ils  tinrent  ferme  jufqu’au  premier 
mouvement  que  les  François  firent  pour  s’avancer.  Alors , s’étant  encore  re- 
tirés, ils  le  portèrent  dans  un  lieu  qui  devoir  être  un  retranchement,  puif- 
qu’on  ne  leur  voyoitque  la  tête  , & le  bout  de  leurs  fufils.  Il  fut  aifé  à M.  de 
Salvert  de  reconnoître  qu’il  n’avoit  à faire  qu’à  des  Mores , & que  les  préten- 
dus Brandebourgeois  avoient  confié  le  Fort  à la  défenfe  des  Naturels  du 
Pays.  Il  leur  envoya  un  Trompette , pour  les  lommer  de  rendre  la  Place.  Mais 
loin  d’écouter  les  propofitions  , deux  d’entr’eux  fortirent  du  retranchement  le 
fabre  à la  main  , 8c  confeillerent  au  Trompette  de  fe  retirer.  Le  Commandant 
François  ne  douta  pas  qu’ils  ne  fufient  réfolusde  fe  défendre, à la  faveur  de  l’ar- 
tillerie du  Fort.  Les  ordres  furent  donnés  pour  l’attaque  ; mais  dès  la  première 
décharge  , on  vit  les  Mores  fe  précipiter  vers  le  Fort , d’où  ils  tirèrent  aulïï- 
tôt  deux  de  coups  de  canon  à mitrailles, qui  ne  firent  aucun  mal  aux  Afiiégeans. 
Au  lieu  du  retranchement  que  M.  de  Salvert  avoit  fuppofé,il  trouva  une  gran- 
de citerne  , capable  de  contenir  quatre  cens  hommes.  L’eau , quoique  médio- 
crement bonne  , fut  un  grand  rafraîchifiement  pour  fes  Troupes.  Il  renvoya 
de-là  fon  T rompette  aux  Mores , qui  firent  feu  fur  lui. 

Lorfqu’il  fe  vit  réduit  à former  une  attaque  régulière  , il  fit  reprendre  un 
repos  de  quelques  heures  à fes  Gens  ; 8c  les  divifant  en  trois  Corps , il  envoya 
le  premier  pour  le  faifir  d’une  fécondé  citerne,  qui  n’eft  qu’à  deux  cens  pas 
du  Fort , 8c  le  fécond  pour  apporter  les  munitions  qui  éroient  reliées  dans  les 
Chaloupes.  Le  troifiéme  eut  ordre  de  chercher  une  troifiéme  citerne  , qu’on 
fuppoloit  encore  plus  près  du  Fort,  8c  qui  ne  fe  trouva  point.  Les  Mores 
voyant  ce  dernier  détachement  fi  près  de  leurs  murs , firent  une  fortie  , dans 
laquelle  ils  repoufierent  d’abord  les  François  ; mais  le  Picquet  du  Camp  s’é- 
tant approché  , les  força  de  fe  retirer , en  lailfant  derrière  eux  un  de  leurs 
Gens  blelîé  , 8c  les  pourfuivit  jufqu’à  la  porte  du  Fort.  La  nuit  du  z6  , les 
François  s’occupèrent  à démolir  les  maifonsdes  Mores,  à la  portée  du  piftoleç 
de  leur  retraite,  malgré  le  feu  continuel  de  leur  canon  8c  de  leur  moufqueterie. 
Ils  auroient  pû  les  détruire  plus  facilement  par  le  feu;  mais  ils  avoient  befoin 
du  bois  de  charpente  pour  faire  cuire  leurs  vivres.  M.  de  Salvert  renvoya  le 
lendemain  fon  Trompette  aux  Mores,  pour  leur  déclarerqu’ils  feroient  traités 
fans  ménagement.  Cette  menace  en  fit  fortir  un , qui  répondit  en  langue  Hol- 
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landoife , que  le  Fort  ayant  été  remis  à la  garde  des  Mores  il  alloit  prendre  les 
ordres  de  fon  Chef,  dont  il  promettoit  d’informer  les  François  dans  une  heure. 

Il  revint  en  effet , avec  la  réponfe  du  Chef,  qui  ordonnoit  à fes  Gens  de  dé- 
fendre le  Fort  jufqu  a la  derniere  pierre. 

Le  vingt-fept  au  foir  ils  firent  fortir , à la  faveur  des  ténèbres , un  Parti  » 
qui  s’étant  glilfé  au  long  du  rivage  auroir  furpris  infailliblement  le  détache- 
ment qui  devoit  apporter  , dans  le  cours  de  la  même  nuit , les  provifions  des 
Chaloupes , fi  M.  de  Salvert  n’eut  découvert  allez  tôt  leur  deffein  pour  faire 
avancer  du  même  côté  une  partie  de  fes  Gens  8c  fe  porter  lui-même  avec  beau- 
coup d’avantage.  Ce  mouvement  leur  faifant  craindre  qu’on  ne  leur  coupât  le 
partage  , ils  profitèrent  de  l’obfcurité  pour  rentrer  dans  leurs  murs. 

Le  dernier  jour  de  Février  8c  les  deux  premiers  de  Mars  furent  employés  1 
faire  amener  aux  Camp  l’artillerie.  On  drerta  une  pièce  de  fix  livres  déballé , 
derrière  des  barils  remplis  de  fable  qui  fervirent  de  parapet,  à la  portée  du 
Moufquet  de  l’angle  du  Baftion  du  Sud.  Le  feu  commença  le  5 de  Mars,  à 
la  pointe  du  jour.  Il  fut  grand  du  côté  des  Afiiégés  , mais  de  leur  feule  Mouf- 
queterie  , car  ils  faifoient  peu  d’ufage  de  leur  canon  ; 8c  leur  maniéré  de  s’en 
fervir  marquoit  beaucoup  d’ignorance.  M.  de  Salvert  ayant  remarqué  qu’ils 
recevoient  des  fecours  du  Continent  par  leurs  canots  , & par  une  Barque  qui 
étoit  à l’ancre  au  pied  du  Fort,  du  coté  de  l’Eft , entreprit  de  furprendre  la 
Barque  ou  de  la  brûler.  Mais  les  Mores  la  mirent  en  fureté  du  côté  du  Nord. 

Cependant  les  parapets  des  deux  Baftions  étoient  déjà  tout-à-fait  ouverts , & 
le  canon  du  Sud  démonté.  Il  ne  reftoit  qu’à  faire  approcher  les  Batteries  pour 
agrandir  la  brèche  , 8c  d’y  planter  les  échelles.  Le  Mardi  8 , l’artillerie  re-  cl^pAc^8''cs'^ 
commençoit , lorfqu’on  avertit  M.  de  Salvert  qu’il  ne  paroiffoit  plus  perfonne  fuucf  'K 
fur  le  rempart.  Il  envoya  aufli-tôt  deux  Officiers  avec  quelques  Soldats  pour 
s'affiner  de  la  vérité.  Ils  s’avancèrent , en  rampant  fur  le  fable  , jufqu’au  pied 
du  mur , où  ils  apperçurent  une  échelle.  Ils  ne  firent  pas  difficulté  d’y  monter  -, 

8c  de  s’introduire  dans  le  Fort , où  ils  ne  trouvèrent  que  deux  Nègres,  une 
vieille  femme  du  Pays , 8c  les  deux  enfans  de  Nicolas  Both  , ancien  Gouver- 
neur d’Arguim.  Il  apprirent  d’eux  que  tous  les  Mores  avoient  pris  le  parti  de 
la  retraite  , avec  quatre  Blancs  qu’ils  avoient  avec  eux. 

M.  de  Salvert  prit  immédiatement  poffeffion  du  Fort,  au  nom  de  la  Com- 

• A*  , .1  , . . • • « . pWIM.M"  [ 

pagme.  Les  munitions  8c  les  vivres  y etoient  encore  en  abondance;  mais  il  n y fiondn  Fort  & y 
relfoit  ni  marchandifes , ni  meubles.  Les  brèches  furent  réparées;  8c  M.  du 
Bellay  nommé  Gouverneur,  avec  une  Garnifon  fuffifante  : après  quoi  M.  de 
Salvert  ayant  fait  embarquer  fon  canon, ne  tarda  point  à retourner  à bord. 

Le  1 9 , il  apperçut  un  Bâtiment , qui  avoit  jetté  l’ancre  pendant  la  nuit  à 
une  demie  lieue  de  l’Efcadre.  Il  envoya  une  Frégate  pour  le  reconnoître. 

C’étoit  un  Vailleau  Hollandois  de  vingt-deux  pièces  de  canon  8c  de  quatre- 
vingt  hommes  d’Equipage , chargé  de  marchandifes  pour  la  Côte  , 8c  d’une  Hollandois. 
groffe  quantité  de  poudre.  Il  apportoit  un  Gouverneur  pour  le  Fort  d’Arguim. 

Une  Galliote,  qui  étoit  venue  avec  lui , pour  le  fervice  du  Fort , avoit  été  fé- 
parée  par  le  mauvais  tems.  Si  ces  deux  Vaiffeaux  étoient  arrivés  plutôt , il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  les  Mores  fe  feroient  défendus  plus  long-tems.  Com- 
me les  Elollandois  n’avoient  à bord  aucune  marchandile  de  contrebande,  M. 
de  Salvert  ne  penfa  point  à les  chagriner  ; mais  il  envoya  par  fa  Barque  un 
Tome  II.  I i i 
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renfort  d’hommes  6c  de  munitions  dans  l’Ifle  d’Arguim  , avec  ordre  d’obferver 
les  mouvemens  des  Hollandois  après  fon  départ , 6c  de  voir  fur-tout  s’ils  n’en- 
prendroient  pas  de  s’établir  à Portendic , comme  ils  le  firent  bientôt.  M.  du 
Bellay , nouveau  Gouverneur  d’Arguim  ne  s’y  arrêta  que  pour  faire  l’inven- 
taire des  provifioris  du  Fort.  Il  lailfa  le  fieur  Durel , pour  commander  à fa  pla- 
ce j 6c  s’étant  rendu  le  x 9 à bord  du  Jafon  (17  ) il  arriva  le  a 5 de  Mars  au  Sé- 
négal , avec  M.  de  Salvert. 

Peu  de  rems  après,  on  y reçut  avis  par  des  Lettres  envoyées  du  Défert  (18), 
qu’il  y avoit  à Portendic  deuxVaiffieaux  d’interlope, aétuellement  occupés  àchar- 
ger  des  gommes  -,  l’un  de  vingt-huit , l’autre  de  vingt-deux  pièces  de  canon.  M.. 
de  Salvert  partit  le  a 5 de  Mai  fur  le  Jafon  , accompagné  d’une  autre  Frégate , 
dans  l’elpérance  de  les  furprendre.  Mais  la  Frégate  dont  il  s’étoit  fait  accom- 
pagner ayant  été  obligée  de  relâcher  à Gorée  pour  boucher  une  voie  d’eau, 
il  arriva  feul  à Portendicle  8 de  Juin.  Il  y trouva  deux  Vaifleaux  à l'ancre*  mais- 
ce  n’étoient  pas  ceux  qu’il  efpéroit.  L’un  étoit  une  petite  Barque  échappée  d’Ar- 
guim ; 6c  l’autre  , cette  mêmeGalliote  qui  venoit  à la  fuite  du  Bâtiment  Hol- 
landois. La  Barque  fe  fauva  heureufement , en  côtoyant  de  fort  près  le  rivage. 
La  Galliote , après  quelque  legere  réfiftance  , tomba  entre  les  mains  des  Fran- 
Bontéde  cette  çois.  Elle  appartenoit  à la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales,  6c 
?rife-  ia  cargailon  étoit  compofée  d’uftenciles  & d’autres  commodités  pour  les  éta- 

blifiemens  de  Hollande.  Jean  t^ine  , qui  avoit  abandonné  Arguim  fur  la  Bar- 
que avec  quatre  Mores , étoit  déjà  dans  cette  Galliote  -,  6c  vingt-cinq  tonneaux 
de  gomme  qu’elle  avoit  à bord  la  rendoient  d’ailleurs  une  fort  bonne  prife. 

Découverte im-  M.  de  Salvert  en  examinant  les  Officiers,  trouva  qu’ils  avoient  ordre  de 
m.  dè'saivert^11  porter  des  provifions  au  Fort  d’Arguim  , 6c  qu’ils  avoient  à bord  le  nouveau 
Gouverneur  qui  arrivoit  pour  cette  Ille  , nommé  Jean  Reers  , avec  trente-deux 
Soldats  de  recrue  pour  la  Garnifon.  Le  Vaifieau  que  les  François  avoient 
laiffiédans  la  Baye  d’Arguim  étoit  deitiné  pour  la  Côte  de  Guinée.  Il  devoir 
feulement  mettre  le  Gouverneur  à terre  > ou  , s’il  trouvoit  le  Fort  pris,  il  avoir 
ordre  de  le  laiffier  fur  la  Galliote  , comme  il  avoit  déjà  fait  avant  que  le  mau- 
vais rems  l’en  eût  féparé.  Reers  étant  venu  dans  la  Galliote  depuis  le  Cap 
Sainte-Anne  avoit  relâché  dans  Fille  de  Tidre,  ou  de  Ner  (1  9).  Il  y avoit  trou- 
vé Jean  Vine  , qui  s’y  étoit  retiré  avec  les  Mores,  après  avoir  abandonné  le 
Fort  d’Arguim  -,  6c  , profitant  de  l’occafion  , il  avoit  infinité  aux  Mores  que  la 
Compagnie  Hollandoife  ayant  appris  que  le  deffein  des  François  étoit  d’enva- 
hir leur  liberté,  l’avoit  envoyé  exprès  pour  faire  un  établifièment  fur  leur  Cô- 
te , dans  la  vue  de  protéger  leur  Commerce  6c  de  les  défendre  des  infultesde 
leurs  Ennemis-,  que  s’ils  étoient  difpofés  à le  féconder,  il  avoit  apporté  des 
matériaux  pour  bâtir  un  nouveau  Fort,  & des  marchandifes  pour  le  Commerce  ; 
qu’ils  dévoient  faire  fond  fur  les  fecours  conftans  de  la  Hollande,  dont  ils 
avoient  éprouvé  depuis  long-temsl’affeélion  : enfin  , par  ces  artifices,  il  avoit 
gagné  une  grande  partie  de  ces  Peuples. 

Enfuite  étant  arrivé  à Portendic , il  avoit  écrit  au  Prince  Alifchandora  , 
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Chef  More  de  la  Tribu  &Etara{a  (zo)  , qui  avoit  été  de  fes  amis  dans  un  au- 
tre teins  ; car  Reers  avoir  déjà  commandé  dans  l’ille  d’Arguim  au  nom  de  la 
prétendue  Compagnie  de  Brandebourg.  Il  parloir  d’ailleurs  aufli  parfaitement 
l’Arabe  que  fa  propre  Langue  , 8c  fa  conduite  lui  avoit  attiré  l’eftime  8c  l'affec- 
tion des  Mores.  Audi  avoit-il  lï  bien  ulé  de  cet  afcendant , qu’Alifchandora  , 
malgré  le  T raité  qu’il  avoit  conclu  avec  les  François  en  1717,  lui  avoic  accor- 
dé la  permidion  de  bâtir  un  Fort  à Portendic  , lui  avoit  promis  de  le  fecourir 
contre  ceux  qui  entreprendroient  de  s’y  oppoler,  8c  lui  avoit  même  fourni 
des  hommes  pour  débarquer  fes  marchandifes  , 8c  pour  commencer  la  conf- 
irmation de  Ion  Fort.  Les  Hollandois  avoient  déjà  fur  le  rivage  quatre  canons 
de  quatre  livres  de  balle , & trois  cens  quintaux  de  poudre , avec  les  affûts 
8c  des  boulets,  une  Garnilon  bien  armée  8c  fournie  de  provifions  , dix 
mille  briques  , quatre  cent  planches  de  vingt  pieds  de  long  , des  folives  pour 
les  plates- forme-s , 8c  une  maifon  de  bois  qu’il  avoient  apportée  en  pièces,  & 
qui  n’attendoit  que  d’être  montée.  La  Galliote  étoit  remplie  d’autres  com- 
modités, qu’ils  avoient  débarquées  à mefure  qu’ils  avoient  chargé  leur  gomme  ; 
de  forte  que  les  François  y trouvèrent  encore  feize  balles  de  toile  , huit  caiffes 
d’armes , quatre  milliers  de  poudre  , des  barres  de  fer , deux  cens  quintaux  de 
tabac  , 8c  des  matériaux  pour  conftruire  deux  Barques. 

La  prife  de  ce  Bâtiment,  que  M.  de  Salvert  envoya  au  Sénégal , 8c  la  dé- 
couverte du  projet  d’un  nouveau  Fort , devoir  fufKre  pour  allarmer  les  Fran- 
çois , 8c  leur  faire  prendre  de  nouvelles  mefures.  Les  plus  preffantes  étoient 
de  regagner , s’il  leur  étoit  poflible , l’efprit  d’Alifchandora  8c  des  princi- 
paux Mores  de  fa  Tribu  -,  ou , Ci  l’on  ne  réufîîfloit  pas  par  les  voies  de  la  dou- 
ceur , d’y  employer  la  force , en  fe  joignant  aux  Mores  d’Ebreghener  leurs  plus 
irréconciliables  Ennemis.  Il  n’étoit  pas  moins  néceflaire  d’avoir  dans  l’Ifle 
d’Arguim  un  Gouverneur  prudent , 8c  capable  par  de  bonnes  maniérés  de  rap- 
peller  les  Mores  qui  s’étoient  retirés , ou  de  former  un  nouveau  Parti  contre 
les  Hollandois.  Au  lieu  de  pourvoir  au  dernier  de  ces  deux  befoins , on  avoic 
laiffé  dans  la  perfonne  de  Duval , l’homme  le  moins  propre  à l’emploi  qu’il 
occupoit.  Il  étoit  capricieux  , violent , préfomptueux  , incapable  de  recevoir 
un  confeil , auffi  foible  néanmoins  8c  aufli  irréfolu  dans  le  danger , que  fier 
8c  arrogant  dans  le  fuccés.  Loin  d’employer  la  douceur  pour  gagner  les  Mo- 
res , il  commença  par  les  irricer.  Ils  étoient  retournés  volontairement  de  Fille 
de  Ner  à celle  d’Argmm  dans  l’efpérance  apparemment  d’v  être  bien  reçus  par 
le  nouveau  Gouverneur  •,  mais  l’accueil  qu’ils  obtinrent  de  lui  fut  une  volée  de 
toute  fon  artillerie  8c  de  fa  moufqueterie.  Il  ne  fe  borna  point  à cette  liofti- 
lité.  Etant  forti  du  Fort  avec  fa  Garnifon  , il  lit  plulieurs  Prifonniers  qu’il  maf- 
facra  inhumainement.  Sa  barbarie  alla  jufqu’à  les  faire  couper  en  pièces,  8c 
faire  expofer  des  lambeaux  de  leurs  Cadavres  fur  des  poteaux  autour  de  l’Ifle  , 
pour  faire  connoîtreà  ceux  qui  s’étoient  échappés , fur  quel  traitement  ils  dé- 
voient compter  s’ils  tomboient  entre  fes  mains.  Il  n’eft  pas  lurprenant  qu’une 
fi  monftrueufe  conduite  ait  rendu  les  Mores  incapables  de  réconciliation.  Ils 
font  naturellement  portés  à la  vengeance  ; 8c  les  Hollandois  , avec  leur  adref- 
fe  ordinaire  , ne  manquèrent  pas  d’exciter  leur  reflentiment.  Aufli  la  Garni- 

( io ) D’autres  le  nomment  Roi  du  Pays  d’Addi. 
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Ion  d’Arguim  en  éprouva-t’elle  bientôt  les  effets.  N’ofant  mettre  le  pied  hors' 
du  Fort , elle  y fut  attaquée  de  la  diffenterie  6c  du  feorbut , qui  en  firent  périr 
la  plus  grande  partie.  Les  François  n’étoient  point  accoutumés  au  climat.  La 
cruauté  6c  la  mauvaife  foi  de  leur  Commandant  leur  avoient  coupé  toutes  for- 
tes de  fecours.  En  un  mot  le  Fort  devint  bientôt  un  Hôpital. 

La  trifte  fituation  où  ils  fe  trouvèrent  réduits  efl  repréfentée  fort  au  long 
dans  un  Journal  du  lieur  Melay , Magalïnier  d’Arguim  , dont  on  fe  borne  à 
donner  ici  l’extrait  (a). 

Le  fleur  Robert , alors  Direéteur  Général , apprenant  le  fâcheux  état  du 
Fort  d’Arguim,  qui  fe  trouvoit  blocqué  par  une  Trouppe  de  Mores  furieux  , 
envoya  une  Barque,  nommée  la  Prompte,  avec  un  renfort  d’hommes  & de 
munitions.  Melay  , Auteur  du  Journal , étoit  du  nombre.  Ce  fecours  arriva 
au  Fort  le  7 Juillet  172 1 . Il  trouva  que  de  quarante  François  qui  avoient  compo- 
fé  la  Garnifon  vingt-huit  étoient  morts  ; & que  des  douze  qui  reftoient  la  plu- 
part étoient  fi  malades  qu’en  moins  d’un  mois  il  en  mourut  fix.  Nicolas  Both, 
ancien  Gouverneur  Hollandois , qui  étoit  venu  de  France  avec  M.  de  Salvert , 
étoit  refié  dans  le  Fort.  Duval  auroit  étendu  fon  commerce  6c  maintenu  fa 
Garnifon  , s’il  eût  été  capable  de  fuivre  fes  avis.  Cependant  les  malheurs  dans 
lefquels  il  s’étoit  précipité  & les  réprimandes  du  Direéteur  Général  l’ayant 
rendu  un  peu  plus  traitable  , il  fentit  enfin  de  quelle  importance  il  étoit 
pour  lui  de  fe  reconcilier  avec  les  Mores  -,  & , de  concert  avec  Both , il  réfo- 
lut  de  fe  rendre  dans  l’Ifie  de  Ner  , où  les  Mores  étoient  retournés,  pour  leur 
faire  des  propofitions  de  paix.  Le  jour  du  départ  fut  réglé  ; mais  Duval  fe 
rappellant  tous  les  excès  aufquels  il  s’étoit  emporté , manqua  de  courage  au 
moment  qu’il  devoit  s’embarquer. 

Both  partit  feul  , le  1 2 de  Juillet,  accompagné  d’un  Sécretaire,  d’un  Mo- 
re nommé  Eman , qui  avoit  échappé  à la  fureur  de  Duval  , & de  fept  Soldats 
de  la  Garnifon.  Il  fut  reçu  civilement  par  les  Mores , qui  lui  promirent  de  re- 
tourner à Arguim  lorfqu’iis  auraient  appris  qu’il  en  feroit  Gouverneur;  mais 
ils  proteflerent  qu’on  ne  les  y reverroit  pas  fous  le  commandement  de  Duval. 
Both  s’efforça  de  les  adoucir  par  fes  promeffes.  Il  les  engagea  même  à lui  prê- 
ter deux  Barques;  l’une  pour  la  pêche  des  Tortues , l’autre  pour  procurer  des 
vivres  à la  Garnifon  du  Fort.  La  fécondé  étant  revenue  la  première  , il  l’en- 
voya auiïi-tôt  à Arguim,  chargée  de  trente  Moutons  qu’il  avoit  achetés,  fous 
la  conduite  de  deux  Soldats  François  & de  cinq  Mores.  Il  écrivit  en  même 
rems  à Duval  de  traiter  humainement  les  Mores  , «3e  de  réparer  fes  cruautés 
par  des  careffes.  Ce  confeil  fut  luivi  fidèlement.  Mais  Duval  dégoûté  d’une 
Commiffion  dans  laquelle  il  s’étoit  conduit  fi  mal , prit  le  parti  de  fe  dé- 
charger du  Commandement  fur  Both  , 6c  de  fe  rendre  au  Sénégal. 

Après  fon  départ , les  affurances  que  Both  donna  aux  Mores  qu’il  ne  revien- 
droit jamais,  en  attirèrent  un  grand  nombre  dans  l’Ifie  d’Arguim.  Ils  y re- 
commencèrent leurs  Etablilfemcns.  Le  Commerce  prit  bientôt  une  nouvelle 
forme  , & l’abondance  qui  régna  dans  le  Fort  fervit  à rétablir  la  Garnifon.  On 
comptoir  déjà  trois  cens  Mores  dans  l’Ifie  , 6c  les  affaires  n’auroienr  pas  ceffé 
de  profperer  , fans  l’imprudente  conduite  d’un  Officier  nommé  /e  Riche.  Cet 
homme,  qui  reffembloit  à Duval  par  le  caraéfere  , leur  donna  tant  de  fujets 

(«)  Il  fc  trouve  dans  l'Afrique  Occidentale  de  Labat , Tome  I.  p.  116, 
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<3e  mécontentement,  qu’abandonnant  les  Habitations  qu’ils  avoient  fous  le 
Fort,  ils  allèrent  fe  placer  beaucoup  plus  loin,  c’eft-à-dire , hors  de  la  portée 
du  canon , pour  affurer  la  liberté  de  leur  retraite  lorfqu’ils  y feroient  forcés 
par  les  événemens.  Cette  défiance  caufa  beaucoup  d’inquietude  à Both  , tan- 
dis que  le  Riche  continua  de  fe  rendre  odieux  par  de  nouveaux  fujctsde  plain- 
te. Enfin  les  Chefs  des  Mores  déclarèrent  à Both  qu’ils  étoient  déterminés  à fe 
retirer  encore  dans  Tille  de  Ner  , avec  d’autant  plus  de  raifon  que  le  Riche  fe 
vantoit  d’obtenir  bientôt  le  Commandement,  de  qu’ils  le  connoifioient  aufii 
méchant  que  Duval. 

Cependant  comme  Both  avoit  entr’eux  beaucoup  d’amis , ils  lui  donnèrent 
avis  que  Reers  , après  avoir  trouvé  le  moyen  d’achever  fon  Fort  à Porrendic  , 
avoir  équipé  une  grande  Barque  pour  venir  furprendre  Arguim.  Il  parut  en  ef- 
fet, le  30  d’Aouti  mais  , les  Mores  amis  de  Both  ayant  contenu  les  autres 
dans  la  foumifiion  , il  manqua  fon  entreprife.  Quelque  tems  après,  Both  fut 
informé  par  d’autres  avis  qu'il  étoit  arrivé  à Portendic  cinq  Vaiffèaux  Hollan- 
dois , aufquels  on  fuppofoit  la  même  vue.  Il  11’en  pouvoir  douter,  depuis  que 
le  2 5 de  Septembre  il  avoit  vu  dans  la  Baye  d’Arguim  une  autre  Barque  avec 
Pavillon  Hollandois  , conduite  hors  d’ufage,  & dont  le  but  étoit  fans  doute  de 
s’affûter  fi  le  Fort  étoit  encore  entre  les  mains  des  François.  Auffi-tôt  que  leur 
Pavillon  avoit  paru  fur  le  Fort , la  Barque  avoit  fait  divers  mouvemens , après 
lefquels  elle  avoit  enfin  jetté  l’ancre.  Both  y avoit  envoyé  un  Charpentier 
Hollandois  du  Fort,  avec  deux  François,  pour  fçavoir  fes  intentions?  Ils 
avoient  rapporté  , à leur  retour  , qu’elle  appartenoit  à un  Vaitîeau  Hollandois 
de  2.4  pièces  de  canon  , qui  étoit  à l’ancre  près  du  Cap  Sainte-Anne,  chargé  de 
provifions  pour  Reers  , que  les  Hollandois  crovoient  déjà  maître  d’Arguim. 

Quoique  le  Prince  Alifchandora  eût  affuré  Both  de  Ion  amitié  pour  les 
François,  & qu’il  eût  même  donné  ordre  à Reers  de  quitter  Portendic  , ces 
avis  demandoient  beaucoup  de  vigilance  & de  précautions  contre  une  furpri- 
fe.  Both  envoya  au  Sénégal  , pour  folliciter  le  Directeur  General  de  lui  four- 
nir du  fecours.  Mais  il  apprit,  dans  l’intervalle  , des  nouvelles  fort  chagrinan- 
tes. Un  More,  nommé  Hamer  Vonal , à qui  Duval  avoit  accordé  pendant  fon 
Gouvernement  la  permiffîon  de  commercer  fur  les  Côtes  avec  le  Pavillon  de 
la  Compagnie  , ayant  rencontré  la  Curieufe  , Barque  Françoife  qui  étoit  par- 
tie du  Sénégal  pour  Arguim  , & qui  avoit  échoué  près  de  Biffe  Texoli , à cinq 
lieues  d’Arguim  , avoit  maffacré  le  Patron  , nommé  Georges  du  Eoc  , & fept 
Matelots.  Duval  même  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  ce  Bri- 
grand , qui  lui  fit  porter  la  peine  de  Ion  arrogance  & de  fes  cruautés.  Il  venoit 
auflî  du  Sénégal , dans  une  Barque  chargée  de  munitions.  Hamer  , s’étant  joint 
avec  deux  petits  Bâtimens  Morefques , étoit  à la  pèche  aux  environs  du  Cap 
Blanc,  lorlqu’il  vit  paraître  la  Barque  Françoife.  Il  s’en  approcha  3 & montrant 
à Duval  fes  propres  Paffeports  , il  obtint  de  monter  dans  la  Barque  , où  les 
Morts  tuerent  Duval  avec  feize  Matelots  François.  Ce  tragique  événement  ar- 
riva le  1 6 d’Oétobre  1711. 

Les  François  d’Arguim  reconnurent  facilement  leur  Barque  , lorfqu’ils  la  vi- 
rent paraître  à la  Pointe  Sud  du  Cap  Blanc  avec  trois  Barques  Mores  3 mais  ne  fe 
défiant  pas  d’une  fi  cruelle  trahifon  , ils  n’en  furent  informés  que  plufieurs  jours 
après. Both  fit  mettre  auffi-tôt  fa  Garnifon  fous  les  armes.  Il  fe  faifit  de  cinq  parens 
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de  Hamer  èc  de  deux  femmes  de  la  même  Nation.  Il  arrêta  deux  Barques  qui 
appartenoient  aux  Mores  , & qui  étant  leur  feule  reffource  pour  quitter  Fille, 
lui  donnèrent  le  pouvoir  de  les  faire  rapprocher  fous  le  canon  du  Fort.  En- 
fuite  il  dépêcha  le  Marbut  (21)  ou  le  Prêtre  de  Fille,  avec  trois  Mores,  pour 
aller  déclarer  au  perfide  Hamer  que  s’il  ne  fe  hàtoit  de  reftituer  la  Barque  , 
les  pareils  feraient  envoyés-dans  les  cachots  du  Sénégal.  Mais  la  Fortune  pré- 
parait au  Commandant  d’Arguim  une  difgrace  beaucoup  plus  fenfible. 

Aüfchandora  , levant  enfin  le  mafque , parut  devant  Fille  le  26  d’Oétobre, 
avec  des  forces  conhdérables  , & fit  dire  à Both  qu’étant  venu  dans  la  Barque 
de  Duval,  avec  fon  frere  qui  fe  nommoit  Cherigny  , & fept  Mores,  ils  le 
prioient  de  leur  accorder  une  conférence  à bord.  Il  répondit  que  ce  n’étoit  pas 
l’ufage  pour  un  Gouverneur  de  s’éloigner  fi  fort  de  fa  Place  , mais  que  le  Prin- 
ce ferait  reçu  avec  honneur  s’il  vouloit  prendre  la  peine  de  venir  dans  le  Fort. 
La  nuit  fuivante  , quelques  Mores  fe  glilferent  fur  les  Barques  qui  étoient  au 
pied  du  Fort,  &,  malgré  le  feu  de  la  Garnifon,les  enlevèrent,  avec  tous  les 
Canots  qu’ils  purent  trouver.  Après  cette  execution  Aüfchandora  ne  gardant 
plus  de  mefures , débarqua  un  Corps  de  quinze  cens  hommes  , & fe  faifit  des 
deux  Citernes.  Les  Mores  qui  avoient  leurs  Habitations  près  du  Fort,  les  quit- 
tèrent pour  fe  joindre  à leurs  Compatriotes Sc  la  leule  vengeance  que  Both 
en  put  tirer  fut  de  démolir  leurs  maifons  & de  faire  tranlporter  les  matériaux 
dans  fes  murs.  Depuis  le  27  d’Oétobre  jufqu’au  1 6 de  Novembre  Aüfchan- 
dora lui  fit  porter  tous  les  jours  de  nouvelles  propofitions , en  le  prelfant  de 
lui  rendre  le  Fort  &c  de  fe  livrer  lui-même  entre  fes  mains.  Il  s’étoit  déjà  fai- 
fi  de  le  Riche.  Une  Barque  qui  arrivoit  du  Sénégal  fut  prife  aufii  par  les 
Mores  , quoiqu’au  fignal  quelle  reçut  du  Fort  elle  eût  remis  à la  voile  pour 
s’écarter. 

Both  voyant  fon  eau  & fes  provifions  diminuer  , fit  fortir  les  bouches  inuti- 
les. Mais  lorfqu’il  croyoit  fa  défenfe  allurée  par  de  nouveaux  foins,  les  Mo- 
res firent  jouer  une  mine  , qu’ils  avoient  creulée  fous  une  vieille  voûte  qui  ell 
à l’Eft  du  Fort , fans  qu’on  le  fût  apperçu  de  leur  travail.  Elle  caufa  plus  de 
bruit  que  de  mal.  Cependant  elle  fit  lauter  une  partie  de  la  première  forti- 
fication ; & l’ébranlement  fut  fi  furieux  dans  le  Fort , que  les  portes  des  mai- 
fons &L  des  armoires  s’ouvrirent  avec  violence.  Both , qui  avoir  à redouter 
d’autres  périls  de  la  même  nature , &c  qui  perdoit  Fefperance  d’être  lecouru 
du  Sénégal , fans  compter  que  les  vivres  les  munitions  commençoientà  lui 
manquer,  fit  propofer  enfin  au  Prince  Aülchandora  de  lui  remettre  le  Fort, 
à condition  que  les  honneurs  de  la  guerre  fuifent  accordées  à la  Garnifon , 
avec  une  Barque  pour  fe  rendre  au  Sénégal.  Aüfchandora  y confentit  ; mais 
le  jour  fuivant  il  rétraéta  fa  promelfe.  Dans  une  lituation  fi  defelpérée  Both 
prit  le  parti  de  faire  conftruire  fécrettement  une  Barque  , pour  fe  retirer  pen- 
dant la  nuit  avec  fes  gens , avec  la  rélolution  d’employer  le  refte  de  fa  pou- 
dre pour  faire  fauter  le  Fort  à fon  départ. 

Reers,  Gouverneur  de  Portendic  , qui  éroit  d’intelligence  avec  Aüfchan- 
dora , fut  informé  de  ce  terrible  delfein  , & fe  crut  obligé  de  prévenir  la  ruine 
du  Fort  par  une  compofition  modérée.  Aülchandora  fe  livrant  à fes  confeils, 

(il)  Les  François  l’appellent  Marabou.  &C  Jobfon  Margbucks.  Marbut  ou  Morabet , 
Quelques  Auteurs  Ànglois  écrivent  Marabouts , en  Arabe,  lignifie  un  Hennitc  ou  un  Religieux, 
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demanda  une  conférence  avec  les  François,  à la  portée  du  piftolet  de  leurs 
murs.  On  y convint  que  la  Place  feroit  rendue  , pourvu  que  Reers  parût  en 
perfonne  & fe  rendît  garant  de  la  fidelité  des  Mores.  Mais  foit  que  Reers  eût 
déjà  quitté  leur  Camp  , où  il  étoit  venu  fecrettement  avec  eux  , foit  qu’il  ne 
fût  pas  empreffié  de  paraître  dans  une  occafion  de  cette  nature  , il  envoya  un 
de  (es  Officiers  , à.  qui  Both  fut  obligé  de  remettre  le  Fort.  Alifchandora  prit 
poffieffion  du  peu  de  munitions  & de  vivres  qui  reftoient  aux  François  , & leur 
fournit  une  Barque,  dans  laquelle  ils  fe  rendirent  à Portendic.  Ils  étoient  au 
nombre  de  vingt-cinq.  Reers  leur  rendit , fuivant  les  articles , la  Prompte  , 
ancienne  Barque  de  Duval  , qui  les  tranfporta  au  Sénégal  le  18  de  Janvier 
1722. 

La  Compagnie  Françoife  des  Indes  , qui  étoit  en  poffieffion  du  Commerce 
d’Afrique  depuis  1717 , n’eut  pas  plutôt  appris  la  perte  du  Fort  d’Arguim, 
qu’elle  réfolut  non-feulement  de  s’en  remettre  en  poffieffion,  mais  encore  de 
chaffier  les  Hollandois  de  Portendic.  Elle  équippa,  au  Port  de  l’Orient,  une  Ef- 
cadre  de  quatre  Frégates  «3c  d’une  Galliote  , fous  le  Commandement  du  Sieur 
Froger  de  la  Rigaudière.  Le  Sieur  Brue,  nommé  Commiffiaire  General 
pour  le  réglement  des  affaires  de  la  Compagnie  en  Afrique  , s’embarqua  fur 
la  meme  Efcadre.  On  nomme  les  Vaiffieaux  ôc  leurs  forces: 


L’Apollon , 

Canons. 

Hommes. 

Capitaines. 

44 

347 

M.  de  la  Rigaudière. 

Le  Duc  du  Maine  , 

24 

zoo 

M.  de  Joganville. 

Le  Maréchal  d’Eftrées  , 

22 

140 

M.  de  Landouine. 

La  Mutine  , 

18 

1 43 

M.  de  la  Cliffie. 

L’EIpe  rance. 

8 

23 

M.  Hory. 

Cette  petite  Flotte  partit  de  l’Orient  le  8 Décembre  1722.  Mais  elle  fur  ar- 
rêtée par  les  vents  contraires  jufqu’au  1 3 de  Janvier,  qu’elle  remit  à la  voile. 
A trois  lieues  de  Madere,  elle  rencontra  une  Flotte  Hollandoife  de  douze 
Vaiffieaux  , quialloient  aux  Indes  orientales.  De  part  «3c  d’autre  on  arbora  fou 
Pavillon,  mais  on  paffia  fans  fe  ialuer.  Le  30  de  Janvier  M.  de  la  Rigaudière 
arriva  heureufement  àGomera  , une  des  Canaries,  «3c  fit  complimenter  le  Gou- 
verneur par  fon  Major  d’Efcadre,en  lui  faifant  demander  la  liberté  de  renou- 
veller  fa  provifion  d’eau.  Mais  quoique  les  François  produififfient  leurs  billets 
de  fanté  , ils  trouvèrent  cet  Officier  infléxible  , à caufede  la  pefte  qui  regnoit 
encore  en  Provence.  Il  leur  répondit  qu’il  y alloit  de  fa  tête,  <Sc  que  fes  ordres 
portoient  peine  de  mort.  L’Efcadre  fe  trouva  forcée  de  porter  vers  le  Cap- 
Blanc  , où  elle  arriva  le  6 de  Février. 

Elle  y trouva  une  Galliote  , une  Fregate  & deux  Chaloupes , qui  étoient 
parties  du  Sénégal  dès  le  2 de  Décembre,  par  l’ordre  duDireéleur  General  , 
mais  qui  avoient  employé  deux  mois  à doubler  le  Cap-Blanc.  Il  leur  manquoit 
une  Corvette,  nommée  la  Bonne- avanture,  qui  avoit  été  féparée  par  le  vent , <3c 
qu’on  fupofoit  retournée  au  Senegafou  jettée  peut-être  vers  les  Antilles.  M.  de 
la  Rigaudière  apprit  ici  que  les  Hollandois  avoient  à l’ancre, fous  le  Fort  d’Ar- 
guim, un  Vaiffieau  de  vingt-deux  pièces  de  canon  , & fut  informé  par  les  Let- 
tres du  Diredeur  General  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffié  au  Siège  de  cette  Place. 
On  lui  marquoit  auffi  que  le  Gouverneur  Reers  fe  foutenoit  à Portendic  avec 
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une  petite  Garnifon  , de  que  les  Hollandois  avoient  reçu  avis  du  dedèin 
des  François  quatre  mois  avant  leur  arrivée.  Son  inquiétude  fut  que  les  qua- 
tre Bâtimens  du  Sénégal  ayant  confumé  toute  leur  eau,  ne  prirent  ce  prétexte 
pour  retourner  fur  leurs  traces  li  les  citernes  d’Arguim  leur  manquoient.  L’é- 
venement  julHfia  fes  craintes.  Cependant  il  entra  dans  la  Baye  d’Arguim,  mal- 
gré la  difficulté  du  paffiige  , où  l’Apollon  échoua  fur  le  banc , de  ne  put  fe  dé- 
gager qu’à  la  faveur  de  la  marée  fuivante.  Le  1 2 de  Février  , toute  l’Efcadre 
jetta  l’ancre  devant  Fille , à la  diftance  de  cinq  lieues. 

Dès  le  lendemain  on  mit  dans  les  petits  Bâtimens , les  munitions,  l’artille- 
rie de  tout  ce  qui  étoit  néceffiaire  pour  le  Siège.  Mais  lorfqu’ils  s’approchèrent 
du  rivage  , ils  virent  paraître  , au  Nord-Oueft  de  l’Efcadre  , un  Vailfeau  qui 
les  obligea  de  retourner  vers  leur  Flotte.  Le  Commandant  détacha  auffi-tôt 
une  Chaloupe  , pour  l’aller  reconnoître  de  pour  obferver  les  mouvemens.  Elle 
revint  le  matin  du  jour  fuivant;  de  le  Vailfeau  étranger  parut  avoir  jetté  l’an- 
cre à trois  lieues  au  Nord-Oueft.  Alors  M.  de  la  Rigaudière  envoya  une  Bar- 
que avec  la  même  Chaloupe , pour  l’obferver  de  plus  près.  Ces  deux  Bâtimens 
s’étant  avancés  à moins  d’une  lieue  du  Vailfeau , virent  venir  à eux  fa  Cha- 
loupe. Ils  en  prirent  les  Matelots  pour  mettre  à leur  place  quelques-uns  de  leurs 
propres  gens , de  continuèrent  de  faire  voile  vers  le  Vailfeau.  Mais  étant  au- 
delfous  du  vent,  il  lui  fut  aifé  de  s’échapper  à toutes  voiles  en  leur  lâchant  fa 
bordée.  Ils  apprirent  des  Matelots  qu’ils  avoient  pris , qu’il  fe  nommoit  le  Flef- 
fingue  ; qu’il  appartenoit  à la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  occidenta- 
les ; que  le  nom  du  Capitaine  étoir  Jacob  Vanderftolk  3 que  l’Equipage  étoit 
de  rrente-trois  hommes , de  l’artillerie  de  dix-huit  pièces  ; enfin  qu’il  avoir  à 
bord  vingt  Soldats  de  un  Caporal  pour  le  Fort  d’Arguim.  Il  étoit  parti  d’Am- 
fterdam  le  30  de  Novembre  1722.  Il  avoir  relâché  le  17  de  Décembre  àPIy- 
mouth  , d’où  il  avoit  remis  à la  voile  le  10  de  Janvier. 

Les  Barques,  avec  les  Munitions  de  les  Troupes  deftinées  pour  la  defcente, 
partirent  le  feize  au  matin  3 mais  les  vents  de  les  marées  devinrent  fi  contrai- 
res , que  n’ayant  pu  gagner  la  pointe  Sud  de  Fille  avant  le  foir  , le  débarque- 
ment lut  remis  au  lendemain.  Le  17  , deux  détachemens  , chacun  de  deux 
cens  hommes  , defeendirent  fans  réfiftance.  Ils  s’avancèrent  vers  le  Fort,  juf- 
qu’à  la  portée  du  canon  •,  de  Careron , Commis  de  la  Compagnie , fut  envoyé 
avec  un  Trompette  pour  fommer  le  Gouverneur  de  fe  rendre.  On  fit  dire  en 
même  tems  au  Capitaine  d’un  Vailfeau  Hollandois  qui  étoit  fous  le  Fort,  de  fe 
retirer  , de  d’aller  mouiller  librement  près  de  l’Efcadre  Françoife  , parce  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  guerre  entre  la  France  de  la  Hollande,  Careron  avoit  ordre  de 
reclamer  cinq  prifonniers  François  qui  étoient  dans  le  Fort. 

Reers , qui  en  étoit  le  Gouverneur  , répondit  que  la  garde  de  cette  place 
lui  ayant  été  confiée , il  étoit  réfolu  de  la  défendre  jufqu’à  l’extrémité  3 que 
Both  la  lui  avoit  vendue , de  qu’il  la  tenoit  du  Roi  de  Prulfe  pour  la  fom- 
me  de  trente  mille  rifdalles.  A l’égard  des  cinq  François  que  M.  de  la  Ri- 
gaudière faifoit  réclamer,  il  protefta  que  trois  d’entre  eux  s’étoient  engages 
volontairement  dans  la  Garnifon  3 que  les  deux  autres  , qui  étoient  M M.  le 
Riche  de  du  Vaux  , lui  avoient  été  remis  par  Alifchandora  pour  la  fomme  de 
fix  cens  rifdalles  qu’ils  lui  dévoient,  & qu’en  payant  cette  dette,  on  pou- 
voir compter  d’obtenir  leur  liberté. 


Le 


Plam  du  Fort  u’Arguim 

Pris  par  Mr  Pen'ier  de  Salvert  le  S Mars  1721, 


A . fins  tien  Je  la  Droite  i/ui  a y faces,  y Canons  Je  8"  Je  Baie , et  ? Je  3 
B . flatterie  Je  y Canons  Je  Je  Baie  cjm  battent  a la  Oter  . 

C . Batterie  Je  y Canons  Je  O*  avec  y autres  petits  Je  3 onces , une  Cliente  au  milieu 
Je  la  Batterie,  Je  plus  3 pierres  J une  livre  y m battent  a la  J£tr 
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Le  meme  jour,  M.  de  la  Rigaudière  fie  avancer  Tes  Troupes  au  Nord  de 
l’Ifle  , &c  détacha  trois  Compagnies  pour  prendre  pofleflïon  des  Citernes.  En 
paflant  devant  le  Fort  elles  efliiierent  huit  ou  dix  coups  de  canon  , mais  fans 
aucune  perte.  Elles  trouvèrent  la  grande  Citerne  remplie  de  pierres  , de  fa- 
ble , & de  carcafles  de  bêtes.  Il  refloit  un  peu  d’eau  dans  la  petite  , mais  qui 
fentoit  le  fel.  Le  tems  ayant  manqué  aux  Afliégés  pour  la  remplir  , ils  n’a» 
voient  trouvé  que  cet  expédient  pour  la  corrompre.  Une  partie  des  François 
entreprit  de  nettoyer  la  grande  Citerne  , tandis  que  les  autres  firent  avancer 
l’artillerie.  Les  Hollandois  firent  une  lortie  la  nuit  fuivante  , dans  l’efpé- 
rance  d’enlever  deux  pièces  de  canon  , qui  étoient  près  des  Citernes  ; mais 
ils  furent  contraints  de  fe  retirer.  Le  1 8 , après  des  efforts  inutiles  pour  net- 
toyer les  Citernes  , les  Officiers  de  la  Flotte  jugèrent  dans  un  Confeil  que 
la  difette  d’eau  ne  permettoit  pas  d’entreprendre  un  fiége  long  & difficile.  M. 
de  la  Rigaudière  fit  figner  cette  délibération  par  tous  les  Officiers  Généraux, 
ce  qui  n’empêcha  pas  M.  Brue  de  protefter  au  nom  de  la  Compagnie  des 
Indes  contre  treize  articles  du  Mémoire  , en  répondant  particuliérement  à 
celui  de  l’eau,  qu’il  auroit  été  facile  d’en  tirer  du  Sénégal.  L’artillerie  & les 
Troupes  n’en  furent  pas  moins  rembarquées  le  jour  fuivant.  Cependant  TEC- 
cadre  continua  de  demeurer  à l’ancre  dans  la  Baye  jufqu’au  2 5 , qu’elle  mit 
à la  voile  pour  le  Cap-Blanc.  Elle  y arriva  le  27.  Après  y avoir  paflé  trois  jours 
à l’ancre  elle  fit  voile  à Portendic , pour  ruiner  le  Fort  Hollandois  dans  fa 
naiflance  , & cette  expédition  lui  ayant  mieux  réuflî  que  la  première  , elle  fe 
rendit  de-là  au  Sénégal. 

Cependant  le  mauvais  fuccès  de  celle  d’Arguim  rebuta  fi  peu  la  Compa- 
gnie des  Indes,  qu’ayant  équippé  une  nouvelle  Efcadre,  elle  en  donna  le 
commandement  à M.  de  Salvert , qui  s’étoit  rendu  maître  de  ce  Fort  en  1721. 
Il  partit  de  France  au  mois  de  Jahvier  1724  , avec  toutes  les  munitions  qui 
pouvoient  aflurer  fon  entreprife  •,  fur-tout  avec  d’excellens  Officiers  & trois 
Compagnies  de  Marine.  Le  mauvais  tems  l’obligea  de  relâcher  aux  Canaries, 
où  il  prit  des  rafraîchilfemens  •,  après  quoi  remettant  à la  voile  le  7 Février  , 
il  arriva  le  14  devant  l’Ille  d’Arguirn.  Il  fit  fa  defeente  avec  tant  de  diligence, 
que  les  Hollandois  furpris , n’eurent  le  tems , ni  de  faire  des  retranchemens , 
ni  de  corrompre  les  Citernes.  M.  de  Rambures  fut  envoyé  immédiatement 
pour  fe  faifir  ae  la  plus  grande  , ôc  pour  reconnoîrre  la  caufe  d’un  feu  qu’011 
avoir  apperçu  devant  le  Fort.  Il  revint  avant  la  nuit.  La  Citerne  n’avoit  pas 
reçu  d’altération.  Les  Afliégés  n’avoient  pas  de  Garde  avancée;  & les  flam- 
mes qu’on  avoit  vues  venoient  de  l’Habitation  des  Mores , que  les  Hollan- 
dois avoient  pris  le  parti  de  réduire  en  cendres. 

Le  1 5 , à la  pointe  du  jour  , M.  de  Salvert  fit  avancer  fes  Troupes  fur  une 
feule  colomne  , &c  fe  campa  vis-à-vis  du  Fort , à la  portée  du  canon  , derrière 
la  courtine , où  M.  de  la  Rigaudière  s’étoit  campé  l’année  précédente.  Il  dé- 
tacha quelques  Soldats  pour  le  faifir  de  la  petite  Citerne  , & lui-même  il  alla 
choifir  un  lieu  pour  y dreffer  fes  batteries.  En  s’avançant  dans  cette  vue,  il 
découvrit  un  Corps  de  Mores  qui  marchoient  vers  la  petite  Citerne  ; ce  qui 
l’obligea  d’envoyer  M.de  Fremigan  avec  quinze  Grenadiers,  pourfoutenir  fon 
détachement.  Cet  Officier  trouva  les  Mores  déjà  repoufles.  Les  Citernes 
croient  remplies  d’excellente  eau  ; lecours  qui  contribua  beaucoup  au  fuccès 
Tome  II.  Kkk 


Introduc- 

tion. 


La  difette  d'eau 
les  force  de  fc  re- 
tirer. 


Nouveaux  pré- 
paratifs des  Fran- 
çois centre  Ar« 
guim. 


M.  de  Salvert 
cil  chargé  de  l’eu, 
treprife. 


Il  met  le  fiege 
devant  le  Fort. 


Introduc- 

tion. 


le  Gouverneur 
fait  mine  de  vou- 
loir fe  défendre. 


Arguim  repris 
par  les  François. 


Capitulation. 


M.  de  la  Motte 
nommé  Gouver- 
neur, 


44i  HISTOIRE  GENERALE 

du  fiége.  A quatre  heures  après  midi  , les  Troupes  Françoifes  fe  portèrent 
dans  un  lieu  à couvert  de  l'artillerie  du  Fort.  Le  1 6 , un  Officier  , nommé 
M.  de  la  Rue,  avec  toutes  les  Barques  de  l’Efcadre,  prit  poffeffion  d’une  petite 
Crique  au  Sud-Oueft  de  l’Iile  , & li  voiline  du  camp  , qu’on  y pouvoir  faire 
palier  aifément  les  provilions.  Le  même  jour,  M.  de  Salvert  fit  l’efFai  de  quel- 
ques pièces  de  campagne  d’une  nouvelle  forme  , &:  trouva  quelles  portoient 
au  de-là  du  Fort.  Pendant  la  nuit  fuivante  , M.  Belugard  fut  employé  à drelfer 
les  batteries. 

Le  1 7 , à huit  heures  du  matin  , les  Mores  firent  une  fortie  •,  & s’étant  divi- 
fés  en  deux  corps  , ils  allèrent  attaquer  les  Citernes  à la  faveur  de  l’artillerie 
du  Fort.  Mais  ils  furent  repouflés  avec  perte  de  quelques  hommes.  Le  même 
jour , M.  de  Salvert  envoya  deux  Chaloupes  commandées  par  les  fleurs  Du- 
puis Sc  Courtois,  pour  croifer  au  Nord  de  Fille,  &:  couper  la  communication 
du  Fort  avec  le  Continent.  Le  travail  des  batteries  fut  fi  ardent  le  i 8 , que  les 
canons  Sc  les  mortiers  furent  en  état  de  jouer  le  19.  Alors  le  Commandant 
François  envoya  un  Trompette  aux  Affiégés,  pour  leur  propofer  de  le  rendre. 
Ils  demandèrent  jufqu’au  lendemain  pour  délibérer.  Ce  rems  fut  employé  par 
les  François  à perfectionner  leurs  batteries.  Le  jourfuivant,  qui  étoit  le  zo, 
M.  de  Saint  Pierre,  déguifé  en  Trompette  fe  préfenta  devant  la  porte  du 
Fort,  pour  recevoir  la  réponfeà  laquelle  on  s’étoit  engagé.  Il  avoit  ordre  de 
faire  des  obfervations  qui  furpaffoient  les  lumières  d’un  fimple  Soldat  •,  mais  on 
le  preffia  de  retourner  au  camp  pour  demander  encore  un  jour  de  délai.  Il  fut 
renvoyé  avec  la  même  diligence , pour  déclarer  que  fi  l’on  tardoit  un  mo- 
ment de  plus  à fe  rendre , le  feu  des  batteries  alloit  commencer.  Dans  le 
chagrin  d’un  ordre  fi  précis , le  Gouverneur  répondit  brufquement  qu’il  fe 
pendrait  plutôt  que  de  fe  deshonorer  par  une  lâcheté  , & qu’il  fe  défendrait 
jufqu’à  l’épuifement  de  fes  forces. 

On  commença  fur  le  champ  à tirer.  Le  feu  fut  fi  vif,  que  dès  la  troifiéme 
bombe  , le  Gouverneur  arbora  le  Pavillonblanc.  Meffieurs  de  Belugard  Sc  de  Ba- 
rilly  furent  envoyés  pour  fçavoir  fes  intentions.  Il  demanda  encore  quarante-huit 
heures  pour  délibérer.  Mais  cette  propofition  ayant  été  rejettée  , il  délivra  le 
Riche  & de  Vaux,  qui  étoient  priionniers  dans  le  Fort,  Sc  donna  des  otages 
tandis  qu’on  régla  la  Capitulation.  Les  articles  furent,  i°.  Que  les  appoin- 
temens  dûs  à la  Garnifon  par  la  Compagnie  des  Indes , feraient  payés  fur  les 
effets  qui  fe  trouvoient  dans  le  Fort.  z°.  Qu’elle  fortiroit  immédiatement 
avec  fon  feul  bagage.  Aulli-tôt  que  le  Traité  fut  figné , M.  de  Salvert  s’étant 
avancé  avec  fes  Troupes  jufqu’à  la  porte  du  Fort,  trouva  le  Gouverneur  qui 
lui  préfenta  les  clefs.  Mais  comme  la  porte  étoit  encore  bouchée , les  Fran- 
çois furent  obligés  de  palier  fur  le  mur  avec  des  échelles  , tandis  qu’on  tra- 
vailloit  à rendre  l’entree  libre. 

M.  de  la  Motte  , nommé  Gouverneur  par  la  Compagnie , fut  laide  dans 
l’Ifie  d’Arguim  avec  une  Garnifon  , un  Major  , un  Magafinier  , trois  Secré- 
taires Sc  un  Chirurgien  ; après  quoi  l’Efcadre  Francoife  fit  voile  à Portendic, 
où  elle  arriva  le  1 de  Mars  1714. 

Portendic , ou  plutôt  Portodali  , que  les  Mores  nomment  (zi)  Goura  y 

(n)  Ou  Jura,  ou  Gioura.  C’eft  le  même  gat , cjui  , fuivant  Barbot , eft  à fept  lieues 
lieu  que  P enha  ou  Penfa,  appelle  aulTi  Raal-  au  Sud  des  Sept-montagnes , & quarante-cinq 
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eft  une  Baye  fituée  entre  Arguim  8c  le  Sénégal.  Elle  eft  à dix-huit  dégrés  lix 
minutes  de  latitude  du  Nord.  Deux  grands  bancs  de  fable,  qui  n’ont  que 
deux  ou  trois  brades  d’eau  , 8c  qui  joignent  des  deux  côtés  le  Continent , 
lui  fervent  de  défenfe  naturelle,  8c  forment,  au  milieu,  un  Canal  d’envi- 
ron quatre-vingt  brades  de  largeur , où  la  profondeur  de  l’eau  eft  depuis  cinq 
jufqu  a fept  bratres.  Celle  de  la  Baye  eft  depuis  quatre  julqu  a lix-,  mais  pendant 
une  grande  partie  de  l’année , la  violence  de  la  mer  y rend  l’ancrage  fort  dan- 
gereux. Elle  a d’ailleurs  un  inconvénient  fort  conddérable.  C’eft  qu’un  Vaif- 
feau  qui  manque  la  latitude  en  venant  du  côté  de  l’Oueft , ne  trouve  pas  faci- 
lement le  Canal.  Du  côté  du  Sud  on  s’y  trompe  moins , parce  qu’entre  l’em- 
bouchure du  Sénégal  8c  Portendic  , il  n’y  a pas  de  Baye  , ni  même  de  Crique 
remarquable  , 8c  qu’on  n’y  voit  qu’une  Côte  brifée , avec  de  petites  hauteurs 
par  intervalles,  jufqu’à  trois  lieues  de  Portendic,  où  la  terre  venant  à s’ab- 
baiffer , offre  un  rivage  uni,  8c  forme  une  petite  Crique  , que  les  François 
ont  nommée  le  petit  Portendic.  Au  Nord  de  cette  Crique,  on  trouve  quelques 
éminences , qui  forment  la  pointe  Sud  de  la  grande  Baye.  Quand  on  eft  vis-à- 
vis  cette  pointe  , il  faut  tenir  pendant  trois  lieues  Nord  quart  Nord-Eft. 

Au  Nord  des  éminences  qu’on  vient  d’obferver , on  a trois  lieues  d’un  riva- 
ge bas  8c  uni , au  milieu  duquel  il  fe  trouve  trois  arbres , également  éloignés 
l’un  de  l’autre.  Plus  loin  au  Nord  , il  s’en  trouve  un  quatrième  , qui  eft  feul , 
près  de  deux  collines  rondes,  qu’on  prendroit , dans  un  efpace  li  bas,  poirr 
deux  Vaiffeaux  à la  voile.  Voilà  les  meilleures  marques  de  terre  pour  ceux  qui 
arrivent  du  côté  du  Sud.  Mais  on  ne  les  diftingue  pas  fi  facilement  du  côté 
de  l’Oueft , parce  que  la  terre  eft  fort  baffe  , 8c  que  les  bancs  ne  permettent 
pas  de  s’approcher  alfez  du  rivage.  A l’Eft  8c  à l’Oueft  de  Portendic  , on  trou- 
ve, à la  diftance  de  cinq  lieues , huit  ou  neuf  brades  d’eau.  A deux  lieues  8c 
demie  , on  trouve  encore  fept  brades  ; mais  c’eft  là  que  commence  le  banc  , 
qui  s’étend  Nord-Oueft  quart  d’Oueft , 8c  Oueft-Nord-Oueft  , 8c  qui  n’a  guéres 
que  trois  brades  8c  demie  de  fond.  Au  Sud  de  la  Baye, on  découvre  encore  dix  ou 
douze  petites  éminences ; 8c  la  terre  , du  côté  du  Nord  , paroît  verte  8c  unie  , 
avec  un  Palmifte  fur  une  pointe  , à une  lieue  du  rivage.  Pour  reconnoître  ces 
marques , il  faut  nécelfairement  tenir  un  Matelot  au  perroquet , d’où  il  ap- 
percevra  audi  une  faline  qui  fe  préfente  comme  un  lac  , à deux  cens  pas  dans 
les  terres.  Mais  en  approchant  de  Portendic  , la  prudence  demande  qu’on 
avance  toujours  la  fonde  à la  main , 8c  qu’on  fe  falfe  même  précéder  d’une 
, jufqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  le  Canal  , 8c  qu’on  l’ait  entièrement 

mois  de  Novembre  , de  Décembre  , 8c  de  Janvier , les  vents  font 
Nord-Oueft  dans  la  Baye , 8c  rendent  la  mer  fi  grolfe , qu’un  Vaiffeau  perd 
quelquefois  deux  ou  trois  cables  dans  une  nuit,  8c  n’éviteroit  pas  d’être  jetté 
fur  le  rivage , s’il  n’avoit  toujours  d’autres  cables  prêts.  Le  parti  le  plus  fur 
eft  d’amarer  au  Nord-Eft  ou  au  Sud-Oueft.  Aux  mois  de  Février,  de  Mars,  d’A- 
vril&de  May  , les  vents  font  ordinairement  de  terre  depuis  le  lever  du  So- 
leil jufques  vers  midi,  que  ceux  de  mer  s’élèvent  généralement  du  Nord-Nord- 
Oueftau  Nord-Oueft.  C’eft  la  meilleure  faifon  pour  le  Commerce  de  la  Baye  , 

lieues  au  Nord  du  Sénégal.  Il  dit  auflî  que  Gommes  , après  avoir  perdu  le  Port  d’Ar- 
c’eft-là  que  les  Hollandois  alloient  prendre  des  guim.  Defcription  de  la  Guinée,  p.  531. 
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8c  celle  où  la  contrebande  y eft  dans  fa  plus  grande  chaleur.  Aux  mois  de  Juin, 
de  Juillet , d’Aout , de  Septembre  &d’Oélobre,  qui  font  ici  la  faifon  des  orages, 
les  vents  d’Oueft-  Sud  - Oueft  , Sud  - Oueit  , 8c  quelquefois  Sud,  rendent 
la  Baye  abfolument  inacceiîible.  Les  flots  s’enflent  fi  furieufement  fur  la  bar- 
re , que  l’approche  en  elt  également  dangereufe  & terrible. 

Un  autre  défaut  de  la  Rade  de  Portendic  , c’eft  qu’elle  n’a  pas  d’eau  fraîche  , 
on  qu’il  faut  l’aller  chercher  fort  loin  dans  les  terres  , avec  autant  de  difficulté* 
que  de  danger.  Aufli  prend-on  le  parti  d’en  acheter  des  Mores,  qui  la  vendent 
cher  , quoique  fort  mauvaife.  En  récompenfe,  la  Baye  a beaucoup  de  poif- 
fons  de  diverfes  elpeces  , telles  que  la  Dorade  , la  Sole  , la  Parque  8c  la  Vieille. 
Les  Vai fléaux  qui  s’y  arrêtent  en  iont  toujours  bien  fournis , 8c  les  Hollandois 
y envoyent  fouvent  des  Barques  chargées  de  fel , qui  prennent  leur  cargaifon 
de  poiflon  pour  les  Côtes  de  Guinée. 

Lorfqu’ils  eurent  perdu  l’Ifle  d’Arguim  en  1721  , ils  fe  retirèrent  à Porten- 
dic , où  l’on  a vu  qu’avec  le  fecours  de  quelques  Vaifleaux  arrivés  de  Hollande 
ils  bâtirent  un  Fort  de  bois  fous  la  conduite  du  Gouverneur  Reers,  & fous  la- 
protection  des  Mores.  C’étoit  une  reflource  pour  leur  commerce  dans  le  Pays, 
mais  fort  préjudiciable  à celui  des  François.  Reers,  par  l’afeendant  qu’il  avoir 
fur  l’efprit  d’Alifchandora , Chef  des  Mores , trouva  le  moyen  , comme  on 
l’a  rapporté,  de  rentrer  dans  Arguim  en  1722  , fans  abandonner  l’Etablifle- 
mentde  Portendic.  M.  de  la  Rigaudière  ayant  manqué  de  fuccès  contre  Ar- 
guim en  1723,  tourna  vers  Portendic , dans  l’efpérance  d’y  attaquer  plus  heu- 
reufement  les  Hollandois.  Il  y jetta  l’ancre  le  4 de  Mars , vis-à-vis  l’Habita- 
tion des  Mores,  aufquels  il  fit  annoncer  par  le  fleur Both  , qu’il  étoit  venu 
pour  renouveUer  paifiblement  le  Traité  de  1717.  Deux  Mores,  qui  fe  rendi- 
rent aufli-tôt  à bord  du  Commandant,  lui  dirent  qu’Alifchandora  n’étoit  éloi- 
gné que  de  deux  journées  avec  fes  Troupes , 8c  que  les  Hollandois  ayant  aban- 
donné le  Fort , les  Mores  s’en  étoient  mis  en  pofleflion.  Comme  la  nuit  ap- 
prochoit  * ils  promirent  de  revenir  à bord  le  jour  fuivant.  Ils  furent  fidèles  à 
cette  promefle.  L’un  d’entre  eux  , qui  le  nommoit  Ibrahim  , ayant  reconnu 
M.  Brlie,  témoigna  une  vive  joie  de  le  revoir,  8c  confirma  tout  ce  qu’il 
avoit  dit  la  veille.  Là-deflus  , M.  de  la  Rigaudière  prit  la  réfolution  d’entrer 
dans  la  Rade*  fur  le  Maréchal  d'Etrées  , accompagné  feulement  de  quelques 
Chaloupes  bien  armées,  pour  commencer  une  négociation  avec  Bovali  , ou 
Abu -Ali , qui  commandoit  dans  le  Fort.  Both  étant  defeendu  au  rivage,  re- 
vint bientôt  avec  deux  otages  , de  la  part  de  Bovali , qui  en  demandoit  aufli 
de  celle  des  François.  On  lui  envoya  le  fleur  le  Berg.  La  joie  de  Bovali  fut 
extrême  à la  vue  de  M.  Brue , qu’il  nomma  fon  pere  , en  proteflant  que 
fon  arrivée  lui  faifoit  oublier  tout  ce  qu’il  avoit  fouflért  de  l’injuftice  8c  des 
cruautés  de  Duval.  Brue  prit  avantage  de  cette  difpofition  pour  renouveller 
le  Traité  en  quatre  Articles.  i°.  Qu’Alifchandora  reftitueroit  à la  Compa- 
gnie Françoife  le  Fort  de  Portendic,  alors  entre  les  mains  des  Mores,  avec 
ia  liberté  d’y  mettre  une  Garnifon.  20.  Qu’il  rappelleroit  les  Mores  qui  étoient 
dans  l’Ifle  d’Arguim  avec  les  Hollandois.  30.  Que  dans  routes  les  occafions 
il  protégeroit  les  François  8c  leur  commerce.  4°.  Qu’il  ne  vendrait , 8c  ne 
permettrait  que  fes  gens  vendiflent  de  la  gomme,  qu’à  la  Compagnie.  Du  cô- 
té des  François,  la  Compagnie  promettoit  d’envoyer  tous  les  ans  deux  Vaif- 
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féaux  , avec  des  marchandifes  , pour  le  commerce  des  gommes , chaque  quin- 
tal devant  peler  fept  cens  livres  ; & de  payer  les  droits  ordinaires.  Ce  Traité 
fut  figné  le  6 de  Mars  1713. 

Le  même  jour,  M.  de  la  Rigaudière,  avec  fix  Officiers  & vingt  Soldats, 
prit  poffieffion  du  Fort.  Mais  il  en  trouva  la  fituation  fort  défavantageufe.  Cet 
ouvrage  des  Hollandois  étoit  dans  un  marais  falé  , cinq  cens  toiles  à l’Elt  de 
1 Habitation  des  Mores.  De  l’autre  côté  , à deux  cens  toiles  du  Fort  , il  y 
avoit  une  autre  Habitation -,  & ces  deux  Villages,  ou  ces  deux  Villes  enfem- 
ble,  contenoient  trois  ou  quatre  cens  Habitans.  Le  Fort  étoit  bâti  de  bois,  & 
confiftoit  dans  un  double  enclos  de  planches  , qui  avoit  huit  pieds  de  hauteur 
en  dehors.  Le  pied  de  cette  palilfade  étoit  joint  par  deux  folives  , & le  haut 
par  une  feule  , mais  les  planches  étaient  li  ferrées  , qu’elles  paroilToient  à 
l’épreuve  du  moufquet.  Le  fommet  étoit  garni  de  pointes  de  fer.  A chaque 
angles  du  Fort  il  y avoit  deux  embrafures,  pour  autant  de  pièces  de  canon. 
Cependant  il  ne  s’en  trouva  que  cinq  pièces  fur  les  platte-formes,  qui  étoienr 
des  terre-plains  revêtus  de  pierre.  Au  centre  de  la  Place, les  Hollandois  avoienc 
élevé  une  grande  Maifon  de  bois,  avec  des  magafins  & plulieurs  falles  pour 
fervir  de  logement  à la  Garnifon.  Le  Fort  étoit  environné  de  deux  foifés , 
larges  de  fix  pieds  & de  la  même  profondeur , féparés  par  une  levée  très-étroi- 
te & demi-pleins  d’une  eau  fort  puante. 

Diverfes  raifons  portèrent  le  Confeil  à garder  ce  polie;  mais  la  principale 
vue  des  François  fut  d’empêcher  qu’il  ne  tombât  dans  les  mains  des  Anglois, 
qui  traitoient  depuis  quelque  tems  avec  Bovali  pour  obtenir  la  liberté  de  s’éta- 
blir à Portendic.  M.  de  la  Rigaudière  donna  le  Gouvernement  au  Leur  Ma- 
rion , contre  l’inclination  de  M.  Brue  , qui  lui  connoiffioit  l’humeur  trop 
vive  pour  le  commerce  des  Mores.  Mais  on  lui  devoit  ce  dédommagement 
pour  le  Gouvernement  d’Arguim  , qui  lui  avoit  été  promis.  Ses  appoinre- 
mens  annuels  furent  réglés  à dix  mille  quatre-vingt  livres  , outre  deux  mille 
cent  livres  pour  fa  table.  On  lui  laiffia  , pour  Garnifon  , trente-deux  Soldats 
François  & Lx  Efclaves  Negres.  Sa  Commiffion  fut  lignée  le  9 de  Mars  ; & 
le  même  jour,'  M.  Brue  régla  divers  articles  avec  Bovali  , pour  l’entre- 
tien du  Fort.  Mais  l’expédition  d’Arguim  ayant  été  différée  de  quelque  rems  , 
M.  Marion  qui  fe  voyoit  enlever  fes  elpérances  , s’ennuia  bientôt  à Portendic  , 
Se  demanda  inftamment  d’être  rappellé.  M.  Brue  , alors  Directeur  Général  , 
lui  envoya  pour  Succeffeur  le  Leur  de  l’Efcaude  , à bord  du  Vailfeau  de  M. 
de  Landouine.  Ils  arrivèrent  à Portendic  le  15  d’Avril  17x3.  M.  de  Landoui- 
ne  y trouva  la  Garnifon  h mécontente  du  Pays  , que  perfonne  n’ayant  voulu  fe 
charger  du  Commandement , ni  même  demeurer  plus  long-rems  dans  un  lieu 
h trifte  & h mal  fain  , il  fut  obligé  de  prendre  tout  le  monde  à bord.  Mais 
ce  ne  fut  pas  fans  avoir  encloué  le  canon  tk  démoli  le  Fort , ce  qui  défobligea 
beaucoup  les  Mores  Se  devint  fort  nuihble  aux  intérêts  de  la  Compagnie. 

Il  paroît  par  la  Relation  du  fécond  Voyage  de  M.  de  Salvercà  l’Ifle  d’Ar- 
guim en  1714,  que  les  Hollandois  rétablirent  le  Fort  de  Portendic.  Après 
avoir  remis  les  François  en  poffieffion  d’Arguim , ce  Commandant  fit  voile 
à Portendic  , où  il  arriva  le  premier  de  Mars.  Tandis  qu’il  cherchoit  un  lieu 
commode  pour  fa  defeente  , les  Hollandois  firent  feu  fur  lui  du  Fort , & d’une 
batterie  de  cinq  canons  qui  étoit  portée  fur  le  rivage.  Mais  les  Troupes  Fran- 
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çoifes  ayant  débarqué  dans  une  petite  Baye  , une  lieue  au  Nord-Oueftdu  Fort, 
ils  y mirent  le  feu  & l’abandonnèrent , quoiqu’Alifchandora  n’en  fût  qu’à 
deux  lieues  avec  fix  cens  Mores  , «S c qu’il  n’attendît  qu’un  renfort  pour  les  fe- 
courir.  Le  nouveau  Fort  étoit  de  bois  comme  le  premier  , avec  huit  pointes 
en  forme  d’étoile  , fur  un  elpace  de  cinquante  pieds  quarrés.  Il  avoit  été  bâti 
près  de  l’ancien  Fort  , mais  dans  une  fituation  plus  avantageufe.  Depuis  cette 
expédition  les  François  ont  entretenu  conftamment  un  Comptoir  à Portendic, 
fous  la  dépendance  de  celui  d’Arguim. 

Leur  fécond  Etabliflement  fur  la  même  Côte  eft  celui  du  Fort  Saint  Louis 
dans  l’Ifle  du  Sénégal.  Cette  Ifle  eft  fituée  à l’embouchure  de  la  riviere  du 
même  nom.  C’eft  la  réfidence  du  Directeur  Général , 8c  le  centre  des  affaires 
de  la  Compagnie.  La  fituation  du  Fort  eft  avantageufe,  quoiqu’il  foit  fort  pe- 
tit. Barbot  le  repréfente  comme  un  lieu  fl  mal  fortifié  , qu’il  n’a  pour  fa  dé- 
fenfe  (1$)  qu’une  palilfade  avec  un  mur  de  boue  , 8c  trois  batteries  de  ca- 
non , au  nombre  de  quinze  pièces.  Mais  il  a changé  de  face  depuis  la  del- 
cription  de  Barbot.  Labat  raconte  qu’il  n’y  refte  (24)  que  quatre  vieilles  tours 
des  anciennes  fortifications  ; qu’elles  font  de  bonnes  pierres,  8c  couvertes 
de  tuile.  Aux  murs  de  boue , on  en  a fait  fucceder  de  plus  folides , avec  plu- 
fieurs  ouvrages  avancés.  L’artillerie  eft  d’environ  trente  pièces  , 8c  la  Garni- 
fon  convenable  à l’importance  de  la  Place.  Suivant  la  Relation  de  Barbot  , 
James  Booker , Agent  général  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  à Gambra  , 
s’empara  le  1 de  Janvier  1692  , de  l’Ifle  du  Sénégal , dont  les  François  étoienc 
en  pofleflion  depuis  cinquante  ans.Deflnoulins  leur  Gouverneur  fe  rendit  fans 
réfiftance  ; mais  Booker  n’y  trouva  que  les  quinze  pièces  de  canon  , dont  parle 
Barbot.  Il  donna  au  Fort  le  nom  de  William-Mary  (M). 

Labat  aflure  que  le  Fort  du  Sénégal  (2 6)  n’a  jamais  changé  de  Maître.  Ce- 
pendant , quelques  pages  après , il  reconnoît  qu’il  fut  furpris  par  les  An- 
glois  , 8c  qu’ils  en  conferverent  la  pofleflion  pendant  cinq  ou  fix  mois.  Mais 
il  ajoute  que  fans  leur  laifler  le  tems  de  s’y  fortifier , 8c  de  gagner  les  Habi- 
tans  naturels  du  Pays , un  Capitaine  François  , nommé  Bernard  , les  en 
chafla  , avec  un  feul  Vaifleau  , qu’il  nomme  le  Leger. 

Le  troifiéme  Etabliflement  des  François  eft  le  Fort  8c  le  Comptoir  de  Saint 
Jofeph  , à trois  cens  lieues  dans  la  riviere  du  Sénégal , près  d’un  village  des 
Nègres  , nommé  Mankanet.  Ils  en  avoient  formé  un  autre  de  même  nom  , plus 
loin  encore  fur  la  même  riviere  , dans  le  fécond  voyage  de  M.  Brue  en 
1699.  Mais  Labat  raconte  que  les  Marbuts  ou  les  Mores  deDramanet,  Vil- 
lage voifin  , s’appercevant  qu’ils  fe  rendoient  les  maîtres  du  commerce , fe 
repentirent  bientôt  d’avoir  contribué  à leur  Etabliflement.  Leurs  artifices, 
foutenus  Ipcretement  par  les  Anglois  (27)  de  Gambra,  altererent  tellement  les 
difpofitions  des  Negres  du  Pays  , que  s’étant  foulevés  en  grand  nombre  , ils 
inveftirent  le  Fort  de  Dramanet.  Dans  l’impoflibilité  de  défendre  un  fi  mau- 


(25)  Defcription  de  la  Guinée,  p.  18.  On 
trouvera  ici  , à l’article  du  Sénégal , des  ob- 
fervations  plus  étendues  fur  cette  Illc. 

(24)  Labat,  Afrique  Occidentale , Vol. II. 

p.  2}0. 

(25)  Barbot , ubifup,  p.  483, 


(2 6)  Labat , ubt  fup.  Vol.  IV.  p.  108. 

(27)  Labat  ne  dit  pas  d’où  étoient  ces  An- 
glois, & ne  cite  aucun  garant  de  ce  qu’il  ra- 
conte ; mais  ce  ne  pouvoit  être  que  les  Anglois 
de  Gajnbra, 
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vais  porte,  les  François  y mirent  le  feu  , &c  s’étant  embarqués  fur  la  riviere 
au  travers  de  mille  dangers , ils  regagnèrent  lllle  de  Saint  Louis.  Cette  dif- 
grace  leur  arriva  le  25  de  Décembre  1702. 

En  1713  , M.  de  Richebourg  , Gouverneur  de  Gorée , forma  le  nouvel 
Etablilfement  de  Mankanet , qui  porte  le  nom  de  Fort  de  Saint-Jofeph , 8c 
qui  eft  bien  fortifié.  Il  a dans  la  dépendance  le  petit  Fort  de  Saint  Pierre  , près 
de  Kaniura  , lur  la  riviere  de  Falemé  , dans  le  Royaume  de  Galam  ; porte 
important , parce  qu’il  commande  l’entrée  du  Royaume  de  Bambuck  , qui  eft 
riche  en  mines  d’or. 

Les  François  ont  un  quatrième  Etablilfement  fur  la  Côte  Occidentale  d’A- 
frique , qui  fe  nomme  l’Ille  8c  le  Fort  de  Gorée.  Ce  nom  lui  vient  des  Hollan- 
dois,  qui  font  tiré  d’une  Ville  de  Hollande.  Mais  fuivant  Barbot , (28  J les 
Habitans  du  Pays  le  nomment  Barfaguiche.  Reynolds,  dans  fon  voyage,  le 
reprélente  comme  un  lieu  de  commerce  , fous  le  nom  de  (29)  Befaguiche. 
L’Ille  n’a  pas  plus  de  quatre  cens  vingt  toiles  de  longueur , & fa  plus  grande 
largeur  n’eft  que  de  cent  vingt  3 de  lorte  que  fa  circonférence  ne  furpalfe  pas 
deux  mille  d’Angleterre.  Elle  s’étend  Nord  Nord- Oueft  ,&  Sud-Sud-Eft , à 
une  portée  de  canon  du  Continent.  Sa  fituation  la  rend  prefque  inaccelfible 
par  la  multitude  de  rocs  qui  l’environnent.  Elle  n’eft  ouverte  qu’à  l’Eft- 
Nord-Eft,  par  une  petite  Baye  d’environ  vingt  toifes  de  largeur-,  entre  deux 
pointes,  dont  l’une  nommée  la  Pointe  du  Cimetiere  , eft  allez  élevée-,  8c  l’au- 
tre, beaucoup  plusbalfe,  eft  défendue  par  une  pointe  de  labié,  011  la  Mer  bat 
avec  tant  de  violence  , qu’on  s’en  apperçoit  de  fort  loin  au  bruit  8c  à l’écume 
des  flots.  L’ancrage  eft  fort  bon  autour  de  fille  , 8c  fur-tout  dans  la  Baye.  Bar- 
bot  dit  que  (30)  la  partie  montagneufe  de  fille  ne  lailfe  pas  d’être  platte  au  fom- 
met  3 mais  qu’elle  ne  produit  que  des  rofeaux  Sc  des  joncs,  qui  lervent  de  re- 
traite à quantité  de  pigeons  fauvages.  Le  fond  du  terroir  eft  une  forte  de  fable 
rougeâtre,  qui  n’a  ni  bois,  ni  eau,  ni  pâturage.  Les  Citernes  font  remplies 
de  l’eau  qu’on  apporte  du  Continent.  La  Garnilon  ordinaire  du  Fort  eft  d’en- 
viron trois  cens  hommes , en  y comprenant  les  Laptots  , ou  les  Negres  libres. 
L’Ille  de  Gorée  n’a  qu’un  endroit  propre  au  débarquement  3 & l’accès  de  ce 
lieu  même  eft  fort  difficile  (31). 

Labat  obferve  qu’elle  fut  cedée  aux  Hollandois  en  i<j  17  , par  Biram  , Roi 
du  Cap-Verd.  Ils  y bâtirent  un  Fort,  qu’ils  nommèrent  NajJitu  , fur  un  roc 
fitué  au  Nord-Oueft-,  mais  ne  le  trouvant  pas  capable  de  détendre  la  Rade, 
ils  en  bâtirent  un  lecond  , fous  le  nom  de  Fort  d’Orange  , un  peu  plus  bas,  & 
dans  un  lieu  qui  commande  en  effet  le  lieu  du  débarquement.  Ils  conferve- 
rent  cet  Etablilfement  jufqu’en  1663  , que  l’Amiral  Holmes  les  en  chafla. 
Cependant  les  Anglois  s’y  maintinrent  fi  mal , que  dès  l’année  fuivante  , Ruy- 
ter  s’étant  préfenté  avec  une  puilfante  Efcadre  , obligea  le  Gouverneur  , nom- 
mé Abercromby  , de  fe  rendre  à dilcrétion.  Les  Hollandois  augmentèrent 
leurs  fortifications  8c  vécurent  paifibles  jufqu’en  1677.  Mais  une  Efcadre  d’on- 
ze Vailfeauxde  guerre  François  , fous  le  commandement  du  Comte  d’Etrées, 
vint  troubler  le  repos  leur  trente  d’Oétobre.  Dès  le  jour  fuivant , Hapfac  , 

(18)  Defcriptîon  de  la  Guinée,  p.  10.  (3  0 Voyage  d’Ifliny , par  Loyer,  en  1701, 

(15)  Voyez  ci-delTus  au  Vol.  I.  p.  41. 

(30)  Barbot  & Labat,  ubifup. 
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Gouverneur  Hollandois , fut  fommé  de  fe  rendre  ; & fur  fon  refus , les 
François  le  préparèrent  à faire  leur  defcente  fous  le  canon  de  leurs  Vaif- 
feaux.  A cette  vue  les  Hollandois  abandonnèrent  le  Fort  d’en-bas  pour  fe  re- 
tirer dans  l’autre  , où  demandant  bientôt  à capituler  , ils  fe  rendirent  à difcré- 
tion. 

Le  Comte  d’Etrées  trouva  la  Place  en  fort  bon  état.  Le  Fort  intérieur  étoit 
monté  de  quarante-deux  pièces  de  canon , & les  fortifications  foigneufement 
entretenues.  Mais  fes  inftruétions  ne  portant  pas  de  le  conferver  , il  démolit 
le  Fort  d’en-haut  & démantela  l’autre  •,  après  quoi  il  fit  voile  en  Amérique. 
M.  du  Caffe  , qui  étoit  alors  fur  la  Côte  d’Afrique  avec  un  Vaiffeau  de  guer- 
re de  quarante  pièces  de  canon  & de  deux  cens  cinquante  hommes  , ayant 
appris  la  réfolution  du  Comte  d’Etrées , fe  rendit  à Gorée  le  1 5 de  Novem- 
bre 1677,  & prit  poffeilion  de  l’Ifle  au  nom  de  la  Compagnie  Françoife  du 
Sénégal.  Il  conclut  un  Traité  de  Commerce  avec  les  Rois  Negres  de  Rufifco  , 
de  Joal  & de  Portodali  , aux  memes  conditions  que  les  Hollandois  lorf- 
qu’ils  étoient  en  polfeflion  de  Gorée.  A fon  retour  en  France,  fa  conduite 
fut  approuvée  de  la  Cour,  qui  le  renvoya  l’année  fuivante  en  Afrique  , avec 
des  préfens  pour  les  Rois  Negres.  La  paix  de  Nimegue,  qui  fut  conclue  la 
même  année  , affura  aux  François  toutes  leurs  conquêtes  d’Afrique.  Ils  firent 
rétablir  le  Fort  inférieur  de  Gorée  fur  fes  anciens  fondemens.  Les  courtines  & 
les  demi-baftions  furent  élevés  à la  hauteur  de  feize  pieds.  Le  Fort  d’en-bas 
reçut  le  nom  de  Vcrmandois  , (31)  & l’autre,  celui  de  Saint  Michel. 

En  \ G~j 9 , les  Hollandois  tentèrent  de  fe  remettre  en  polfellion  de  Gorée. 
Ils  envoyèrent  un  grand  Vaiffeau  , nommé  le  Château  de  Carojjel  , fous  le 
Commandement  du  fleur  Huybert , avec  ordre  de  furprendre  l’Ifie  de  Gorée 
Sc  tous  les  Etabliffemens  des  François  fur  la  même  Côte.  Malheureufement 
pour  Huybert  , du  Caffe  étoit  déjà  dans  ces  Mers  avec  fon  Efcadre.  Après 
avoir  employé  la  douceur  pour  engager  le  Commandant  Hollandois  à fe  re- 
tirer , s’appercevant  qu’il  entretenoit  des  intelligences  avec  les  Negres , & 
qu’il  s’efforçoit  de  les  exciter  à la  révolte,  il  fe  crut  obligé  de  faifir  fon  Vaiffeau, 
dont  il  envoya  l’Equipage  au  Château  de  Mina.  Un  autre  Vaiffeau  Hollandois, 
qui  arriva  dans  la  même  vue  , eut  la  prudence  de  fe  retirer  au  premier  avis. 
Quelque  tems  après,  Hapfac  , ancien  Gouverneur  de  Gorée,  parut  fur  la 
Côte  , avec  un  Vaiffeau  de  guerre  , pour  encourager  les  Negres  à fe  foulever 
contre  les  François , & les  porta  effeéfivement  à piller  les  Comptoirs  de  Por- 
todaly  &c  de  Joal.  Mais  du  Caffe  , revenant  à propos  de  la  Gambra  , mit  Co- 
rée à (33)  couvert,  & rendit  fes  reprefailles  fi  vives,  que  les  Rois  Negres 
n’eurent  plus  d’empreffement  que  pour  la  paix.  En  1697,  le  fieur  Brue, 
envoyé  à Gorée  par  la  Compagnie , trouva  les  deux  Forts  en  mauvais  étar. 
Il  y fit  toutes  les  réparations  que  le  rems  permettoit.  Le  Fort  de  Saint-Michel 
fut  monté  de  vingt-quatre  pièces  de  canon  3 & l’autre,  qui  prit  le  nom  de  Saint 
François,  de  vingt-huit  pièces.  Les  fortifications  ayant  continué  d’être  en- 

(3z)Labat  , ubi  fup.  Vol.  IV.  p.  113.  8c  verneur  de  Pille  fe  rendit  à diferetion;  mais 
fuiv.  quelle  fur  reprife  en  1693.  Par  les  François. 

(33)  Barbot  die  que  le  4 de  Février  169  t.  les  ubi  fup.  p.  414.  qui  rebâtirent  alors  le  Fort  de 
Forts  de  Gorée  furent  pris  par  Booker  , General  S.  Michel, 
des  Anglois  de  la  Gambra  , 8c  que  F dix  , Gou- 
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crctenues  foigneufement , l’Ifle  de  Gorée  efLaujourd’hui  prefqae  imprenable. 

Cette  Ifle  eft  célébré  par  les  obfervations  Aftronomiques  (*)de  Mrs  des  Hayes, 

Varin  , 5c  de  Gîos , Membres  de  l’Academie  Royale  des  Sciences , que  le  Roi 
Louis  XIV.  y envoya  dans  cette  vue.  Ils  obferverent  en  1682  plulïeurs  émer-  Aftronomiquss^ 
fions  du  premier  Satellite  de  Jupiter.  Les  Aftronomes  François  en  ayant  ob-  Gotée- 
ferve  deux  autres  à l’Oblervatoire  de  Paris , la  différence  du  tems  qui  réfui- 
ra de  la  première  fut  d’une  heure  dix-fept  minutes  trente-quatre  fécondés  ; 

& celle  de  l’autre , cl’une  heure  dix-fept  minutes,  quarante  fécondés;  d’où 

Ion  conclut  que  la  différence  méridienne  entre  Gorce  5c  Paris  eft  de  dix- 

neuf  degres  vingt-cinq  minutes.  Comme  le  lieu  de  l’obfervation  étoit  d’envi-  tyngituda  de 

ron  cinq  minutes  plus  Eli  que  la  pointe  Oueft  du  Cap-Verd  , il  s’enfuit  que 

cette  pointe  ell  à dix-neuf  degrés  trente  minutes  Oueft  de  Paris , ou  trente 

minutes  Eft  du  Méridien  de  l’Ifle  de  Fer. 


La  latitude  de  Gorée  fut  prife  d’un  grand  nombre  de  hauteurs  du  Soleil  & sa  latitude, 
des  étoiles  fixes  ; entr’autres  de  la  hauteur  folftitiale  du  Soleil  le  2 1 de  Juin,  qui 
étoitde  quatre-vingt-un  degrés  trente-neuf  minutes  cinquante-une  fécondés: 
d’où  réfulte  la  latitude  de  quatorze  dégrés  trente -neuf  minutes  cinquante  5c 
une  fécondés.  Mais  en  accordant  quelque  chofe  pour  l’Inftrument,  les  Aftrono- 
mes François  la  déterminèrent  à quatorze  dégrés  quarante  minutes,  différence 
qui  n’eft  que  de  quelques  fécondés.  La  pointe  la  plus  occidentale  du  Cap- 
Verd  étant  de  trois  minutes  plus  au  Nord  que  Gorée  , fa  latitude  eft  par  con- 
féquent  de  quatorze  dégrés  quarante  trois  minutes.  Ainli  celle  de  quatorze 
dég  rés  vingt-cinq  minutes,  que  Barbot  donne  au  (34)  Cap- Verd,  n’eft  pas 
plusjufte  que  celle  de  quatorze  dégrés  quinze  minutes  qu’il  fuppofe  à Gorée. 

Les  mêmes  Aftronomes  trouvèrent , dans  cette  Ifle , la  longueur  du  pendule  obfervationî 

j r r . • , ■ c -r  ■ , r s V,  , fur  le  Pendule  i 

de  trente-lix  pouces  fix  lignes  f , ce  qui  falloir  deux  lignes  moins  quils  n a-  Gorée, 
voient  trouvé  à Paris  , 5c  \ de  ligne  moins  que  M.  Richer  ne  l’avoir  obfervé  à 
laCayene.  Depuis  le  3 1 de  Mars  jufqu’au  4 de  Juin  , iis  remarquèrent  que  le 
Mercure  ne  s’étoit  pas  élevé  dans  le  Baromètre  plus  de  vingt-fept  pouces  trois  & , fur  le  Baro- 
lignes | ; de  forte  que  fa  variation  n’étoit  que  de  fix  lignes  : ce  qui  différé  mettc’ 
peu  de  ce  qu’elle  eft  dans  la  même  faifon  à l’Académie  Royale  , quoique  dans 
le  cours  de  l’année  elle  aille  depuis  vingt  pouces  deux  lignes,  jufqu’à  vingt- 
huit  pouces  5c  demi.  Ils  obferverent  qu’à  Gorée,  le  Baromètre  étoit  ordinaire- 
ment plus  haut  lorfque  le  Thermomètre  étoit  plus  bas  ; 5c  que  généralement 
la  hauteur  du  premier  étoit  de  deux  ou  trois  lignes  de  plus  pendant  la  nuit , Sc 
recevoit  plus  d’altération  (35)  du  matin  au  foir  que  du  loir  au  matin. 

La  variation  de  l’aiguille  eft  incertaine  à Gorée.  Dans  une  fi  petite  Ifle  , on  , variation  île 

1 1 • ° r • 1 i’  1/  r . r >\  I’aieuillc  annan* 

la  trouve  differente,  luivant  les  Cantons,  d un  degré  julqua  quatorze  , ^ 
mais  toujours  déclinant  au  Nord-Oueft.  On  en  attribue  la  caufe  à quelques 
mines  de  fer  , dont  on  croit  voir  effectivement  des  marques  dans  plufieurs 
pierresqui  reffemblent  au  mache-fer.  Lorfqu’on  les  approche  de  l’aiguille,  fur- 
tout  fi  l’on  en  ôte  le  verre  , elles  y cauferit  un  mouvement  fenfible.  Une  autre 
caufe  de  cette  différence  dans  les  variations , eft  une  fource  d’eau  minérale  , 
qui  diftillant  goûte  à goûte  d’un  roc  , ne  laifle  pas  de  remplir  un  muid  dans 


(*)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Academie  des 
Sciences,  Tome  VII.  p.  447. 

(54  Del cription  de  la  Guinée  , p.  10. 

Tome  II. 


(5  y)  Voyages  au  Cap-Verd,  8cc.  p.  <>v. 
dans  le  Recueil  d’obfervations  faites  en  plu- 
rieurs  Voyages  , in  fol.  Parti  1695. 
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Eeueilsaux  en 
virons  de  Joalla. 


Etabli  (îemenc 
ri’Albtc.la. 


EtablifTëment 
de  Vintain  , ou 
Bintam. 


• l’efpace  de  trois  jours.  Les  Pilotes  ne  remarquent  aucune  variation  à l’aiguille 
dans  la  Rade  de  Gorée. 

Enfin  les  Aftronomes  François  obferverent  que  les  plus  hautes  de  les  plus 
baffes  marées  y arrivent  un  jour  ou  deux  après  la  pleine  Lune  de  fon  change- 
ment. La  différence  des  marées  eft  d’environ  cinq  pieds.  Rarement  s’élevent- 
elles  d’un  ou  deux  pieds  plus  haut,  excepté  lorfque  les  vents foufflent  du  Con- 
tinent avec  violence. 

Le  cinquième  Etabliffement  des  François  eft  le  Comptoir  de  Joalla  , ou  de 
Joal , qui  n’a  rien  de  remarquable  que  fon  Commerce  d'Efclaves  , de  cuirs , de 
dents  d’Eléphans,  de  de  cire.  Suivant  Barbot  ( 36)  le  Fort  eft  litué  fur  la  Riviere 
nommée  Rio  de  la  Gracia , qui  fépare  les  Royaumes  de  Joalla  de  de  Porto- 
dali.  Son  embouchure  eft  couverte  par  un  banc  de  fable  , qui  n’en  permet 
l’accès  qu’aux  Canots  & aux  petites  Barques.  Cependant  elle  aune  Rade , où  les 
■ Vailfeaux  peuvent  mouiller  fur  cinq  de  fix  bralfes.  Une  lieue  au  Nord  de  la 
Place  , on  rencontre  en  mer  quelques  Baffes  , vis-à-vis  une  pointe  fabloneufe 
que  les  François  ont  nommée  h Pointe-blanche , de  les  Portugais  Façucko.  Au 
Sud  de  cette  pointe  , l’efpace  d’environ  trois  lieues  en  mer,  on  trouve  d’au- 
tres Baffes  , qui  le  nomment  Baixos  de  Domingo  Ramos.  Deux  lieues  au  Nord- 
Oueft  de  la  même  pointe,  on  découvre  fous  l’eau  une  chaine  de  rocs,  qui 
s’appellent  Baixo  de  Barbocim.  Le  Fort  a du  côté  du  Sud  une  aune  riviere 
nommée  Rio  das  Oflres  ou  la  Riviere  des  huîtres.  Les  François  ont  un  fort 
bon  Comptoir  à Joalla  -,  de  le  chemin  du  Fort  à Rufifco  eft  aftez  commode  par 
terre  , au  travers  des  Villages  qui  bordent  la  Côte. 

Le  Comptoir  cl 'Albreda,  fixiéme  Etabliffement  des  François,  eft  au  côté 
du  Nord  de  la  Riviere  de  Gambra , prefque  vis-à-vis  Jamesfort.  Il  doit  fon 
origine  au  Sieur  Brue  en  1698  , pendant  que  les  François  étoient  en  poffef- 
fion  de  Jamesfort , & qu’ils  commancloient  toute  la-  riviere.  Mais  la  paix  de 
Rifwick  ayant  rendu  cette  derniere  Place  à l’Angleterre  , ils  font  demeurés 
maîtres  d’Albreda  (37). 

En  1 7 1 7 , ils  furent  obligés  de  l’abandonner  , par  la  violence  de  les  extor- 
fions  du  Roi  de  Barra  , à qui  leurs  forces  préfentes  ne  leur  permettoient  pas  de 
réfifter.  Le  Sr  Brue  envoya  vers  ce  Prince  le  Sr  de  Sains,  ancien  Gouverneur  de 
Gorée  , pour  lui  faire  des  plaintes  de  fon  in juftice.  Il  défavoua  le  fait , parce 
qu’il  n’ignoroit  pas  que  les  François  commençoient  à fe  fortifier  par  un  autre 
Comptoir  qui  fe  formoit  à Vintain.  Ainf  celui  d’Albreda  (38)  fut  rétabli , 
avec  certaines  précautions.  Moore  nous  apprend  (39)  que  le  1 7 de  Novembre 
1730  , il  fut  confumé  par  un  incendie. 

Vintain  , ou  Bintam  eft  un  feptiéme  Etabliffement  des  François  fur  la  Ri- 
viere de  Jereja  , nommée  auffi  Riviere  de  Vintain  ou  de  Saint-Grigou  , qui 
fe  décharge  dans  celle  de  Gambra  du  côté  du  Sud  , huit  ou  dix  milles  au-def- 
fus  de  Jamesfort.  Le  Comptoir  de  Jereja  , qui  eft  fept  lieues  (40J  plus  haut , 
dépend  de  celui  de  Vintain  3 mais  ces  deux  Places  lont  mal  fortifiées  de  n’onr 
pas  befoin  de  l’être  mieux.  Leur  Commerce  eft  confîdérable.  Le  Sieur  Brue, 


(36)  Barbot  , ubi  fup.  p.  14. 

(37)  Labat , ubi  fup.  p.  154. 

(38)  Ibid.  Vol.  I.  p.  3 14. 

( 3 9)  Voyages  de  Moore  dans  l'intérieur  de 


l'Afrique,  p.  51. 

(40)  Labat  dit  ailleurs  qu'il  n’eft  qu’à  trois 
lieues  de  Vintain  par  terre. 
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dans  un  voyaye  qu’il  fie  par  terre  d’Albreda  à Kachao,  trouva  le  Canton  de 
Vintain  fort  avantageux  pour  un  Comptoir.  A fon  retour  au  Sénégal,  en 
1714  , il  obtint  de  l’Empereur  , ou  du  Roi  de  Fogny  , par  un  Traité  , la  per- 
mifiion  de  s’y  établir  en  17x8  (41). 

La  Ville  Negre  de  Vintain , eft  fituée  fur  la  rive  droite  de  la  riviere,  au 
revers  d’une  colline  qui  reçoit  l’ombrage  d’un  grand  nombre  d’arbres.  Elle  a 
plufieurs  Maifons  bâties  à la  Portugaile,  dont  la  principale  eft  le  Comptoir 
des  Anglois.  Les  Portugais  y ont  une  fort  belle  Egide  , & la  Ville  éroit  autre- 
fois plus  confidérable  qu’aujourd’hui.  Moore  parle  d’une  belle  Mofquée  que 
les  (41)  Mahométans  y ont  bâtie  , avec  un  gros  œuf  d’Autruche  au  fommet. 
Il  ajoute  que  les  provifions  y font  à bon  marché. 

Enfin  , le  dernier  Comptoir  des  François  fur  cette  Cote  eft  celui  de  l’Ifie  de 
Bijjao , ou  Bijfos.  C’eft  encore  au  Sr  Brue  qu’ils  ont  l’obligation  de  cet  Etablifte- 
ment,  pendant  qu’il  étoit  Direéfeur  Général  en  1698.  Il  avoit  obtenu  le  confen- 
tement  du  Roi  Negre  •>  mais  les  Portugais  de  Kachao  s’y  étant  oppofés  , le  Gou- 
verneur François  qu’il  y avoir  établi  fut  obligé  de  fe  retirer  en  1699.  Un  fé- 
cond voyage  , que  le  Sieur  Brue  entreprit  pour  rétablir  fon  ouvrage  , ne  fervir 
qu’à  faire  naître  des  différends  avec  le  Gouverneur  Portugais  de  Kachao  , dont 
la  décifion  fut  renvoyée  à la  Cour  de  Portugal. 

Barbot  rapporte  que  ce  Comptoir  eft  environné  d’une  Courtine  , défendue 
par  fix  ou  huit  canons  de  fer,  de  qu’en  1701  les  François,  pour  augmenter  leur 
fureté,  érigerent  un  Fort  dans  une  Ifle,  près  de  l’embouchure  de  la  Riviere  de 
Kachao  , revêtu  auffi  d’une  Courtine  & muni  de  huit  pièces  d’artillerie.  En 
1694  un  Prince  Negre  du  Pays  fut  baptilé  à Lifbonne  avec  beaucoup  de  pom- 
pes , & reçut  le  nom  d’Emmanuel  (43). 


CHAPITRE  II. 

Voyage  en  Lybie  3 particuliérement  au  Roiaume  du  Sénégal 
fur  le  Fleuve  Niger. 

CEt  Ouvrage  , compofé  par  Claude  Jannequin  , fieur  de  Rochefort  , fut 
publié  à f44)  Paris  en  1643.  L’Auteur  fe  juftifie  fur  deux  points  dans  fa 
Préface  ; iQ.  D’avoir  mis  le  Sénégal  & le  Cap-VerddanslaLybie  ,qui  de  fon 
propre  aveu  eft  fort  éloigné  de  cette  Côte.  Si  c’eft  une  faute,  dit-il,  il  y eft 
tombé  les  yeux  ouverts,  & pour  fe  conformer  à l’ufage  des  Navigateurs,  qui 
depuis  deux  fiécles , ont  nommé  la  même  Côte  Lybie  maritime  ou  les  Sables 
brûles.  Il  entend  ici  fans  doute  Zarra  ou  le  Defert , dans  l’étendue  duquel 
les  Contrées  dont  il  parle  font  fituées.  Le  nom  de  Niger  qu’il  donne  à la  Ri- 

( 41)  On  trouvera  , ci-après , le  Voyage  du  pitre  dèdicatoire  à M.  de  Lyonne.  Jannequin 
Sieur  Brue  à Kachao.  éroit  natif  de  Chaions  fur  Saône.  Il  fit  fes 

(41)  Moore  , ubi  fup.  p.  74.  Voyages  en  qualité  de  Soldat.  On  l’accufe  ici 

(45)  Defcription  de  la  Guinée  , p.  41  S.  mal-à-propos  de  n’avoir  pas  mis  d’autre  datte 

(44)  Chez  Charles  Rouillard  , in-  n.  Il  que  celle  de  fon  titre.  Il  s’en  trouve  quelques 
contient  ir.8  pages , outre  la  Préface , & l’E-  autres  dans  le  cours  de  fa  narration. 

L 1 1 ij 


Introduc- 

tion. 


Situation  Je  la 
Ville  des  Negies. 


EtablifTemcnt 
de  Biilos. 


Jannequin. 

1637. 

Obfervations 

préliminaires. 


Le  Sénégal  Se  le 
Cap-Vcid  nom- 
més Lybie  mât  u 
time. 


Jannequin. 

1637. 


Défauts  repro- 
chés à Janne. 
quia. 


Motifs  8c  com- 
mencement de  fes 
Voyages. 


Il  s’embarque 
à Dieppe  pour  le 
Sénégal , 


F.n  qualité  de 
Soldat  ôc  u’itri- 
taiït.. 


452.  HISTOIRE  GENERALE 

viere  du  Sénégal  parole  lui  caufer  moins  de  fcrupule  -,  car  il  ne  fait  aucune 
Apologie  de  cette  imitation  des  Modernes , quoiqu’elle  n’en  demandât  peut- 
être  pas  moins  que  l’autre. 

Sa  fécondé  juftification  regarde  la  négligence  de  fon  ftyle  , dont  il  promet 
qu’on  fera  dédommagé  par  la  fidélité  de  fes  Relations.  Il  allure  qu’elles  con- 
tiennent des  remarques  fi  curieules  , qu’elles  ne  peuvent  manquer  de  répondre 
à l’attente  de  fes  Leéteurs.Un  Ecrivain  qui  remplit  des  promefies  de  cette  nature, 
a droit  fans  doute  de  demander  quelque  indulgence  pour  Ion  ftile.  Mais  il 
femble  que  le  fieur  Jannequin  n’en  a pas  moins  befoin  pour  les  Remarques. 
A parler  naturellement  la  plupart  font  fort  luperficielles.  Quoique  de  fon 
propre  aveu  , par  exemple  , il  ait  remonté  la  Riviere  du  Sénégal  l’efpace  de 
foixante-dix  lieues , il  ne  nomme  pas  un  feui  Village  ou  une  feule  Place  de  cette 
Riviere,  ni  même  d’aucune  autre  partie  d’un  fi  grand  Pays;  à la  réferve  néan- 
moins de  Terrier-rouge  où  le  termina  Ion  voyage,  & de  Biyurt  où  il  débar- 
qua. Il  eft  d’ailleurs  fi  peu  exaét  qu’il  ne  garde  aucune  apparence  de  Journal , 
êc  qu’il  ne  marque  pas  même  la  datte  de  Ion  retour  en  France  3 de  forte  qu’on 
n’en  a pas  d’autre  que  la  datte  générale  de  fon  titre,  qui  eft  l’année  1639. 
Ainfi  l’on  peut  douter  avec  raifon  qu’un  Auteur  à qui  la  Géographie  du  Pays 
qu’il  vifite,  paroît  fi  indifférente,  foit  fort  capable  de  répondre  à l’attente  qu’il 
veut  exciter  par  fa  Préface.  Cependant  il  faut  reconnoître  que  s’il  n’avoit  pas 
tant  promis,  on  pourroit  lui  attribuer  l'honneur  d’avoir  beaucoup  mieux  fait 
qu’on  ne  devoir  l’efpérer  d’un  Soldat.  Ses  obfervations  fur  les  mœurs  & les 
ufages  des  Negres  font  allez  inftrucHves  , & fouvent  fort  exaétes  8c  fort  judi- 
cieules.  Reconnoilïbns  un  autre  mérite  dans  fon  Livre  ; c’eft  d être  la  première 
Relation  d’un  voyage  François  dans  la  Riviere  du  Sénégal. 

Jannequin  divife  fon  Ouvrage  en  vingt -neuf  Chapitres,  précédés  d’une 
forte  d’introduélion  , où  il  rend  compte  des  motifs  de  Ion  voyage.  Il  avoit  ac- 
compagné en  Angleterre  M.  de  Bellievre,  Ambaftadeur  de  France,  envoyé  par 
Louis  XIII.  pour  renouveller  l’amitié  entre  les  deux  Couronnes.  Mais  fa  jeu— 
nelfe  lui  failant  défirer  de  courir  un  peu  le  monde,  il  quitta  Londres  & le 
fervice  de  l’Ambalfadeur  , après  avoir  aftez  bien  appris  la  Langue  Anglcife. 
Il  pafta  à Dieppe  , où  le  promenant  un  jour  fur  le  quai  , il  vit  un  Bâtiment , 
de  deux  cens  tonneaux  , prêt  à faire  voile.  Quelques  Religieux  , qui  étoient 
dans  le  même  lieu  , lui  apprirent  que  ce  Vailleau  alloit  au  Sénégal , en  Afri- 
que , près  du  Cap-Verd  5 éc  s’appercevant  qu’il  marquoit  de  l’inclination  pour 
ce  voyage  , ces  bons  Peres , dir-il  , qui  le  prirent  pour  quelque  jeune  Liber- 
tin , fugitif  de  fa  famille  , employèrent  plufieurs  argumens  pour  lui  faire  per- 
dre ce  delfein.  Mais  il  avoit  déjà  pris  fon  parti.  Sans  s’arrêter  à leurs  remon- 
trances , il  s’informa  où  demeuroit  le  Capitaine.  Il  lui  offrit  fon  fervice  en 
qualité  de  Soldat , dans  une  Compagnie  qu’il  avoit  à bord.  Cet  Officier  , qui 
fe  nommoit  Lambert , lui  découvrant  quelque  capacité  accepta  fes  oftres,  Sc 
le  fit  fon  Ecrivain  , ou  fi  l’on  vent , fon  Sécretaire. 

Ils  quittèrent  le  rivage,  le  5 deNovembre  16373  mais  ils  s’arrêtèrent  quel- 
ques jours  dans  la  Rade  , pour  fe  fournir  de  quelques  néceffités  qui  manquoient 
encore  au  Bâtimenr.Dans  ce  court  intervalle  ils  faillirent  d’être  enlevés  de  de(- 
fus  leurs  ancres  par  une  violente  tempête,  qui  fit  échouer  à leurs  yeux  un  Vail- 
feaux , dont  tout  l’Equipage  périt.  Le  tems  ayant  changé , ils  mirent  à la  vof- 
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le,  &:  dans  l’efpace  de  deux  jours  ils  gagnèrent  (45)  Ouefiant  & les  Sorlingues.  - 
Mais  ils  y furent  furpris  d’une  leconde  tempête  , qui  dura  trois  jours , & qui 
leur  enleva  leur  vergue  d’artimon.  Lorfque  le  tems  le  lut  éclairci , ils  furent 
furpris  de  le  trouver  à la  hauteur  des  Açores.  Vers  le  même  lieu  , leur  Bâti- 
ment faillit  d’être  brûlé  , par  la  négligence  de  quelques  Soldats  yvres , qui  mi- 
rent le  leu  à un  barril  d’eau-de-vie. 

Ils  apperçurent  bientôt  l’Ifle  de  Palma  , une  des  (46)  Canaries.  Le  Matelot 
qui  faifoit  la  garde  lur  le  hunier  avertit  qu’il  découvroit  près  des  Illes  de 
Grojfeur  (47)  un  Vailfeau  d'environ  deux  cens  cinquante  tonneaux,  qui  fai- 
foit voile  vers  la  Côte  de  Barbarie.  On  porta  droit  à lui } & l’ayant  joint  faci- 
lement, on  trouva  que  c’étoit  un  Navire  Marchand  qui  ailoit  des  Canaries  en 
Elpagne. 

Le  jour  fuivant  on  vit  le  Pic  deTénerife.  L’Auteur  fait  la  même  Defcrip- 
tion  qu’on  a (43)  déjà  vue,  de  l’arbre  merveilleux  de  Ferro  •,  mais  il  ne  la 
fait  que  fur  le  témoignage  d’autrui.  Il  s’étend  auffi  lur  la  cérémonie  du  Baptême, 
de  mer.  Ce  bizarre  ulage  eft  d’un  établilfement  immémorial  parmi  les  Matelots 
dans  certains  endroits  de  la  mer,  tels  que  le  détroit  de  Gibraltar,  le  Tropi- 
que du  Cancer , la  Ligne  -,  & tous  les  Etrangers  qui  palfent  dans  ces  lieux  pour 
la  première  fors, font  forcés  de  s’y  foumettre.  Le  Pilote  fe  met  en  robe  de  cham- 
bre , ou  fe  couvre  de  quelqu’autre  robe  ; de  prenant  entre  les  mains  fon  Livre 
de  Cartes  , il  fomme  tous  ceux  qui  n’ont  point  encore  fait  le  voyage , de  pa- 
roître  devant  lui.  Enfuite  il  leur  fait  faire  ferment,  fur  fon  Livre,  que  toutes  les 
fois  qu’ils  palferont  dans  le  même  lieu  ils  obferveront  l’ancienne  coutume. 
Un  autre  Homme  , qui  l’affifte  dans  cette  cérémonie , donne  à chacun  un  petit 
coup  de  plat  d’épée  fur  le  cou.  Après  quoi , leur  ayant  demandé  quelque  pe- 
tit préfent  pour  les  pauvres,  il  les  abandonne  aux  Matelots,  qui  leur  plon- 
gent trois  fois  le  devant  de  la  tête  dans  une  cuve  d’eau  , de  qui  leur  en  jettent 
quelquefois  quelques  fceaux  fur  le  corps  pour  rendre  le  Baptême  plus  com- 
plet. Jannequin  prétend  que  perfonne  n'eft  exempté  de  cet  ulage  } de  pour 
confirmer  fon  opinion  , il  raconte  que  le  Roi  Henri  IV.  palfanc  de  Saint- 
Malo  à la  Rochelle  , de  fe  trouvant  dans  un  Canal  dangéreux,  qui  fe  nomme 
le  Rai , où  il  vit  pratiquer  cette  cérémonie  à les  Matelots , demanda  lur  quel 
droit  elle  étoit  fondée  -,  de  qu’apprenant  qu’elle  eft  lî  ancienne  qu’on  n’en  con- 
noît  pas  l’origine  , il  ne  fit  pas  difficulté  de  s’y  foumettre. 

Comme  il  manque  plufieurs  circonftances  au  récit  de  Jannequin  , ce  qu’on 
lit  ici  de  lui  femble  demander  d’être  éclairci  par  le  témoignage  des  autres 
Voyageurs.  Durret , dont  on  a déjà  vu  plufieurs  fois  le  nom  , a décrit  pleine- 
ment (49)  les  ufages  du  Baptême  fous  la  Ligne.  Les  Matelots  le  déguifent  de 
diverfes  façons.  L’un  fe  noircit  le  vilage  , l’autre  fe  fait  un  mafqtie  de  pâte.- 
D’autres  paroilfent  armés  de  moufquets  & d’épées,  de  hallebardes,  de  bro- 
ches de  de  poêlons.  Le  Pilote  , pour  le  faire  diltinguer , tourne  la  doublure  de 


(45)  Jannequin  écrit  Ouexen  , & les  Tradu- 
Æeurs  Anglois  U [chant. 

(46)  En  nommant  les  Canaries  ( pag.  ) 
Jannequin  compte  Madere  dans  leur  nombre. 

(47)  On  ne  lçait  ce  que  l’Auteur  entend 
par  ces  Ifles.  Ce  font  vraifemblablement  les 


Sttlvxges. 

(48)  Voyez  ci-delfus  la  defeription  de  l’Ifle 
de  Ferro. 

(49)  Voyagea  Lima  par  Durret  , pag.  91. 
8e  fui  v. 
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fon  habit  en  dehors , 8c  prend  , en  maniéré  d’écharpe  , la  première  guenille 
qui  fe  préfente.  Dans  cet  équipage,  ils  marchent  enfemble  vers  la  chambre 
du  Capitaine  , précédés  par  les  trompettes  , les  timbales  8c  tous  les  inftrumens 
qui  fe  trouvent  à bord.  Après  quelques  fanfares , le  Pilote  monte  fur  le  tillac, 
8c  donne  ordre  que  les  pavillons  foient  déployés.  Il  fe  place  dans  un  fauteuil , 
pour  préfider  à la  folemnité.  On  apporte  devant  lui  une  grande  cuve  remplie 
d’eau  , avec  un  bâton  qui  la  traverîe  8c  dont  les  bouts  font  foutenus  par  deux 
Matelots.  Les  Palfagers  de  diftinétion  parodient  les  premiers  8c  s’aifeyent  lur  le 
bâton  , tandis  qu’on  leur  préfente  un  baffin,  dans  lequel  ils  ont  la  liberté  de 
mettre  quelqu’argent , qui  les  exempte  d’étre  plongés  dans  l’eau.  Cette  efpece 
derançon eft  réglée  fuivant  laqualitédes  perlonnes,  depuisun  écujulqu’à dou- 
ze , 8c  chaque  fomme  eft  enregiftrée.  En  meme  tems  un  Matelot  tient  fon 
coutelas  fufpendu  lur  le  cou  du  Candidat , 8c  le  Pilote  préfentant  fon  Livre  de 
Cartes  lui  lait  jurer , avec  la  main  polée  fur  l’endroit  où  l’on  fuppofe  que  le 
Vailfeau  fe  trouve  alors  , qu’il  obligera  ceux  qui  palferont  déformais  avec  lui 
dans  le  même  lieu  , d’obferver  la  même  cérémonie.  On  fe  contente , pour  les 
perfonnes  de  quelque  diftinétion  qui  rachètent  leur  liberté  par  un  prélent , de 
leur  faite  une  petite  croix  noire  fur  le  front  8c  de  les  arrofer  de  quelques  goures 
d’eau.  Mais  s’ils  n’ont  pas  fatisfait  au  Tribut , les  deux  Matelots  lâchent  le  bâ- 
ton qu’ils  foutiennent  fur  la  cuve  , 8c  les  lailfent  tomber  dedans , avec  le 
foin  de  les  y arrofer  encore  de  quelques  fceaux  d’eau  qu’ils  tiennent  prêts.  Un 
Amiral  même  n’eft  pas  dilpenfé  de  ce  ridicule  ufage  , avec  la  feule  différence 
qu’il  n’eft  pas  rançonné  pour  le  préfent.  Lorlque  la  cérémonie  eft  achevée  , le 
Charpentier  8c  les  gens  qui  travaillent  lotis  lui  fe  préfentcnt  au  Capitaine , 
chacun  tenant  à la  main  quelqu’inftrument  de  leur  profelîion.  Ils  lui  repréfen- 
tent  que,  fuivant  l’ancienne  coutume  , tous  les  Vailfeauxqui  n’ont  point  en- 
core paiTe  dans  le  même  lieu  , doivent  payer  -,  8c  fi  le  lien  eft  de  ce  nombre  , ils 
le  prient  de  fe  conformer  à cette  réglé.  S’il  leur  fait  un  préfent , la  folemnité  fi- 
nit à la  fatisfaélion  de  tout  le  monde.  Mais  s’il  refuie  de  payer  , ils  fe  préten- 
dent en  droit  de  couper  la  ligure  du  Beaupré.  Les  Moufles , qui  n’ont  jamais 
fait  le  voyage  , font  difpenlés  du  baptême  , lorfqu’ils  aiment  mieux  fouffrir 
une  autre  cérémonie , qui  eft  de  recevoir  fur  leurs  épaules  nues  un  certain  nom- 
bre de  coups  de  fouets  , au  gré  du  Pilote. 

Le  Pere  Labat , qui  étoit  Religieux  Jacobin  , raconte  la  maniéré  dont  il  re- 
çut le  baptême  ( 50;  dans  Ion  palfage  en  Amérique.  Son  premier  Pilote  , vêtu 
ridiculement,  avec  une  grande  épée  de  bois  dans  une  main,  8c  dans  l’autre 
fon  Livre  de  Cartes , fomma  tous  les  nouveaux  Palfagers  de  paroîrre  devant 
Ion  Tribunal.  Il  étoit  environné  de  douze  ou  quinze  de  fes  Officiers,  dans  un 
habillement  aulh  ridicule  que  le  lien.  Labat,  conduit  par  le  Capitaine  , qui  de- 
voir lui  fervir  de  Parein  pour  la  cérémonie  , trouva  le  Pilote  allis  lur  une  el- 
pece  de  trône  couvert  de  peaux  de  mouton.  Ses  Officiers  étoient  debout  des 
deux  côtés , 8c  fon  Sécretaire  attendoit , la  plume  à la  main  , pour  enregiftrer 
les  préfens  des  Candidats.  On  avoit  placé  devant  lui  une  cuve  d’eau,  avec 
un  croc  de  fer  qui  la  traverfoit , fur  lequel  on  fit  alfeoir  Labat.  Alors  le  Pi- 
lote lui  tenant  la  main  fur  la  Carte  marine  , lui  fit  promettre  de  faire  obler- 


(j'o)  Voyage  aux  Mes  de  l’Amérique,  Volume!. p.  34.  & fuiv. 
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ver  la  même  cérémonie,  à ceux  qui  palperaient  le  Tropique  avec  lui  pour 
la  première  fois.  Lorfque  cette  promelîe  fut  achevée  , le  Pilote  fe  leva  grave- 
ment, 8c  demanda  au  Capitaine  quel  nom  il  donnoit  au  Candidat.  On  lui 
donna  le  nom  de  Prêcheur , d’un  Roc  de  la  Martinique  qui  s’appelle  de  mê- 
me. Après  quoi  le  Pilote  prit  une  coupe  d’argent , dans  laquelle  il  trempa  fes 
doigts  , 8c  marqua  Labat  au  front.  S’étant  remis  enfuite  fur  fon  trône,  il  lui 
demanda  quel  préfent  il  vouloir  faire  à l’Equipage.  Labat  donna  trois  écus , 
avec  un  baril  d’eau-de-vie.  Plulîeurs  Candidats  , qui  ne  payèrent  point,  fu- 
rent plongés  fans  ménagement.  Cette  digreflîon  ne  fçauroit  palfer  pour  inutile 
dans  un  Ouvrage  qui  appartient  proprement  à ia  Marine. 

Le  Vailfeau  de  Jannequin  continuant  fa  courfe  arriva  fur  la  Côte  de  Bar- 
barie , qu’il  ne  celfa  pas  de  fuivre  pendant  cinquante  ou  foixante  lieues  , juf- 
qu’au  Cap-Blanc.  Elle  eft  balfe  -,  & le  rivage, qui  ell  de  fable  brûlé,  paroît 
continuellement  fort  uni. .On  relâcha  au  Cap-Blanc  , dans  la  vue  d’y  conftrui- 
re  quelques  Barques , qui  (ont  nécelfaires  pour  entrer  dans  la  Riviere  du  Sé- 
négal ; car  les  Vailfeaux  font  obligés  de  demeurer  à l’ancre  dans  la  Rade.  Com- 
me l’Auteur  ignorait  encore  les  raifons  qu’on  avoit  de  s’arrêter , il  s’ennuya 
beaucoup  du  léjour  qu’on  lui  ht  faire  dans  un  Pays  qui  lui  parut  maudit  du 
Ciel.  L’eau  manquoit  à bord , & l’on  n’en  put  trouver  fur  la  Côte  , à quelque 
profondeur  qu’on  ouvrît  la  terre,  ou  plutôt  le  labié,  qui  ell  véritablement 
brûlé  , 8c  li  mou  qu’on  n’y  peut  marcher  cinquante  pas.  Cependant  les  Gens 
de  l’Equipage  étoient  obligés  de  porter  aux  Ouvriers  tous  les  lecours  dont 
ils  avoient  befoin.  Leur  fatigue  auroit  été  foulagée  s’ils  avoient  trouvé  les  Ha- 
bitans  plus  fociables;  mais  ces  Barbares,  jugeant  peut-être  des  Européens  par 
eux-mêmes,  n’ofoient  s’approcher  pour  faire  l’échange  de  leur  poilfon  , qu’ils 
prennent  avec  des  Bêches , contre  le  tabac  , l’eau-de-vie  8e  le  bifeuit  des  Ma- 
telots. Ils  prenoient  la  fuite  au  moindre  bruit  qui  partoit  du  Vailfeau,  ou 
du  chantier  des  Barques.  Les  François  ne  trouvèrent  pas  d’autre  moyen , pour 
les  engager  dans  quelque  commerce  , que  de  placer  à quelque  diftance  ce  qu’ils 
vouloient  donner  pour  leur  Poilfon  , d:  de  le  retirer,  en  attendant  à quoi  ils 
fe  détermineraient.  Ils  comprirent  cette  maniéré  de  traiter;  8c  prenant  les 
marchandées  qu’on  leur  offrait  , ils  lailferent  à la  place  une  bonne  quantité 
de  poilfon.  Mais  fe  déliant  fans  doute  de  quelqu’artifice  , ils  regagnèrent  leurs 
cabanes  avec  autant  de  précipitation  que  s’ils  eulfent  été  pourfuivis.  Ils  mè- 
nent une  vie  fi  miférable  , qu’on  les  prendroit  pour  des  fquellettes , relfufcités 
d'entre  les  Morts , plutôt  que  pour  des  créatures  humaines.  L’unique  fotttien  de 
leur  vie  eft  le  Poilfon,avec  un  peu  de  maïz  & de  tabac.  A la  vérité, le  Poilfon  eft 
fi  abondant  fur  leur  Côte  que  la  mémoire  de  l’Auteur  n’a  pu  lui  faire  rappeller 
la  quatrième  partie  des  noms.  Les  gens  du  Vailfeau  prirent  d’un  feul  coup  de 
filet , trois  cens  Mullets  , outre  quantité  d’autres  elpeces , relies  qu’un  Corbin 
8c  un  Pantouflier,  deux  Poilfons  de  la  grandeur  d’un  Homme  , des  Bonites  , 
des  Dorades , des  Barbues , des  Soles , des  Carpes , des  Bars,  des  Capitaines, 
des  Machorans  , des  Rachaos  , des  Moines  , des  Negres , tirant  tous  leur  nom 
de  leur  couleur  ou  de  leur  forme.  Après  avoir  conftruit  une  feule  Barque  , le 
défagrément  de  ne  pas  trouver  d’eau  fraîche  fit  remettre  en  mer  pour  le  Séné- 
gal , où  l’on  arriva  dans  peu  de  jours. 

Le  Vailfeau  fut  lailfé  à l’ancre  près  de  la  Barre  ; 8c  le  Capitaine  , avec  la 
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plus  grande  partie  de  l’équipage,  entra  dans  la  riviere,  où  il  aborda  au  Village 
de  Byurt,  ou  Bievre,  comme  l’Auteur  le  nomme  , à trois  lieues  de  l’embouchu- 
re. Là,  les  François,  avec  le  fecours  des  Negres , bâtirent  une  maifon  pour 
fe  mettre  à l’abri  des  grandes  rofées  , qui  font  fi  dangéreufes  dans  le  Pays , 
qu’on  ne  peut  dormir  l’eftomac  nud  fans  s’expofer  à mourir  le  jour  fuivanr. 
Pendant  qu’une  partie  de  l’Equipage  faifoit  cuire  des  briques  pour  l’édifice , 
d’autres  s’occupèrent  à décharger  les  marchandifès , à payer  les  droits  qui  re- 
venoient  à quatre  Princes  du  Pays  , 8c  à trafiquer  avec  les  Negres.  D’autres 
furent  employés  dans  les  Bois  à couper  des  branches  fourchues,  pour  bâtir,  fur  la 
riviere  , un  Pont , qui  devoit  fervir  à recevoir  les  cuirs  des  Negres  &à  charger 
les  Barques.  Enfin  d’autres  allèrent  à la  ch  aile  des  Cerfs  8c  des  Sangliers,  8c  le 
refie  demeura  pour  jetter  les  fondemens  de  la  maifon.  Cette  derniere  occu- 
pations fut  la  plus  pénible  , à cauie  de  l’excefilve  chaleur , 8c  de  la  difficulté 
qu’on  avoit  à trouver  de  l’eau. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  leur  arrivée,  les  François  virent  venir  deux  Alka- 
des  ( ^ i)Negres,fort  bien  montés, avec  la  qualité  d’Ambaffadeurs-,  l’un  de  la  part 
du  Damel  ( 5 i),  avec  qui  le  Capitaine  avoit  contracté  des  liaifons  d’amitié  dans 
un  autre  voyage  , pour  l’affiirer  de  (a  protection  fur  Ion  territoire  -,  l’autre  de 
celle  du  Brack,  avec  qui  le  Capitaine  avoit  eu  quelque  différend,  mais  pour  le 
féliciter  néanmoins  de  Ion  arrivée,  lui  propofer  une  réconciliation,  8c  lui  offrir 
en  un  mot  le  choix  de  la  guerre  ou  de  la  paix.  Le  Capitaine  , que  Jannequiu 
nomme  ici  pour  la  première  tois  Lambert , ne  balança  point  à choifir  la  paix  j 
non  qu’il  appréhendât  la  guerre  , mais  dans  la  feule  vue  de  procurer  du  fuccès 
à Ion  Commerce.  L’Auteur  obferve  à cette  occafion  que  la  crainte  de  l’artille- 
rie failoit  tant  d’impreflîon  fur  les  Sauvages , que  foixante  François  bien  re- 
tranchés auroient  été  capables  de  faire  tète  àfix  mille  Negres. 

L’Ambaffadeur  du  Damel  fut  congédié  avec  les  droits  ordinaires  , 8c  des 
préfens  pour  Ion  Maître , qui  conhftoient  en  quelques  barres  de  fer  , du  linge  , 
quelques  aunes  de  Frize  rouge  8c  bleue , de  l’eau-de-vie  , du  miel , de  l’argent, 
des  bracelets , des  piques , des  miroirs , des  couteaux  , des  grains  de  verre , du 
criftal  & du  papier.  Il  tut  chargé  de  dire  à ton  Maître  que  fes  Sujets  pou- 
voient  (e  rendre  librement  fur  la  Côte  pour  le  trafic.  L’Envoyé  du  Brack  reçut 
auffi  des  préfens  pour  le  lien  , avec  ordre  de  lui  demander  quelque  diminu- 
tion de  droits , parce  que  le  Capitaine  avoit  eu  depuis  peu  le  malheur  de  per- 
dre un  Vailîeau.  Le  Brak  ne  fefit  pas  prefler  pour  accorder  cette  faveur  ; mais 
l’Auteur  remarque  que  s’il  l’eut  refutée , Lambert  étoit  réfolu  de  ne  lui  rien 
donner  , 8c  n’en  feroit  pas  entré  moins  hardiment  dans  les  terres  de  fon  Do- 
maine. 

La  Maifon  , ou  le  Fort,  fut  achevée  avec  beaucoup  de  peine  , à caufe  des 
chaleurs  exceffives  , 8c  du  trouble  qu’on  recevoit  fins  celle  d’un  prodigieux 
nombre  de  petites  Mouches  qui  s’appellent  Marignons  ou  Maringouins.  D’un 
autre  côté  , les  provifions  commençant  à manquer , on  étoit  forcé  de  fe  rédui- 
re à la  nourriture  des  Sauvages.  Lorfqu’on  eut  vit  Ja  fin  d’un  ouvrage  fi  diffi- 
cile , on  remonta  la  riviere  dans  la  Barque  , en  commerçant , à mefure  qu’on 
avançoit , pour  des  cuirs , de  l’ivoire , des  gommes,  des  plumes  d’Autruche , 

(çi)  L'Auteur  dit  Alk-ati.  Daniel  Sc  de  Brak  comme  des  noms  propres  ; 

(51)  L’Auteur  femblc  regarder  les  noms  de  mais  ce  font  des  titres, 

de 
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de  l’ambre-gris  & de  l’or.  Les  deux  rives , jufqu’à  Ferrier-rouge  (53)  font  d’une 
verdure  continuelle  , & revêtus  de  beaux  arbres , aulTi  verds  que  les  Orangers 
de  France  , avec  les  feuilles  de  la  même  forme,  mais  lans  aucun  fruit.  Ces 
arbres  , que  l’Auteur  appelle  Paretuvier  , ont  de  petites  racines  qui  for- 
tent  dé  la  terre  , & qui  (ont  fi  fortes  & en  fi  grand  nombre  , qu’elles  rendent 
le  chemin  fort  difficile.  Les  Forêts  font  remplies  d’échos , dont  l’Auteur  ne 
veut  attribuer  la  caufe  qu’à  la  profondeur  d’une  fi  vafte  folitude.  L’agrément 
de  l’ombre  , dit-il , qui  fert  à rafraîchir  le  vent , la  beauté  de  la  perfpeéfive  , 
& le  fon  des  trompettes  mille  fois  redoublé  par  les  échos  , n’étoient  pas  une 
petite  confolation  pour  les  François  dans  ces  climats  bridés  du  Soleil.  Dans 
tous  les  lieux  de  leur  pafiage  , les  Chefs  des  Negres  venoient  leur  rendre  des 
civilités  , & leur  apportoient  pour  préfens  , des  Sangliers  , qu’ils  tuent  avec  leurs 
zagayes  , ou  qu’ils  prennent  dans  des  filets  & dans  des  trappes.  Enfin  les  Ne- 
gres leur  furent  utiles  en  mille  occafions,  l'oit  pour  la  pêche  ou  la  chafïe,  foit 
pour  leur  fervir  de  guides  dans  une  infinité  de  lieux.  Cependant  Jannequin 
elf  perfuadé  que  la  crainte  avoir  plus  de  part  à leurs  fervices  que  l’affeétion. 
Les  principaux  Princes  dont  il  rapporte  les  noms , font  le  Damel , Roi  des  Ne- 
gres de  Lybie  ( 54) , le  Brack , Roi  des  Foulés  ; le  Ramalingo  , Roi  ou  Chef  des 
Mores  de  Barbarie  •,  & le  grand  Samba  Lamma  , Roi  des  Mores  & des  Barba- 
riens  (5  $ ) , dit  l’Auteur  , qui  bordent  Tombuto.  Les  trois  premiers  font  Tri- 
butaires du  Samba  Lamma,  dont  la  Couronne  eft  héréditaire.  Les  Seigneurs 
Negres  font  les  Alkhadhis  (56) , ou  Chefs  de  Villages,  & \zs  Marbuts  o\x  les 
Prêtres. 

Jannequin  n’eut  aucune  avanture  extraordinaire  dans  ce  voyage  -,  mais  il 
fait  le  récit  d’un  combat  dont  il  fut  témoin  , entre  le  Kamalingo  , & un  Lyon 
terrible.  Ce  Prince  voulant  faire  connoître  fon  courage  & fon  adrefie  aux 
François  , les  fit  monter  fur  quelques  arbres,  près  d’un  Bois  fort  fréquenté  des 
bêtes  farouches.  Il  montoitun  excellent  Cheval , & fes  armes  n’étoient  que 
trois  javelines  , que  les  Negres  appellent  Zagayes  , avec  un  coutelas  à la  Mo- 
refque.  Il  entra  dans  la  Forêt , ou  rencontrant  bientôt  un  Lyon  , il  lui  fit  une 
bleffure  à la  fefie.  Le  fier  animal  accourut  vers  fon  ennemi , qui  feignit  de 
fuir , pour  l’attirer  dans  le  lieu  où  il  avoir  placé  les  François.  Alors  le  Kama- 
lingo tournant  tout  d’un  coup  l’attendit  d’un  air  ferme  , & lui  lança  une  fé- 
condé javeline  , qui  lui  perça  le  corps.  Il  defeendit  auffi-tôt , &c  prenant  un 
épieu  , il  alla  au  devant  du  Lyon  , qui  venoit  à lui  la  gueule  ouverte , avec  un 
furieux  rugiflement.  Il  lui  enfonça  fon  épieu  dans  la  gueule  même.  Enfuite 
fautant  fur  lui , le  fabre  à la  main  , il  lui  coupa  la  gorge.  Après  fa  viéloire  , qui 
ne  lui  coûta  qu’une  legere  bleffure  à la  cuilfe  , il  prit  quelques  poils  du  Lyon  , 
& les  attacha  comme  un  trophée  à fon  Turban.  Jannequin  confelfe  que  les 
Negres  de  ce  Pays  l’emportent  tellement  fur  les  Européens,pour  la  force  & le 
courage, qu’un  de  ces  Barbares  renverfoit  aifément  d’une  feule  main  le  plus  ro- 
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bufte  des  François  •,  de  forte  que  s’il  étoit  queftion  d’en  venir  aux  coups , danî 
un  combat  d’homme  à homme , il  ne  doute  pas  que  l’avantage  ne  demeu- 
rât toujours  aux  Nègres.  Il  parle  ailleurs  de  leur  commerce  avec  le  diable , 
dans  des  termes  qui  ne  font  pas  un  honneur  extrême  à fes  lumières  ^ fur-tout 
lorfqu’il  déclare  que  les  jeunes  Negres  ne  peuvent  (57)  apprendre  à lire  ëc 
écrire  l’Arabe,  lans  le  fecours  de  l’elprit  malin  -,  ëc  qu’il  paroît  perfuadé  que 
leurs  Marbuts  ou  Marabouts  reçoivent  de  lui  , dans  un  commerce  particu- 
lier , des  informations  fur  les  chofes  (58)  dérobées.  Cependant  fi  l’on  paflfe 
à l’Auteur  cette  grolliere  crédulité  , qui  paroît  venir  d’un  défaut  d’éduca- 
tion , il  paroît  que  les  obfervations  fur  les  Negres  font  exaétes  ëc  fidelles. 
Mais  on  les  remet , fuivant  la  méthode  qu’on  s’eft  propolée  dans  cet  Ouvrage  , 
à la  defcription  du  Pays  même  , qui  ne  fera  pas  éloignée  de  cet  article  , ëc 
l’on  fe  borne  ici  à.  fuivre  l’Auteur  dans  l’hiftoire  de  Ion  voyage. 

Il  raconte  qu’un  Negre  lui  ayant  fait  préfent  de  deux  œufs  d’Autruche,  pour 
les  porter  en  France  , il  les  enveloppa  fort  foigneufement  dans  de  l’étouppe  , 
ëc  les  mit  dans  fa  calTette.  Quelque  tems  après , le  hazard  lui  ayant  fait  jetter 
les  yeux  fur  ce  dépôt , il  fut  furpris  de  voir  remuer  l’étouppe  , ëc  d’apperce- 
voir  qu’un  de  fes  œufs  étoit  calTé.  Il  cherchoit  avec  furprife  la  caufe  de  cet 
événement  , lorfqu’il  apperçut  une  jeune  Autruche  , qui  s’efforcoit  de  rompre 
la  membrane  intérieure  qui  étoit  encore  entière.  Il  lui  ouvrit  aufli-tôt  le  paf- 
fage , ëc  la  trouvant  toute  formée,  il  la  nourrit  pendant  huit  jours  avec  de 
l’herbe.  Il  ne  doute  pas , dit-il , que  la  même  chofe  ne  fut  arrivée  au  fécond 
œuf,  s’il  n’eût  pris  loin  de  le  vuider  , pour  en  porter  l’écaille  en  France. 
Mais  il  lai iTe  droit  de  conclure  , que  les  œufs  d’ Autruche  n’ont  pas  beloin 
d’être  couvés  pour  la  formation  des  pouflins , ëc  pour  les  faire  éclore  ( 5 9). 

Dans  le  Chapitre  où  l’Auteur  parle  des  laifons , il  fe  plaint  beaucoup  de 
l’incommodité  d’un  climat , où  le  tonnerre  ëc  la  pluie  produifent  non-feule- 
ment de  grandes  inondations  de  rivières , mais  encore  des  vers  fur  les  Hom- 
mes ëc  fur  les  animaux.  C’eft  particuliérement  aux  mois  de  Juillet,  d’Août, 
de  Septembre  & d’Oélobre , quelquefois  même  jufqu’au  commencement  de 
Novembre.  Aulli  les  Negres  bâtilfent-ils  leurs  maifons  dans  des  lieux  élevés. 
Les  François  ,qui  avoient  négligé  cette  précaution  , eurent  le  défagrement  de 
voir  leur  premier  étage  rempli  d’eau  pendant  toute  la  durée  de  cette  faifon  , 
ëc  de  ne  pouvoir  fortir  fans  avoir  l’eau  jufqu’aux  épaules. Ce  contretems  leur  fie 
hâter  les  préparatifs  de  leur  départ.  Ils  envoyèrent  à bord  une  partie  des  mar- 
chandifes  qu’ils  s’étoient  procurées  par  leurs  échanges.  Les  cuirs  ëc  les  peaux 
11’étant  pas  tannées , demandoient  beaucoup  de  loin  pour  les  garantir  de  l’hu- 
midité de  la  mer.  On  les  fit  d’abord  tremper  pendant  douze  ou  quinze  heu- 
res dans  de  l’eau  falée.  Enfuite  les  étendant  au  Soleil , on  les  fit  fecher  à demi. 
Après  quoi  les  ayant  doublées  , on  acheva  de  les  faire  fecher  entièrement  dans, 
cette  fituation  , pour  les  mettre  dans  l’endroit  le  plus  fec  du  Vaiffeau.  Janne- 
quin  prend  occafion  de  tous  ces  embarras  , pour  condamner  les  Européens, 
qui  fe  laifient  conduire  , par  le  defir  du  gain  , dans  des  conrrées  où  il  prétend 
que  les  Negres  feuls  peuvent  refifter  à la  chaleur  ëc  à l’intemperie  du  climat. 

(57)  Pag.  118.  ne  I’eft  pas  aujourd'hui  peur  nous.  Toutes  for- 

( y 8)  Pag.  110.  tes  d’œufs  réufTifTent  avec  le  fecours  d'une 

(59)  Ce  que  Jannequin  trouvoit  furprenant  chaleur  confiante  & modelée. 
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Les  incommodités  de  la  faifon , qui  ne  faifoient  qu’augmenter , ayant  fait 
prendre  aux  François  la  réfolution  de  quitter  un  Pays  fi  mal  fain , l’Auteur 
le  croit  obligé  d’apprendre  à les  Leéteurs  que  les  Royaumes  dont  il  a parlé 
font  arrofés  par  le  Niger  -,  qu’après  avoir  traverfé  le  Royaume  de  Tombuto, 
ce  fleuve  fe  divife  en  trois  branches  : que  la  première  paffeen  Barbarie,  fous 
le  Tropique  du  Cancer;  que  la  fécondé  arrofe  les  quatre  Royaumes  qu’il  a 
nommés , 8c  le  jette  dans  la  mer  entre  la  Barbarie  8c  le  Sénégal  ; 8c  que  la 
troifiéme,  dont  le  cours  eft  plus  long  que  celui  des  deux  autres , fe  déchar- 
ge près  de  la  Côte  de  Guinée.  Il  ne  donne  pas  plus  d’étendue  à fa  defcription , 
lous  prétexte  que  les  Géographes  ont  alfez  parlé  de  ces  rivières  ; de  forte  que 
n’ayant  parlé  qu’après  eux , ce  qu’il  dit  ne  peut  fervir  à prouver  que  le  Séné- 
gal foit  une  branche  du  Niger.  Il  fembloit  néanmoins  , par  le  titre  de  fou 
Livre  , qu’on  en  pouvoir  efperer  d’autres  éclairciffemens. 

Lambert  mit  à la  voile  pour  les  Iflesdu  Cap-Verd.  Il  y prit  des  rafraîchif- 
femens , fans  lefquels  il  auroit  perdu  douze  ou  quinze  Matelots,  affligés  de 
différentes  maladies.  Les  uns  étoient. attaqués  dans  les  nerfs,  8c  reffentoient 
des  accès  de  foibleffe  qui  reffembloient  beaucoup  au  mal  caduc.  D’autres 
étoient  tourmentés  du  fcorbut , & n’auroient  pas  confervé  une  de  leurs  dents  , 
s’ils  n’avoient  trouvé  un  remede  fouverain  dans  la  gratifie  des  Tortues.  Cepen- 
dant on  fut  huit  jours  entiers  à tourner  entre  les  Ides  de  Saint  Nicolas  8 c de 
Saint  Vincent , qui  font  à fept  lieues  l’une  de  l’autre,  avant  que  de  pouvoir 
entrer  dans  la  Baye  de  Saint  Vincent,  où  l’on  trouva  les  reftes  d’un  Equipa- 
ge François,  dont  le  Vaiffeau  avoir  péri  quelque  tems  auparavant  par  l’igno- 
rance du  Pilote.  Il  s’étoit  noyé  trois  Matelots.  Ceux  qui  étoient  échappés  au 
naufrage,  8c  qui  avoient  regardé  comme  un  bonheur  de  pouvoir  gagner 
une  Ide  inhabitée  , y avoient  trouvé  des  Tortues.  Avec  le  fecours  d’une 
pierre  & d’un  briquet  , qu’un  d’entre  eux  avoir  fauvé  dans  fa  poche , ils 
avoient  eu  l’art  de  les  préparer.  Ils  avoient  vécu  de  cette  maniéré,  jufqu’à 
ce  qu’ils  avoient  découvert  un  Vaiffeau  Anglois  qui  faifoit  voile  aux  Ifles  de 
Peru  , &:  qui  avoit  envoyé  fa  Chaloupe  au  rivage.  Le  Capitaine , quoique 
difpofé  à les  fecourir,  n’avoit  pû  recevoir  que  la  moitié  de  leur  nombre, 
parce  que  fes  provifions  n’étoient  pas  fuffifantes.  Ils  avoient  tiré  au  fort,  8c 
les  plus  heureux  étoient  paffés  fur  le  bord  Anglois , tandis  que  les  autres 
avoient  continué  de  vivre  dans  la  même  mifére  jufqu’à  l’arrivée  de  Lambert. 

L’état  déplorable  où  il  les  trouva  réduits  le  toucha  d’une  vive  compadîon. 
Tous  les  gens  de  l’Equipage  étant  entrés  dans  les  mêmes  fentimens , chacun 
s’emprelfa  de  leur  donner  des  vedes , des  bas  8c  des  hautes-chauffes , pour 
couvrir  du  moins  leur  nudité.  Outre  les  peines  qu’ils  avoient  effuyées  dans 
une  fituation  fi  miférable  , on  confideroit  qu’ils  avoient  perdu  tout  le 
fruit  de  leur  voyage.  Cependant  il  falloir  que  la  pitié  de  Lambert  8c  de  fes 
gens  fût  extrême  , pour  leur  faire  oublier  qu’ils  commençoient  eux-mêmes  à 
manquer  de  vivres , 8c  que  depuis  quatre  jours  , l’CEconome  du  Vaiifeau  avoit 
diminué  la  mefute  ordinaire  du  bifcuit.  Avec  ce  retranchement  même  , il  ne 
leur  en  reftoit  que  pour  deux  mois , qui  étoient  le  plus  court  efpace  dans  le- 
quel ils  pufîent  efperer  d’arriver  en  France.  Auffi  fe  reffentirent-ils  de  l’excès 
de  leur  charité  vers  la  fin  du  voyage. 

Les  Tortues  qu’ils  trouvèrent  en  abondance  à Saint  Vincent  , fervircnt 

M m m ij 
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non  feulement  à rétablir  les  Malades  , mais  à prolonger  leurs  provisions, 
par  le  foin  qu’ils  eurent  d’en  faler  quelques  barnls.  Ils  carenerent  aufli  leur 
Vaiffeau,  6c  la  provision  d’eau  fut  renouvellée. 

Les  vents  furent  h peu  favorables  à leur  retour , qu’ils  furent  arrêtés  beau- 
coup plus  long-tems  qu’ils  ne  s’y  étoient  attendu.  Trois  Semaines  avant  qu’ils 
arrivalfent  à la  vue  des  Côtes  de  France , leurs  provifions  fe  trouvèrent  telle- 
ment diminuées,  qu’ils  furent  réduits  à trois  onces  de  bilcuit  par  jour;  en- 
core étoit-il  li  moiii , qu’ils  étoient  obligés  de  le  tremper  dans  la  grailTe  tie 
leurs  Tortues  pour  le  pouvoir  avaller.  La  faim,  qui  devint  le  mal  commun, 
réduifit  les  plus  robuftes  à la  figure  d’autant  de  fquellettes.  Jannequin  protefte 
qu’en  fe  mettant  au  lit,  il  fe  trouvoit  fî  maigre  , qu’il  n’étoit  pas  reconnoiffa- 
ble  à les  propres  yeux.  Il  ajoute  qu’en  abordant  à Camaret  en  Bretagne  , les 
Soldats  6c  les  Matelots  fe  hâtèrent  de  vendre  leurs  habits  , leur  linge  3c  tout 
ce  qu’ils  ne  portoient  pas  actuellement  fur  eux  , pour  acheter  des  vivres;  6c 
qu’ils  fe  remplirent  fi  avidement  l’eftomac  qu’en  retournant  à bord , ils  étoient 
incapables  de  fe  remuer  pour  le  fervice  du  Vaifleau.  Ils  pafferent  huit  jours 
dans  cette  Baye  , autant  pour  fe  remettre  de  leurs  fouffrances  que  pour  at- 
tendre quelques  Vailfeaux  du  Canada  & des  Ifies  de  Peru  , qui  y avoient  aulli 
relâché  par  la  crainte  des  Armateurs  de  Dunkerque , dont  cette  Côte  étoit 
infeftée.  Les  Capitaines  de  tous  ces  Bâtimens  convinrent  de  mettre  enfemble 
à la  voile,  6c  choifirent  Lambert  pour  les  commander  jufqu’i  Dieppe  , où  ils 
arrivèrent  heureufement  dans  l’efpace  de  quarante-huit  heures.  Cependant 
ils  faillirent  de  manquer  ce  Port,  par  l’inadvertance  de  leurs  Pilotes,  qui 
ne  fe  croyoient  encore  qu’à  la  hauteur  du  Havre-de-Grace  ; lorfqu’à  la  pointe 
du  jour  ils  reconnurent  qu’ils  étoient  proche  de  Saint  Valéry.  Ils  entrèrent 
au  Port  de  Dieppe  avec  la  marée  fuivante. 

Jannequin  a joint  trois  Figures  à fa  Relation.  i°  Celle  du  Poiflbn  que  les 
François  nomment  Pantoufiier , 6c  les  Anglois  Hammerfish  , page  4 5.1°.  Une 
Ville  des  Negres,  fort  mal  dellinée  , page  75.  30.  Un  Negre  , vêtu  à la  mo- 
de du  Pays  , page  94. 


CHAPITRE  III. 

Volages  du  S * André  B rue  au  long  des  Côtes  occidentales  d'Afrique, 

C’EST  au  Pere  Labat  qu’on  doit  la  publication  de  ces  voyages  dans  fa 
nouvelle  Relation  de  l’Afrique  Occidentale  ; ou  plutôt  fon  Ouvrage  efl 
compofé  prefqu’uniquement  fur  les  Mémoires  qui  lui  avoient  été  fournis  par 
le  Sieur  Brue.  Quand  on  confidere  avec  quelle  prudence  ce  Direéteur  gé- 
néral du  Commence  François  au  Sénégal , ménagea  les  affaires  de  la  Coum 
pagnie  , 6c  quelle  confidération  il  s’attira  des  Rois  Negres  dans  tous  fes  voya- 
ges , on  prend  néceiTairement  une  haute  idée  de  fon  ef prit  6c  de  fon  habileté* 
Un  fi  long  féjour  en  Afrique  , avec  une  réputation  fi  jufte  , ne  put  manquer 
de  lui  fournir  les  meilleures  occafions  pour  s’inftruire  des  mœurs  6c  des  ufa- 
ges  du  Pays  , 6c  doit  donner , par  conféquent , autant  d’aurenticite  que  d’a- 
grément à fes  Relations. 

Il  fut  nommé  pour  fucceder  en  1597  au  fieur  Jean  Bourguignon  , premier 
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Dire&eur  de  la  quatrième  Compagnie  Françoife  du  Sénégal.  Les  affaires  de 
la  Compagnie,  qui  étoient  en  fort  mauvais  état,  changèrent  avantageufement 
fous  fa  direction  , & feroient  devenues  encore  plus  floriffantes  , s’il  eût  reçu 
les  fecours  néceffaires  à fes  entreprifes.  Il  fit  deux  voyages  fur  la  riviere  du 
Sénégal  , l’un  en  1697  , l’autre  en  1698  , qui  rétablirent  le  crédit  de  la  Com- 
pagnie chez  tous  les  Princes  voifins.  En  1700  , il  fit  parterre  le  voyage  de  la 
Gambra  à Cachao  , &c  de-là  celui  de  l’Ifle  de  Billao , ou  (a)  des  Biffages  pour  les 
intérêts  du  même  commerce.  Mais  les  affaires  ayant  commencé  à décliner  par 
divers  contretems,  il  fut  rappellé  en  France  dans  le  cours  de  l'année  1701  pour 
y communiquer  les  vues  fur  le  moyen  de  les  rétablir.  La  cinquième  Compa- 
gnie du  Sénégal  le  pria  de  reprendre  la  Direétion  générale  en  1714,  après 
avoir  perdu  le  fieur  Muftelier , qui  étoit  mort  en  1711  à Tuabo.  M.  Brue 
paffoit  pour  le  feul  homme  de  France  qui  put  rendre  de  l’éclat  au  commerce  des 
François  en  Afrique.  Mais  fes  propres  affaires  ne  lui  permettant  pas  d’accep- 
ter cette  Commiffion  , il  propola  , pour  remplir  fa  place  , M.  de  Richebourg, 
alors  Gouverneur  de  Gorée  , que  la  Compagnie  reçut  à fa  recommandation. 

Ce  nouveau  Diredeur  eut  le  malheur  de  fe  noyer  le  2 de  Mai  1713,  en 
traverfant  la  riviere  du  Sénégal.  Alors  M.  Brue  fut  fi  vivement  follicité 
par  la  Compagnie  de  reprendre  fon  ancien  pofte  , qu’il  ne  pût  refufer  d’y 
confentir.  Il  partit  de  Nantes  le  1 5 de  Mars  1714  -,  & le  20  d’Avril , il  ar- 
riva heureufement  au  Fort  Saint  Louis.  Le  fuccès  de  la  conduite  répondit 
aux  efpérances  de  la  Compagnie.  En  1715,  il  fit  le  voyage  du  Sénégal  au 
Défert  , pour  le  commerce  des  gommes.  La  même  année,  il  en  fit  un  autre 
pour  découvrir  le  Lac  de  Kayor.  Enfuite  la  Compagnie  des  Indes  ayant  ache- 
té avec  l’approbation  du  Roi , les  droits  de  la  cinquième  Compagnie  du  Sé- 
négal, les  Diredeursde  ce  nouvel  Etabliflement , qui  connoiffoient  le  mé- 
rite de  M.  Brue  , l’engagerent  par  des  offres  fort  avantageufes  à conferver 
la  Diredion  générale  , jufqu’au  mois  de  Juin  1720  , que  fes  affaires  l’oblige- 
rent  de  retourner  en  France,  après  avoir  réfidé,  en  deux  fois  differentes , on- 
ze années  entières  en  Afrique. 

Aux  Mémoires  de  M.  Brue  , le  Pere  Labat  a joint  ce  qu’il  a pu  trouver 
de  conforme  à fes  vûes  dans  les  autres  Auteurs.  Mais  n’ayant  pas  toujours 
pris  foin  de  citer  fes  autorités , il  nous  laifle  fouvent  embarraffés  à diffin- 
guer  les  informations  qu’il  avoir  reçues  de  M.  Brue  , de  fes  propres  reflexions. 
Ainfi  l’on  ignore,  affez  ordinairement,  à qui  l’on  a l’obligation  de  ce  qu’il  rap- 
porte , ou  dans  quelle  quantité  ces  additions  font  partie  de  fon  Ouvrage.  A la 
vérité  lorfqu’il  parle  des  Végétaux , des  Oifeaux  , & des  autres  Animaux , il  cire 
fouvent  les  Anciens  & quelquefois  les  Modernes.  Mais  il  en  faut  donc  conclure 
que  tout  n’appartient  pas  à M.  Brue -,  & dans  les  endroits  mêmes  où  l’on  pour- 
roit  croire  que  c’eft  d’après  lui  qu’il  écrit , parce  qu’il  ne  prend  foin  de  citer 
perfonne  , nous  avons  fait  remarquer  dans  nos  Notes  qu’il  emprunte  quel- 
quefois , mot-à-mot , des  paflages  entiers  de  plufieurs  Ecrivains  modernes. 
En  un  mot , on  ne  peut  s’affurer  qu’il  ait  donné  aucune  partie  des  Mémoires 
de  M.  Brue  fans  mélange,  à la  referve  des  Journaux , des  Négociations, 
& des  Defcriptions.  Cependant,  quoiqu’il  ait  publié  fon  Ouvrage  pendant  la 


( a ) Labat  écrit  Bi/fatix  , Cacbaux , en  affectant  toujours  les  terminaifons  ïrançoifes. 
fera  fouyent  obligé  de  relever  fes  fautes. 
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vie  de  cet  illuftre  Voyageur  , il  n’a  pas  fait  difficulté  de  le  donner  pour  ga- 
rant de  la  vérité  de  les  Relations. 

On  peut  lui  reprocher  encore  d’avoir  mêlé  confuférnent  dans  fa  narra- 
tion les  Journaux  6c  les  matières  , pour  en  rendre  apparemment  la  leélure 
plus  agréable  par  la  variété  des  fujets.  Mais  faifant  profeffion  dans  ce  Recueil 
de  regarder  l’utilité  comme  notre  première  régie , nous  ne  balançons  pas  à 
fuivre  ici  la  méthode  dont  nous  nous  fommes  fait  une  loi  , en  reduifant  notre 
narration  à l’ordre  du  tems.  Ainfi  nous  commencerons  l’article  de  M.  Brue 
par  fon  voyage  de  Rufifco  au  Fort  Louis , que  l’Editeur  place  le  dernier  ; 6c 
nous  en  placerons  même  un  autre,  dans  l’intervalle  , parce  qu’on  en  peut  ti- 
rer, pour  la  Géographie  du  même  Pays,  des  éclairciffiemens  qui  ne  doivent 
pas  être  rejettes  plus  loin. 

§.  I. 

Différends  entre  Brue  , & le  Damei  3 Roi  de  Kdyor. 

IL  n’y  avoit  pas  long  - temps  que  Brue  étoit  arrivé  au  Fort  Louis , en  1697, 
avec  la  qualité  de  Directeur  6c  de  Gouverneur  Général  pour  la  Compagnie, 
lorfqu’à  l’occafion  de  cent  cinquante  Elclaves,  qu’il  acheta  dans  l’efpace  de  trois 
femaines  à Rufifco  , il  fit  connoiffimce  avec  Latirfal  Saukabé  , Roi  de  (60) 
Kayor,  qui  porte  le  titre  de  (61)  Damel.  Les  prélens  du  Général  François, 
joint  aux  marques  de  retpect  avec  lefquelles  il  traita  ce  Prince , le  mirent  fi 
bien  dans  fon  efprit , qu’il  ne  fe  faifoit  point  une  partie  de  plaifir  à laquelle 
il  ne  fut  invité.  Le  Damel  fit  danfer  fes  femmes  en  fa  préfence , 6c  ne  pouvoir 
être  un  inftant  fans  le  voir.  Cette  familiarité  devint  fulpedte  au  Général.  Elle 
pouvoir  couvrir  quelque  trahifon  •,  ou  du  moins  ce  pouvoit  être  un  artifice , 
pour  amener  infenfibletnent  quelque  demande  extravagante , qui  pouvoit 
devenir  l’occafion  d’une  querelle.  L’événement  juftifia  fes  foupçons.  Le  Da- 
mel lui  demanda  un  jour,  avec  beaucoup  d’inftances,  une  certaine  quantité  de 
marchandifes  qui  ne  pouvoit  être  accordée  fans  nuire  au  Commerce  François; 
6c  le  Général  embarrafle  eut  befoin  de  toute  fon  adrefle  pour  le  défendre. 

Avec  quelques  civilités  qu’il  eût  adouci  fon  refus , il  en  relia  beaucoup  de 
mécontentement  au  Roi  Néme.  Ce  commencement  de  méfintellicrence  fut 

O 

augmenté  par  la  malignité  ou  l’imprudence  du  Gouverneur  de  Gorée,qui  dit  un 
jour  à quelqu’un  des  Officiers  du  Damel, que  le  Général  n’avoit  pas  fait  voir  fes 
plus  belles  marchandifes  à fon  Maître , 6c  qu’au  lieu  de  lui  préfenter  des 
pièces  de  drap  d’onze  aunes  , il  ne  lui  en  avoit  donné  que  de  cinq  aunes  & 
demie.  C’étoit  allez  pour  faire  éclater  le  relfentiment  de  ce  Prince.  Il  repro- 
cha vivement  au  Général  de  l’avoir  trompé,  6c  le  menaça  de  la  vengeance. 
Il  ajouta, en  grinçant  les  dents,  que  les  François  dévoient  confiderer  de  qui 
dépendoient  leurs  Comptoirs  au  Sénégal  6c  à Gorée  ; qu’il  pouvoit  les  en 
chafler , ou  les  y faire  mourir  de  faim , en  détendant  à fes  Sujets  de  leur  four- 
nir des  vivres  ; que  fi  fes  Prédécefleurs  avoient  eu  la  foiblelle  de  faire  de. 
Traités  défavantageux  avec  les  François , 6c  de  leur  ceder  une  partie  de  leurs 
Cotes  , ,rien  ne  l’obligeoit  à fe  couvrir  de  la  même  honte  ; qu’il  étoit  le  Maj- 

(60)  Villault  écrit  ICayllor. 

(6 1)  On  ne  nous  apprend  pas  ce  que  ce  titre  fignific. 
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tredans  fes  Etats;  & qu’ayant  le  droit  de  commercer  avec  toutes  les  Nations  du 
Monde  , il  ne  manqueroit  pas  de  forces  pour  réprimer  ceux  qui  entrepren- 
droient  de  s’y  oppofer. 

Brue  lui  repréfenta  que  s’il  étoit  réfolu  de  violer  la  foi  d’un  Traité  qui 
avoir  été  jurée  fi  folemnellement , il  pourroit  bientôt  s’en  repentir , parce  que 
la  Compagnie  étoit  atfez  puifiante  pour  le  forcer  d’executer  les  promefies  ; que 
le  Roi  de  France  fe  relTentiroit  de  l’outrage  qu’il  verroit  faire  à les  Sujets, 
ôc  non-feulement  ravageroit  fes  Côtes , mais  les  affujettiroit  par  des  Forts , 
dont  toutes  les  PuilEances  d’Afrique  ne  pourroient  fecouer  le  joug  ; qu’à  l’é- 
gard du  Commerce  , la  Compagnie  auroit  toujours  foin  de  lui  fournir  les 
marchandifes  convenables , & feroit  toujours  prête  à les  échanger  pour  les 
fiennes.  Enfuite  , pour  modérer  Ion  refientiment , il  lui  fit  préfent  de  quel- 
ques pièces  de  drap  d’onze  aunes.  La  bonne  intelligence  parut  rétablie  par 
cette  explication.  Lorfque  Brue  quitta  Rufifco  , le  Daniel  le  fit  conduire 
jufqu’au  rivage  par  fes  principaux  Officiers , au  bruit  des  tambours  ôc  des 
trompettes. 

Quelque  tems  après,  l’Alkade  (6z)  de  Rufifco  fut  envoyé  au  Général  pour 
lui  apprendre  que  le  Daniel  avoit  réfolu  de  déclarer  la  guerre  au  Burbaghio- 
lof  (63) , c’eft-à-dire , au  Roi  des  Jalofs,  ôc  pour  lui  demander  de  fa  part  un 
fecours  de  douze  Laptots  (6 4)  , qui  entendiffent  l’ufage  des  armes  à feu. 
Brue  , qui  connoifioit  les  caprices  de  ce  Prince  , & qui  ne  vouloir  lui  donner 
aucun  fujet  de  plainte  ,fit  afiembler  tous  les  Laptots  qui  étoient  au  fervice  de 
la  Compagnie  , ôc  lailfa  au  Député  la  liberté  de  choihr.  Mais  comme  la  plu- 
part n’étoient  pas  Sujets  du  Daniel , ôc  n’avoient  aucune  obligation  de  le  fervir, 
ils  refuferent  d’accompagner  l’Alkade  ; de  forte  que  ce  que  le  Général  pur 
faire  de  mieux , fut  de  lui  donner  deux  de  fes  Interprètes,  qu’il  pourvut  d’armes 
Se  de  munitions.  La  guerre  fut  courte.  Neuf  jours  après , le  Daniel  renvoya  ces 
deux  hommes  au  Général , avec  beaucoup  de  remercimens  ôc  de  civilités. 

Il  s’étoit  mis  en  campagne  avec  deux  mille  chevaux  , ôc  le  même  nombre 
de  gens  de  pied  , entre  lefquels  il  en  avoit  deux  cens  qui  portoient  des  armes 
à feu.  Le  relie  n’étoit  armé  que  de  zagayes  , de  fabres  Ôc  de  flecnes.  Son  équi- 
page confiftoit  en  foixante-deux  Chameaux  , dont  l’un  portoit  deux  pièces  de 
campagne  , un  autre  fa  charge  de  moufquets , un  troifiéme  de  la  poudre  & 
des  balles  , un  quatrième  les  zagayes  du  Prince  ; Ôc  le  relie  , de  l’eau  ôc  des 
provifions.  Il  avoit  fait  trente  lieues  à la  tête  de  cette  armée  ; mais  la  Prin- 
cefie  Linghera  , fa  mere  , lui  ayant  reprefenté  qu’il  s’expofoit  à périr  avec 
toutes  fes  Troupes,  dans  lesdéferts  arides  qu’il  falloir  traverfer  pour  gagner 
les  Etats  du  Burbaghiolof  , & les  Grands  s’étant  joints  à cette  PrincefTe  pour 
lui  faire  changer  de  réfolution , il  avoit  pris  le  parti  d’abandonner  fon  en- 
treprife. 

D’un  autre  côté  le  Burbaghiolof,  qui  avoit  afTemblé  fes  forces  pour  réfiflep 
à l’invafion  , n’apprit  pas  plutôt  cette  retraite  , qu’il  fit  marcher  un  détache- 
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(61)  Les  Auteurs  Anglois  après  avoir  déci- 
dé , comme  on  l’a  vû  dans  l’article  précèdent  , 
qu’il  faut  mettre  Alcadhis  , ne  lailTent  pas  de 
fnivre  ici  l’Auteur  François.  Mais  je  m’atta- 
cherai au  plus  grand  nombre  qui  écrit  Alcade. 


(6$)  Labat  écrit  Bourbaguiolof  , d’autres 
Bourguiolof. 

(64)  Ce  font  des  Negres  libres.  D’autres 
François  écrivent  Lapfots.  Les  Anglois  appel- 
lent ces  mêmes  Nègres  Gromeltes  ScGumets. 
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ment  fous  la  conduite  de  Bïram  Ruba  , fon  Lieutenant  Général , pour  rava- 
ger les  Etats  du  Daniel.  Ce  Général  Negre  prit  8c  brûla  fix  ou  fept  Villages, 
enleva  des  Efclaves,  8c  ht  un  butin  conhdérable  fans  trouver  la  moindre 
oppohtion  au  fuccès  de  fes  armes.  Le  Daniel  , informé  de  fa  difgrace  , fe 
contenta  de  répondre  que  BiramRuba  , n’étanr  point  Monarque,  ildédaignoic 
de  femefurer  avec  un  h vil  ennemi.  Cette  excule  donna  fort  mauvaife  opi- 
nion de  fon  courage.  Ses  Sujets  auroient  defiré  du  moins  qu’il  eut  fait  mar- 
cher un  de  fes  Officiers  à fa -place.  Mais  il  avoit  appréhendé  , fans  doute, 
que  celui  qu’il  auroit  revêtu  du  Commandement  de  fes  forces , n’eût  abufé 
de  fa  confiance  pour  ufuper  la  Couronne.  Cette  idée  , jointe  à celle  qu’il 
avoit  du  mécontentement  de  fes  Peuples,  lui  infpira  tant  de  jaloufie  8c  de 
foupçons  , qu’il  n’ofoit  fe  her  à perfonne  autour  de  lui,  & qu’à  l’exception 
des  voyages  qu’il  faifoit  à Ruhfco  pour  le  Commerce  , il  fe  tint  conftamment 
renfermé  à Saram  , fur  les  limites  de  Kayor  8c  de  Joal , avec  un  petit  nom- 
bre d’Officiers  8c  d’Efclaves  à qui  il  avoit  donné  fa  confiance. 

Tandis  qu’il  étoit  dans  cette  retraite  , Brue  ayant  reçu  par  les  Vaiffeaux 
de  France  un  affortiment  de  marchandifes  , fe  hâta  , fuivant  fa  promeffe  , 
de  lui  donner  avis  que  s’il  avoit  un  nombre  fuffîfant  d’Efclaves,  les  François 
il  ^procure* Tel  Comptoir  étoient  prêts  à traiter  avec  lui.  Les  Princes  Negres  ont  tou- 

rfciaves  pour  le  jours  une  reffource  commode  pour  fe  procurer  des  fupplémens  d’Efclaves  ; 

c’eft  de  vendre  leurs  propres  Sujets.  Les  prétextes  ne  leur  manquent  pas  pour 
juftiher  leur  violence  8c  leurs  rapines.  Le  Damel  eut  recours  à cette  méthode, 
parce  que  devant  déjà  beaucoup  à la  Compagnie,  il  n’efpéroit  pas  que  le  cré- 
dit fut  continué.  Il  fe  faiht  de  trois  cens  Negres , qui  ne  s’attendoient  pas  à 
cette  injuftice  ; 8c  pour  s’épargner  les  frais  de  leur  entretien  , il  ht  avertir 
auiïi-tôt  les  François  qu’il  avoit  des  Efclaves  à leur  livrer , & que  h le  Général 
vouloir  fe  rendre  à Ruhfco  , il  s’y  trouveroitpourle  recevoir. 

Brue  s’y  rendit  8c  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  d’amitié.  Les 
droits  8c  les  préfens , qui  accompagnoient  toujours  la  première  vihte  , mirent 
le  Prince  en  bonne  humeur.  Il  avoit  demandé  un  lit  affez  propre , avec  une 
armure  de  la  meilleure  trempe , que  le  Général  lui  faifoit  apporter.  Mais 
quoiqu’il  trouvât  le  lit  de  fon  goût , il  refufa  de  l’acheter  quand  on  en  eut  mis 
le  prix  à vingt  Efclaves.  Il  s’étoit  flatté  qu’on  lui  en  feroit  un  préfent.  La  Com- 
pagnie n’étoit  pas  affez  contente  de  fes  bons  offices  pour  lui  accorder  cette  gra- 
tification. Il  fe  revêtit  de  l’armure  , pour  en  faire  l’effai  ; il  la  trouva  trop 
pelante.  D’ailleurs  fes  (6  5)  Marbuts  lui  avoient  perfuadé  que  leurs  Amulets, 
qu’il  appellent  Gris-gris  (66) , le  garantiraient  de  toutes  fortes  de  bleffures  , à 
l’exception  des  balles,  que  les  Negres  appellent  poufs , 8c  contre  lefquelles 
leurs  Prêtres  confelfoient  que  les  enchantemens  n’ont  pas  de  vertu.  Cependant 
le  Damel  regrettoit  beaucoup  de  ne  pouvoir  obtenir  plus  de  marchandifes 
qu’il  n’avoit  d’Efclaves  à livrer.  Brue  lui  propofa  d’accorder  aux  François 
la  permiffion  d’en  prendre  eux-mêmes  autant  qu’il  en  falloir  pour  fe  payer. 
Mais  il  n’eut  pas  la  hardieffe  d’y  confentir,  dans  la  crainte  d’exciter  de  nou- 
veaux troubles.  Ainh  , malgré  fon  chagrin , il  fut  obligé  de  fe  paffer  pour 

(65)  Ecrivant  d’après  les  Anglois,  je  co..-  (66)  Les  Anglois  les  appellent  Gregories  , 

fèrve  Marbuts  qu’ils  donnent  pour  le  vrai  nom  mais  ils  conviennent  que  c’eil  une  corruption, 
au  lieu  de  Marabouts, 
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cette  fois , de  ce  qu’on  ne  voulut  pas  lui  donner  à d’autres  conditions.  Mais 
il  en  marqua  beaucoup  de  reflentiment.  Il  dit  au  Général  François  qu’il  fe 
reproclioit de  serre  relâché  trop  facilement  fur  plufieurs  droits  dont  la  perte 
diminuoit  fon  revenu  , particuliérement  fur  celui  d’une  barre  de  fer  pour 
chaque  Efclave  tranfporté  , 8c  fur  quelques  impôts  qui  regardoient  les  provi- 
fions.  A la  vérité  ce  Prince  avide  s’étoit  efforcé  d’augmenter  les  droits  •,  mais 
la  Compagnie  avoit  toujours  réclamé  contre  fes  prétentions , 8c  demandé  qu’ils 
demeuraffent  fur  l’ancien  pied.  Cependant  il  accompagna  fes  plaintes  de 
tant  de  menaces > que  le  Général , foutenu  alors  par  trois  VaifTeaux  de  guerre, 
ne  balança  point  à lui  répondre  que  la  Compagnie  le  forceroit  d’executer  fes 
Traités  , 8c  que  fi  lui  ou  les  Alliés  entreprenoient  quelque  innovation  , ils  dé- 
voient s’attendre  à voir  ravager  leur  Pays  avec  plus  de  rigueur  qu’il  nel’avoit 
été  par  du  Caffe.  Comme  le  Damel  n’ignoroit  pas  que  les  effets  pouvoient  ré- 
pondre aux  menaces , il  prit  le  parti  de  devorer  fou  chagrin , en  attendant 
l’occafion  de  le  faire  éclater. 


§.  I I. 

Voyage , par  terre  3 de  Rufifco  au  Fort  Saint  Louis . 

QUelque  tems  apres  cette  conteftation  , Brue  qui  étoit  à Gorée  , fe 
trouvant  appellé  au  Sénégal  par  des  raifons  preffantes,  & fe  défiant 
de  la  mer  dans  une  fai  fon  peu  favorable  -,  prit  la  réfolution  de  faire  le  voya- 
ge par  terre.  Il  crut  devoir  donner  avis  de  fon  deffein  au  Damel  , qui  étoit 
alors  à Rufifco.  Ce  Prince  lui  promit  toutes  fortes  de  fecours  & de  commo- 
dités pour  fon  entreprife  , à condition  qu’il  voulut  s’arrêter  quelques  jours 
avec  lui.  Le  Général  y confentit  ; 8c  dès  le  même  jour  , il  fe  rendit  à Rufifco, 
qui  eft  litué  fur  la  Côte  , à trois  lieues  de  Tlfle  de  Gorée. 

Ses  Mémoires  ne  contenant  aucune  defeription  de  cette  Ville,  il  eft  natu- 
rel ici  d’y  fuppléer  par  les  Relations  de  quelques  autres  Ecrivains.  Barbot  ob- 
ferveque  fon  véritable  nom  , tel  quelle  l a reçu  des  Portugais , eft  Rio-frefco , 
c’eft-à-dire  , Riviere  fraîche , d’une  petite  riviere  qui  traverfant  des  bois  fort 
épais , conferve  en  tout  rems  beaucoup  de  fraîcheur.  Les  Hollandois  lui  ont 
donné  le  nom  de  Vishers  Dorp  , du  grand  nombre  de  Pêcheuts  qui  l’habi- 
tent. Mais  les  François  s’étant  tenus  au  nom  Portugais  , fe  font  contentés  de 
le  corrompre  , en  faifant  de  Rio-frefco  , Rufifco  ou  Rufifque  (67). 

A l’Oueft-Sud-Oueft  de  la  Ville  , il  y a un  (6 8)  Cap  -,  8c  vis-à-vis  du  Cap  , 
à quelque  diftance  , un  grand  rocher  , environné  de  balles  fort  dangereufes, 
qui  a reçu  des  Hollandois  le  nom  de  Kampaen  , à l’honneur  de  CLaes  Kampaen , 
célébré  Avanturier  de  leur  Nation , qui  s’en  approcha  le  premier.  Cependant 
le  Canal  entre  ce  rocher  8c  le  Continent,  ne  manque  pas  de  profondeur, 
& les  Vaiffeaux  ordinaires  peuvent  y palier  fans  péril.  Barbot  allure  que  tou- 
tes fortes  de  Vaiffeaux  peuvent  mouiller  dans  la  Rade  de  Rufifco  (69)  fur  un 
excellent  fond  de  fable  , entre  fix  8c  fept  braffes. 

r 

(6 7)  Jolifon  l’appelle  Travifco.  Rufifco.  Voyage  d’Ifïïny  par  Loyer  en  1701 , 

(68)  C'eft  ici  apparemment  le  Cap  Bernard,  p.  54. 
près  duquel  eft  un  Village  , à deux  lieues  de  (6p)  Defeription  delà  Guinée  , p.  iz. 
Tome  //.  ""  Nnn 
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Bois  de  Comore, 
Cette  Ville. 


' les  Officiers  du 
Damcl  y rélïdem. 
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five  du  Pays. 
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Baye  de  France. 


Abondance  des 
troupeaux. 


La  Ville  de  Rufifco  eft  entièrement  couverte  par  un  grand  bois  de  pal- 
miers ôc  d’autres  arbres , au-delà  duquel  (70)  on  trouve  des  plaines  à perte  de 
vue.  Le  bois , la  plaine  , ôc  les  petites  Dunes  fabloneufes  qui  font  entre  la 
mer  ôc  la  Ville  , forment  une  perlpeétive  fort  agréable  pour  les  Bâtimens  qui 
s’approchent  du  rivage  , fur-tout  dans  la  baffe  marée  (71). 

Le  Daniel  a plufieurs  Officiers  (71)  qui  font  leur  réfidence  à Rufifco , fous 
un  Chef  de  la  même  Nation  , que  les  Portugais  nomment  Alcayde.  Ce  Gou- 
verneur eft  en  même  tems  Juge  de  la  Ville  , avec  un  Lieutenant  qui  fe  nom- 
me Jerafo.  Ces  deux  Commandans  ont  l’adminiftration  de  toutes  les  affaires  , 
ôc  la  Commiffion  de  recevoir  tous  les  droits  du  Prince  pour  l’ancrage  ôc  les 
marchandifes.  Cependant  on  appelle  de  leur  Tribunal  a celui  du  Kondi , 
c’eft-à-dire,  du  Viceroi  ôc  Capitaine  Général  de  toutes  les  Troupes  de 
Kayor  (73,). 

La  chaleur  eft  infuportable  à Rufifco  pendant  le  jour,  fur-tout  à midi,  dans  le 
cours  même  du  mois  de  Décembre  (74)  . Du  côté  de  la  mer  , le  calme  eft  ordi- 
nairement fi  profond  qu’on  n’y  relfent  pas  le  moindre  foufle  ; ôc  le  bois  arrête 
auffi  le  mouvement  de  l’air  du  côté  des  terres.  Auffi  les  Hommes  Ôc  les  Ani- 
maux n’y  peuvent-ils  refpirer fur-tout  au  long  de  la  Côte  dans  la  baffe  marée, 
car  la  réverbération  du  fable  y écorche  le  vifage  ôc  brûle  jnfqu’à  la  femelle 
des  fouliers.  Ce  qui  rend  encore  cet  endroit  plus  dangereux , c’eft  la  puan- 
teur d’une  prodigieufe  quantité  de  petits  Poiifons  pourris  que  les  Negres-  y 
jettent  ôc  qui  répandent  une  mortelle  infeétion.  On  les  y met  exprès  , pour 
les  laifter  tourner  en  pourriture , parce  que  les  Negres  ne  les  mangent  qce 
dans  cet  état.  Ils  prétendent  que  le  fable  leur  donne  une  forte  d’odeur  nitreu- 
fe  , qu’ils  eftiment  beaucoup  (75). 

La  Baye,  que  les  François  ont  nommée  Baye  de  France , abonde  en  plufieurs 
fortes  de  grands  ôc  de  petits  Poiffons.  Quantité  de  Pêcheurs  en  fournilfent  la 
Ville  , & rendent  le  même  fervice  aux  Villages  voifinsdans  leurs  Canots.  La 
Ville  de  Rufifco  eft  précifement  (76)  au  fond  de  la  Baye.  IL  s’y  fait  un  com- 
merce confidérable  de  cuirs,  mais  petits,  parce  qu’on  n’y  tue  gueres  que  de  jeunes 
bêtes.  Le  pays  voifin  eft  rempli  de  beftiaux  ôc  de  volaille  de  différentes  fortes  , 
fur-tout  de  Pintades.  Le  vin  de  palmier  n’y  eft  pas  en  moindre  abondance, 
ôc  les  Negres  le  changent  volontiers  pour  de  l’eau  de  vie , qu’ils  appellent 
Jkngara  , & qu’ils  aiment  exceflivement.  On  a communément  un  Veau  gras 
ôc  de  bonne  taille  pour  deux  pièces  de  huit,  en  marchandifes  ou  en  argent  j, 
une  Vache  pour  la  moitié  de  ce  prix,  ôc  quelquefois  moins.  Les  troupeaux  y 


(70)  Villault  dit  que  la  Ville  eft  couverte  à 
l’Eft  par  un  grand  Bois  , au-delà  duquel  s’é- 
tant avancé  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  cens  pas, 
il  découvrit  des  Plaines  immenfes.  Voyage  de 
Guinée  , p.  î J. 

(71)  Barbot  en  donne  ta  figure. 

(71)  Rufifco  eft  le  Port  de  Commerce  du 
Royaume  de  Kayor  , comme  Portodali  eft  ce- 
lui de  Baol.  Le  Roi  de  Kayor,  en  1 666  , fe 
nommoit  le  Damel  Biram,  Villault,  ubi  fup. 
P-  M- 

(73)  Barbot , ubi  fup. 


(74)  Villault  en  parle  plus  favorablement  an 
mois  de  Novembre.  Il  dit  que  l’air  y eft  auffi 
bon  & auffi  chaud  qu’en  aucun  endroit  de  la 
Côte  , quoique  Rufifco  foit  à quatorze  dégrés 
de  la  Ligne.  Ubi fup.  p.  zj. 

(7  y)  Barbot  , ubi  fup. 

(76)  Villault , qui  mouilla  dans  cette  Baye, 
dit  que  le  fond  en  eft  ferme  & graveleux  , & 
qu’il  n’a  pas  moins  de  fix  brafTes  après  la  ma- 
rée. II.  ajoûte  que  la  Ville  a un  petit  Port  à 
l’Chreft  , où  une  Fregate  peut  être  en  sûreté. 
Ubi  fup.  p.  10.  8c  2.J. 
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font  fi  nombreux  , que  l’Auteur  en  ayant  vu  quelquefois  venir  d’eux -mêmes — — • 

fur  le  bord  de  la  mer  , dans  la  baffe  marée  , de  demeurer  dans  l’eau  jufqu’au  * u E' 
ventre  pour  fe  rafraîchir  pendant  des  heures  entières  , s’eft  efforcé  inutilement 
de  les  compter. 

Chaque  Vaiflfeau  François  donne  aux  Officiers  du  Damel  une  certaine  quan- 
tité de  marchandifes  dont  on  efl  convenu  , pour  le  droit  de  prendre  du  bois 
de  de  l’eau.  Les  Negres  qu’ils  employent  ordinairement  à leur  fournir  ces  pro- 
vifions , de  qui  les  apportent  fur  leur  dos  jufqu’aux  Chaloupes  , fe  croyent 
bien  payés  de  leur  travail  par  quelques  bouteilles  de  Sangara  , c’eft-à-dire 
d’eau  de  vie. 

En  1666  , Rufifco  , fuivant  le  témoignage  de  Villault , avoit  environ  deux  Nombre  Je« 

. r il-'  • 1 0 r îir  maifons  8c  des 

cens  maifons  , habitées  par  trois  cens  hommes  , lans  y comprendre  les  rem-  Habitans. 
mes  de  les  enfans.  Il  compare  les  édifices  à ceux  des  Villages  de  Normandie. 

Mais  Loyer , qui  y étoit  en  1701  , affine  que  cette  Ville  (77)  valoit  beaucoup 
mieux  que  celle  du  Cap  Bernard  , de  quelle  contient  entre  deux  de  trois  cens 
maifons  , bâties  de  rofeaux  de  de  feuilles  de  palmiers.  Il  ajoute  qu’étant  la  Ca- 
pitale du  Royaume  de  Kayor  , les  édifices  y font  plus  grands  de  plus  commo- 
des que  dans  tout  autre  lieu  du  même' Pays.  Les  François  y font  leur  réfiden- 
ce  lorfqu’ils  viennent  du  Sénégal  ou  du  Fort  Saint  Louis  (78). 

Villault  trouva  fort  furprenant  que  fans  lçavoir  lire  ni  écrire  , tous  les  Ha-  Figure* carae- 
bitans  parlaient  fort  bien  la  Langue  Portugaife.  VAlcayde  fçavoit  également  u 
le  François,  l’Anglois  de  le  Hollandois.  Les  Negres  du  canton  font  d’affez 
belle  taille  , de  la  plupart  n’ont  pas  le  nez  écrafé.  Ce  font  les  meilleurs  Efcla- 
ves  de  l’Afrique.  Ils  font  nuds  comme  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  Cô- 
te ; de  lorfqu’ils  montent  dans  leurs  Canots  ils  ne  font  pas  de  difficulté  de  fe 
défaire  d’une  petite  piece  d’étoffe  qui  leur  couvre  le  devant  du  corps.  Les 
femmes  de  les  jeunes  filles  , dès  l’âge  de  treize  ou  quatorze  ans , font  fi  lafci- 
ves,  quelles  invitent  les  Etrangers  jufqu’au  milieu  des  rues.  Un  Homme  peut 
prendre  autant  de  femmes  qu’il  fe  croit  capable  d’en  nourrir.  La  jaloufie  tour- 
mente fi  peu  les  Negres  de  Rufifco,  qu’ils  proftiruent  leurs  femmes  pour  une 
bagatelle , de  qu’ils  les  offrent  quelquefois  gratis.  Elles  ont  les  cheveux  fiés 
fur  la  tète,  de  couverts  de  quelques  petites  planches  de  boisqu’elles  y attachent, 
comme  un  grand  préfervatif  contre  l’ardeur  du  Soleil  (79). 

Quoique  le  Pays  foit  bien  fourni  de  Bœufs , de  Vaches , de  Moutons  , de 
Chevres  , de  Poules,  de  Pigeons,  de  Pintades  , de  d’un  grand  nombre 
d’Oifeaux , la  principale  nourriture  des  Habitans  eft  le  poitlon.  Les  autres 
productions,  pour  le  Commerce , font  les  peaux , les  gommes , l’ivoire  , les  plu- 
mes d’ Autruche , l’indigo  , de  les  étoffes  de  coton  rayées  de  blanc  de  de  bleu  i 
de  forte  qu’il  n’y  aurait  rien  que  d’avantageux  à dire  du  Pays  , s’il  n’étoit  pas 
fi  chaud  } de  même  des  Habitans , fi  les  hommes  n’étoienr  extrêmement  men- 
teurs, & les  femmes  trop  libertines.  ^ ' , 

Brue  fut  reçu  par  l’Alkaide  du  Roi,  de  par  une  femme  mulâtre , nommée  G ^l^ran^u 
Si«nora  Katti , qui  avoit  part  auffi  à l’adminiftration.  Il  fut  logé  dans  les  mai-  à Rufifco. 
fions  du  Roi , avec  toute  fia  fuite  , qui  étoit  compofée  de  quatorze  ou  quinze 
Negres  & d’autant  deLaptots.  L’Alkaide  & la  Signora  Katti  lui  envoyèrent 

(77)  Loyer  , ubi  /«/>.  p.  J4,  (7$)  Villault  , u.bifup.  p.  14.  & 16. 

(78  )lbtd, 
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quelques  nattes  pour  meubles  -,  mais  il  fuc  fort  furpris,  en  s’éveillant  pendant 
la  nuit , de  les  voir  couchés  tous  deux  dans  (a  chambre  , &:  de  trouver  la  Si- 
gnoraàfon  côté.  Il  étoit  tard,  le  lendemain,  avant  que  les  Chevaux  <3c  les 
Chameaux  qui  étoient  commandés  pour  lui&  pour  fon  bagage  fuflent  prêts  à fe 
mettre  en  marche  -,  de  forte  qu’il  ne  put  arriver  le  même  jour  qu’à  la  mailon  du 
Kondi , Général  des  Troupes  du  Royaume.  Ce  Seigneur  Negre  vint  au  de- 
vant de  lui  à quelque  diftance  , avec  vingt-cinq  ou  trente  Chevaux , & le  con- 
duifit  à la  maifon  , qu’il  lui  abandonna,  pour  lui  faire  palier  la  nuit  avec  plus 
Il  eft  traité  dans  de  commodité.  Il  avoit  fait  préparer  un  grand  fouper,  qui  confiftoit  en  un 
Kond/che  P3t  Ie  entier  , du  Kuskus , des  Poules , des  Canards,  & quantité  de  lait. 

Le  jour  fuivant , Brue  fit  dix  lieues,  dans  un  Pays  fabloneux , qui  ne  pa- 
roilfoit  pas  néanmoins  fans  culture.  Au  milieu  du  chemin  il  trouva  un  grand 
Lac  d’eau  lomache  , formé  par  un  petit  ruilTeau  dont  l’eau  ne  lailfoit  pas  (80) 
d’être  fort  douce , &c  fur  le  bord  duquel  il  s’arrêta  pour  faire  rafraîchir  fon  cor- 
inc  des  Sereres.  tege.  Ce  Lac , fuivant  le  témoignage  des  Habitans  fe  décharge  dans  la  mer 
entre  le  Cap-Verd  &z  le  Cap-Manuel.  Il  eft  rempli  de  Poilfon  , qui  eft  pêché 
par  une  forte  de  Faucon  avec  autant  d’adr elfe  que  par  les  Negres.  Brue  tua 
un  de  ces  animaux  , dans  le  tems  qu’il  prenoit  fon  vol , avec  un  Poilfon  en- 
tre fes  ferres , de  la  forme  d’une  Sardine , & du  poids  de  trois  ou  quatre  livres. 
Le  Lac  s’appelle  Sereres  , du  nom  de  quelques  Tribus  de  Negres  qui  habitent 
les  lieux  voilins. 

Ces  Sereres , qui  fe  trouvent  principalement  répandus  autour  du  Cap-Verdÿ 
font  une  Nation  libre  &c  indépendante  , qui  n’a  jamais  reconnu  de  Souverain. 
Ils  forment,  dans  les  lieux  de  leur  retraite, plulieurs  petites  Républiques,  où  ils 
n’ont  pas  d’autres  loix  que  celles  de  la  nature.  Ils  nourrilfent  un  grand  nombre 
de  Beltiaux.  L’Auteur  prétend  que  la  plupart  n’ayant  aucune  idée  d’un  Etre  fu- 
prême,  croyentque  l ame  périt  avec  le  corps.  Ils  font  entièrement  nuds.  Ils  n’ont 
aucune  correfpondance  de  Commerce  avec  les  autres  Negres.  S’ils  reçoivent 
une  injure , ils  ne  l’oublient  jamais.  Leur  haine  fe  tranfmet  à leur  poftérité,&  tôt 
ou  tard  elle  produit  une  rigoureufe  vengeance.  Leurs  voilins  les  traitent  de  Sau- 
vages ik  de  Barbares.  C’eft  outrager  un  Nègre  que  de  lui  donner  le  nom  de  Serere * 
Cette  Nation  d’ailleurs  eft  lîmple , honnête  , douce,  généreufe  , & très-chari- 
table pour  les  Etrangers.  Elle  ignore  l’ufage  des  liqueurs  fortes.  Un  fi  bon 
caraélere , fans  aucunes  lumières  de  Religion , les  rendrait  peut-être  plus  capa- 
bles de  celles. du  Chriftianifme  que  les  Negres  Mahométans,  aufquels  il  eft 
impolîible  de  les  faire  goûter  , lors  même  qu’ils  font  tranfportés  en  Amérique- 
Us  enterrent  leurs  Morts  hors  de  leurs  Villages , dans  des  hutes  rondes , aulli 
bien  couvertes  que  leurs  propres  habitations.  Après  y avoir  placé  le  corps  dans 
une  efpéce  de  lit , ils  bouchent  l’entrée  de  la  hute  avec  de  la  terre  détrempée , 
dont  ils  continuent  de  faire  un  enduit  autour  des  rofeaux  qui  fervent  de  murs , 
jufqu’à  l’épailTeur  d’un  pied.  L’édifice  fe  termine  en  pointe,  de  lortequeces 
lieux  de  lépulture  , paroilfent  comme  un  fécond  Village,  & que  les  tombes 
des  Morts  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  maifons  des  vivans. 
Comme  les  Sereres  n’ont  point  aftez  d’induftrie  pour  faire  des  infiriptions  ou 
d’autres  marques  fur  ces  monumens,  ils  fe  contentent  de  mettre , au  fommet , 

(80)  Il  faut  fuppofer  que  le  terrain  du  Lac  même  avoir  quelques  parties  mtreufes  qui 
changeoient  la  nature  de  cette  eau, 
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un  arc  6c  quelques  flèches  fur  ceux  des  hommes , 6c  un  mortier,  avec  le  pilon, 
fur  ceux  des  femmes  : le  premier  marque  l’occupation  des  hommes,  qui  eft  pref- 
qu’uniquement  la  chafle  -,  6c  l’autre  celle  des  femmes  , dont  l’emploi  continuel 
eft  de  piler  du  riz  ou  du  maïz. 

Il  n’y  a pas  de  Negres  qui  cultivent  leurs  terres  avec  autant  d’art  que  les  Se- 
reres.  Si  leurs  voiflns  les  traitent  de  Sauvages , ils  font  bien  mieux  fondés  à 
regarder  les  autres  Negres  comme  des  Infenfés , qui  aiment  mieux  vivre  dans 
la  mifere  6c  fouffrir  la  faim  , que  de  s’accoutumer  au  travail  pour  a fl  urer  leur 
fubfiftance.  Leur  langage  eft  différent  de  celui  des  Jalofs , 6c  paroît  même  leur 
être  rout-à-fait  propre.  Ils  ont  pour  boiflon  le  vin  de  Latanier.  Leur  Canton 
produit  un  animal  fort  remarquable  , dont  on  verra  la  defcription  vers  la  fin 
ae  ce  Livre  , avec  celle  du  Latanier.  Ils  l’appellent  Bomba  ; 6c  les  Portugais 
l’ont  nommé  Capivard , apparemment  parce  qu’ils  l’avoient  vu  pour  la  pre- 
mière fois  aux  environs  du  Lap-Verd. 

Les  Se  reres  reçurent  le  Général  François  avec  beaucoup  d’humanité , 6c  lui 
préfenterent  du  Kuslyis  , du  Poiflon  , des  Bananes , avec  d’autres  alimens  du 
Pays.  Il  partit  fi  tard  de  leur  Village,  que  l’excès  de  la  chaleur  le  força  de  s’ar- 
rêter après  avoir  fait  trois  lieues.  N’en  ayant  pu  faire  que  fept  dans  le  cours  de 
la  journée,  il  arriva  le  foir  dans  un  Village  des  Jalofs,  qui  étoit  la  rélidence 
d’un  des  plus  grands  Marbuts  du  Pays.  CefaintNegre  avoir  compté  de  rece- 
voir la  vifite  6c  des  préfens  du  Général  François  ; mais  il  vit  fes  efpérances 
trompées.  L’Alkaide  de  Rufifco  6c  la  Signora  (Si)  Katti , qui  étoientdu  voya- 
ge , ne  manquèrent  pas  de  le  vifiter , accompagnés  de  quelques  François , que 
la  feule  curiofité  y conduifit.  Ils  fe  mirent  à genoux  devant  lui , 6c  lui  baife- 
rent  les  pieds  ; après  quoi , ilt  prit  la  main  de  la  Signora  , l’ouvrit  6c  cracha 
dedans.  Enfuite  la  lui  faifant  tourner  deux  ou  trois  lois  autour  de  la  tête , il 
lui  frotta  de  fa  falive , le  front,  les  yeux,  le  nez,  la  bouche  6c  les  oreilles, 
en  prononçant  pendant  cette  opération  quelques  prières  en  Arabe.  Il  reçue 
leurs  préfens,  6:  leur  promit  un  heureux  voyage.  La  Signora  fut  raillée  de  fa 
fuperftition , à Ion  retour,  6c  de  s’être  lailfée  oindre  delà  falive  du  vieux  Mar- 
but.  L’Alkaide  du  Village  , avec  plus  de  politelfe  pour  les  Etrangers , vint  au- 
devant  du  Général , 6c  lui  offrit  un  Bœuf , du  Kuskus,  quelques  pièces  de  vo- 
laille , du  lait,  du  vin  de  palmier  , 6c  un  morceau  de  chair  d’Èlephant,  en 
s’exeufant  de  n’en  avoir  pas  apporté  davantage  , fur  ce  que  n’étant  tué  que  de- 
puis deux  jours  il  n’étoit  pas  encore  en  état  detre  mangé;  car  les  Negres  ne 
trouvent  la  chair  bonne  que  lorfque  les  vers  commencent  à s’y  mettre.  Brue 
répondit  à cette  civilité  par  divers  préfens,  fur -tout  d’eau-de-vie.  Quelques 
François  ayant  dit  à l’Alkaide  qu’ils  n’aimoient  pas  la  chair  fi  vieille , il  envoya 
aufli-tôt  fix  de  fes  gens  , chargés  d’un  quartier  d’Elephant , qui  fut  cuit  à l’eau  , 

6c  fervi  avec  différentes  fauces.  Il  eft  certain  que  la  chair  de  cet  animal  fait 
un  aflezbon  aliment  lorfqu’elle  eft  bien  préparée.  Mais  elle  n’eft  pas  fi  bonne 
rôtie.  La  trompe  paffe  pour  l’endroit  le  plus  délicat.  Ce  feftin  fut  fuivi  d’une 
danfe  , que  des  Negres  nomment  Folgar , 6c  qui  dura  une  partie  de  la  nuit 
pour  l’amufement  du  Général.  Lorfqu'il  croyoit  pouvoir  prendre  un  peu  de 
repos , fon  fommeil  fut  encore  troublé  par  les  Enfans  du  Village  , qui  s’aflem- 
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blerent  autour  de  la  cabane  du  Marbut,  pour  répéter  des  verfets  de  I’Alcoran 
qu’ils  avoient  appris  par  cœur.  Cet  exercice  le  fait  à li  haute  voix  , que  le  bruit 
elf  capable  de  rendre  le  maître  lourd. 

On  partit  du  V îllage  allez  tard , le  jour  fuivant.  Comme  la  marche  étoit  fore 
lente  , Brue  le  donnoit  le  plaifir  de  la  chalfe  en  chemin.  Au  milieu  des  Bois  , il 
découvrit  les  traces  de  quelques  Eléphans,  6c  bientôt  il  en  apperçut  18  ou  20,  les 
uns  couchés  comme  un  troupeau  de  Vaches,  d’autres  occupés  à bailler  des  bran- 
ches d’arbres, dont  ils  mangeoient  les  feuilles  6c  les  petits  rameaux. La  Caravane 
n’en  étoit  pas  à la  portée  du  piftolet.  Cependant  comme  il  ne  paroilfoit  pas 
qu’ils  y filfent  d’attention  , les  Gens  du  Général  leur  tirèrent  quelques  coups 
de  fufil , aufquels  ils  ne  parurent  pas  plus  fenfibles  qu  a la  piqüure  des  mou- 
ches , apparemment  parce  que  les  balles  ne  les  touchèrent  qu’aux  côtés  ou 
par  derrière.  Le  meme  foir , on  arriva  fur  les  terres  de  la  Signora  Katti  , où 
quelques  Efclaves  faifoient  le  Commerce  pour  elle.  Le  Général  y fut  bien  trai- 
té avec  toute  fa  luite.  On  lui  apprit  qu’un  quart  de  lieue  plus  loin  il  trouve- 
roit  le  Village  de  Makaya  , une  des  réhdences  du  Damel , qui  s’y  étoit  rendu 
pour  y recevoir  les  François. 

Ils  y arrivèrent , le  jour  fuivant , à huit  heures  du  matin.  Devant  la  porte  du 
Palais  , ils  trouvèrent  une  garde  de  quarante  ou  cinquante  Negres , avec  un 
grand  nombre  de  Guiriots  , ou  de  Muficiens  , qui  le  mirent  à chanter  les 
louanges  du  Général , auiîî-tôt  qu’ils  le  virent  à portée  de  les  entendre.  Le  Tù- 
garaf&c  le  grand  Bukenet  (81)  fe  préfenterent  pour  le  recevoir , & l’introduire 
à l’audience  du  Roi.  Il  ne  fut  pas  ailé  à Brue,  qui  étoit  d’une  taille  puif- 
fantede  palier  par  la  première  porte  de  ce  Verfailies  du  Royaume  de  Kayor. 
Le  guichet  étoit  fi  bas  , qu’il  fut  obligé  de  fe  courber  beaucoup.  L’enclos  con- 
tenoit  quantité  de  Bâtimens , entre  lelquels  il  y avoir  un  Ka/de  ou  une  Dalle 
d’audience  , ouverte  de  tous  côtés.  Le  Damel  y étoit  alïis  fur  une  petite  cou- 
che dont  la  Compagnie  lui  avoit  fait  préfent.  Il  fe  leva  lorfque  Brue  fut 
entré  -,  6c  lui  préientant  la  main , il  l’embralfa , avec  beaucoup  de  remerci- 
mens  de  s’être  détourné  li  loin  de  la  route  pour  le  voir.  Le  Général  lui  fit  fon 
compliment , 6c  lui  offrit  les  préfens  de  la  Compagnie , avec  deux  barils  d’eau- 
de-vie.  L’ordre  fut  donné  pour  le  traiter  aux  dépens  de  la  Çour  , & pour  ren- 
voyer à Ruhfco  les  Chevaux  6c  les  Chameaux  qu'il  y avoit  loués.  Il  fur  conduit 
enfuite  à l’audience  des  femmes  du  Roi.  Ce  Prince  en  avoit  quatre  de  légiti- 
mes, fuivant  la  loi  de  Mahomet mais  fes  concubines  étoient  au  nombre  de 
douze  , malgré  les  remontrances  des  Marbuts.  Un  jour  qu’ils  lui  reprochoient 
cette  intempérance  , il  leur  répondit  que  la  loi  étoit  faite  pour  eux  &pour  le 
Peuple  -,  mais  que  les  Rois  étoit  au-deflus. 

Les  femmes  du  Damel  ayant  pris  foin  de  fournir  des  provifions  au  Général, 
il  fe  crut  obligé  de  leur  faire  quelques  préfens.  C’étoit  le  Roi  qui  fe  chargeoit 
lui-même  de  ces  détails,  lorfqu’il  avoit  la  raifon  libre  : mais  fa  paillon  pour 
l’eau-de-vie  ne  lui  permettant  pas  d’être  un  moment  fans  en  boire , il  étoit  ivre 
auffi  long-tems  qu’il  avoit  de  cette  liqueur.  Quatre  jours  fe  pafferent  avant  que 
le  Général  put  le  trouver  en  état  de  l’entendre , 6c  fes  deux  barils  étoient  déjà 
pcefqu’épuifés.  On  parla  de  Commerce  dans  cette  audience  -,  6c  les  François 

(82.)  Labat  écrit  Jagaraf  & Bouquenet.  On  titres.  Les  Anglois  difent  : » Peut-être  Bur 
ne  nous  apprend  pas  la  lignification  de  tous  ces  « kenet  fignifie-t’il  grand  Tteforier. 
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achetèrent  quelques  Efclaves  & quelques  dents  d’Eléphans.  Mais  comme  il 
étoit  entré  quelques  Flacons  d’eau-de-vie  dans  le  marché  , le  Damel  en  remit 
la  conclufion  au  jour  fuivant.  Il  fit  venir  Tes  femmes  pour  danfer  devant 
Brue  •,  & lorfqu’elles  eurent  fini , il  le  força  lui-même  de  danfer  avec  lui.  En- 
fin il  continua  de  le  traiter  avec  les  plus  grandes  marques  de  diftinétion  -,  mais 
il  remit  de  jour  en  jour  l’affaire  du  Commerce.  Les  Chameaux  & les  Chevaux 
furent  aulli  différés. 

L’impatience  faifit  Brue.  Un  jour  au  foir , après  avoir  fouhaité  une  heu- 
reufe  nuit  au  Roi , il  prit  la  réfolution  de  partir  à pied  , & de  faire  porter  fou 
bagage  par  fes  Efclaves.  .En  effet  il  fe  mit  en  marche  à la  pointe  du  jour.  Mais 
à peine  étoit-il  forti  de  Makaya  , qu’il  vit  venir  après  lui  le  Yagaraf , qui  le 
prelfa  de  retourner.  Cependant  il  réfifla  fi  conftamment , que  cet  Officier  fe 
réduifit  à lui  demander  le  tems  de  donner  avis  au  Roi  de  fon  départ.  Ce  Prin- 
ce réveillé  , par  une  démarche  fi  brufque,  l’envoya  prier  auffi-tôt  d’attendre 
quelques  momens , avec  promeffe  de  lui  envoyer  des  Chevaux  & des  Cha- 
meaux. Brue  commençoit  à trouver  la  route  fi  mauvaife  , qu’il  prit  le  par- 
ti d’attendre.  Bientôt  il  vit  arriver  les  Gens  du  Roi  au  grand  galop  , avec 
toutes  les  commodités  que  ce  Prince  lui  avoit  fait  efpérer  pour  fon  voyage.  Les 
bagages  furent  chargés  & l’on  partit  fous  la  conduite  du  Yagaraf,  qui  accom- 
pagna la  Caravane  une  partie  du  chemin. 

On  arriva  le  foir  dans  un  Village, où  les  gens  du  Roi  prirent  un  Bœuf  au  mi- 
lieu du  xer  troupeau  qui  le  préfenra.  Ils  enlevèrent  de  même  une  Vache  & un 
Veau.  La  chair  en  étoit  excellente.  Mais  les  maîtres  de  ces  animaux  firent  leurs 
plaintes  au  Général,  qui  leur  donna  , pour  les  confoler,  un  ou  deux  flacons 
d’eau-de-vie.  Le  jour  fuivant , après  s’être  mis  en  marche  de  grand  matin  , on 
s’arrêta  vers  midi  pour  faire  repoler  l’Equipage.  Le  hazard  fit  trouver  un  grand 
troupeau  de  Vaches,  dont  le  lait  fut  d’autant  plus  agréable  qu’on  n’avoit  ap- 
porté de  Makaya  que  de  l’eau  fort  mauvaife.  On  arriva  de  bonne  heure 
dans  le  Village  d’un  Parent  du  Roi  , qui  étant  averti  de  l’approche  du  Géné- 
ral vint  au-devant  de  lui  avec  un  cortège  de  vingt  Cavaliers  fort  bien  montés. 
Il  montoit  lui-même  un  Barbe  de  haute  taille  , qui  lui  avoit  coûté  vingt  Efcla- 
ves. L’accueil  qu’il  fit  aux  François  répondit  à cette  galanterie.  La  journée  fui- 
vante  fut  fort  longue , mais  au  travers  d’un  beau  Pays , dont  la  plus  grande 
partie  étoit  cultivée.  On  y voit  des  plaines  entières  couvertes  de  tabac.  Le  feul 
ufageque  lesNegres  fafTent  du  tabac  eft  pour  fumer;  car  ils  ne  lçavent  ni  le 
mâcher , ni  le  prendre  en  poudre. 

On  arriva  le  foir  à Biurt  (83) , où  le  Chef  de  la  Ville  vint  recevoir  le  Géné- 
ral, & le  logea  dans  fa  maifon.  Quoique  la  fatigue  du  voyage  lui  rendît  le  repos 
fort  néceffaire , il  ne  put  fe  refufer  aux  emprelfemensde  fon  Flôte , qui  fit  tuer 
un  Bœuf  pour  le  traiter.  Le  lendemain  , on  fe  rendit  à l’îfle  de  Jean  Bure  , 
d’où  le  Général  renvoya  les  Gens  & les  Chevaux  du  Roi.  Il  trouva  dans  ce  lieu 
une  Barque  &c  quelques  Canots , qui  le  tranfporterent  au  Fort-Loui3  , après  un 
voyage  de  douze  jours  , en  y comprenant  le  féjour  qu’il  avoit  fait  à Makaya. 

De  la  Barre  du  Sénégal  à Gorée  on  ne  compte  que  trente  lieues,  mais  par 
Rufifco  &c  Biurt  il  n’y  "en  a pas  moins  de  quarante.  D’ailleurs  Brue  fit  des 
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journées  très-courtes , &:  le  dérour  qu’il  fie  par  Makaya  rendit  fa  route  encore 
plus  longue.  Cependant , il  apprit  par  l’évenement  que  c’étoit  l’avoir  beau- 
coup abrégée ; car  les  VaifTeaux  qui  étoient  partis  de  Gorée  dans  le  même  tems 
que  lui , arrivèrent  au  Sénégal  quinze  jours  après.  Il  n’avoit  pas  perdu  fes  pei- 
nes dans  une  marche  fi  fatiguante.  Outre  un  allez  bon  Traité  pour  le  Com- 
merce des  Efclaves , qu’il  n’auroit  jamais  obtenu  du  Daniel  fans  le  voir  per- 
fonnellement , il  avoit  fait  plulieurs  obfervations  qui  méritent  de  trouver  pla- 
ce ici. 

Quoique  les  Negres  du  Pays , Payens  & Mahomérans , ayent  I’ufage  de  la 
Poligamie  , il  ne  leur  eft  pas  permis  d’époufer  deux  fœurs.  Latirfal  Saukabé  fe 
croyant  difpenfé  de  cette  loi  avoit  deux  fœurs  entre  fes  femmes.  Les  Marbuts 
& les  Mahométans  zélés  en  murmuroient , mais  fecretement , parce  que  ce 
Prince  11’étoit  pas  traitable  fur  ce  qui  pouvoir  blefler  fes  plaifirs.  Il  ne  doutoit 
pas  de  l’exiftence  d’un  Paradis;  mais  il  déclara  naturellement  à Brue  qu’il 
n’efpéroit  pas  d’y  être  reçu , parce  qu’il  avoit  été  fort  méchant , & qu’il  ne  fe 
fentoit , difoit-il , aucune  difpofition  à devenir  meilleur.  Effectivement , il 
s’étoit  rendu  coupable  de  mille  a étions  cruelles.  Il  avoit  dépouillé  , banni , ou 
tué  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  lui  déplaire.  Comme  il  poffedoit  deux 
Royaumes,  il  fe  croyoit  plus  grand  que  tous  les  Monarques  de  l’Europe  ; & 
faifant  quantité  de  queftions  à Brue  fur  le  Roi  de  France , il  demandoic 
comment  il  étoit  vêtu,  combien  il  avoit  de  femmes , quelles  étoient  fes  forces 
de  terre  & de  mer , le  nombre  de  fes  Gardes,  de  fes  Palais,  de  fes  revenus  , 
& fi  les  Seigneurs  de  fa  Cour  étoient  auffi  bien  vêtus  que  les  Seigneurs  Ne- 
gres. Brue  avoit  beaucoup  de  peine  à lui  perfuader  que  le  Roi  fon  maître 
avoit  douze  mille  Soldats  pour  la  garde  ordinaire  de  fa  maifon  , qu’il  pouvoit 
mettre  en  campagne  une  Armée  de  trois  cens  mille  Hommes  d’infanterie  8c 
de  cent  mille  Chevaux  , entretenir  en  même  tems  cent  mille  Matelots  , deux 
censVaiffeaux  de  guerre  & quarante  Galeres,  fans  parler  d’une  quantité  innom- 
brable de  petits  Bâtimens  ; Sc  que  fon  revenu  annuel,  indépendamment  des 
impôts  extraordinaires , montoit  à plus  de  deux  cent  millions  de  livres.  Mais 
ce  qui  paroiffoit  le  plus  incroyable  au  Damel , c’étoit  de  s’entendre  affurer 
qu’un  fi  grand  Roi  n’avoit  qu’une  femme.  Il  demandoit  comment  il  pouvoit 
faire  lorfqu’elle  étoit  enceinte  ou  malade.  Le  Général  répondit  qu’il  attendoic 
qu’elle  fe  portât  mieux.  Bon  , lui  dit  le  Monarque  Negre , il  a trop  d’efprit 
pour  être  capable  de  tant  de  patience. 

Un  jour , il  fit  préfent  au  Général,  d’une  femme  , qui  paroiffoit  d’une  condi- 
tion fupérieure  à l’efclavage.  En  effet  elle  avoit  été  l’époufe  d’un  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Cour.  Son  mari , la  foupçonant  de  quelque  infidélité,  au- 
roit  pu  fe  faire  juftice  de  fes  propres  mains  ; mais  comme  elle  étoit  d’une  fa- 
mille diftinguée , il  avoit  pris  le  parti  de  porter  fes  plaintes  au  Roi , qui  l’ayant 
jugée  coupable,  l’avoit  condamnée  à l’efclavage,  & l’avoit  donnée  à Brue. 
Les  parens  de  cette  malheureufe  femme  vinrent  folliciter  les  François  en  fa 
faveur  , &c  fupplierent  le  Général  d’accepter  en  échange  une  Efclave  beaucoup 
plus  jeune  , dont  il  auroit  par  conféquent  plus  de  profit  à tirer.  Il  y confenrit  ; 
fk  l’autre  fut  conduite  aufii-tôt  par  ta  famille  hors  des  Etats  du  Damel.  Cette 
rigueur  dans  la  punition  rend  les  femmes  des  Grands  allez  chaftes , ou  du 
moins  leur  caufe  beaucoup  d’embarras  à cacher  leurs  intrigues.  Comme  le 

droit 


des  y o y a g e s.  l iv.  y r.  47? 

droit  de  les  vendre  appartient  au  Roi  après  leur  conviction  , elles  font  fûres -, 

de  ne  jamais  trouver  en  lui  qu'un  Juge  inexorable  , qui  accorde  toujours  une  B R u E- 
prompte  juhice  aux  maris  dont  il  reçoit  les  plaintes. 

Le  Port  de  Rufifco  ne  recevant  guéres  que  des  Barques  & des  Chaloupes , le  amodié  du 
Damel , qui  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  un  V aideau,  pria  le  Général  d’en  mdPour.^iru" 
faire  venir  un  près  de  cette  Ville.  Brue  lui  répondit  qu’il  étoit  fâché  de  ne  “'aU  J'  a ", 
le  pouvoir,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  allez  d’eau  pour  un  Bâtiment  tel  qu’il 
ledefiroit  -,  mais  qu’il  en  feroit  venir  un  de  dix  pièces  de  canon,  qui  ferviroit  à 
lui  donner  quelqu’idée  de  ceux  qui  en  portent  jufqu’à  cent  pièces.  Il  ht  ame- 
ner effectivement  une  Corvette, appareillée  dans  toute  fa  pompe, avec  les  Pavil- 
lons déployés.  Le  Damel  & tous  fes  Courtifans  fe  rendirent  fur  le  rivage  pour 
jouir  de  ce  fpeCtacle.  On  ht  faire  quantité  de  mouvemensàce  petit  Vaiifeau , 

& les  François  s’étoient  attendus  que  le  Roi  monteroit  à bord.  Mais  hoir  qu’il 
craignît  la  mer  , ou  qu’avanr  à fe  reprocher  fes  extorhons&  fes  violences  il  ap- 
préhendât qu’ils  ne  le  retînlfent  Prifonnier,il  n’ofa  fe  procurer  cette  fatisfaCtion. 

Lorfqu’il  eut  ralfahé  fa  curiohré,  il  demanda  au  Général  de  combien  les  grands 
VailTeaux  lurpalfoient  celui  qu’il  avoit  vu.  Sans  répondre  directement  à cette 
quehion,  Brue  lui  confeilla  d’envoyer  un  de  fes  Officiers,  pour  être  plus 
fur  de  ce  qu’il  vouloir  fçavoir , par  le  témoignage  de  fes  propres  gens.  L’ordre 
fut  donné  à quelques  Negres  d’aller  prendre  les  mefures.  Ils  revinrent,  les 
bras  remplis  des  cordes  qu’ils  avoient  employées , & qu’ils  étendirent  devant 
le  Damel.  Quel  Canot  ! s’écria-t’il , & que  la  fcience  des  Blancs  eh  prodi, 
gieule  1 

Pour  donner  de  l’amufement  au  Général , ce  Prince  ht  un  jour  en  fa  pré-  Revue  de  fe* 
fence  la  revue  d’une  partie  de  fes  Troupes , fous  la  conduite  du  Kondl  fon  Tloupos* 
Lieutenant-Général.  Ce  Corps  d’armée  montoit  à cinq  cens  Hommes  , armés 
de  fabres,  d’arcs  & de  héches  , &c  couverts  de  cottes  de  maille  , qui  conhf- 
toient  en  deux  morceaux  d’étoffe  de  la  forme  d’une  dalmatique.  Le  fond  étoit  de 
coton  , blanc  , rouge  ou  d’autres  couleurs , parfemé  de  caractères  Arabes  que  les 
Marbuts  croyent  également  propres  à jetter  l’effroi  parmi  leurs  Ennemis  &à 
garantir  ceux  qui  les  portent  de  toutes  fortes  de  blelfures;  à la  réfer ve  néan- 
moins de  celles  des  armes  à feu  , parce  que  l’invention  , leur  a-t’on  dit , eh 
pohérieure  au  temsde  Mahomet.  Sous  ces  cotes  de  maille  les  Negres  ont  une 
multitude  d’Amulets , qu’ils  appellent  Grifgris  ; & celui  qui  en  eh  le  plus 
chargé  doit  être  le  plus  brave  , parce  qu’il  a moins  de  périls  à redouter. 

Le  Kondi  s’étant  mis  à la  tête  de  fa  Troupe  , la  difpofa  fur  quatre  rangs,  & 
ht  avertir  le  Roi  qu’il  étoit  prêt  à le  recevoir.  Ce  Prince  étoit  dans  le  magahn  aux  T loupes, 
que  la  Compagnie  avoit  fait  bâtir  à Ruhfco.  Quoiqu’il  ne  fût  pas  fort  éloigné 
de  cette  petite  Armée  , il  monta  à cheval , & prenant  fa  lance  il  ht  les  mêmes 
mouvemens  que  s’il  eut  été  prêt  à combattre.  Brue  fut  obligé  de  prendre 
un  Cheval  auffi  pour  l’accompagner.  Ils  s’avancèrent  jufqu’au  milieu  de  la  li- 
gne. Le  Kondi , à la  vue  de  fon  Maître,  ôta  fon  turban  , & fe  jettant  à genoux 
le  couvrit  trois  fois  la  tête  de  pouffiere.  Mais  le  Roi , qui  n’étoit  plus  qu’à  hx 
pas,  lui  ht  porter  fes  ordres  par  un  de  fes  Guiriots  militaires.  Le  Kondi  , 
après  les  avoir  reçus  dans  la  même  htuation , fe  couvrit  la  tête  &c  les  ht  exécu- 
ter. Enfuite  il  reprit  fa  première  pohure  , en  attendant  de  nouveaux  ordres  , 
qu’il  reçut  encore  , tk  qui  ne  produihrent  que  des  mouvemens  fort  irréguliers  j 
Tonte  II P O o o 
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de  forte  qu’il  feroit  fort  difficile  de  rallier  des  Troupes  fi  mal  difciplinées  fî 
leurs  rangs  étoient  une  fois  rompus.  Cet  exercice  dura  trois  ou  quatre  heures  -, 
après  quoi  le  Roi  reprit  le  chemin  de  la  Ville , au  bruit  des  tambours , &c  pré- 
cédé par  fes  Guiriots,qui  chantoient  les  louanges,  comme  s’il  eût  remporté  une 
viéfoire  lignalée. 

Les  Serpens  font  fort  communs  dans  tout  le  Pays,  depuis  Rufifco  jufqu’à 
Biyurt.  Ils  font  extrêmement  gros , & leurmorfure  eft  fort  dangéreufe.  Les 
Grifgris  paffent  dans  Le  (prit  des  Negres  pour  un  charme  toutpuiffiant  contre 
ces  terribles  animaux.  La  vérité  eft  que  les  plus  redoutables  peuvent  être  chaf- 
fés  facilement , mais  que  cette  race  d’Hommes  imbécilles  aime  mieux  attri- 
buer leur  fureté  aux  impoftures  de  leurs  Marbuts  qu’à  leurs  propres  foins.  D’ail- 
leurs Labat  remarque  qu’il  y a une  elpece  de  fimpathie  entre  les  Serpens  & les 
Negres.  On  voit  ces  affreux  monftres  fe  gliffer  librement  dans  les  cabanes, 
où  ils  dévorent  les  rats  , & quelquefois  la  volaille.  S’il  arrive  qu’un  Negre  foie 
mordu , il  applique  auffi-tôt  le  feu  à la  partie  bleffée,  ou  la  couvre  de  poudre 
à tirer , qu’il  brûle  deffus.  Il  s’y  fait  une  cicatrice  qui  fixe  le  venin  , lorfque  le 
remede  eft  affez  promptement  employé  ; mais  s’il  vient  trop  tard  , les  parties 
nobles  font  bientôt  attaquées  , & la  mort  eft  infaillible.  La  Nation  des  Sere- 
res  n’eft  pas  fi  familière  avec  les  Serpens  que  les  autres  Negres  , parce  que 
n’ayant  pas  de  Marbuts  ni  de  Grifgris  , elle  ne  le  fie  qu’à  fes  précautions  pour 
s’en  garantir.  Elle  leur  déclare  une  guerre  ouverte  , avec  des  trappes  qu’elle 
tend  avec  beaucoup  d’adreffe  & qui  en  prennent  un  grand  nombre.  Elle  man- 
ge leur  chair  qu’elle  trouve  excellente. 

Plufieurs  de  ces  Serpens  ont  jufqu’à  vingt-cinq  pieds  de  long  , fur  un  pied  & 
demi  de  diamettre.  Mais  les  Negres  prétendent  que  les  plus  grands  font  moins 
à craindre  que  ceux  qui  n’ont  que  deux  pouces  d’épaiffeur  & quatre  ou  cinq 
pieds  de  longueur.  On  a du  moins  plus  de  facilité  à les  éviter , pareequ’ils  peu- 
vent être  apperçus  de  plus  loin  , & qu’ils  n’ont  pas  tant  d’agilité  que  les  petits. 
Il  y en  a de  verds  , qu’on  a peine  à diftinguer  dans  l’herbe.  D’autres  font  ra- 
chetés, ou  femblent  briller  du  moins  de  differentes  couleurs.  On  prétend  qu’il 
s’en  trouve  de  rouges  , dont  les  bleffuresfont  incurables.  Mais  Labat  s’imagine  • 
que  la  plûpart  de  ces  récits  font  autant  de  fables  des  Marbuts , pour  relever  le 
prix  & la  néceffité  de  leurs  Grifgris’,  car  la  couleur,  dit -il , peut -elle  rien 
changer  (84)  à la  qualité  du  poifon  ? Cependant  il  confeffe  que  fi  l’artere  eft 
bleffée  , le  poifon  paffe  fi  vite  au  cœur  , que  tous  les  remedes  arrivent  trop  tard  ; 
au  lieu  que  s’il  ne  pénétré  que  dans  les  chairs  , il  eft  beaucoup  plus  facile  de 
l’arrêter.  Les  plus  grands  ennemis  de  ces  Serpens  font  les  Aigles , dont  le 
nombre.eft  fort  grand  dans  le  Pays.  Il  ne  s’en  trouve  pas  de  fi  gros  dans  au- 
cune autre  Région  du  monde.  Mais  il  n’y  a pas  de  lieu  non  plus  où  leur  repos 
foit  moins  troublé  •,  car  la  pointe  des  flèches  ne  fait  pas  plus  d’impreffion  fur 
eux  que  la  morfure  des  Serpens.  Il  faut  que  leurs  plumes  foient  extrêmement 
fermes  & lerrées.  Ils  portent  un  Serpent  entre  leurs  griffes , & le  mettent  en 
pièces  pour  fervir  de  nourriture  aux  Aiglons  , fans  en  recevoir  le  moindre  mal. 
Les  Aigles  du  Cap-Verd  reffemblent  fi  fort  à ceux  de  l’Europe,  qu’on  n’a  pas  crû 
devoir  en  parler. 

(84)  Labat , ubifiip.  p.  1 9 j.  & fuiv.  Ce  rai-  point  la  qualité  , mais  elle  marque  le  change- 
fonnement  eft  mauvais.  La  couleur  ne  change  ment. 
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fuivant  Barbot  (85). 

EN  partant  de  Rufifco  , on  trouve  à la  diftance  d’une  lieue,  au  Nord-Eft,  le 
V îllage  de  Bter , 8c  deux  lieues  plus  loin  celui  de  Jandos  qui  appartient  à un 
Vaftal  du  Roi  de  Joala.  Les  palmiers  y font  en  abondance.  Dejandos  on  compte 
trois  lieues,  au  Nord  , jufqu’au  bord  d’un  Lac  (86)  que  les  Habitans  nomment 
Entant , 8c  les  Portugais  ALagoas  ; deux  noms  qui  lignifient  Lacs  dans  les  deux 
Langues.  Il  a quatre  milles  de  longueur  -,  8c  fa  largeur  eft  d’une  demie  lieue. 
Dans  la  faifon  des  pluies  , il  en  fort  plulieurs  petites  rivières.  L’abondance  du 
Poifion  y efbprodigieufe,  quoiqu’en  Eté  il  foit  prefque  à fec.  Le  fond  eft  couvert 
d’une  forte  de  petites  écailles  , que  les  Habitans  nomment  Simbos , 8c  qui  ref- 
femblent  beaucoup  à celles  qui  fervent  de  monnoie  dans  le  Royaume  d’Ango- 
la. De  ce  Lac  , la  route  tourne  au  Nord-Eft  vers  Enduto  , Village  ou  le  Gou- 
vernement demeure  toujours  dans  la  plus  ancienne  famille.  C’eft  un  lieu  com- 
mode , 8c  les  Voyageurs  s’arrêtent  ordinairement  pour  y palier  la  nuit.  Après 
Enduto , la  route  tourne  au  Nord-Oueft  , 8c  conduit  dans  un  Village , ou  les 
Prêtres  des  Cantons  voifins  font  leur  réfidence  ordmaire(87).  On  prend  enfuite 
à l’Eft  pour  gagner  un  autre  Village  , nommé  Endir , d’où  l’on  le  rend  à Sa- 
nyeng , lieu  que  plulieurs  familles  Portugaifes  avoient  choifi  autrefois  pour 
leur  demeure.  Il  y relie  encore  deux  de  leurs  maifons,  qui  font  fort  grandes, 
8c  dont  chacune  a devant  elle  un  arbre  d’une  grofteur  extraordinaire  , lur  le- 
quel les  Portugais  ont  formé  de  petits  cabinets  par  le  mélange  des  branches. 
On  trouve  dans  le  même  lieu  un  puits,  profond  de  dix  bralfes,  qui  fournit  à 
tout  le  Canton  de  l’eau  fraîche , 8c  d’un  goût  li  délicieux  qu’on  la  croiroit  mêlée 
de  miel.  Les  Negres  alfurent que  l’eau  de  certains  torrens , près  de  ce  Village, 
eft  pernicieufe  aux  Chameaux  8c  aux  Dromadaires  , quoiqu’elle  foit  bonne 
pour  tous  les  autres  animaux  (88). 

De  Sanyeng  , la  route  conduit  à Mangor  , réfidence  du  Damel  pendant  une 
partie  de  l’année  ; 8c  de  Mangor  à Emboul , où  ce  Prince  tient  un  partie  de  fes 
femmes.  Leur  demeure  ell  un  fpacieux  édifice  , léparé  de  la  Ville  par  une  pa- 
lilfade  , ou  une  haie  de  rofeaux.  Les  avenues  lont  plantées  de  grands  palmiers , 
où  les  Negres  font  des  courfes  à cheval.  C’eft  l’habitation  des  principales  fem- 
mes du  Roi , qui  font  diftinguées  des  autres  , par  le  nom  de  Sogona.  Il  eft  dé- 
fendu aux  hommes  d’en  approcher  à plus  de  cent  pas. 

A dix  lieues  de  Mangor  , on  arrive  au  Village  A'Embar , réfidence  du  plus 
proche  héritier  de  la  Couronne  ; d’où  l’on  gagne  Biyurt,  Ville  (89)  lituée 
fur  le  Sénégal , prefque  vis-à-vis  fille  de  Saint  Louis.  C’eft  le  féjour  des  Cfii- 


(85)  Defcription  de  la  Guinée  , p.  1 6. 

(86)  C’eft  vraifemblablement  le  Lac  des  Se- 
reres. 

(87)  11  y a beaucoup  d’apparence  que  c'eft  le 
même  Village  , où  demeurait  le  Maibut  dont 
on  a parlé  dans  l’article  precedent. 

(88)  Cela  s’accorde  avec  la  Relation  deCa- 


da  Mofto.  Voyez  ci-deflus. 

(89)  Barbot  écrit  toujours  Byhurr  , quoi- 
que les  autres  varient  fur  ce  nom.  De  Lille  , 
dans  fa  Carte  , nomme  cette  Ville  Ganguel  „ 
& remarque  que  c’eft  la  réfidence  du  Ÿelit-Br*kt 
Roi  Negre  qui  porte  ce  titre. 
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ciers  du  Roi  pour  les  droits  & les  taxes.  Les  Habitans  de  ce  lieu  font  fi  paref- 
feux  , qu’ils  ne  s’occupent  d’aucune  forte  d’ouvrage  ou  de  travail.  Ils  aban- 
donnent ce  loin  à leurs  femmes  ; &c  dans  leur  oifiveté  ils  cherchent  l’occafion 
de  faire  la  débauche  avec  les  Matelots  de  l’Europe. 

Outre  les  lieux  qu’on  vient  de  nommer,  on  apperçoit  des  deux  côtés  de  la 
route  quantité  de  Hameaux  ou  d’autres  Villages  difperfés.  Mais  les  Voyageurs 
ne  doivent  pas  ignorer  que  pendant  toute  l’année  la  chaleur  eft  infupportable 
dans  ce  Pays  , à l’exception  des  mois  de  Novembre  & de  Décembre  , où  elle 
reçoit  quelque  diminution  -,  & que  li  l’on  ne  trouve  quelques  arbres,  fous  lefquels 
on  puilfe  fe  mettre  à couvert  pour  s’y  rafraîchir  quelques  momens  , il  ne  faut 
pas  penfer,  du  matin  jufqu’au  foir,  à s’arrêter  dans  les  campagnes.  On  fait  por- 
ter les  provifions  fur  le  dos  des  Anes  , qui  font  des  animaux  tort  pefans  dans  le 
Royaume  de  Kayor.  Cependant  les  Agens  François , qui  marchent  à cheval  , 
n’ont  pas  d’autre  monture  pour  leurs  domeftiques  que  des  Anes  fans  felles,  ce 
qui  rend  leur  route  fort  lente  & fort  difficile.  La  nuit , ils  s’arrêtent  dans  quel» 
que  Village  , où  l’on  ne  trouve  pas  plus  de  commodité  pour  les  hommes  que 
pour  les  bêtes.  La  plupart  des  Habitans  vivent  de  racines,  faute  de  bled  & 
d’autres  grains.  Ils  pourraient  s’en  procurer  par  leur  travail , s’ils  n’étoient 
d’une  patelle  égale  à leur  pauvreté. 

Leurs  maifons , ou  leurs  hutes , font  de  paille  *,  mais  plus  ou  moins  commo- 
des , fui  vaut  l’induftriede  ceux  qui  les  habitent.  La  forme  en  eft  ronde.  Elles 
n’ont  pour  porte  qu’un  trou  fort  bas,  comme  la  gueule  d’un  four’,  de  forte 
qu’ils  ne  peuvent  y entrer  qu’en  rampant.  Comme  elles  n’ont  pas  d’autre  ou- 
verture pour  recevoir  la  lumière  , & que  le  feu  qu’on  y entretient  continuel- 
lement répand  une  épailfe  fumée , il  n’y  a au  monde  que  des  Negresqui  puifïent 
les  habiter  , fur-tout  à caufe  de  la  chaleur  , qui  vient  également  de  la  voûte  & 
d’un  fond  de  fable  brûlé  qui  en  fait  le  plancher.  Leurs  lits  fontcompofés  de 
petits  pieux  , placés  à deux  doigts  l’un  de  l’autre  , joints  enfemble  par  une 
corde.  Aux  quatre  coins,  d’autres  pieux  un  peu  plus  gros,  fervent  à foutenir 
tout  l’édifice.  Les  Negres  de  quelque  diftinétion  mettent  une  natte  fur  ces  ri- 
ches châlits. 

On  voit  encore  à Biyurt  les  ruines  d’un  Fort  que  les  Portugais  avoient  pref- 
que  achevé  en  1483  , fous  le  commandement  de  Pierre  Vas  d’Acunha  Bifagu- 
do  , que  le  Roi  Jean  IL  avoit  envoyé  dans  cette  vue  avec  une  Flotte  de  vingt 
Caravelles  , chargée  d’hommes  & de  matériaux.  Ce  Prince  s’étoit  lailfe  enga- 
ger dans  cette  entreprife  par  Bemoy , Souverain  du  Pays,  &c  Succeffeur  de  Bur 
Biram  Roi  des  Jalofs,  qui  ayant  été  chalfé  par  fes  Sujets  , s’étoit  rendu  à pied 
au  long  de  la  Côte  , jufqu’à  l’Ifle  d’Arguim  , où  il  s’étoit  embarqué  avec  un  pé- 
rir nombre  de  fes  Sujets  pour  aller  folliciter  le  fecoars  du  Roi  de  Portugal.  Be- 
moy retourna  dans  fon  Pays  avec  cette  Flotte  , defcendit  au  rivage , & commen- 
ça l’édifice  du  Fort  3 mais  le  Pays  parut  fi  mal-fain  aux  Portugais,  & lafituation 
du  lieu  fi  mauvaife  à caufe  du  courant  impétueux  de  la  rivieie  , que  d’Acunha 
craignant  d’en  être  nommé  Gouverneur,  prit  la  cruelle  réfolution  de  malfa- 
crer  (5)0)  ce  malheureux  Prince  fur  fon  Vaiffeau,  & de  retourner  à Lifbonne 
avec  tous  fes  gens,  fans  avoir  fini  fon  entreprife.  Le  Roi  Jean  fut  extrêmement 

(yo)  Voyez  cette  hiftoire  fort  au  long  dans  l'Afrique  de  Marmol.  Vol.  III.  Liv.  IX.  Cha- 
pitre XIX. 
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irrité  de  fa  conduite  8c  du  meurtre  de  Bemoy  -,  mais  il  laiiTa  le  Coupable  fans 
punition. 

La  route  de  Rufifco  par  terre,  aux  bords  du  Sénégal, fut  ouverte  par  les  Fran- 
çois, pour  la  commodité  de  leur  commerce  entre  Gorée  8c  Fille  S.  Louis , parce 
que  la  voie  de  la  mereft  fort  ennuyeufe  8c  fort  incertaine.  Ce  voyage  prenoit 
fouvent  un  mois  entier,  quoique  la  diftance  au  long  des  Côtes  ne  foit  que  d’en- 
viron quarante  lieues.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année,  les  vents  8c 
les  courans  font  contraires  (91). 

On  a formé  une  aurre  route  de  Rufifco  à Lambaya  , Capitale  du  Royaume 
de  Baol , vingt  lieues  à l’Eft  de  Kamina  ; 8c  de-là  à Sanghay , réfidence  du  Roi 
de  Baol,  trois  lieues,  Nord-Oueft,  au-delà  de  Lambaya.  Jamelil  eft  à cinq 
lieues  de  la  même  Ville , à l’Eft  ; 8c  Borfalo  , fituée  fur  une  branche  de  la  ri- 
vière du  même  nom  , eft  trente  lieues  plus  loin. 

Quoique  la  route  de  Rufifco  à Biyurt  foit  au  travers  des  Bois  8c  des  Forêts  , 
elle  eft  bien  moins  mauvaife  que  celle  du  Comptoir  de  Saint  Louis  jufqu  a la 
Ville  de  Kayor.  Les  François  font  ce  voyage  fur  des  Chameaux , des  Chevaux 
&c  des  Anes , dans  l’efpace  de  hx  jours  ; mais  avec  une  infinité  de  dangers.  La 
plus  grande  partie  du  chemin  n’eft  qu’une  vafte  & épaifie  Forêt,  remplie  de 
Voleurs  8c  de  Bêtes  féroces , lans  un  leul  endroit  où  l’on  puifle  palfer  commo- 
dément la  nuit  (91). 

§.  I V. 

Révolution  du  Roiaume  de  Kayor  en  16 g 5. 

LA  Côte  qui  dépend  du  Comptoir  de  Gorée  s’étend  depuis  le  Cap-Verd 
jufqu’à  l’embouchure  de  la  riviere  de  Gambra  ; 8c  dans  cet  efpace  on 
compte  fix  Royaumes  , qui  ont  la  mer  à l’Occident.  Le  premier  eft  celui  de 
Kayor  ou  de  Kayllor , à qui  le  Cap  appartient , &dont  le  Souverain  fe  nomme 
Daniel.  Son  étendue  eft  d’environ  trente  lieues  au  long  de  la  Côte.  Elle  eft 
terminée  par  un  Village  , que  les  François  ont  nommé  le  Grand  Brigni  (93). 

Le  fécond  Royaume  eft  celui  de  Baol  ou  de  Baul , dont  le  Roi  porte  le  titre 
de  Tin.  Il  commence  à Brigtii , 8c  fe  termine  à la  pointe  de  Sertna  , qui  en  eft 
éloignée  de  quinze  lieues.»  Le  troiliéme  eft  le  Royaume  de  S in  , dont  le  Roi 
s’appelle  Bur , c’eft-à-dire  Roi  dans  la  Langue  du  Pays.  Il  s’étend  depuis  la 
pointe  de  Serene  , jufqu’à  la  Riviere  de  Brufalum  ou  Borfalo  , mais  il  ne  ren- 
ferme pas  plus  de  douze  lieues  de  Côtes.  Le  quatrième  eft  celui  de  Brufalum  ou 
Borfalo  , ou  plus  communément  Barfalli  , qui  tire  fon  nom  de  la  riviere  où  il 
commence  , & qui  finit  après  quatre  ou  cinq  lieues  de  Côtes  à la  Riviere  de 
Baonda  ou  Battonte.  Le  cinquième  eft  Barra  , qui  commence  à la  Riviere  de 
Betonda,  8c  qui  fe  termine  d’un  côté  à celle  de  Gignac  ou  de  Janock,  8c  de  l’au- 
tre à la  pointe  du  Palmifte  , qui  fait  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Gambra. 
Le  Royaume  de  Barra  n’a  de  recommendable  que  la  bonté  du  mouillage,au  long 
de  fa  Côte,  qui  eft  d’environ  cinq  lieues.  Cet  avantage  procure  à fon  Roi  quel- 
ques préfens  , 8c  donne  aux  Sujets  de  ce  Prince  la  commodité  de  vendre  leurs 
provifions. 

(91)  Barbon,  Defcription  de  la  Guinée,  (90  Labat , nouvelle  Relation  de  l’Afrique 
p.  17.  occidentale  , Vol.  IV»  p.  1 jo.  & fuiv. 

(91)  Ibid.  p.  z6.  ü O O iij 
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Les  Royaumes  de  Kayor  8c  de  Baul , qui  avoient  été  gouvernés  par  des  Rois 
différens  jufqu’à  l’année  1695  , tombèrent  alors  fous  la  puilfance  d’un  feul 
Maître.  Un  Roi  nommé  le  (94)  Burba  Ghiolof , Prince  Puiflant,  dont  les  Etats 
étoient  lîtués  au  Sud-Eft  du  Lac  de  P ami  Fide , 8c  à l’Eft  de  Kayor  , fe  trouva  li 
chargé  de  la  grandeur  de  fa  domination  qu’il  prit  le  parti  de  la  divifer  en  plu- 
fieurs  Provinces , dont  il  abandonna  le  gouvernement  à Tes  Généraux.  Le  Gou- 
verneur de  Kayor  fut  le  plus  prompt  à fe  révolter , 8c  prit  le  titre  de  Roi.  D’autres 
fuivirent  fon  exemple.  Enfin  Burba  fe  trouva  bientôt  réduit  à la  plus  petite 
partie  de  fes  vaftes  Etats  , 8c  même  à la  plus  méprifable  , parce  qu’elle  étoit  la 
plus  éloignée  de  toutes  les  occafions  du  Commerce.  Mais  fon  ambition  s’étant 
réveillée  , il  trouva  le  moyen  de  fufciter  , dans  le  Royaume  de  Kayor  , des  dif- 
férends qui  lui  donnèrent  l’occafion  d’y  porter  la  guerre.  Il  y lit  entrer  fes 
Troupes  j il  défit  l’Armée  du  Damel  8c  le  tua  lui-même  dans  une  Bataille.  En- 
fin, fi  fa  prudence  eût  égalé  fon  courage  , il  fe  feroit  remis  en  poffelîion  de  ce 
Royaume.  Mais  au  lieu  d’engager  le  Peuple  par  fes  bienfaits  a le  reconnoître 
volontairement  pour  leur  Maître , il  ne  penfa  qu’à  le  punir  de  fa  révolte.  Cette 
rigueur  obligea  les  Grands  de  recourir  à la  protection  du  Tin  , Roi  de  Baul , 
8c  de  lui  demander  du  fecours  pour  chafTer  leur  Vainqueur , 8c  pour  fe  remet- 
tre en  état  de  cltoifir  un  Souverain  , par  une  élection  libre  , fuivant  l’ancien 
ulagede  leur  Nation.  Latir  Fal  Saukabé,  qui  regnoit  alors  à Baul,  écouta  fa- 
cilement leur  priere  -,  foit  qu’il  eût  déjà  conçu  le  deffein  qu’il  exécuta  dans  la 
fuite  , ou  qu’il  craignît  de  devenir  lui-même  la  proie  du  Conquérant , s’il  lui 
donnoit  le  tems  d’affurer  fes  conquêtes.  Il  leva  une  Armée  nombreufe , qui  fut 
augmentée  par  les  Mécontens  de  Kayor.  Il  livra  bataille  au  Burba,  il  lui  tua 
la  fleur  de  fes  Troupes  •,  &ce  malheureux  Prince  ayant  péri  lui-même  dans  la 
mêlée , le  Peuple  de  Kayor  fe  vit  encore  fans  Roi. 

Le  Tin  ne  fe  trouva  pas  plutôt  à la  tête  d’une  Armée  viCtorieufe,  qu’il  fîc 
éclater  les  vûes  de  fon  ambition.  Après  avoir  fervi  fes  Voifins  en  qualité  de 
Protecteur  , il  leur  déclara  qu’il  penfoit  à devenir  leur  Maître.  Cependant , 
pour  éloigner  les  idées  d’ufurpation , il  réfolut  de  fe  faire  élire  dans  une  AfTem- 
blée  de  tous  les  Grands.  Elle  fut  convoquée  dans  une  petite  plaine , où  il  avoit 
campé  fes  Troupes.  Il  repréfenta  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’alors  pour  le  réta- 
bliffement  de  la  liberté  publique  -,  que  fon  deffein  étoit  encore  de  leur  procurer 
un  Roi  capable  de  les  gouverner  avec  équité  8c  de  les  défendre  contre  leurs 
Ennemis-,  qu’ayant  cherché  quelqu’un  qui  fût  digne  de  les  commander,  per- 
fonne  ne  lui  avoit  paru  plus  propre  que  lui-même  à remplir  toutes  leurs  efpé- 
rances  ; enfin,  leur  déclarant  qu’il  regardoit  comme  fes  Ennemis  tous  ceux  qui 
n’approuveroient  pas  les  vûes-,  il  conclut  par  ces  terribles  mots , défoulé fabay  , 
qui  font  entre  les  Negres  une  imprécation  folemnelle , 8c  un  défi  contre  toutes 
fortes  d’oppofitions. 

Cette  exprefiîon  pafle  dans  le  Pays  pour  un  fi  cruel  outrage  , qu’il  ne  peut 
être  effacé  que  par  le  fang.  Les  Electeurs  fe  feroient  portés  fur  le  champ  à la 
violence,  s’ils  n’euffent  été  retenus  par  la  préfence  de  l’Armée.  Ils  fe  virent 
forcés  non  - feulement  au  fîlence , mais  encore  à reconnoître  Latir- Fal  pour 
leur  Roi , à l’exclufion  des  enfans  du  Burba  , qui  regardèrent  comme  une  grâce 

(94)  Labat  nomme  ce  Prince  Bourbagutolof;  fîgnifie  Roi,  & Sa  ou  Bau  fignifîe  grand* 
mais  mal -à-propos.  Bur  en  langage  Mandingo  Ghiolof  eft  la  même  chofe  que  Jalof 
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que l’Ufurpateur  leur  accordât  la  vie.  Aufli-tôt  qu’il  fut  proclamé,  il  fe  mit 
en  poflefiion  du  gouvernement , fans  s’étre  fait  laver  dans  une  fontaine  , fui- 
vant  l’ancien  ufage  de  l’inauguration.  Il  récompenfa  ceux  qui  l’avoient  favori- 
fé  dans  l’éleétion  ; & prenant  le  titre  de  Daniel  , il  fe  lit  rendre  par  tous  les 
Grands  l’hommage  le  plus  humiliant , qui  confifte  à le  profterner  à quelque  dif- 
tance  , fans  autre  habit  que  des  hautes-chauffes , & à fe  mettre  enfuite  trois 
fois  à genoux  en  fe  jettant  de  la  poufliere  fur  la  tête.  Latir-Fal  continua  tou- 
jours d’exiger  avec  rigueur  ces  marques  de  foumillion , & ne  permit  qu’aux 
Marbuts  d’être  couverts  en  lui  parlant.  Il  nomma  deux  de  fes  Généraux  pour 
gouverner  les  Royaumes  de  Kayor  & de  Baul , tandis  qu’il  pafferoit  alternati- 
vement une  année  dans  l’un  & dans  l’autre.  Ces  Gouverneurs , qui  portent 
le  nom  de  Yambors , furent  les  deux  perlonnes  pour  lefquelles  il  avoit  le  plus 
de  confiance. 

Dans  la  luite  , il  plaça  fes  enfans  dans  ces  deux  portes.  Comme  fa  cruauté 
ne  l’avoit  pas  rendu  moins  odieux  que  Ion  ufurpation  , & qu’il  avoit  raifon  de 
craindre  que  les  Grands  n’excitaflent  le  Peuple  â la  révolte  , il  prit  deux  mé- 
thodes qui  lui  aflurerent  pendant  toute  fa  vie  la  poiïèlïion  du  trône1,  l’une  , 
doter  la  vie,  fous  divers  prétextes,  à ceux  qu’il  croyoit  capables  deluicaufer 
de  l’embarras  -,  l’autre  , de  gagner  le  Peuple , en  le  mettant  à couvert  de  l’op- 
preifion  des  Grands.  La  Noblelfe  fe  vit  contrainte  de  chercher  un  azile  dans 
les  Etats  du  Burba-Ghiolof , ou  des  Princes  voifins , & d’abandonner  fes  biens 
au  Damel , qui  mettoit  encore  entre  les  principes  de  fa  politique  le  foin  d’ap- 
pauvrir fes  Sujets,  pour  leur  ôter  le  pouvoir  de  le  révolter.  Il  fuffifoit  d’être 
riche  pour  devenir  l’objet  de  fa  haine.  La  mort  fuivoit  le  moindre  foupçon. 
Il  étoit  rufé  , avare  , cruel  jufqu’à  l’inhumanité  , fier  , orgueilleux  , défiant  & 
vindicatif.  La  feule  perfonne  qui  eut  quelqu’afcendant  fur  fon  efprit  étoit  la 
Princelîe  Linghera  , fa  mere  , à laquelle  il  n'avoit  jamais  ofé  défobéïr  , ni  mê- 
me parler  avec  la  tête  couverte.  Mais  comme  il  ne  pouvoir  fouffrir  un  Cenfeur 
toujours  prêt  à l’obferver , il  la  tenoit  éloignée  de  fa  Cour  , fous  prétexte  qu’il 
avoit  befoin  de  fa  prudence  tk  de  fes  foins  pour  contenir  fes  Sujets  dans  la 
fourni  filon. 

Cette  Princefie  avoit  obtenu  de  lui  la  vie  d’un  Seigneur  Negre , dont  il 
avoit  conçu  quelque  défiance.  Mais  n’en  étant  pas  moins  réfolu  de  s'affiner  de 
fa  perfonne  , il  l’envoya  au  Général  François  , qui  étoit  alors  à Gorée  , en  le 
faifant  prier  de  fe  charger  de  la  garde  de  ce  Prifonnier.  La  qualité  de  Geôlier 
flatant  peu  Brue , il  fit  dire  au  Damel , que  fi  les  foupçons  étoient  juftes , 
il  feroit  mieux  d’envoyer  le  Coupable  en  elclavage  dans  les  Colonies  d’Amé- 
rique , d’où  il  ne  devoir  pas  craindre  de  le  voir  jamais  revenir.  Ce  confeil  ne 
parut  point  aflez  fur  au  Damel.  Il  retira  fon  Sujet  des  prifons  de  Gorée  ; mais 
dans  l’abfence  de  fa  mere  , il  chargea  fes  Gardes  de  le  précipiter  dans  les 
flots , avec  la  précaution  de  lui  faire  lier  les  pieds  & les  mains  ; Sc  cet  ordre 
cruel  fut  exécuté.  Un  caraétere  fi  dangereux  oblisreoit  les  François  d’être 
continuellement  fur  leur  garde  , & d’éviter  les  moindres  différends  avec  le  Roi 
Negre.  Cependant  la  Compagnie , qui  s’étoit  prévenue  mal-à-propos  en  fa 
faveur  , vouloit  que  Brue  lui  confiât  les  marchandifes  du  Comptoir.  De- 
puis deux  ans  & demi , il  avoit  fallu  combattre  fans  cefle , pour  lui  refufer 
des  fournies  confidérables  qu’il  vouloit  emprunter  continuellement.  Enfin  le 
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Général  ne  put  fe  défendre  de  tomber  dans  le  piège. 

On  a déjà  fait  remarquer  que  Rufifco  eft  le  Port  du  commerce  pour  le 
Royaume  de  Kayor , comme  Portodali  pour  le  Royaume  de  Baul.  Latir-Fal, 
qui  avoit  réuni  les  deux  Couronnes  , éroit  interede  à faire  établir  des  Comp- 
toirs dans  ces  deux  Ports.  Quelque  tems  après  le  voyage  que  Brue  avoit  fait 
par  terre,  de  Rutifco  au  Sénégal,  les  François  reçurent  avis  que  le  Damel 
étoit  allé  à Portodali.  Cette  démarche  , dont  les  apparences  n’étoient  pas  fa- 
vorables à leur  commerce , obligea  le  Général  de  retourner  à Gorée  & d’en- 
voyer une  Frégate  , nommée  la  Vigilante , avec  un  Faéteur  & des  marchandi- 
fes  , pour  s’aifurer  tous  les  Efclaves  que  le  Damel  avoit  alors  , & prévenir  l’in- 
terlope. Le  Faéteur  revint  avec  quelques  efclaves  , mais  chargé  des  plaintes 
du  Damel  qui  renouvelloit  fes  anciennes  demandes , & qui  lui  avoit  ordonné 
de  déclarer  de  fa  part  au  Général , que  h les  magatins  de  Rufifco  & de  Porto- 
dali n’étoient  pas  conftamment  remplis  de  marchandifes , il  arrêteroit  abfo- 
lument  fon  Commerce.  Après  cette  marque  de  chagrin  , le  Damel  s’étoit  ren- 
du à Kaba  , une  de  fes  maifons  de  campagne  ; mais  ayant  appris  dans  l’inter- 
valle qu’un  petit  Bâtiment  Anglois  commandé  par  Plurnan  , avoit  mouillé  à 
Portodali , il  étoit  retourné  aufii-tôt  dans  cette  Ville,  où  il  traitoir  de  Com- 
merce avec  le  Capitaine  Anglois.  Sur  cet  avis,  Brue  envoya  de  Gorée  un 
Flybot , nommé  le  Gaillard , avec  ordre  de  faifir  & de  confifquer  le  Bâtiment 
Anglois. 

Le  même  jour  que  le  Flybot  mit  à la  voile,  Brue  vit  arriver  un  Officier 
du  Damel , avec  un  Dépuré  des  Anglois , qui  venoit  le  prier  de  ne  pas  caufer 
de  mal  à leur  Bâtiment.  Il  répondit  à l’Officier  Negre  que  la  Compagnie  ayant 
fourni  foigneufement  au  Roi  & à fes  Sujets  toutes  les  marchandifes  dont  ils 
avoient  befoin  , il  étoit  bien  étrange  qu’au  mépris  des  Traités  conclus  avec  fes 
PrédecefTeurs  &c  renouvellés  par  lui-même, ce  Prince  entreprît  de  fe  lier  avec  des 
Etrangers  *,  que  fi  les  Anglois-continuoient  de  commercer  fur  la  Côte  , fon  de- 
voir & l’obéillance  qu’il  devoir  aux  ordres  de  fa  Compagnie  l’obligeoient  de  fe 
faifir  de  leur  V aideau.  Il  tint  le  même  clifcours  au  Député  Anglois , en  l’aflu- 
rant  néanmoins  que  fi  fon  Bâtiment  manquoit  de  provifions,  il  pouvoir  venir 
à Gorée  , où  rien  ne  feroit  refufé  à fes  befoins.  Il  renvoya  ces  deux  Offi- 
ciers à Portodali  fur  une  Caiche  armée,  dont  le  Capitaine  fut  chargé  de  répé- 
ter le  même  compliment  au  Capitaine  Anglois.  Cette  fermeté,  accompagnée 
d’autant  de  politelfe  , engagea  Plurnan  à quitter  la  Côte  pour  faire  voile  à 
G ambra. 

Mais  le  Damel  s’en  crut  offenfé.  Il  renvoya  fon  Alkaïde  au  General , pour  le 
preffer  inftamment  d’écrire  au  Capitaine  Anglois  qu’il  pouvoir  revenir  à Porto- 
dali , â condition  qu’il  ne  fît  rien  de  préjudiciable  au  commerce  des  François. 
Cet  Officier  avoit  ordre  d’ajoùter  que  le  Damel  fe  croyoit  maître  clans  fon 
Pays  , & ne  fouffriroit  jamais  qu’on  entreprît  de  lui  faire  la  loi , ou  de  le  bor- 
ner dans  fon  commerce  > que  fi  les  François  avoient  eu  la  hardiede  de  fe 
faifir  du  Bâtiment  Anglois , il  la  leur  auroit  fait  payer  bien  cher  j qu’il  en- 
tendoit  que  fes  Ports  fuffent  ouverts  â toutes  les  Nations,  fans  quoi  il  com- 
menceroit  par  en  exclure  les  François.  Brue  répondit  qu’il  ne  dépendoit 
pas  de  lui  d’accorder  aux  Anglois  la  liberté  que  le  Damel  paroilïoic  defi- 
rer  , parce  que  ce  feroit  vjoler  des  Traités  dont  il  étoit  obligé  de  maintenir 
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l’execution-,  qu’au  relie  l’exclufion  dont  on  le  menaçoit  ne  pouvoir  manquer 
d erre  beaucoup  plus  nuihble  au  Royaume  de  Kayor  qu  a la  Compagnie  , qui 
pouvoit  procurer,  par  d’autres  voies,  des  vivres  à les  Garnifons  : au  lieu  que  le 
Damel  ne  pouvoit  tirer  des  marchandifes  que  de  la  Compagnie  , puifqu’elle 
avoir  le  pouvoir  d’arrêter  tous  les  Vaiffeaux  qui  voudraient  faire  le  commerce 
d’interlope  dans  l’étendue  de  fes  limites.  Il  ajouta  que  le  meilleur  confeil 
qu’il  pût  donner  au  Damel  étoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Mi- 
niftres  de  la  Compagnie,  conformément  au  Traité  qui  fubliftoic  entre  eux. 
Cette  réponfe  fut  appuyée  d’un  baril  d’eau-de-vie,  c’eft-à-dire  de  l’argument 
le  plus  propre  à perluader  le  Damel. 

Il  parut  s’appaifer , auili  long-tems  du  moins  que  l’eau-de-vie  dura.  Mais 
comme  il  ne  quittoit  pas  Porrodali , le  Général  y envoya  un  Negre  de  con- 
fiance , qui  lui  rapporta  qu’un  des  Officiers  de  Piuman  étoit  demeuré  dans  ce 
Port , où  il  faifoit  efperer  l’arrivée  d’un  autre  Vaiffieau  Anglois , allez  fort 
pour  exercer  le  commerce  malgré  les  François.  En  effet  ce  Vaiffieau  arriva 
bientôt  à Portodali.  Il  fe  nommoit  le  William- J ane  , de  deux  cens  cinquante 
tonneaux  & de  vingt  pièces  de  canon  , commandé  par  le  Capitaine  Bedfort , 
Officier  de  réputation.  La  joie  du  Damel  fut  extrême.  Il  fe  hâta  de  com- 
mencer le  commerce.  Mais  ce  plaifir  dura  peu.  Brue  détacha  un  Vaiffieau 
de  la  Compagnie  , nommé  le  Maupeou , qui  fe  faifit  du  Vaiffieau  Anglois  , 
fans  tirer  un  coup  de  canon  , & qui  l’amena  au  Port  de  Gorée  le  1 5 de  Mars 
1 699.  On  ne  peut  fe  repréfenter  quelle  fut  la  rage  du  Damel  en  voyant  enle- 
ver ce  Bâtiment  à fes  yeux.  Elle  éclata  par  toutes  fortes  d’injures  & de  mena- 
ces. Cependant  le  William-Jane  fut  confilqué  & mené  en  France , comme  de 
bonne  prife.  La  plupart  des  Efclaves  qu’il  avoit  à bord  étoient  des  Pêcheurs 
libres  de  la  Côte,  que  le  Damel  avoit  trompés  en  les  appeliant  à Portodali , 
fous  prétexte  d’employer  leurs  canots  au  tranfportde  fes  Troupes  pour  affié- 
ger  Corée.  Quoique  ce  Prince  n’eût  pû  les  vendre  aux  Anglois  fans  une  injuf- 
tice  criante  , ils  furent  envoyés  aux  Colonies  d’Amérique. 

Brue  avoit  toujours  entretenu  des  correfpondances  fort  étroites  avec  la 
Princeffie  Linghera , mere  du  Damel.  Il  avoit  gagné  fon  amitié  dans  le  pre- 
mier voyage  qu’il  avoit  fait  à la  Cour  de  ce  Prince.  Comme  il  la  connoiffioit 
obligeante  & génereufe , & qu’il  n’ignoroit  pas  l’afcendant  qu’elle  avoit  fur 
fon  fils  , il  s’étoit  foutenu  dans  fes  bonnes  grâces  par  des  préfens  conformes  à 
fon  goût  ; & lui-même  en  avoit  reçu  plufieurs  fois  d’elle  , en  tabac  , en  étof- 
fes de  coton  & en  fruits.  Quelquefois  même  elle  lui  avoit  envoyé  de  jeunes 
Efclaves  des  deux  fexes.  Un  jour,  elle  avoit  fait  conduire  à Gorée  un  jeune 
Negre  de  fes  Parens  , en  faifant  prier  le  Général  de  lui  apprendre  la  Langue 
Françoife  , afin  qu’elle  pût  avoir  près  d’elle  une  perfonne  fidèle  , qui  fût  dans 
le  fecret  de  leur  correfpondance.  Ce  jeune  homme  avoit  tant  de  difpofitions 
pour  toutes  fortes  d’exercices , qu’en  peu  de  mois  il  apprit  non-feulement  à 
parler  , mais  à lire , à écrire , & à tirer  fort  adroitement.  En  le  renvoyant 
à fa  Maîtreffie , Brue  le  fit  habiller  proprement  â la  maniéré  des  Negres  -, 
il  lui  donna  une  zagaye  , un  fufil , un  fabre  , ôc  le  chargea  d’un  préfent  pour 
la  Reine  mere  , qui  confiftoit  dans  une  caffiette  remplie  de  parfums  , de  gands , 
&c  d’autres  galanteries  â l’ufage  des  femmes.  Dans  la  fuite  , lorfque  cette  Prin  - 
.ceffie  apprenoi:  de  fon  confident  les  différends  qui  s’élevoient  entre  le  Damel 
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& le  Général , elle  marquent  une  inquiétude  prefqu’égale  pour  l’un  8c  pour 
l’autre.  Les  aimant  tous  deux  , difoir-elle , comme  Tes  enfans , elle  auroit 
fouhaité  que  Brue  , qui  étoit  le  plus  âgé  , eût  marqué  moins  dé  chaleur , 8c 
qu’il  en  pardonnât  un  peu  à Ton  fils  , dont  la  jeunelfie  demandoit  cette  indul- 
gence. Elle  le  fit  prier  de  ne  pas  s’allarmer  trop  vite  fur  l’article  du  Commerce; 
parce  quelle  prenoit  fur  elle-même  d’envoyer  un  Exprès  au  Roi  fon  fils, pour 
lui  faire  reconnoître  la  faute  , & de  ne  rien  épargner  pour  ménager  leur  ré- 
conciliation. 

Cette  promette  fut  executée  fidèlement.  L’Alkaide  de  Rufifco,  accompagné 
d’un  autre  Officier , vint  informer  Brue  que  la  Princelfie  avoir  convoqué 
une  Affemblée  de  Seigneurs  , pour  repréfenter  au  Damel  que  la  défenfe  du 
Commerce  entraîneroit  la  ruine  du  pays  , parce  qu’il  feroit  toujours  facile  aux 
François  des’oppofer  à l’arrivée  des  Etrangers;  de  forte  que  pour  fon  propre 
avantage  il  devoit  préférer  leur  amitié  à celle  des  autres  Nations  , dont  il 
pouvoit  être  beaucoup  plus  maltraité.  Il  avoit  répondu  que  s’il  étoit  choqué 
contre  Brue,c’étoit  uniquement  parce  qu’il  avoit  empêché  que  les  Anglois  débar- 
quaffent  leurs  marchandées  ; après  quoi  il  n’auroit  pas  trouvé  mauvais  que 
les  François  fe  fulTent  faifis  du  Vaiffeau  : 8c  que  fi  le  General  vouloir  faire  avec 
lui  cette  convention  pour  l’avenir  , tous  leurs  différends  feroient  bientôt 
terminés.  Brue  remercia  la  Princelfie  Linghera  du  témoignage  d’afFeétion 
qu’elle  donnoit  à la  Compagnie  ; mais  il  déclara  librement  aux  deux  Officiers 
du  Roi , qu’il  ne  pouvoit  entrer  dans  les  vues  de  ce  Prince , parce  que  fies 
inftructions  y étoient  abfolument  oppofées.  Il  ajouta  qu’il  s’engageoit  à four- 
nir au  Pays  toutes  les  marchandées  dont  il  auroit  befoin  , de  meilleure  quali- 
té , en  plus  gtand  nombre  8c  à meilleur  marché  que  tous  les  Bâtimens  d’inter- 
lope. Son  delfiein  étoit  d’accompagner  cette  déclaration  d’un  baril  d’eau-de- 
vie  pour  le  Damel  ; mais  l’Alkaïde  n’ofant  rien  accepter  fans  l’ordre  de  fon 
Maître,  promit  de  revenir  dans  quelques  jours.  Il  remit  au  Général  un  pré- 
fent  de  tabac  , qui  lui  étoit  envoyé  par  IJfa-fal , principale  femme  du  Damel , 
avec  beaucoup  de  complimens  de  la  part  de  cette  Dame  8c  des  autres  femmes 
de  la  Cour. 

Le  même  Officier  revint  à Gorée  , dix  ou  douze  jours  après.  Il  trouva  le  Gé- 
néral à bord  d’un  Vailfieau  d’interlope  Hollandois,  nommé  le  Piter , qui 
avoit  été  pris  par  XEleonore  de  Roye  , Vailfieau  de  la  Compagnie,  à quelque 
diftance  de  l’Ifle  de  Bilfiao.  Il  lui  apprit  que  le  Damel  éroit  enfin  difpofé  à 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  Comptoir  François,  aux  conditions  qui 
lui  avoient  été  propofées  , mais  qu’il  fouhaitoit  que  jjour  les  confirmer , le  Ge- 
neral fît  faire  une  décharge  de  fon  artillerie  ,qui  put  être  entendue  de  Kaba  , 
où  la  Cour  étoit  alors.  Brue  lui  accorda  volontiers  cette  fatisfaétion.  Le 
canon  de  Gorée  & du  Vaiffeau  fut  exercé  avec  beaucoup  d’éclat , 8c  ce  bruir 
devint  comme  le  lignai  d’un  heureux  renouvellement  du  Commerce.  Les  Fran- 
çois envoyèrent  au  Roi  un  baril  d’eau-de-vie  , pour  boire  à la  profpérité  de  la 
Compagnie.  Ils  firent  préfent  d’un  fabre  à chacun  de  les  Députés , & leur  fi- 
rent entendre  que  c’étoit  la  mauvaife  humeur  8c  l’inconftance  du  Roi  qui 
les  avoit  empêchés  de  former  des  Comptoirs  à Rufifco  8c  à Portodali , com- 
me ils  l’avoient  toujours  defiré. 

Ainfi  le  Commerce  8c  l’amitié  furent  rétablis , fans  le  fecours  d’aucun  non- 
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veau  Traité  8c  fans  proclamation.  Un  préfent , parmi  les  Negres  eft  une  rati- 
fication pour  toutes  fortes  de  promelfes  ; mais  louvent  c’eft  un  prétexte  auffi 
pour  les  violer  , parce  qu’ils  font  pertuadés  que  les  Européens  ne  peuvent 
le  palier  de  leur  commerce  , de  qu’une  nouvelle  paix  ell:  toujours  accompagnée 
d’un  nouveau  préfent. 

Les  Anglois  de  Gambra  n’ayant  pu  voir  l’augmentation  du  Commerce  Fran- 
çois fans  jaloufie , s'efforcèrent  d’abord  de  le  troubler  par  l’interlope  -,  mais 
cette  voie  leur  ayant  mal  réulTi , de  la  plupart  de  leurs  Bâtimens  ayant  été  con-  Damel! 
filqués , ils  eurent  recours  à d’autres  artifices.  Par  quelques  négociations  fe- 
cretes  , ils  obtinrent  enfin  du  Daniel  la  permifîion  d’établir  des  Comptoirs  à 
Portodali  de  à Brigni.  Le  Roi  de  S in  , dont  le  Pays  touche  à celui  de  Borfalo  , 
ou  Barfalli , leur  accorda  la  même  laveur  dans  fes  Etats.  Outre  ces  Etabliffe- 
mens  , ils  envoyèrent  à la  Cour  du  Daniel  quelques  perfonnes  de  leur  Na- 
tion pour  y réfider , de  pour  fuivre  ce  Prince  dans  fes  différentes  courfes  avec 
les  marchandifes  dont  il  avoit  befoin.  En  meme  tems  ils  établirent  un  nou- 
veau Tarif,  beaucoup  plus  favorable  aux  Negres que  celui  des  François-,  ce 
qui  fervit  beaucoup  à refroidir  le  Damel  pour  Brue  de  fa  Nation.  Cepen- 
dant , foit  de  deffein  formé , ou  par  le  hazard  des  circonftances , il  leur  cau- 
fa  cette  année  beaucoup  de  fatigue  de  d’embarras  en  changeant  fans  celle  de 
demeure.  Il  les  obligea  de  faire  jufqu’à  foixante  lieues  , pour  le  fuivre  de  Por- 
todali à AmbuL  y dans  le  Royaume  de  Cayor.  C’étoit  pour  eux  une  dépenfe 
conlidérable.  Il  falloir  louer  neuf  ou  dix  Chameaux  pour  tranfporter  leurs 
marchandifes , fans  compter  d’autres  frais  indifpenfables.  Leurs  marchandi- 
fes confiftoient  en  piaftres , en  vaifelle  , en  cotons  fins , corail , drap  d’Ecoffe, 
fufils  , poudre  à tirer  , eau-de-vie  , vins  de  merceries. 

Le  Damel  les  avoit  traités  d’abord  avec  tant  de  civilité  8c  de  diftinbtion  , 
qu’ils  n’avoient  pas  donné  de  bornes  à leurs  efpérances.  Il  ne  leur  promet- 
toit  pas  moins  que  le  commerce  exclufif  dans  tous  fes  Etats.  Mais  pendant 
qu’ils  fe  laiffoient  amufer  par  une  fi  belle  perfpeétive  , il  prenoit  leurs  mar- 
chandifes , 8c  les  Seigneurs  Negres  fuivoient  fon  exemple.  Lorfque  le  ter- 
me du  payement  étoit  arrivé  , il  naiftbit  une  affaire  qui  forçoit  le  Roi  de 
changer  de  demeure.  Les  Marchands  le  fuivoient  -,  mais  ces  voyages  les  ob- 
ligeoient  à fe  procurer  de  nouvelles  audiences  , qui  demandoient  toujours 
de  nouveaux  préfens.  Le  Damel  continua  fes  voyages  pendant  trois  ou  qua- 
' tre  mois  , fans  qu’ils  puffent  obtenir  d’être  payés  -,  jufqu  a ce  que  leurs  mar- 
chandifes étant  épuilées , il  commença  bientôt  à leur  donner  d’autres  fujecs 
de  chagrin  , en  leur  faifant  refuler  par  fes  Officiers , des  Chevaux  , des  voi- 
tures 8c  des  provifions.  Enfin  leur  derniere  reffource  fut  de  revenir  fur  leurs 
pas  avec  beaucoup  de  difficultés  , fans  avoir  été  payés,  8c  fansfçavoir  par  quels 
moyens  ils  pourroient  letre.  Pour  comble  de  difgrace , le  Damel  étant  re- 
tourné à Kaba  leur  fit  défendre  d’approcher  de  fa  Cour. 

Ils  reconnurent  clairement  qu’ils  avoient  été  trompés.  La  prudence  leur 
fit  abandonner  leurs  Comptoirs  de  Portodali  & de  Brigni , allez  heureux  de 
pouvoir  fauver  ce  qui  reftoit  dans  leurs  Magafins  -,  car  le  Damel  n’auroit  pas 
manqué  de  prétexte  pour  s’en  faifir  , s’il  avoir  pû  pénétrer  leur  deffein.  Ils  re- 
tournèrent à Jamesfort  dans  le  rems  que  Brue  y étoit  à négocier  un  Traité 
de  Commerce  entre  les  deux  Nations.  Mais  la  guerre  qui  s’éleva  en  1701  en 
arrêta  le  fuccçs.  P p p ij 
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La  facilité  que  le  Damel  avoit  eue  à tromper  les  Anglois  lui  fit  efpérer  que 
les  François  ne  fe  défendraient  pas  mieux  contre  fes  artifices.  Il  renouvella 
fes  anciennes  prétentions,  6c  les  différends  furent  pouffes  jufqu’à  lui  faire  in- 
terrompre entièrement  le  Commerce.  Brue , pour  ne  lui  rien  devoir , ob- 
ferva  de  fi  près  les  Vaiffeaux  d’interlope  , qu’il  lui  coupa  toutes  les  voies  du 
trafic  étranger.  Dans  le  même  tems , il  s’en  ouvrit  un  fort  avantageux  avec 
le  Bur^Sin  6c  le  Bur-Salum  , c’elf-à-dire , avec  les  Rois  de  Sin  Ce  de  Salumr 
par  les  rivières  de  Palmerin  6c  de  Salum  , qui  conduifirent  fes  Barques  jufqu’à 
Kahone  , Capitale  de  Bur-Salum , fituée  fur  la  riviere  deGambra  , ou  il  com- 
mença le  commerce  de  l’or  , de  l’ivoire  6c  des  Efclaves  avec  les  Mandingos, 
qui  en  apportent  tous  les  ans  de  Galam,  de  Bambuck  , 6c  des  Régions  inté- 
rieures de  FER. 

Cependant  les  enrreprifes  du  Damel  furent  interrompues  par  d’autres 
loins.  Les  mécontens  qui  avoient  quitté  fa  Cour  pour  fe  réfugier  fous  la  pro- 
tection du  Burbaghiolof , faifoient  des  courfes  fréquentes  dans  fes  Etats , 6c 
retournoient  toujours  chargés  d’Efclaves  6c  de  butin.  Il  prit  enfin  le  parti  d’af- 
fembler  fes  Troupes  , pour  attaquer  l’Ennemi  à fon  tour.  Mais  le  Burbaghio- 
lof 6c  fes  Généraux  n’ayant  ofé  lui  faire  tête,  il  fut  réduit  à brûler  quelques 
Villages  6c  à ravager  le  Pays.  Entre  fes  Prifonniers  , il  fe  trouva  quelques 
Negres  Foulis  , Sujets  d’un  Prince  nommé  le  Siratick  , qu’il  renvoya  libres  après 
leur  avoir  fait  voir  fon  Armée  6c  fur-tout  fes  Moufquetaires.  A peine  fut-il  rentré 
dans  fes  Etats  , que  Biram  Vouba  , Général  du  Burbaghiolof  reprit  la-  campa- 
gne , & recommença  fes  hoffilités  avec  d’autant  plus  de  confiance,  que  les 
Troupesdu  Damel  ne  pouvoient  pas  être  fitôt  raffemblées.  C’eft  ainfi  que  les 
Rois  Negres  fe  font  ordinairement  la  guerre.  Il  eft  rare  cru’ils  en  viennent  à 
des  batailles  décifives.  La  campagne  fe  pâlie  en  incurfions  6c  en  pillages.  Ils 
s’enlèvent  mutuellement  un  grand  nombre  de  leurs  Sujets  , qu’ils  vendent 
pour  l’efclavage  aux  Marchands  qui  viennent  les  acheter  fur  leurs  Cotes.  Il  eft 
certain  que  fi  les  Mécontens  deKayor,  qui  s’étoient  retirés  chez  les  Princes- 
voifins , s’étoient  bien  entendus  avec  leurs  Protecteurs , ils  auraient  détrôné 
facilement  l’Ennemi  commun  •,  mais  leurs  divifions  faifoient  la  fureté. 

Cette  ombre  de  fuccès , qui  avoit  accompagné  les  armes  du  Damel , releva- 
tellement  fa  fierté,  qu’il  continua  de  fermer  l’oreille  aux  propofitions  de 
la  Compagnie.  Brue  avoir  écrit  à fes  Maîtres'  que  l’unique  méthode  pour 
traiter  avec  un  Prince  également  avare  & rufé  , étoit  de  le  forcer  à l’execu- 
tion des  Traités  qu’il  avoit  violés  tant  de  fois.  Il  leur  avoit  fait  voir  que  l’in- 
terruption du  Commerce  n’avoit  pas  été  nuifible  à leurs  intérêts.  Mais  fes  repré- 
fenrations  furent  inutiles.  La  guerre  dont  la  France  étoit  menacée  avoit  al- 
larrué  fi  vivement  les  Directeurs , qu’ils  lui  envoyèrent  ordre  d’acheter  à tou- 
tes fortes  de  prix  l’amitié  des  Princes  Negres  , dans  tous  les  Pays  où  la  Com- 
pagnie avoit  des  Etablilfemens  -,  6c  (ur-tout  celle  du  Damel , à caufe  de  l’im- 
portant Comptoir  de  Corée.  Ils  lub  recommandèrent  de  lai  (fer  peu  de  mar- 
chandifes  dans  les  Forts  , ôc  d’en  mettre  la  plus  grande  partie  en  dépôt  chez 
les  Rois  voifins.  C’étoit  faire  préfent  à ces  Princes  de  tous-  les  fonds  de  la  Com- 
pagnie , car  les  Negres  ne  connoiftent  pas  de  loi  qui  les  oblige  à la  refti- 
tution. 

Les  hoffilités  entre  La  France  6c  l’Angleterre  commencèrent  fur  la  Côte  de.. 

O 
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Gôrée  au  mois  (l’Avril  1701  , quoiqu’on  n’y  fût  point  encore  informé  de  la  — 

Déclaration  de  Guerre  en  Europe.  Un  Vailfeau  François  de  vingt  pièces  de  B R v E- 

canon  ayant  rencontré  un  Anglois  de  cinquante,  à la  hauteur  de  Portodali,  on  1 7 ü 1 • 

fe  canona  quelques  momens,  8c  le  combat  n’auroit  pas  fini  fitôt , lî  la  partie 
eût  été  plus  égale.  Ce  prélude  de  rupture  entre  les  deux  Nations  détermina 
Brue  à taire  quelques  démarches  pour  engager  le  Daniel  à la  paix.  Elles  fu- 
rent bien  reçues  en  apparence.  Ce  Prince  lui  fit  propofer  de  le  rendre  à Ru- 
fifco  , où  il  promettoit  d’arriver  incelEamment  avec  un  grand  nombre  d’Efcla- 
ves  , 8c  de  conclure  un  nouveau  Traité  , qui  feroit  oublier  tous  les  anciens  ref- 
fentimens.  Le  Général  François  ne  fit  pas  difficulté  d’y  confentir.  Il  fe  trou-  Biue  eft  rra- 
va  au  rendez-vous,  8c  le  Daniel  y arriva  le  50  de  Mai  1701.  Après  les  pro-  hi  Pat  li:  Dilue!* 
tellations  mutuelles  de  confiance  8c  d’amitié  , il  fe  paffa  peu  de  jours  où 
Brue  ne  vît  familièrement  le  Roi , en  attendant  l’arrivée  des  Efclaves.  Enfin 
le  jour  qui  avoir  été  marqué  pour  les  échanges  du  Commerce  , ce  Prince  pro- 
pola  au  Général  François  de  monter  à cheval  pour  prendre  l’air  avec  lui.  La 
partie  fut  liée  fans  afieéfation.  Brue  partit,  accompagné  de  deux  Fadeurs  ; 

8c  le  Daniel , fuivi  de  les  Officiers  ordinaires.  Ils  marchèrent  l’efpace  d’une 
lieue,  jufqu’au  Village  de  Feynier  , qui  appartenoit  au  Kondi. 

Là  , étant  entrés  dans  la  rnaifon  , ils  s’allirent  avec  la  même  tranquillité.  ^ 11  c0: ai rétc pri- 
Mais  le  Daniel  s’étant  levé  auffi-tot , pria  Brue  d’attendre  un  moment  fou  u Rr’ 
retour.  A peine  fut-il  forti  , que  le  Kondi  paroiffant  avec  plufieurs  Negre3 
armés,  déclara  au  Général  qu’il  avoir  ordre  de  s’alfurer  de  la  perfonne.  En 
même  tems  les  Negres  lui  ôterent  les  armes-  8c  traitèrent  de  même  les  deux 
Fadeurs. 

Le  même  jour  , qui  étoit  le  6 de  Juin  1701  , tous  les  François  qui  fe  trou-  ^|’^I'x'eJecct’e 
voient  à Rufilco  & au  Gap  Bernard  furent  arrêtés;  fans  oublier  leurs  efi'ers  8c 
leurs  marchandées  , juiqu’aux  habits  que  Brue  avoir  laillés  à Rufilco.  Le 
prétexte  de  cette  violence  fut  que  s’étant  faifis  des  V aideaux  étrangers  qui 
étoient  venus  pour  commercer  fur  cette  Côte , il  devoir  des  dédommage- 
mens  au  Daniel  pour  le  tort  que  cette  conduite  avoir  caulée  à les  Peuples.  Il 
aurait  répondu  facilement  à cette  acculation  ; mais  il  ne  put  obtenir  la  li- 
berté de  parlerait  Roi , ni  celle  même  de  voir  fes  propres  gens. 

Le  Confeil  des  Negres  s’étant  affeniblé  , on  y propola  de  lui  couper  la  tête  ; u C0Urt  rifqth. 

8c  ce  fentiment  fut  fort  appuyé  par  l’Alkaide  de  Rufilco  , qui  craignoit  qu’eu  PerJiela 

rendant  la  liberté  au  Préonnier  , on  n’expolat  fa  Ville  au  pillage  8c  à l’incen- 
die. Mais  les  plus  figes  fe  déclarèrent  pour  le  parti  de  la  modération,  8c 
propoferent  de  faire  payer  une  grolfe  .rançon.  Le  Daniel  entra  d’autant  plus 
volontiers  dans  cette  vue  , quelle  Battoir  fon  avarice.  On  commença  une 
négociation  avec  les  Officiers  François  de  Gorée.  Ils  avoient  été  fi  allar- 
més  de  la  détention  de  leur  Général , qu’au  définit  des  autres  voies  ils  étoient 
déjà  réfolus  d’employer  la  force  pour  le  remettre  en  liberté. 

Les  conditions  du  Daniel  furent  d’abord  exceffives.  Il  demandoit  non-feu- 
lement qu’on  lui  lailTat  tous  les  effets  dont  il  s’étoit  faifi,  mais  qu’on  lui  aban- 
donnât l’or  , les  Efclaves  8c  toutes  les  marchandées  de  Gorée  , fans  en  ex- 
cepter la  cargaifon  du  Saint  François  de  Paule  , Vaiffeau  nouvellement  arrivé  ' 
de  France.  Après  de  longues  députes.,  il  confentit  à recevoir  un  préfent,  qui  Jjybtiemia  !•- 
joint  aux  effets  qu’il  avoir  entre  les  mains,  mon  toit,  fuivant  le  Tarif  établi , à guic  «Dson?"6 
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la  femme  de  vingt  mille  fepteens  foixante  dix-neuf  livres  en  marchandées  i 
ce  qui  revenoit  à iept  mille  francs',  lur  le  pied  de  leur  valeur  en  France.  La  per- 
te particulière  du  Général,  en  habits,  en  meubles,  en  vaiiTelle  de  en  bi- 
joux fut  évaluée  à fix  mille  livres.  Il  avoit  été  reflerré  pendant  douze 
jours  dans  une  étroite  prilon , fans  aucune  communication  avec  fes  gens  ni 
même  avec  Ion  Interprète.  Mais  les  femmes  & la  mere  du  Kondi  l’avoient  vi- 
lité  tous  les  jours , de  lui  avoient  porté  du  tabac , en  lui  marquant  qu’  elles  pre- 
noient  beaucoup  de  part  à fa  difgrace.  L’arrivée  de  deux  Vaiffèaux  François  , 
& la  vue  de  quelques  autres  Bâtimens  qui  parurent  dans  la  Rade  de  Rufifco, 
contribuèrent  beaucoup  à fa  liberté.  Le  Damel  s’étant  hâté  de  conclure  l’ac- 
commodement , reçut  le  prix  de  fa  trahifon , & partit  de  Rufifco  le  1 7 de 
Juin  à l’entrée  de  la  nuit.  Brue  , à qui  l’on  n’ouvrit  les  portes  de  fa  prifon  qu  a 
deux  heures  après  minuit , s’embarqua  auflitôt  fur  un  des  VaifTeaux  de  la  Com- 
pagnie , de  rendit  la  joie  au  Comptoir  de  Gorée  par  fon  retour. 

Le  Brak  de  le  Siratik,  le  Burbaghiolof , le  Bur  de  Sin  de  le  Bur  de  Salum  , 
le  firent  complimenter  fur  le  bonheur  qu’il  avoit  eu  de  fortir  des  mains  du  Da- 
mel , de  lui  marquèrent  de  la  difpofition  à fe  liguer  contre  un  voifin  fidétefté. 
La  Princeffede  Linghexa  même  lui  envoya  fon  fidèle  Negre  , pour  lui  décla- 
rer qu’elle  avoit  la  conduite  de  fon  fils  en  horreur,  de  qu’elle  alloit  tout  em- 
ployer pour  rendre  la  paix  folide.  Brue  la  remercia  beaucoup  de  fes  bontés, 
de  de  fes  intentions  ; mais  fur  l’article  de  la  paix,  il  lui  fit  une  réponfe  équivo- 
que. En  effet  le  Damel  éprouva  bientôt  les  effets  de  fon  reiïentiment.  Les  Cô- 
tes furent  gardées  avec  tant  de  foin  , qu’aucun  Vaiffeau  étranger  n’en  put  ap- 
procher pour  le  Commerce.  Toutes  les  Barques  de  Pêcheurs  furent  enlevées', 
de  les  Villages  de  la  Côte  furent  obligés,  fous  peine  d’execution  militaire  , 
de  fournir  Gorée  d’eau  de  de  bois.  Les  Sujets  mêmes  du  Damel  continuèrent , 
malgré  lui , d’apporter  de  l’ivoire  de  des  Efclaves  au  Comptoir.  Comme  il 
vouloit  tirer  d’eux  un  prix  exhorbitant  pour  fes  marchandifes , ils  trouvoient 
leur  avantage  à tourner  fecretement  vers  les  François. 

Les  affaires  demeurèrent  dans  cette  fituation  pendant  huit  mois.  Enfin  le 
Damel,qui  voyoit  tous  fes  Peuples  prêts  à fe  révolter  , commença  férieufement  à 
delirer  la  paix.  Il  envoya  l’Alkaïde  de  Biyurt  au  Général,  qui  fe  trouvoit  alors 
au  Fort  de  Saint  Louis , pour  lui  propofer  une  réconciliation  durable  , de  le 

f»rier  de  lui  envoyer  un  de  fes  Faéfeurs , nommé  Moreau  , qui  parloit  fort  bien 
a Langue  Jalof.  Brue  demanda , pour  première  condition  , que  l’Alkaï- 
de demeurât  en  otage.  Tout  lui  fut  accordé.  Moreau  s’étant  rendu  à Kaba, 
où  le  Damel  s’étoit  retiré  , fut  reçu  de  lui  avec  beaucoup  de  carefles.  On  ne 
parla  du  palfé  que  pour  l’enfevelir  déformais  dans  l’oubli.  En  confeffant  que 
Brue  avoit  reçu  de  julfes  fujets  de  plainte,  le  Roi  Negre  prérendit  qu’il  étoit 
affez  vengé  par  le  mal  qu’il  lui  avoit  caufé  en  ravageant  fes  Côtes  de  lui  enle- 
vant un  grand  nombre  de  fes  Sujets.  Il  ajouta  que  n’ayant  jamais  reçu  de 
lui  aucune  offenle  , il  ne  le  haïffbit  pas  perfonnellement  -,  qu’un  Chirurgien 
François  qui  avoit  donné  quelque  remède  à une  de  fes  femmes  , ayant  en- 
tretenu un  commerce  d’amour  avec  elle  , dans  le  chagrin  de  ne  pouvoir  fe 
venger  du  coupable  il  avoit  fait  tomber  fon  reffentiment  fur  toute  la  Nation  i 
mais  qu’il  demandoit  en  grâce  que  le  paffe  fût  oublié , de  l’amitié  rétabliç  fyr 
des  fondemens  inébranlablqs. 
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Brue  , fur  le  récit  que  Moreau  lui  fit  à fon  retour , fit  appeller  l’Alkaïde 
deBiyurt,  & lui  dit  qu’il  trouvoit  fort  étrange  que  le  Damel  l’eût  rendu  ref- 
ponfable  des  fautes  d’un  Chirurgien  -,  qu’il  falloir  commencer  par  des  plain- 
tes, & s’alfurer  qu’il  auroit  obtenu  de  juftes  fatisfadions  ; que  les  François 
néanmoins  étoient  difpofés  à bien  vivre  avec  lui , s’il  vouloit  être  plus  fidèle  à 
l’execution  des  Traités  ; qu’il  devoir  reftituer  d’abord  tout  ce  qu’il  avoir  pris  in- 
juftement  à la  Compagnie  , fuivanr  le  Mémoire  qui  lui  avoir  été  préfenté  par 
Moreau , ou  trouver  bon  que  la  Compagnie  enlevât  un  allez  grand  nombre 
de  fes  Sujets  pour  fe  dédommager  de  fes  pertes. 

Le  Damel  avoit  peu  de  penchant  pour  la  reftitution  -,  & Brue  penfoitbien 
moins  à l’y  obliger,  qu’à  trouver  l’occafion  de  fefaifir  du  Tyran  , dans  la  réfolu- 
tion  de  l’envoyer  en  Amérique.  Mais  fon  delTein  fut  interrompu  par  un  ordre  de 
la  Compagnie  qui  le  rappelloiten  France  , où  elle  avoit  befoin  de  le  confulter 
fur  la  décadence  de  fes  affaires. 

Il  partit  le  premier  de  Mai  i7oz  , en  laiffant  pour  Diredeur  Général , à fa 
place  , le  fieur  Louis  le  Maître.  Le  Damel  fut  charmé  de  ce  changement.  Il 
trouva  dans  le  Maître  un  homme  d’un  caradere  fi  différent  , qu’ayant  interdit 
à fes  Sujets  tout  commerce  avec  Gorée,  il  réduifit  ce  nouveau  Diredeur  à lui 
payer  cent  barres  pour  la  liberté  de  tirer  de  l’eau  , du  bois  d’autres  provi- 
lîons  du  Continent. 

Cet  événement  fut  bientôt  fuivi  de  la  mort  de  Latir-Fal  Saukabé.  Il  laifta 
fes  deux  Royaumes  à fes  deux  fils.  L’aîné , qui  fe  nommoit  Mar-IjJ'a  Fai , lui 
fucceda  au  Royaume  de  Kayor  & au  titre  de  Damel.  Le  partage  du  plus  jeune, 
nommé  Que  Komba  , fut  la  Couronne  de  Baul,  avec  le  titre  de  Tin.  L’intérêt 
de  la  Compagnie  eft  d’empêcher  que  ces  deux  Etats  ne  fe  réunifient  encore 
fur  la  même  tête. 


CHAPITRE  IV. 

Defcription  de  la  Riviere  du  Sénégal , tirée  des  Mémoires 

de  M.  Brue. 

Où  Von  examine  Ji  cette  Riviere  eji  le  Niger  ou  un  de  fes  bras. 

LE  cours  du  Sénégal  eft  d’environ  huit  cens  lieues  de  l’Eft  à l’Oueft  , de- 
puis le  Lac  de  Burnu , où  cette  riviere  prend  (95)  fa  fource  , jufqu  a deux 
lieues  & demie  de  l’Océan  Occidental.  Là,  faifant  un  coude,  elle  tourne 
tout  d’un  coup  au  Sud  -,  & n’étant  féparée  de  la  mer  que  par  une  langue  (96) 
de  terre,  qui  n’a  pas  dans  quelques  endroits  plus  de  cent  toifes  de  largeur, 
& qui  s’élargit  dans  d’autres  depuis  une  lieue , jufqu  a deux  & demie , elle 
coule  encore  l’efpace  de  vingt-cinq  lieues  du  Nord  au  Sud , pour  fe  perdre 
enfin  dans  l’Océan  à quinze  dégrés  cinquante-cinq  minutes  de  latitude  (97). 

<95)  Brue,  ou  Labat , parlent  ici  fans  (96)  Nommée  la  Peinte  de  Barbarie. 
doute  d'après  l’opinion  des  Géographes,  puif-  (9 7)  Si  ce  n’eft  pas  une  faute  d’impreflîon 

qu’il  ajoute  qu’aucun  François  n’a  pénétré  fi  dans  Labat,  il  s eft  fort  trompe  en  mettant: 
loin.  vingt-cinq  dégrés  cinquante-cinq  minutes. 
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Cette  riviere  , qui  divife  prefque  continuellement  la  Région  des  Negres  de 
celle  des  Mores  de  Zarra  , ou  du  Défert  , s’avance  l’elpace  de  trois  cens  lieues 
par  divers  détours,  de  l’Eft  à l’Oueft,  c’eft-à-dire  , depuis  les  Cataradàes  de 
Galam  , au-delà  desquelles  les  François  n’ont  pas  encore  pénétré  , jufqu’à  Ton 
embouchure  près  de  Biyurt  ou  Bieurt  (98)  , dont  on  a déjà  vu  la  defcription. 
Ses  eaux  font  fort  rapides  , ce  qu’on  attribue  à la  longueur  de  fon  cours  dans 
un  Canal  fort  étroit. 

Son  embouchure  eft  large  d’une  demie-lieue  -,  mais  elle  eft  mafquée  par  une 
barre  , ou  un  banc  qui  s’eft  formé  de  l’abondance  du  fable  que  le  courant  y 
amene  , 8c  qui  eft  repoulfé  par  la  marée.  Cette  barre  eft  doublement  dange- 
reufe  , 8c  parce  qu’elle  a peu  d’eau  , 8c  parce  que  tous  les  ans , les  flots  impé- 
tueux qui  forrent  de  la  riviere,  au  tems  des  inondations,  lui  font  changer  de 
place.  L’entrée  du  Sénégal  leroit  inacceftible  , fi  la  force  de  fon  cours  8c  celle 
de  la  marée  n’avoient  ouvert  deux  paflages  , dont  le  plus  large  eft  ordinai- 
rement de  cent  cinquante  ou  deux  cens  toifes  fur  deux  Draffes  de  profondeur. 
Aufli  ne  reçoit-il  que  des  barques  de  quarante  ou  cinquante  tonneaux.  Le  plus 
petit  n’eftque  pour  les  Canots.  Ces  deux  ouvertures  changent  tous  les  ans  de 
htuation.  L’Ifle  de  Saint  Louis  eft  quelquefois  à quatre  lieues  de  la  barre, 
quelquefois  à deux.  Mais  le  même  inconvénient  qui  empêche  les  Bâtimens 
de  quatre  ou  cinq  cens  tonneaux  d’entrer  dans  la  riviere  8c  d’y  pouvoir  débar- 
quer leurs  marchandées  , devient  une  fureté  pour  le  Fort , 8c  rend  le  com- 
merce des  François  fort  tranquille.  La  Compagnie  entretient  une  Barque  &C 
des  Negres  également  adroits  8c  robuftes  pour  décharger  fes  propres  Vaifleaux. 

La  faifon  la  plus  commode, pour  pafler  la  barre, eft  depuis  le  mois  de  Janvier 
jufqu’au  mois  d’Août , parce  que  les  vents  font  alors  variables  8c  que  la  direc- 
tion des  marées  eft  au  Nord.  Mais  dans  cet  intervalle  même  , les  mois  les  plus 
favorables  font  Avril,  Mai,  Juin  6c  Juillet.  La  mauvaife  faifon  eft  depuis 
Septembre  julqu’à  la  fin  de  Décembre  , parce  que  les  vents  d’Eft  enflent  beau* 
coup  la  mer  , 8c  rendent  le  Commerce  abfolument  impoflible. 

Après  avoir  pafle  la  barre  , on  trouve  une  riviere  d’une  belle  largeur,  d’une 
eau  fort  claire  8c  fort  unie  , dont  le  cours  eft  aufli  agréable  que  l’entrée  en  a 
paru  difficile.  Sa  profondeur  eft  depuis  dix-huit  pieds  jufqu’à  vingt-cinq.  La 
terre,  du  côté  gauche  en  montant , eft  une  pointe  de  fable  baffe  8c  ftérile.  Elle 
n’a  pas  plus  de  cent  toifes  de  largeur  à l’entrée  de  la  barre  ; mais  on  a déjà  fait 
remarquer  qu’étant  longue  d’environ  vingt-cinq  lieues  , fa  largeur  augmente, 
dans  cet  efpace,  d’une  lieue  julqu’à  deux  & demie.  Cette  Peninfule  eft  rem- 
plie d’une  forte  de  petites  crabbes  , que  les  François  appellent  Tourlouroux 
dans  les  Ifles  fous  le  vent , 8c  d’une  efpece  d’oifeaux  qu’ils  ont  nommés 
Grands  gosiers  ou  Pélicans.  Une  lieue  au-delà  de  la  barre  , la  même  Peninfule 
devient  moins  ftérile , 8c  préfente  des  pâturages , où  la  Compagnie  fait  nour- 
rir des  troupeaux  de  Moutons  8c  de  Ghevres  , à la  garde  defquels  elle  entre- 
tient quelques  Laptots  armés.  Mais  le  côté  droit  de  la  riviere  , auflîtôt  qu’on  a 
pâlie  la  barre  , forme  un  meilleur  8c  plus  beau  Pays  , qui  fe  nomme  (99)  Terre 

(98)  Voyez  la  Carte  , qui  eft  copiée  d’après  (??)  11  Y a,de  l’apparence  que  c’eft  un  refte 
celle  que  B rue  fit  lever  fur  les  lieux  par  un  du  Pays  de  Ghtaea  onGehenoa  , qm  , Buvant 
habilc  lngénieur , en  1718.  On  doit  la  regar-  ^eon  & Marraol , etoit  fitue  vers  1 embaucuu- 
der,  par  toutes  fortes  de  raifons , comme  une  re  Sénégal , au  cote  du  Sua. 
picce  autentique. 
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de  Guinée , c’eft-à-dire  en  Langue  Negre,  Pays  du  Diable.  Il  eft  uni  , cou- 
vert de  verdure  Sc  de  petits  Bois  de  diftérens  arbres,  entremêlés  de  palmiers  8c 
de  cocotiers  , qui  forment  une  charmante  perfpeétive.  Ce  Canton  appartient 
au  territoire  de  Biyurt  ou  Bieurt , 8c  fait  partie  du  Royaume  de  Kayor , 
qui  a de  ce  côté-là  pour  bornes  la  pointe  de  Bifefcha,  éloignée  de  la  barre  d’en- 
viron fix  lieues. 

Du  même  côté  , deux  lieues  au-defltis  de  la  barre  , on  trouve  un  Canal  ou 
un  bras  de  la  riviere  , qui  remonte  jufqu’à  Biyurt.  L’entrée  eft  bouchée  par 
une  balle  , qui  la  rend  quelquefois  fort  dangereufe.  Elle  contient  aufli  deux 
petites  Illes , dont  la  plus  proche  de  la  grande  riviere  fe  nomme  Bokos.  C’eft 
dans  cette  Ifle  que  la  Compagnie  Francoife  avoit  établi  fon  premier  Comptoir. 
On  en  voyoit  encore  les  relies  en  1714.  Le  terrain  efl  bas , 8c  fort  mal  fain  , 
parce  qu’il  elt  fujet  (1)  aux  inondations;  ce  qui  obligea  les  François  de  l’a- 
bandonner. L’Ifle  de  Moghera , qui  eft  derrière  celle  de  Bokos,  ell  déferre  & 
fans  culture.  Au  long  de  cette  Crique  > ou  du  rivage  de  ce  Canal , la  nature  a 
formé  des  falines  fort  riches  8c  dans  une  lituation  fort  lînguliere.  On  en 
compte  huit,  éloignées  d’une  lieue  ou  deux  l’une  de  l’autre.  Les  cinq  princi- 
pales font  celles  de  Guianean  , où  la  Compagnie  fait  fescargaifons  , de  Dam - 
bur  , de  Luiango  , de  Guingha  8c  de  Quiert.  Les  plus  petites  fe  nomment  Yunja , 
Matay  , 8c  Kab.  Ce  font  de  grands  étangs  d’eau  talée , au  fond  defquels  le 
fel  fe  forme  en  malfe.  On  le  brife  avec  des  crocs  de  fer  pour  le  faire  fécher 
au  foleil.  A mefure  qu’on  le  tire  de  l’étang  , il  s’en  forme  d’autre.  On  s’en 
fert  pour  faler  les  cuirs.  Il  ell  corrofif , 8c  fort  inférieur  en  bonté  au  fel  de 
l’Europe.  Chaque  étang  a fon  Fermier  particulier,  qui  fe  nomme  Ghiodin 
ou  Komejju  , fous  la  dépendance  du  Roi  de  Kayor.  La  même  Crique  eft  fort 
abondante  en  Huitres , dont  les  écailles  fervent  aux  Negres  pour  compofer  une 
forte  de  chaux  qu’ils  employent  à leurs  Bâtimens.  Ces  Huitres  font  fort  gran- 
des. On  les  fait  fécher  , pour  fervir  d’aliment  ; 3c  l’ufage  en  eft  fort  commun 
dans  le  Canton. 

Entre  l’Ifle  de  Bokos  8c  la  grande  Ifle  de  Bifefcha  , il  y a une  autre  Ifle  de 
cinq  ou  fix  lieues  de  tour  , nommée  l’Ifle  de  Jean  Barre.  Le  terroir  en  eft  fer- 
tile , 8c  couvert , dans  quelques  endroits  , de  fort  gros  arbres.  Il  appartientà 
deux  Chefs  des  Negres , Jean  Barre  8c  Yanfuk , qui  y pofledent  chacun  leur 
Village.  Le  premier  de  ces  deux  Nègres  eft  Interprête  héréditaire  de  la  Com- 
pagnie au  FortS.  Louis.  Près  de  la  même  Ifle,  il  y en  a deux  autres  plus  petites, 
qui  appartiennent  aufli  à des  Chefs  Negres.  L’une  fe  nomme  Ghrogu , 8c  l’au- 
tre Doremur.  Un  peu  au-deflus  de  Jean  Barre  , on  en  trouve  une  autre,  qui 
s’appelle  l’Ifle  du  Galet  ; nom  tiré  d’une  forte  de  cailloux  fort  durs , fort  péfans 
8c  fort  unis,  dont  la  forme  eft  un  ovale  plat.  On  s’en  fert  quelquefois  pour  faire 
de  la  chaux.  Vis-à-vis  l’Ifle  de  Bokos  , on  voit  encore  une  Ifle  que  les  François 
ont  nommée  (z)  /’ Ifle  aux  Anglois  ; bafle  , marécageufe  , 8c  qui  n’a  rien  de 

(1)  Ces  inondations  font  caufées,  comme  {1)  Labat  prend  beaucoup  de  peine  à prou- 
celles  du  Nil , par  les  pluies  qui  tombent  dans  ver  que  les  Anglois  n'ont  jamais  pofledé  cette 
les  Pays  fitués  entre  les  Tropiques,  aux  mois  Ifle.  Mais  pourquoi  n’en  auroient-ils  pas  etc 
de  Juin,  de  Juillet , d’Août  & de  Septembre,  les  Maîtres  dans  le  peu  de  tems  qu’ils  l'ont  été 
On  en  parlera  ci-dcffous.  Voyez  aufli  la  Rela-  de  1 Ifle  S.  Louis  ? 
tîon  de  Dom  Juan  de  CaftroauTomel. 
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• recommandable.  Enfin  , trois  quarts  de  lieue  plus  loin  vers  l’embouchure 
du  Sénégal , eft  fituée  l’Ifie  qui  porte  le  nom  même  de  cette  riviere , ou  celui 
de  S.  Louis,  quelle  tire  de  fon  Fort,  réfidence  ordinaire  du  Dire&eur  Général, 
L’Ifle  du  Sénégal , ou  de  Saint  Louis , eft  à feize  dégrés  cinq  minutes  de  la- 
titude du  Nord.  Sa  fituation  eft  au  milieu  de  la  riviere , à deux , trois  , ou  qua- 
tre lieues  de  l’embouchure  , fuivant  les  variations  de  la  Barre.  Quelques  Voya- 
geurs lui  donnent  une  lieue  de  circonférence.  Frogerqui  la  mefura  , en  1705  * 
compte  onze  cens  cinquante  toiles  du  Nord  au  Sud  , c’eft-à-dire  dans  fa  lon- 
gueur-, mais  comme  fa  largeur  eft  inégale  il  ne  l’a  pas  déterminée.  Un  Ingé- 
nieur, qui  prit  le  même  foin  en  1714  , lui  donne  de  largeur , du  côté  de  la 
Barre  , quatre  - vingt  - dix  toifes  ; cent  quatre-vingt-douze  du  côté  oppofé  3 2c 
cent  trente  dans  l’endroit  où  le  Fort  eft  fitué.  Le  bras  oriental  de  la  riviere  eft 
large  de  trois  cens  quatre-vingt  toifes  ; 2c  celui  de  l’Oueft,  de  deux  cens  dix. 
On  ne  trouve  dans  Pille  qu’une  terre  plate  , fabloneule , & ftérile.  Le  côté  du 
Sud  étoit  autrefois  fujet  aux  inondations  ; mais  la  marée  2c  les  vents  du  Nord 
y ont  poulie  tant  de  fable,  qu’il  s’en  eft  formé  des  Dunes , qui  couvrent  le  Fore 
2c  qui  le  font  paroîrre  dans  un  creux.  Cependant  il  eft  refté  vers  cette  pointe 
un  Marigot  ou  un  étang  d’eau  falée.  La  pointe  du  Nord  eft  couverte  de  grands 
arbres,  qui  ont  l’apparence  d’une  Forêt  ; mais  ce  ne  font  que  des  Manglts  (3) , 
qui  demandent , pour  croître,  d’avoir  toujours  leurs  racines  dans  l’eau.  Il  fe 
trouve  un  autre  étang  au  milieu  de  ces  arbres.  Il  s’en  trouve  encore  un,  mais 
plus  petit , versle  centre  de  Fille  ; avec  un  petit  Bois  voifin  , qui  fert  à donner 
de  l’ombre  aux  Moutons  2c  aux  Chevres  du  Fort  : car  le  fond  fabloneux  du  ter- 
roir n’empêche  pas  qu’il  n’y  croille  une  herbe  courte , qui  engraifle  les  Beftiaux, 
2c  qui  les  rend  d’un  tort  bon  goût.  Les  étangs  font  peuplés  de  Porcs,  qui  s’y 
rafraîchifient  dans  la  boue. 

L’Ille  manque  d’eau  pendant  la  moitié  de  l’année  , parce  qu’il  ne  s’y  trouve 
ni  fource  ni  puits  , 2c  que  durant  la  mouflon  du  Sud  , c’eft-  à-dire  depuis  Dé- 
cembre jufqu’au  mois  de  Juillet,  la  riviere  eft  falée.  Dans  le  tems  des  inonda- 
tions, l’eau  eft  allez  bonne  mais, dans  les  faifons  feches,on  eft  forcé  d’ouvrir, au 
milieu  du  fable, des  puits  d’une  eau  fomache  dont  on  ne  peut  faite  ufage  qu’après 
l’avoir  filtrée  au  travers  d’une  pierre  qui  vient  des  Canaries.  Pour  la  rafraîchir, 
on  la  met  dans  des  pots  de  terre  qui  ne  foient  pas  vernis , dans  lefquels  on  l’ex- 
pofe  aux  vents  du  Nord.  On  admire  avec  raifon  que  l’eau  devienne  falée  dans 
ces  puits  lorfque  celle  de  la  riviere  devient  douce 2c  qu’au  contraire  la  riviere 
commence  à devenir  falée  lorlque  les  puits  ceflent  de  l’être. 

Il  ne  refte  aujourd’hui  de  l’ancien  Fort  de  Saint  Louis  que  quatre  Tours  ron- 
des, fort  bien  bâties  à l’antique  , & couvertes  de  tuiles  en  piramides  (4;.  Elles 
ont  été  jointes  aux  murailles  , 2c  renfermées  par  une  fortification  de  paliflades* 
revêtue  de  terre  , au-deflous  de  laquelle  font  les  Magafins , & quelques  Baftions 
mal  formés  3 de  forte  que  le  Fort  n’a  pas  de  meilleure  défenfe  que  fa  fituation 
naturelle.  Son  artillerie  eft  de  trente  pièces,  diftribuées  en  plufieurs  batteries. 
L’Arfennl  eft  bien  fourni  de  petites  armes  2c  de  munitions.  On  ne  nous  ap- 
prend pas  fi  la  Garnifon  eft  nombreufe  3 mais  on  fait  obferver  que  la  Compa- 
gnie employé  ordinairement  deux  cens  hommes  dans  les  fix  Etabliflemens 

(3)  Labat  dit , Mangles  ou  Peletuviers.  Les  Anglois  , Mangroves.  Ces  arbres  reparaîtront 
fouvent,  (4)  Voyez  fon  Plan, 
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qu’elle  a fur  cette  Côte  , & qu’ils  font  difperfés  fuivant  les  ordres  du  Gouver- 
neur. 

On  peut  juger  de  la  figure  que  le  Dire&eur  Général  fait  dans  ce  Pays(  5 ),  par 
la  maniéré  dont  le  (leur  Brue  reçut,  en  1691  , un  Prince  Negre  nomme  le 
Petit-Brak.  Ce  Prince  s’étant  rendu , de  Maka  , dans  l’Iile  de  Bifefcha,  avec  un 
cortege  de  quinze  ou  vi-ngt  Negres,  envoya  un  Canot  dans  celle  de  Saint 
Louis , pour  donner  avis  de  la  vilite  au  Général , 8c  pour  le  prier  de  le  faire 
prendre  dans  une  Chaloupe.  Lorlqu’il  fut  arrivé  à la  porte  du  Fort , il  s’aflit 
à terre  avec  fa  fuite  , qui  étoit  armée  de  zagayes , de  fabres  &c  de  targetes.  Il 
demeura  dans  cette  pofture  , en  attendant  le  retour  de  fon  Interprète , qui 
étoit  allé  fçavoir  du  Général  François  s’il  étoit  diipofé  à le  recevoir.  L’Inter- 

frête  revint  auffi-tôt , avec  ordre  de  l’introduire.  Il  le  conduifit  à la  Salle  de 
audience  , accompagné  feulement  de  deux  de  fes  Officiers  8c  de  deux  Gui- 
rïots , ou  Muliciens  Poetes , qui  dans  ces  occalions  ne  s’éloignent  jamais  de 
leur  Maître.  Le  Général  étoit  afiis  dans  un  fauteuil , la  tète  couverte,  avec 
fes  Officiers  autour  de  lui.  En  entrant  dans  la  Salle  , le  Prince  Negre  ôta  fon 
bonnet,  s’approcha  de  Brue  , 8c  mit  fa  main  dans  la  fienne , qu’il  leva  trois 
ou  quatre  fois  jufqu’à  fon  front , fans  prononcer  un  feul  mot.  Brue  fit  la  même 
chofe  -,  mais  fans  fe  lever  8c  fans  fe  découvrir. 

Le  Prince  s’affit  fur  un  tabouret.  Ses  deux  Officiers  fe  placèrent  à fes  côtés 
clans  la  même  pofture  , 8c  les  deux  Guiriots  fe  mirent  à terre  derrière  lui.  C’é- 
toit  un  Vieillard  de  fort  bonne  mine.  Il  avoit  la  barbe  8c  -les  cheveux  gris, 
8c  le  vifage  maigre  8c  ridé  •,  mais  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux  , 8c  le  fon 
de  la  voix  fort  agréable  , avec  un  air  de  grandeur  qui  marquoit  celle  de  fa 
naiffance.  Sa  robe  , qui  lui  tomboit  jufqu’aux  genoux,  étoit  d’une  étoffe  (6) 
blanche  de  coton  , à rayes  bleues  , avec  de  grandes  manches , de  la  forme  des 
lurplis  de  l’Oratoire.  Par-deffous , il  avoit  des  hautes-chauffes  de  la  même  étof- 
fe , mais  fi  larges  qu’elles  ne  contenoient  guéres  moins  de  fix  aunes , 8c  plif- 
fées  par  derrière , de  maniéré  à pouvoir  lui  fervir  de  couffin.  Sur  fa  robe  il 
portoit  un  baudrier  de  drap  écarlate  , d’un  demi  - pied  de  large  , auquel  fon 
fabre  étoit  fufpendu.  La  poignée  & le  fourreau  étoient  travaillés  en  argent  , 
avec  un  art  furprenanr  pour  un  ouvrage  des  Negres.  Toutes  les  parties  de  la 
robe  8c  du  baudrier  étoient  garnies  d’amulets , ou  de  grifgris , coufus  propre- 
ment dans  de  petites  pièces  d’écarlate , de  maroquin  rouge  du  Levant,  8c  de 
peau  des  Bêtes  fauvages  du  Pays.  Mais  la  forme  de  toutes  ces  pièces  étoit  dif- 
férente. Les  unes  étoient  quarrées , d’autres  rondes , ou  longues , ou  poligo- 
nes  ; 8c  chacune  attachée  fur  la  partie  du  corps  qu’elle  avoit  la  vertu  de  pré- 
ferver.  Les  hautes- chauffes  étoient  fans  poches-,  mais  le  Prince  portoit,  au 
côté  droit , un  petit  fac  qui  contenoit  fon  tréfor.  Sa  robe,  quoiqu’on  Fait  com- 
parée , à nos  furplis  , étoit  échancrée  par  devant  comme  une  chemife  de  fem- 
me , 8c  relevée  autour  du  cou  par  une  broderie  de  drap  rouge  , qui  repréfen- 
roit  des  boutons  8c  d'autres  figures.  Son  bonnet  étoit  de  la  même  étoffe  que  la 
robe , étroit  par  le  bas , mais  large  au  fommet -,  de  forte  que  ne  pouvant  fe 
fourenir  il  penchoit  beaucoup  à côté  de  la  tête.  Au  lieu  de  plumes,  il  étoit 
orné  de  la  tête  d’un  Paon  d’Afrique  , qui  contenoit  un  grifgris.  Le  Prince 

(5)  Jobfon  en  parle  beaucoup  dans  fon  (6)  Ces  étoffes  de  coton  s'appellent  l'agnes, 
Yovage  à Ja  Cambra.  du  mot  Portugais  Vanna. 
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avoit  d’ailleurs  les  jambes  nues  , avec  des  fandales  aux  pieds , telles  qu’on  re- 
prélente  celles  des  Romains. 

Il  demeura  quelque  teins  en  filence  , regardant  le  Général  avec  beaucoup 
d’attention.  Enfin  il  lui  ad  relia  un  difeours  , qui  lut  expliqué  par  l’Interprète  , 
8c  qui  portoit  en  fubltance  , » Qu’ayant  appris  l’arrivée  du  Sieur  Brue  ail 
» Sénégal , avec  la  qualité  de  Général  pour  la  Compagnie  , 3c  n’ayant  en- 
» tendu  que  des  éloges  de  Ion  caraétcre , il  s’étoit  fait  un  devoir  de  le  pré- 
» venir  par  fa  vifite , 3c  de  lui  offrir  fon  amitié  j qu’il  s’étoit  toujours  fenti 
» de  l’inclination  pour  les  François , 3c  qu’il  leur  avoir  rendu  tous  les  fervices 
« qui  dépendoient  de  lui  ; qu’il  promettoit  de  perféverer  dans  les  mêmes dif- 
« pofirions  , 3c  que  Brue  pouvoit  compter  en  particulier  fur  fon  aftec- 
» tion  , dont  il  vouloit  lui  donner  un  témoignage  en  lui  faifant  prélent  d’un 
» Efclave. 

Les  deux  Officiers  Se  les  Guiriots  firent  auffi  leur  compliment , que  le  Gé- 
néral reçut  d’un  air  civil  3c  gracieux.  Il  fit  enfuite  apporter  de  l’eau-de-vie  •, 
car  fi  la  qualité  de  Mahométans  rend  quelques  Negres  fort  réfervés  fur  l’ufage 
de  cette  liqueur,  le  plus  grand  nombre  regarde  le  précepte  de  l’Alcoran  comme 
un  confeil , 3c  fe  livre  fans  fcrupule  au  plaifirde  boire.  Le  Prince  vrt  paroîrre 
avec  plaifir  fa  bouteille.  Un  de  fes  Officiers  remplit  un  verre  , en  fit  l’effai  s 
3c  le  préfenta  joyeufement  à fon  Maître  , qui  fe  leva,  buta  la  fanté  du  Gé- 
néral , 3c  rendit  le  verre  à l'Officier  avec  un  petit  refte  de  liqueur  •,  ce  qui  pâlie 
pour  une  faveur  entre  les  Negres.  Après  le  premier  coup  , il  alluma  fa  pipe 
3c  fe  mit  à fumer.  Ses  deux  Officiers  fuivirent  fon  exemple  ; tandis  que  les 
Guiriots  commencèrent  à chanter , en  accompagnant  leur  voix  du  fon  d’un 
petit  inllrument , qui  n’a  que  trois  cordes  & reffemble  affez  à nos  lues.  Le- 
ventre  eft  compofé  d’une  pièce  de  calebaffe , avec  un  manche  qui  y eft  atta- 
ché. Le  chevalet  en  eft  fort  bas  , 8c  les  cordes  font  de  crin  de  Cheval.  Ils  les 
pincent  3c  les  frappent  en  mefure.  Cette  mufique  n’a  rien  de  défagréable„ 
Leurs  chanfons  font  martiales  , 8c  roulent  fur  les  louanges  de  leur  Prince.  Ils 
relevent  fa  naiffance.  Ils  difent  qu’ri  eft  Seigneur  de  la  mer,  qu’il  a vaincu 
tous  fes  Ennemis , 3c  qu’ils  n’ont  jamais  eu  de  Maître  fi  magnifique  & fi  libéral.. 
Ils  finiffent  par  des  vœux  pour  fa  fanté  3c  pour  la  prolongation  de  la  vie. 

Le  concert  des  Guiriots  n’interrompit  pas  la  converfation.  Comme  il  étoit 
affez  tard , Brue  propofa  au  Prince  de  loger  dans  le  Fort.  Cette  invitation 
fut  acceptée.  Il  fut  conduit  dans  un  appartement  féparé,  parce  que  les  Nègres 
ne  mangent  pas  volontiers  avec  les  Blancs.  On  lui  envoya  du  kuskus  3c  diver- 
fes  viandes , que  fes  gens  préparèrent  à leur  maniéré.  Le  vin  de  palmier  «Se 
l’eau  de-vie  ne  lui  furent  pas  épargnés.  Son  arrivée  avoit  attiré  dans  l’Ifle 
quantité  de  Negres,  qui  pafferent  toute  la  nuit  à danfer.  Le  lendemain  , il 
prit  congé  du  Général , après  avoir  reçu  le  Tago  , c’eft-à-dire  un  préfent , qui 
valoit  beaucoup  mieux  que  fon  Efclave.  Brue  fit  auffi  quelques  libéralités  à fes 
Officiers  3c  à fes  Muficiens. 

Pour  reprendre  notre  clefcription , la  pointe  de  la  grande  Ifie  de  Bifefcha 
eft  d’  environ  deux  lieues  au-deifus  du  Fort  Saint-Louis , du  côté  droit  de  la  ri- 
vière. Elle  fait , des  deux  côtés  , les  limites  du  Royaume  de  Kayor  & de  Ho- 
val ^ car  le  premier  eft  à droite , 8c  l’autre  à gauche  de  la  riviere.  Cette  Région 
étoit  connue  autrefois  fous  le  nom  de  Jalofs , nom  général, qui  comprenait 
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plusieurs  Nations  différentes.  Le  Royaume  de  Hoval  s’étend  de  l’Eft  à l’Oueft, 
l’efpace  d’environ  quarante-fîx  lieues.  Ses  bornes  font  incertaines  au  Nord,  par- 
ce qu’il  eft  fort  expofé  de  ce  côté-là  aux  incurlions  des  Mores , qui  s’avancent  ou 
fe  retirent  luivant  les  occalions  qu’ils  trouvent  d’y  exercer  leurs  pillages.  Le 
Roi  de  Hoval  porte  le  titre  de  Brak  , qui  fignifie  Roi  des  Rois.  C’eft  purement 
un  nom  de  Majefté  , comme  le  Daniel , le  Siratik  , 8c  plus  anciennement  celui 
de  Pharaon  «Se  de  Celar.  Ses  Etats  ont  plus  d’étendue  au  Sud  du  Sénégal  qu’au 
Nord.  A l’Eft  ils  font  féparés  du  Royaume  des  Fulis  ou  Foulis  par  le  Lac  de 
Kayor  , 8c  s’étendent  au  long  du  Sénégal  jufqu’au  Village  d ' Embakana  ou  Em- 
bakan,  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Galarn,  qui  a cent  quatre-vingt  feize 
lieues  détendue  de  l’Eft  à l’Oueft,  mais  dont  les  bornes  font  encore  inconnues 
au  Sud.  L’Empereur  ou  le  F<.oi  de  Galam  porte  le  titre  de  Siratik. 

Dix  ou  douze  lieues  au-cleffus  du  Fort  Saint-Louis,  on  trouve  une  pointe  où 
la  fertilité  du  terroir  a porté  les  Negres  à bâtir  lept  ou  huit  Villages , dont  le 
principal  fe  nomme  Buckfar.  Plus  on  s’avance  vers  la  mer  , plus  le  Pays  au  long 
de  la  riviere  femble  fertile  8c  cultivé.  Il  abonde  en  maïz , 8c  cette  forte  de 
grain  n’y  manque  jamais. 

L’Ifte  de  Bifefcha  n’a  pas  moins  de  vingt-huit  lieues  de  long  , fur  huit  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Elle  eft  fermée  par  un  bras  du  Senegaï,  qui  la  fépare 
du  Village  d ’Enfchoie  , 8c  qui  fe  divife  en  deux  autres  bras  au  Village  d ’Auf- 
chafur . Le  dernier  de  ces  deux  bras  le  fubdivife  encore  au  Village  de  Pama  ; 
de  forte  que  lllle  de  Bifefcha  eft  bornée  à l’Eft  par  un  bras  du  Sénégal , qui 
fe  nomme  la  Riviere  de  Sagherayf  POueft  par  le  Sénégal  même  , 8c  fe  trouve 
divifée  en  trois  parties  par  la  petite  Riviere  de  Jor  8c  le  Kora  ou  le  Bekio.  Le 
terroir  en  eft  riche  8c  fertile  , ce  qu’on  attribue  principalement  aux  inonda- 
tions du  Sénégal.  Il  abonde  en  maiz  des  deux  eipeces , en  riz  , en  légumes, 
en  tabac  8c  en  indigo.  Le  froment  y croît  fort  bien  , mais  après  la  fécondé 
moiffon  ; comme  s’il  avoit  beloin  de  le  naturalifer  au  terroir.  Le  cotton  y eft 
aufiî  en  fort  grande  abondance.  On  y voit  de  vaftes  prairies,  qui  nourrilfent 
quantité  de  grands  8c  de  petits  Beftiaux  , tous  excellens  dans  leur  elpece.  La 
volaille  8c  le  gibier  y foifonne  , fur-tout  les  Perdrix  , les  Pigeons  ramiers  , & 
les  Pintades.  Outre  les  Forêts  , il  s’y  trouve  de  grands  Bois  de  palmiers  •,  8c 
8c  les  Villages  , qui  font  fort  fréquens  fur  la  riviere  , rendent  témoignage  que 
le  Pays  eft  bien  peuplé. 

Au-deffus  de  Plfle  de  Bifefcha  eft  celle  de  Buckfar , que  les  François  ont 
nommée  Pï(le  aux  Bois  , parce  quelle  en  eft  remplie.  Elle  eft  fituée  à demie- 
lieue  de  la  pointe  Nord  de  l’Ifle  Saint  - Louis.  Sa  longueur  eft  d’environ 
trois  lieues  8c  demie  , fur  trois  quarts  de  lieues  de  largeur.  L’Ifle  Bichon 
ou  des  Palmiers  , eft  à neuf  lieues  de  Saint-Louis,  8c  ne  forme  qu’une  langue 
fort  étroite  , quoiqu’elle  ait  deux  lieues  de  longueur.  Ces  deux  Ifles  fonr  ha- 
bitées 8c  cultivées  par  les  Negres.  Ils  ont  bâti  leurs  Villages  fur  des  terrains 
élevés,  pour  fe  garantir  des  inondations  annuelles  de  la  riviere. 

En  continuant  de  remonter  le  Sénégal , le  premier  endroit  remarquable 
qui  fe  préfente  à gauche  eft  le  Village  de  Serinpeta  , nommé  aufiî  Serimfalli , 
où  la  riviere,  qui  a coulé  , de-là  , du  Nord  au  Sud  , defcend  déformais  de 
l’Eft  à POueft.  Entre  ce  lieu  8c  Buckfar  , le  Pays  n’offre  que  des  pâturages  où 
les  Mores  de  la  Tribu  de  S argentes  viennent  nourrir  leurs  Chameaux  8c  leurs 
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autres  Beftiaux  dans  les  tems  de  fecherelfe  , en  payant  un  tribut  au  Brak.  C’efl: 
à Serinpeta  que  le  font  les  meilleurs  Canots  du  Sénégal.  Ce  Village  apparte- 
noit  en  17 1 5 à un  Seigneur  Negre  , nommé  Caye , neveu  du  Brak.  Quelques 
lieues  au -de  (fus  de  Serinpeta  , au  Nord  de  la  riviere  , commence  lt  Déj'ert , 
Canton  célébré  par  le  commerce  des  gommes,  que  les  Mores  de  la  Tribu  de 
Had-al-Agi  y viennent  exercer.  C’eft  une  Plaine  vafte  de  flérile  , bornée  par 
des  montagnes  de  fable  rouge  , de  qui  n’a  pour  arbres  que  quelques  buiftons  , 
fans  aucune  (otte  de  verdure. 

Deux  lieues  plus  haut  fur  la  riviere  , on  trouve  Angherbel , réfidence  du 
grand  Brack,  Roi  de  Hoval.  C’efl  une  grande  Ville,  quia,  vis-à-vis,  fur 
l’autre  rive  , un  Village  nommé  IngherbeL  Du  côté  du  Sud  , le  Sénégal  reçoit 
une  riviere  qui  vient  du  Lac  Pania  Fuli  ou  Fouli  , de  qui  fe  nomme  Riviere 
Portugaile.  Elle  eft  à trente-fept  lieues  de  l’embouchure  du  Sénégal.  C’eft  une 
efpece  de  Canal  naturel , par  lequel  les  eaux  de  cette  riviere  montent  dans  le 
Lac  au  tems  des  inondations,  de  reviennent  enfuite  lorfque  ce  déluge  eft  fini. 
Il  a cinq  ou  fix  lieuesde  longueur.  Ses  rives  font  plantées  d’arbres,  de  couvertes 
de  Villages.  Le  terroir  en  eft  auftî  fertile  que  les  Habitans  font  parefteux.  L’en- 
ttéede  cette  Riviere  Portugaile  eft  embaraftee  par  un  petit  banc  de  fable  , que 
fa  fituation  néanmoins  ne  rend  pas  dangereux.  Le  lac  même  eft  ovale  dans  fa 
forme.  Sa  longueur  eft  de  fix  lieues , du  Nord  au  Sud , de  fa  largeur  de  trois , 
de  l’Eft  à l’Oueft.  Il  eft  fermé  par  deux  pointes  de  par  une  petite  Ule  qui  pré- 
fente  une  crique  fermée  par  un  aflez  grand  ruifleau  dont  les  rives  difparoiftent 
pendant  l’inondation  du  Sénégal.  Lorlque  les  flots  le  font  retirés  , la  plus 
grande  partie  du  Lac  demeure  à fec , de  produit  d’abondantes  moiffons  de 
maïz,  de  riz  , de  tabac  & de  légumes.  Mais  cette  fécondité  de  la  terre  & l’a- 
bondance de  fes  Habitans  11’empêchent  pas  que  le  Pays  ne  foit  fouvent  défolé 
par  la  famine  -,  ce  qui  vient  autant  de  la  parefle  des  Negres , que  du  ravage 
des  Sauterelles,  qui  dévorent  dans  certaines  années  toutes  les  plantes  de  tous 
les  fruits.  Les  Negres  mangent  ces  infeétesi  mais  le  nombre  en  eft  fi  grand 
que  l’air  en  eft  quelquefois  obfcurci , 3c  qu’il  ne  relie  pas  la  moindre  verdure 
dans  tous  les  lieux  où  elles  ont  paffé. 

Un  peu  plus  haut  du  côté  du  Nord  , le  Sénégal  reçoit  le  Marigot  ou  la  pe- 
tite riviere  de  Kayor  , qui  fort  du  Lac  de  même  nom.  Il  eft  à cinquante  lieues 
du  Fort  Saint  Louis } de  comme  celui  de  Paniafuli , il  s’eft  formé  par  les  dé- 
bordemens  du  Sénégal.  A trois  lieues, fur  la  rive  gauche  de  ce  Canal,  on  trou- 
ve le  Village  de  (Pain  ou  d' Ingrin  , qui  eft  gouverné  par  un  Seigneur  Negre, 
Sujet  du  grand  Brak.  Le  Pays  eft  agréable  de  bien  cultivé.  Quatre  lieues  plus 
loin  , fur  la  rive  droite  , eft  le  Village  de  Queda  , de  la  dépendance  du  Sira- 
tik.  Roi  des  Foulis.  Dans  le  tems  de  la  fécherefle  , il  ne  faut  pas  efpérer  de 
remonter  plus  haut  vers  le  Lac,  à catxfe  des  rofeauxqui  bouchent  le  refte  du 
Canal.  Quelques  lieues  au-deftiis , dans  la  riviere  du  Sénégal , on  trouve  une 
petite  Ifie  nommée  par  les  François  Ménagé  , d’un  lieu  du  même  nom  qui  eft 
à l’oppofite , fur  la  rive  méridionale  de  la  riviere.  Cette  Ifie  eft  agréable  de 
fertile  -,  mais  fi  bâtie  qu’elle  eft  couverte  tous  les  ans  par  l’inondation.  Auftî -tôt 
que  l’eau  s’eft  retirée  , les  Negres  y font  leurs  Lugans  , ceft-à-dire  leurs  Plan- 
tations de  tabac,  de  riz  de  millet  de  de  légumes,  qui  leur  rendent  une  riche 
moilton.  Cinq  lieues  plus  haut,  du  côté  du  Sud  , eft  le  Village  de  Cock  3 direc-» 
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tement  oppofé  à la  pointe  Eft  de  Lille  du  Morfil  (*)  ou  d’ivoire  , 3c  au  Village 
de  Niolé  qui  eft  ficué  fur  cette  pointe. 

L’Ide  d Ivoire  eft  longue  de  quatre  lieues , fur  trois  , quatre , cinq  3c  fix 
de  largeur.  Elle  eft  formée  par  un  bras  du  Sénégal , qui  la  fépare  de  rifle  de 
Bilbas , qu’on  en  peut  regarder  néanmoins  comme  une  partie.  Le  grand  Ca- 
nal de  la  riviere  eft  du  côté  du  Nord  3c  conlerve  le  nom  de  Sénégal.  Celui  du 
Sud  prend  le  nom  de  Riviere  d'ivoire. 

Au  Sud  de  la  riviere  d’ivoire  , le  Pays  eft  uni , fertile  , bien  cultivé,  rem- 
pli d’arbres  , 3c  divifé  par  des  Prairies  d’une  grande  étendue.  Il  nourrit  quan- 
tité d’Elephans  qu’on  y voit  paître  tranquillement,  en  troupeaux  de  quarante 
3c  cinquante.  Mais  lorfqu’ils  peuvent  entrer  dans  les  plantations  des  Negres, 
ils  y font  de  terribles  ravages.  A dix  lieues  de  la  pointe  Oueft  de  l’Ille  d’i- 
voire , fur  la  rive  Nord  du  Sénégal  , eft  le  Village  de  Lali  , près  duquel  on 
trouve  un  Village  nommé  par  les  François  Terrier  rouge , d’où  l’on  compte 
foixante-dix  lieues  jufqu’à  l’embouchure  du  Sénégal.  Ce  lieu  eft  célébré  par 
le  commerce  des  gommes,qui  font  apportées  par  les  Mores  de  la  Tribu  à'Ebra- 
ghena  , &c  dont  les  échanges  le  font  comme  au  Défert.  Depuis  Terrier  rouge 
jufqu  a Hovolalda , les  deux  côtés  de  la  riviere  préfentent  une  perfpeétive 
charmante.  Ce  font  de  valtes  Plaines , remplies  de  toutes  lottes  de  beftiaux  , 
mais  expofées  à d’étranges  ravages  dans  le  tems  des  inondations.  Les  Habitans 
font  alors  obligés  de  fe  retirer  plus  loin  dans  des  lieux  élevés  , avec  leurs  trou- 
peaux 3c  tous  leurs  effets.  Quinze  lieues  au-deffus  de  Hovalalda  , on  rencontre 
au  milieu  de  la  riviere  , une  chaîne  de  rocs  qui  la  traverfe.  Elle  fe  nomme 
Platon  de  Donghel.  Dans  les  tems  fecs,  l’eau  y eft  li  baffe  , qu’à  peine  le  paf- 
fage  eft-il  fùr  pour  les  Canots.  Un  peu  au-delà  de  cet  écueil , eft  une  petite 
111e  , fi  haute  dans  une  de  fes  parties , qu’on  y eft  à fec  dans  les  plus  grandes 
inondations.  Les  François  y avoient  autrefois  un  petit  Comptoir  qu’ils  ont 
abandonné.  L’Ifle  d’ivoire  a du  côté  du  Sud,  un  Village  nommé  Donghel , 
où  il  fe  fait  quelque  commerce.  Vers  la  poinre  Oueft  , elle  a le  Village  de 
Burti  (7)  vis-à-vis  Lille  de  Bilbas , dont  elle  n’eft  féparée  que  par  un  petit 
bras  du  Sénégal.  Bilbas  n’eft  pas  fi  grande  , à beaucoup  près , que  Lille  d’ivoire. 
Elle  eft  formée  par  deux  bras  (8)  , qui  fe  divifent  près  d’un  Village  nommé  le 
Cap  , au  Nord  de  cette  riviere.  Elle  reffemble,  pour  le  terroir  3c  les  produc- 
tions, à Lille  d’ivoire  , 3c  n’eft  pas  moins  peuplée.  Plus  haut , fur  la  rive  Nord 
du  Sénégal,  eft  le  Village  de  K ahaydé , qui  étoit  autrefois  la  derniere  borne  des 
voyages  François.  Un  peu  plus  loin  , on  trouve  une  Ule  qui  produit  du  coton  , 
du  tabac , 3c  des  légumes  en  abondance.  Au-deffus  de  cette  Ille , le  Sénégal 
reçoit  une  grande  riviere  qui  vient  de  Gumel , réfidence  du  Siratik,  Roi 
des  Foulis.  Cette  riviere  s’enfle  beaucoup  dans  les  inondations  du  Sénégal; & 
furpaffant  fes  bords  , elle  forme  un  Lac  d’une  étendue  confidérable.  Enluite  , 
elle  laiffe,en  fe  retirant,une  efpéce  de  glaire  qui  contribue  beaucoup  à la  fer- 
tilité du  terroir.  Près  de  l’endroit  où  elle  fe  joint  au  Sénégal  , il  y a du  côté 
du  Nord,  un  grand  Village,  nommé  Ghiorel , qui  eft  le  Port  du  Siratik. 
L’efpace,  qui  eft  d’environ  dix  lieues  entre  Gumel  3c  ce  Village  , eft  extrême- 
ment fertile  , 3c  fort  peuplé. 

{*)  L’ivoire  même  eft  nommée  Morfil  par  les  Marchands. 

(7)  Ce  Village  ne  fe  trouve  pas  dans  la  première  Carte. 

(8)  Ici  & dans  plufieurs  autres  endroits,  Labat  donne  le  nom  de  Niger  au  Sénégal. 
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Quarante  lieues  au-delfus  de  Ghiorel  Sc  du  même  côté  , on  trouve  Layda  , 
Ville  ou  Village  d’un  grand  commerce.  Plus  haut,  le  Village  & Embakana. 
près  duquel  , au  côté  du  Nord  , eft  le  Village  de  Betel , fur  la  frontière  du 
Royaume  de  Galam.  Betel  eft  un  lieu  remarquable  par  l’abondance  de  toutes 
fortes  de  volailles.  Ghilda  , première  Ville  des  Etats  de  Galam  , eft  fituée 
du  même  côté  à quatorze  dégrés  cinquante-fept  minutes  de  latitude  du  Nord. 
A l’oppofite  de  Ghilda  , du  côté  du  Sud  , eft  Tuabo  , réfidence  ordinaire  du 
Roi  de  Galam  , Sc  renommée  par  quelques  carrières  de  beau  marbre.  O» 
trouve  enfuite  le  Village  de  Yaferé  , au-deftiis  duquel , fur  la  rive  droite  du 
Sénégal , eft  celui  de  Burnaghi  , dont  la  latitude  eft  de  quatorze  dégrés  neuf 
minutes  du  Nord.  Quelques  lieues  plus  haut,  du  côté  du  Sud  , eft  la  Ville  de 
Tafalifga  , fort  bien  peuplée  & célébré  par  ion  commerce.  On  y voit  une  pe- 
nte Mofquée  , bâtie,  fi  l’on  en  croit  les  Negres,  fur  le  modèle  de  celle  de  la 
Mecque  -,  Sc  près  de  la  Ville  , 011  trouve  une  montagne  de  marbre  rouge,  mê- 
lé de  veines  blanches. 

Un  peu  au-deflous  de  Tafalifga,  près  du  Village  d q Dongiama  , la  riviere 
de  Falemé,  après  avoir  traverféle  Pays  de  Barnbuk , vient  fe  décharger  dans  le 
Sénégal  du  côté  du  Sud.  Au  - delTus  de  Tafalifga,  on  trouve  le  Village  de 
Baba  Segalle . Plus  haut , du  côté  du  Sud  , on  arrive  à Dramanet , Ville  gran- 
de Sc  bien  peuplée.  Le  nombre  de  fes  Habitans  eft  d’environ  quatre  mille  , 
la  plupart  Mahomerans  , qui  vivent  indépendans  du  Roi  de  Galam.  Ils  ont 
un  genie  particulier  pour  le  Commerce  , qu’ils  portent  jufqu’au  Royaume  de 
Tombuto  , Sc  jufqu’aux  Etabliftemens  des  Anglois  fur  la  riviere  de  Gambra. 
Tout  le  Pays,  au  Sud  du  Sénégal , eft  fort  bien  peuplé  -,  mais  du  côté  du  Nord 
on  ne  rencontre  pas  de  Villages  au  dellus  de  Ghilda,  parce  que  cette  partie 
çft  fans  celle  expofée  aux  incurfions  des  Mores.  C’eft  à Dramanet  que  les 
François  avoient  bâti  leur  Fort  de  Saint  Jofeph  , qui  fut  furpris  en  1701  Sc 
détruit  parles  Negres.  Ils  l’ont  tranfporté  à Mankanet , Village  un  peu  au- 
delfous , du  côté  Sud  de  la  riviere.  Entre  Dramanet  Sc  Kaygnu  , le  Pays  eft 
rempli  de  Villages , Sc  le  Sénégal  reçoit  du  côté  du  Sud  pludeurs  petites  riviè- 
res , dont  la  plus  conlîdérable  eft  celle  de  Ghianon.  Elle  a quarante  lieues  de 
cours  au  Sud-Sud-Eft  , Sc  porte  des  Canots. 

De  Dramanet , 011  compte  vingt-cinq  lieues  par  terre  jufqu’à  l’Ifle  de 
Kaygnu  qw  Kagnou , nommée  par  les  François  Orléans  ou  Pontchartrain.  Elle 
eft  fi  haute,  qu’elle  n’eft  jamais  entièrement  couverte  dans  les  inondations.  Le 
terroir  eft  bon  Sc  fertile.  A l’oppofite  , du  côté  Sud  du  Sénégal  , on  trouve  la 
Ville  de  Kaygnu  ou  Gonghiru  , qui  contient  cinq  mille  Habitans  Negres,  & 
qui  jouit  d’un  commerce  conlîdérable  , occafionné  par  le  padage  des  Carava- 
nes qui  prennent  cette  voie  pour  fe  rendre  à la  riviere  de  Gambra.  Les  Catarac- 
tes de  Felu  , qui  ne  lont  pas  loin  au-deftus  de  cette  Ville  , font  les  limites  du 
Royaume  de  Galam  à l’Eft  , comme  Ghilda  du  côté  de  l’Oueft.  Le  Sénégal 
tombe  ici  de  la  hauteur  de  trente  toifes  , après  avoir  coulé  quelque  tems  dans 
un  Canal  étroit , entre  les  montagnes.  Ses  limites,  Nord-Oueft  , font  des  Dé- 
ferts  habités  par  les  Mores , dans  des  Villages  mobiles , ç’eft-à-dire , dans  des 
tentes. 

Au  Nord-Eft,  on  trouve  le  Royaume  de  Kajfan  ou  Ka([u,  dont  le  Souverain 
porte  le  titre  de  Segadorq.  Sc  réfide  au  Nord  du  Sénégal , dans  une  grande  Ifle 
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qui  commence  entre  les  cataractes  de  Felu  & Govina.  Cette  Ifle  eft  formée 
par  deux  bras  du  Sénégal  , qui  prennent  le  nom  de  Rivière  Noire  & Riviere 
■Blanche  , & qui  après  foixanre  lieues  de  cours  vont  fe  décharger  dans  le  lac  de 
KafTan  , peu  connu  jufqu  a prefent  des  Européens.  Il  y a beaucoup  d’apparen- 
ce que  la  riviere  de  Gumel , qui  tombe  dans  le  Sénégal  à Kahaydé  , vient  du 
même  lac  •,  parce  que  les  débordemens  du  lac  arrivent  en  même  tems  que 
ceux  de  cette  riviere.  L’Ille  de  Kaffan  n’a  pas  moins  d’environ  loixante  lieues 
de  longueur , fur  fix  de  largeur.  Elle  eft  fort  peuplée , extrêmement  fertile  Pmlîanc<f lu" 
& bien  cultivée.  Le  Roi  eft  fi  puiflant  & lî  refpeété  , que  la  plupart  des  Rois 
voifins  lui  payent  un  tribut , fans  en  excepter  celui  de  Galam. 

§.  I I. 

Recherches  Jur  le  Niger. 

Où  l'on  examine fi  les  Rivières  du  Sénégal  & de  G ambra  en  font  des  bras . 

AVant  que  de  finir  la  Defcription  du  Sénégal , le  fujet  nous  porte  à cher- 
cher fi  cette  riviere  eft  la  même  que  le  Niger , comme  un  grand  nombre 
d’Ecrivains  modernes  en  paroiffent  perluadés.  Cada  Mofto  , le  premier  qui  ait 
voyagé  fur  fes  bords  , étoit  (9)  de  cette  opinion.  Leon  , dans  la  Defcription  Témoignage 
de  l’Afrique,  l’aftiire  avec  certitude,  & s’explique  enluite  fur  fon  origine  d’une  'diuoüo^  j-" 
maniéré  qui  rend  fes  lumières  fort  douteules.  Il  déclare  que  cette  riviere  com-  Leon, 
mence  à l’Eft  d’un  Défert  que  les  Habitans  nomment  Sen.  D’autres  afturent , 
dit-il  aufiitôt , que  fortant  d’un  lac  elle  coule  vers  la  mer  à l'Oueft.  Les  Géo- 
graphes Afriquains  prétendent  qu’elle  vient  du  Nil , Sc  qu’ayant  coulé  long- 
terns  fous  terre  , elle  reparaît  dans  ce  lac.  D’autres  s’imaginent  qu’elle  prend 
fource  à l’Oueft  , & qu’après  avoir  coulé  vers  l’Eft , elle  forme  elle-même 
ce  grand  lac.  Mais  cette  opinion  , continue-t’il , eft  peu  probable  , parce  que 
naviguant  à l’Oueft  depuis  Tombuto  jufqu’à  Gheneva  & Melli  , nous  ( 10J 
fuivimes  le  cours  de  l'eau.  Dans  un  autre  endroit , il  dit  que  le  lieu  où  les  Mar- 
chands s’embarquent  eft  Kabra  , Ville  fur  le  Niger,  à douze  lieues  de  (11) 

Tombuto  ; de  forte  que  fes  fuppofitions  n’ont  pas  d’autres  fondemens. 

C’eft  néanmoins  fur  l’autorité  de  ces  deux  Auteurs , que  fans  autre  difcuftîon 
la  plupart  des  Voyageurs  & des  Géographes  ont  regardé  ce  point  comme  ac- 
cordé. Atkins  , dans  fon  voyage  de  Guinée , en  1711  , ne  fait  pas  difficulté 
d’alfurer  (1 1)  que  les  rivières  du  Sénégal  & de  Gambra  font  deux  bras  du  Ni- 
ger. Moore  , dans  fa  Relation  des  Régions  intérieures  de  l’Afrique , publiée  en 
17  -58  , eft  non-feulement  de  la  même  opinion  , mais  ajoute  que  le  Niger  (1 5) 
eft  un  bras  du  Nil.  Cependant  il  ne  parle  pas  fur  fes  propres  informations, 
mais  furie  témoignage  des  Ecrivains  qui  l'ont  précédé.  Il  en  cite  quatre  ; Héro- 
dote , la  Géographie  Nubienne  , Leon  l’Afriquain  , & Ludoif  dans  Ion  Hiftoi- 


On  n’a  parlé 
q«c  J'apiès  eux 


(9)  Voyez  ci-deffus  la  Relation  de  Cada 
Mofto. 

(10)  Noi  navigammo  fcorrer.do  per  l'acqua. 
Defcrit.  de  1‘ Africa  , Part.  I.  dans  la  Collection 
de  Ramufio  , Vol.  I.  p.  1. 

(11)  Ibid.  Part.  VII.  p.  78. 

Tome  IL 


(n)  Voyage  d'Atkîns , pag,  55. 

(15)  Labat  rejerte  toutes  ces  notions.  En  effet 
elles  font  détruites  par  les  Relations  de  plufîcurs 
Jefuites  qui  ont  été  dans  l’AbylTinie  , tels  que 
Manugl  d’Almeyda  , Baltazar  Tcilez  , &c. 
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rc  d’Ethiopie.  Mais  le  premier  ne  dit  rien  qui  favorife  ce  fentimenr.  Le  Geo- 
graphe  de  Nubie  a peu  d’autorité,  quand  on  confidere  combien  ces  Régions 
étoient  inconnues  aux  Arabes  ; 8c  Ludolf  fonde  l’opinion  que  le  Niger  eft  un 
bras  du  Nil,  fur  l’autorité  du  Géographe  Nubien  8c  fur  le  rapport  des 
Abylïïns. 

De  ces  quatre  Auteurs,  Leon  eft  le  feul  qui  eut  voyagé  fur  le  Niger;  8c 
l’on  voit  néanmoins  qu’il  ne  dit  rien  de  certain  touchant  la  fource  de  cette  riviè- 
re. Il  ne  fe  fonde  que  (ur  divers  rapports,  qui  paroilfent  d’un  poids  fort  médio- 
cre. A l’égard  de  ton  cours  , il  s’explique  plus  poluivement.  Depuis  Kabra  , 
dit-il , le  cours  de  la  riviere  eft  à l’Oueft  ; les  Marchands  le  fuivent  de  cette 
Ville  jtifqu’aux  Régions  de  Ghinea  8c  de  Melli  ; 8c  ces  deux  Pays  font  fi  tués 
fur  le  Niger  , 8c  vers  l’Océan  occidental  où  le  Niger  fe  décharge.  C’eft  pren- 
dre un  ton  de  certitude.  Mais  Leon  ne  produit  aucune  autorité.  Il  ne  parle 
pas  non  plus  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux; 8c  quiconque  examinera  fa 
Defcription  la  trouvera  luperlicielle  8c  défeétueule  , pour  ne  pas  dire  remplie 
d’erreurs  fur  plufieurs  points  de  Géographie.  En  particulier  il  allure  que  la 
Contrée  de  Melli  s’étend  l’etpace  de  trois  cens  milles  au  long  d’une  riviere 
qui  te  jette  dans  le  Niger;  tandis  qu’on  eft  fur  aujourd’hui  que  cette  riviere 
n’exifte  pas.  Mais  quoiqu’il  en  toit , le  Niger  , fuivant  fa  Defcription  , ne 
fçauroit  être  la  riviere  de  Gambra  , 8c  ne  peut  être  que  le  Sénégal , du  moins 
fi  c’eft  l’une  ou  l’autre.  On  fe  perfuadera  moins  encore  que  la  Ghinea  ou  Ghe- 
neoa  de  Leon  , à laquelle  il  donne  cinq  cens  mille  d’étendue , 8c  deux  cens 
cinquante  au  long  du  Niger,  puilTe  être,  comme  Moore  le  fuppofe  , le(  pe- 
tit Royaume  de  (14)  Yani , fur  la  riviere  de  Gambra. 

Les  Etabliftemens  8c  les  Voyages  des  François  fur  le  Sénégal  leur  ont  donné 
plus  d’occahons  qu’aux  autres  Européens  d’approfondir  ce  fecret.  Mais  après 
bien  des  recherches , il  paroît  qu’ils  en  ont  tiré  peu  de  fruit.  Les  témoignages 
des  Habitans  n’ont  jamais  pu  s’accorder  ; foit  que  cette  oppofition  vienne 
de  leur  ignorance , ou  d’un  deftein  formé  d oter  aux  Etrangers  le  pouvoir  8c 
l’envie  d’étendre  plus  loin  leur  commerce. 

Brue  , qui  avoit  fait  trois  voyages  fur  fe  Sénégal , en  a rapporté  quelques  lu- 
mières que  Labat  a publiées.  Les  Mandingos  , qui  voyagent  beaucoup  , 8c 
qui  font  les  plus  habiles  Commerçans  de  toutes  les  Nations  des  Negres , pré- 
tendent, fuivant  cet  Ecrivain , que  le  Niger  (15)  fort  d’un  lac  nommé  Ma- 
beria  , dont  la  fituation  ne  peut  être  bien  déterminée  fur  leur  rapport , parce 
qu’ils  n’ont  aucune  connoiftance  des  longitudes  8c  des  latitudes.  Ils  ajoutent 
que  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Barakota  , il  fe  divife  en  deux  bras  ; que  celui 
du  Sud  , appellé  Gambra  , va  fe  perdre  , après  un  fort  long  cours , dans  un 
lac  marécageux , 8c  rempli  d’herbes  8c  de  roleaux  qui  en  rendent  le  paifage  im- 
poftible  ; & qu’en  forrant  de  ce  lac  , il  recommence  à couler  dans  un  fort  beau 
lit  jufqu’à  Barakonda  , où  les  Portugais  8c  les  Anglois , qui  ont  formé  plus 
bas  des  Erablilfemens , fe  rendent  pour  commercer  avec  les  Marchands  Man- 
dingos ; quelle  eft  navigable, pour  les  Canots, depuis  Barakonda  jufqu’au lac  ; 

(14)  L eg  } ou  plutôt  le  gh , eft  une  lettre  (ij)  C’eft-à-dire  , la  riviere  que  l’Auteur 
fort  gutturale  chez  les  Arabes, qui  ne  reflemble  nomme  le  Niger  , car  les  Negres  ne  connoif- 
point  à notre  confonante  j , Si  bien  moins  à fent  pas  ce  nom  , ni  celui  de  Sénégal  ou  Sa- 
1 y grec.  naga. 
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mais  que  dans  la  faifon  même  des  pluies,  les  Barques  n’y  peuvent  remonter,  à - 
caufe  des  bancs  8c  des  rocs  qui  coupent  le  pafiage  , ou  qui  ne  lailTent  que  de 
fort  petits  intervalles  (i  6). 

Les  Mandingos  difent  encore  qu’au  delfus  de  Barakota  , où  le  Niger  forme 
la  Gambra  , il  le  divife  en  deux  autres  canaux  -,  que  celui  qui  traverfe  le  Pays 
de  Bambulc  au  Sud-Eft  , s’appelle  la  riviere  de  Falemt  , 8c  fe  rejoint  au  Ni- 
ger un  peu  au  delfus  de  Gliion,  dans  le  Royaume  de  Galant  -,  qu’après  avoir  for- 
mé la  Gambra,  le  Niger  fe  divife  encore  en  deux  bras,  pour  former  une 
grande  lfle  , à laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Baba  Degu  ; que  le  Canal 
gauche  fe  nomme  Rivière  noire  , 8c  celui  de  la  droite  , Riviere  blanche  ; que  ces 
deux  bras  fe  réunilfent  à KaJJan , environ  vingt  lieues  au  delfus  de  la  cata- 
racte de  Govina  , 8c  forment  la  continuation  du  Niger. 

Suivant  les  memes  témoignages,  à l’Eftdu  lac  Maberia  eft  fitué  le  Pays  ou 
le  Royaume  de  Ghingala  , gouverné  par  un  Prince  Negre  qui  fe  nomme 
Tonka  Qiiata.  Ce  Pays  eft  arrofé  par  la  riviere  de  Ghien , qui  patfe  au  tra- 
vers de  Tombuto  , Ville  confidérable  par  le  commerce  de  l’or,  de  l’ivoire  Sc 
des  Elclaves.  On  compte  foixante  journées , ou  le  chemin  de  deux  mois  , 
depuis  le  roc  de  Felu  julqu’à  cette  Ville  ; ce  qui  fait  environ  quatre  cens  cin- 
quante lieues. 

Les  Marchands  Nègres  que  Brue  interrogea  fur  la  fituation  du  Royaume 
de  Tombuto  ou  Tombuktu,  dont  ils  avoient  fait  plufieurs  fois  le  voyage  , 
l’informèrent  que  la  Ville  n’eft  pas  fituée  iur  le  Niger , 8c  quelle  en  eft  même 
aftez  loin  dans  les  terres-,  que  pour  s’y  rendre  ils  avoient  d’abord  fuivi  pen- 
dant plulieurs  jours  le  coté  Sud  de  la  riviere-,  8c  qu’après  l’avoir  quitté,  ils 
avoient  eu  cinq  jours  de  marche  pour  arriver  à la  Ville. 

De  Kaignu  , dernier  endroit  où  la  riviere  eft  navigable  , jufqu’à  Jaga , il  y 
a cinq  journées  de  chemin.  Il  y en  a une  enfuite  jufqu’à  Bayogne  ; une  de 
Bayogne  à Konguru  ; 8c  continuant  cette  route  , une  à Sabaa  , deux  à Bara- 
tnaga  , une  à Goury  , une  à Galama  , 8c  quinze  à Timbi.  Là  , quittant  la  ri- 
viere, 8c  prenant  au  Sud-Eft,  on  arrive  dans  l’efpace  de  cinq  jours  à Tom- 
buto. Là  , difent  les  Mandingos  , on  voit  arriver  tous  les  ans  une  grande  Ca- 
ravane de  Blancs , avec  des  armes  à feu,  qui  apportent  des  marchandifes , 8c 
qui  en  prennent  d’autres , particuliérement  de  l’or.  Il  faut  entendre  apparem- 
ment les  Mores  de  Barbarie.  Ces  trente-deux  journées , à dix  lieues  par  jour, 
donnent  trois  cens  vingt  lieues  depuis  le  roc  de  Felu  jufqu’à  Tombuto.  La  rai- 
fon  qui  fait  quitter  le  Niger  aux  Mandingos,  vers  Timbi,  eft  pour  abréger 
le  chemin  , parce  que  cette  riviere  fait  alors  un  grand  détour  vers  le  Nord. 
Ils  y virent  des  Barques  près  de  Tombuto  i 8c  l’Auteur  juge  qu’elles  pouvoienc 
.avoir  amené  les  Marchands  de  Tripoli , qui  viennent  a Tombuto  tous  les  ans. 

Ces  deux  Defci  iptions  font  extrêmement  différentes.  Suivant  la  première  , 
la  fource  du  Niger  eft  au  Sud-Oueft  de  Tombuto  (17) , à beaucoup  de  dif- 
rance  -,  8c  la  riviere  qui  palfe  dans  cette  Ville  , ou  fort  près , coule  à l’Eft  , ail 
lieu  de  l’Oueft  , conformément  à l’opinion  de  ceux  dont  Leon  cite  le  témoi- 

(16)  Le  Journal  de  Stibbs,  qu’on  verra  dans  après  l'avoir  cottoyée  du  côté  du  Sud  ; au  lieu 
la  fuite  , s’accorde  avec  cette  circonftance.  que  dans  l’autre  fituation  , cela  n’eft  pas  né- 

(17)  Cette  fituation  de  la  riviere  obligerait  cdTaire  , & s'accorde  avec  le  Journal, 
aufli  de  la  traverfer  poux  aller  à Tcmbtuo  , 

R r r îj 
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gnage.  De  Vljle  a fuivi  cette  hypothèfe  dans  Tes  dernieres  Cartes , en  don- 
nant à cette  riviere  le  nom  de  Semga.1  ou  Niger , après  quelle  a pâlie  le  lac 
Maberia.  Mais  la  fécondé  Defcription  s’accorde  avec  l’opinion  même  de  Leon, 
& fuppofe  tout  à la  fois  que  le  Niger  vient  de  l’Elfc  , & qu’il  e(t  le  même  que 
le  Sénégal.  Lequel  des  deux  fentimens  doit  prévaloir  ’ Ce  qu’il  y a d’étrange, 
c’eft  que  malgré  de  fi  julfces  Injets  d’incertitude  , Labat  (18)  regarde  comme 
une  vérité  hors  de  doute  , que  le  Niger  elt  le  Sénégal , & que  la  Gambra  en 
ell  une  branche  ; quoique  le  Canal  de  la  Gambra  , étant  beaucoup  plus  large , 
méritât  bien  mieux  d’être  regardé  comme  le  lit  principal. 

Il  effc  difficile  de  juger  fur  quelles  autres  lumières  de  l’Ifle  s’eft  déterminé 
pour  l’opinion  contraire.  A la  vérité  il  s'efforce  de  concilier  les  deux  Def- 
criptions  , en  plaçant  Timbi  fur  le  lac  Maberia  , à quarante  milles  de  la  four- 
ce  du  Ghien  , qu’il  fait  fortir  cl’un  autre  Lac.  Mais  les  diltances  qu’il  affigne 
dans  fa  Carte  ne  répondent  pas  au  Journal  Mandingo.  D’ailleurs  il  ne  paroît 
pas  qu’il  arrive  jamais  aucune  Barque  de  Tombuto  par  le  Sénégal,  de  que 
les  Marchands  faffent  le  voyage  par  eau  comme  par  terre  d’où  il  faut  conclu- 
re que  le  Niger  , ou  la  riviere  de  Tombuto  , n’a  pas  de  communication 
avec  le  Sénégal , ou  quelle  effc  coupée  par  des  cataractes  &c  des  bancs  de  fa- 
ble. A quelque  parti  qu’on  s’arrête  , le  récit  de  Leon  & celui  de  Marmol 
doivent  être  faux , lorfqu’ils  rapportent  que  les  Marchands  fuivoient  le  Ni- 
ger jufqu’aux  Royaumes  de  Ghinea  & de  Melli , puifque  les  cataraéfces  du  Sé- 
négal, dont  on  connoît  quelques-unes  à neuf  cens  milles  de  la  mer  , dévoient: 
néceffairement  les  arrêter. 

Il  paroît  affez,par  la  différence  de  ces  Defcriptions , que  fi  les  Européens 
veulent  éclaircir  la  difficulté  , ils  ne  doivent  s’en  fier  qu’à  leurs  propres  (oins. 
Labat  propofe  un  moyen.  ( 1 9)  Ce  feroit  d’envoyer  d ’Arguim  & de  Galam  quel- 
ques Faéfceurs  éclairés  julqu’à  Tombuto , avec  les  Marchands  Arabes  ou  Mandin- 
gos.  Mais  il  effc  douteux  que  les  Mandingos  vouluffent  le  permettre  ; car  juf- 
qu’à  préfent  rien  n’a  pu  les  y faire  confentir.  Cependant  on  a peine  à fe  per- 
fuader  que  ce  fecret  eût  pu  demeurer  fi  long-tems  caché  , fi  les  Marchands  & 
les  Faéteurs  qui  réhdent  dans  ces. contrées  avoient  fait  quelques  efforts  pour  le 
découvrir.  Labar , parlant  des  Arabes  qui  font  le  commerce  de  l’or  à Tombu- 
to (io)  , dit  que  ce  n’elfc  pas  leur  ignorance,  ni  leur  mauvaife  volonté,  qui  em- 
pêche les  Européens  d’en  tirer  les  lumières  néceffaires  pour  entrer  dans  le  mê- 
me commerce  ; mais  que  les  Faéteurs  de  l’Europe  fe  renferment  dans  les  en- 
treprifes  où  ils  fe  trouvent  engagés , fans  avoir  la  curiofité  de  pouffer  plus  loin 
leurs  vues  & leurs  recherches.  Il  en  rejette  la  faute  fur  les  Compagnies  de 
Commerce,  qui  ne  donnent  point  cette  Commiffion  à leurs  Agens  , & qui  ne 
penfent  jamais  à les  recompenfer  lorfqu’ils  fe  portent  d’eux-mêmes  à faire  quel- 
que nouvelle  découverte. 

A l’égard  du  nom  de  Niger , Marmol  le  fait  venir  des  Arabes  , qui  nom- 
ment cetre  riviere  (zi)  Hued , ou  plutôt  Wad  Nickar , c’efc-à-dire  , la  rivière 
Noire.  Mais  cette  étimologie  paroît  forcée  , car  on  ne  connoît  pas,  dans  la 
Langue  Arabe, de  mot  tel  que  Nickar  ou  Nijar, comme  l’écrit  Ortelius,  qui  figni- 


(18)  Afrique  Orient.  Vol.  III.  pag.  361.  & (10)  Id.  Vol.  I.  p.  301.  & fuiv. 

fuiv.  (11)  Afrique  de  Marmol  en  François,  Vo- 

(.19)  Labat , Vol.  IV.  p.  & fuiv.  lume  I.  p.  3 j. 
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ire  noir.  Le  nom  que  leurs  Auteurs  lui  donnent  eft  Nil  ad  Sudan , ou  le  Nil 
des  Noirs.  Il  eft  certain  d’ailleurs  que  Wad  Nickar  eft  un  nom  inconnu  à tous 
fes  Habirans.  Ils  connoiftent  bien  moins  celui  de  Sanaga  , ou  de  Sénégal , 
qu’il  a reçu  des  Nations  de  l’Europe  qui  fe  lont  établies  fur  fes  bords.  Marmol, 
après  avoir  obfervé  qu’il  a pris  le  nom  de  Sanaga  d’un  Seigneur  du  Pays  avec 
qui  les  premiers  Portugais  s’étoient  liés,  ajoute  que  les  Azanaghis  (u  ) 
ou  Seneghis'  l’appellent  Senedeck  ; que  les  Jalofs,  les  Denghis  8c  les  Tuko- 
rons , ou  Tukorols,  qui  habitent  plus  loin  dans  les  terres,  lui  donnent  le 
nom  de  Maye  ; les  Saragols,  ou  Sarakolez  , qui  font  encore  plus  loin,  celui  de 
(23)  Ko  lie  ; les  Peuples  encore  plus  à l’Eft  , celui  de  Zimbale  ; & que  dans  le 
Royaume  de  Tombuto,  on  lui  donne  celui  d ’I{a,  qu’il  porte  jufqu’à  fa  fource. 

La  trace  de  tous  ces  noms  pourroit  devenir  utile  à prouver  que  le  Sénégal 
eft  le  Niger , fi  l’on  pouvoit  y prendre  quelque  confiance.  Mais  Marmol  ne 
nous  apprend  pas  comment  cette  connoiflance  lui  eft  venues  $c  fi  l’on  fuppo- 
foit  qu’il  l’eût  reçue  de  ceux  dont  il  parle  (24) , il  nes’enfuivroit  pas  que  cette 
opinion  fut  fans  erreur  -,  car  puifqu’ils  fe  trompent  fur  le  cours  de  la  même 
Riviere  , ils  ne  doivent  pas  être  plus  infaillibles  lur  le  nom  (*). 

(22)  Voyez  ci-deflus  Tome.  I.  Chap.  I.  (*)  On  verra  dans  la  fuite  d’autres  rernar- 

(23)  Kolez  eft  un  nom  general  de  Riviere  ques  fur  le  Niger,  à l’occalïon  de  la  Gant- 

dans  la  Langue  de  Mandingo.  bra  , au  Volume  III.. 

(24)  Marmol,  ubijup.  Vol.  III.  p.  47. 


CHAPITRE  V. 

Premier  Voyage  du  Sieur  B rue  fur  le  Sénégal  en  16  g y. 

LA  curiofité  eut  moins  de  part  à ce  premier  Voyage  , que  le  mauvais  état 
des  affaires  de  la  Compagnie  , 8c  la  nécelfité  d’éclairer  les  fraudes  & les 
malverfations  des  Agens  quelle  avoit  fur  cette  Riviere.  Brue  entreprenoit  de 
rétablir  le  commerce  8c  le  crédit  de  fa  Nation  dans  tous  les  Etats  voifins. 

Dans  ce  deftein  , il  partit  du  Fort  Louis  le  28  Juillet  1697(25)  avec  trois 
Barques  8c  quelques  petites  Chaloupes , bien  pourvues  de  marchandises  8c  de 
vivres  3 fans 'avoir  oublié  de  rendre  les  cabanes  commodes,  parce  que  l’ex- 
perience  avoit  appris  combien  cette  précaution  étoit  nécelïaire.  Il  fe  fit  pré- 
céder d’une  Barque  8c  de  deux  Canots  , pour  donner  avis  de  fon  voyage  , & 
particuliérement  pour  annoncer  au  Siratik  (26),  Roi  des  Foulis  (27)  qu’il 
venoit  lui  payer  les  droits , c’eft-à-dire  remplir  un  devoir  que  les  Direéteurs 
de  la  Compagnie  avoient  long-tems  négligé.  Ses  avant-coureurs  avoient  or- 
dre aufli  d’exercer  le  commerce  dans  le  cours  de  leur  route  , 8c  de  s’avancer' 
jufqu’à  Galarn  pour  y attendre  fon  arrivée.  Il  étoit  réfolu  de  rendre  fa  navi- 
gation fort  lente.  Le  Sénégal  étoit  alors  navigable  dans  toutes  fes  parties  -,  8c 
lafaifon  des  pluies  ne  faifant  qu’expirer,  les  arbres  & les  prairies  commen- 
çaient à fe  revêtir  de  tout  leur  éclat.  Brue  vifita  foigneufement  les  deux  côtés 

(23)  Dans  l’Original,  il  y a 1698.  mais  il  (i7)Labat(Vol.III.p.r68.)rapporteplu- 
eft  clair  que  c’eft  une  erreur  d’impreftion.  fieurs  remarques  de  M.  Brue  fur  les  Foulis.. 

(2  6)  D’autres  écrivent  S chiral  ik , &Labat  On  les  renvoyé  ici  à la  Defcription  generale. 
Sir  aligne.  Rrr  iij 
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de  la  riviere , s’arrêtant  dans  les  endroits  les  plus  célébrés  pour  le  commer- 
ce , achetant  les  marchandifes  que  les  Negres  lui  apportoient , &c  fa  1 liant  des 
prélens  aux  Chels  de  chaque  Village. 

Rien  ne  pouvoit  furpafler  la  beauté  du  Sénégal  dans  cette  faifon.  Il  n’a- 
voir pas  moins  d’une  demie  lieue  de  large.  Ses  rives  étoient  couvertes  de 
grands  arbres  de  toutes  les  elpeces , chargés  de  verdure  , & peuplés  d’une 
grande  variété  d’Oifeaux  * aufli-bien  que  de  Singes  & d’Ecureils  , dont  les 
mouvemens  &c  les  tours  comiques  faifoient  un  fpeétacle  amufant.  Entre  les 
Oifeaux  , les  uns  étoient  bleus  , les  autres  rouges,  d’autres  noirs,  un  grand 
nombre  de  la  grofTeur  des  Linots , ôc  bigarrés  des  plus  brillantes  couleurs.  Un 
peu  au-delTous  de  Donay  , Village  où  les  Mores  de  la  Tribu  d’Ebraghena 
viennent  faire  quelquefois  le  commerce  des  gommes,  on  trouve  une  Ifle  que 
les  François  appellent  Minage  , du  nom  d’un  Village  qui  eft  fitué  vis-à-vis 
fur  la  rive  droite  de  la  Riviere.  Elle  ell  baffe  , & par  conféquent  fujette  aux 
inondations.  Mais  aufli-tôt  que  l’eau  s’eft  retirée,  les  Negres  y forment  des 
Plantations,  qu’ils  appellent  (2S)  Lugans  , & la  moiffon  eft  toujours  forta  bon- 
dante.  Cinq  lieues  plus  haut  on  trouva  un  autre  Village , nommé  h Coq , avec 
une  petite  Iile  du  même  nom,  qui  eft  à la  Pointe  Oueft  de  la  grande  Ifte  d’ivoi- 
re ou  du  Morfil , & vis-à-vis  un  Village  de  cette  Ifle , qui  fe  nomme  Niolé.  L’Ifle 
•d’ivoire  eft  d’une  grandeur  confidéra’ble.  Sa  longueur  eft  de  quarante-quatre 
lieues,  fur  trois,  quatre , cinq  & fix  de  largeur.  Son  nom  lui  vient  delà  quantité 
de  dents  d’Elephans  que  les  François  y achètent.  Le  terroir  eft  riche  <Sc  bien  cul- 
tivé. Il  nourrit  un  grand  nombre  d’Elephans,  qui  forment  des  troupeaux  pai- 
fibles  de  quarante  ou  cinquante  , mais  qui  fans  nuire  aux  Habitans  font  quel- 
quefois de  grands  ravages  dans  les  Plantations.  Les  Negres  n’ayant  pas  la  har- 
dieffe  de  les  attaquer  ouvertement , employait  l’artifice  pour  fe  venger.  Ils 
creufent  de  grandes  fofles , qu’ils  couvrent  de  branches  & de  feuilles  d’arbres. 
Lorfqu’un  Eléphant  y eft  tombé  , ils  le  tuent  facilement  à coups  de  fléchés , 8c 
font  un  délicieux  feftin  de  fa  chair,  après  lui  avoir  laide  le  tems  de  fe  mor- 
tifier. 

Dix  lieues  au-deffus  de  la  Pointe  Oueft  de  Plfle  d’ivoire  , fur  la  rive  Nord 
du  Sénégal , on  rencontre  le  Village  de  Laly,  près  duquel  eft  un  lieu  célébré 
pour  le  commerce  des  gommes  avec  les  Mores  de  la  Tribu  d’Ebreghena,  Les 
François  l’ont  nommée  Terrier  rouge , tk  comptent  de-là  foixante-fix  lieues 
jufqu’au  Fort  S.  Louis.  Depuis  Terrier  rouge  jufqu’à  Elovalalda,  les  deux  côtés 
de  la  riviere  font  charmans.  On  n’apperçoit  que  de  vaftes  Prairies , couvertes 
de  beftiaux.  Mais  dans  les  inondations  annuelles  du  Sénégal , le  Pays  eft  fi 
rempli  d’eau,que  les  Habitans  lont  forcés  de  fe  retirer  dans  des  lieux  plus  éle- 
vés avec  leurs  troupeaux  & leurs  effets.  Brue  fut  reçu  , à Hovalalda , par  le 
(29)  Farba  , ou  le  Chef  du  Village.  C’étoit  un  ancien  ami  de  la  Nation  FranS 
çoife.  Il  apporta  un  préfent  au  Général , qui  lui  fit  auflî  le  lien  , & qui  le  re- 
mercia du  foin  qu’il  avoir  pris  de  l’Equipage  d’une  Barque  Françoifequi  avoir 
été  fuhmergée  par  une  forte  d’ouragan  , ou  de  vent  fubit , qui  s’appelle  Pu- 
ebot  dans  le  Pays.  Cette  partie  du  Sénégal  y eft  fort  expofée,  autant  par  fa 

fiB)  Atkins  les  appelle  Lugars , Sc  die  que  qui  fignifîe  Seigneur  ou  Chef  d’un  Village, 
ce  font  des  Plaines  femées  de  riz.  Dans  les  Royaumes  de  Galam  6c  de  Bapbuck, 

[ipj  Farba  eft  un  titre  Nègre  de  dignité  , ç’eft  ïœrim  6c 
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largeur  que  par  la  difpofition  naturelle  de  Tes  bords  & par  l’immenfe  éten- 
due des  Plaines.  Le  Farba  de  Hovalaida  étoit  fort  riche  en  troupeaux.  Il  ai- 
moit  paflionnément  l’eau-de-vie  , avantage  extrême  pour  les  François , qui 
écoient  furs  d’entretenir  fon  amitié  par  cette  voie.  Il  donnoit  volontiers  un 
Bœuf  gras  pour  une  pinte  de  cette  liqueur  chérie.  Brue  remarque  qu’il  n’eft 
jamais  à propos  de  donner  aux  Negres  une  bouteille  à demi -pleine,  parce 
que,(oit  orgueil  ou  fimplicité,ils  préfèrent  un  petit  vafe  plein  à un  baril  auquel 
il  ne  manquerait  qu’un  pouce  de  fa  mefure.  En  général , comme  ils  aiment 
l’eau  - de -vie  à l’excès  , c’eft  toujours  la  meilleure  marchandife  qu’on  puiiTe 
leur  propofer  pour  les  échanges.  On  peut  juger  par-là  des  immenfes  profits  de 
la  Compagnie  , quand  les  Magafins  en  font  bien  remplis.  L’eau-de-vie  ne  lui 
revenant  qu’à  vingt  fols  la  pinte,  elle  y gagne  cent  pour  cent. 

Les  bords  du  Sénégal , près  de  Hovalaida  , abondent  dans  cette  faifon , en 
Kubalots  , qui  font  une  efpece  d’oifeaux  dont  le  nombre  eft  toujours  fort 
grand  lorfque  celui  des  poilfons  l’eft  aufii  dans  la  riviere.  Ils  font  leurs  nids 
(30)  à l’extrémité  des  branches  qui  font  fulpendues  fur  la  riviere,  pour  évi- 
ter les  pourfuites  des  Singes  , que  la  crainte  de  tomber  dans  l’eau  empêche  de 
les  chercher  fi  loin.  Quinze  lieues  au-delà  de  Hovalaida  , on  rencontre  une 
chaîne  de  rocs,  nommée  Platon  de  Donghel , qui  traverfent  la  riviere,  mais 
au  travers  defquels  on  pourrait  ouvrir  facilement  un  paffage,  en  les  fai- 
fant  fauter.  On  trouve  , au-deflus  , une  petite  Ifie  , que  fa  hauteur  préferve 
des  inondations.  La  Compagnie  s’y  étoit  formé  autrefois  un  Comptoir , pour 
le  millet,  les  cuirs,  lesbefiiaux  & l’ivoire.  La  riviere  étant  alors  navigable  , 
Brue  n’eut  pas  de  peine  à p a fier.  Il  laifia  dans  l’Ifie  un  Facteur  & quelques 
Laptots , pour  faifir  toutes  les  occafions  du  Commerce. 

La  multiplication  des  Comptoirs  aurait  été  d’un  grand  avantage  pour  la 
Compagnie , fi  les  Agens  qu’elle  y employoit  eufient  été  en  plus  petit  nom- 
bre , ou  s’ils  eufient  été  plus  honnêtes-gens.  Le  projet  du  Directeur  Général 
pour  augmenter  le  Commerce  aurait  été  de  faire  venir  de  France  un  certain 
nombre  de  pauvres  familles , dont  la  Compagnie  aurait  encouragé  lerablifle- 
ment  fur  les  bords  du  Sénégal  en  leur  donnant  des  terres  , en  leur  fournif- 
fant  des  marchandifes  3 en  un  mot  ,de  les  attacher  par  néceflité  aux  intérêts  de 
la  Compagnie. 

Brue  reçut  dans  fon  voyage  (31)  un  Exprès  du  Siratik  , Empereur  ou  Roi 
des  Foulis,  pour  lui  apprendre  l’impatience  que  ce  Prince  avoir  de  le  voir,  ou 
plutôt  de  recevoir  le  payement  de  fes  droits.  Il  continua  fa  navigation  jufqu’au 
Village  de  Burty,  à l’extrémité  Orientale  de  l’ifie  d’ivoire,  & féparé de  l’Ifle 
de  Bübas  par  un  bras  du  Sénégal.  L’Ifle  de  Bilbas  eft  longue  d’environ  trente- 
cinq  lieues  , fur  deux  & quatre  de  largeur.  Le  terroir  reflemble  beaucoup  à ce- 
lui de  l’ifie  d’ivoire.  Son  principal  commerce  confifte  aufii  dans  la  multitude 
des  dents  d’Elephans , qui  s’achètent  fur  le  pied  de  fix  fols  pour  le  poids  de  dix 
livres.  Les  cuirs  fe  donnent  à quarante  fols  piece  ; les  Moutons  & les  Chevres 
pour  trois  fols,  & les  autres  alimens  à proportion.  Mais  fi  les  Negres  font  un 
préfenr , ils  s’attendent  à recevoir  le  double.  Par  exemple,  s’ils  vous  donnent 

(30)  Les  Negres  appellent  ces  rangées  de  que  la  route  eft  excellente  & que  leurs  Cha- 

nids , des  Villages  d'OiJeaux.  meaux  ou  leurs  Chevaux  font  très-prompts. 

(31)  Ces  Courriers  vont  fort  vite  , parce 
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un  Bœuf  - ils  comptent  de  recevoir  cinq  ou  lîx  aunes  d’étoffe  ; au  lieu  que  fi 
vous  l’achetiez  au  Marché,  il  ne  vous  coûterait  que  que  vingt-cinq  ou  trente 
fols. 

Brue  fit  voile  enfuite  à Kahaydé , où  il  fut  vifité  par  le  Chef  de  ce  Village, 
qui  étoit  accompagné  de  fa  femme  & de  les  enfans.  Ce  Seigneur  Negre  étoic 
monté  fur  un  fort  beau  Cheval  -,  & pour  cortege  il  avoir  vrngt  hommes  bien 
équipés  & chargés  degrifgris.  Sa  femme  & fes  filles , fuivies  c!e  leurs  fervan- 
tes , étoient  fur  des  Anes  fort  gras,  & vêtues  d’étoffes  de  coton.  Ce  Village 
faifoit  autrefois  les  bornes  des  voyages  & du  commerce  des  François.  Cetre  rai- 
fon  leur  y faifoit  entretenir  un  Comptoir  & payer  des  droits  au  Chef-,  mais  de- 
puis l’extenfion  de  leur  commerce , cet  Etablilfement  leur  eft  devenu  tout-à- 
fait  inutile.  Un  peu  au-deffus  de  Kahaydé  , on  voit  une  Ifle  fort  riche  en  co- 
ton, en  tabac  & en  toutes  fortes  de  légumes.  Elle  n’a  rien  à fouffrir  des  inon- 
dations & l’on  aurait  peine  à trouver  un  lieu  plus  avantageux  pour  établir  un 
Comptoir,  fi  dans  le  tems  de  la  fécherefïe  ,. lorfque  la  riviere  eft  fort  baffe, 
elle  n’étoit  ouverte  aux  incurfions  des  Negres  & des  Mores , qui  infultent  fou- 
vent  cette  Contrée.  Elle  eft  trop  voihne  aufli  de  la  réhdence  d’un  Roi  Negre. 
Tous  ces  Princes  fe  rendent  fi  importuns  par  leurs  demandes  , que  les  Man- 
dians  les  plus  effrontés  de  l’Europe  pourraient  prendre  d’eux  des  leçons.  S’ils 
ne  peuvent  rien  obtenir  à titre  de  ptéfent , ils  prennent  le  parti  d’emprunter  \ 
ôc  pour  le  moindre  refus , ils  défendent  le  Commerce  ou  ie  chargent  de  nou- 
veaux impôts.  Aufli  leur  vaifinage  eft-il  fort  incommode.  Ils  s’attendent  fans 
cefte  à de  nouveaux  préfens  -,  &c  du  premier  qu’ils  reçoivent,  ils  fe  font  un  droit 
pour  demander  qu’il  foit  renouvellé  conftarament. 

A Kahaydé  , Brue  reçut  un  fécond  Courrier  du  Siratik,  pour  prefier  fon  ar- 
rivée. Comme  la  petite  Flotte  n’étoit  plus  qu’à  deux  lieues  de  Ghiorel , Port 
de  ce  Prince  fut  le  Sénégal , Le  Général  François  y arriva  bientôt.  Ghiorel  eft 
un  grand  Village , dont  le  Siratik  a fait  le  centre  de  fon  commerce.  Sa  réfi- 
dence  eft  dans  celui  de  Gumel , qui  en  eft  à dix  lieues  vers  l’Eft-Nord-Eft  , fur 
les  bords  d’une  fort  belle  riviere,  qui  s’enfle  beaucoup  pendant  les  inondations 
du  Sénégal , & qui  porte  les  fiennes  dans  tout  le  Pays  voifin.  Ces  grands  débor- 
demens  ne  contribuent  pas  peu  à rendre  la  terre  plus  grade , par  une  forte  d’é- 
cume qu’ils  y laiflent  & qui  produit  confécutivement  deux  récoltes.  Celle  du 
riz  , fur-tour , eft  d’une  abondance  extraordinaire  dans  un  fi  bon  terrain.  Elle 
fe  fair  immédiatement  à l’arrivée  des  eaux.  Le  tabac  n’y  eft  pas  moins  excel- 
lent -,  & fi  les  Habiranséroient  accoutumés  au  travail , il  eft  certain  que  la  Fran- 
ce en  pourrait  tirer  beaucoup  d’avantage.  Mais  tous  les  efforts  de  la  Compagnie 
pour  engager  les  Negres  à cultiver  une  plante  h précieufe,  ont  produit  peu  d’ef- 
fet jufqu’aujourd’hui.  Brue  fit  convenir  plus  d’une  fois  Jean  Barre  ce  Yamfec 
de  l’utilité  qui  leur  reviendroit  d’en  planter  dans  leur  Ifle.  Iis  lui  promirent 
même  de  l’entreprendre.  Mais  lorfqu’on  en  vint  à l’execution  , ils  trouvèrent 
des  difficultés  de  la  part  des  Negres , qui  s’exeuferent  fur  l’exemple  de  leurs  an- 
cêtres. 

En  arrivant  à Ghiorel , Brue  fir  tirer  trois  coups  de  canon  , pour  annoncer 
fon  arrivée.  A peine  eut-il  mouillé  l’ancre,  qu’il  reçut  la  vifire  du  Farba.Ce  Ne? 
gre,qui  éroit  oncle  du  Siratik,  & qui  avoir  toujours  eu  beaucoup  d’affeélion  pour 
les  François , fut  reçu  d’eux  avec  beaucoup  de  civilité.  Il  promit  au  Général  de 

dépêche-ç 
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dépêcher  fur  le  champ  un  Exprès  au  Roi  Ton  neveu.  Dès  le  même  foir , Bukar 
Siré  , un  des  fils  du  Sirarik  , qui  avoir  les  terres  entre  Ghiorel  8c  Gumel  , le 
rendit  à bord,  8c  répondit  au  Général  de  l’amitié  que  fon  pere  avoir  conçue 
pour  lui  lur  la  feule  réputation  de  fon  mérite.  Ce  compliment  fut  accompa- 
gné d’un  préfent  de  deux  Bœufs  gras  & d’une  petite  boete  d’or  du  poids  d’une 
once.  Le  Général  fit  aulîi  fes  préfens  au  Prince  , 8c  le  falua  de  plufieurs  coups 
de  canon  à fon  déparr.  Enfuite  ayant  fait  defcendre  fes  FacLeurs  pour  commen- 
cer le  commerce  , il  trouva  dans  le  Village  tant  d’avidité  pour  fes  marchandi- 
fes , que  fes  Barques  furent  bientôt  chargées  de  celles  du  Pays. 

Le  Siratik  n’eut  pas  plutôt  appris  l’arrivée  des  François,  qu’il  fit  complimen- 
ter Brue  par  fon  grand  Bouquenet , c’elt-à-dire  par  le  Grand-Maître  de  fa  Mai- 
fon.  Cet  Officier  étoit  un  Vieillard  vénérable  , de  fort  belle  taille,  avec  la 
barbe  8c  les  cheveux  gris  ; ce  qui  marque  parmi  les  Negres  une  vieilleffe  fort 
avancée.  Mais  il  n’en  paroiffbit  pas  moins  vigoureux  , ni  moins  vif  8c  moins 
poli.  Son  nom  étoit  Baba  Mile.  Après  les  premiers  complimens , il  reçut  le  paye- 
ment des  droits,  & les  préfens  annuels.  Cetoient  des  étoffes  noires  8c  blanches 
de  coton  , quelques  pièces  de  drap  8c  de  ferge  écarlate  , du  corail  , de  l’am- 
bre jaune , du  fer  en  barre  , des  chaudrons  de  cuivre  , du  fucre  , de  l’eau-de- 
vie  , des  épices , de  la  vaiffelle  , 8c  quelques  pièces  de  monnoye  d’argent  au 
coin  d’Holiande,  avec  un  furtout  de  drap  écarlate  à la  maniéré  du  Brande- 
bourg , 8c  deux  boetes  pour  renfermer  la  plus  précieufe  partie  du  préfent. 
Le  Bouquenet  reçut  auffî  les  droits  qui  revenoient  aux  femmes  du  Prince  , 8c 
qui  montoient  à la  moitié  des  premiers  ; fans  oublier  ce  qui  lui  revenoit  à 
lui-même.  Le  Kamalingo,  ou  le  Lieutenant  Général  du  Roi , qui  eft  ordinaire- 
ment l’Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  , vint  recevoir  à fon  tour  le  pré- 
fent ou  le  droit  annuel  qui  lui  devoir  être  payé.  Tous  ces  préfens  peuvent  mon- 
ter à la  valeur  de  quinze  ou  dix-huit  cens  livres.  Enfuite  le  Bouquenet  offrit 
au  Général , de  la  part  du  Roi , trois  grands  Bœufs';  8c  l’ayant  invité  à fe  ren- 
dre à la  Cour , il  fit  paraître  les  Officiers  qui  étoient  nommés  pour  le  conduire. 
On  avoir  déjà  préparé  un  grand  nombre  de  Chevaux  pour  les  gens  de  fa  fuite , 
8c  des  Chameaux  pour  tranfporter  fon  bagage. 

Le  jour  fuivant , Brue  prit  terre  au  bruit  de  fon  propre  canon  , 8c  fe  mit  en 
marche  pour  la  Cour  du  Siratik.  Son  cortège  étoit  compofé  de  fix  de  fes  Fac- 
teurs , deux  Interprètes,  deux  Trompettes,  deux  Hautbois,  8c  quelques  Do- 
meftiques , avec  douze  Laptots , ou  Negres  libres , bien  armés.  Il  rraverfa  un 
Pays  fort  uni  8c  bien  cultivé , plein  de  Villages  8c  de  petits  Bois.  En  approchant 
de  Bukar , ou  Bukfar , il  découvrit  de  vaftes  prairies  , dont  les  parties  balles 
fe  fentoient  déjà  de  l’inondation  qui  commençoit  à gagner  dans  le  Pays.  Ce 
qui  reftoit  de  terrein  fec  étoit  fi  couvert  de  toutes  fortes  de  Befliaux  , que  les 
Guides  du  Général  avoient  peine  à lui  faire  trouver  un  paffage.  Le  convoi  ne 
put  arriver  à Bukfar  qu’à  l’entrée  de  la  nuit. 

Le  Prince  Siré , à qui  ce  Village  appartenoit , vint  au-devant  des  François  à 
la  tête  de  trente  Chevaux.  Auflî-tôt  qu’il  eut  apperçu  le  Général,  il  s’avança 
au  grand  galop , en  fecouanr  fa  zagaye  , comme  s’il  eut  voulu  la  lancer.  Brue  l’a- 
borda de  la  même  maniéré  , c’eft-à-dire  avec  le  piftolet  en  joue.  Mais  lorfqu’ils 
furent  près  l’un  de  l’autre  , ils  mirent  pied  à terre  8c  s’embrafferent.  Enfuite  , 
étant  remontés  à cheval , ils  entrèrent  dans  le  Village,  8c  le  Prince  conduifit 
Tome  II.  _ S f f 
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Ton  Hôte  dans  une  maifon  qu’il  avoit  fait  préparer  pour  lui,  dans  le  même  en- 
clos que  celle  de  fes  femmes.  Après  l’avoir  introduit  dans  fon  appartement,  il 
le  lailfa  feul , mais  au  même  moment  le  Général  fut  conduit  à l’audience  de  la 
Princefle.  Elle  lui  parut  d’une  taille  médiocre  ; mais  rrès-bien  faite  , jeune  8c 
fort  agréable.  Ses  traits  étoient  réguliers , les  yeux  vifs  8c  bien  fendus  -,  la  bou- 
che petite , de  les  dents  extrêmement  blanches.  Son  teint  couleur  d’olive  auroic 
beaucoup  diminué  les  agrémensde  fa  ligure  , fi  elle  n’eut  pris  loin  de  le  rele- 
ver avec  un  peu  de  rouge. 

Elle  reçut  Brue  fort  civilement , 8c  le  remercia  de  fes  préfens  avec  beaucoup 
de  grâce.  Il  lit  fuccelîivement  fa  vilite  à deux  ou  trois  autres  femmes  du  Prin- 
ce -,  après  quoi  retournant  auprès  de  lui , il  y pafta  le  tems  jufqu  a l’heure  du 
fouper.  Il  fut  reconduit  alors  dans  fon  appartement,  où  il  trouva  plulieurs 
plats  de  kuskus  , du  Sangler , des  fruits  8c  du  lait  en  abondance , qui  lui  étoienc 
envoyés  par  les  femmes  du  Prince.  Quoiqu’il  le  fut  lait  préparer  à fouper  par 
un  Cuifinier  de  fa  Nation  , la  civilité  lui  fit  goûter  de  tous  ces  mets  Afriquains. 
Après  qu’il  eut  foupé , le  Prince  vint , s’afiit  fans  cérémonie  , mangea  quelque 
chofe  dudeffèrt , but  plulieurs  coups  de  vin  8c  d’eau-de-vie,  &fe  mit  à fumer 
avec  lui , jufqu’à  ce  qu’on  fût  venu  l’avertir  que  tout  étoit  prêt  pour  le  Folgar 
ou  le  Bal.  L’affemblée  étoit  compofée  de  toute  la  jeunelÉe  du  Village,  qui 
danle  8c  chante  , tandis  que  les  plus  âgés  font  affis  lur  des  nattes  autour  de 
celle  où  fe  fait  le  Folgar.  Ils  s’y  entretiennent  agréablement  5 8c  cette  conver- 
fation  , dont  ils  font  un  de  leurs  plus  grands  plaifirs , s’appelle  Kaldcr.  Chacun; 
parle  librement.  C’ell  dans  ces  cercles  qu’on  remarque  aifément  l’étendue  fur- 
prenante  de  leur  mémoire  , 8c  combien  ils  feraient  de  progrès  dans  les  Scien- 
ces fi  leurs  talens  naturels  étoient  cultivés  par  l’étude.  Ils  s’expriment  en  termes 
fort  nobles  ce  qu’il  ne  faut  entendre  néanmoins  que  des  perfonnes  de  diftin- 
ction  , tels  que  les  Seigneurs , les  Officiers  8c  les  Marchands  ; car  les  Payfans, 
les  Ouvriers,  8c  les  Pâtres  n’y  (ont  pas  moins  ignorans  8c  moins groffiers que 
dans  les  autres  Pays  du  monde. 

Le  Village  de  Buklar  eft  fitué  fur  une  petite  éminence  , au  centre  d’une 
grande  plaine.  L’air  y eft  fort  fain.  Les  maifons  reftemblent  à toutes  celles  du 
Pays.  Elles  font  rondes  8c  fe  terminent  en  pointe , comme  nos  glacières  de 
France  : les  fenêtres  en  font  fort  petites , apparemment  pour  fe  garantir  des 
Moucherons  , qui  font  extrêmement  incommodes  dans  tous  les  lieux  bas.  Le 
Folgar  auquel  Brue  fut  invité  (e  tint  au  centre  du  Village.  Il  dura  deux  heures., 
8c  ne  fut  interrompu  que  par  une  pluie  violente , qui  força  tout  le  monde  de  fe 
mettre  à couvert. 

Le  lendemain, on  vint,  de  la  part  du  Prince,  s’informer  de  la  fanté  du 
Général.  Cette  politeiïe  fut  fuivie  du  déjeuner.  Le  Prince  ayant  envoyé  du 
kuskus  8c  du  lait,  parut  auffi-tôt  lui-même,  8c  fe  mit  à table  avec  Brue  , 
contre  l’ufage  des  Negres.  Enfuite  ils  partirent  enfemble,  efeortés  d’environ 
quarante  Chevaux.  La  route  fe  trouva  remplie  d’une  foule  de  peuple,  quis’é- 
toit  raftemblée  de  tous  les  lieux  voifins  pour  voir  les  Européens  8c  pour  enten- 
dre leur  mufique.  En  approchant  de  Gumel,  Brue  vit  venir  à fa  rencontre  le 
Kamalingo  , fuivi  de  vingt  Cavaliers,  qui  le  complimenta  au  nom  du  Siratik» 
Ce  grand  Officier  de  la  Couronne  portoit  des  hautes-chauftes  fort  larges,  avec 
une  chemife  de  coton  dont  la  forme  reiTèmblok  à celle  de  nos  lurplis.  Autour 
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delà  ceinture  il  avoit  un  large  ceinturon  de  drap  écarlate,  d’où  pendoic  un 
cimetere  , dont  la  poignée  étoxt  garnie  d’or.  Son  chapeau  & Ton  habit  étoient 
revêtus  de  grifgris  ; & dans  la  main  il  portoit  une  longue  zagaye.  Le  Général 
le  reçut  avec  une  décharge  de  fa  moufqueterie.  Ils  continuèrent  leur  marche, 
& traverferent  le  Village  de  Gumel  pour  le  rendre  au  Palais  du  Roi,  qui  en 
eft  éloigné  d’une  demie-lieue. 

La  demeure  de  ce  Prince  eft  compofée  d’un  grand  nombre  de  cabanes,  qui 
font  environnées  d’un  enclos  de  rofeaux  verds,  entrelacés,  & défendus  par  une 
haie  vive  d’épines  noires  , fi  ferrée  que  le  partage  en  eft  impoflible  aux  Bêtes 
fauvages.  Le  Roi  informé  de  l’approche  du  Général  envoya  les  principaux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  au-devant  de  lui  •,  de  forte  qu’en  arrivant  au  Palais  fon  train 
étoit  d’environ  trois  cens  Chevaux.  Tout  ce  cortege  defcendit  à la  première 
porte  , excepté  le  Général,  le  Prince  Siré  & le  ICamalingo,  qui  entrèrent  à 
cheval , &c  qui  ne  mirent  pied  à terre  qu’à  deux  pas  de  la  falle  d’audience. 

Brue  trouva  le  Siratik  aflis  fur  un  lit , avec  quelques-unes  de  fes  femmes  & 
de  fes  filles , qui  étoient  à terre  fur  des  nattes.  Ce  Prince  fe  leva  , fit  quelques 
pas  au-devant  de  lui , la  tête  découverte  , lui  donna  plufieurs  fois  la  main , & 
le  fit  arteoir  à fon  côté.  On  appella  un  Interprête.  Alors  Brue  déclara  qu’il 
étoit  venu  pour  renouveller  l’alliance  qui  fubfiftoit  depuis  un  tems immémorial 
entre  le  Siratik  Sc  la  Compagnie  Françoife.  Il  protefta  que  dans  toutes  fortes 
d’occafions  la  Compagnie  étoit  prête  à l’aider  de  toutes  les  forces.  Il  inlîfta  fur 
les  avantages  que  les  Sujets  du  Prince  tiroient  de  cet  heureux  Commerce  ; & 
pour  conclufion  , il  l’affùra  de  fes  fentimens  particuliers  de  refpeét  & de  zele. 
Pendant  que  l’Interprète  expliquoit  ce  difcours,  Brue  obferva  que  la  fatisfac- 
tion  du  Siratik  s’exprimoit  fur  fon  vifage.  Il  prit  plufieurs  fois  la  main  du  Gé- 
néral , pour  la  prefter  contre  fa  poitrine.  Ses  Femmes  & fes  Courtifans  répe- 
toient  avec  la  même  joie  : les  François  font  une  bonne  Nation  ; ils  font  nos 
amis. 

Le  Siratik  répondit  d’un  ton  fort  civil , qu’il  rendoit  grâces  au  Général  d’être 
venu  de  fi  loin  pour  le  voir  ; qu’il  avoit  une  véritable  affeétion  pour  la  Com- 
pagnie, & pour  fa  perfonneen  particulier  ; qu’il  vouloit  oublier  quelques  fu- 
jets  de  plainte  qu’il  avoit  reçus  des  Agens  de  la  Compagnie  ; que  dans  la  con- 
fiance qu’il  prenoit  à fon  caraétere , il  lui  accordoit  la  liberté  d établir  des 
Comptoirs  dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats,  & de  bâtir  des  Forts  pour  leur 
fureté.  Enfin , il  conclut  en  affurant  les  François  de  fa  faveur  &c  de  fa  pro- 
tedion. 

L’article  des  Forts  étoit  une  grâce  importante.  Pour  le  bien  comprendre, 
il  faut  obferver  qu’à  la  vérité  les  Rois  Negres  aiment  pafilonément  le  Com- 
merce des  Européens,  fur- tout  celui  des  François,  qui  ont  plus  de  complai- 
fance  pour  eux  que  toutes  les  autres  Nations  de  l’Europe  ; mais  qu’ils  ne  crai- 
gnent pas  moins  de  leur  voir  former  des  Etabliftemens  dans  leurs  Etats,  parce 
qu’ils  ne  fçauroient  oublier  la  tirannie  avec  laquelle  ils  ont  été  traites  par  les 
Portugais  & les  Hollandois.  Cette  défiance  pour  leur  liberté  les  difpofe  à re- 
garder toujours  avec  horreur  tout  ce  qui  a l’apparence  de  fortifications  , quoi- 
qu’ils accordent  volontiers  des  magafins  pour  y placer  des  marchandifes.  D un 
autre  côté  , les  Européens , qui  ont  appris  par  une  longue  expérience  quels 
•avantages  ils  ont  à tirer  de  leur  Commerce  en  Afrique , mais  qui  ont  reconnu 
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l’avidité  des  Princes  du  Pays , 8c  la  mauvaife  foi  des  Negres , n’abandonnenc' 
pas  volontiers  leurs  marchandifes  aux  inlultes  qu’ils  ont  toujours  à redouter. 
Ainfi  la  liberté  de  fortifier  les  Comptoirs  étoit  la  plus  grande  faveur  que  les  Fran- 
çois puffentefpérer.  Le  Général,  charmé  de  l’avoir  obtenue,  en  remercia  vive- 
ment le  Siratik  , 8c  lui  fit  divers  préfens  en  fon  propre  nom.  Ilsconfiftoient  en 
quelques  riches  étoffes  de  l’Inde , en  épées  à monture  d’argent,  accompagnées 
d’une  paire  cle  piffolets  fort  bien  travaillés,  de  quelques  telefcopes, de  quelques 
verres  ardens , &:  d’autres  curiofités.  Le  Siratik  en  fut  d’autant  plus  fatisfait 
qu’ayant  été  payé  de  fes  droits  , il  ne  s’attendoit  pas  à cette  nouvelle  galante- 
rie. Il  combla  le  Général  de  careffes.  Il  lui  fit  l’honneur  de  le  faire  fumer  dans 
fa  propre  pipe.  Enfin,  il  le  reconduifit  lui-même  jufqu’ila  porte  de  la  falle. 

Deux  Officiers , qui  étoient  à l’attendre  , le  menèrent  enfuite  à l’audience 
des  Reines  , 8c  des  Princeffes  filles  du  Roi.  Il  fit  à toutes  ces  Dames  des  préfens 
moins  confidérables  par  le  prix  que  par  leur  nouveauté.  Une  des  Reines  ayant 
obfervé  que  pendant  l’audience  du  Siratik , il  avoir  regardé  avec  beaucoup 
d’attention  une  jeune  Princeffe  de  dix-fept  ans,  qui  étoit  la  fille  , s’imagina 
qu’il  avoir  pris  de  l’amour  pour  elle,  8c  propofa  au  Roi  de  la  lui  donner  en 
mariage.  Ce  Prince  y confentit  aufli-tôt , 8c  fit  offrir  au  Général  les  premiers 
Portes  de  fon  Royaume,  avec  un  grand  nombre  d’Efclaves.  Brue  s’exeufa 
fur  ce  qu’étant  marié,  fa  Religion  ne  lui  permettoit  d’avoir  qu’une  femme. 
Cette  réponfe  fit  naître  quantité  de  réflexions  8c  de  difeours  entre  les  Dames 
Negres,  fur  le  bonheur  des  femmes  de  l’Europe.  Elles  demandèrent  à Brue 
comment  il  pouvoit  vivre  fi  long-tems  fans  lafienne,  8c  ce  qu’il  penfoitde  fil 
fidélité  dans  une  fi  longue  abfence. 

Le  Siratik  avoir  alors  près  de  cinquante-fix  ans.  Il  étoit  d’une  taille  médio- 
cre. Ses  cheveux  & fa  barbe  commençoient  à blanchir.  On  l’auroit  pris  à fort 
teint  pour  un  Mulâtre  plutôt  que  pour  un  Negre.  Il  avoit  le  nez  aquilin  8c  fort 
bien  fait , la  bouche  petite , 8c  les  dents  belles.  Quoiqu’il  eût  les  yeux  petits , 
fa  phyfionomie  étoit  belle  , avec  l’air  vif  8c  ouvert.  Il  étoit  vêtu  fort  fimple- 
ment  d’une  chemife  de  coton  noir, avec  un  bonnet  de  la  même  couleur  8c  de  la 
même  étoffe  , des  botines  de  cuir  d’Efpagne  , 8c  un  fac  de  velours  rouge  fur 
l’eftomac,  qui  contenoit  fon  Alcoran.  Il  étoit  déjà  fort  zélé  pour  la  Religion  de 
Mahomet , 8c  fon  zele  augmenta  dans  la  fuite  jufqu’aux  derniers  excès  de  la 
fuperftition. 

Il  étoit  fort  tard  lorfque  le  Général  fortit  de  l’appartement  des  Princeffes, 
Elles  l’avoient  arrêté  long-tems  par  mille  queftions  fur  les  ufages  de  France. 
A fon  retour,  il  trouva  trois  des  principaux  Officiers  du  Roi , qui  l’attendoienc 
pour  lui  fit  ire  leur  compliment.  L’un  fe  nommoit  l 'Amadi  Ardé , Surintendant 
de  la  Maifon  royale-,  8c  les  deux  autres  Lam  Ghlondl Bulu  , 8c  Lam  Ghiondé 
Home  , tous  deux  Gouverneurs  de  Province.  Ils  étoient  vêtus  d’une  étoffe  à 
raies  blanches  8c  noires  , que  les  Negres  tirent  des  Mores  , à qui  elle  vient  des 
Hollandois.  Brue  leur  offrit  de  l’eau-de-vie;  mais  étant  fort  attachés  à leur 
Religion  ils  refuferent  d’y  toucher.  Il  leur  fit  quelques  petits  préfens , avec 
lefquels  ils  fe  retirèrent  fort  fatisfaits.  Quelques  momens  après , on  lui  apporta 
de  la  part  des  Reines  un  grand  louper,  dans  des  plats  de  bois  8c  dans  des  cale- 
baffes.  Les  mets  étoient  les  mêmes  que  le  foirdujour  précédent.  lien  goûta 
par  refpeét , comme  il  avoit  fait  la  veille.  Pendant  qu’il  étoit  à table , le  Roi 
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lui  envoya  un  jeune  Efclave , dont  il  lui  faifoit  préfent. 

Le  jour  fuivant,  ce  Prince,  après  avoir  fait  demander  des  nouvelles  de  fa 
fanté  , entra  dans  fa  chambre  , 5c  s’étant  affis  familièrement  fur  fon  lit , prit 
long-tems  pîaihr  à l’entretenir  pendant  qu’il  s’habilloit.  Il  lui  propofa  d’aller 
faire  la  revue  de  la  Cavalerie.  On  amena  auffi-tôt  des  Chevaux  pour  le  Roi  , 
pour  le  Général , 5c  pour  les  Officiers  de  leur  fuite.  Ils  fe  rendirent  dans  une 
grande  plaine  à trois  quarts  de  mille  du  Palais.  Le  Général  François  fe  fit  ac- 
compagner de  fes  Trompettes  5c  de  fes  Hautbois,  qui  impoferent  filence  à 
ceux  de  la  Cavalerie  Negre.  Les  inftrumens  du  Pays  font  d’y  voire  5c  de  diffé- 
rentes grandeurs  •,  mais  ils  rendent  un  fon  fort  défagréable.  La  Cavalerie  con- 
filfoit  en  fept  cens  hommes,  bien  faits  , 8c  fort  bien  montés.  Ils  paffierent  deux 
ou  trois  fois  devant  le  Roi  8c  le  Général  ; après  quoi  fe  divifant  en  deux  corps 
ils  firent  plufieurs  évolutions  à leur  maniéré,  avec  beaucoup  d’agilité , mais 
fort  peu  d’ordre.  Tous  les  Chevaux  étoient  Barbes,  ou,  fortis  de  cette  race. 
Leur  grand  défaut  eft  de  n’avoir  pas  de  bouche.  Les  étriers  des  Negres  font 
forts  courts , comme  ceux  des  Mores.  Entre  les  Chevaux  du  Roi , Brue  en  vit 
plufieurs  d’une  grande  beauté , qui  étoient  de  véritables  Barbes , 5c  dont  chacun 
valoir  quinze  Efclaves. 

Après  la  revue,  qui  dura  trois  heures,  le  Roi  revint  au  Palais,  5c  prit  la 
peine  de  conduire  le  Général  à fon  appartement.  De-là  il  fe  rendit  à la  falle 
d’audience  , pour  y adminiftrer  la  juflice  à fes  Sujets.  Brue  curieux  d’affifter  à 
ce  nouveau  fpeétacle  , obtint  d’être  placé  dans  un  lieu  d’où  il  pouvcit  tout  voir 
fans  être  apperçu.  Il  trouva  le  Siratik  environné  de  dix  Vieillards , qui  écou- 
toient  les  Parties  féparément , 8c  qui  lui  rapportoient  ce  qu’ils  avoient  entendu. 
Après  quoi  ce  Prince  , fur  l’avis  des  mêmes  Confeillers  , prononçoit  la  déci- 
fion.  Elle  étoit  exécutée  fur  le  champ.  Brue  n’apperçut  point  d’Avocat  ni  de 
Procureur.  Chacun  plaidoit  fa  propre  caufe.  Dans  les  Caufes  civiles  , il  re- 
vient au  Roi  un  tiers  des  dommages.  Il  y a peu  de  crimes  capitaux  parmi  les 
Negres.  Le  meurtre  5c  la  trahifon  font  les  feuls  qui  foient  punis  de  mort.  La 
punition  ordinaire  eft  le  banniffiement  ; c’eff-à-dire  que  le  Roi  vend  les  cou- 
pables à la  Compagnie  , 5c  difpofe  de  leurs  effets  à fon  gré.  U11  Débiteur  in- 
folvable  eft  vendu  avec  toute  fa  famille  , jufqu’à  la  pleine  fatisfaélion  du 
Créancier  ; 5c  le  Roi  tire  fon  tiers  de  cette  vente. 

Brue , à fon  retour , trouva  un  dîner  qui  lui  avoit  été  envoyé  par  les  Rei- 
nes , comme  le  fouper  du  jour  précédent.  De  fon  coté  il  leur  envoya  quelques 
pièces  de  pâtifferie  à la  Françoife  , telles  que  fes  gens  les  avoient  pû  faire  fans 
four.  Il  paffia  une  partie  de  l’après-midi  avec  le  Roi , & l’autre  avec  les  fem- 
mes de  ce  Prince , qui  lui  parurent  fort  fatisfaites  de  fes  tartes  , qui  prirent 
foin  de  lui  envoyer  fon  fouper.  Le  lendemain , le  Roi  fe  trouvant  fort  in- 
commodé des  Moucherons  , que  l’eau  fembloit  amener  en  fe  débordant,  8c 
qui  commençoient  à remplir  l’air,  prit  la  réfolution  de  fe  retirer  plus  loin 
dans  le  Pays  avec  fa  Cour.  Il  fit  appeller  Brue  en  public;  &,  dans  la  préfen- 
ce  de  tous  fes  Courtifans , il  l’affiura  de  fon  amitié  5c  de  fa  protection,  il  ajoura 
que  fi  les  François  recevoient  quelque  tort  ou  quelque  outrage  de  fes  Sujets , 
il  leur  permettoit  de  fe  faire  juftice  en  les  tuant  fans  aucune  forme  de  pro- 
cès. Il  embraffia  le  Général , 8c  lui  ayant  fait  préfent  de  quelques  Efclaves  , il 
lui  promit  d’en  fournir  bientôt  un  grand  nombre  pour  le  Commerce.  Après 
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quoi  lui  permettant  de  fe  rerirer,  il  donna  ordre  au  Grand  Bouquenetde  lui 
procurer  les  Chevaux  8c  les  Chameaux  dont  il  avoit  befoin  pour  fon  équipage. 
Brue  prit  congé  immédiatement  du  Siratik , des  Reines  , 8c  des  principaux 
Seigneurs.  Enfuite  , il  fut  conduit  fous  une  efcorte  de  trente  Chevaux  , dans 
un  endroit  de  la  route  , où  il  fouhaita  de  s’arrêter,  pour  voir  paffier  la  Maifon 
du  Roi. 

Cette  marche  commença  par  un  corps  de  cent-foixante  Chevaux,  avec  de 
petits  tambours  , des  trompettes  d’ivoire,  8c  des  timbales  de  cuivre,  couver- 
tes d’un  parchemin  grodier  , qui  rendoit  un  fon  fort  bruyant , mais  fans  aucu- 
ne harmonie.  Les  Reines  8c  les  Princeffies  venoient  après  cet  avant-garde, 
montées  fur  des  Chameaux , &c  renfermées  dans  de  grands  paniers  d’ofier  , où 
l’on  ne  leur  voyoit  que  la  tête.  La  croupe  des  Chameaux  8c  les  paniers  étoient 
couverts  de  tapis  de  coton.  Chaque  Chameau  portoit  deux  Dames , fous  la 
conduite  de  deux  hommes,  qui  tenoient  les  paniers,  pour  les  empêcher  de 
tourner.  Les  Dames  fuivantes  étoient  fur  des  Anes  ; 8c  marchoient  autant  qu’il 
leur  étoit  poffible  à côté  de  leurs  Maîtrelfes , pour  les  amufer  par  leur  entre- 
tien , allumer  leur  pipe  , 8c  leur  rendre  d’autres  fervices.  Cette  troupe  galan- 
te falua  le  Général  avec  beaucoup  de  politefle  8c  lui  fouhaita  un  heureux  voya- 
ge. Elle  étoit  fuivie  d’un  long  train  de  Chameaux , de  Bœufs  8c  d’Anes , char- 
gés du  bagage  de  la  Cour.  Un  corps  de  trois  cens  Chevaux  formoit  cette  pre- 
mière partie  du  convoi. 

A peu  de  diftance , les  tambours , les  trompettes  8c  les  timbales  du  Roi  fe 
firent  entendre  , à la  tête  d’un  autre  corps  de  Cavalerie  , bien  armé  , d’envi- 
ron deux  cens  hommes.  Le  Roi  fuivoit  leul , à cheval , vêtu  d’un  furtout  d’é- 
carlate , avec  le  ceinturon  8c  l’épée  à la  Françoife.  Il  portoit  fur  la  tête  un  cha- 
peau bordé  d’or  , orné  d’un  plumet  blanc,  que  Brue  lui  avoit  donné.  Il  avoit 
deux  Piftolets  au  pommeau  de  la  felle , 8c  la  zagaye  au  poing.  En  approchant 
du  Général , qui  le  reçut,  la  tête  découverte  , il  mit  auffi  le  Chapeau  à la  main. 
Après  quelques  complimens,  il  prirent  enfin  congé  l’un  de  l’autre.  Le  Roi 
étoit  fuivi  de  quatre  ou  cinq  cens  Chevaux  , qui  marchoient  fur  quatre  de 
front.  Les  premiers  rangs  étoient  compolés  des  principaux  Seigneurs  de  fa 
Cour  , tous  fort  bien  montés.  Outre  le  fabre  & la  zagaye , chacun  avoit  fon  arc 
8c  fon  carquois  , pafies  en  fautoir  fur  le  dos,  avec  une  écharpe  de  plufieurs  cou- 
leurs autour  de  la  ceinture.  Toute  cette  Noblelfe  falua  civilement  le  Général , 
qui  lui  rendit  quelques  fanfares  de  fa  mufique , avec  une  décharge  de  fa  mouf- 
queterie.  Les  équipages  du  Roi  fuivoient  en  bon  ordre,  fur  des  Chameaux,  des 
Bœufs  8c  des  Anes,  8c  même  fur  le  dos  de  quelques  Negres.  Cette  longue  mar- 
che étoit  fermée  par  deux  cens  Chevaux , qui  compofoient  l’arriere-garde. 

Le  Siratik  peut  mettre  en  campagne  une  Armée  fort  nombreufe , parce  que 
fes  Gouverneurs  des  Provinces  8c  les  autres  Officiers  font  obligés  de  fournir 
chacun  leur  contingent-,  ce  qui  rend  fa  puiffimce  redoutable  à tous  les  Rois 
voifins.  Mais  comme  ces  Troupes  font  mal  difciplinées , 8c  quelles  font  mal 
pourvues  d’armes  à feu  , elles  n’ont  rien  de  terrible  pour  les  Européens.  Brue 
ayant  continué  fa  route,  rencontra  bientôt  la  Princeffie  Bukfar  Siré , belle- 
fille  du  Roi , qui  étoit  en  chemin  pour  aller  joindre  la  Cour.  Elle  étoit , avec 
une  de  fes  filles , fur  un  Chameau  , environné  de  plufieurs  fuivantes  dont  les 
unes  étoient  à pied,  d’autres  montées  fur  des  Anes,  avec  une  efcorte  de  cenE 
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Chevaux,  8c  de  plufieurs  Chameaux  qui  portoient  le  bagage.  Elle  s’arrêta  pour 
recevoir  les  complimens  du  Général , aufquels  elle  répondit  avec  beaucoup  de 
civilité.  Deux  heures  après , Brue  fut  furpris  de  fe  voir  joindre  par  le  Prince  fou 
mari , accompagné  de  dix  Cavaliers  fort  leftes.  Il  avoir  ordre  du  Roi  fon  pere  de 
le  conduire  julqu’aux  bords  du  Sénégal.  En  chemin, les  gens  du  Général  tuerent 
un  Oifeau  bleu  , d’une  eipéce  rare , plus  gros  que  ceux  dont  on  a parlé  , 8c  le 
plumage  du  plus  beau  bleu  célefte.  Dans  tout  leur  voyage  ils  n’en  virent  qu’un 
de  cette  forte , &c  le  Prince  allura  Brue  qu’il  s’en  trouvoit  fort  peu  ; excepté  vers 
l’Ifle  de  Sadel , où  ils  fe  rendent  dans  une  certaine  lailon  , 8c  où  l’on  obferve 
qu’ils  viennent  du  côté  du  Nord. 

On  arriva  le  foir  à Bukfar.  Le  Prince  y traita  Brue  comme  la  première  fois, 
lui  fit  l’honneur  de  louper  avec  lui , 8c  lui  donna  un  grand  Folgar  , qui  dura 
pendant  toute  la  nuit.  Quatre  ou  cinq  heures  de  danfe  font  un  rafraîchifle- 
ment  pour  les  Negres  après  la  plus  longue  marche.  Le  lendemain  , il  y eut  une 
ehafle , où  Brue  trouva  beaucoup  d’amufement.  Le  jour  d’après , on  quitta 
Bukfar  -,  8c  le  foir  on  arriva  au  Port  de  Ghiorel.  Là,  Brue  qui  fe  trouvoit  au 
milieu  de  fes  gens  , reçut  galamment  le  Prince  à bord  , 8c  fe  mit  en  devoir  de 
le  bien  traiter  à fon  tour.  Enfin  le  quittant,  après  des  civilités  8c  des  préfens 
mutuels , il  le  falua  d’une  décharge  de  toute  fon  artillerie. 

En  arrivant  à Ghiorel , Brue  fut  témoin  d’une  finguliere  efpéce  de  commer- 
ce. Les  femmes  de  ce  lieu  s’étant  imaginé  que  l’eau  qu’on  pompoitdans  les  Bar- 
ques avoit  la  vertu  de  guérir  les  maux  de  dents, ceux  des  yeux  & la  furdité,appor- 
toient  du  lait  en  échange  pour  ce  remede.  Un  Chirurgien  , nommé  Bcrengcr , 
s’étoit  rendu  le  Direéteur  de  ce  trafic  , 8c  le  ménageoit  fi  habilement , qu’un 
jour  qu’il  ne  put  s’accorder  avec  une  de  ces  pauvres  femmes  pour  la  quantité 
de  lait  qu’il  exigeoit  d’elle  , il  remit  gravement  fon  eau  dans  la  pompe,  com- 
me s’il  eut  fait  beaucoup  de  cas  de  cette  liqueur.  Le  Général  même  ne  trouva 
pas  ces  petits  gains  indignes  de  lui.  Ayant  apporté  de  la  pointe  de  Barbarie 
à l’embouchure  du  Sénégal , de  petites  écailles  plates , qui  paroiflbient  argen- 
tées , il  en  donna  d’abord  à quelques  Negres,  pour  les  récompenfer  de  plu- 
fieurs petits  fervices..  Mais  lorfqu’il  s’apperçut  qu’ils  y attachoient  beaucoup’ 
de  prix  , parce  qu’ils  étoient  éloignés  de  la  mer  , qu’ils  les  tailloient  en  rond 
comme  des  médailles  , ou  que  leur  donnant  d’autres  formes  ils  y gravoient  des 
caractères  pour  leur  fervir  de  grifgris , il  réfolut  d’en  partager  le  profit  avec  les 
Marbuts,  qui  leur  attnbuoient  des  vertus  extraordinaires.  Il  en  fit  un  commer- 
ce , dont  il  ne  tira  pas  peu  d’avantage. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée  à Ghiorel , il  y avoit  vu  arriver  les  deux 
Barques  qu’il  avoit  envoyées  devant  lui  à Galam,  mais  qui  ne  s’étoient  pas 
avancées  au-delà  de  Laydé  fur  les  frontières  de  ce  Royaume,  parce  quelles  y 
avoient  trouvé  à fe  charger  fi  promptement  d’Efclaves,  d’or , 8c  de  coton , que 
leurs  propres  marchandées  étant  épuifées,  elles  fe  trouvoient  obligées  de  retour- 
ner au  Fort  Saint-Louis  pour  y renouveller  leur  cargaifon.  Brue  loua  la  conduite 
de  fes  Fadeurs.  Comme  il  venoit  d’établir  un  Comptoir  à Ghiorel , après  y avoir 
ouvert  un  Commerce  fort  avantageux , il  prit  le  parti  de  renvoyer  effective- 
ment les  deux  Barques  au  Fort  Saint-Louis,  8c  d attendie  leur  retour. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Ghiorel , le  Kamalingo  , ou  le  Lieutenant  Géné- 
tal.du.Roi  5,le  fit  inviter  à gaffer  quelques  jours  avec  lui  clans  le.  lieu  de  fa  réfi- 
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dence  j qui  fe  nommoit  Laka , grand  Village  à quatre  lieues  de  Ghiorel  vers 
le  Nord.  Il  fe  crut  obligé  à cette  complaifance  pour  un  Seigneur  qui  étoit  dans 
une  haute  faveur  à la  Cour  j d’autant  plus  que  le  Kamalingo  lui  faifoit  offrir 
des  Chevaux  & toutes  fortes  de  commodités  pour  fon  voyage.  Dans  cette  route 
il  traverfa  plufieurs  Villages-,  & de  toutes  parts  il  remarqua  que  le  Pays  étoit 
fort  bien  cultivé.  La  maifon  du  Kamalingo  étoit  à cinq  cens  pas  de  Laka , fur 
une  éminence , & couverte  de  grands  arbres  au  Sud  &c  au  Sud-Eft , avec  une 
efplanade  devant  fa  principale  face.  C’étoit  une  multitude  de  Bâtimens , qui 
relfembloient  beaucoup  aux  grandes  métairies  de  France,  où  l’on  trouve  plu- 
fieurs cours  entourées  d’édifices.  Il  y en  avoit  trois  fort  fpacieufes  ; la  première, 
environnée  d’une  double  haye  de  rofeaux  & d’épines , contenoit  des  étables 
pour  toutes  fortes  de  Befciaux.  La  fécondé  fervoit  de  logement  au  Kamalingo , 
à fes  femmes , à tous  fes  domeftiques , & contenoit  aufîi  fes  greniers  fes  ma- 
gafins.  Latroifiéme  étoit  un  vafte  enclos , derrière  les  deux  autres. 

Le  Général  & tous  les  gens  de  fon  cortege  furent  logés  dans  la  fécondé , près 
du  Kamalingo , qui  n’épargna  rien  pour  lui  faire  trouver  de  la  fatisfacfion  dans 
cette  vifite.  Les  Dames  furent  charmées  de  la  mufique  Françoife  , & ne  fe  laf- 
foient  pas  de  l’entendre.  Brue  obferva  ici  qu’elles  fe  couvroient  le  vifage  devant 
lui , lorfqu’il  étoit  amené  dans  leur  appartement  par  le  Kamalingo , Séquelles 
paroilfoient  à découvert  dans  i’abfence  de  leur  mari. 

Quoique  ce  Canton  ne  fût  pas  le  plus  fertile  du  Pays  , l’excellence  de  la  cul- 
ture y faifoit  regner  l’abondance.  Les  Habitans  font  beaucoup  plus  laborieux 
que  le  commun  des  Negres.  Ils  font  un  commerce  confidérableavec  les  Mores 
du  voifînage  -,  Sé  le  Général  auroit  fouhaité  de  le  pouvoir  détruire  , parce  qu’il 
emportoit  beaucoup  d’or  & d’ivoire,  qui  feroit  venu  dans  les  magafins  de  la 
Compagnie.  La  feule  voie  étoit  d’établir  quantité  de  Comptoirs  dans  le  Royau- 
me duSiratik,  & de  fournir  les  Foulis , fes  Sujets,  non-feulement  de  marchan- 
difes  Françoifes  , mais  encore  de  calicos  rayés , de  fer , de  haiks  , de  cuirs  d’Ef- 
pagne,  rouges,  jaunes  & noirs,  & de  les  vendre  à meilleur  marché  que  les 
Mores  , qui  les  apportent  de  Maroc  Sc  de  Barbarie.  Les  Hollandois  d’Arguim 
en  fourniflant  aufîi , c’étoit  le  moyen  de  ruiner  en  même  tems  leur  Commerce. 

L’or  qui  fe  trouve  dans  le  Pays  des  Foulis  leur  vient  de  Galam  -,  car  il  ne  pa- 
roît  pas  qu’il  y ait  des  mines  dans  les  Etats  du  Siratik.  Mais  ils  ont  l’ivoire  en 
abondance.  Le  Pays,  au  Sud  de  la  riviere,  eft  rempli  d’Eléphans,  comme  le 
côté  du  Nord  l’eft  de  Tigres , de  Lions , & d’autres  Animaux  féroces.  Ces  Peu- 
ples ont  aufîi  quantité  d’Efclaves,  autant  de  leur  propre  Contrée  que  des  Ré- 
gions voifines.  Quoiqu’ils  les  employent  à cultiver  leurs  terres , la  nécelîité  les 
force  quelquefois  de  les  vendre. 

Les  Barques  Françoifes  revinrent  du  Fort  S.  Louis  avec  de  nouvelles  mar- 
chandifes , pour  continuer  leur  commerce  fur  les  bords  de  la  riviere  jufques 
dans  le  Pays  de  Galam.  Mais  l’arrivée  d’un  Vaiffeau  de  France  à la  Barre  du 
Sénégal  empêcha  le  General  d’executer  lui-même  ce  projet.  Il  en  lailîa  la  Com- 
mifîion  à fes  Faéteurs , & reprenant  la  route  du  Fort  S.  Louis , il  la  fir  en  fix  ou 
fept  jours , quoiqu’il  en  eut  mis  quarante  à fe  rendre  à Ghiorel  , fins  y com- 
prendre le  féjour  qu’il  avoir  fait  dans  plufieurs  autres  Villages.  La  raifon  qui 
l’avoit  arrêté  fi  long-tems , c’eft  que  les  bords  de  la  riviere  étant  couverts  d’ar- 
bres , il  eft  impofiible  d’employer  des  Chevaux  pour  la  remonter.  On  n’avance 

qu’avec 
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qu’avec  le  fecours  des  Negres  Laptots , qui  ont  beaucoup  de  peine  à tirer  les 
Barques  lorfque  le  fil  de  l’eau  les  pouffe  au  milieu  du  Canal.  A la  vérité  on  va 
fort  vite  avec  un  vent  d’Oueft  ; mais  il  fouffle  rarement , & tous  les  au- 
tres font  contraires , ou  fouvent  dangereux , parce  que  l’efpace  ell;  trop  petit 
pour  louvoier.  Mais  la  defcente  eft  fort  aifée,  quelque  vent  qui  puifle  fouffler. 
Le  cours  de  l’eau  eft  toujours  allez  fort  pour  entraîner  les  Barques  ; & l’on 
avance  nuit  & jour  fans  aucun  obftacîe. 

A l’occafion  du  voyage  de  Galam  , que  les  Fadeurs  François  dévoient  faire 
pour  le  Commerce , on  peut  joindre  ici  un  trait  de  Barbot , qui  ne  paroîtra 
pas  déplacé.  Il  le  rapporte  d’après  un  Gentilhomme  François , qui  fut  amené 
prifonnier  de  guerre  à Southampton  , en  1711  , & qui  avoit  été  long-tems 
au  fervice  de  la  Compagnie  Françoife  en  Guinée  , pour  le  commerce  des  Nè- 
gres. » Dix  ou  douze  ans  auparavant,  un  autre  François,  nommé  Des  Marchais, 
» qui  avoit  demeuré  long-tems  au  Fort-Louis,  entreprit  de  palier  les  Cataractes 
» de  Galam,  par  le  moyen  de  quelques  Barques  plates-,  & furmontant  en  effec 
»>  cet  obftacîe  , il  continua  de  remonter  la  riviere  l’efpace  de  cinq  cens  lieues. 
« Il  y établit  un  commerce  très-avantageux, par  un  grand  nombre  de  Comptoirs 
» qu’il  forma  fur  fes  bords.  Il  y trouva  quelques  Nations  prefque  blanches.  En- 
» fin,  pour  récompenfer  des  travaux  fi  pénibles,  & faire  naître  de  l’ardeur  à fes 
« Sujets  pour  les  mêmes  entreprifes , le  Roi  de  France  honora  Des  Marchais  de 
» la  qualité  de  Chevalier  de  S.  Lazare  (31). 

On  eft  porté  à s’imaginer  , fur  ce  récit,  que  le'Chevalier  Des  Marchais  fut 
l’Agent  employé  par  Brue  pour  remonter  jufqu  a Galam  , quoique  ce  Pays  foit 
moins  éloigné  de  deux  cens  lieues  que  Barbot  ne  le  repréfente.  Cependant 
il  manque  quelque  chofe  à cette  conjeéfcure  , puifque  Des  Marchais  n’eft  pas 
ici  nommé  dans  les  Mémoires  du  Sieur  Brue  , & qu’il  ne  paroît  pas  même 
qu’il  ait  jamais  fait  de  voyage  fur  le  Sénégal.  On  a de  lui  la  Relation  d’un 
Voyage  de  Guinée  , qui  trouvera  place  dans  la  fuite  de  ce  Recueil;  maisLa- 
bat , à qui  l’on  en  doit  la  Préface  , ne  nomme  pas  non  plus  le  Voyage  du  Sé- 
négal entre  ceux  qu’il  lui  attribue  (3  3). 

§.  I L 

Remarques  fur  la  Nation  des  Foulis  , fur  leur  Pays  , 

& fur  leur  Gouvernement . 

LE  Lac  de  Kayor  fépare  le  Royaume  des  Jalofs , dont  le  Roi  porte  le  titre 
de  Brak  , du  Royaume  des  Foulis  , qui  donnent  à leurs  Souverains  le  nom 
de  Siratik.  Ces  deux  ritres  font  des  noms  d’honneur  & de  dignité , comme  ceux 
de  Roi  & d’Empereur  en  Europe. 

Le  Pays  des  Foulis  a plus  d’étendue  que  celui  de  Hoval.  Depuis  le  Lac  de 
Kayor  jufqu’au  Village  d’ Embakané , c’eft-à-dire  de  l’Oueft  à l’Eft  , on  lui 
donne  environ  cent  quatre-vingt-feize  lieues.  Mais  fes  dimenfions  font  moins 

(52)  Defcriptîon  de  la  Guinée  par  Barbot , Sénégal , fut  imprimé  par  ordre  du  Roi.  Ce- 
p.  414.  pendant  011  ne  connoît  pas  cet  Ouvrage.  Voy, 

(53)  Barbot  allure  d'après  le  même  témoi-  ci  deffous  fa  Relation  d’un  Voyage  en  Guinée, 
gnage  que  l’expédition  de  Des  Marchais  fur  le 
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connues  du  Nord  au  Sud , parce  que  les  François  ont  borné  jufqu’à  prefent 
leur  commerce  aux  rives  du  Sénégal , fans  avoir  cherché  à pénétrer  dans  les 
terres.  On  fçait  feulement  qu’il  s’étend  beaucoup  plus  au  Sud  qu’au  Nord.  Le 
Pays  eft  fort  peuplé  , le  terroir  fertile  -,  8c  Ci  les  Habitans  avoient  plus  d’indu- 
ftrie,  ils  pourroient  tirer,  des  productions  de  leurs  propres  terres,  le  fond  d’un 
commerce  fort  avantageux  avec  les  Etrangers. 

On  ignore  l’étymologie  de  leur  nom.  La  plupart  font  d’une  couleur  fort 
bazanée  •>  mais  on  n’en  voit  pas  qui  ioient  d’un  beau  noir  , tel  que  celui  des 
Jalofs  au  Sud  de  la  riviere.  On  prérend  que  leurs  alLiances  avec  les  Mores 
ont  imbu  leur  efprit  d’une  teinture  de  Mahométifme  , leur  peau  de  cette 
couleur  imparfaite.  Ils  ne  font  pas  non  plus  fi  hauts  & fi  robuftes  que  les  Ja- 
lofs. Leur  taille  eft  médiocre  , quoique  fort  bien  prife  8c  fort  aifée.  Avec  un 
air  aifez  délicat,  ils  ne  laiflent  pas  d’être  propres  au  travail , bons  Fermiers, 
8c  capables  de  fe  procurer  d’abondantes  moiflons  de  millet,  de  coton , de  ta- 
bac , de  pois  & d’autres  légumes , 8c  d’entretenir  un  grand  nombre  de  bef- 
tiaux , dont  la  plus  grande  partie  fert  à leurs  propres  befoins.  Audi  vivent- 
ils  beaucoup  mieux  que  les  Jalofs.  Leurs  Chevres  8c  leurs  Moutons  font  d’une 
bonté  extraordinaire  , leurs  Bœufs  fort  gras , 8c  la  Compagnie  n’a  pas  de  meil- 
leurs cuirs  ni  à meilleur  marché  que  ceux  quelle  tire  de  cette  Contrée. 

Les  Foulis  aiment  la  chaife , 8c  l’exercent  avec  beaucoup  d’habileté.  Leur 
Pays  eft  rempli  de  toutes  fortes  d’animaux  , depuis  l’Eléphant  jufqu’au  Lapin. 
Outre  le  fabre  8c  la  zagaye , ils  fe  fervent  fort  adroitement  de  l’arc  8c  des  flè- 
ches. Ceux  qui  ont  appris  des  François  l’ufage  des  armes  à feu  , s’en  fervent 
aufli  avec  une  adrefle  lurprenante.  Ils  ont  l’efprit  plus  vil  que  les  Jalofs,  8c  les 
maniérés  plus  civiles.  Ils  font  pafflonnés  pour  les  Merceries  de  l’Europe  , 8c 
cette  raifon  les  rend  fort  careflans  à l’égard  de  tous  lesMarchands.  Mais  il  ne 
faut  jamais  oublier  qu’ils  font  tous  fripons  8c  trompeurs.  La  différence  n’eft 
que  dans  le  degré. 

Us  aiment  la  muftque  ; 8c  les  perfonnes  du  premier  rang  fe  font  honneur  de 
fçavoir  toucher  quelque  infiniment , tandis  que  les  Princes  8c  les  Seigneurs  Ja- 
lofs regardent  cet  exercice  comme  un  opprobre.  Ils  en  ont  de  plufieurs  for- 
tes , 8c  leur  fymphonie  n’eft  pas  fans  agrément.  Leur  inclination  pour  la 
danfe  leur  eft  commune  avec  tous  les  Negres.  Après  des  jours  entiers  d’un  tra- 
vail ou  d’une  chafle  pénible  , trois  ou  quatre  heures  de  danfe  fervent  à les  ra- 
fraîchir. 

Leur  habillement  reffemble  beaucoup  à celui  des  Jalofs  ; mais  ils  font  plus 
curieux  dans  le  choix  de  leurs  étoffes  •,  8c  quoique  leurs  voifins  donnent  la  pré- 
férence au  rouge  , le  jaune  eft  leur  couleur  favorite. 

Les  femmes  ne  font  pas  d’une  haute  taille  •,  mais  elles  font  bien  faites,  bel- 
les , 8c  d’une  complexion  délicate.  La  mufique  , la  danfe  8c  la  parure  font 
leurs  plus  fortes  paflîons.  Il  n’y  a rien  de  trop  beau  pour  elles  entre  les  étof- 
fes de  coton  qui  leur  viennent  des  François  & des  Mores.  Il  eft  furprenant  que 
l’ufage  de  la  foie  ne  s’y  foit  pas  encore  introduit.  Labat  eft  perfuadé  qu’elles 
le  recevroient  avec  joie.  Elles  font  paffionnées  pour  l’ambre  jaune  & les  grains 
de  verre  de  la  même  couleur.  Elles  ont  l’art  d’en  faire  des  nœuds  8c  des  garni- 
tures , qu’elles  entrelaffent  dans  leurs  cheveux  , ce  qui  releve  beaucoup  leurs 
agrémens.  La  plûpart  ont  l’efprit  vif,  les  maniérés  douces  &c  polies  5 8c  fi  l’on 
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en  croie  (34)  Labat , elles  loue  aulîi  propres  qu’aucune  autre  femme  du  monde 
à tirer  parti  de  la  foiblelfe  des  hommes  pour  les  ruiner. 

Les  grands  avantages  que  la  Compagnie  Françoife  tire  du  Commerce  des 
Foulis,  & de  celui  de  Galam  , où  fes  Fadeurs  ne  peuvent  aller  qu’en  traver- 
fant  les  Etats  du  Siratik,  l’obligent  de  traiter  ce  Prince  avec  beaucoup  de 
■confidération.  Il  permet  aulîi  aux  François  le  commerce  des  gommes  avec  les 
Mores  de  Bakkard , dans  cette  partie  de  fon  Royaume  qui  s’appelle  Terrier- 
rouge.  C’eft  ce  qui  porte  la  Compagnie  à lui  envoyer  tous  les  ans  une  certaine 
quantité  de  marchandifes  de  l’Europe  , à titre  de  droits  ou  de  préfent. 

Le  Siratik  eft  un  Prince  puiflant.  Entre  les  VafTàux,  il  compte  le  grand  Brak 
& tous  les  Seigneurs  du  Royaume  de  Hoval , qui  lui  payent  tous  les  quatre 
ans  un  tribut  de  quarante-trois  Elclaves  & d’un  certain  nombre  de  Bœufs.  Son 
Armée  n’eft  pas  moins  forte  en  Cavalerie  qu’en  Infanterie  ; car  les  Mores,  fes 
voifins,  lui  fourniflent  autant  de  Chevaux  qu’il  en  defire.  Les  armes  de  fes 
Troupes  (ont  l’arc  ôc  le  fabre.  Sa  Noblelfe  elt  difperfée  dans  les  Provinces  , 
pour  y exercer  les  diverfes  fondions  du  Gouvernement.  Le  premier  Emploi 
du  Royaume  ell:  celui  de  Kamalingo  ^ ou  de  Lieutenant  General.  Enfuite  les 
principaux  Offices  (35)  font  ceux  de  Solidiné  , Ardobude  , Gheri  Samba  , Lama 
BoJJè  f F arma  V ovalardè  , Akfon  , Boukar , Lauktor  , Lait  , Lamenage  , Ar- 
doghedé , Farba  Voagali  , Boniverè , Siratik  de  Belle  , &C  Siratik  de  Klayé.  Les 
Seigneurs  qui  font  revêtus  de  ces  titres  , fournirent , à l’ordre  du  Roi , leur 
contingent  de  Troupes  , pour  former  fon  armée  , & fe  rembourfent  de  leur 
dépenle  par  le  droit  de  faire  Efclaves  tous  les  Negres  qu’ils  rencontrent  en 
chemin  dans  l’étendue  de  leurs  Provinces  ou  de  leurs  Seigneuries  •,  privilège 
dont  le  Roi  même  ne  jouit  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  font  convaincus  de  quelque 
crime,  ou  accufés  de  forcellerie  , c’eft-à-dire,  parmi  les  Negres , d’empoifon- 
nement. 

Suivant  les  Loix  des  Foulis,  & de  la  plupart  des  Etats  Negres,  quoiqu’il 
n’y  ait  que  les  Princes  du  Sang  qui  foient  appellés  à l’héritage  de  la  Couron- 
ne , elle  11e  defeend  pas  néanmoins  du  pere  au  fils,  mais  au  frere  ou  au  ne- 
veu; & fi  le  Roi  n’a  pas  de  frere  , c’eft  à fon  neveu  par  fa  fœur  , ou  même 
par  fa  fœur  uterine  , parce  que  la  voie  des  femmes  eft  regardée  comme  la  plus 
frire.  A l’égard  des  enfans  du  Roi , leur  fang  eft  toujours  fort  incertain  , car 
les  Reines  ont  ordinairement  quelque  galanterie.  Elles  n’en  font  pas  crues  fur 
leur  parole  ; & s’il  eft  vrai  qu’il  y eut  autrefois  des  méthodes  établies  pour  les 
forcer  de  déclarer  la  vérité  , ces  anciens  ufages  ne  fubfiftent  plus.  Le  feul  cas 
où  les  Princes  fils  d’un  Roi  puiffent  prétendre  à fa  fucceffion  eft  lorfqu’il  s’eft 
marié  à quelque  Princefle  du  même  fang , parce  qu’alors  on  fe  croit  fur , de 
part  ou  d’autre , de  l’origine  des  enfans. 

Le  Siratik  Siré  , qui  regnoit  à la  fin  du  dernier  fiécle  , entreprit , fans  ref- 
peét  pour  cette  loi , de  faire  monter  fon  fils  fur  le  trône  ; & dans  cette  vue  , 
il  le  revêtit  de  la  dignité  de  Kamalingo  , qui  eft  toujours  refervée  pour  l’héri- 
tier préfomptif.  C’étoit  le  Prince  Sambaboa  , fon  neveu , qui  pofîedoit  alors 
cet  Office.  Ses  bonnes  qualités  le  faifoient  aimer  également  de  la  NoblefTê  Üc 

(54)  Afrique  Occidentale,  Vol.  III.  p.  171.  de  dignité  on  eût  pû  nous  expliquer  ce  qu’ils 
8c  fuiv.  figninent. 

(35)  Il  feroit  à fouhaiter  qu’avec  ces  noms 
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du  Peuple , qui  le  regardoient  déjà  comme  leur  Maître.  Il  étoit  d’une  belle 
figure.  Ses  inclinations  étoient  nobles  ; fon  caraétere  doux  8c  liberal , &c  Ion 
courage  éprouvé  dans  la  guerre  , qu’il  entendoit  parfaitement.  Le  Siratik 
l’ayant  dépouillé  de  fon  titre  entreprit  de  l’emprifonner.  Mais  Sambaboa  s’é- 
loigna de  la  Cour  8c  fe  tint  fur  fes  gardes.  Quoiqu’il  n’eût  rien  à craindre  des 
Negres,  qui  dévoient  être  fes  Sujets  , il  redoutoit  les  Mores,  que  le  Roi  fon 
oncle  avoit  fait  entrer  dans  fes  intérêts  8c  dans  fes  vues.  S’étant  donc  retiré  fur 
la  frontière  , pour  épargner  à fa  Patrie  les  malheurs  d une  guerre  civile  , il  ne 
pût  empêcher  que  la  plûpart  des  Grands , avec  une  partie  de  la  Nation  , ne 
fe  raffemblairent  autour  de  lui.  Cette  efpéce  de  révolté  à laquelle  il  n’avoic 
pas  contribué  , irrita  fi  vivement  le  Siratik  , que  levant  une  armée  nombreu- 
fe  il  s’avança  pour  châtier  fon  neveu  8c  fes  Partifans.  Mais  Sambaboa  réfo- 
lu  de  ne  pas  tirer  l’épée  contre  fon  oncle,  auquel  il  avoit  toujours  donné  le 
nom  de  pere  , continua  de  fe  retirer  avec  fon  parti.  Cependant  lorfqu’il  eut 
appris  que  le  fils  du  Siratik  , fon  Compétiteur  , étoit  chargé  du  Commande- 
ment , fous  le  titre  même  qu’il  avoit  ufurpé  •,  il  chercha  l’occafion  d’en  venir 
aux  mains,  8c  le  défit  entièrement  avec  les  Mores  qui  compofoient  l’Armée 
Royale. 

Enfin  , confidérant  que  la  guerre  ne  pouvoit  fervir  qu’a  la  ruine  de  fa  Na- 
tion,& qu’à  faciliter  la  conquête  du  Royaume  aux  Mores , qui  étoient  déjà  maî- 
tres du  cœur  du  Roi , il  prit  la  réfolution  de  paffer  dans  quelque  Pays  éloigné, 
8c  de  laiffer  finir  fes  jours  en  paix  à fon  oncle  , qui  étoit  dans  un  âge  fort 
avancé  ■,  après  quoi  il  efperoit  de  rentrer  facilement  en  poffeffion  de  fes  droits.. 
Une  conduite  fi  modérée  faifoit  autant  d’honneur  à fa  bonté  qu’à  fa  prudence. 
Mais  le  Siratik , dont  l’efprit  s’affoiblilfoit  avec  le  corps , tomba  tout  d’un- 
coup  dans  un  excès  de  dévotion  , qui  lui  fit  abandonner  les  rênes  de  l’Etac 
à fon  fils.  Sous  prétexte  de  fe  perfectionner  dans  la  Loi  de  Mahomet,  il  fe 
retira  parmi  les  Mârbuts , que  les  Mores  avoient  placés  près  de  lui,  pour  le 
difpofer  à les  laiffer  maîtres  du  Gouvernement.  Ce  foible  Prince  devint  fi 
palîionné  pour  l’Alcoran  , qu’il  le  portoit  conftamment  à fon  col , dans  un 
gros  in-folio  qui  contenoit  le  Texte  8c  la  Glofe  ; 8c  quoiqu’il  foutînt  à peine 
cet  énorme  volume  , il  ne  voulut  jamais  fouffrir  qu’on  en  diminuât  le  poids. 
Il  combla  d’honneurs  8c  de  bienfaits  les  Marbuts  qui  trouvèrent  de  l’accès 
près  de  lui  fous  ombre  de  piété.  Un  pèlerinage  à la  Mecque  étoit  à fes  yeux 
un  titre  infaillible  de  fainteté  j 8c  le  Saint  n’étoit  pas  moins  fur  d’être  enri- 
chi que  refpeCté.  En  1701  , il  envoya  dans  le  Royaume  de  Kayor  Barba  Voal - 
gali , un  de  fes  principaux  Miniftres , pour  lui  amener  un  célébré  Marbut , à 
qui  l’on  attribuoit  des  vertus  extraordinaires.  L’Officier  8c  le  Marbut  rendi- 
rent une  vifite,  dans  Tille  de  Saint  Louis,  au  Directeur  François,  qui,  par 
refpeét  peur  le  Roi , les  reçut  avec  de  grands  témoignages  de  diftinCtion. 

La  difgrace  du  Prince  Sambaboa  dura  trente  ans,  dont  il  pafTa  une  partie 
fur  les  frontières  du  Royaume,  fans  ceffe  feus  les  armes,  pour  fe  défendre 
rout  à la  fois  contre  la  violence  & les  pièges  du  Siratik.  Mais  il  fit  demander 
enfin  au  Roi  de  Galam  une  retraite  dans  fes  Etars , pour  y vivre  fous  fa  pro- 
tection avec  tous  fes  Partifans.  Ce  Monarque  , qui  connoiffoit  la  valeur  de 
Sambaboa  , fe  feroit  volontiers  difpenfé  de  recevoir  un  Elôte  fi  dangereux. 
Cependant  il  fut  raffuré  par  la  noblelfe  de  fon  caraCtere , qu’il  ne  connoiffoit 
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pas  moins.  Il  lui  alligna  des  terres , 8c  loin  de  fe  voir  trompé  dans  Tes  efpé- 
rances  , il  lui  trouva  autant  d’attachement  8c  de  fidélité  , que  de  reconnoif- 
fance.  Sambaboa  laiffa  même  palier  plufieurs  années  fans  caufer  la  moindre 
inquiétude  à fon  oncle.  Mais  quand  il  le  vit  entièrement  aftoibli  par  l’âge  , 
il  s’avança  par  dégrés  vers  l’héritage  dont  on  avoir  voulu  l’exclure.  En  1700  , 
il  fe  mit  en  polfelîion  d'environ  trente  lieues  de  Pays  au  long  du  Sénégal  -, 
8c  le  Siratik  étant  mort  en  170a  , il  monta  fur  le  Trône  lans  oppofition. 

Son  régné  commença  par  l’expulfion  des  Mores , qui  s’étoient  établis , & 
qui  commençoient  à fe  fortifier  dans  plufieurs  Cantons  du  Royaume.  Enfuite 
il  reforma  plufieurs  abus  qui  s’étoient  introduits  par  la  foibleffe  de  fon  Prédé- 
ceffeur.  Son  deffein  étoit  de  rendre  fes  Sujets  heureux,  8c  de  le  devenir  lui- 
même  par  le  bonheur  d’autrui.  Mais  la  mort  l’enleva  au  mois  d’Avril  1707. 
Les  François  ne  doutèrent  pas  qu’il  n’eût  été  empoifonné,  ou  fuivant  les  idées 
des  Negres , enforcelé  parles  Mores.  Il  eut  pour  fucceffeur  Samba  Dondc , qui 
fut  défait  8c  tué  dans  une  bataille  par  Bubaka  Siré  fon  propre  frere.  L’Ufurpa- 
teur  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fon  crime.  Ghelonghaya  qu’il  avoit 
choifi  pour  fon  Kamalingo  , fe  louleva  contre  lui , le  força  de  fuir  devant  une 
Armée  de  Rebelles , 8c  le  faifit  de  fes  Etats  dont  il  jouilfoit  paifiblement  en 
1710. 

Le  Prince  Sambaboa  avoit  reçu  deux  fujets  de  plainte  de  la  Compagnie 
Françoife  : l’un  dès  l’année  16S0  , dans  la  plus  grande  chaleur  de  fes  affaires. 
Etant  à la  veille  d’un  combat  général  dont  le  luccès  étoit  fort  incertain  , il  avoit 
mis  fon  tréfor , qui  conhlloit  dans  la  fomme  de  mille  écus,  entre  les  mains 
d’un  Fadeur  , pour  le  garder  jufqu’à  la  décifion  du  fort.  Cet  infidèle  dépolirai- 
re  s’étoit  hâté  de  tranfporter  le  dépôt  au  Fort  Louis  , d’où  le  Prince  ne  put  ja- 
mais parvenir  à le  retirer.  Quelques  années  après , le  Sieur  Chambonneau  , 
Directeur  du  Commerce  François  , avoit  enlevé  une  des  femmes  du  Prince  , 
qui  fe  nommoit  Veragha  , fœur  du  grand  Brak  , 8c  l’avoit  fait  conduire  à fon 
frere  , parce  qu’elle  fe  plaignoir  des  froideurs  de  fon  mari , qui  avoit  donné 
fa  tendreffe  à quelque  autre  femme. 

Ces  deux  raifons  avoient  refroidi  le  Prince  pour  la  Compagnie  •,  8c  fi  fon 
caraétere  l’eût  porté  à la  vengeance , il  auroit  pû  fatisfaire  fon  reffentimenr 
tandis  qu’il  réfidoit  clans  les  Etats  de  Galam.  Brue,  qui  prévit  les  conféquen- 
ces  de  fon  mécontentement  lorfqu’il  feroit  monté  fur  le  Trône , eut  la  prudence 
de  les  prévenir  en  1710,  par  une  lettre  d'excufe,  qui  fut  accompagnée  d’un 
préfent.  Le  Meffager  fit  connoître  au  Prince  que  la  Compagnie  n’avoit  pas  eu 
de  part  à la  friponnerie  de  fon  Fadeur  •,  qu’il  s’étoit  dérobé  au  châtiment  par 
la  fuite  •,  mais  que  fi  le  Prince  pouvoit  le  faire  retrouver  , on  abandonneroit 
le  coupable  à fa  juftice.  Quant  à la  Princelfe  Veragha , on  reconnut  que  le 
Sieur  Chambonneau  avoit  été  trop  crédule  -,  mais  on  prétendit  que  le  Brak 
avoit  affuré  lui-même  que  la  retraite  de  fa  fœur  fe  faifoit  du  contentement  fe- 
cret  de  Sambaboa,  8c  Brue  offrit  de  la  ramener  entre  les  bras  de  fon  mari  quand 
il  voudroit  la  recevoir. 

Sambaboa  reçut  fort  civilement  les  juflifications  de  la  Compagnie,  8c  remer- 
cia Brue  de  fes  offres  •,  mais  il  déclara  qu’il  fe  croyoit  heureux  d’être  défait  d’une 
femme  dont  la  conduite  avoit  marqué  quelle  fe  fentoit  peu  d’affedion  pour 
lui , 8c  qu’il  ne  félicitoit  pas  moins  la  Compagnie  d’être  délivrée  d’un  fripon 
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qui  la  deshonoroit  ; qu’il  promettent  d’oublier  le  palfé  , 8c  d’affifter  la  Compa- 
gnie dans  le  delfein  quelle  avoit  de  s’établir  à Galam.  Il  ajouta  qu’il  conler- 
veroit  les  mêmes  fentimens  lorfqu’il  feroic  fur  le  Trône. 

Brue  entreprit  dans  le  même  tems  une  autre  négoriation  , qui  lui  fit  autant 
d’honneur  qu’elle  procura  d’avantage  à la  Compagnie.  Il  fçavoit  que  par  ja- 
loufie  ou  par  inconfiance  une  des  filles  du  Siratik  Siré  , femme  de  Lali , Sei- 
gneur du  Terrier  rouge  , avoit  quitté  fon  mari  8c  s’étoit  retiré  chez  fon  pere  , 
qui  approuvant  la  conduite  de  fa  fille  ne  vouLoit  pas  confentir  à la  rendre. 
Brue  étoit  lié  fi  étroitement  avec  Lali , qu’au  mois  de  May  1720  il  avoit  ob- 
tenu par  Ces  bons  offices  un  Contrat  de  trois  miile  fix  cens  quintaux  de  gom- 
me dans  fon  Port  -,  c’eft-à-dire  , la  moitié  plus  que  la  Compagnie  n’en  avoir 
jamais  tiré.  Il  fe  chargea  de  le  reconcilier  avec  fa  femme  8c  fon  beau-pere. 
Cette  entreprife  ne  lui  coûta  qu’une  Lettre  au  Siratik,  avec  le  payement  des 
droits  8c  quelques  préfens.  La  Princeffe  fut  renvoyée  à fon  mari  fur  une  des 
Barques  de  la  Compagnie  ; & Lali,  dans  fa  reconnoiffance,  accorda  aux  Fran- 
çois, non-feulement  la  permifiion  d’établir  des  Comptoirs  dans  tous  fes  Etats, 
mais  encore  le  Domaine  abfolu  de  Flfle  de  SadeL , pour  y former  une  Colo- 
nie, avec  la  liberté  d’y  bâtir  un  Fort.  La  mere  de  la  Princeffe  ne  fut  pas  moins 
fenfible  au  fervice  du  Direéteur.  Elle  lui  envoya  des  préfens  confidérables , 
en  le  faifant  affurer  qu’elle  s'efforcerait  toujours  d’entretenir  la  bonne  intelli- 
gence entre  le  Roi  8c  la  Compagnie.  Les  Reines  de  cette  Contrée  foutiennent 
la  grandeur  de  leur  rang  avec  une  majefté  finguliere.  Jamais  elles  ne  tour- 
nent la  tête  pour  marquer  de  l’attention  à ce  qui  fe  fait  autour  d’elles.  Quand 
elles  fe  fentent  quelque  démangeaifon  à la  tête,  elles  ne  fe  gratent  jamais  qu’a- 
vec une  éguille  d’or.  Leur  titre  eft  Galami , c’eft-à-dire , Souveraine. 


CHAPITRE  VI. 

Second  Voyage  du  Sieur  Brue  fur  le  Sénégal  3 jufqu  au  Roïaume 

de  Galam  3 en  169  8, 

T O U S les  Directeurs  qui  avoient  précédé  Brue  , avoient  formé  le  def- 
fein  de  pénétrer  j.ufqu’au  Royaume  de  Galam  , 8c  d’y  établir  un  Comp- 
toir , pour  le  progrès  d’un  commerce  qui  avoit  été  commencé  avec  beaucoup 
d’avantage.  Mais  foit  que  les  forces  ou  les  informations  leur  euffènt  manqué , 
foit  qu’ils  euffent  été  rebutés  par  les  obftacles  , ils  n’avoient  pas  pouffé  leurs 
voyages  8c  leur  trafic  au-delà  de  Laydé , 8c  de  Bitel  ou  de  Ghildi , fur  les  fron- 
tières de  cet  Etat.  Ils  n’avoient  pas  même  entrepris  de  former  des  Etabliffe- 
mens  dans  ces  deux  lieux.  Quelques  Barques  qu’ils  s’étoient  contentés  d’y 
envoyer , n’avoient  pas  eu  jufqu’alors  d’autre  commiffion  que  d’y  prendre  les 
Efclaves , l’or  8c  l’ivoire  , que  les  Marchands  Mandingos  ne  jugeoient  pas  à 
propos  de  tranfporter  fur  la  riviere  de  Gambra.  L’Etabliffement  de  Galam 
étoit  refervé  aux  foins  d’un  Direéteur  auffi  intelligent  que  Brue.  Au  premier 
moment  de  fon  arrivée  fur  les  bords  du  Sénégal , dans  le  cours  du  mois 
d’Août  1697  , il  prit  la  réfolution  de  faire  le  voyage  de  Galam.  Mais  les  af- 
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fa  ires  de  la  Compagnie  ne  lui  permettant  pas  de  s’abfenter  fi  promptement , 
il  paiTa  cette  année  8c  la  moitié  de  la  iuivante  à faire  fes  préparatifs  pour  une 
entreprife  de  cette  importance.  Le  Journal  de  fa  navigation  eft  li  curieux  , 8c 
la  Compagnie  en  tira  tant  d’avantages , qu’on  ne  peut  en  rapporter  trop  exac- 
tement les  circonftances. 

Il  partit  du  Fort  Saint  Louis  avec  deux  Barques , une  grande  Chaloupe , & 
quelques  Canots  chargés  des  marchandifes  les  plus  propres  au  commerce  , & 
d’une  provifton  de  vivres  pour  trois  mois.  Les  gens  de  fon  cortege  étoient 
choifis.  Quoiqu’il  lui  manquât  quelques  marchandifes  particulières,  flipulées 
dans  les  articles  du  Traité  , pour  le  payement  des  droits,  & que  les  Princes 
Negres  foient  fcrupuleufement  attachés  à ces  conventions,  il  fe  flatta  que  la 
réputation  qu’il  s’étoit  établie  par  fa  conduite  leur  feroit  agréer  tour  ce  qu’il 
voudroit  leur  offrir. 

Les  vents  ayant  été  favorables  à l’Eft  8c  au  Sud-Eft,  il  arriva  le  jour  fuivant 
à l’Ifle  du  Défert , où  il  fit  tuer  quelques  Bœufs  qu’il  y avoir  fait  engraifler.  Ils 
furent  falés,  pour  augmenter  la  provifion.  Le  29  , il  continua  fon  voyage*, 
mais  les  vents  qui  l’avoient  fi  bien  fervi  commencèrent  à lui  manquer.  Il 
arriva  néanmoins  à Maka  , réfidence  du  Brak , à qui  il  fit  faire  aufli-tôt  fon 
compliment.  Ce  Prince  monta  fur  le  champ  à cheval,  pour  lui  rendre  une  vifite 
à bord  , 8c  lui  fit  un  reproche  obligeant  de  n’ètre  pas  venu  dans  le  deffein 
de  s’arrêter  quelque  tems  avec  un  ami  fi  fidèle.  Il  reçut  les  droits  8c  les  pré- 
fens  , tels  qu’il  plût  à Brue  de  les  offrir. 

La  petite  Flotte  alla  mouiller  enfuite  dans  l’Ifle  de  Roc  , où  le  Général 
François  avoir  établi  un  Comptoir  l’année  d’auparavant.  Mais  trouvant  que 
les  Mores  y étoient  venus , 8c  qu’ils  avoient  emporté  toute  la  charpente  du 
magafin  , il  prit  le  parti  d’abandonner  un  pofte  fi  dangereux , pour  tranfpor- 
ter  le  Comptoir  à Hovalalda. 

Entre  ces  deux  lieux  , le  Pays  eft  coupé  par  de  profondes  vallées , où  les 
Lions  8c  les  Elephans  fe  ralfemblent  en  grand  nombre.  Les  Elephans  y font  fi 
peu  farouches , qu’ils  ne  s’effrayent  pas  de  la  vue  des  hommes  -,  8c  qu’ils  ne 
leur  font  aucun  mal , s’ils  ne  font  attaqués  les  premiers.  Ces  fonds , ou  ces 
terres  baffes , produifent  des  épines  d’une  prodigieufe  hauteur,  qui  portent 
des  fleurs  d’un  beau  jaune  8c  d’une  odeur  fort  agréable.  Ce  qu’il  y a de  fur- 
prenant  , c’eft  que  l’écorce  de  ces  épines  étant  de  différentes  couleurs , l’une 
rouge  , l’autre  blanche  , noire  ou  verte  , & la  couleur  du  bois  étant  prefquc 
la  même  que  celle  de  l’écorce , toutes  les  fleurs  ne  laiflent  pas  d’avoir  une 
parfaite  reflemblance.  Elles  forment  le  plus  bel  ombrage  du  monde , s’il 
étoit  pofïible  d’en  jouir  fans  être  cruellement  tourmenté  par  les  chenilles  rou- 
ges dont  elles  font  couvertes  , 8c  qui  forment  des  pullules  fur  tous  les  endroits 
de  la  peau  où  elles  tombent.  Le  feul  remede  efl:  de  laver  les  parties  infeélées 
avec  de  l’eau  fraîche  , qui  difiîpe  tout  à la  fois  l’enflure  8c  la  douleur.  Le  bois 
des  épines  efl:  fi  dur  & fi  ferré,  que  l’Auteur  le  prit  pour  une  efpece  d’ébéne. 

La  néceflité  8c  la  fatigue  de  faire  remonter  les  Barques  à force  de  bras, 
fit  prendre  à Brue  le  parti  de  s’arrêter  au  Village  d ’Enghinuba  , dans  l’Ifle  de 
Bilbas  , pour  attendre  un  vent  plus  favorable.  Le  Chef  du  Village  s’empref- 
fa  de  venir  à bord  , 8c  d’inviter  le  Général  à prendre  fa  maifon  pour  loge- 
ment. Brue  defeendit  à terre  8c  prit  fon  fufil  pour  fe  faire  en  chemin  un  arau- 
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. feraient  de  la  chaffe.  Vers  l’entrée  du  Village  il  trouva  un  gfand  arbre  cou- 
vert de  Singes.  Comme  ces  animaux  lont  fort  nuiiibles  aux  Plantations,  & 
qu’entrant  même  dans  les  cabanes  ils  y gâtent  tout  ce  qu’ils  rencontrent , les 
Negres  qui  leur  font  continuellement  la  guerre  ne  peuvent  concevoir  pour- 
quoi les  Européens  les  achètent , lorfqu’ils  ne  paroifîènt  propres  qu’à  nuire. 
Quelques-uns  d’entre  eux  en  ont  pris  occafidn  d’apporter  des  Rats  à vendre 
aux  Comptoirs  François , dans  l’opinion  qu’ils  ne  dévoient  pas  être  de  moin- 
dre prix  que  les  Singes  , puifqu’ils  n’étoient  pas  moins  pernicieux.  Les  femel- 
les des  Singes  portent  leurs  petits  fur  le  dos , à l’imitation  des  femmes  du 
Pays.  Brue  en  tua  plufieurs , qui  tomboient  avec  leurs  petits.  On  obferve  , 
en  tirant  fur  eux,  de  les  bletler  au  vifage , parce  que  portant  aufiî  - tôt 
leurs  pattes  à la  bleffure  , ils  fe  rendent  fi  aveugles  qu’ils  tombent  de  l’ar- 
bre à terre.  Autrement  ils  montent  jufqu’aux  dernieres  branches , qu’ils  ne 
quittent  que  lorfqu’ils  tombent  en  pourriture.  Les  François  du  Sénégal,  plus 
délicats  que  ceux  de  l’Amérique,  fe  font  Un  fcrupule  d’en  manger.  Pour  les 
Negres , ils  en  trouvent  la  chair  excellente.  Il  y a plufieurs  efpeces  de  Sin- 
ges, qui  ne  fe  mêlent  jamais  les  unes  avec  les  autres. 

Le  9 d’Août,  Brue  arriva  à Ghiorel,  où  il  apprit  qu’une  Barque  dont  il 
s’étoit  fait  précéder,  avoit  pâlie  cinq  ou  fix  jours  auparavant.  Il  rendit  une 
vifite  au  Siratik , qui  reçut  pour  droits  & pour  préfens  les  marchandées  qu’on 
voulut  lui  donner.  S’étant  arrêté  trois  jours  avec  ce  Prince  , il  apprit  que  de- 
puis fa  derniere  vifite  les  Hollandois  avoient  fait  quelques  démarches  pour 
fupplanter  les  François.  Ils  avoient  envoyé  dans  cette  vue  un  homme  de  leur 
Nation  au  Siratik,  avec  un  préfent  de  deux  bracelets  travaillés  en  or,  d’une 
courtepointe  de  fatin  jaune  & d’une  piece  de  moulfeline  brochée.  Mais  il 
avoit  paru  dilpofé  à demeurer  ferme  dans  l’alliance  des  François. 

Il  pria  le  General  de  lui  prêter  quelques  Laptots,  pour  l’accompagnera  la 
ch  a lie  d ’un  Lion, qui  avoit  fait  depuis  peu  de  grands  ravages  dans  le  Pays. 
Brue  lui  en  accorda  quatre.  S’étant  joints  aux  Chaffeurs  du  Roi , ils  trouvè- 
rent ce  furieux  animal , qui  fe  défendit  avec  tout  le  courage  qu’il  a reçu  de  la 
nature.  Il  tua  deux  Negres.  Il  en  blefia  dangereufement  un  troifiéme  , qu’il 
auroit  achevé  , fi  du  coup  le  plus  heureux  du  monde , un  des  Laptots  du 
Général  ne  l’eût  tué  fur  le  champ.  Il  fut  porté  au  Palais  comme  en  triomphe  , 
(k  le  Roi  fit  préfent  de  fa  peau  au  Général.  C’étoit  un  des  plus  grands  Lions 
qu’on  eût  jamais  vûs  dans  le  Pays,  Fouié  Diné,  Seigneur  Negre  dit  à Brue  dans 
une  vifite  qu’il  lui  rendit , qu’il  avoit  voulu  lui  faire  prélent  d’un  jeune  Ele-r 
phant , mais  que  les  François  de  fa  Barque  ayant  refufé  de  le  recevoir  à bord , 
il  avoit  été  obligé  de  le  tuer  & de  le  manger.  A la  priere  du  Général , il  pro- 
mit de  faire  fe  s efforts  pour  en  prendre  un  autre  , qui  lui  feroit  payé  au  même 
prix  qu’un  Elelave.  Ses  Chalïeurs  avoient  pris  le  premier  apres  avoir  rué  fa 
rnere.  Il  étoit  demeuré  tranquille  auprès  du  Corps  5 &:  fe  lailfant  attirer  par 
la  nourriture  qu’on  lui  avoit  préfentée,  il  avoit  fuivi  les  Chaffeurs  jufqu’à  l’eiv 
clos  de  leur  Maître,  où  il  etoit  devenu  aufli  familier  que  les  animaux  do- 
meftiques. 

Brue  partit  de  Ghiorel  le  1 5 d’Août,  ôc  continua  de  remonter  le  Sénégal 
jufqu’au  Village  d’Embakané , près  des  frontières  du  Royaume  de  Galam. 
Il  y arriva  le  2. 1 -,  mais  il  eut  4ans  cet  intervalle  un  fpeétacle  fort  étrange. 

TouC 
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Tout  d’un  coup  le  Soleil  fut  éclipfé  par  un  nuage  épais  , qui  dura  prefqu’un 
quart  d’heure.  Les  François  reconnurent  bientôt  que  c’étoit  une  légion  de 
Sauterelles.  En  paffant  au-deffus  de  la  Barque  , elles  la  couvrirent  d’excre- 
mens.  Quelques-uns  de  ces  animaux  étant  tombés  dans  le  même  teins , ils 
parurent  entièrement  verds,  plus  longs  Se  plus  épais  que  le  petit  doigt , avec 
deux  dents  affilées  Se  très  propres  à la  deftruétion.  Cette  terrible  armée  fut  plus 
de  deux  heures  à traverfer  la  riviere.  Brue  n’apprit  pas  qu’elle  eut  caufé 
beaucoup  de  mal  dans  le  Pays.  Il  fuppofa  qu’un  vent  Sud-Eft  , qui  fe  leva 
auffi-tôt , Se  qui  devint  lort  violent,  la  poulfa  vers  le  Défert , au  Nord  du 
Sénégal , où  elle  périt  apparemment  faute  de  fubfiftance. 

Avant  Ion  arrivée  à Bitel , le  Général  rencontra  la  Barque  qu’il  y avoit  en- 
voyée devant  lui.  L’Officier  qui  la  commandoit  avoit  été  jufqu’à  Konan,  Se 
n’avoit  ofé  pénétrer  plus  loin  , effrayé  par  les  menaces  du  Prince  Sambaboa  » 
qui  fembloit  vouloir  tirer  vengeance  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu  de  Cham- 
boneau.  Mais  Brue  , fuperieur  à ces  craintes , s’avança  jufqu’à  Bitel  , le  Can- 
ton de  toute  l’Afrique  où  la  volaille  efc  en  plus  grande  abondance.  Les  Pou- 
lets y valent  mieux  que  les  meilleurs  Chapons  de  l’Europe.  Une  Poularde 
grade  s’y  donne  pour  une  feuille  de  papier.  Le  16  d’Août , la  Flotte  Francoife 
arriva  au  Village  de  Ghildé  , première  place  du  Royaume  de  Galam  , à qua- 
torze dégrés  cinquante-fept  minutes  de  latitude  Nord.  LesHabitans  s’appel- 
lent Saracole Peuple  leger  Se  turbulent.  En  1689  , Sendigha  , Chef  de  ce 
Village  trompa  le  Direéleur  Chamboneau  , en  fe  faifant  paffer  pour  le  Roi 
de  Galam,  Se  tirant  des  François  les  droits  Se  les  préfens  ordinaires  pour  la 
liberté  du  Commerce.  L’erreur  avoit  continué  jufqu’en  1697,  que  Brue  fé- 
coua  le  joug  de  cette  impofition. 

A fon  arrivée  , le  Succeffeur  de  Sendigha  vint  le  recevoir  au  bord  de  la 
riviere  , dans  l’efpér'ance  de  recevoir  auffi  les  préfens  ; mais  lorfqu’il  s’apper- 
çut  que  l’artifice  étoit  découvert , il  abandonna  fes  prétentions , par  la  feule 
railon  fans  doute  qu’il  manquoit  de  force  pour  les  faire  valoir. 

Les  rives  du  Sénégal , depuis  Embakané  jufqu’à  Tuabo  font  couverts  de  ron- 
ces fort  picquantes.  Elles  ont  la  forme  de  l’if  Se  le  nombre  en  eft  fi  grand 
qu’elles  ne  permettent  pas  de  marcher  au  long  de  la  riviere  pour  tirer  les  Bar- 
ques contre  le  courant.  En  arrivant  à Tuabo,  Brue  trouva  une  nouvelle  efpece 
de  Singes , d’un  rouge  fi  vif  qu’on  l’auroit  pris  pour  une  peinture  de  l’art.  Ils 
font  fort  gros  Se  moins  adroits  que  les  autres  Singes.  Les  Negres  les  nom- 
ment Patas  , Se  paroiffent  perfuadés  que  c’eft  une  forte  d’hommes  fauvages  , 
qui  refufent  de  patler , dans  la  crainte  d’être  forcés  au  travail  Se  vendus  pour 
l’efclavage.  Rien  n’eft  fi  divertiffant.  Ils  defeendoient  du  haut  des  arbres  juf- 
qu’à l’extrémité  des  branches,  pour  admirer  les  Barques  à leur  pallage.  Iis  les 
confideroient  quelque  tems  ; & paroiffant  s’entretenir  de  ce  qu’ils  avoienc 
vu , ils  abandonnoient  la  place  à ceux  qui  arrivoient  après  eux.  Quelques- 
uns  devinrent  familiers  jufqu’à  jetter  des  branches  féches  aux  François,  qui 
leur  répondirent  à coups  de  fufil.  Il  en  tomba  quelques  - uns  ; d’autres  de- 
meurèrent bieffés,  & tout  le  refte  tomba  dans  une  étrange  confirmation.  Une 
partie  fe  mit  à pouffer  des  cris  affreux  ; une  autre  à ramaffer  des  pierres  pour 
es  jetter  à leurs  ennemis  •,  quelques-uns  fe  vuiderent  le  ventre  dans  leurs 
mans , de  s’efforcèrent  d’envoyer  ce  préfent  aux  Spectateurs  5 mais  s’apperce- 
Tome  II.  V u u 
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vant  à la  fin  que  le  combat  étoit  du  moins  inégal , ils  prirent  le  parti  de  fc 

retirer. 

Un  Marbut  que  le  General  avoit  rencontré  à Tuabo  , 8c  qui  avoit  confenti  à 
l’accompagner  parce  qu’il  fçavoit  plulieurs  Langues  de  différentes  Nations  du 
Pays , lui  apprit  qu’il  étoit  arrivé  depuis  peu  une  grande  révolution  dans  le 
Royaume  de  Galant,  par  la  dépofition  de  Tonlca  Mouka,  dernier  Roi  de 
cette  Contrée  , 8c  par  l’élévation  de  Tonlca  Bukary  lur  le  Trône.  Brue  feignit 
de  ne  pas  croire  ce  récit , 8c  fe  crut  obligé  pour  l’intérêt  de  la  Compagnie  „ 
de  payer  les  droits  aux  deux  Concurrens. 

Cependant  il  trouva  la  confirmation  de  cette  nouvelle  en  arrivant  à Ghiam 
Mais  il  fut  beaucoup  plus  frappé  de  la  vilite  d’un  homme  qui  le  failoit  nom- 
mer le  Roi  des  Abeilles . Ici , fans  rien  perdre  de  la  confiance  qu’on  croit  de- 
voir au  témoignage  du  Général  François , on  eft  porté  à craindre  que  fon 
Editeur  n’ait  mêlé  fes  propres  imaginations  au  récit  de  la  vérité.  A quelque 
fecret , lit-on  dans  le  journal , qu’on  veuille  attribuer  la  vertu  de  cet  homme 
extraordinaire  , il  eft  certain  que  dans  quelque  lieu  qu’il  allât,  les  Abeilles  le 
fuivoient  comme  les  Moutons  fuivent  leur  Berger.  Il  en  avoit  le  corps  fi 
couvert , fur-tout  la  tête , qu’on  auroit  cru  qu’elles  en  fortoient.  Elles  ne  lui 
faifoient  aucun  mal , ni  à ceux  qui  fe  trouvoient  avec  lui.  Lorfqu’il  fe  fépara 
des  François  elles  le  fuivirent  comme  leur  Général  j car  outre  celles  qui  four- 
milloient  fur  fon  corps , il  en  avoit  des  millions  à fa  luite.  Ghiam  fut  un 
lieu  de  merveilles  pour  la  Caravane  Françoife.On  leur  fit  voir,  fur  les  mê- 
mes arbres  que  Jes  Paras  fréquentoient  ,un  grand  nombre  de  Serpens  de  l’ef- 
pece  des  Viperes.  Le  Chirurgien  du  Général  en  tua  un,  & l’ayant  mefuré  il 
lui  trouva  neuf  pieds  de  long  fur  quatre  pouces  de  diamètre.  Les  Negres  s’i- 
maginent que  les  Serpens  de  la  race  de  celui  qu’on  a tué  ne  manquent  pas 
de  venger  fa  mort  fur  quelque  parent  du  Meurtrier.  Mais  les  Singes  vivent 
en  parfaite  intelligence  avec  ces  monftrueux  reptiles.  La  riviere  abonde  ici 
en  Crocodiles , beaucoup  plus  gros&f  plus  dangereux  que  ceux  qui  fe  trouvent 
à l’embouchure.  Les  Laptots  du  Général  en  prirent  un  de  vingt-cinq  pieds 
de  long  s à la  joie  extrême  des  Habitans , qui  fe  figurèrent  que  c’étoit  le 
pere  de  cous  les  autres  , 8c  que  fa  mort  jetterait  l’effroi  parmi  tous  les  monf- 
tres  de  fa  race. 

Brue  ayant  jetté  l’ancre  à Ghiam  pour  faire  repofer  fes  gens , reçut  abord 
deux  Negres  , qui  l’affurerent  que  Tonka  Bukari  avoit  été  reconnu  Roi  de 
Galam.  Il  leur  répondit  que  fon  deffein  n’étoit  pas  de  refufer  les  droits  à ce 
Prince  s’il  étoit  réellement  fur  le  Trône,  mais  qu’il  vouloir  en  être  éclairci, 
dans  le  lieu  même  de  fa  rélidence.  Les  deux  Negres  étant  partis  avec  cette 
réponfe  , un  autre  Meffager  vint  dire  à Brue  que  Tonka  Bukari  étoit  dans 
un  Village  voifin  , 8c  qu’il  demandoit  les  droits  qui  avoient  été  payés  à fes 
Prédécelfeurs  ; fans  quoi  il  déclarerait  la  guerre  aux  François  pour  empêcher 
qu’ils  ne  pénétraffent  plus  loin  fur  la  riviere.  Le  Général  répondit  encore 
qu’il  prendrait  de  juftes  informations  ■,  mais  qu’il  méprifoit  d’ailleurs  les  me- 
naces de  Tonka  Bukari  : qu’il  continuerait  malgré  lui  fon  voyage , 8c  que  fi 
ce  Prince  lui  déclarait  la  guerre  il  ravagerait  le  Pays.  Cependant  une  fage 
précaution  lui  fit  jetter  l’ancre  au  milieu  de  la  riviere, pour  fe  garantir  des 
fieches  des  Negres. 
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Bientôt , il  remarqua  fur  le  rivage  une  foule  8c  des  mouvemensextraordi-  — B R “ “ 
naires.  Un  de  les  Negres,  qu’il  y avoir  envoyés,  lui  rapporta  qu’il  y avoir  vu.  n.  Voyage, 
quantité  de  gens  armés  , & qu’on  y avoit  ralfemblé  des  Canots  qui  fembloient  1698.° 
menacer  la  Flotte  Françoife,  Comme  Brue  ne  vouloit  pas  pouffer  les  chofes  Menaces  des  Né» 
à l’extrémité  , il  prit  le  parti  de  demeurer  fur  la  défenfive.  Cependant  il  &tes' 
envoya  fes  tambours  8c  (es  trompettes,  dont  le  bruit  fut  accompagné  de  quel- 
ques coups  de  canon  fans  boulets  , dans  la  feule  vue  d’intimider  les  Negres. 

Cet  expédient  eut  tant  de  luccès , qu’après  avoir  pâlie  tranquillement  la  nuit , 
la  Flotte  partit  le  lendemain  fans  obitacle  -,  8c  le  vent  fe  trouvant  favorable , 
elle  arriva  dans  peu  d’heures  à Yaferé. 

Brue  envoya  prendre  lur  le  champ  des  informations.  Le  Chef  du  Village 
ScleMarbut  l’alfurerent  tous  deux  que  Tonka  Bukari  étoit  en  polfedion  du 
Trône , & qu’il  n’y  avoir  aucune  apparence  que  Tonka  Mouka  y remontât  ja- 
mais, parce  que  les  Bagheris , ou  les  Seigneurs  du  Pays,  étoient  réfolus  de  fou- 
tenir  leur  nouvelle  éledtion.  Le  même  jour  il  s’éleva  un  orage  fi  violent , 
que  les  Barques  furent  arrachées  de  dellus  leurs  ancres.  Brue  perfuadé  enfin 
que  Tonka  Bukari  étoit  en  polfellion  de  la  Couronne  , prit  la  réfolution  de 
lui  payer  les  droits  ; 8c  fur  de  la  paix  à cette  condition , il  fit  voile  droit  à Bur-  droits. 
naghi , réfîdence  du  nouveau  Monarque.  Ce  Village  elt  à quatorze  dégrés 
neuf  minutes  de  latitude  du  Nord. 

A fon  arrivée  , il  fit  defeendre  un  de  fes  Fadteurs  qui  fe  nommoit  Pererc , 8c 
qui  parloit  fort  bien  le  Mandingo  , accompagné  de  deux  Marbuts  8c  de  deux 
Interprètes , avec  ordre  de  complimenter  le  Roi  fur  fon  Eledfion  , 8c  de  l’af-  f^au'^o^de 
furer.que  dans  l’efpérance  d’obtenir  fon  amitié,  la  Compagnie  Françoife  Gaiam. 
étoit  difpofée  à lui  payer  les  droits.  Les  Officiers  du  Prince  Negre  voulurent 
obliger  Perere  à lui  parler  derrière  une  forte  d’eftrade  couverte  d’un  drap  de 
coton  , qui  auroit  donné  au  Roi  le  moyen  de  l’entendre  fans  être  vu. Mais  ayant 
rejette  cette  propoiition,il  obtint  une  audience  à découvert.  Le  Roi  parut  à che- 
val,environné  de  plufieurs  femmes  quichantoient  (es  louanges.  Après  avoir  fait 
faire  quelques  courbettes  à fon  cheval , il  delcendit  pour  s’alïeoir  fur  une  natte. 

Perere  fe  plaça  près  de  lui.  Au  compliment  qu’il  lui  fit  en  Mandingo  , ce 
Prince  répondit  en  Langage  Sarakolez  , dialedte  du  Pays  , qu’il  fe  rejouifioit 
de  l’arrivée  des  Etrangers  , 8c  qu’il  iroit  voir  le  Général.  Enfuite  ayant  reçu 
les  droits , il  congédia  Perere  avec  de  nouvelles  marques  de  fatisfaclion.  Les 
Barques  Françoifes  effuyerent  dans  cet  intervalle  des  vents  fort  impétueux , 
qui  les  obligèrent  de  jetter  deux  ancres-,  8c  les  Negres  qui  étoient  à bord  re- 
gardèrent cet  oratie  comme  l'effet  des  enchantemens  ou  des  çriferis  de  Tonka 
Mouka  , qui  fe  vengeoit  de  l’hommage  que  les  François  étoient  venus  rendre 
à fon  Rival.  Le  Roi  de  Galam  envoya  le  lendemain  au  Général  un  préfent 
de  quelques  Bœufs  8c  de  volaille.  Le  jour  fuivant  il  fe  rendit  lui-même  au 
bord  de  la  riviere  avec  une  fuite  nombreufe.  Brue  détacha  une  Pinace  , pour 
l’amener  fur  fa  Barque  avec  cinq  de  fes  Officiers.  Il  le  reçut  la  tête  couverte  , Vifîtcqu’il  rs 
mais  avec  divers  témoignages  de  confiance  8c  d’amitié.  Enfuite  l’ayant  fait  dc 
entrer  dans  fa  cabane,  fans  autre  luite  que  les  deux  Interprètes  , il  s’entretint 
familièrement  avec  lui.  Entre  plufieurs  rafraichilfemens  , il  lui  fit  préfenterdu 
chocolat.  Le  Roi  qui  n’en  avoit  jamais  goûté , parut  y prendre  plaifir  ^ mais 
ce  ne  fut  qu’après  s’être  fait  allurer  qu’il  n’y  entroit  pas  de  vin  ni  de  grailfe 
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de  Porc.  Cependant  après  avoir  marqué  tant  de  fcrupule  fur  ces  deux  points, 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  boire  de  l’eau-de-vie  8c  d’autres  liqueurs.  En  prenant 
congé  du  Général , il  lui  demanda  un  préfent.  Brue  lui  promit  de  le  Tari- 
faire lorfqu’il  lui  rendroit  fa  vifite. 

Elle  ne  tut  pas  remife  plus  loin  qu’à  l’après-midi  du  même  jour.  Les  tam- 
bours 8c  les  trompettes  de  la  Flotte  commencèrent  la  marche  , à la  vue  de 
tous  les  Habitans  du  Canton  , que  ce  fpeétacle  avoit  attirés.  Les  Officiers  du 
Roi  amenèrent  un  Cheval  à Brue  , quoique  le  Palais  ne  fut  qu’à  deux  cens 
pas  de  la  riviere.  Il  n’étoit  différent  des  autres  maifons  du  Pays  que  par  Tes 
fondemens  ,qui  étoient  compotés  de  grands  quartiers  brutes  de  marbre  rouge , 
8c  qui  s’élevoient  d’environ  trois  pieds  au-dellus  de  la  terre. Le  pavéécoit  auiîî 
de  marbre.  TonkaBukari  reçut  le  Général  à la  porte  , ou  plutôt  au  guichet , car 
elle  étoit  fi  baffe  que  Brue  fut  forcé  de  fe  mettre  à genoux  pour  y entrer.  Il  ju-. 
gea  que  dans  une  élévation  fi  récente  , ce  Prince  n’avoitpas  encore  eu  le  tems 
de  fe  loger  avec  plus  de  dignité.  Il  étoit  alors  fort  pauvre  , fans  pouvoir  ca- 
cher fa  mifere- 

Après  les  premiers  complimens  Brue  lui  fit  un  préfent,  qui  confiftoit  dans 
une  écharpe  de  foie  cramoifie , bordée  de  franges  d’or  8c  d’argent.  Il  la  reçut 
avec  de  vives  marques  de  reconnoiffance  , mais  il  n’offrit  rien  en  retour  ; ce 
que  les  François  attribuèrent  à fa  pauvreté.  Le  vent  étant  devenu  Oueft , c’eft- 
à-dire  favorable  pour  la  continuation  du  voyage  , Brue  prit  congé  du  Roi  , 
pour  rentrer  auffi-tôt  dans  les  Barques.  Il  arriva  dans  peu  d’heures  à Tafalifga  , 
Village  fort  peuplé  8c  d’un  grand  commerce.  Il  y obferva  une  petite  Mofquée 
de  terre, que  les  Negres  Mahometans  croyoient  bâtie  fur  le  modèle  de  la  gran- 
de Mofquée  de  la  Mecque.  Près  du  même  Village  il  vit  une  montagne  de 
marbre  rouge  , mêlé  de  veines  blanches  fort  brillantes , 8c  de  la  dureté  du 
caillou.  Il  en  prit  quelques  morceaux  pour  fervir  de  montre  à la  Compa- 
gnie. Le  foir  du  même  jour,  il  jetta  l’ancre  à Babe  Segaglié , réfidence  de 
Tonka  Mouka  , Roi  dépofé  ; 8c  fans  entrer  dans  la  difcuiîion  de  fes  droits  , iî 
lui  fit  faire  un  compliment  , accompagné  de  quelques  petits  prélens.  Ce 
Prince  reçut  les  civilités  des  François , lans  paroître  irrité  de  ce  qu’ils  avoient 
reconnu  Ton  Compétiteur.  Mais  il  envoya  fon  fils  au  Général , pour  l’affurer 
qu’il  avoit  été  trompé  ; qu’à  la  vérité  quelques  Rebelles  s’étoient  fouftrairs  à 
l’autorité  de  fon  pere  , mais  qu’ils  feroient  bientôt  forcés  de  rentrer  dans  le 
devoir;  qu’en  attendant  il  confeilloit  aux  François  de  payer  les  droits,  s’ils 
n’aimoient  mieux  que  le  Roi  fon  pere  interrompît  leur  commerce , 8c  leur 
coupât  le  retour  fur  la  riviere.  Ces  menaces  irritèrent  Brue  jufqu’à  lui  faire 
répondre  , non  - feulement  qu’il  ne  payeroit  aucun  droit  , 8c  qu’il  exerceroit 
le  Commerce  à fon  gré  , mais  que  fi  le  Roi  entreprenoic  de  lui  faire  la  moin- 
dre infulte , il  brîileroit  fa  Ville  8c  l’enverroit  Efclave  en  Amérique.  Un  ton 
fi  terme  réduifit  le  jeune  Prince  à la  raifon.  Il  protefta  que  fon  pere  avoit 
toujours  eu  de  l’inclination  pour  les  François  &n’aimoit  pas  à fe  faire  des  que- 
relles avec  fes  amis.  Cependant  il  revint  encore  à demander  , finon  les 
droits , du  moins  quelque  préfent  qui  pût  fatisfaire  le  Roi.  Mais  voyant  l’in- 
utilité de  fes  inftances,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Brue  fit  voile  le  même 
jour  vers  Dramanet , où  il  arriva  le  premier  jour  de  Septembre. 

C’eft  une  Ville-fort  peuplée  , fur  la  rive  Sud  du  Sénégal.  Elle  n’a  pas  moins 
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ide  quatre  mille  Habitans,  la  plupart  Mahometans  -,  les  plus  juftes  & les  plus 
habiles  Négocians  qu’on  connoifte  entre  les  Negres.  Leur  commerce  s’étend 
jufqu’à  Tombuto  , qui  fuivant  leur  calcul  eft  cinq  cens  lieues  plus  loin  dans 
les  terres.  Ils  en  apportent  de  l’or  &c  des  Eiclaves  Bambarras  , qui  tirent  ce 
nom  du  Pays  de  Bambarra  Kana  , d’où  ils  font  amenés.  C’eft  une  grande  Ré- 
gion fituée  encre  Tombuto  6c  KafTon  , fort  peuplée  quoique  ftérile , de  peu  con- 
nue d’ailleurs  des  Géographes.  Les  Marchands  de  Dramanet  font  quelque  trafic 
d’or,  avec  les  François  du  Sénégal , mais  ils  en  portent  la  plus  grande  partie  aux 
Anglois  de  la  riviere  de  Gambra.  Aufti-tôt  que  les  Barques  eurent  jetté  l’ancre , 
le  Chef  de  la  Ville  s’emprefia  de  venir  voir  le  Général  à bord  , 6c  parut  charmé 
d’y  trouver  le  Facteur  Perere,  qu’il  avoit  connu  dans  une  autre  occalion. Cette  vi- 
fite  fut  luivie  de  celle  de  plulîeurs  autres  Chefs, qui  prièrent  tous  le  Général  d’ou- 
vrir incelfamment  le  Commerce,  en  promettant  de  lui  fournir  de  l’or,  des  Efcla- 
ves  6c  de  l’yvoire  en  abondance.  Ils  l’affurerent  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  du 
reffentimentdeTonka  Mouka  tandis  qu’il  s'arrêterait  dans  leurVille, parce  qu’a- 
vec le  fecours  de  leurs  Alliés  ils  étoient  en  état  de  rélifter  aux  forces  réunies  des 
deux  Rois  de  Galam.  Le  Commerce  fut  ouvert  dans  cette  confiance.  Les  Fran- 
çois reçurent  en  fix  jours  deux  cens  quatre-vingt  Eiclaves,  avec  une  grade 
quantité  d’or  •,  mais  peu  d’yvoire.  Dans  d’autres  tems  néanmoins , il  s’en  trou- 
ve beaucoup  à Dramanet.  Il  y eft  apporté  des  Pays  intérieurs,  car  les  Ma- 
hometans de  ce  Canton  s’exercent  peu  à la  chalfe  6c  lailfent  leurs  Eléphans 
fort  tranquilles.  Ils  croyent  même  que  la  chair  en  eft  impure  ; fuivant  la  Glofe 
apparemment  de  quelques-uns  de  leurs  Marbuts , puifque  l’Alkoran  ne  met  pas 
l’Eléphant  au  nombre  des  animaux  immondes.  La  Compagnie  Françoile  pour- 
roit  établir  dans  ce  lieu  un  commerce  d’autant  plus  avantageux,  qu’il  épar- 
gnerait aux  Negres  la  fatigue  de  porter  leurs  marchandifes  par  terre  jufqu’à  la 
riviere  de  Gambra.  Leur  méthode  confiante  eft  de  faire  regler  le  prix  de  leurs- 
commodités  par  deux  ou  trois  de  leurs  principaux  Négocians,  6c  ce  tarif  de- 
vient une  loi  pour  tous  les  autres.  En  1698  , un  Efclave  mâle,  entre  dix-huit 
6c  trente  ans,  le  donnoit  pour  la  valeur  de  vingt  livres  de  France  en  marchan- 
difes ; l’once  d’or , pour  la  valeur  de  douze  francs  -,  6c  l’yvoire  à quatre  fols 
la  livre. 

Au  Sud  du  Sénégal , jufqu’aux  Cataraéles  de  Felu  , on  rrouve  plulieurs  Vil- 
lages Mahometans,  entre  lefquels  Dramanet  tient  le  premier  rang.  Tous  ces 
petits  Peuples  forment  une  République , dont  on  prétend  que  la  Capitale  le 
nomme  Konyur  , Ville  dont  les  édifices  font  de  pierre  6c  couverts  de  tuiles. 

Ils  font  indépendans  des  Princes  Negres  -,  6c  la  multitude  de  leurs  Marbuts 
les  rend  redoutables  à leurs  voifins  , parce  qu’avec  tant  de  Prêtres  ils  ne  man- 
quent pas  de  grifgris.  Le  côté  de  la  riviere  , au  Nord  , eft  couvert  de  lataniers 
6c  d’autres  arbres , mais  tout-à-fait  défert , àcaufe  des  incurfions  continuelles 
des  Mores  qui  viennent  du  Royaume  de  Maroc  Le  Sénégal  leur  fert  de  frein, 
parce  qu’ils  n’ont  aucune  méthode  pour  traverfer  cette  riviere. 

Tandis  que  Brue  exerçoit  heureufement  le  Commerce  à Dramanet , il  fut 
informé  que  Tonka  Mouka  s’avançoit  avec  un  corps  de  trouppes.  Le  Chef  de 
la  Ville,  de  qui  il  reçut  cet  avis,  l’aflura  que  tous  les  Habitans  perclroient 
plutôt  la  vie  que  de  lui  laifter  faire  la  moindre  infulte,  & que  pour  fe  mettre  en 
état  de  le  défendre  ils  avoient  demandé  le  fecours  des  Villages  voifins.  Quel- 
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que  mépris  qu’il  eût  pour  un  Roi  fi  foible  , il  rappella  tout  ce  qu’il  avoir  de 
gens  à terre  , il  fit  dilpofér  fon  artillerie , 6c  le  tint  prêt  contre  toutes  fortes 
d’attaques.  Tonka  Mouka  arriva  le  loir  , avec  environ  trois  cens  hommes.  Il 
s’arrêta  quelque  tems  à l’entrée  de  la  Ville,  comme  fi  les  Habitans  eu  fient 
fait  difficulté  de  le  recevoir.  Cependant  il  entra  malgré  eux  , au  bruit  de  fes 
tambours.  Mais  dans  le  même  tems  il  y arrivoir  près  de  mille  hommes,  qui 
étoient  envoyés  à leur  lecourspar  les  Villages  confédérés.  Enfin  Tonka  Mouka 
voyant  la  partie  inégale  eut  la  lagelfe  de  le  retirer  à mille  pas  de  la  Ville, 
où  il  aiîit  Ion  camp. 

Le  lendemain  il  fit  renouveller aux  François  la  demande  de  fes  droits,  en 
les  menaçant  de  la  guerre.  Brue  rejetta  les  prétentions , 6c  lui  offrit  le  combat. 
Le  Marbutqui  avoit  été  chargé  de  cette  députation  revint  bientôt,  6c  lui  dé- 
clara que  le  Roi  de  Galam  aimoit  mieux  le  retirer  que  d’en  venir  aux  mains 
avec  les  François.  Il  s’éloigna  effectivement  dès  le  premier  jour,  fans  qu’on 
pût  pénétrer  d’eù  lui  venoit  cette  crainte  ou  cette  modération.  Le  Commerce 
recommença  fort  tranquillement  ; 6c  Brue  le  crut  obligé  de  recompenfer,  par 
quelques  préfens  ,les  lervices  qu’il  avoit  reçus  des  Chefs  de  la  Ville.  Une  fi 
bonne  preuve  de  leur  affection  lui  infpira  le  defiein  d’établir  un  Comptoir 
dans  le  Pays.  Il  chercha  un  lieu  commode  -,  6c  fon  choix  étoit  prêt  à fe  dé- 
clarer pour  une  des  petites  Illes  de  la  riviere,  qui , dans  un  tems  où  l’inonda- 
tion avoit  toute  la  hauteur,  lui  paroifloit  inaccelîlble  aux  Ilots.  Mais  en  conlul- 
tant  quelques-uns  des  principaux  Negres  il  reconnut  qu’elle  convenoit  mal  à 
fes  vues , parce  que  dans  les  tems  fecs  l’eau  du  Canal  du  Nord  fe  trouvoit  fi 
baffe , que  la  crainte  des  Mores  les  empêchoit  eux-mêmes  d’y  mettre  leurs 
troupeaux.  Ce  Canal  néanmoins  étoit  alors  aufli  large  que  la  Seine  l’eft  à Pa- 
ris devant  le  Louvre.  Le  Général , déterminé  par  cette  raifon  pour  le  côté  du 
Sud  , cnoifit  entre  DramanetSc  Mankanet  une  place  également  éloignée  de 
ces  deux  Villes  , qui  lui  parut  tout  à la  fois  à couvert  de  l’inondation  6c  capa- 
ble d’être  aifément  fortifiée.  Il  y forma  le  plan  d’un  Fort,  dont  il  confia  l’e- 
xecution à fon  Ingénieur. 

Pendant  que  (es  Fadeurs  continuoient  le  Commerce,  6c  qu’il  attendoit  le 
retour  d’un  Officier  qu’il  avoit  envoyé  avec  deux  Marburs  pour  reconnoître  la 
Riviere  de  Falemé  , il  prit  la  réfolution  de  vifiter  les  Villes  qui  font  au  long 
du  Sénégal  jufqu’aux  Cararaétes  de  Felu.  Ces  Cataractes  font  formées  par  un 
rocher  qui  coupe  entièrement  la  riviere,  6c  d’où  elle  tombe,  avec  un  bruit 
épouvantable,  de  la  hauteur  d’environ  quarante  brades.  Les  montagnes  qui  pré- 
parent cette  chute  d’eau,  commencent  à une  cîemie-lieue  du  Village  de  Felu,  6c 
rendent  le  Pays  prefque  inacceffible.  Le  courant  même  de  la  riviere,  au-delfus 
de  la  Cataraéte , eft  interrompu  par  quantité  de  rocs  qui  le  rendent  dangereux 
pour  les  Canots,  fur-tout  pour  ceux  des  Nègres,  qui  font  ordinairement  fort 
mauvais  Matelots.  Brue  laifia  les  Barques  deux  lieues  au-deffous  du  Rocher  de 
Felu,  & fit  le  refte  du  chemin  à pied  jufqu’aux  Catarades.  A fon  retour,  il 
vifita  l’Ifle  de  Kaygnu , ou  Kaygnoux  , qui  porte  à préfent  les  deux  noms  de 
Pontchartrain  6c  d’Orléans.  Ce  lieu  lui  parut  d’autant  plus  commode  pour  y 
bâtir  un  Fort , qu’il  eft  voifin  de  Ganghiuru  , grande  Ville  où  paflent  les  Cara- 
vanes des  Efclaves  Bambaras , 6c  riche  par  le  commerce  de  quatre  ou  cinq  mille 
Mahométans  qui  l’habitent.  Le  leul  obftacle  qui  refroidit  le  Général  pour  cet 
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Etabliffement  fut  la  diftance  de  la  Riviere  de  Falemé.  Il  en  revint  au  projet  du 
Fort  de  Dramanet. 

Dans  le  voyage  qu’il  avoit  entrepris , il  s’étoir  propofé  de  pénétrer  jufqu’aux 
Cataratftes  de  Govina  , 6c  les  Guides  ne  lui  manquoient  pas  pour  l’exécution  de 
ce  delfein.  Il  auroit  viùté  en  chemin  le  Roi  de  Kajfon  ou  de  KaJJou.  Mais  l’eau 
du  Sénégal  diminua  fi  promptement,  qu’en  vingt-quatre  heures  elle  le  trouva 
bailfée  à dix-huit  pieds  •,  6c  pour  peu  que  cette  diminution  continuât , il  pou- 
voit  devenir  fort  difficile  de  repalfer  les  Rocs  de  Donghal.  Une  groffie  pluie , 
qui  furvint , lit  remonter  la  riviere  de  huit  pieds.  Ces  variations  obligèrent  le 
Général  de  retournera  Dramanet , où  il  trouva  que  Perere  avoit  acheté  une 
allez  bonne  quantité  d’or  6c  d’ivoire,  avec  un  grand  nombre  d’Efclaves  Bam- 
barras,  jeunes  6c  bienfaits,  mais  d’une  maigreur  qui  faifoit  pitié.  Leur  Pays 
avoit  été  affligé  d’une  fi  furieufe  famine  , que  les  Marchands  d’Efclaves  en 
avoient  perdu  plufieurs  , pour  n’avoir  pu  leur  donner  chaque  jour  une  poignée 
de  bled  verd.  Il  ne  fut  pas  facile  aux  François  de  rétablir  ceux  qu’ils  avoient 
achetés.  Des  diarrhées  violentes , qui  les  prenoient  auffi-tôt  qu’on  leur  donnoit 
quelque  nourriture  , en  firent  périrent  plufieurs.  A-lais  ceux  qui  échappèrent  à 
cette  maladie  devinrent  les  plus  beaux  Efclaves  qu’on  eût  jamais  tirés  de  l’A- 
frique. 

Un  homme  de  la  fuite  du  Général  tua  un  Oifeau  extraordinaire,  que  les 
François  nommèrent  Quatr aîles.  Il  étoit  de  la  groffieur  d’un  Cocq  d’Inde,  le 
plumage  blanc  , le  bec  gros  6c  crochu  , les  pieds  armés  de  fortes  griffes,  avec 
toutes  les  autres  marques  d’un  Oifeaux  de  proie.  Comme  le  rems  de  fa  chalfe 
eft  la  nuit , on  ne  put  juger  quelle  eft  fa  proie  i mais  il  étoit  fi  gras , & Ion 
ventre  étoit  fi  plein,  qu’il  ne  paroiffoit  pas  avoir  manqué  d’alimens.  Il  avoit 
les  aîles  très-grandes , très-fortes-;  & bien  garnies  déplumés;  mais  dans  la  par- 
tie qui  touchoit  à l’épaule,  les  plumes  de  deffous  étoient  nues,  6c  couvertes 
néanmoins  d’autres  plumes  plus  longues  que  les  premières,  qui,  à la  longueur 
de  quatre  ou  cinq  pouces , portoient  une  lorte  de  poil  long  6c  épais  ; de  forte 
qu’une  aîle  , en  s’étendant,  paroifloit  en  former  deux  , l’une  à la  vérité  plus 
grande  que  l’autre,  avec  un  elpace  vuide  entre  les  deux.  De-là  vint  le  nom 
de  Quatr’aîles,  que  les  François  donnèrent  à cet  Oifeau,  6c  tout  le  monde  au- 
roit  cru  qu’il  n’en  avoit  pas  moins.  Comme  il  eft  robufte  , elles  jouent  parfai- 
tement. Il  doit  voler  fort  haut  6c  fort  long-tems.  Brue  fe  flattoit  d’en  rapporter 
un  vivant,  fi  les  Negres  euffent  exécuté  leur  promeffle. 

Le  Kamalingo  de  TonkaBukari  artendoit  les  François  à Dramanet,  tandis 
qu’ils  faifoient  le  voyage  de  Felu.  Il  vint  voir  le  Général  à fon  retour , 6c  lui 
offrit  fes  fervices.  Mais  fa  commiffion  étoit  de  demander  un  préfent  ou  des 
droits , que  le  Général  lui  accorda  , tels  qu’il  crut  les  devoir.  Cet  Officier  avoit 
rempli  la  dignité  de  Kamalingo  fous  Tonka  Mouka,  ce  qui  le  rendit  un  peu 
fufpeéb  aux  François,  jufqua  ce  qu’ils  eurent  appris  que  la  haine  étoit  mortelle 
entre  fon  ancien  Maître  6c  lui.  D’ailleurs  étant  proche  parent  de  Tonka  Bu- 
kari , il  devoir  avoir  naturellement  plus  de  zele  pour  fes  intérêts.  Auffi  promit- 
il  fa  protection  aux  Agens  de  la  Compagnie  qui  dévoient  s’établir  à Drama- 
net, ou  qui  viendroient  enfuite  dans  le  Pays.  On  a dû  remarquer  que  le  nom 
de  Tonka  eft  un  titre  de  dignité  pour  les  Rois  de  Galam.  Après  avoir  termi- 
né fes  affaires  à Dramenet,.  la  Flotte  Françoife  retourna  droit  au  Fort  Saint- 
Louis. 
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i6yS.  Obfervations  fur  le  Roiaume  de  Galam  , & fur  les  découvertes 

des  François  au-delà , 

avec  quelques  recherches  fur  le  Pays  de  Tombuto. 

LA  fimation  du  Royaume  de  Galam  eft  à l’Eft  du  Pays  des  Foulis,  ou  du  Sira* 
rik.  Il  commence  au  Village  de  Ghildé , à deux  cens  quarante-deux  lieues 
de  la  Barre  du  Sénégal  ; une  lieue  au-delTous  de  Tuabo.  Son  étendue  , de 
l'Oueft  à l’Eft , en  remontant  la  riviere,  eft  d’environ  quarante-cinq  lieues.  Il 
Te  termine  au  rocher  de  Felu , où  le  Sénégal  ayant  comme  forcé  le  paftage  en- 
tre deux  montagnes  fe  précipite  d’environ  quarante  brades  de  hauteur.  Cepen- 
dant Brue  raconte  dans  un  autre  endroit  que  le  Pays  de  Galam  commence  au 
Village  d’Embakané  , qui  eft  de  trois  ou  quatre  lieues  à l’Oueftde  Ghildé-,  ce 
qui  ne  lui  lait  pas  compter  néanmoins  plus  de  quarante-cinq  lieues  jufqu’aux 
Cataraéles  de  Felu.  Il  ajoute  au  même  endroit , que  le  Royaume  au-delà  de  Fe- 
lu s’étend  du  côté  de  l’Eft. 

Au  Nord  8c  au  Nord-Oueft , il  eft  borné  par  ces  Déferts  fabloneux  qui 
portent  le  nom  de  Sarra  , ou  Délert  de  Barbarie  i Région  fort  vafte  où  les 
Mores  ont  des  habitations  mobiles  -,  8c  par  quelques  Villages  fixes  des  Foulis  de 
la  dépendance  du  Siratik.  A l’Eft  8c  au  Nord-Ell , fes  bornes  font  le  Royaume 
de  KaJJ'on  ou  Kafou.  Suivant  la  Carte  pofthume  de  M.  de  l’Ifle  la  parie  du 
Royaume  de  Galam  ou  des  Sarakole qui  eft  au  Nord  du  Sénégal,  eft  occupée 
par  les  Negres  de  Here , Nation  fugitive  d’un  autre  Pays  -,  le  même  Géographe 
place  les  Foulis  à l’Oueft  , 8c  le  Pays  de  Bambuk  au  Sud.  Mais,  fuivant  les  Mé- 
moires employés  par  Labat,  le  Royaume  de  Bambuk  fait  partie  de  celui  de 
Galam  -,  8c  dans  cette  fuppofition  , Galam  aura  les  Jalofs  aulli  pour  limites  à 
l’Oueft  i 8c  les  Mandingos  du  Nord  de  la  riviere  de  Gambra  , au  Sud. 

Le  titre  du  Roi  de  Galam  eftTonka,  qui  fignifie  Roi.  Les  Principaux  Sei- 
gneurs du  Pays , qui  font  autant  de  petits  Rois  lorfqu’ils  ont  pu  parvenir  au 
itaus  de  Galam.  gouvernement  d’un  Village  , fe  font  nommer  Siboyc{.  Le  commun  des  Habi- 
tans  portent  le  nomàeSarakole^  , tiré  fans  doute  du  lieu  même  de  leur  habita- 
tion , parce  qu’en  langage  du  Pays  Kole[  fignifie  riviere.  On  a déjà  fait  remar- 
quer qu’ils  font  inquiets  & turbulens,  capables  de  détrôner  leurs  Rois  fous  les 
moindres  prétextes  ; parefteux  d’ailleurs,  8c  fi  peu  portés  à s’éloigner  de  leur 
Pays  que  leurs  plus  longues  courfes  ne  vont  guéres  au-delà  de  Jaga,  cinq  jour- 
nées au-deftus  du  Rocher  de  Felu  -,  ou  de  Bambuk  , grande  Contrée  au  Sud  qui 
mérite  des  obfervations  particulières  dans  fon  propre  article  , quoiqu’elle  foie 
regardée  comme  une  partie  du  Royaume  de  Galam.  Ils  amènent  des  Efclaves 
de  Jaga  -,  &;  de  Bambuk , ils  apportent  de  l’or. 

La  Nation  qu’on  appelle  les  Mandingos  eft  originaire  de  Jaga  ; mais  elle 
s’eft  établie  dans  le  Pays  de  Galam  , où  elle  eft  devenue  fort  nombreufe  , avec 
alfez  d’union  pour  former  une  efpece  de  République , qui  n’a  pas  plus  de  con- 
fidération  pour  le  Roi  qu’elle  ne  juge  à propos.  Tout  le  commerce  du  Pays  eft 
entre  les  mains  des  Mandingos.  Ils  l’écendent  dans  les  Royaumes  voifins;  8c 
n’étant  pas  moins  ardens  pour  la  Religion  de  Mahomet  que  pour  les  richelfe?, 
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ils  font  gloire  d’être  tout  à la  fois  Marchands  6c  Midiônaires.  Ils  fe  quali- 
fient tous  du  nom  de  Mar'outs,  que  les  François  ont  changé  en  Marabous  ; 
ceffc-a-dire  Religieux  6c  Prédicateurs.  Si  l’on  excepte  les  vices  propres  aux 
Negres , il  y a peu  de  reproches  à faire  à leur  Nation.  Elle  eft  douce , civile  , 
amie  des  Etrangers  , fidelle  à fes  promefîes , laborieufe  , induftrieufe,  capable 
de  tous  les  Arts  6c  de  toutes  les  Sciences.  Cependant  tout  leur  fçavoir  confifte  à 
lire  6c  écrire  1 Arabe.  On  a peine  à juger  li  c’eft  par  inclination  qu’ils  aiment  les 
Etrangers , ou  pour  le  proht  qu’ils  tirent  d’eux  par  le  commerce. 

Les  Habitans  naturels  du  Pays  de  Bambuk,  qui  fe  nomment  Malinkops  , 
ont  reçu  audi  les  Mandingos,  & les  ont  même  incorporés  avec  eux  jufqu’dne 
former  qu’une  même  Nation  , où  la  Religion  , les  mœurs  6c  les  ufages  des 
Mandingos  ont  li  abfolument  prévalu  qu’il  n’y  relie  aucune  trace  des  anciens 
Malinkops. 

Mais  outre  le  Pays  de  Jaga  , d’où  font  venus  les  Mandingos  du  Royaume  de 
Galam  , on  trouve  au  Sud  de  Bambuk  une  valle  Contrée , ou  un  Royaume  qui 
porte  leur  nom.  Cette  Région  de  Mandingo  eft  extrêmement  peuplée  , autant 
parce  que  les  femmes  y font  d’une  rare  fécondité,  que  parce  qu’on  n’y  fait  au- 
cun Elclave  du  Pays,  comme  dans  tous  les  Etats  voilins.  On  n’y  vend  du  moins 
que  les  Criminels.  L’abondance  des  Habitans  s’ell  quelquefois  trouvée  fi  excef- 
five , qu’il  s’en  eft  formé  des  Colonies  dans  diverfes  parties  de  l’Afrique,  fur- 
tout  dans  les  Pays  où  le  Commerce  eft  en  honneur.  Telle  eft  l’origine  des  Man- 
dingos de  Galam  , de  Bambuk,  6c de  plufieurs  autres  lieux. 

Des  Cataraéles  de  Felu  jufqu  a celles  de  Govina  , qui  font  encore  plus  hau- 
tes 6c  plus  inacceftibles , ladiftance  eft  d’environ  quarante  lieues,  luivant  le 
calcul  des  Faéteurs  François  qui  firent  ce  voyage  en  1719.  Brue  dit  ici  que  la 
Cataraéle  de  Felu  a plus  de  trente  toifes  de  hauteur,  quoiqu’on  ait  déjà  rap- 
porté d’après  lui  qu’elle  a quarante  brades.  La  riviere  fe  trouve  comme prefTée 
entre  deux  hautes  montagnes;  non  que  le  Canal  n’ait  adez  de  largeur;mais  il  eft 
rempli  de  rocs  au  travers  defquels  il  femble  que  l’eau  fe  foit  ouvert  un  palfage 
en  chariant  toute  la  terre  qui  les  environnoit.  Elle  coule  ainfi  par  cent  boyaux 
fort  rapides,  dont  aucun  ne  paroît  navigable.  Au-delà  de  ces  Détroits,  on 
trouve  une  belle  Ifle  fans  nom  , vis-à-vis  le  Village  de  Lantu  , qui  eft  fur  la 
rive  droite  de  la  riviere.  La  fi tuation  de  cette  Ide  feroitfort  commode  pour  un 
Etablidement , 6c  pour  un  magafin  de  marchandifes , d’où  le  commerce  pour- 
roit  s’étendre  fur  les  deux  bords  de  la  riviere  , 6c  plus  haut  jufqu’au  delfus  des 
Cataraéles  de  Govina. 

Brue  avoir  conçu  l’importance  de  cette  découverte  pour  l’intérêt  de  la  Com- 
pagnie, 6c  s’étoit  propofé  de  la  faire  lui-même  avec  celle  de  tout  le  Pays  qui 
eft  aux  environs  : mais  d’autres  affaires  l’ayant  obligé  de  mettre  des  bornes  à 
fonabfence,  il  engagea  quelques-uns  de  fes  plus  courageux  Faéteurs  à tenter 
une  fi  belle  entreprise.  Ils  fe  rendirent  du  Fort  Saint-Louis  au  Fort  de  Drama- 
net , qui  avoit  reçu  le  nom  de  Saint-Jofeph  , fous  la  conduite  de  quelques  Ne- 
gres qui  connoidoient  le  Pays.  Enfuite  s’étant  avancés  jufqu’au  pied  des  Cata- 
raéles de  Felu , ils  y quittèrent  leurs  Chaloupes.  Les  bords  du  Sénégal  leur 
parurent  d’une  beauté  admirable , mais  mieux  peuplés  fur  la  droite  , c’eft-à- 
dire  au  Sud  , que  du  côté  du  Nord.  Ils  furent  bien  reçus  dans  tous  les  lieux  du 
padàge,  en  fe  faifant  des  amis  par  leurs  préfens.  Après  avoir  luivi  à pied  le  bas 
Tome  IL  Xx x 


Brue. 

II.  Voyage. 
1698. 

Caraftere  fin  - 
gulier  de  cette 
Nation. 


Grand  pays  qui 
fe  nomme  Man- 
dingo. 


CataraÆes  de 
Felu  Sc  de  Govi- 
na. 


Entreprîtes  des 
François  pourdé- 
cotmir  les  pays 
voilins. 


B R U E. 

II.  Voyage. 
1 6y$. 


EHe  n-anque 
pat  le  caprice  des 
Negres. 


Avantages  qu’oa 
en  pouvoit  elpe- 
ter. 


Royaume  de 
Kaflon,  Ton  éten- 
due &fapuiflan- 
«. 


Abondance  des 
mines  qui  s’y 
trouvent» 


530  HISTOIRE  GENERALE 

de  la  montagne  , ils  arrivèrent  à Lantu , ils  vifiterent  Tille  dont  on  a parlé , 3c 
s’étant  procuré  quelques  mauvais  canots  par  l’entremife  de  leurs  Guides  , ils 
pouffèrent  leur  navigation  jufqu’au  pied  d’un  roc  , nommé  Govina  par  les  Ha- 
bitans , à quarante  lieues  de  Lantu. 

La  Cataraéle  de  Govina  leur  parut  plus  haute  que  celle  de  Felu.  Comme  la 
riviere  y eft  allez  large  , elle  forme  , en  tombant  avec  un  bruit  horrible  , une 
épailfe  bruine,  qui  des  différens points  d’où  elle  peut  être  oblervée  réfléchit 
différons  Arcs-en-ciel.  Les  Avanturiers  François,  encouragés  par  le  fuccès  de 
leur  route, cherchèrent  de  quel  côté  de  la  riviere  ils  pouvoient  efpérer  de  fran- 
chir plus  facilement  les  montagnes  qui  font  la  Cataraéle.  Mais  les  Negres  qui 
leur  lervoient  de  Guides  refuferentconftamment  de  les  accompagner  plus  loin, 
fous  prétexte  qu’ils  étoient  en  guerre  avec  les  Peuples  du  Pays  fupérieur,  de 
qu’ils  n’entendoient  pas  leur  langage.  Les  Faéleurs  fe  virent  dans  la  néceflité 
de  retourner  au  Fort  S.  Louis  lans  avoir  exécuté  leur  deffein. 

Quoique  ces  Cataraéles  rendent  le  paflàge  de  la  riviere  fort  difficile,  elles  ne 
mettent  point  d’obftacle  infurmontable  au  Commerce.  Les  Habitans  ne  man- 
quent ni  de  Bœufs  ni  de  Chevaux  pour  le  tranfport  des  marchandifes.  Ils  ont 
auffi  des  Chameaux  en  abondance  } de  forte  que  li  ces  Régions  étoient  une  fois 
bien  connues , de  l’ouverture  affinée  par  de  bons  Etabliflemens , on  pourroit 
entreprendre  un  riche  commerce  avec  le  Royaume  de  Tombuto  de  les  Pays  du 
même  côté. 

A l’Eft  de  au  Nord-Eft  de  Galant , on  trouve  le  Royaume  de  Kaffon , ou  de 
Kaffou  , qui  commence  à la  moitié  du  chemin  entre  les  Rochers  de  Felu  de  de 
Govina.  Le  Souverain  s’appelle  Sagcdova.  Il  fait  fa  réfidence  ordinaire  à Gu- 
mel , dans  une  grande  Ifle  , ou  plutôt  une  Peninfule,  formée  par  deux  rivières 
au  Nord  du  Sénégal , qui  après  un  cours  de  plus  de  foixante  lieues  vont  fe  per- 
dre dans  un  grand  Lac  du  même  nom  que  le  Royaume.  La  plus  méridionale 
de  ces  deux  rivières , qui  forment  Tlfle  de  Kalfon , fe  nomme  la  Riviere  noire , 
de  la  couleur  fombre  de  fes  eaux , de  ne  prend  pas  fa  fource  à plus  d’une  demie 
lieue  de  celle  du  Sénégal  -,  mais  à moins  d’une  lieue  de  fon  origine,  elle  de- 
vient fi  forte  quelle  celfe  detre  guéable.  L’autre  , qui  eft  au  Nod , porte  le 
nom  de  Riviere  blanche , parce  que  la  terre  blanchâtre  de  glaireufe  où  elle 
palTê  , lui  fait  prendre  cette  couleur  5 fort  différente  de  celle  du  Sénégal , d’où 
elle  fort  ; à demie-lieue , au  plus , de  la  fource  de  la  Riviere  noire. 

L’Ifle , ou  la  Peninfule  de  Kaffon , qui  eft  longue  d’environ  foixante  lieues, 
n’en  a guéres  que  fix  dans  fa  plus  grande  largeur.  Le  terroir  en  eft  fertile  , 3c 
bien  cultivé.  Elle  eft  fi  peuplée,  de  fon  commerce  a tant  d’étendue  , qu’elle 
doit  être  fort  riche.  Son  Roi  paffe  pour  un  Prince  puiflant , qui  n’eft  pas  moins 
refpeélé  de  fes  Voifins  que  de  fes  Sujets.  Galam  de  la  plupart  des  Royaumes 
voifins  font  fes  tributaires.  On  connoît  peu  fes  limites  au  Nord 4,  mais  il  eft  cer- 
tain qu’au  Sud  il  s’étend  jufqu’aux  Pays  de  Godova  de  de  Jaga  -,  de  que  les 
Mandingos  de  Bambuk&de  Tombuto  font  fes  Tributaires,  s’ils  ne  font  fes 
Sujets.  On  prétend  que  les  Habitans  de  Kaffon  étoient  Foulis  dans  leur  origine, 
de  que  leur  Roi  poffédoit  anciennement  tout  le  Royaume  de  Galam  de  la  plu- 
part des  Pays  qui  forment  aujourd’hui  les  Etats  du  Siratik.  Peut-être  faut-il 
rapporter  à cette  caufe  le  tribut  que  ces  Peuples  lui  payent  encore.  On  affure 
qu’il  a des  mines  d’or , d’argent  de  de  cuivre  en  fort  grand  nombre , de  ü riches 
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que  le  métal  paroît  prefque  fur  la  furface  •,  de  forte  que  fi  délayant  un  peu  de 
terre  dans  un  vafe  on  le  vuide  avec  un  peu  de  précaution  , ce  qui  refte  au  fond 
eft  le  métal  pur.  C’eft  ce  qu’on  appelle  l or  delavage. 

Comme  les  François  n’ont  pas  pénétré  plus  loin, à l’Eft,que  les  Cataraétes  de 
Govina , toutes  les  lumières  qu’on  a fur  les  richeffes  du  Royaume  de  Kaffon 
viennent  des  Marchands  Negres  du  Pays  , qui  ont  beaucoup  de  pafîion  pour 
les  Voyages  , & plus  d’habileté  dans  les  affaires  que  tous  les  autres  Peuples  de 
leur  couleur.  Ils  conviennent  tous  qu’il  s’étend  plufieurs  journées  au-delà  du 
Rocher  de  Govina , 8c  qu’il  eft  borné  à l’Eft  par  un  autre  Royaume  qui  touche 
à celui  de  Tombuto  ; Pays  qu’on  cherche  depuis  fi  long-tems. 

Comme  l’opinion  qui  s’eft  répandue  des  richeffes  de  Tombuto  8c  le  defir 
d’entrer  en  partage  ou  plutôt  de  le  faifir  du  commerce  de  l’or , eft  le  principal 
motif  qui  a porté  les  Européens  à s’établir  fur  la  Côte  occidentale  d’Afrique  , 
il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  ici  quelques  recherches  fur  l’état  de  ce  commerce 
8c  lur  les  progrès  qu’on  a faits  jufqu’à  préfent  dans  cette  découverte. 

Nous  n’affurerons  pas  que  Cada  Mofto  foit  le  premier  qui  ait  fait  connoître 
en  Europe  le  nom  de  Tombuto  8c  fon  commerce  ; mais  il  eft  en  effet  le  pre- 
mier Voyageur  qui  nous  en  ait  donné  de  juftes  idées  dans  fa  Relation.  Il  avoir 
fait  en  1455  voyage  des  deux  rivières  du  Sénégal  & de  la  Gambra.  Sui- 
vant les  lumières  (36)  qu’il  s’étoit  procurées  , l’or  venoit  de  l’Empire  deMelli, 
Région  des  Negres  à trente  journées  de  Tombuto  au  Sud-Oueft.  De  Tombuto 
il  paffoit,  par  les  Caravanes,  en  Egypte,  à Tunis  , à Hoden , ( Guidcn  ou  TVha- 
den)  fix  ou  fept  journées  à l’Eft  d’Arguim.  De  Hoden  , il  étoit  tranfportéà 
Oran , Fez  , Maroc  , 8c  dans  les  Ports  de  ce  dernier  Royaume  , où  les  Ita- 
liens 8c  les  autres  Nations  de  l’Europe  l’alloient  prendre  ; tandis  que  les  Por- 
tugais le  recevoient  des  Mores  qui  l’apportoient  directement  de  Hoden 
dans  (37)  la  Baye  d’Arguim.  Hoden , fuivant  le  môme  récit , eft  ficué  au  Nord- 
Oueft  de  Tombuto,  à quarante  ou  cinquante  (38)  journées  de  diftance , & 
lui  fourniffoit  du  fel , d’une  Ville  ou  d’un  Canton  nommé  Tegga^a , dont 
Hoden  n’eft  qu’à  fix  journées  auNord-Eft. 

Leon  , qui  étoit  à Tombuto  vers  l’année  1500,  en  parle  comme  d’un  Pays 
fort  riche  en  or  , mais  s’étend  peu  fur  fon  commerce.  Cependant  l’occafion 
lui  fait  toucher  quelque  chofe  d’une  correfpondance  établie  par  les  Marchands 
avec  divers  Cantons  de  Barbarie.  Il  parle  aulfi  de  la  polîibilité  de  communi- 
quer avec  l’Océan  par  le  Niger , qui  eft  dans  fes  idées  la  même  riviere  que 
le  Sénégal.  Marmol  fit  auffi  le  voyage  de  Tombuto , quelques  années  après 
Leon  3 mais  il  ne  donne  pas  plus  d’éclairciffemens  fur  les  voyes  du  Commerce. 

En  1 594,  un  Marchand  (39)  nommé  Antoine Dajjel , envoya  jufqu’à  Ma- 


{ 3 6 ) Voyez  ci  - dellus  la  Relation  de  Cada 
Mofto. 

(37)  Une  Lettre  écrite  d’Arguim  à Lilbone 
en  1 39 1 , parle  des  riches  Mines  du  Royaume 
de  Darba,  foixante  lieues  dans  les  terres,  mais 
fe  plaint  que  les  Portugais  d’Arguim  n’ayant 
pas  de  marchandifes  pour  attirer  ces  richeftes 
de  leur  côté , les  Mores  les  tranfportent  à Fez 
en  Barbarie  , quoiqu’ils  en  foient  éloignés  de 
deux  ceus  cinquante  milles 3 & à Tombuto,  qui 


eft  à trois  cens  lieues  d'eux  au  Midi.  Il  paroîr 
par  cette  Lettre  que  les  Portugais  avoient  alors 
un  Fort  dans  la  Baye  d’Arguim  , mais  fans 
commerce.  Voyez  la  Colleétion  de  Hakluyc , 
Vol.  II.  Part.  II.  p.  188. 

(38)  Leon  met  cinq  cens  milles  , & Mar- 
mol fix  cens. 

(35)  Colleétion  de  Hakluyt , Vol.  II.  Par- 
tie II.  p.  191. 


B R U E. 

II.  Voyage. 
1698. 

Recherches  fut 
le  Commerce  île 
Tombuto,  8 c fut: 
les  entreprîtes  des 
Européens. 


Témoignages 
de  divers  Air* 
teurs. 


Xxx  ij 


B R U E. 

II.  Voyage. 


©blindes  qui 
anêtcnc  les  Euro- 
péens. 


les  Portugais 
■veulent  faire fau- 
rcr  un  roc  fur  la 
rivière  de  Cam- 
bia. 


531  HISTOIRE  GENERALE 

roc , pour  y recevoir  de  fou  Correfpondant , Laurent  Madoc  , des  informa- 
tions fur  Tombuto  8c  Gago  , 8c  lur  la  conduite  des  Mores  qui  avoient  fait 
depuis  peu  la  conquête  de  ces  deux  Pays  feus  Alkayd  Hamet.  Madoc  confirma 
Pidée  qu’on  avoit  de  la  richelfe  de  ces  Contrées,  8c  rendit  témoignage  qu’il 
en  avort  vu  arriver,  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année,  trente  mulets  char- 
gés d'or. 

L’Ecrivain  anonyme  d’une  Lettre , qui  fe  trouve  pinte  au  voyage  de  Fréjus- 
en  Mauritanie  , imprimé  en  1671,  entre  dans  quelque  détail  (40)  fur  le  com- 
merce de  l’or  entre  Maroc  8c  Tombuto  , 8c  lur  la  maniéré  dont  on  traverfe  les 
Déferts  de  fable.  Il  donne  pour  diftance  huit  cent  milles  au  Sud.  Il  repréfen- 
te les  deux  rivières  du  Sénégal  8c  de  Gambra  , comme  deux  branches  du  Ni- 
ger , & place  le  lieu  de  leur  divilion  à quatre  cens  milles  à l’Ouell  du  Royau- 
me de  Gago , dont  il  regarde  Tombuto  comme  la  Capitale.  Il  obferve  que 
fuivant  l’opinion  de  quantité  de  perfonnes  on  peut  arriver  au  Royaume  de 
Gago  par  ces  deux  rivières;  que  les  Anglois  en  ont  formé  l’efpérance  plus 
que  toute  autre  Nation  -,  mais  que  toutes  leurs  entreprifes  ont  manqué  parce 
qu’ils  n’ont  pu  remonter  leur  riviere  au-delà  de  quatre  ou  cinq  cens  milles. 
Il  ajoute  qu’il  avoir  fouvent  demandé  aux  Habitans  des  bords  du  Sénégal  fi 
cette  riviere  eft  plus  navigable  que  celle  de  Gambra,  8c  s’il  n’étoit  pas  polli- 
ble  de  remonter  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  milles  ; qu’ils  l’ont  alluré  qu’on 
ne  pouvoit  remonter  plus  loin  , par  trois  raifons  infurmontables  ; les  mala- 
dies caillées  par  le  climat , la  méchanceté  des  Mores , 8c  les  Rochers  qui  tra- 
verlent  la  riviere.  On  doit  remarquer  que  cet  Auteur  attribue  aux  trois  mê- 
mes caufes  le  mauvais  fuccès  des  Anglois  lur  la  riviere  de  Gambra  ; quoiqu'un 
fond  le  grand  obftacle  , lur  les  deux  rivières,  foit  la  hauteur  des  rocs  8c  des  ca- 
taraélesqui  les  rend  peu  propres  à la  navigation. 

Mouette  qui  voyageoir  en  1670  dans  les  Royaumes  de  Fez  8c  de  Maroc  , ex- 
plique la  maniéré  dont  fe  faifoit  alors  le  commerce  des  Arabes  à (41  ) Sudan  , 
en  Guinée  8c  dans  le  Pays  de  Tombuto.  Ils  apportoient  de  ce  dernier  lieu 
du  tibis  ou  de  la  poudre  d’or,  qu’ils  y recevoient  en  échange  pour  du  fel  * 8c 
la  vendant  aux  Mores  8c  aux  Juifs,  ceux-ci  la  revendoient  dans  les  Ports  de 
Zafy  ou  Afafy  , 8c  à’Agader  ou  Santa- Cru?_ , aux  Marchands  de  l’Europe  , qui 
la  tranfportoient  dans  leur  Pays  (4a). 

On  pourroit  citer  quelques  autorités  puis  modernes,  fi  tous  ces  témoigna- 
ges ne  îufliloient  pas  pour  prouver  que  le  commerce  de  l’or  dans  la  Nigritie 
n’eft  pas  imaginaire , 8c  que  pendant  trois  cens  ans  les  Arabes  8c  les  Mores 
l’ont  exercé  de  Barbarie  à Tombuto  8c  à Gago.  Depuis  qu’on  a fçû  dans  l’Eu— 
pe  que  c’étoit  effectivement  delà  que  venoit  tout  l’or  de  l’Afrique  , on  s’eft  ef- 
forcé d’y  pénétrer  , dans  la  vue  de  partager  avec  les  Arabes  8c  les  Mores  un 
commerce  fi  utile  , ou  plutôt  de  le  faire  paffer  de  leurs  mains  dans  les  nôtres. 
Les  Portugais  formèrent  les  premiers  cette  entreprife  ; 8c  quoiqu’ils  Payent  né- 
gligée du  côté  d’Arguim,  parce  qu’ils  défefpererent  de  pouvoir  arriver  à Tom- 
buto parterre,  Marmol  nous  apprend  qu’ils  penferent  enfuiteà  s’ouvrir  une 
route  par  la  riviere  de  Gambra , en  faifanr  fauter  le  roc  de  Barakonda.  Mais 

(40)  Page  1 ;.  de  cette  Lettre.  (42.)  Voyez  les  Voyages  de  Mouette , p.  8 q„ 

(41)  C’eft  plutôt  Belad al  Sudan  , qui  fîgni-  & fuiv. 
fe  Terre  des  Negres, 
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il  eft  à préfumer  qu’ayant  été  découragés  par  la  grandeur  de  l’obftacle,  ils  aban- 
donnèrent entièrement  leur  entreprife  (43). 

Les  Anglois  formèrent  enfuite  le  meme  defTein  par  la  même  riviere  , dans 
la  fuppofition  quelle  fortoit  du  Niger.  Ils  confervent  encore  cette  idée, 
fans  pouvoir  l’éclaircir  avec  certitude  , ni  pénétrer  plus  loin  que  les  rocs  de 
Baralconda. 

Enrin  les  François  ont  pouffé  leurs  découvertes  parle  Sénégal,  mais  avec 
aufii  pende  fuccèsque  les  autres  Nations  pour  le  principal  objet  de  leur  en- 
treprife. Ils  ont  trouvé  des  rocs  infurmontables  à trois  cens  lieues  de  l’embou- 
chure de  cette  riviere.  Iis  font  encore  incertains  s’ils  doivent  la  prendre  pour 
le  Niger;  &c  quand  ce  le  feroit  en  effet , ils  ignorent  fi  dans  la  fuppohtion 
qu’il  fut  navigable  au -deffus  de  Govina,  il  les  conduiroit  à Tombuto. 

Mais  tandis  que  plufieurs  autres  Nations  cherchoient  comme  eux  à décou- 
vrir Tombuto  par  les  rivières  , ils  ont  pris  des  informations  fur  les  routes  par 
terre.  Brue  faifant  conftruire  fon  Fort  à Dramanet  demanda  foigneufement 
la  fituation  de  Tombuto  à divers  Marchands  Negres  qui  en  avoient  fait  plus- 
fieursfois  le  voyage.  Ils  lui  apprirent  que  la  Ville  de  ce  nom  n’eft  pas  fur  le 
Niger  , mais  à quelque  diftance  de  fes  bords  ; que  pour  s’y  rendre  ils  avoient 
fuivi  pendant  plufieurs  jours  la  rive  du  Sud , S:  qu’ayant  quitté  cette  riviere  à 
TomSir  où  elle  tourne  vers  le  Nord  , ils  avoient  mis  fix  jours  de  marche  pour 
arriver  à Tombuto.  Trente-deux  jours  qu’ils  avoient  employés  dans  tout  le 
voyage  , en  les  comptant  à dix  lieues  par  jour  , font  trois  cens  vingt  lieues  de- 
puis les  cataraéfesde  Felu  jufqu’à  cette  Ville.  Les  Negres  ajoutèrent  qu’il  ve- 
noit  tous  les  ans  à Tombuto  une  groffe  Caravane  d’hommes  blancs,  armés  de 
fufils  , pour  faire  l’échange  de  leurs  marchandifes , & qu’ils  emportoient  beau- 
coup d’or.  Brue  ne  douta  pas  qu’ils  ne  parlalfent  des  Mores  de  Barbarie. 

Etant  lui-même  à T ripoli  en  Barbarie  , il  eut  plufieurs  fois  l’occafion  de  voir 
partir  les  Caravanes  des  Mores  pour  un  Pays  méridional  qu’ils  appellent  Fai- 
Jon , Faifan  , ou  Faïfaon  & Faisan.  Ces  Caravanes  étoient  cinquante  jours 
en  chemin  , fans  y comprendre  les  jours  de  repos  ; d’où  l’Auteur  conclut  que 
Faifan  n’étant  qu’à  cent  ou  cent  vingt  lieues  de  Tripoli , il  y a beaucoup  d’ap- 
parence qu’au  lieu  de  Faifan  les  Caravanes  alloient  à.  Tombuto.  D’ailleurs  les 
Marchands  Mandingos  qui  ont  fait  le  voyage  de  Tombuto  , racontent  qu’outre 
l’or  de  ce  Pays  ils  en  apportent  aulîi  du  Royaume  de  Zanfara  , & que  les  Mar- 
chands de  ce  Royaume  employeur  cinquante  jours  dans  leur  voyage  ; or  Zan- 
fara n’elf.  pas  à plus  de  deux  cens  lieues  de  Faifan.  Ainli  l’on  doit  conclure 
que  les  Caravanes  de  Tripoli  vont  à Tombuto,  & que  leur  voyage  eft  de 
quatre  cens  cinquante  lieues  > qui  peuvent  fort  bien  prendre  cinquante  jours 
de  marche.  Les  Marchands  de  Zanfara  y employait  le  meme  tans  , parce 
que  leur  diftance  eft  à peu  près  la  même.  Il  eft  probable  que  les  Barques  à 
mâts  dont  on  a parlé  , & que  les  Mandingos  voyent  fur  le  Niger  à quelques 
lieues  de  Tombuto  , font  celles  que  les  Tripolitains  employent  depuis  le  pre- 
mier endroit  où  ils  rencontrent  cette  riviere  , & qu’ils  laiftent  aufii  dans  l’en- 
droit le  plus  proche  de  Tombuto  , qui  fui  vaut  l’opinion  de  plufieurs  Géogra- 

(43)  Le  Roi  de  Portugal  envoya  des  Ingé-  ducs.  Marmol , Vol.  III.  p.  74.  Ce  fut  appa» 
nieurs  pour  faire  fauter  un  roc  au  delfus  de  remmène  environ  lan  1 jio. 

Cantor.  La  peine  5c  la  dépenfe  furent  per- 

X x x iij 


Brue. 

II.  Voyage. 
1698. 

Tentative  îles 
Anglois , 


Et  des  François. 


Informations 
fur  les  routes  pas? 
terre. 


Lumières  que 
Brue  fe  procuie-31 
Tripoli, 


B R U E. 

II.  Voyage. 
1698. 

Caravane  de 
Tripoli. 

Marchandifes 
qu'elle  porte. 


Marchandifes 
qu’elle  tire,  & 
f.-s  profits. 


Rlchefïe  & fer» 
tilité  du  Royau- 
me de  Tombuto. 


Vues  & con- 
fiais pour  éten- 
dre les  découver- 
tes. 


534  HISTOIRE  GENERALE 

ghes  n’eft  qu’à  fix  lieues  du  Niger.  La  Caravane  de  Tripoli  eft  ordinairement 
compolée  d’environ  mille  hommes  , affez  bien  armés  pour  fe  défendre  contre 
les  bêtes  farouches  ou  les  Voleurs  qu’ils  peuvent  rencontrer  dans  les  Déferts. 
Ils  y trouvent  de  l’eau  8c  du  fourage  pour  leurs  Chevaux  8c  leurs  Chameaux. 
Les  Marchandifes  qu’ils  portent  à Tombuto  font  prefque  les  mêmes  que  les 
François  portent  à Galam  3 des  draps  8c  des  ferges  de  diverfes  couleurs  -,  bleu , 
verd  , violet , jaune  8c  rouge  , mais  rouge  fur-tout , jufqu’à  la  valeur  de  vingt 
mille  écus;  des  criftaux  8c  des  glaces  , pour  la  même  fomme  ; du  corail  tra- 
vaillé de  différentes  fortes , pour  douze  mille  écus  ; du  papier , du  cuivre  , 
des  badins  8c  desvafes  pour  dix  mille.  Toute  la  cargaifon  peut  monter  ainfl 
àfoixante  deux  mille  écus,  8c  l’on  jugera  de  leur  profit  par  les  marchandifes 
qu’ils  prennent  en  retour.  C’eft  ordinairement  trois  mille  quintaux  de  dattes, 
qu’ils  vendent  dans  leur  Pays  à deux  écus  le  quintal  -,  douze  cens  quintaux  de 
fené  , dont  il  tirent  quinze  écus  pour  chaque  quintal  -,  des  plumes  d’Autruche 
pour  la  valeur  de  quinze  mille  écus  ; huit  cens  , ou  mille  Efclaves  , 8c  mille 
marcs  d’or.  L’article  feul  de  l’or  monte  à cent  mille  écus-,  & comptant  les  Ef- 
claves à cinquante  écus  par  tête , c’eft  encore  quarante  mille  écus.  Ainli  les  cinq 
articles  ne  font  pas  moins  de  cent  foixante-dix-neuf  mille  écus  ; defquels  , li 
l’on  déduit  les  foixante-deux  mille  où  l’on  a fait  monter  le  premier  fond  des 
marchandifes , il  refie  pour  profit  cent  dix-fept  mille  écus , gagnés  dans  l’ef- 
pace  de  cinq  mois.  Les  François  pourroient  fe  procurer  ce  gain  avec  plus  de 
facilité  , 8c  par  conféquent  avec  encore  plus  davantage. 

Il  eft  certain  que  le  Royaume  de  Tombuto  produit  beaucoup  d’or.  Mais  on 
y en  apporte  auffi  de  Gago  , de  Zanfara  , 8c  de  plufieurs  autres  Régions  5 ce 
qui  ajoute  aux  avantages  de  la  Ville  de  Tombuto  , qui  eft  déjà  riche  en  elle- 
même  , celui  d’être  le  centre  du  Commerce  pour  toutes  les  parties  de  l’Afri- 
que. Son  Pays  a d’ailleurs  en  abondance  toutes  les  néceflités  de  la  vie.  Le 
maïz , le  riz , 8c  toutes  fortes  de  grains  y croiflent  en  perfection.  Les  beftiaux 
y font  en  grand  nombre  & les  fruits  fort  communs.  Il  s’y  trouve  des  palmiers 
de  toutes  les  efpéces.  Enfin  le  feul  bien  qui  leur  manque  eft  le  fel.  Comme  la 
chaleur  du  climat  le  rend  abfolument  néceffaire  , il  y eft  auffi  cher  que  rare. 
On  l’y  reçoit  des  Marchands  Mandingos , qui  l’achetent  des  Européens  8c 
des  Mores.  L’Auteur  regréte  qu’un  fi  beau  Pays  foit  li  peu  connu.  Il  eft  per- 
fuadé  qu’on  parviendrait  plus  aifément  à cette  découverte  aujourd’hui , parce 
que  la  Compagnie  Françoife  ayant  des  Etabliftemens  dans  le  Royaume  de 
Galam,  il  ne  ferait  pas  difficile  d’engager  les  Marchands  Mandingos  à pren- 
dre avec  eux  quelque  Agent  François.  Mais  il  faudrait  choifir,  pour  cette  en- 
treprife  , un  homme  de  fçavoir  & d’expérience  , capable  de  dreffer  une  Carre 
du  Pays  & de  lever  fur  fon  paftage  le  plan  des  Villes  8c  des  routes.  Il  ferait 
même  à fouhajter  qu’il  fût  verfé  dans  la  Phyfique  , la  Botanique  8c  la  Chirur- 
gie qu’il  fçût  les  Langues  Arabe  8c  Mandingo  -,  8c  qu’il  fût  excité  à courir  les 
dangers  d’une  li  grande  enrreprife  par  des  efpérances  proportionnées  aux  diffi- 
cultés du  travail.  On  obtiendrait  bientôt,  par  cette  voie,  une  parfaite  connoif- 
fance,  non-feulement  de  Tombuto  , mais  encore  de  toutes  les  Régions  inté- 
rieures de  l’Afrique  , dont  on  n’a  publié  jufqu’aujourd’hui  que  des  Relations 
puériles  8c  fabuleufes. 

Après  une  découverte  de  cette  importance , il  ferait  aifé  à la  Compagnie 
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de  pouffer  fon  commerce  par  Tes  propres  Fadeurs , avec  un  bon  nombre  de 
Negres  armés  pour  la  fureté  de  leur  voyage.  Elle  pourroit  former  un  Etablif- 
fement  au-deffus  des  catarades  de  Govina  , où  elle  entretiendroit  de  petits 
Bâtimens  propres  à naviguer  fur  le  Niger  (44)  jufqu’à  l’oppofite  de  Tombuto,  Sc 
s’épargner  ainfi  les  trois  quarts  de  la  peine  Sc  des  frais  du  voyage  par  terre. 
Cette  méthode  la  mettroit  en  état  d’acheter  fur  les  lieux , à très-bas  prix , l’or , 
l’y  voire  Sc  les  Efclaves  qu’elle  acheté  à préfent  des  Mandingos , Sc  lui  épargne- 
roit  les  profits  qu’ils  font  fur  les  marchandifes  Françoifes.  Elle  excluroit  les 
autres  Nations  du  même  commerce.  Elle  couperoit  le  cours  à celui  qu’ils  por- 
tent fur  la  riviere  de  Gambra. 

Telles  étoient  les  vîtes  de  Brue.  La  jufte  opinion  qu’on  a de  fon  courage  & 
de  fes  lumières  fait  juger  qi^il  les  auroit  exécutées,  fi  le  changement  des  af- 
faires de  la  Compagnie  ne  l’eût  obligé  d’abandonner  fon  entreprife. 

(44)  L’Auteur  parle  toujours  dans  la  fuppofition  que  le  Sénégal  eft  une  branche  du  Niger,  &e. 


CHAPITRE  VII. 

Différends  entre  les  François  & les  Anglois  pour  le  Commerce 
de  la  Riviere  de  Gambra. 

IL  n’eft  pas  aifé  de  fixer  le  tems  ouïes  Anglois  commencèrent  à s’établir  fur 
la  Riviere  de  Gambra. Ce  ferait  d’eux-mêmes  qu’on  (45)devroit  l’apprendre, 
fi  les  fréquentes  interruptions  de  leur  commerce  Sc  les  changemens  des  diffé- 
rentes Compagnies  qui  fe  formèrent  pour  cette  entreprife,  n’avoient  jetté  de 
la  confufion  dans  un  événement  déjà  fort  obfcur.  Il  eft  certain  que  les  Mar- 
chands de  la  première  Compagnie  de  Dieppe  Sc  de  Rouen  avoient  connu  Sc 
fréquenté  la  Riviere  de  Gambra  long-tems  avant  les  découvertes  des  Portu- 
gais. Ces  Voyageurs  Normands  trouvant  plus  d’avantage  pour  leur  commer- 
ce en  Guinée  que  fur  la  Gambra , négligèrent  leurs  premiers  ËtablifTemens  fur 
cette  Riviere  pour  en  former  de  plus  folides  à Mina  ou  la  Mina , au  Petit - 
Dieppe  , au  Grand  & au  Petit-Paris  , Sc  dans  d’autres  Parties  de  la  Côte  Mé- 
ridionale. Le  commerce  des  Efclaves  n’étoit  point  encore  commencé  , & les 
Marchands  Mandingos  n’avoient  pas  pris  l’habitude  d’apporter  vers  la  Mer, 
l’or,  l’ivoire  Sc  les  autres  richelfes  qu’ils  tirent  des  Royaumes  de  Tombuto, 
de  Galam  Sc  de  Bambuk, 

Les  Portugais , qui  vinrent  enfuite  , remplirent  la  place  que  les  Normands 
avoient  quittée , Sc  firent  divers  ËtablifTemens  fur  la  Côte , depuis  le  Cap 
Blanco , Sc  dans  l’inteneur  même  du  Pays.  Il  en  refte  des  témoignages  dans 
leurs  Forts  Sc  leurs  Comptoirs  , dont  les  ruines  fubfiftent  encore  ; Sc  malgré 
la  décadence  de  leurs  affaires , ils  en  ontconfervé  quelques-uns,  à Kachao, 

(45)  Labat , Vol.  III.  p.  ]66-  & fuiv.  Il  n’eft  leur  ancien  commerce  & de  leurs  premières 
pas  plus  furprenant  que  les  Anglois  n’ayent  navigations.  On  en  a déjà  fait  remarquer  la 
rien  de  certain  fur  l’origine  de  leurs  Etablifle-  raifon.  C'efl:  l’ignorance  & la  groflierecé  de 
mens  en  Afrique  , qu’il  ne  l’eft  de  les  trouver  leurs  Marchands  , qui  n’avoient  de  recom- 
dans  la  même  ignorance  fur  d'autres  points  de  mandable  alors  que  leur  avidité  pour  le  gain. 
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à Bintam  & Bifïao , fans  parler  de  ceux  de  la  Riviere  de  Gambra , où  ils 
font  par  commiflîon  un  commerce  allez  confidérable  , pour  les  François  , les 
Anglois  & les  Holiandois  (46'.). 

Les  Anglois , qui  fuccederent  aux  Portugais  , les  chaflerent  de  plufieurs 
lieux  dont  ils  étoient  en  pollelîion  , 8c  choifirent  pour  leur  principal  Etablit— 
fement  une  petite  Ille  au  milieu  de  la  Riviere  , entre  Albreda  & Jilfray , à 
quatorze  lieues  de  l’embouchure.  Ils  y bâtirent  un  Fort , qu’ils  auroient  pu  dé- 
fendre aifément , s’ils  y avoient  eu  des  Citernes  8c  des  Magafins  à l’épreuve 
des  bombes.  Mais  le  défaut  de  ces  deux  avantages  l’ayant  expofé  aux  incur- 
flons  des  François  8c  des  (47)  Pyrates  , il  fut  pris  plufieurs  fois  , pillé  , démo- 
li, 8c  les  affaires  de  la  Compagnie  Angloife  réduites  fi  bas,  quelles  n’au- 
roient  jamais  pû  le  rétablir  fans  l’afîîlfance  du  Parlement.  Cet  Etabliffement 
portoit  le  nom  de  Jamesfort,  8c  le  teins  de  fa  plus  grande  difgrace  fut  l’an- 
née 1695  , ou  il  fut  pris  8c  rafé  par  le  Comte  de  Gennes. 

Auffi-tôt  que  cette  nouvelle  fut  arrivée  en  France,  la. Compagnie  Françoi- 
fe  d’Afrique  envoya  ordre  au  Sieur  Bourguignon  fon  Direéleur  Général  au 
Sénégal,  de  prendre  polfellion  des  ruines  du  Fort  Anglois,  8c  d’établir  un 
commerce  réglé  fur  la  Riviere  de  Gambra.  Il  exécuta  la  première  partie  de 
cette  commilnon  (48)  au  mois  de  Septembre  1 696  -,  mais  négligeant  l’autre  , 
il  ne  laiffa  perfonne  dans  le  Fort  pour  y réfider.  Le  Sieur  Brue , qui  retour- 
na au  Sénégal  le  20  d’Août  1697  , avec  la  qualité  de  Direéteur , s’appliqua 
plus  férieufement  -au  progrès  du  commerce  fur  la  Gambra.  Il  y envoya  , au  mois 
de  Septembre  de  la  même  année , une  Barque  qui  exerça  le  commerce  fur  la 
Riviere  jufqu’à  Guioches , & qui  fit  les  Traités  néceffaires  avec  leRoi  de  Barra 
8c  les  autres  Princes  du  Pays.  L’année  fuivante  , il  y établit  des  Comptoirsà 
Albreda  8c  à Jereja  fur  la  Riviere  de  Bintam  ou  Vintain  , où  il  mit  un  Fac- 
teur avec  quatorze  François  Plufieurs  Chaloupes  Françoifes  remontèrent  af- 
fez  loin  la  Riviere  de  Gambra  , 8c  renouvellerent  le  Commerce  avec  les  Na- 
tions qui  en  habitent  les  bords. 

On  pourroit  s’étonner  que  les  François  n’euffent  pas  choifi  pour  leur  éta- 
biilfement  la  Vüie  même  de  Bintam  , dont  la  fituation  eft  plus  favorable  au 
commerce  que  celle  de  Jereja.  Mais  lorfque  M.  de  Genes  avoit  pris  Jamesfort, 
il  avoit  brûlé  deux  Chaloupes  Angloifes  qui  fe  carenoient  près  de  cette  Ville  3 
ce  qui  avoit  tellement  irrité  l’Empereur  de  Foigny  ou  Fonïa  , dont  Bintam  eft 
la  Capitale  , qu’il  fut  long-tems  fans  vouloir  fouftrir  qu’ils  s’établîftent  dans 
fes  Etats.  Ils  fe  firent  une  autre  querelle  avec  le  Roi  de  Barra , dont  ils  prévin- 
rent fagement  les  fuites.  Brue  ayant  donné  des  ordres  rigoureux  pour  arrêter 
l’interlope  , un  Vailleau  de  ia  Compagnie  Françoife  , nommé  la  Marianne.  , 
fe  faiht  d’un  Bâtiment  Anglois  fur  lequel  ce  Prince  avoit  quelque  intérêt.  Mais 
le  Faéfeur  lui  reftitua  de  bonne  grâce  cent  Efclaves  qui  fe  trouvèrent  à bord. 
La  conduite  de  cet  Officier,  après  avoit  été  blâmée  par  ia  Compagnie,  ob- 
tint enfuite  des  éloges  lorfqu’elle  fut  mieux  approfondie.  Il  avoit  jugé  qu’il 
valoit  mieux  renoncer  au  petit  avantage  d’une  faille  , que  de. fournir  au  Roi 
de  Barra  un  prétexte  pour  piller  le  Comptoir  François. 

La  Compagnie  de  France  continua  de  jouir  du  Commerce  jufqu’à  la  Paix 

(46)  Voy.le  Voyage  d’Afriq.  par  M. Moore.  & 161. 

(47)  Johnfoi),  Hiftoire  des  Pyrates,  p.  231.  (48)  Labat , Vol.  IV.  p.  17$. 
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de  Rifwick  , où  Jamesfort  fut  reftitné  à la  Compagnie  Royale  d’Afrique  qui 
n’avoit  pas  celfé  de  fubfilfer  en  Angleterre.  Elle  y envoya  M.  Corker  pour  Gou- 
verneur, au  commencement  de  l’année  1699.  Le  Parlement  d’Angleterre  vou- 
lant rétablir  ce  Fort  (ans  aucune  dépenfe  pour  l’Etat , rendit  le  Commerce  li- 
bre dans  la  Riviere  de  Gambra  , ious  la  feule  condition  de  payèr  au  Direc- 
teur de  la  Compagnie  dix  pour  cent  à l’arrivée  de  chaque  Vailfeau  , ou  vingt 
pour  cent  à leur  retour  en  Angleterre.  Il  eft  impodible  de  reprefenter  quelle 
multitude  de  Vaiffeaux  Anglois  cette  permiflion  conduifit  en  Afrique,  8c  quelle 
confulion  elle  mit  dans  ie  Commerce.  Chaque  Capitaine  (e  hâtant  de  préve- 
nir les  autres , pour  être  plutôt  chargé , le  prix  d’un  Efclave  monta  jufqu’à 
quarante  barres.  Les  Marchands  Mandingos,  qui  n’en  tiroient  que  quinze  ou 
dix-fept  de  la  Compagnie  de  France  8c  de  celle  d’Angleterre , à Barakonda 
ou  à Guioches  (49)  , furent  attirés  à l’embouchure  de  la  Riviere  par  l’efperan- 
ce  d’un  protitqui  compenfoit  avantageufement  leurs  peines.  Ainfi  les  Agens 
des  deux  Compagnies  fe  virent  forcés  de  demeurer  oififs , & d’attendre  pa- 
tiemment la  fin  de  ce  ruineux  commerce.  Depuis  le  mois  de  Janvier  1699  ju f- 
qu’au  mois  de  Juin,  tous  ces  Négocians  particuliers  ne  tranlporterent  pas 
moins  de  trois  mille  fix  cens  Efclaves,  8c  répandirent  dans  le  Pays  plus  de 
marchandifes  qu’il  n’en  falloit  pour  plufieurs  années. 

La  Compagnie  Angloiie  ouvrit  enfin  les  yeux  fur  fon  imprudence.  Elle  fen- 
tit  qu’il  auroit  mieux  valu  ne  rien  recevoir  du  Parlement  pour  les  réparations 
de  Jamesfort , que  d’accepter  un  bienfait  pernicieux  , dont  l’effet  manifeffo 
étoit  de  ruiner  Ion  propre  Commerce.  Elle  avoit  efperé  de  nuire  par  cette  mé- 
thode au  Commerce  des  François,  8c  les  plus  grandes  pertes  tombèrent  fur 
elle-même.  Cependant  M.  Corker  avoit  établi  des  Comptoirs  dans  plufieurs 
endroits  où  fa  Compagnie  n’en  avoit  jamais  eu.  Outre  ceux  des  bords  de  la 
riviere,  &dejereja,  il  en  avoit  ! Joval  (50) , 8c  à Portodali.  Il  avoit  envoyé 
au  Roi  de  Kayor  , qu’on  a vù  paroître  tant  de  fois  fous  le  titre  de  Damel,  quel- 
ques-uns de  les  Facteurs , avec  des  marchandifes,  8c  l’ordre  de  les  vendre  à 
ce  Prince  avide  fort  au-delTous  de  leur  prix  , en  les  accompagnant  de  préfens 
confidérables.  Ces  libéralités  avoient  eu  fi  peu  de  fuccès , que  le  Damel  après 
avoir  promené  les  Faéteurs  Anglois  de  Ville  en  Ville,  comme  il  avoit  déjà 
fait  dans  une  autre  occafion  , les  avoit  renvoyés  fans  payement , & fort  heu- 
reux d’être  échappés  de  les  mains.  Corker  avoit  fait  beaucoup  plus.  Il  avoir 
vendu  les  marchandifes  de  la  Compagnie  au  même  prix  , c’eft-à-dire  , aufîi 
bas  que  les  Vailfeaux  d’interlope  •,  il  avoit  employé  la  force  pour  fermer  l’en- 
trée de  la  Riviere  aux  Bâtimens*  de  la  Compagnie  Françoife  j il  en  avoit  ar- 
rêté quelques-uns  , 8c  fait  feu  fur  les  autres,  fous  prétexte  qu’ils  étoientfans 
Paffeport.  En  un  mot,  il  avoit  déclaré  dans  toutes  les  occafions  une  haine 
ouverte  aux  François. 

Il  reconnut  enfin  fon  erreur  , 8c  dans  le  chagrin  de  tant  d’imprudences  , il 
écrivit  à la  Compagnie  Royale  qu’il  valoir  mieux  renoncer  au  dix  pour  cent, 
réparer  le  Fort  à les  propres  frais , 8c  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la 

(49)  Autrement  Joar.  On  ne  doit  pas  être  des  François,  des  Portugais,  des  Anglois, 
furpris  de  voir  porter  deux  , trois  noms , &c  &c. 

quelquefois  plus  au  même  lieu  -,  c’eft  à-dire  (50)  Joal , Juali , ou  Joala. 
celui  qu’il  a dans  le  Pays , Sc  celui  qu’il  a reçu 
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Compagnie  Françoife  , que  de  s’expofer  tôt  ou  tard  à la  néceffité  d’abandon- 
ner le  Commerce.  D’un  autre  côté  , il  propofa  au  Directeur  François  un  ac- 
commodement 3 par  lequel  le  prix  des  marchandées  devoit  être  réglé  de  con- 
cert entre  les  deux  Compagnies , avec  des  mefures  unanimes  pour  arrêter  le 
commerce  d’interlope  aufli-tôt  que  l’Aéte  de  11095  aur°it  été  révoqué  par  le 
Parlement  d’Angleterre.  Il  envoya  dans  cette  vue  un  Officier  au  Fort  Saint- 
Louis,  le  10  de  Novembre  1699  , chargé  de  Tes  complimens  pour  Brue , ôc 
d’un  projet  de  Concordat  dont  on  nous  a confervé  les  articles. 

I.  Que  la  Compagnie  Françoife  conlerveroit  fur  la  Riviere  de  Gambra  le 
même  commerce  dont  elle  avoit  joui  avant  la  guerre  , c’eft-à-dire  , le  droit 
d’entretenir  des  Comptoirs  à Albreda  Sc  Jereja;  & que  les  Agens  vivraient, 
comme  auparavant , en  bonne  intelligence  avec  ceux  de  la  Compagnie  Roya- 
le d’Angleterre. 

II.  Que  la  Compagnie  Angloife  ayant  eu  avant  la  guerre  des  Comptoirs  à 
Joal  & à Portodali , elle  continuerait  de  jouir  des  mêmes  Privilèges. 

III.  Que  la  Barque  Françoife  du  Sieur  Dtfnos  étant  la  feule  qui  eut  été  fai- 
lle par  les  Anglois,  elle  ferait  reftituée  à l’ordre  du  Sieur  Brue  } & que  s’ils 
s’étoient  portés  à cette  violence,  c’étoit  uniquement  parce  que  le  Sieur  Defnos, 
fous  prétexte  de  fe  rendre  à Guikar  (51)  pour  fe  faire  payer  de  quelques  det- 
tes , avoit  exercé  un  commerce  illicite  , & menacé  outrageufemsnt  le  Général 
Anglois  de  détruire  fon  Fort. 

IV.  Que  comme  il  venoit  encore  un  fi  grand  nombre  de  Vaifleaux  d’Angle- 
terre , il  paroifloit  impoifible  d’établir  actuellement  un  Tarif  pour  les  Efcla- 
ves  ; mais  que  cet  article  ferait  réglé  aufli-tôt  que  le  Général  Anglois  aurait 
reçu  les  ordres  de  fa  Compagnie. 

V.  Que  la  Compagnie  Royale  d’Angleterre  ne  pouvant  chagriner  les  Mar- 
chands particuliers , tant  qu’ils  feraient  autorifés  par  l’Aéte  du  Parlement , le 
Général  François  ne  devoit  pas  prendre  en  mauvaife  part  qu’elle  leur  accor- 
dât fon  fecours  dans  l’occafion- 

Brue  envoya  cette  réponfe  aux  Anglois,  par  le  même  Officier. 

I.  Qu’on  étoit  convenu,  par  la  Paix  de  Rifwick,  que  les  conquêtes  feraient 
reftituées  de  part  & d’autre  , & toutes  les  affaires  rétablies  dans  le  même  état 
où  elles  étoient  avant  la  guerre.  Qu’avant  la  guerre  le  commerce  de  la  Com- 
pagnie Angloife  étoit  borné  à la  Riviere  de  Gambra  -,  au  lieu  que  celui  des 
François  s’étendoir  par  Lettres  Patentes  depuis  le  Cap  - Blanco  jufqu’à  la  Ri- 
vière de  Sierra  Leona  ; que  la  Compagnie  Françoife  avoit  toujours  eu  le  mê- 
me droit  que  les  Anglois  de  commercer  fur  la  Riviere  de  Gambra  , témoins  les 
Comptoirs  qu’elle  avoit  toujours  entretenus  à Albreda  & à Jereja  : qu’afluré- 
ment  on  ne  pouvoir  lui  contefter  d’en  avoir  autant  que  les  Interlopiers  An- 
glois & Portugais  : qu’il  étoit  de  l’intérêt  mutuel  des  deux  Compagnies  de 
s’unir  dans  un  commerce  libre  , Sc  d’établir  pour  les  marchandifes  un  Tarif  au- 
quel les  Negres  feraient  forcés  de  fe  foumettre  , lorfqu’ils  ne  pourraient  plus 
prendre  avantage  de  la  mauvaife  intelligence  des  deux  Nations  pour  troubler 
le  Commerce. 

II.  Que  la  Compagnie  Angloife  étant  limitée  à la  Riviere  de  Gambra  , il 

(jx)Ce  lieu  eft  nommé  ailleurs  Ginhor  j c’eft  vraifemblablement  le  même  que. Joar*. 
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n’étoit  pas  raifonnable  quelle  prétendît  s établir  à Joal  & à Portodali , puifque 
c’étoit  empieter  fur  les  Droits  de  la  Compagnie  Françoife. 

III.  Que  le  Sieur  Brue  te  promettoit  de  l’équité  du  Général  Corker  qu’il 
reftitueroit  au  Sieur  Marchand  , Magafinier  de  la  Compagnie  Françoife  à 
Albreda  , la  Chaloupe  8c  les  effets  qui  avoient  été  faifis , fuivant  l’Inventaire 
qui  feroit  délivré  : qu’à  l’égard  du  Sieur  Defnos  , le  Sieur  Brue  auroit  rendu 
au  Général  Anglois  la  juftice  qui  étoit  due  à fon  caraétere , s’il  eût  pris  la  pei- 
ne de  la  demander  ■,  que  le  Sieur  Brue  avoir  déjà  rappellé  Defnos  pour  lui  fai- 
re rendre  compte  de  fa  conduite  ^ mais  qu’il  prioit  le  Général  Anglois  d’évi- 
ter à l’avenir  toutes  les  voies  violentes  , qui  ne  pouvoient  fervir  qu’à  rompre 
l'harmonie  8c  l’amitié  que  les  François  fouhaitoient  d’entretenir. 

IV.  Qu’il  fouhaitoit  ardemment  que  le  Général  Anglois  voulût  repréfenter 
à fa  Compagnie  la  néceflité  de  fixer  , pour  le  prix  des  Éfclaves  , un  Tarif  qui 
fût  commun  aux  deux  Nations , 8c  que  les  Officiers  des  deux  Compagnies  fuf- 
fent  obligés  d’obferver  fîdellement. 

V.  Qu’avec  toute  la  déférence  qui  étoit  dûe  au  Parlement  d’Angleterre  , il 
ne  faifoit  pas  difficulté  de  dire  , qu’il  y avoir  eu  de  l’injuftice  à donner  la  li- 
berté du  Commerce  aux  Marchands  particuliers  , au  préjudice  non-feulement 
de  la  Compagnie  d’Angleterre  , mais  de  celle  même  de  France  , dont  les  in- 
térêts dans  cette  occafion  n’étoientpas  différens. 

Brue  finiffioit  en  exhortant  M.  Corker  à prelfer  fa  Compagnie  d’employer 
tout  fon  crédit  pour  faire  fupprimer  la  permiffion  du  Commerce  particulier  ; 
8c  lui  promettoit  d’engager  la  fienne  à s’unir,  pour  repréfenter  au  Parlement 
l’importance  de  cette  fuppreffion. 

L’inclination  que  Brue  avoit  à fixer,avec  la  Compagnie  d’Angleterre, un  Tarif 
ou  un  prix  réglé  pour  les  marchandifes , fur  un  pied  dont  les  deux  Nations 
puffent  tirer  autant  de  fatisfacfion  que  d’avantage , lui  fit  naître  la  penfée 
d’entreprendre  un  voyage  à la  rivierede  Gambra  , fur  la  PrinceJJc  , Vaiffeau 
de  trente-deux  pièces  de  canon.  Il  entra  dans  cette  riviere  le  10  de  Février 
1700.  Son  premier  foin  fut  d’envoyer  faire  des  complimens  au  Général  Cor- 
ker. Mais  apprénant  qu’il  étoit  allé  à Kacliao , il  prit  ce  tems  pour  vifiter  les 
Comptoirs  d’ Albreda,  de  Jereja  8c  de  Bilfao.  En  chemin  il  fe  faifit  d’un 
Vaiffeau  Hollandois  nommé  Y Anne  , qui  faifoit  le  Commerce  fur  cette  Côte. 
Comme  il  falloit  palfer  devant  Jamesfort  pour  fe  rendre  avec  fa  prife  au 
Comptoir  d’Albreda , il  falua  les  Anglois  de  neuf  coups  de  canon , 8c  leur 
envoya  un  de  fes  Officiers  pour  fçavoir  quand  leur  Général  pourroit  recevoir 
fa  vifite.  Ils  répondirent  à fon  artillerie  coup  pour  coup.  Le  lendemain  un 
Capitaine  de  Vaiffeau , nommé  Joanes  , vint  faire  les  complimens  de  M. 
Corker  au  Général  François,  8c  l’affurer qu’auffitôt  qu’il  feroit  délivré  de  fa 
goûte,  il  s’emprelferoit  de  l’aller  voir  à Albreda. 

Cependant  on  convint  que  Joanes  iroit  prendre  Brue  à Albreda  , lorfque 
Corker  commenceroit  à fe  porter  mieux.  Il  s’y  rendit  trois  jours  après  , avec 
deux  magnifiques  Barques  , au  bruit  des  trompettes  8c  des  hautbois.  Sept  Vaif- 
feaux  Anglois  , qui  étoient  à l’ancre  dans  la  riviere  , déployèrent  leurs  pavil- 
lons au  paffage  du  Général  François  8c  le  faluerent  de  leur  artillerie.  En  def- 
cendanr , il  trouva  le  Lieutenant  du  Fort  8c  tous  les  Capitaines  des  Vaiffeaux 
affemblés  pour  le  recevoir.  La  Garnifon  étoit  fous  les  armes.  Corker , qui 
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n’étoit  pas  encore  bien  remis  de  fa  goûte  , ne  lailTa  pas  de  venir  au-devant 
de  lui  jufqu  a la  porte.  Après  le  premier  compliment , les  deux  Généraux  en- 
trèrent dans  une  grande  i aile  , où  la  table  du  feftin  étoit  déjà  préparée.  Elle 
éroit  faite  en  longueur.  Corker  fit  placer  Brue  au  fommer.  Il  fe  mit  à fa  droi- 
te , & le  Lieutenant  du  Fort  à fa  gauche.  Les  Officiers  François  furent  placés 
d’un  côté  , & les  Capitaines  Anglois  de  l’autre.  On  fervit  beaucoup  de  groffe 
viande , & des  pâtés  de  differentes  fortes.  Le  vin , U punch  , le  fangrïs  & l’eau- 
de-vie  brûlée  ne  furent  point  épargnés.  Les  fantés  des  Rois  de  France  & d’An- 
gleterre , des  Compagnies  Angloile  & Françoife  , & des  deux  Généraux  furent 
bues  avec  autant  de  décharges  de  l’artillerie  du  Fort.  Enfin  , la  fête  ayant  duré 
jufqu’à  deux  heures  après  minuit , Brue  fut  reconduit  à Albreda  & falué  com- 
me en  arrivant  par  tous  les  Vaiifeaux  Anglois. 

Deux  jours  après  cette  vifite,  il  reçut  celle  de  Corker,  qui  s’étoit  promis- 
de  le  furprendre,  mais  qui  fe  trouva  fort  loin  de  fes  elpérances.  Les  Anglois 
furent  furpris  de  la  magnificence  avec  laquelle  ils  furent  traités,  <5c  tout  préve- 
nus qu’ils  font  en  faveur  de  leurs  propres  ufages , ils  convinrent  que  rien  n’ap- 
prochoit  de  la  galanterie  des  François.  A l’égard  du  cérémonial  il  fut  le  mê- 
me qu’à  Jamesrort.  Le  Général  Anglois  & fes  Officiers  fe  retirèrent  fort  latis- 
faits  , après  être  convenus  avec  Brue  de  fe  revoir  le  lendemain  fur  le  Vaiffèau 
Anglois  du  Capitaine  Brown  , qui  étoit  entre  Albreda  & Jillrey.  Mais  la  fête 
& les  plaifirs  avoient  été  pouffes  fi  loin,  qu’on  fut  obligé  de  remettre  cette 
aflemblée  au  1 9 d’Avril , Sc  de  regler  qu’elle  le  feroit  fans  cérémonie  dans  le 
Forr. 

Brue  s’y  rendit , &c  la  conférence  s’ouvrit  après  le  dîner.  Corker  parut  fort 
difpofé  à luivre  toutes  les  vues  du  Général  François  ; mais  les  pouvoirs  n’é- 
tant pas  affez  étendus  pour  rien  conclure  fans  le  confentement  des  Capitaines 
quiétoientà  l’ancre  dans  la  riviere,  il  devint  néceffaire  de  les  faire  inviter  à 
l’afiemblée , quoiqu’il  fut  aifé  de  prévoir  qu’ils  ne  goûteraient  pas  des  réfo- 
lutions  qui  dévoient  mettre  fin  à leur  commerce.  Cependant  ayant  été  appel- 
lés , Brue  leur  repréfentale  préjudice  extrême  que  les  Marchands  particuliers 
apportaient  au  Commerce  des  deux  Nations,  en  fourniffant  aux  Negres  des 
marchandifes  au-defiousde  l’ancien  prix;  ce  qui  leur  avoir  donné  l’occafion 
d’augmenter  à l’excès  celui  des  Efclaves  & des  provifions.  Pour  remédier  à ce 
défordre  & rétablir  le  Commerce  fur  l’ancien  pied,  il  leur  demanda  la  per- 
miffion  de  propofer  quatre  articles. 

I.  Que  li  l’on  vouloit  couper  déformais  la  fource  à toutes  les  conteftations, 
il  falloit  néceflâirement  fixer  les  lieux  où  les  deux  Compagnies  avoient  le  droit 
du  Commerce , foit  enfemble , foit  féparément  ; que  dans  cette  vûe  il  falloit 
que  les  Comptoirs  des  deux  Compagnies  à Joal  Sc  à Portodali  commençaffent 
par  fe  retirer  de  ces  deux  lieux, julqu’à  ce  que  le  fond  des  affaires  fût  ajufté  en- 
tre les  Supérieurs  refpeétifs. 

I I.  Que  fi  les  Anglois  perfiftoient , après  cette  convention  , à faire  le  com- 
merce du  côté  de  Joal  de  Portodali , les  François  auraient  la  même  liberté 
fur  la  riviere  de  Gambra. 

III.  Qu’il  paroiffbit  convenable  aux  intérêts  des  deux  Compagnies  que 
le  Gouverneur  Anglois  fît  faifir  & confifquer  les  Vaiifeaux  Portugais  qui 
viendraient  commercer  dans  la  Gambra» 
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I V.  Que  fi  le  Tarif  n’écoit  pas  bientôt  réglé  , fuivanr  le  quatrième  article 
«lu  Mémoire  qu’il  avoit  envoyé  au  Général  Anglois  , le  Commerce  de  l’Eu- 
rope étoit  perdu  fans  reflburce  , puifque  les  Negres  ne  ceffoient  pas  d’aug- 
menter de  jour  en  jour  le  prix  de  leurs  marchandifes  & de  diminuer  celui  des 
marchandées  de  l’Europe.  Il  en  donnoit  pour  exemple  le  prix  des  Efclaves, 
qui  étoit  monté  à trente  ou  quarante  barres  par  tête  , tandis  que  celui  de  la 
Compagnie  n’avoit  jamais  furpafle  vingt  ou  vingt-deux  Barres. 

Brue  reconnut  bientôt  que  fes  propohtions  ne  s’accordoient  pas  avec  les  in- 
térêts delà  plus  nombreule  partie  de  l’Aflemblée.  Les  Capitaines  étant  fortis 
un  moment  avec  leur  Général , rentrèrent  prefqu’auifi-tôt , & Corker  répon- 
dit à Brue  en  leur  nom,  que  fans  un  ordre  exprès  de  la  Compagnie  d’Angle- 
terre, autorifé  par  le  Parlement,  ils  ne  pouvoient  confentir  au  Tarif  propo- 
fé  entre  les  deux  Nations  -,  qu’ils  ne  troubleroient  pas  les  François  dans  la  pof- 
feifion  de  leur  commerce  à Albreda  <Sc  à Jereja  , mais  qu’ils  ne  leur  accorde- 
roient  jamais  la  liberté  de  remonter  plus  haut  dans  la  riviere , puifque  les 
François  la  leur  avoient  ôtée  dans  celle  du  Sénégal  ; qu’à  l’égard  de  la  Felou- 
que du  Sieur  Defnos  , qui  n’avoit  été  qu’arrêtée , elle  feroit  rendue  au  Sieur 
Brue  lorfqu’il  voudroit  la  demander  : que  la  propofition  d’interdire  aux 
Anglois  le  commerce  de  Joal  & de  Portodali  regardoit  le  Parlement  d’Angle- 
terre,qui  prendroit  foin  fans  doute  de  regler  cet  article  ; & que  la  reftitution  du 
Vailfeau  de  William-Jane  contribueroit  à terminer  là-delfus  tous  les  dif- 
férends. 

Telle  fut  la  fin  de  la  conférence.  On  prit  de  part  6c  d’autre  le  Mémoire  de 
ce  qui  s’y  étoit  pafie  •,  & les  deux  Généraux  le  féparerent  avec  de  grands  té- 
moignages d’amitié  & de  civilité. 

Brue  s’étant  apperçu  que  le  Général  Anglois  favorifoit  fécretement  fon  opi- 
nion , fe  flatta  qu’il  employeroit  Ion  crédit  auprès  de  la  Compagnie  Angloife 
pour  avancer  le  fuccès  de  fes  intentions.  Mais  Corker  fut  rappellé  vers  la  fin 
d’Avril , & le  Sieur  Pinder  nommé  pour  lui  fucceder.  La  Compagnie  d’An- 
gleterre envoya  dans  le  même  rems  à Jamesfort  une  Compagnie  de  Grena- 
diers , avec  des  Ouvriers  pour  la  réparation  du  Fort  , qui  portoit  encore  des 
marques  de  l’expédition  de  M.  de  Genes.  Brue  ne  manqua  point  d’écrire  au 
nouveau  Général  pour  le  complimenter  fur  Ion  élévation  , aufli-bien  qu’au 
Sieur  Corker,  pour  le  féliciter  du  bonheur  qu’il  avoit  de  quitter  un  climat  fi 
préjudiciable  à la  fan  té  , & d’aller  jouir  dans  fa  Patrie  (51)  des  richelfes  qu’il 
avoit  acquifes  en  Afrique.  Pinder  en  recevant  la  Lettre  du  Général  François  , 
lui  envoya  fon  Lieutenant,  avec  fon  Chapelain  & le  Capitaine  du  Vailfeau 
qui  l’avoit  amené  pour  lui  rendre  fes  politelfes.  Ils  s’alfemblerent  plulieurs 
fois;  & cherchant  tous  deux  les  véritables  intérêts  de  leur  Compagnie  , ils 
formèrent  enfin  un  plan  de  paix  & de  commerce  , qu’ils  entreprirent  de  faire 
approuver  à Paris  & à Londres.  En  même  tems  Pinder  communiqua  au  Gé- 
néral François  un  Mémoire  préfenté  au  Parlement  d’Angleterre  par  la  Com- 
pagnie Royale  d’Afrique  , en  lui  apprenant  qu’il  y avoit  lieu  d’efperer  que  les 
foins  des  Ambafladeurs  des  deux  Couronnes  dans  les  Cours  refpeétives  produi- 
roient  bientôt  une  parfaite  intelligence. 


Brue. 

1700. 


Difficultés  de 
la  part  des  Au- 
glois. 


ta  Compagnie 
Angloife  nomme 
un  nouveau  Gou- 
verneur. 


Efpét  ances  d a.-» 
commodément^ 


Y yy  iï) 


(j  1)  Il  avoit  gagné  en  peu  de  tems  treize  mille  cinq  cens  livres  fterling. 


B R U E. 
1700. 
Kaifons  qui  les 
fout  manquer. 


Un  VaifTeau  An 
glois  fe  préfente 
devant  Gotée. 


Artifices  Jcs  Of- 
ficiels. 


Ils  fe  retirent1 


Janicsfott  prisée 
fülé. 


541  HISTOIRE  GENERALE 

Après  beaucoup  d’efforts , Brue  perdit  l’efpérance  de  réulîlr  dans  fes  vues.1 
Quoique  le  Gouverneur  Anglois  les  approuvât , les  Marchands  particuliers  , 
dont  les  intérêts  étoient  fort  diflférens  ae  ceux  de  la  Compagnie  , ne  cefferenc 
pas  de  s’y  oppofer 3 &,par  leur  crédit  ou  leurs  libéralités, ils  obftinrent  du  Gou- 
vernement d’Angleterre  un  Vailïeau  de  guerre  de  cinquante  pièces  de  canon 
pour  afTurer  leur  Commerce. 

Auffirôtque  ce  Vailfeau,  nommé  le  Rochefler , fut  arrivé  dans  lariviere  fj  3) 
de  Gambra,  le  Capitaine  Mayn , qui  le  commandoit  , écrivit  à Brue  que 
fur  diverfes  plaintes  des  Sujets  de  l’Angleterre , qui  accufoient  la  Compa- 
gnie Françoife  de  les  troubler  dans  leur  commerce  , & d’avoir  fait  faifir  plu- 
sieurs Bâtimens  Anglois,  contre  les  articles  formels  du  Traité  de  Rifwick, 
le  Roi  fon  Maître  l’avoit  envoyé  pour  protéger  le  Commerce  Anglois  fur  cette 
Côte  , 6c  pour  demander  la  refhtution  des  Vaiffeaux  faifis , particuliérement 
celle  du  Brigantin  le  Saint  Georges.  La  réponfe  du  Général  François  n’étant 
pas  venue  aulfi-tôt  que  Mayn  l’attendoit , il  fortit  de  la  riviere  pour  aller 
mouiller  devant  Gorée  , hors  de  la  portée  du  canon  , 6c  dépêchant  un  de  fes 
Officiers  à Brue  avec  le  pavillon  blanc  , il  lui  fit  demander  fi  fa  Nation  étoit 
en  paix  ou  en  guerre  avec  les  Anglois.  Le  Député  déclara  aux  François  que  le 
VaifTeau  qui  avoit  mouillé  dans  leur  Rade  étoit  un  Vailfeau  de  guerre  Anglois 
de  cinquante  pièces  de  canon  *,  que  fi  le  Fort  lui  faifoit  l’honneur  de  le  faluer  , 
les  Anglois  rendroient  coup  pour  coup  3 mais  qu’ils  demandoient  du  moins 
que  le  Fort  fit  feu  de  deux  pièces , pour  leur  faire  connoître  qu’on  n’étoit  pas 
en  guerre  avec  eux.  Brue  répondit  que  ce  n’étoit  pas  l’ufage  des  Forts  Royaux 
de  faluer  les  premiers',  mais  que  fi  les  Anglois  vouloient  commencer,  on 
leur  rendroit  coup  pour  coup.  L’Officier  Anglois  n’efperant  plus  de  faire 
tomber  Brue  dans  le  piege  , lui  demanda  une  réponfe  à la  Lettre  du  Capi- 
taine. Elle  lui  fut  accordée  fur  le  champ.  Brue  lui  marquoit  qu’il  lui  avoit  en- 
voyé la  copie  d’un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  datté  le  14  d’ Avril  1700,  dans 
lequel  il  trouveroit  les  explications  qu’il  demandoit,  fur-tout  par  rapport  au 
Vailfeau  le  William-Jane  , qui  malgré  les  repréfentations  du  Lord  Manchefter  , 
Envoyé  d’Angleterre  à Paris  , 6c  quoiqu’il  eut  payé  dix  pour  cent  à la  Compa- 
gnie Angloife  , avoit  été  déclaré  de  bonne  prife  ',  que  le  Brigantin  le  Saint 
Georges  , que  Mayn  réclamoit,  ayant  été  pris  fans  permiffion  6c  fans  palfeport, 
étoit  encore  plus  iujet  à confifcation.  Il  ajoûtoit  que  toute  fa  paffion  étoit  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Anglois,  fuivant  les  ordres  du  Roi  fon 
Maître  6c  ceux  de  fa  Compagnie  , pourvu  que  les  Anglois  ne  filfent  rien  de 
propre  à la  troubler.  Après  avoir  reçu  cette  Lettre  , Mayn  leva  l’ancre  6c  s’é- 
loigna de  Gorée. 

Les  Officiers  delà  Compagnie  Angloife  furent  bientôt  forcés  de  reconnoî- 
tre  que  les  propofitions  de  Brue  étoient  ce  qu’ils  pouvoient  accepter  de  plus 
utile.  La  guerre  ayant  éclaté  dans  l’Europe  , toute  la  diligence  qu’ils  apportè- 
rent à mettre  Jamesfort  en  état  de  fe  défendre  , ne  l’empêcha  point  d’être  pris 
au  commencement  de  1703  par  le  Sieur  de  la  Roque  avec  un  leul  VaifTeau  ',  6c 
l’année  fuivante  il  fut  pillé  par  Henri  Bâton  , Armateur  de  la  Martinique , 
qui  montoit  un  Brigantin  nommé  le  Fanfaron  , avec  cent  vingt  hommes.  Âinfi 


(55)  Il  étoit  arrivé  le  11  de  Mars  1701. 
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îe  Commerce  de  la  Compagnie  Angloife  fut  réduit  fi  bas  fur  cette  Côte , 
quelle  fe  vit  obligée  de  propofer  à la  Compagnie  Françoife  un  Traité  de  neu- 
tralité , dont  les  articles  lurent  fignés  à Londres  le  8 Juin  170  5 par  les  Agens 
des  deux  Partis.  On  nous  en  a confervé  la  fubftance. 

I.  Que  les  deux  Compagnies  ordonneront  à leurs  Gouverneurs  8c  leurs 
Officiers  dans  tous  leurs  Etablilfemens  fur  la  Côte  d’Afrique,  depuis  le  Cap 
Blanc  jufqua  la  riviere  de  Sierra  Leona  , de  vivre  en  bonne  intelligence  8c 
de  s’aider  réciproquement  contre  les  Negres  ou  quiconque  entreprendroit  de 
troubler  leur  Commerce.  1 1.  Que  la  Compagnie  Angloife  s’engage  à ne  pas 
permettre  qu’aucun  de  fes  Officiers , de  fes  Agens  , 8c  de  fes  Commandans  de 
VaifTeaux,  atttaque  ou  chagrine  5 par  mer  ou  par  terre , aucun  Fort , aucun 
Comptoir,  ni  aucun  autre  Etablifiement  de  la  Compagnie  Françoife  , depuis 
le  Cap  Blanc  jufqu’àla  riviere  de  Sierra  Leona  ; ni  aucune  Barque,  Vaifieau  , 
ou  Bâtiment  de  la  même  Compagnie  , exerçant  le  Commerce  dans  les  rivières 
ou  fur  la  Côte.  III.  Que  la  Compagnie  Françoife  du  Sénégal  promet  les  mêmes 
égards  pour  la  Compagnie  Angloile  enrre  le  Cap  Blanc  8c  les  rivières  de  Sier- 
ra Leona  8c  de  Scherbaro  i-nclufivemenr.  I V.  Que  fi  quelque  Vaifieau  de 
l’une  ou  l’autre  Compagnie  étoit  pris  parles  Armateurs,  les  Pyrates,  ou  les- 
Vaifieaux  de  guerre  de  la  Nation  oppofée  , cette  violence  qu’aucune  des  deux 
Compagnies  ne  peut  prévenir,  ne  fera  pas  regardée  comme  une  infraction  du 
Traité.  V.  Que  les  deux  Compagnies  s’employèrent  auprès  de  leurs  Cours 
refpeétives  pour  obtenirque  les  Vaifieaux  de  guerre  de  l’une  8c  l’autre  Nation 
ne  commettent  pas  d’hoftilités  dans  les  bornes  qu’on  a nommées.  VI.  Que 
pour  l’execution  de  ces  articles,  le  Traité  fera  dépofé  entre  les  mains  du 
Sieur  André  de  la  Porte  à Leyden  , 8c  qu’on  s’engage  de  part  8c  d’autre  à le 
figner  8c  le  ratifier  aufiî-tôr  que  la  défenfe  du  Commerce  fera  levée  par  les 
deux  Cours.  VII.  Qu’on  promet  aufii  de  ne  rien  négliger  des  deux  côtés  au- 
près du  Miniftre  de  chaque  Nation.  VIII.  Que  les  deux  Compagnies  don- 
neront ordre  à leurs  Gouverneurs , leurs  Facteurs  & leurs  Agens  de  fe  rendre 
fidèlement  les  Déferteurs. 

Pendant  que  Brue  croit  au  Comptoir  d’Albreda  , il  eut  deux  avantures  re- 
marquables. La  première  fait  honneur  à fa  continence  , dans  l’attaque  quelle 
reçut  d’une  fameufe  Courtilane  du  Pays.  C’étoit  une  femme  de  diftindion , 
fille  d’un  Roi , 8c  veuve  d’un  Portugais.  Elle  n’avoit  pas  été  moins  galante 
pendant  fon  mariage  que  depuis  qu’elle  étoit  veuve  -,  8c  fes  charmes  ayant 
fait  impreffion  fur  le  Roi  de  Barra  , elle  avoir  fait  avec  lui  quelques  marchés 
fort  avantageux.  L’Auteur  loue  la  beauté  de  la  taille  8c  celle  de  Ion  vifa- 
ge.  Elle  étoit  adroite  8c  rufiée.  Elle  parloit  en  pevfedion  les  langues  Fran- 
çoife , Angloife  8c  Portugaife.  Elle  fçavoit  même  écrire  dans  ces  rrois 
langues.  Ses  richefies  , la  beauté  de  fa  maifon  8c  la  multitude  de  fes  Do- 
meftiques  relevoient  encore  l’éclat  de  (es  qualités  perfonnelles.  Elle  fe  nom- 
moit  la  Signora  Belinguera.  Jamais  femme  ne  fut  plus  exercée  dans  l’art 
de  plaire  8c  ne  connut  mieux  celui  de  ruiner  fes  Amans.  Plufieurs  Euro- 
péens en  ont  fait  une  expérience  qui  leur  a coûté  bien  cher.  Cependant  l’in- 
térêt de  la  Compagnie  obligeoit  les  Fadeurs  d’entretenir  fon  amitié  par  des 
préfens. 

Brue  n’ayant  pû  fe  difpenfer  de  lui  rendre  une  vifite,  elle  le  reçut  dans  une 
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• grande  Galle  , ouverte  de  trois  côtés , à la  maniéré  des  Portugais , 6c  fort  bien 
ornée  de  fauteuils  6c  de  tapifîeries.  Il  ne  paroît  pas  qu’il  eut  deffein  de  rendre 
fa  vifxte  fort  longue.  Mais  la  Signora,  qui  penloic  à le  mettre  au  nombre  de 
. fes  conquêtes , le  retint  à dîner  avec  les  carénés  les  plus  flateufes.  Le  repas  fur 
fervi  fore  proprement.  D’abord  il  ne  manquoit  rien  à la  beauté  du  linge.  Le 
premier  fervice  confiftoit  en  fruits  du  Pays , tels  que  des  citrons , des  oranges  , 
des  melons , 6c  deux  ou  trois  fortes  de  bananes  6c  de  kurbatis.  Il  fur  relevé  par 
trois  Poulets  au  riz , où  le  poivre  dominoit  beaucoup , 6c  par  deux  Pintades 
défolfées , 6c  farcies.  Pour  rôti , c’étoient  des  Poulets  gras , du  Mouton  & d’au- 
tres viandes,  accompagnées  de  Jambons  & de  Langues  à l’Européene.  Les 
liqueurs  furent  d’excellent  vin  de  palmier,  6c  du  punch.  La  Signora  ne  bue 
que  de  l’eau  pendant  le  dîner  , mais  elle  prit  un  peu  de  punch  au  Délert.  Elle 
entretint  la  Compagnie  avec  tout  l’agrément  pollible.  Brue,  ou  Ion  Editeur  , 
pâlie  modeftement  lur  les  efforts  qu  elle  ht  pour  plaire  , 6c  le  contente  de  re- 
marquer que  li  elle  perdit  les  peines , ce  ne  fut  pas  pour  les  avoir  épargnées. 

Elle  étoit  vêtue  d’une  chemife  d’homme  , fort  fine  , avec  des  boutons  d’or  au 
col  <S:  aux  poignets.  Par-defTus , elle  portoit  un  corfet  de  latin  à la  Portugaife; 
& pour  jupe  une  de  ces  belles  étoffes  du  Cap-Verd , qui  le  nomment  Pagne  alte. 
Sa  coeffure  étoit  une  forte  de  turban  de  mouifeline  blanche  brochée  d’or,  qui 
s’élevoit  un  peu  lur  le  front.  Elle  avoit  un  colier  de  grains  d’or  entremêlés  d’am- 
bre 6c  de  corail  j 6c  de  très-belles  bagues  prelqu’à  tous  les  doigts.  Cette  parure 
ne  contribuoit  pas  peu  à relever  fes  charmes  naturels.  Brue  lui  fit  un  fort  beau 
préfent , 6c  fe  crut  fort  heureux  d’être  échappé  aux  pièges  d’une  femme  fi  dan- 
géreufe. 


Sa  fécondé  avanture  fut  avec  un  impoffeur  Negre  , qui  fe  donnoit  pour 


rité  cie  fes  miracles  , & la  confirmoient  par  cent  relations  fabuleufes*,  de  lorte 
que  le  Peuple  toujours  crédule  6c  paflionné  pour  les  nouveautés,  donnoit  avi- 
dement dans  le  preftige.  Ce  Charlatan  fe  difoit  envoyé  du  Ciel  pour  rétablir 
l’ordre  6c  la  juffice  j 6c  prenoi:  le  titre  de  Mamayenbuk  , c’elt-à-dire  de  grand 
Julficier.  Il  étoit  fans  celle  accompagné  d’une  multitude  armée  de  fes  Difci- 
ples.  On  n’approchoit  de  lui  qu’avec  des  marques  extraordinaires  de  foumif- 
iion.  S’il  parloir , tous  les  Aflilfans  demeuroient  dans  un  profond  filence. 
Il  auroit  été  dangéreux  de  le  contredire  ou  de  révoquer  en  doute  la  vérité  de 
fa  million.  Enfin  la  faveur  du  Peuple  l’avoit  rendu  fi  redoutable,  que  fi  fa 
prudence  & la  conduite  avoient  répondu  à fon  impudence,  il  n’auroit  pas  eu  de 
peine  à s’elever  fur  le  trône.  On  voyoit  courir  de  toutes  parts  des  troupes  de 
Negres,  pour  fe  mettre  fous  fa  protection  -,  car  ceux  à qui  il  donnoit  une  fois 
le  titre  de  fes  enfans  ne  fe  croyoient  plus  fournis  à l’opprellîon  du  Roi  6c  des 
Grands.  Dans  fa  marche  , il  fe  faifoit  précéder  d’un  petit  tambour.  S’il  ou- 
vrait la  bouche  pour  prêcher  ou  pour  parler,  c’étoit  avec  un  ton  d’autorité  qui 
faifoit  trembler  le  Peuple , 6c  qui  difpofoit  tous  fes  Partifans  à lui  rendre  une 
cbéilïance  aveugle. 

Brue, payant  un  jour  près  d’un  bois, fut  furpris  d’y  voir  une  nombreufe  affem* 
blée.  S’étant  avancé  vers  un  grand  arbre,  qui  fembloit  attirer  les  regards  de 
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cette  populace  , il  apperçut  des  habits  fufpendus.  C’étoient  ceux  de  l’Impof- 
teur  i 8c  les  Negres  paroifloient  perfuadés  qu’il  y étoit  lui-même , quoique  par 
la  vertu  de  Tes  fecrets  il  Te  rendît  invifible.  Brue  , qui  étoit  à cheval , voulut 
s’approcher  davantage , pour  examiner  mieux  en  quoi  confiffoit  l’artifice  ; mais 
tout  le  Peuple  s’efforça  de  l’arrêter  par  de  grands  cris , en  le  menaçant  d’une 
mort  certaine  s’il  avoit  la  hardieffe  de  toucher  aux  habits.  Ses  Laptots  mêmes, 
le  voyant  lourd  aux  prières  ce  aux  menaces,  fe  mirent  à pleurer , comme  s’ils 
euffent  déjà  perdu  leur  maître.  Cependant  il  arriva  au  pied  de  l’arbre , 8c 
frappant  les  habits  d’une  canne  qu’il  avoit  à la  main  , il  fit  voir  à l’affemblée 
qu’il  n’y  avoit  rien  d’extraordinaire.  Le  Prophète  apprenant  cette  infulte  dé- 
clara qu’il  avoit  pardonné  au  Général  François  , parce  qu’il  fe  fentoir  de  l’af- 
fetfcion  pour  lui  , & qu’il  fçavoit  qu’un  jour  il  devoit  fe  convertir.  Après  cet 
incident , Brue  eut  la  curiofité  de  le  voir.  Quelques  préfens  qu’il  lui  envoya  le 
déterminèrent  à fe  rendre  au  Comptoir  , mais  fuivi  d’un  grand  cortege.  Sa  ro- 
be d’écorce  d’arbre  étoit  h longue  quelle  traînoit  à terre  , quoiqu’il  s’en  en- 
veloppât la  tête  pour  fe  cacher  la  moitié  du  vifage  , 8c  qu’il  eût  aufîi  les  mains 
couvertes  de  fes  grandes  manches.  Brue  lui  fit  faire  div^H’es  queftions  par  les 
Interprètes.  Mais  il  11e  tir  aucune  réponfe.  De  tems  en  tenrs  il  fe  mettoit  à 
danfer  au  fon  de  fon  tambour.  La  couleur  de  fa  peau  étoit  fort  noire,  8c  fou 
âge  paroiffoit  d’environ  trente  ans. 


CHAPITRE  VIII. 

Voyage  du.  Sieur  Brue  s d Albreda  à Kachao. 

PEndant  le  féjour  que  Brue  fit  au  Comptoir  d’Albreda , il  forma  le  def- 
fein  de  quitter  les  bords  de  la  riviere  pour  s’avancer  par  terre  jufqua 
•Kachao  (54)  5 moins  dans  la  vue  de  fatisfaire  fa  curiofité  , que  dans  la  réfolu- 
tion  d’y  établir  un  nouveau  commerce  , 8c  d’éxaminer  par  fes  propres  yeux  ce 
qu’il  avoit  à fe  promettre  du  Pays , fans  fe  fier  aux  Officiers  lubalternes , qui 
ont  toujours  beaucoup  d’intérêt  à cacher  une  partie  de  la  vérité  à leurs  Supé- 
rieurs. 

Il  partit  d’Albreda , fans  autre  fuite  que  deux  Fadeurs , fon  Chirurgien , fes 
Domeffiques,  8c  un  périr  nombre  de  Laptots,  pour  le  tranfport  de  fon  bagage 
8c  de  quelques  marchandifes  dont  il  vouloit  faire  des  préfens  fur  la  route.  En 
traverfant  la  Riviere  de  Gambra  , il  rendit  une  vifite  au  Gouverneur  Anglois 
de  Jamesfort,  qui  le  reçut  fort  civilement , 8c  qui  lui  donna  pour  guide  un 
de  fes  Officiers,  fort  verte  dans  la  connoiffance  du  Pays , 8c  des  différentes  lan- 
gues des  Negres. 

De  Jamesfort,  il  entra  dans  la  Riviere  de  Vintain,ou  Bintam,  qui  fe  jette 
dans  la  Gambra  du  côté  du  Sud  , une  lieue  au-deffus  du  Fort  Anglois.  Les  Eu- 
ropéens l’ont  nommée  la  Riviere  de  Saint-Grigou.  L entree  en  eft  facile  8c  le 
Canal  profond.  Ses  rives  offrent,  fur  la  droite,  des  collines  chargées  de  grands 

(54)  Les  François  prononcent  Kachatt.  Les  Portugais  écrivent  Chacheo.  Les  Anglois  écri- 
vent Kachew  , & prononcent  Kachieu. 
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Bois  •,  8c  fur  la  gauche , de  vaftes  plaines , ou  des  prairies  qui  s’étendent  à perte 
de  vue.  La  Ville  du  même  nom  eit  lunée  fur  la  rive  droite  , au  pied  d une  col- 
line , 8c  couverte  d’arbres  qui  garantirent  les  maifons  de  i’ardeur  du  SoleiL 
Brue  prit  fon  logement  au  Comptoir  Anglois. 

Il  trouva  dans  cette  Ville  quantité  de  Portugais  , qui  s’y  font  fait  des  éta- 
blilfemens  , 8c  qui  ont  une  plus  belle  Eglife  qu’à  Jilfray.  Leurs  Chefs  fe  rendi- 
rent auprès  du  Général  François  en  habits  de  cérémonie  -,  c’eil-à-dire , vêtus  de 
longues  robes  noires , avec  l'épée  au  côté  , le  poignard  à la  ceinture  , de  grands 
chapelets  à la  main  gauche,  qui  pendoient  lur  le  pomeau  de  leurs  épées , des 
chapeaux  plats  comme  ceux  des  Quakers , 8c  de  longues  mouftaches.  Ils  firent 
un  compliment  fort  grave  , qui  fut  fuivi  de  prélens  8c  d’offres  de  fervice.  L’Al- 
kade,  ou  le  Chef  Negre  de  la  Ville,  vint  faire  aufli  fa  cour  au  Général,  qui 
le  renvoya  fort  fatisfait  avec  quelques  flacons  d’eau-de-vie.  Le  foir,  Brue  ren- 
dit vifite  à ceux  de  qui  il  l’avoir  reçue  , 8c  crut  en  devoir  une  aufli  à la  femme 
d’un  Capitaine  Anglois , nommé  Agis.  C’étoir  une  Mulâtre,  qui  n’avoit  pas 
encore  trente  ans , grande , bien  faite , & d’une  figure  agréable , mais  fans 
beauté.  Elle  avoir  épWffé  en  premières  noces  un  Portugais,  qui  l’avoir  lailfée 
veuve  dans  une  grande  jeunelfe , avec  un  bien  allez  confidérable.  Aufli  fa  mai- 
fon  & le  nombre  de  fes  domeftiques  répondoient-ils  à fa  fortune.  Brue  la  trou- 
va fous  fon  portique  , alfife  fur  une  natte  , avec  trois  fervantes  Negres  qui  fi- 
loient  du  coton  autour  d’elle.  Aufli -tôt  qu’elle  eut  apperçu  la  Compagnie  du 
Général , elle  fe  fit  apporter  un  pagne  pour  le  couvrir.  Ses  fileufes  fe  retirèrent» 
U ne  relia  qu’une  de  fes  filles , 8c  deux  Efclaves  Negres  qui  le  tinrent  debout 
derrière  fa  chaife  ■,  car  elle  en  prit  une  , après  en  avoir  fait  donner  à toute  la 
Compagnie.  Elle  parloir  fort  bien  les  Langues  Portugaife  8c  Angloife , mais 
elle  ne  fçavoic  le  François  que  pour  l’entendre. 

Après  les  premiers  complimens  , une  de  fes  Efclaves , jeune  8c  fort  jolie  , 
mais  vêtue  avec  peu  de  modellie  , préfenta  au  Général  du  kola  dans  un  badin 
d’étain.  C’ell  un  fruit  fort  eftimé  des  Portugais.  Il  eft  amer,  8c  jaunit  les 
dents  8c  la  falive.  La  même  Elclave  lui  offrit  enfuite , dans  une  couppe  de 
terre  de  Portugal , de  l’eau  fraîche  , qu’il  ne  trouva  pas  meilleure  après  avoir 
mangé  du  Kola,  quoique  les  Portugais  en  ayent  cette  opinion.  Madame  Agis  fit 
voir  au  Gouverneur  deux  petits  canons  de  cuivre , qui  avoient  appartenu  à fon 
premier  Mari.  Brue  promit  de  les  acheter.  Elle  l’invita  à dîner  le  jour  fui  vant» 
Comme  il  lui  reconnut  l’elprit  adroit, & qu’il  avoit  appris  qu’elle  étoit  fort  bien, 
à la  Cour  de  l’Empereur  de  Foigny  ou  Fonia,  il  accepta  volontiers  fon  invita- 
tion. Le  Capitaine  Agis  étoit  alors  à Barakonda.  Quelques  mois  après  , ayant 
trouvé  à fon  retour  que  fa  femme  étoit  accouchée  d’un  petit  Negre , 8c  la  foup- 
çonnant  de  l’avoir  eu  de  l’Alkade,  avec  lequel  il  prétendoit  avoir  découvert 
qu’elle  étoit  en  commerce  de  galanterie  •,  il  poulfa  la  rage  jufqu’à  écrafer  l’en- 
fant dans  un  mortier , 8c  le  jetter  enfuite  aux  chiens.  Sa  femme  , épouvantée 
de  cette  barbarie,  prit  pendant  quelque  tems  le  parti  de  fe  cacher  ; mais  ils 
fe  réconcilièrent  enfin  , 8c  recommencèrent  à vivre  enfemble. 

Vers  le  loir  Brue  fit  une  promenade  autour  de  la  Ville  , pour  obferver  les 
bords  de  la  riviere,  & le  grand  nombre  de  ruilfeaux  qui  s’y  jettent.  Il  y vit 
une  fi  prodigieufe  quantité  d’Abeilles , qu’il  ne  fut  pas  furpris  que  le  Pays  pro- 
duife  tant  de  cire.  Les  Habitansde  cette  Contrée  font  dillingués  parle  nom  de 
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Flups  ou  Floupes.  Ils  ont  une  langue  , ou  plutôt  un  dialeéfe  qui  leur  eft  proore. 
Leur  Religion  n’a  pas  d’objet  fixe  ; ou  s’ils  ont  quelques  divinités , ils  ne  leur 
rendent  que  des  adorations  arbitraires.  Ceux  qui  habitent  l’intérieur  des  terres 
font  farouches , 8c  fouvent  cruels  pour  les  autres  Negres  qui  paffent  dans  leur 
Pays  , à moins  qu’ils  ne  foient  à la  fuite  de  quelque  Européen.  A Bintam  , 8c 
dans  les  lieux  voihns , ils  ont  le  naturel  beaucoup  plus  doux.  Ils  aiment  les 
Etrangers  , ils  font  de  bonne  foi  dans  le  commerce  ; mais  comme  ils  ne  font 
pas  capables  de  tromper,  ils  n’aiment  pas  non  plus  qu’on  abule  de  leur  lim- 
plicité.  Brue  paffa  quatre  jours  à Bintam  , pour  y jetrer  les  fondemens  d’un 
Comptoir  , qui  reçut  bientôt  fa  perteétion.  Elle  ne  fut  d’abord  retardée  que 
par  l’abfence  de  l’Empereur,  qui  étoit  allé  fecourir  le  Roi  de  Komba contre  les 
Sujets  rébelles. 

Le  Général  François  quitta  Bintam  pour  fe  rendre  à Jereja.  La  diftance  n’é- 
tant que  de  lept  lieues , il  étoit  à peine  fix  heures  lorfqu’il  y arriva  ; mais  les 
Crépufcules  font  II  courts  dans  ces  Régions  Equinoxiales , que  la  nuit  le  lurpric 
tout  d’un  coup.  Il  fut  reçu  dans  cette  Ville  avec  de  grands  honneurs  , par 
l’Alkade  Negre  , par  les  Portugais  , & par  les  Faéteurs  des*  Comptoirs  Anglois 
8c  François.  Le  lendemain  , il  fe  rendit  au  Palais  du  Roi , qui  n’eft  qu’à  une 
demie-lieue  de  la  Ville.  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu’il  fe  procura  des  Che- 
vaux pour  fon  cortege.  Ils  font  non-feulement  rares  dans  le  Pays,  mais  petits 
8c  fort  mal  faits.  La  plus  grande  partie  du  commerce  s’y  fait  par  eau. 

Les  cabanes  du  Roi  font  en  affez  grand  nombre  pour  former  un  petit  Villa- 
ge. Brue  trouva  ce  Monarque  fur  le  feuil  de  fa  porte.  C’étoit  un  petit  homme, 
d’une  figure  affez  agréable  , les  yeux  vifs  , la  bouche  riante  , 8c  les  dents  fort 
blanches.  Son  habillement  n’étoit  pas  différent  de  celui  des  Negres;  excepté 
qu’il  portoit  fur  la  tête  un  chapeau  à la  Portugaife  , & qu’il  tenoit  à la  main  une 
longue  épée  Efpagnole  , fur  laquelle  il  s’appuyoit.  Après  les  premiers  compli- 
mens,il  conduifit  le  Général  François  dans  la  falle,  8c  s’affit  avec  lui  fur  des  fieges 
de  bois.  La  converfation  dura  jufqu’à  l’heure  du  dîner.  Le  Roi  fit  palier  les 
Hôtes  dans  une  fécondé  chambre , où  l’on  avoir  déjà  lervi.  Il  s’affir  avec  fes 
femmes , mais  en  laiffant  une  place  entre  la  Reine  8c  lui , qui  fut  remplie  par  le 
Général.  Il  ne  parut  que  des  femmes,  pour  fervir  à table.  Le  dîner  conliffa  dans 
une  grande  fricafiee  de  Poulets  8c  quelques  plats  de  riz , de  kuskus , 8c  de  bif- 
cuit.  On  prodigua  le  vin  de  palmier;  & Brue  ayant  fait  apporter  de  l’eau-de- 
vie  , du  vin  de  l’Europe  &:  des  confitures  ; le  repas  fut  pouffe  jufqu’au  foir  avec 
de  grands  témoignages  d’une  farisfaétion  mutuelle.  Le  Général  fit  divers  pré- 
fens  au  Roi  & à la  Reine.  Mais  ceux  qu’il  fit  au  Roi  lui  furent  fi  agréables  , 
que  ce  Prince  avoua  qu’il  n’avoit  jamais  rien  vû  de  fi  magnifique.  Il  étoit  paf- 
fionné  pour  les  armes  à feu , & l’a  dre  fie  ne  lui  manquoit  pas  pour  s’en  fervir. 
Ses  Sujets  ne  font  pas  moins  belliqueux.  De  bons  Officiers  en  feroient  d’ex- 
cellentes Troupes;  8c  les  Anglois  l’ont  reconnu  par  plus  d’une  expérience. 
Quelques  mois  avant  l’arrivée  du  Général  Brue  , fur  quelques  fujets  de  plainte 
qui  regardoient  les  droits  8c  les  préfens , ils  envoyèrent  une  Chaloupe  bien 
armée  jufqu’à  Jereja.  Le  Roi  qui  avoit  mis  fes  gens  en  embufcade , derrière 
quelques  arbres , fur  le  bord  de  la  riviere , reçut  fes  Ennemis  avec  un  feu  fi 
vif,  que  pendant  deux  heures  ils  n’oferent  paroître  fur  le  pont  ; 8c  vraifem- 
blablement  il  aurait  abîmé  la  Chaloupe  , fi  le  reflux  de  la  marée  n 'étoit  arrivé 
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à propos  pour  tirer  les  Anglois  d’embarras.  Bientôt  la  paix  fut  conclue  à l’a- 
vantage du  Roi , qui  fut  bien  payé  de  la  poudre  & des  balles  qu’il  avoit  em- 
ployées à fe  défendre.  Outre  quantité  de  Portugais  qui  vivent  dans  fes  Etats  , 
& qui  lui  payent  un  tribut  annuel , les  Sujets  lont  compofés  de  deux  Nations 
Negres , les  Baguons  (55)  & les  Flups.  Les  premiers  habitent  la  rive  Sud  de 
la  Riviere  de  Gam'bra  , & forment  une  Nation  civilifée  , brave  & induftrieufe. 
Leurs  femmes  paroiftent  entièrement  livrées  à l’économie  domeftique,&:  au  foin 
de  leurs  familles , avec  une  application  qui  n’eft  pas  ordinaire  aux  Negres.  On 
rapporte  que  pour  éviter  la  médifance  &:  l’inutilité  des  difcours  , elles  fe  rem- 
pliffent  la  bouche  d’eau  pendant  qu’elles  font  au  travail.  Le  Roi  fait  fa  réfiden- 
ce  auNord  (56)  de  Kafunanla.  Il  eft idolâtre  , lui 6c  tous  fesSujets  ( 57),  &par 
conféquent  plus  facile  à convertir  que  les  Mahometans.  C’étoit  du  moins  l’opi- 
Efpagnol  ma-  nion  de  Dora  Juan  Felipe  , Gentilhomme  Elpagnol  établi  depuis  long-tems 
Koi.J  J fil!t  dans  le  Pays  , ôc  fi  agréable  au  Roi , que  ce  Prince  lui  avoit  donné  en  maria- 
ge une  de  fes  filles , qui  ne  manquoit  ni  de  jeuneffe  , ni  d’agrémens. 

Dom  Juan  aftura  le  Général  qu’il  avoit  converti  fa  femme , & que  le  Roi 
fon  Beau-pere  avoit  embralfé  fecrettement  le  Chriftianifme.  Il  raconroitmê- 
Converfîon fe-  me  que  le  ciel  avoir  confirmé  cette  converfion  par  un  miracle.  Un  jour  que  le 
«rette  de  c;  Mo-  Roi  étoit  tombé  dans  un  précipice , par  un  faux  pas  que  fon  Cheval  avoir  fait 
fous  lui  , il  ne  fit  que  prononcer  avec  confiance.  Seigneur  Jefus , ayez  pitié 
de  moi  y & par  la  vertu  de  cette  priere  il  fe  retrouva  dans  fon  chemin,  à l’étonne- 
ment extrême  des  témoins  de  fa  chute  y & fans  fçavoir  lui-même  comment  cette 
merveille  étoit  arrivée.  D.  Juan  avoit  offert  aux  Portugais  du  Pays  de  partager 
les  frais  d’une  Miftion.  Ils  avoient  refufé  d’entrer  dans  une  fi  pieufe  intention  y 
ce  qui  luifaifoit  croire  que  c’étoir  autant  de  Juifs  déguifés,  que  la  crainte  de  i’In- 
quifition  avoit  chaffés  du  Portugal.  Quoiqu’ils  portent  de  grands  chapelets  , 
il  eft  certain  , ajoute  l’Auteur,  qu’ils  ne  mènent  pas  une  vie  fort  chrétienne. 
Pour  remercier  le  Général  de  fespréfens,  le  Roi  donna  ordre  à l’Alkade  de 
Jcreja  de  lui  fournir  des  Chevaux  , & lui  prêta  trois  des  fiens.  Après  s erre  ar- 
rêté fix  jours , Brue  partit  accompagné  de  feize  perfonnes  bien  armées,  de  cinq 
Chevaux  de  bagage , &c  de  deux  Chevaux  de  main.  Le  premier  jour  , fa  mar- 
che fut  de  dix  lieues.  Il  arriva  le  foir  à Paska  , grand  Village  de  Negres  Ba~ 
gnons  , dont  l’Alkade  le  reçut  fort  civilement.  On  avoit  préparé , par  l’ordre 
du  Roi , trois  grandes  maifons  pour  le  loger  avec  Ion  cortege  , & du  fourage 
pour  fes  Chevaux.  Il  trouva  un  Bœuf  & un  Mouton  tués  pour  fon  fouper  , un 
quartier  de  Cheval  marin  , de  la  volaille , du  Poilfon  , du  kuskus  &c  du  miel  y 
enfin  plus  qu’il  n’auroit  fallu  pour  traiter  cinquante  perfonnes.  Outre  de  l’eau 
excellente  îk  du  vin  de  palmier , on  lui  fervit  une  liqueur  ( 5 8)  qui  fe  nomme 
Farob  , & qui  a quelque  relfemblance  avec  la  biere.  Elle  fe  fait  avec  certains 
fruits , dont  les  noms  feront  rapportés  dans  l’article  des  productions  naturel- 
les du  Pays.  On  en  met  plus  ou  moins , à proportion  de  la  force  qu’on  veut 
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( y f)  Autrement  Bttnnons  ou  Baneays.  Moo- 
re écrit  Banyans  dans  fon  Voyage  d’Afrique  , 
p.  40. 

(5 <S)  A douze  ou  treize  lieues  de  la  mer  , dit 
l'Auteur  anonyme  de  la  Relation  qui  eft  à la 
fin  de  le  Maire  , p.  1 1 y. 


(57)  Le  même  Auteur  dit  qu’ils  adorent  les 
Bois  & les  Forêts , parce  que  ces  lieux  font 
remplis  de  Voleurs , & qu’ils  les  craignent 
beaucoup. 

(j8)  Labat , Vol.  I.  p.  10.  & fuiv. 


DES  VOYAGES.  Liv.  VI.  549 

donner  à la  liqueur.  Après  l’avoir  fait  bouillir , on  la  paffe  au  clair  dans  de 
grands  vaiffeaux  de  terre  , où  la  fermentation  lui  fait  jetter  une  forte  d’écume 
ou  de  lie.  Elle  a l’odeur  & le  goût  du  pain  de  gingembre.  Brue  la  trouva  beau- 
coup plus  agréable  que  le  vin  de  latanier  , dont  les  Sereres  font  ufage  ; mais 
elle  enyvre  facilement. 

Il  avoit  été  furpris,  dans  fa  marche,  de  voir  le  Pays  fi  bien  cultivé  que 
rien  n’y  paroilfoit  en  friche.  Les  cantons  bas  étoient  divifés  par  de  petits  ca- 
naux , & femés  de  riz.  Au  long  de  chaque  canal , l’art  des  Habitans  avoit  éle- 
vé des  bordures  de  terre  pour  arrêter  l’eau.  Les  lieux  élevés  produifoient  du 
millet,  du  maïz  8c  des  pois  de  differentes  efpeces,  particuliérement  une  ef- 

{>ece  noire  qui  s’appelle  Pois  nègre  , 8c  qui  fait  d’excellentes  foupes.  Les  me- 
ons  d’eau  de  ce  Canton  font  d’une  bonté  parfaite.  Il  s’en  trouve  qui  pefent 
jufqu’à  foixante  livres.  Leur jgraine  eft  couleur  d’écarlate,  8c  le  jus  en  eft  ex- 
trêmement doux  8c  rafraîchilfant.  Le  Bœuf  du  Pays  eft  excellent , mais  le  Mou- 
ron eft  fi  gras  qu’il  fent  le  fuif.  La  Volaille  8c  toutes  les  néceffités  de  la  vie 
y font  en  abondance. 

Entre  Jereja  8c  Paska,  Brue  rencontra  une  Caravane  de  Negres  8c  de  Ne- 
grelfes  , qui  attendoient  fon  arrivée  pour  le  garantir,  par  fa  protection , de 
l’infulte  des  Flups,  qui  ne  manquent  guéres  de  piller  les  Pallans.  Leurs  Ca- 
banes font  fortifiées  par  un  enclos  de  palifiades,  de  fept  ou  huit  pieds  de  hau- 
teur , qui  a plufieurs  entrées  dans  difterens  endroits  du  cercle.  Les  Cabanes 
font  au  centre , fort  bien  couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Celle  où  le  Géné- 
ral fut  logé  avoit  environ  vingt  pieds  de  largeur.  Elle  étoit  compofée  de  fix 
chambres.  Le  Propriétaire  lui  dit  que  l’ufage  des  enclos  leur  venoit  égale- 
ment de  la  nécefiîté  de  fe  défendre  contre  les  bêtes  farouches  8c  contre  leurs 
Ennemis,  Dix  hommes  y foutiendroient  l’attaque  de  cent.  Près  d’un  de  ces 
enclos , Brue  rencontra  un  Guiriot , c’eft-à-dire  , un  Poete-Muficien  du  Pays, 
avec  un  bonnet  de  la  forme  d’une  tête  de  Bœuf,  couvert  de  certains  grains 
jaunes  (59)  ,8c  défendu  par  deux  grandes  cornes.  Cet  Hiftrion  s’approcha  du 
Général,  lorfqu’il  l’eut  reconnu  pour  le  Chef  de  la  Troupe.  Il  ferait  à ge- 
noux devant  lui , à trois  pas  de  diftance , en  le  regardant  d’un  œil  fixe.  En- 
fuite  fe  levant  de  même  , il  fe  retira  fans  avoir  prononcé  une  parole. 

Les  Chauves-fouris  du  Pays  font  de  la  groffeur  de  nos  Pigeons  , avec  de 
longues  ailes  pointues,  qui  leur  fervent  à s’attacher  aux  arbres,  où  elles  fe 
tiennent  fufpendues,  en  formant  enfenïble  des  efpeces  de  gros  pelotons.  Les 
Negres  en  mangent  la  chair  , après  les  avoir  écorchées  , parce  qu’ils  croyent 
que  le  petit  duvet  brun  dont  elles  ont  la  peau  couverte  eft  un  poifon.  C’eft  le 
feul  de  tous  les  Volatiles  connus-,  à qui  la  nature  ait  donné  du  lait  pour  la 
nourriture  de  fes  petits. 

Brue  ayant  remarqué,  en  chemin,  des  pyramides  de  terre  dans  plufieurs  en- 
droits, les  avoit  prifes  d’abord  pour  des  tombeaux.  Mais  l’Alkade,  qui  lui  fer- 
voit  de  Guide,  l’affiira  que  c’étoit  la  retraite  des  Fourmis,  8c  l’en  convain- 
quit aufii-tôt  en  ouvrant  un  de  ces  terriers,  dont  le  dehors  étoit  uni  8c 
cimenté , comme  s’il  eut  été  l’ouvrage  d’un  Mafibn.  Ces  Fourmis  font  blan- 
ches , de  la  groffeur  d’un  grain  d’orge , 8c  fort  agiles.  Leurs  demeures  n’ont 

(52)  C’eft  laparure  de  ceux  qui  font  nouvellement  circoncis. 
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qu’une  feule  ouverture , vers  le  tiers  de  leur  hauteur , d’où  elles  defeendent  fous 
terre  par  une  forte  d’efcalier  circulaire.  Brue  fit  jetter,près  d'un  de  ces  terriers, 
une  poignée  de  riz , quoiqu’il  ne  parût  aucune  Fourmi  hors  du  trou.  Mais  dans 
l’inftant  il  en  fortit  une  légion , qui  tranfporterent  ce  tréfor  dans  leur  maga- 
fin  , lans  en  biffer  le  moindre  relie,  8c  qui  rentrèrent  dans  leur  azile  lorfqu’el- 
les  n’en  trouvèrent  plus.  Ces  efpeces  de  ruches  font  h fortes  qu’il  n’eft  pas  fa- 
cile de  les  ouvrir. 

Le  Roi  de  Jereja  entretient  à Paska  une  Garnifon  decentMoufquetaires  Nè- 
gres , pour  contenir  les  Flups  (auvages  dans  la  foumiflion  , & lever  le  tri- 
but auquel  ils  font  affujettis.  La  Ville  , dont  le  nom  lignifie  en  langage  Ne- 
gre  , Arbre  ou  Pavillon  du  Roi,  contient  environ  trois  cens  Habitans.  Ses 
fortifications  confident  en  fix  rangs  de  paliflades.  Brue  y palla  un  jour  8c  deux 
nuits , pour  le  donner  le  tems  de  renvoyer  les  Chevaux  qu’il  avoit  amenés  de 
Jereja,  8c  pour  s’en  procurer  d’autres.  Il  employa  cet  intervalle  à vifiter  le 
Canton  , qu’il  trouva  rempli  de  Negres  occupés  de  l’agriculture  , 8c  les  bords 
de  la  Riviere,  qui  fans  être  fort  large  ni  profonde,  nourrit  un  grand  nom- 
bre de  Crocodiles.  Avec  beaucoup  de  peine , il  trouva  des  Chevaux  , pour  lui 
8c  pour  les  Blancs  de  Ion  train  ; 8c  deux  Canots,  conduits  par  des  Negres,  fer- 
virent  au  tranfport  de  fou  bagage.  Mais  l’après-midi  du  troifiéme  jour  étoit 
arrivé  avant  qu’il  fût  en  état  de  partir. 

Il  s’arrêta  la  nuit  fuivante  dans  la  maifon  d’un  Efpagnol , à une  lieue  de 
Paska  , 8c  firuée  fur  la  même  riviere.  Elle  étoit  commode,  défendue  par  une 
quadruple  palillade  , dont  la  plus  intérieure  étoit  flanquée  de  terre  , 8c  mon- 
tée de  huit  pièces  de  canon.  Le  Maître  fe  nommoit  Don  Juan  Maldonado  , 
natif  de  l’Ille  de  Cube  , 8c  fi  refpeété  des  Negres , qu’il  n’en  palfoit  pas  un  qui 
ne  vînt  lui  faire  fon  compliment.  Il  ne  manquoit  jamais  de  reconnoître  cette 
civilité  par  quelque  petit  préfent , ne  fut-ce  qu’une  aiguillée  de  fil  de  la  cou- 
leur que  ces  Peuples  aiment  le  plus,  & dont  ils  ornent  le  collet  8c  les  man- 
ches de  leurs  chemifes.  Le  Pays  , autour  de  fa  maifon  , préfentoit  une  fort  belle 
perfpeétive.  Les  terres  qui  étoient  fans  culture  confiftoient  en  valles  prairies, 
entremêlées  de  petits  bois  de  palmiers  8c  de  ( 60 ) polons.  Dont  Juan  n’étoic 
pas  marié  , mais  il  profitoit  de  l’ufage  du  Pays  , qui  permet  d’avoir  autant  de 
femmes  qu’on  le  délire.  Brue  admira  ici  l’adreffe  d’un  Negre,  qui  tenoit  fon 
arc  8c  fes  flèches  d’une  main  , tandis  que  de  l’autre  il  conduifoit  un  Canot.  S’il 
appercevoit  un  poiflon  , il  étoit  fur  de  le  percer;  8c  fur  le  champ  il  retiroic 
la  flèche  avec  (a  proie.  Entre  les  arbres , qui  bordent  les  deux  rives  , Brue 
trouva  des  Oifeaux  de  la  grofleur  des  Trufch&s , dont  la  chair  eft  fort  grade  & 
de  très-bon  goût.  Leur  cri  confifte  à repeter  les  deux  lîllabes  ha , ha  , auflï 
diftindfcement  que  la  voix  humaine. 

En  quittant  cet  agréable  Canton,  Brue  voyagea,  pendant  deux  jours,  dans  un 
Pays  qui  n’efl:  habité  que  par  des  Flups.  C’eft  une  efpece  de  Negres  indépen- 
dans  , qui  fe  font  établis  entre  la  riviere  de  Garnbra  8c  celle  de  Cachao.  Ceux 
qui  ont  été  fubjugués  par  le  Roi  de  Jereja  8c  les  Portugais,  font  allez  civilifés  ; 
mais  les  autres  , qui  habitent  les  bords  de  la  riviere  de  Kafamanfa , forment 


(<îo)  C’eff  l’arbre  qui  s’appelle  F ramage  en  re  des  Antilles,  nomme  Fromage  de  Hollande. 

Amérique  ; & que  du  Tertre,  dans  fon  Hilloi-  On  en  donnera  la  defeription. 
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une  Nation  fauvage  Si  barbare  (6  x)  qui  ménage  peu  les  Etrangers,  comme 
l’expérience  l’a  fait  connoître  aux  Anglois  Si  aux  François.  Ils  ont  peu  de 
commerce  avec  les  Blancs , Si  ne  vivent  pas  mieux  avec  leurs  voifins , contre 
lefquels  ils  ont  perpétuellement  la  guerre.  Les  Negres  des  autres  Nations 
n’auroient  pas  la  hardielfe  de  traverler  le  Pays  des  Flups , s’ils  ne  trouvoient 
l’occalion  des  Voyageurs  Européens,  qui  n’y  palfent  pas  même  fans  fe  mettre  en 
état  de  ne  craindre  aucune  infulte.  A cette  peinture  que  Brue  fait  d’un  Peuple 
fi  farouche,  on  peut  joindre  ici  le  témoignage  de  deux  autres  Ecrivains.  Le 
premier  eft  un  Voyageur  anonyme  , qui  a publié  de  curieufes  remarques  fur 
cette  Côte  , à la  fin  du  voyage  de  le  Maire  en  1 68 1.  Il  obferve  que  les  Flups  (62) 
polfédenr,  jutqu’à  fix  lieues  dans  les  terres,  tout  l’efpace  qui  eft  depuis  la  pointe 
Sud  de  l’embouchure  de  la  Gambra  jufqu’au  Village  de  Bulol , à l’entrée  de 
la  riviere  de  San  Domingo.  Ceux , dit-il , qui  habitent  l’embouchure  de  la 
riviere  de  Zamenée  , qui  eft  la  même  que  celle  de  Kafamanfa  , font  fi  fauva- 
ges  , qu’aucune  Nation  n’entretient  de  commerce  avec  eux.  Chacun  d’eux  a fa 
divinité  , qui  eft  l’ouvrage  de  fon  imagination.  L’un  adore  des  cornes  de 
Taureau  , l’autre  une  bête  , ou  un  arbre,  Si  leurs  facrifices  fe  font  avec  au- 
tant de  bizarrerie.  Leur  habillement  relfemble  à celui  des  Negres  du  Cap- 
Verd  Si  des  Flabitans  de  la  Gambra  •,  c’eft-à-dire  , qu  il  confifte  dans  une  piece 
d’étoffe  de  cotton  , rayé  fuivant  la  coutume  du  Pays  , pour  cacher  uniquement 
leur  nudité  à la  ceinture.  Ils  n’ont  pas  de  fuccefîion  établie  pour  les  Rois. 
C’eft  le  plus  puiffant  qui  fe  met  en  poftelEon  de  l’autorité  fouveraine.  Ils  cul- 
tivent affez  bien  leurs  terres , pour  y femer  du  riz  Si  du  millet.  Leurs  richelfes 
font  de  grands  troupeaux  de  Vaches  & de  Chevres.  Leurs  Villages  font  bien 
peuplés  , Si  ne  font  éloignés  que  d’un  quart  de  lieue  l’un  de  l’autre. 

Les  Flups  qui  habitent  le  côté  du  Sud  de  la  riviere,  font  d’une  cruauté  barba- 
re. Ils  n’accordent  point  de  quartier  aux  Blancs  qui  tombent  entre  leurs  mains. 
Selon  raconte  même  qu’ils  en  mangent  la  (6 3)  chair. Cette  Côte  eft  mieux  peu- 
plée que  celle  de  la  Gambra.  On  ne  compte  que  deux  lieues  d'un  Village  à 
l’autre  ; Si  le  plus  proche  de  la  mer  n’en  eft  qu’à  un  quart  de  lieue. 

J'ai  promis  le  témoignage  de  deux  Ecrivains.  Le  fécond  eft  (64)  un  Voyageur 
Anglois , (6  5)  qui  parlant  des  Flups  , Flabitans  naturels  du  Sud  de  la  Gambra  , 
les  repréfente  comme  un  Peuple  tout-à-fait  fauvage  , mortel  ennemi  des  Man- 
dingos.  Leur  Contrée  , cht-il , eft  d’une  grande  étendue  , & leurs  Villes  font 
fortifiées  de  pieux  flanqués  de  terre.  Quoiqu’ils  vivent  dans  l’indépendance  Si 
qu’ils  n’ayent  pas  de  Rois , l’union  eft  fi  bien  établie  parmi  eux  , que  les  Man- 
dingos  , en  quelque  nombre  qu’ils  foient , n’ont  jamais  pu  les  fubjuguer.  Leur 
caractère  les  rend  également  capables  & d’oublier  les  bienfaits  & de  ne  jamais 
pardonner  les  injures.  Le  même  Auteur  ajoute  qu’en  1731,  une  Chaloupe  en- 
voyée pour  le  Commerce  à Kachao , par  le  Gouverneur  de  Jamesfort,  ayant 
échoué  malheureufement  à vingt  lieues  dans  la  Gambra  , fut  attaquée  par  ces 


(6 1)  Les  Portugais  les  appellent  Bravos. 

■ (6i)  Il  les  appelle  F louppcs. 

(6j)  C’eft  une  opinion  qui  a peu  de  Fonde- 
ment en  Afrique  , & dont  on  ne  laide  pas  d’è- 
tre  frappé  de  part  & d’autre.  Certains  Negres 
croyent  que  les  Blancs  font  capables  de  les 
manger , comme  les  Blancs  craignent  de  l’ê- 


tre par  les  Nègres. 

(64)  Voyage  de  le  Maire  aux  Ides  Cana- 
ries , p.  114.  & fuiv.  Barbot , Defcripnon  de 
la  Guinée  , p.  8i.  Mais  il  eft  clair  que  Barbot 
a copié  le  Maire  & plufïeurs  autres. 

(6y)  C’eft  Moore  , dans  fon  Voyage  d’A- 
frique , p.  36.  Il  écrit  Floops. 


B K u E. 

l 700. 

Nation  des 
Flups  ou  Houp- 
pes. 

Singularités  de 
fon  caraCtcie. 


B R U E. 
J 700. 


Admiration  des 
femmes  pour 
Crue. 


Rivière  de  Ka- 
{aiuaufa. 


l'ort  Portugais 
ty.  la  Garnifon. 


552  HISTOIRE  GENERALE 

cruels  ennemis  de  l’humanité.  L’Equipage  , qui  étoit  compofé  de  cinq  Blancs 
8e  de  fept  Efclaves,  Ce  battit  avec  un  courage  extrême  de  tua  un  grand  nombre 
de  Flups.  Mais  la  Chaloupe  8e  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  défenfeurs , auroient  été 
la  proie  de  ces  Barbares , fi  le  reflux  de  la  marée  ne  les  eut  délivrés  d’un  fi 
grand  danger.  En  arrivant  à Jamesfort,  le  Gouverneur  Anglois  leur  fit  pré- 
f ent  à chacun  d’un  habit  neuf:  , pour  récompenser  leur  valeur.  Ce  trait  confir- 
me ce  qu’on  a déjà  rapporté  d’après  Brue  •,  h ce  n’eftpas  le  même  événement , 
avec  quelque  altération  dans  les  circonftances. 

En  traverfant  ce  dangereux  Pays  , les  François  eurent  à palier  deux  petites 
rivières  , qui  tombent  dans  celle  de  Paska.  Ils  s’arrêtèrent  deux  nuits  dans  les 
cabanes  de  quelques  Bagnons , qui  Ce  trouvent  mêlés  avec  les  Flups.  Les  fem- 
mes du  Pays,  n’ayant  jamais  vu  d’hommes  blancs,  s’allembloient  en  foule  au- 
tour du  Général , pour  admirer  fa  couleur , fes  habits , fes  armes  , 8e  fur-tout 
fes  cheveux , qu’ils  ne  pouvoient  croire  naturels,  parce  qu’ils  étoient  fort 
longs.  Il  arriva  le  troifiéme  jour  àJame^(66)  à quatorze  lieues  de  Paska.  Jamez 
eft  l’endroit  du  Pays  qui  produit  le  plus  de  cire.  Il  s’y  tient  deux  fois  la  fe- 
maine  un  marché  pour  le  Commerce.  Les  Portugais  ,quid-’achetent  fans  pré- 
paration , la  purifient  8e  la  font  tranfporter  à Kachao.  On  trouve  ici  moins 
de  férocité  à la  Nation  des  Flups.  Elle  forme  une  efpéce  de  République  , fous 
le  Gouvernement  de  fes  Anciens.  Les  terres- y font  bien  cultivées  -,  8e  les  Por- 
tugais qui  s’y  font  établis  ont  des  maifons  fort  agréables.  Mais  ils  y font 
inteftés  par  les  Mofquites  {*).  Ce  fut  de-là  que  Brue  renvoya  fes  Chevaux  8e 
qu’il  prit  des  Canots  pour  le  conduire  jufqu’à  Kachao. 

Une  lieue  au-delfous  de  Jamez  il  entra  dans  la  riviere  de  Kafamanfa  , deux 
lieues  au-deifus  d’un  Fort  Portugais  qui  eif  fur  la  rive  droite  de  cette  riviere, 
en  la  remontant,  c’eft-à-dire  au  Sud.  La  Kafamanfa  va  porter  fes  eaux  dans 
la  mer,  au  Nord  de  Rio  San  Domingo.  Elle  eft  allez  large  8e  allez  profonde 
pour  recevoir  de  gros  V aideaux;  mais  la  barre  elf  fi  dangereufe  à fon  em- 
bouchure, qu’il  n'y  peut  entrer  que  des  Canots , des  Chaloupes  8e  d’autres 
petits  Bâtimens , qui  n’y  font  pas  même  exempts  de  dangers.  Le  Pays  eft  di- 
vifé  par  plufieurs  rivières , ou  plutôt  par  des  torrens  fortis  d’un  grand  lac  qui 
fe  forme  dans  la  faifon  des  pluies,  8e  qui  Ce  féchant  enfuite, comme  les  tor- 
rens, ne  compofe  plus  qu’un  marais.  Brue  paffa  par  le  Fort  Portugais.  Il  con- 
fite en  deux  demi-baftions  , qui  font  face  à la  riviere  , 8e  deux  baftions  du 
côté  de  la  terre  , montés  de  quelques  pièces  d’artillerie.  Une  lieue  plus  loin, 
il  trouva  le  Village  de  Bayto  , où  les  Portugais  ont  une  redoute  ou  un  maga- 
fin  paliftadé  , avec  quinze  petits  canons.  La  Garnifon  eft  de  quinze  hommes, 
en  y comprenant  deux  Officiers  qui  la  commandent  ; mais  il  étoit  aifé  de  ju- 
ger, à la  pâleur  de  leur  vifage  8e  à l’enflure  de  leur  ventre , que  la  fituation  de 
la  Piace  eft  fort  mal  faine.  Le  Commandant  reçut  les  François  avec  beaucoup 
de  civilité  , 8e  les  preffa  de  s’arrêter  ; mais  Brue  aima  mieux  s’avancer  vers 
un  Village  de  Negres  Bagnons,  fitué  fur  un  ruifleau  qui  paffe  par  Ghinghin  , 
8e  qui  le  jette  dans  la  riviere  de  Kachao.  Cependant  il  fe  repentit  d’avoir  re- 

(66)  Autrement  Jœm  ou  ïam.  L’Auteur  ano-  les  Portugais  y ramafient  beaucoup  de  cire, 
nyme  , qui  eft  à la  fin  de  le  Maire  appelle  ce  qu’ils  envoyait  à Kachao  & fur  la  Gambra. 
lieu  Jam,  & le  place  à fept  ou  huit  lieues  de  (*)  Efpece  de  Mouches , que  les  Matelots 
fembouchure  de  ftio  San-Domingo.  Il  dit  que  François  appellent  Tsîaringoums. 
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fuie  les  offres  de  l'Officier  Portugais , car  à peine  eût-il  fait  cinq  cens  pas  qu’il 
fe  vit  engagé  dans  des  marais  fort  humides , & percé  jufqu’à  la  peau  par  une 
pluie  qui  le  força  d’entrer  dans  quelques  cabanes  de  Negres  , 8c  d’y  paffer 
une  fort  mauvaife  nuit.  Le  jour  fui  vaut  il  gagna  un  Village  où  le  Roi  des 
Bagnons  fait  fa  réfidence.  Quoique  ce  Prince  fût  ablent,  fes  Officiers  fournirent 
au  Général  François  autant  de  Chevaux  & d’Anes  qu’il  en  avoit  beloin.  Avec  ce 
fecours  il  arrivade  même  foir  à Ghinghin, qui  n’eft  qu’à  cinq  lieues  de  Bayto(<»7). 

Le  Village  ou  la  Ville  de  Ghinghin  eft  fi  tué  à la  fource  d’un  ruifteau  qui 
fort  de  la  riviere  de  Kafamanfa , <k  qui  tombe  dans  celle  de  San  Domingo 
trois  lieues  au-deflus  de  Kachao  , dont  Ghinghin  (6S)  n’eft  qu’à  cinq  lieues. 
G’eft  un  lieu  bien  peuplé  , moitié  de  Bagnons , moitié  de  Portugais  qui  s’y 
font  établis,  & qui  font  cultiver  leurs  plantations  par  les  Gromettes , EfcLi- 
•ves  Negres,  qu’on  employé  au  commerce  de  la  cire.  Le  pays  eft  agréable.  Il 
porte  des  fruits  en  abondance  ; 8c  de  toutes  parts  on  y voit  des  Abeilles.  Les 
Singes  y font  en  fi  grand  nombre  qu’ils  y caufent  beaucoup  de  défordre  -, 
mais  ils  n’ofent  attaquer  les  ruches.  La  riviere  de  Ghinghin  eft  divifée  en 
deux  bras  par  une  Ifie  longue  8c  étroite  , au-defious  de  laquelle  ils  fe  réunif- 
fent  pour  entrer  dans  la  Kafamanfa.  Les  Flups  rendent  le  plus  grand  de  ces 
deux  Canaux  fort  dangereux.  Un  Capitaine  François  qui  s’y  étoit  engagé 
dans  une  Chaloupe  bien  armée,  avec  vingt- cinq  hommes,  pour  retourner 
-à  Ghinghin  par  cette  voie  , découvrit  une  embufcade  de  cent  Flups  qui  l’atten- 
doient  au  paffage.  Avec  toute  la  diligence  qu’il  fit  pour  avancer,  il  ne  put 
éviter  d’ctre  pourfuivi  par  ces  Barbares  , les  uns  à la  nage  , d’autres  dans  leurs 
Canots.  Ils  attaquèrent  la  Chaloupe  avec  une  extrême  furie,  8c  les  François 
ne  le  virent  libres  qu’après  les  avoir  tués  prefque  tous  à coups  de  fufil. 

Ces  deux  bras  de  la  riviere  font  bordés  d’une  efpece  finguliere  de  citro- 
niers , dont  le  fruit  eft  tout-à-fait  rond  8c  la  peau  aulfi  fine  que  du  parchemin. 
Il  eft  rempli  de  jus , mais  il  11e  porte  aucune  lorte  de  pépin  ou  de  femence. 
Une  lieue  au-deffous  de  l’endroit  où  les  deux  bras  réunis  le  jettent  dans  la  ri- 
viere de  San  Domingo,  on  trouve  la  Ville  de  Cachao. 

Brue  s’étoit  attendu  de  trouver , à Ghinghin  , une  Pinace  dont  il  s’étoir  fait 
précéder  ; & n’en  apprenant  aucune  nouvelle  il  envoya,  dans  un  Canot,  un  de 
fes  Faéteurs  avec  un  Interprête  , pour  fe  procurer  des  informations.  Ils  ren- 
contrèrent un  Vailfeau  Anglois , arrivé  nouvellement  de  Lifbone , 8c  chargé 
de  fruits  8c  de  vins , dont  le  Capitaine  envoya  auffi-tôt  fa  Chaloupe  au  Gé- 
néral , pour  le  délivrer  d’inquiétude.  En  effet  dans  la  joie  qu’il  eut  d’appren- 
dre que  fa  Pinace  étoit  à l’ancre  près  de  Kachao  , il  fe  rendit  immédiate- 
ment fur  le  Vaifieau  Anglois , où  il  fut  reçu  avec  toute  la  diftinétion  due  à 
fon  caraébere.  Il  y pafia  même  la  nuit.  Le  lendemain  on  lui  fit  voir  un  eifein 
d’Abeilles  qui  s’étoient  établis  à bord&  qui  y faifoient  leur  travail. 

Le  Capitaine  Anglois  conduifit  Brue  à Kachao.  Ils  rencontrèrent  la  Pina- 
ce Françoife , qui  attendoit  les  ordres  de  fon  Général-,  8:  le  foir  du  même 
jour  ils  arrivèrent  à la  Ville  , où  Brue  prit  fon  logement  chez  Dont  Manuel 
Perere  , Officier  Portugais.  Le  jour  fuivant  il  envoya  complimenter  le  Gouver- 
neur par  un  de  fes  Officiers,  8c  dans  le  cours  de  l’après  midi  il  reçut  fa  vifite.  Ce 
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(67)  Labat  , Vol.  V.  p.  41.  re  , ce  lieu  eft  nommé  Guanguin.  Mais  chacun 

{ 6^8  ) Dans  l’Appendix  au  Voyage  de  le  Mai-  fc  fait  là-deffus  des  régies  arbitraires. 
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Gentilhomrtie  Portugais , qui  fe  nommoit  Dom  Antonio  de  Barras , étoit  né 
à Madere.  Il  offrit  fa  maifon  au  Général , 8e  lui  fit  porter  quantité  de  rafraî- 
chiffemens.  Après  avoir  palfé  quelques  jours  à Kachao  , Brue  monta  fur  la  Pi- 
nace,  qu’il  avoit  fait  partir  avant  lui  dans  ce  delfein,&  retourna  dire&ement 
dans  la  riviere  de  Gambra. 

Kachao  eft  une  Ville  8e  une  Colonie  Portugaife,  fituée  fur  la  rive  Sud  de 
Rio  San  Domingo,  à vingt  lieues  de  fon  embouchure.  C’eft  le  principal  Eta- 
bliiTement  que  les  Portugais  ayent  dans  ce  Pays  , quoique  les  Habitans , qui 
font  diftingués  par  le  nom  de  Negres  Papels  , leur  portent  une  haine  mortelle.. 
Aufil  n’ont-ils  rien  négligé  pour  le  fortifier  du  côté  de  la  terre.  Ils  y ont  un 
rempart  bien  palifTàdé , avec  une  bonne  artillerie.  La  Ville  confifte  en  deux 
longues  rues , traverfées  de  pluiieurs  autres.  Elle  eft  environnée  de  marais , 
avec  quelques  petits  cantons  de  terre  labourable  , où  l’on  recueille  un  peu  de 
maïz&  de  riz,  mais  en  h petite  quantité  qu’il  ne  peut  fournir  à l’entretien 
des  Habitans  (6 9).  Comme  il  ne  fe  trouve  aux  environs  ni  fermes,  ni  prai- 
ries, les  Bœufs  8e  les  Vaches  y font  aufli  chers  que  rares.  On  y voit  quelques 
Chevres  , mais  fans  Porcs  8e  fans  Moutons. 

Les  maifons  de  la  Ville  font  de  terre  glaife , blanchies  dedans  8e  dehors. 
Elles  font  fort  grandes  , mais  leur  hauteur  n’eft  que  d’un  étage.  Pendant  la 
faifon  des  pluies  , elles  font  couvertes  de  feuilles  de  lataniers;  mais  dans  les 
tems  fecs , on.  ne  les  couvre  que  d’une  fimple  toile , qui  fuffit  pour  les  ga- 
rantir du  Soleil  de  de  la  rofée.  Le  climat  eft  fujet  à des  rofées  fort  abondan- 
tes , fur  tout  près  d’une  fi  grande  riviere  8e  dans  un  Canton  fi  marécageux.  Il 
y a dans  la  Ville  une  Eglife  Paroiffiale  8e  un  Couvent  de  Capucins.  La  Paroiffe 
eft  défervie  par  un  Curé  & deux  Prêtres,  d’une  ignorance  égale  à leur  pau- 
vreté. En  1700,  le  Couvent  des  Capucins  n’en  contenoit  que  deux  , qui 
étoient  entretenus  par  le  Roi  de  Portugal.  Ils  font  fournis  à l’Evêque  de  S. 


J*g°- 

sa  Gamifon  & La  Garnifon  eft  compofée  de  trente  hommes  , fous  un  Capitaine-Major , 
fes  fortifications.  qUj  pren  J ie  tirre  fte  Gouverneur  , 8e  qui  a fous  lui  un  Lieutenant,  un  Alfere  ou 
un  Enfeigne,  & un  Aide-Major.  Dom  Antonio  de  Barros  occupoit  (70)  ce  pofte 
depuis  long -tems.  L’ufage  eft  de  changer  la  Garnifon  tous  les  trois  ans  , 
terme  qu’elle  attend  toujours  avec  impatience  ; car  elle  eft  fi  mal  payée  que 
la  plupart  des  Soldats  ne  font  pas  fcrupule  de  voler  pendant  la  nuit.  Pour  Of- 
ficiers civils  , le  Roi  (71 J de  Portugal  a dans  Kachao  un  Intendant  , qui  fe 
nomme  Sindiquante  , un  Receveur  des  droits,  un  Notaire  8e  quelques  Com- 
mis. Le  droit  d’entrée  pour  les  Vaiffeaux  eft  de  dix  pour  cent  (72). 

La  Ville  eft  défendue  à l’Oueft  par  un  Fort  triangulaire  qui  fe  nomme  Cafa - 
forte.  Un  de  fes  baftions  fait  face  à la  riviere  •,  mais  n’ayant  qu’une  palilfade  , 
fans  fofte , fans  glacis  8e  fans  chemin  couvert , étant  même  très  mal  pourvu 
de  munitions,  il  eft  peu  capable  de  défenfe.  La  riviere  a plus  d’un  quart  de  lieue 
de  largeur  devant  la  Ville.  Elle  eft  alfez  profonde  pour  recevoir  desBâtimens 
de  la  première  grandeur  , fi  les  dangers  de  la  barre  ne  les  arrêtoient  à l’em- 


(6*>)  L’Auteur  anonyme  qui  eft  à la  fin  de  le  Roberts  en  172$. 

Maire  n’en  fait  monter  le  nombre  qu’à  deux  ou  (71)  Labat,  Vol.  V.  p.  J 7. 
trois  cens  , p.  118.  (71)  L’Auteur  anonyme  dans  le  Maire,  pa- 

(70)  Il  revint  en  Europe  avec  le  Capitaine  ge  128. 


pmi» 


DES  VOYAGES.  Liv.  VI.  555 

bouchure.  Les  deux  rives  font  couvertes  d’arbres  •,  mais  ceux  de  la  rive 
du  Nord  (ont  les  plus  beaux  de  toute  l’Afrique,  (73)  autant  par  l’excel- 
lence du  bois,  que  par  leur  hauteur  8c  leur  grofleur.  On  feroit  de  leur  tronc 
un  Canot  d’une  feule  piece  , capable  de  recevoir  le  poids  de  dix  tonneaux  8c 
de  porter  vingt-cinq  ou  trente  hommes.  La  marée  remonte  trente  lieues  an- 
dellus  de  Kachao.  Il  y pleut  avec  tant  d’abondance  qu’on  l’appelle  le  pot  de 
chambre  de  l’Afrique  3 comme  Rouen,  dit  l’Auteur,  eft  celui  de  la  Normandie. 

Sa  fituation  eft  à l’onzième  degré  de  latitude  du  Nord  (74). 

L’indolence  des  Portugais  eft  extrême  à Kachao.  Quoique  les  vivres  y foient 
chers , ils  ne  veulent  pas  prendre  la  peine  d’élever  de  la  volaille.  Ils  font 
obligés  pour  leurs  moindres  beloins  , julqu’à  celui  de  l’eau , de  fortir  de  leurs 
remparts  avec  une  Garde  } lans  quoi  ils  leroient  expofés  aux  infultes  des  Pa- 
pels , leurs  mortels  ennemis.  Cependant  quelques-uns  de  ces  Barbares  fe 
font  familiarifés  avec  eux  , 8c  demeurent  même  dans  la  Ville  , dont  ils  com- 
pofent  environ  la  cinquième  partie.  Cette  raifon  a fait  donner  à leur  quar- 
tier le  nom  de  Villa  Quinta.  Ils  font  Idolâtres  ; mais  pour  le  fond  des  mœurs 
ils  ont  pris  la  plupart  des  ufages  Portugais , comme  les  Portugais  ont  adopté 
quelques-uns  des  leurs  ; lur-tout  leurs  débauches  avec  les  femmes  , que  les  deux 
Nations  poullent  à l’excès.  Ils  ne  mangent  de  la  chair  qu’une  fois  par  jour  , au  re- 
pas qu’ils  appellent  jentar,  ou  dîner.  Leur  raflîar,ou  leur  fouper,eft  toujours  mai- 
gre j N la  riviere,  quoique  remplie  de  Legartos  ou  d' Alligators  , leur  fournit  du 
poillcm  en  abondance.  Tous  leurs  repas  commencent  par  les  fruits,  dont  le 
Canton  produit  différentes  fortes , ians  culture  8c  fans  foins  ; tels  que  des 
guaves  , des  oranges , des  citrons , des  iguanes  , des  patates , deskurbans,  8cc. 

Quoiqu’on  ne  puille  lorcir  pendant  la  nuit  à Kachao,  fans  courir  quelque 
danger,  & qu’on  ait  foin  de  s’armer  lorfqu’on  eft  appelle  dans  la  Ville  par 
quelque  affaire  prelîante  , il  s’y  trouve  une  elpece  de  gens  qui  s’en  font  com- 
me un  métier.  L’Equipage  de  ces  Avanturicrs  nocturnes  eft  fort  remarqua- 
ble. Ils  portent  fur  leurs  habits  un  petit  tablier  de  cuir,  avec  une  bavette  qui 
couvre  une  cuiraffe  ou  une  Côte  de  maille.  Ce  tablier,  qui  ne  paffe  la  cein- 
ture que  de  quelques  doigts , eft  plein  de  trous  , aufquels  font  attachés  deux 
ou  trois  paires  de  piftolers  de  poche  8c  plufieurs  poignards.  Le  bras  gauche 
eft  chargé  d’un  petit  bouclier.  Au-deffous  pend  une  longue  épée  , dont  le  four- 
reau s’ouvre  tout  d’un  coup  par  le  moyen  d’un  reffort , pour  épargner  la  peine 
8c  le  tems  de  la  tirer.  Lorfqu’ils  fortent  fans  deffein  formé , 8c  feulement 
pour  fe  rejouir  , ils  font  couverts  , par  deflus  toute  cette  parure  , d’un  man- 
teau noir,  qui  leur  pend  jufqu’aux  mollets.  Mais  s’ils  le  propofent  quelque 
avanture  , c’eft  - à - dire  , un  duel  à la  Portugaife  , ils  ajoürent  â leurs  ar- 
mes une  courre  carabine  , chargée  de  vingt  ou  trente  petites  balles , 8c  d’un 
quarteron  de  poudre  , avec  un  bâton  fourchu  pour  la  pofer  delftis  en  tirant. 
Enfin  , pour  achever  une  fi  étrange  parure  , ils  ont  fur  le  nez  une  grande 
paire  de  lunettes , qui  eft  attachée  des  deux  côtés  â l’oreille.  En  arrivant  au 
lieu  de  l’execution  , le  Brave  commence  par  planter  (a  carabine , rejette  Ion 
manteau  fur  le  bras  gauche , prend  fon  épée  de  la  main  droite , 8c , dans  cette 
pofture  , attend  courageufement  l’homme  qu’il  veut  tuer  8c  qui  ne  penfe  point 

(73)  Les  Portugais  appellent  cette  Rive  Mat-  (74)  L’Auteur  ne  dit  pas  que  cette  latitude 
laformofa.  ‘ ait  été  obfcrvée. 
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à Te  défendre.  Auffi-tôt  qu’il  le  voit,  il  fait  feu,  en  lui  difantde  prendre  garde  à 
lui.  Il  lui  feroit  fort  difficile  de  le  manquer  , car  cette  elpece  d’arme  à feu  écarte 
tellement  les  balles  qu’elle  en  couvriroit  la  plus  grande  porte.  Si  l’infortuné  qui 
reçoit  le  coup  n’eft  pas  tout-à-fait  mort , le  meurtrier  s’approche  , en  l’ex- 
hortant à dire  Jefus  Maria  , Sc  l’acheve  à terre  de  quelques  coups  d’épée  ou 
de  poignard.  Il  arrive  quelquefois  que  ces  perfides  atfaffins  trouvent  la  partie 
égale,  & qu’ils  lont  arrêtés  par  ceux  dont  ils  menacent  la  vie.  Mais  ils  fe 
tirent  d’embarras  en  proteftant  qu’ils  fe  font  trompés , Sc  qu’une  autre  fois  ils 
fçauront  mieux  diftinguer  leur  ennemi.  Enfin  il  eft  toujours  très-dangereux 
à Kachao  de  fortir  la  nuit  , Sc  l’Auteur  ajoute  qu’il  n’y  a pas  beaucoup  plus 
de  fiûreté  dans  toutes  les  autres  Colonies  Portugaifes.  Cependant  le  Gouver- 
neur fait  marcher  dans  les  ténèbres  une  patrouille  de  quelques  Soldats  , pour 
arrêter  les  vols  Sc  les  autres  défordres.  Ce  foin  pourroit  être  de  quelque  fe- 
cours  au  public,  fi  les  Gardes  n’étoient  eux-mêmes  des  Voleurs,  d’autant  plus 
redoutables  qu’ils  font  en  grand  nombre  Sc  comme  privilégiés.  Les  maifons 
frfcautions dont  ne  font  guéres  plus  fifres  que  les  rues , parce  qu’étanr  fort  legeres  , il  eft  aifé 
©n  e conu  eux.  j>en  fOL-cer  l’encrée.  Aulfi  ne  manque-t’on  pas  d’y  tenir  des  lanternes  allumées 
pendant  route  la  nuit , Sc  d’y  avoir  des  Chiens  de  l’Europe  , pour  avertir  pat 
leur  aboyement.  Ceux  du  Pays  n’aboyoient  prefque  point.  On  fait  veiller 
auffi  les  Domeftiques , avec  ordre  de  tirer  fur  tout  ce  qui  paroît  autour  de  la 
maifon. 

Il  y a peu  de  familles  Portugaifes,  à Kachao , qui  méritent  véritablement  ce 
nom.  La  plupart  font  de  race  mêlée,  Sc  même  fi  noirs  qu’à  peine  les  diftin- 
gue-t’on  des  Negres.  Ces  Portugais , foit  blancs  ou  bazanés , mulâtres  ou 
noirs,  ont  des  femmes  légitimes,  Sc  les  tiennent  fort  reffierrées  dans  leurs 
»mmes  de  Ka-  maifons.  Celles  qui  font  blanches  n’en  fortent  jamais  pendant  le  jour , pas 
même  pour  aller  à l’Eglife.  L’ufage  des  perfonnes  de  diftinétion  eft  d’avoir 
des  Chapelles  domeftiques  pour  les  exercices  de  la  Religion.  Cependant  les 
Dames  d’une  autre  couleur  , c’eft-à-dire  , noires  ou  mulâtres , ont  la  liberté 
de  fortir  voilées.  Les  mantes,  qui  les  couvrent , ne  lailTent  voir  de  toute  leur 
figure  qu’un  œil  & les  pieds.  La  jaloufie  des  maris  pafte  pour  une  marque 
d’eftime  Sc  de  tendrefîe.  Dans  les  vilites  qu’on  rend  aux  Portugais , on  fe 
garde  bien  de  demander  à voir  leurs  femmes , ou  même  de  s’informer  de  leur 
fanté.  Ce  feroit  allez  pour  s’expofer  à quelque  duel , de  la  nature  de  ceux  qu’on 
vient  d’expliquer  , ou  pour  expoler  une  femme  au  poignard  ou  au  poifon. 
Les  filles  des  Papels  Sc  les  Efcîaves  fortent  librement , fans  autre  habit  qu’une 
pièce  d’étoffe,  de  la  longueur  d’un  pied  Sc  de  lix  ou  fept  ponces  de  largeur, 
pour  cacher  leur  principale  nudité,  mais  ornées  néanmoins  de  bracelets, 
de  pendans  d’oreilles  Sc  de  ceintures  de  grains  de  verre.  Lorlqu’elles  font 
mariées  , elles  portent  le  pagne. 

Les  f>oltugais  de  Kachao  voudroient  fe  referver  tout  le  Commerce;  mais 
«eut  aux  Ecran-  comme  le  Portugal  ne  leur  fournit  point  alfez  de  marchandifes  pour  les  en- 
mctce°UrlcCom"  richir , ils  ont  la  prudence  d’entrer  en  eompofirion  fur  cet  article.  En  fau- 
vant  un  peu  les  apparences  , les  Etrangers  font  fûrs  d’être  bien  reçus  ; & 
les  Officiers  même  de  la  Ville  fe  prêtent  facilement  à ces  petits  artifices.  Ainfi 
l’on  y trouve  toujours  quelque  Vaiffeau  François,  Anglois , ou  Hollandois, 
qui  feint  de  manquer  d’eau  , ou  d’avoir  befoin  de  quelque  autre  fecours. 
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CHAPITRE  IX. 

Voyage  du  Sieur  Brue  aux  IJles  de  BiJJao  & des  BiJJagos. 

LES  François  avoient  reconnu  les  avantages  du  commerce  de  Bijfao  (75) 
avanc  que  de  s’y  être  fait  un  Etabliffement.  Dès  les  années  1 68  5 & 1686  , 
Lafond , qui  avoir  fait  le  voyage  de  cette  Ifie  en  qualité  de  Fadeur  , en  avoit 
tiré  dix-huit  cens  Efclaves  8c  près  de  quatre  cens  quintaux  de  cire.  En  1686 
& 1687,  Bourguignon  s’y  étoit  procuré  fept  cens  Efclaves  dans  l’efpace  de 
1 8 mois  ; 8c  Lafond  n’avoit  eu  befoinque  de  trois  mois,  en  1687,  pour  en  ache- 
ter trois  cens.  Mais  ce  commerce  étoit  tombé  dans  la  fuite,  julqu’à  l’arrivée 
du  Sieur  Brue  au  Sénégal, en  1697.  Il  n’avoit  pas  trouvé  un  feul  des  Agens 
de  fa  Compagnie  , qui  eût  été  à Biifao  par  terre  ou  par  mer.  Cependant  il 
reconnut  bientôt  que  cette  Hle  méritoit  l’attention  d’un  Diredeur,  &qu’an- 
née  commune  elle  pouvoir  fournir  en  échange,  pour  les  marchandées  de  l’Eu- 
rope, quatre  cens  Negres , cinq  cens  quintaux  de  cire  , 8c  trois  ou  quatre  cens 
quintaux  d’ivoire.  C’eft  à fa  liruation  quelle  doit  ces  riche  (Tes.  Elle  eft  au 
centre  de  plufieurs  autres  Ides  fort  peuplées,  8c  proche  de  plulieurs  rivières 
navigables,  qui  fortent  du  Continent. 

Le  premier  dellein  de  la  Compagnie  Françoife  étoit  de  former  un  Com- 
ptoir dans  une  petite  Ifie  , nommée  Yljle  de  Bourbon , à peu  de  diftance  de 
celle  de  Biifao.  Mais  après  l’avoir  examinée  plus  ioigneufement,  Brue  la  trouva 
trop  petite,  8c  fe  détermina  d’abord  pour  celle  de  Bulam , où  il  le  propofa  dera- 
blir  une  Colonie.  Le  10  de  Janvier  1699, il  y envoya  YEleonorde  Roye,V aideau 
de  la  Compagnie  , avec  les  Corvettes,  la  Mignons  8c  l'Hirondelle  , chargées  de 
plufieurs  Fadeurs,  d’un  Chapelain,  d’un  Ingénieur , d’un  Chirurgien  , & de 
quelques  Soldats  avec  leurs  Officiers.  Ces  trois  Bârimens  firent  heureufement 
le  Voyage,  8c  trouvèrent  l’Ide  inhabitée  * mais  le  Sieur  Cartaing  , qui  avoit 
la  diredion  du  projet , jugea  dès  la  première  vue  quelle  étoit  trop  grande  pour 
être  défendue  par  le  petit  nombre  d’hommes  qu’il  avoit  fous  fes  ordres.  Il  en- 
voya propofer  audî-tôt  cette  objection  au  Général , qui  lui  fit  dire  de  former 
fou  Etablidement  dans  l’Ide  même  de  Biifao  , 8c  d’y  prendre  pofiefiion  du 
Fort  des  Portugais,  s’ils  prenoient  le  parti  de  l’abandonner,  comme  le  bruit 
s’en  étoit  répandu. 

Cartaing  exécuta  une  partie  de  ces  ordres.  Il  fit  voile  à Bilîao.  Il  y fut  bien 
reçu  du  Roi , qui  lui  prêta  quelques  maifons  pour  y dépofer  fes  marchandées, 
8c  qui  lui  permit  d’ouvrir  un  commerce  fort  avantageux  avec  les  Habitans. 
Mais  quelques  mois  après , on  fut  extrêmement  furpris  de  le  voir  arriver  à 
Gorée.  Il  setoit  vu  forcé  d’abandonner  fon  entrepnle  par  la  mort  d’une  par- 
tie de  fes  gens  , 8c  par  le  trille  état  où  la.  maladie  avoit  réduit  les  autres  ; fans 
compter  les  exactions  du  Gouverneur  Portugais,  qui  précendoit  lever  fur  les 
marchandées  Françoiles  un  droit  de  dix  pour  cent.  Brue  , plus  rempli  que 

(7 f)  Labat  , qui  afFe&e  de  donnera  tous  les  lieux  d’Afrique  des  terminaifons,  Françoifes 
écrit  Bijfaux,  B arbot  mec  Bijfou  Mais.,  chez  tous  les  autres , c'ell  , qui  cil  le  nom  Negre. 
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jamais  de  la  néceflîté  de  cet  Etabliflement , réfolut  de  fe  rendre  lui-même  à 
Biflao  -,  mais  ii  bien  accompagné»  qu’il  n’eut  rien  à redouter  des  Portugais  & 
des  Negres. 

Il  étoit  revenu  depuis  peu  de  Kachao  8c  d’Albreda.  Après  avoir  employé 
jufqu’au  2.1  de  Février  1701  à faire  fes  préparatifs , il  mit  à la  voile  avec  deux 
Vaifleaux  de  la  Compagnie  , la  Princejje  8c  l'Eleonor  de  Roye ; les  deux  Cor- 
vettes laMignone  8c  V Hirondelle  ; la  Sirène  , Galiote  à bombes  5 h Saint  Geor- 
ges , Brigantin  , 8c  la  Chrifiine  , Barque  de  provifions.  Cette  petite  Flotte 
mouilla  le  lendemain  près  de  la  Pointe  de  Bagnon.  Le  foir , ayant  levé  l’an- 
cre avec  la  marée  , elle  continua  fa  courfe  julqu’au  18.  Elle  étoit  à la  vue  de 
Saint  Martin  , Pointe  Oueft-Sud-Oueft  de  l’Ifle  de  Bilfao,  lorfque  l’Eleonor 
avertit,  par  un  lignai,  qu’il  paroilfoit  un  Bâtiment.  De  la  Rue  , qui  comman- 
doit  la  Princefie  , entreprit  auflî-tôt  de  lui  donner  la  chalfe , 8c  le  fuivit  en 
effet  au  Sud-Sud-Oueft  , vers  le  Canal  qui  fépare  les  Jfles  de  Kazegut  8c  de 
Carache.  Mais  s’étant  fié  à fon  Pilote , qui  croyoity  trouver  alfez  de  fond,  il 
échoua  doucement  fur  le  fable.  La  même  difgrace  étoit  arrivée  au  Vaifleau 
qu’il  pourlmvoir. 

Elle  n’empêcha  pas  le  Capitaine  François  d’armer  aufli-tôt  fes  Chaloupes} 
mais  l’autre  fe  rendit  fans  réfiftance.  C’étoit  un  Bâtiment  Danois,  comman- 
dé par  Louis  Batman , François  de  Dieppe,  établi  à Saint  Thomas , une  des 
îjles  Vierges.  Après  avoir  alluré  cette  prife , 8c  remis  la  Princefle  à flots,  la 
Flotte  Françoife  alla  mouiller  , le  4 de  Mars  , fous  la  Pointe  de  Bernafel  , 
dans  l'Ifle  de  Biflao  , fix  lieues  â l’Oueft  du  Fort  Portugais.  La  même  nuit, 
Brue  apperçut  des  feux  en  mer}  ce  qui  lui  fit  juger  qu’il  y avoit  fur  la  Côte 
d’autres  Bâtimens  d'interlope.  Il  découvrit  en  effet,  avec  la  lumière  du  jour, 
deux  Vaifleaux  à l’ancre  , lous  le  vent  de  la  Flotte.  S’étant  avancé  pour  les  ob- 
l'erver , il  les  reconnut  en  moins  d’une  heure  pour  des  Hollandois.  La  Prin- 
cefle arbora  (on  Pavillon  , 8c,  portant  droit  au  plus  gros  , tira  un  coup  de 
canon  pour  le  fommer  de  fe  rendre.  Mais  le  Hollandois  fit  bonne  contenan- 
ce 8c  parut  dilpolé  à fe  défendre.  Alors  de  la  Rue  cefl'ant  de  le  ménager  , lui 
envoya  quelques  bordées  qui  lui  ôterent  l’envie  de  combattre.  Dans  le  même 
tems  l’Eleonor  donnoit  la  chaflfe  â l’autre , qui  fe  défendit  vigoureufement  *, 
mais  l’Equipage  Hollandois  défefperant  â la  fin  de  pouvoir  s’échapper,  fe 
fit  échouer  volontairement,  8c  fe  fauva  dans  fes  Chaloupes.  Les  Negres  , qui 
étoient  â bord , profitèrent  de  l’occafion  pour  brifer  leurs  chaînes.  Ils  pillè- 
rent même  une  partie  des  marchandifes , avec  lefquelles  ils  gagnèrent  la 
terre  en  fautant  dans  la  vafe.  Il  fut  impoflîble  aux  Barques  Françoifes  d’arri- 
ver affez  tôt  pour  prévenir  ce  défordre.  Elles  trouvèrent  le  Vaifleau  aban- 
donné, 8c  le  rillac  couvert  des  relies  du  pillage.  Les  Negres  de  l’Ifle,  voyant 
un  Vaifleau  à lec  , s’approchèrent  avec  leurs  arcs  pour  attaquer  les  François  } 
mais  la  chute  de  quelques-uns  de  leurs  compagnons  arrêta  leur  ardeur , 8c  le 
Bâtiment  fut  remis  â flots  par  la  première  marée.  Le  plus  conlidérable  de  ces 
deux  Vaifleaux  fe  nommoit  l'Anne , de  vingt-deux  pièces  de  canon.  L’autre  , 
nommé  le  Peter , en  avoit  feize.  Les  deux  Capitaines,  Vandernotte  8c  Jacob 
Kenoque , étoient  morts  de  maladie  fur  la  Côte. 

Brue  alla  jetter  l’ancre,  avec  fes  prifes,  fous  le  Fort  Portugais  de  Biflao. 
Quoique  la  Flotte  Françoife  y fût  arrivée  avec  fes  pavillons  déployés,  le  Gau- 
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verneur  lui  fit  tirer  un  coup  de  canon  à balle  ; ce  qui  irrita  fi  vivement  de  la 
Rue,  que  fans  les  inftances  du  Général,  il  auroit  battu  fur  le  champ  la  Place 
avec  toute  fon  artillerie.  Mais  Brue  lut  ayant  fait  fufpendre  fon  refientiment , 
envoya  la  Mignone , commandée  par  le  S'r  lc  Cerf , avec  ordre  d’entrer  dans  une 
Crique  fort  proche  du  Fort  ; rélolu  de  ne  garder  aucun  ménagement  avec  les 
Portugais,  s’ils  continuoient  de  tirer  fur  cette  Corvette  ou  fur  h Flotte.  Le  Cerf 
mouilla  fi  près  du  Fort,  que  le  Gouverneur,  nommé  Dom  Rodrigo  de  Olivera 
de  Aifonça , prit  le  parti  de  lui  envoyer  demander  qui  il  étoit,  &.  de  le  faire 
prier  de  defcendre  au  rivage.  Le  Cerf  defcendit , & le  lai  (fa  conduire  dans  le 
Fort , où  le  Gouverneur  feignant  d’apprendre  qu’il  étoit  François , lui  deman- 
da fi  Cartaing  étoit  à bord.  Sans  s’expliquer  nettement,  le  Cerf  répondit  que 
Cartaing  feroit  bientôt  dans  l’Ifle.  Alors  îe  Portugais  prenant  un  ton  fort  haut, 
déclara  que  fi  Cartaing  paroilfoità  Biilao  , on  le  forcerait  d’en  lortir  plus  vite 
qu’il  n’y  leroit  entré,  & que  les  François  ne  dévoient  pas  efperer  d’ètre  fouf- 
ferrs  dans  l’Ifle,  ni  même  d’obtenir  la  liberté  d’y  defcendre.  Là-deiïùs  , il  con- 
seilla au  Capitaine  de  fe  retirer,  & de  faire  voile  où  fes  affaires  l’appel- 
loienr. 

Au  retour  de  le  Cerf,  8c  fur  le  récit  des  rodomontades  Portugaifes,  Brue 
fit  monter  Cartaing  fur  une  Barque  bien  armée,  pour  aller  complimenter  de  fa 
part  le  Gouverneur,  lui  faire  des  plaintes  du  coup  de  canon  qu'il  avoit  fait 
tirer,  8c  lui  déclarer  que  le  Général  François  du  Sénégal  étoit  venu  précifé- 
mentdans  la  vue  de  s’établir  à Bilfao.  Cette  députation  rendit  les  Portugais 
plus  modérés.  Dom  Alfonfe  reçut  Cartaing  fort  civilement, & s’excufa  fur  l’ac- 
cident du  boulet.  Cependant  il  continua  de  prétendre  que  les  François  ne 
pouvoient  être  reçus  dans  l’Ifie , parce  qu’elle  étoit  comprife  dans  les  limi- 
tes de  la  Compagnie  Portugaife  en  Afrique  , 8c  qu’il  avoit  une  défenfe  ex- 
preffe  du  Roi  fon  Maître  d’y  fouffrir  l’établifTement  d’aucune  autre  Nation. 
Le  foir  du  même  jour  , il  envoya  fon  Alfere  , ou  fon  Enfeigne  , au  Général  , 
avec  des  explications  dans  la  même  vue  , 8c  de  grandes  offres  de  fervice. 

Brue  répondit  qu’il  étoit  fort  furpris  qu’après  avoir  réfidé  lî  long-tems  dans 
le  Pays,  il  oubliât  que  les  François  y avoient  exercé  le  commerce  avant  que  les 
Portugais  y euffent  bâti  leur  Fort  ; qu’il  devoir  apprendre  à mettre  de  la  di- 
ftinétion  entre  la  Compagnie  Françoife  8c  les  Interlopiers , puifque  la  Com- 
pagnie avoit  un  droit  établi  par  Lettres  Patentes  d’exercer  le  commerce  au 
long  des  Côtes , depuis  le  Cap  Blanco  jufqu  a Sierra  Leona  ; droit  qui  ex- 
cluoit  routes  les  autres  Nations  , comme  il  pouvoit  en  juger  par  les  priîes  que 
la  Flotte  Françoife  venoit  de  faire  à fes  yeux  ; que  le  meilleur  parti  qu’il  eut 
à prendre,  étoit  de  bien  vivre  avec  la  Compagnie  , 8c  de  faire  Ion  commer- 
ce fans  apporter  d’obftacle  à celui  d’autrui. 

Comme  il  falloit  s’attendre  qu’il  employeroir  tout  fon  crédit  auprès  de  l’Empe- 
reur de  Biffao , pour  empêcher  l’Etabliffement  François,  Brue  envoya  de  la  Rue 
& Cartaing  à la  Cour  de  ce  Prince  , pour  lui  faire  demander  une  prompte  au- 
dience. Ils  furent  reçus  fort  civilement.  L’Empereur  promit  de  le  rendre  dans  un 
jour  ou  deux  à fa  Capitale  , 8c  de  délibérer  avec  le  Confeil  fur  rEtabliffemenc 
que  le  Général  propofoit. 

Le  9 de  Mars  , ce  Prince  arriva  de  grand  matin  dans  une  maifon  qu’il 
avoit  près  du  rivage,  & fit  donner  avis  de  fon  arrivée  à la  Flotte  Françoife, 
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Brue  fe  difpofa  aufli-tôt  à defeendre.  Il  entra  dans  fa  Chaloupe  au  bruit  de 
toute  l’artillerie  de  fa  Flotte.  En  touchant  à terre , fa  marche  fut  ordonnée 
avec  beaucoup  d’appareil.  Elle  commença  par  deux  Trompettes  8c  deux  Elaut- 
bois.  Un  Capitaine  d’infanterie,  nommé  de  Segon^ac,  fuivoit  armé  du  fponton, 
à la  tête  de  15  Soldats,  avec  deux  Sergens  8c  deux  Tambours.  Les  Faéteurs 
de  la  Compagnie  marchoient  enfuite,  deux  à deux  , devant  le  Général,  qui 
avoit  à fes  côtés  les  deux  principaux  Capitaines  de  la  Flotte.  Les  autres  Offi- 
ciers venoient  après  lui , luivis  des  Domelfiques  de  fa  Livrée  , 8c  d’un  Corps 
de  Matelots  armés.  L’artillerie  fie  une  leconde  décharge  lorfque  cette  Troupe 
fe  mit  en  mouvement.  Elle  s’avança  vers  un  grand  arbre,  entre  le  Fort  Por- 
tugais & le  Couvent  des  Francifquains.  Là  Brue  trouva  l’Empereur  de  Biffao,af- 
fis  lur  un  fauteuil.  Ce  Prince  porroit  un  habit  de  moire  verte , orné  de  quel- 
ques dentelles  d’argent.  Ses  hautes-chauffes  étoient  d’une  belle  étoffe  de  co- 
ron. Il  avoit  la  tête  couverte  d’un  bonnet  de  drap  rouge,  en  forme  de  pain 
de  fucre  , 8c  bordé  par  le  bas  d’un  double  rang  de  corde  de  chanvre.  Ce 
bord  de  corde  eft  la  marque  de  fon  pouvoir  ablolu  lur  la  liberté  de  fes  Su- 
jets. Quatre  de  fes  femmes  étoient  affiles  à fes  pieds  ; 8c  les  Seigneurs  de  fa 
Cour  fe  tenoient  debout  en  cercle  , mais  à quelque  diftance.  Derrière  eux, 
trois  Negres  d’une  taille  fort  haute,  jouoient  d’un  inftrument  qui  reffemble  à 
la  Hutte  Allemande.  Il  y avoit  quelques  fauteuils  placés  vis-à-vis  de  l’Empereur. 

Brue  s’étant  approché  , l’Empereur  fe  leva  pour  le  recevoir.  Ils  le  faluerent 
en  le  ferrant  plufieurs  fois  les  mains  •,  8c  l’Empereur  répéta  chaque  fois,  d’un  air 
riant,  vous  eus  le  bien  venu.  Lorlqu’ils  fe  furent  affis  tous  deux  , Brue  commença 
Ion  compliment , qui  fut  expliqué  auffi-tôt  par  l’Interprète  de  la  Compagnie, 
à genoux  entre  l’Empereur  8c  le  General.  Ilcontenoiten  fubftance  que  la  grande 
réputation  de  S.  M.  n’étant  pas  moins  répandue  en  Europe  qu’en  Afrique,  la 
Compagnie  qui  avoir  appris  en  même  tems  fa  bonté  pour  les  Etrangers , 8c 
le  foin  qu’il  prenoit  de  rendre  fon  Peuple  riche  8c  florilfant,  par  lesencou- 
ragemens  qu’il  donnoit  au  Commerce  , fouhaitoit  ardemment  8c  lui  deman- 
doit  la  permiffion  d’établir  un  Comptoir  dans  fes  Etats  , 8c  d’y  bâtir  les  Ma- 
galins  néceffaires  à cette  entreprile  , avec  l’efperance  que  S.  M.  lui  accorderoit 
tout  à la  fois  fon  confentement  8c  fa  proteéfion. 

L’Empereur  répondit  civilement,  qu’il  remercioit  le  Général  de  fa  vifite,  8c 
qu’il  fouhaitoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  François-,  mais  qu’à  l’é- 
gard de  l’établiffement  il  ne  pouvoir  fe  déterminer  fans  avoir  confulté  fes  Dieux, 
en  préfence  du  Gouverneur  Portugais,  qu’il  alloit  faire  appeiler.  Brue  jugea 
que  cette  réponfe  avoit  été  concertée  , car  le  Gouverneur  arriva  immédiate- 
ment, accompagné  de  fon  Alfere  & de  fix  Fufiliers  Negres. Cependant  il  profita 
de  ce  court  intervalle  pour  reprefenter  à l’Empereur  les  grands  avantages  qu’il 
pouvoir  tirer  de  l’ouverture  du  Commerce  , fur  tout  avec  la  Compagnie  Fran- 
çoile.  Le  Gouverneur  en  arrivant  falua  Brue  , 8c  fit  une  profonde  révérence 
à l’Empereur,  qui  le  reçut  d’un  air  familier,  fans  fe  lever  de  fon  fauteuil,  8c 
qui  le  pria  de  s’afféoir. 

Après  un  moment  de  filence  , l’Empereur  lui  dit  d’un  ton  févere  : » Vous 
» m’avez  foutenu  que  le  deffeindes  François  étoitde  bâtir  ici, non-feulement  un 
« Comptoir,  mais  encore  un  Fort.  M’avez -vous  dit  la  vérité,  ou  n’eft-ce 
n qu’une  fable  de  votre  invention  ; Le  Gouverneur  ne  pouvant  prouver  ce 

qu’il 
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qu’il  avoir  avancé  , demeura  quelque  tems  dans  l’embarras.  Enfin  il  répon- 
dit que  les  François  ne  pouvoient  penfer  à bâtir  un  Comptoir  fans  le  forti- 
fier d’une  maniéré  qui  affinât  la  confervation  de  leurs  marchandifes  j que  le 
Roi  ion  Maître  ne  le  foufFriroit  jamais  , 8c  qu’une  entreprife  de  cette  nature 
étoit  contraire  auxTraités  du  Portugal  avec  S.  M.  Imp.  & fes  Prédecelfeurs.  Brue 
prit  la  parole  , pour  expliquer  hautement  que  ce  qu’il  demandoit  n’étoit  pas 
une  nouvelle  faveur  , mais  le  renouvellement  d’une  ancienne  alliance  entre 
les  deux  Nations  j que  les  injuftes  prétentions  des  Portugais  avoient  forcé 
le  Sieur  Cartaing  de  fe  retirer  l’année  d’auparavant  -,  que  la  Compagnie  ne 
penfoit  point  à bâtir  un  Fort  ni  même  des  Magafins  de  pierre, & qu’elle  croiroit 
les  marchandifes  aifez  aifurées  parla  protedion  de  l’Empereur  ■,  que  ce  Prince 
étant  le  Maître  dans  fon  Iile  , pouvoir  accorder  les  faveurs  qu’il  jugeoit  à pro- 
pos , 8c  n’avoit  pas  befoin  de  confulter  des  Nations  Etrangères.  Cette  répon- 
fe parut  plaire  à l’Empereur.  Il  ie  leva,& regardant  le  Gouverneur  Portugais  d’un 
air  fombre , il  lui  dit  qu’il  trouvoit  fort  étrange  qu’on  prétendît  lui  impofer 
des  loix  dans  fon  Royaume  ; qu’il  feroit  voir  s’il  étoit  le  Maître,  8c  qu’il  fça- 
voit  comment  il  devoit  traiter  ceux  qui  entreprendroient  de  s’oppofer  à fes 
volontés.  Enfuite  prenant  Brue  par  la  main,  il  le  pria  de  le  fuivre.  Il  s’a- 
vança vers  la  mer  avec  fes  femmes  8c  fes  principaux  Courtifans,  précédé  de 
fes  trois  Joueurs  de  Autre.  Il  s’arrêta  près  d’un  grand  arbre  , que  les  Habitans 
regardent  comme  une  efpece  de  Divinité,  parce  qu’il  contient  les  images  de 
leurs  Dieux.  Tout  le  cortège  fit  un  grand  cercle  autour  de  cet  arbre,  tandis 
que  l’Empereur  & fes  femmes  s’approchèrent  du  tronc.  Un  Prêtre  des  Idoles, vêtu 
d’un  habit  de  plufieurs  couleurs , d’où  pendoient  quantité  de  petites  fonnetres, 
préfenta  au  Monarque  une  coupe  de  calebaffe  , remplie  de  vin  de  palmier.  Ce 
Prince  la  reçut  fur  la  paulme  de  fa  main  droite,  8c  fes  femmes  y joigni  enr  auflî 
leur  main  pour  la  foutenir.  Tous  les  Seigneurs  , qui  purent  trouver  place  , fi- 
rent la  même  chofe  , 8c  ceux  qui  n’en  purent  trouver  foutinrent  le  coude  des 
autres. 

Alors  l’Empereur  s’adreffant  aux  Divinités  qui  étoient  placées  dans  les  niches 
de  l’arbre  , leur  répéta  la  demande  du  Général  François,  8c  leur  deman- 
da gravement  leur  avis.  Brue  avoir  peu  d’embarras  pour  la  réponfe.  Il  avoit 
pris  foin  de  fe  la  rendre  favorable  par  les  préfens  qu’il  avoit  faits  fecrettement 
au  Prêtre  , aux  femmes  de  l’Empereur  8c  à fes  principaux  Courtifans. 

L’Empereur , après  avoir  arrofé  l’arbre  d’une  partie  de  la  liqueur , 8c  ver fé  le 
refte  au  pied,  donna  ordre  qu’on  amenât  un  Bœuf,  deftiné  pour  le  Sacrifi- 
ce. Le  Prêtre  fe  faifit  de  la  Vidime  , lui  coupa  la  gorge  -,  8c  recevant  le  fang 
dans  la  même  calebaffe,  il  la  prefenta  encore  à l’Empereur,  qui  recommença  fes 
afperfions.  Enfuite  ayant  trempé  un  de  fes  doigts  dans  le  fang,  il  s’approcha  du 
Général , 8c  lui  toucha  la  main  ; miftere  facré  , qui  emporte  un  ferment  d’al- 
liance perpétuelle.  Après  toutes  ces  formalités  , il  prit  Brue  par  la  main  8c  le 
reconduifit  au  premier  lieu  de  l’audience.  On  s’y  allît.  La  mnhque  ceffa  , 8c  fut 
fuivie , pendant  quelques  momens  , d’un  profond  filence.  Enfin  l’Empereur  s’a- 
dreffa  au  Général  dans  ces  termes  : » Vous  êtes  le  bien  venu.  Vous  avez  la  li- 
•>  berté  d’établir  ici  un  Comptoir  8c  des  Magafins,  dans  les  lieux  que  vous  vou- 
» drez  choifir.  Je  fais  une  alliance  perpétuelle  avec  vous  8c  votre  Nation.  Je 
**  vous  reçois  fous  ma  protedion  ; 8c  jufqu  a ce  que  vos  maifons  foient  bâties. 
Tome  IL  B b b b 
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» je  vous  prêterai  les  miennes.  Lorfque  l’Empereur  eut  fini  ce  difeours , fe£ 
» femmes  , les  Grands , de  tous  les  fpeétateurs , pouiTerent  un  cri  de  joie  , au- 
» quel  les  François  répondirent  par  une  décharge  de  leur  moufqueterie  de  de 
« tout  le  canon  de  leur  Flotte. 

Brue  s’étant  levé  aulfi-tôt  rendit  grâces  à l’Empereur  de  fes  bontés, & fit  appor- 
ter les  préfens  de  la  Compagnie.  C’étoient  de  fort  beaux  calicos  , de  l’ean- 
de-vie  & d’autres  liqueurs,  du  corail,  des  verres  ardens,  des  telefcopes , des. 
criftaux  & plufieurs  belles  paires  de  piltolers-,  avec  une  épée  à monture  d’ar- 
gent, de  le  ceinturon  brodé.  Les  femmes  de  l’Empereur  eurent  auili  leurs  préfens* 
qui  confiftoient  en  petites  galanteries  de  l’Europe.  Toute  l’Affemblée  fut  trai- 
tée avec  de  l’eau-de-vie } ce  qui  produilit  de  nouvelles  acclamations.  En  fe 
retirant,  l’Empereur  donna  plufieurs  fois  la  main  au  Général,  de  le  fit  conduira 
jufqu’à  fa  Barque  par  fes  Joueurs  de  Hutte , «Scpar  une  partie  de  fes  Courtifans^ 
Le  Gouverneur  Portugais , qui  avoit  quitté  l’Affemblée  en  apprenant  la  ré- 
ponfe  de  l’Oracle  , rejoignit  Brue  en  chemin  , de  lui  fit  un  compliment  fort 
froid  fur  l’avantage  qu’il  venoit  d’obtenir.  Brue  lui  répondit  que  ce  qu’ils, 
avoient  à faire  de  mieux  l’un  de  l’autre  étoit  de  vivre  en  amis  , jufqu’à  ce  que 
leurs  différends  fuilent  terminés  par  leurs  Supérieurs  en  Europe.  Le  Gouver- 
neur s’y  engagea  nettement  par  fa  promeffe.  Il  preffa  même  les  Officiers 
François  d’accepter  un  dîner  dans  le  Fort.  Brue  ne  fit  pas  difficulté  d’y  con— 
fentir.  On  l'y  reçut  avec  une  décharge  de  treize  canons.  Mais  il  arriva  mal- 
heureufement  qu’une  piece  étant  chargée  à boulet , brifa  quelques  pierres  , qui 
blefferent  le  fils  du  Roi  & quelques  Seigneurs  du  Pays.  Quoique  ce  fût  le  fim- 
ple  effet  du  hafard  , les  Negres  en  firent  un  crime  aux  Portugais  , de  l’attri- 
buerent  au  relfentiment  de  ce  qui  s’étoit  pafle.  Il  s’éleva  de  grands  cris , on 
courut  aux  armes  , de  les  Flabitans  du  Canton  commençoient  à s’affembler, 
Brue  envoya  Cartaing  à l’Empereur  pour  l’informer  de  la  vérité  , de  le  lupplier 
d’arrêter  le  defordre.  Sa  priere  eut  l’effet  qu’il  avoir  efperé.  Après  le  feftin  * 
il  fut  conduit  par  le  Gouverneur  au  Couvent  des  Cordeliers,  où  il  fut  traité, 
avec  de  nouvelles  politeffes. 

Le  Fort  Portugais  de  Biffao  eft  peu  confidérable.  C’eft  un  quarré  d’affez. 
grande  étendue,  qui  n’a  que  trois  baftions,  parce  que  le  quatrième  eft  demeuré 
imparfait  -,  fans  foifés , fans  chemin  couvert  de  fans  palilfades.  Les  courtines- 
croient  fort  baffes  &;  fort  mal  entretenues.  L’artillerie  confiftoit  en  vingt  piè- 
ces de  campagne  •,  mais  il  n’y  avoit  dans  l’Ârfenal  que  vingt  fufils , outre 
ceux  de  la  Garnifon , qui  étoit  ou  qui  devoit  être  compofée  de  quinze  (76}; 
Gromctus  , c’eft-à-dire  de  quinze  Negres  gagés.  Le  Gouverneur,  fou  Lieu- 
tenant de  fon  Alfere  étoient  les  feuls  Blancs.  Ils  avoient  pour  Sergent  un, 
vieux  Créole  noir  de  S.  Jago. 

Brue  ne  perdit  pas  un  moment  pour  commencer  l’édifice  du  Comptoir,,. 
Tous  fes  gens  furent  employés  au  travail.  Il  fe  fervit  des  Negres  pour  couper 
le  bois  de  la  charpente*,  mais  au  lieu  de  paille  de  de  feuillage  , il  couvrit  les. 
toits  de  fort  bonne  tuiles , qu’il  avoit  apportées  pour  lefte.  Il  fit  un  grand, 
cabinet  de  briques , avec  la  précaution  de  les  enduire  de  terre  glaife  de  d’en, 

(70)  Labat  les  appelle  Gourmets  ; mais  Ban-  font  les  mêmes  qu’on  appelle  LaptotsTur  le  S 
bot , Atkins  , Sec.  s'accordent  pour  Grcmet-  negal  5c  la  Gambra, 

Ms , cjui  eft  le  nom  Portugais.  Ces  Negres 
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blanchir  les  dehors , pour  aller  au  devant  de  toutes  les  défiances  des  Negres. 

L’ouvrage  fut  prede  avec  tant  de  diligence  , que  dans  l’efpace  d’un  mois  le 
Comptoir  fut  en  état , non-feulement  de  recevoir  les  marchandifes  8c  les 
Faéteurs  , mais  de  fe  défendre  même  en  cas  d’attaque.  On  avoit  ménagé , 
autour  de  la  maifon,  des  embrafures  bouchées  de  terre  8c  blanchies.  Sous 
prétexte  de  fe  procurer  de  l’eau  pour  les  Ouvriers  8c  de  fe  précautioner  con- 
tre les  accidens  du  feu , on  avoit  environné  le  Comptoir  d’un  foffé  large  de 
fix  pieds  , fur  autant  de  profondeur , avec  une  double  haie  d’épine  , qui  en 
défendoit  l’approche.  Brue  n’avoit  pas  manqué , tandis  qu’on  travailloit  aux 
embrafures  , de  prodiguer  l’eau  de  vie  aux  Ouvriers  Negres,  pour  écarter 
leur  attention. 

Après  l’heureufe  execution  de  fon  projet , il  fe  rendit  à la  maifon  de  cam- 
pagne de  l’Empereur  , qui  n’eft  pas  à plus  d’un  quart  de  lieue  du  Fort  Portugais. 
Le  grand  nombre  de  fes  cabanes  lui  donne  l’apparence  d’un  petit  Village. 
La  première  porte  étoit  gardée  par  vingt-cinq  ou  trente  Negres,  armés  de  la- 
bres , d’arcs  & de  fléchés.  On  entre  dans  un  labyrinte  de  bananiers,  entremêlé 
de  cabanes  fort  propres , qui  font  la  demeure  des  Femmes , des  Enfans  , 8c 
des  Efclaves  domeftiques.  Au  centre  eft  une  grande  place , au  milieu  de  la- 
quelle eft  un  oranger  d’une  fi  prodigieufe  grolfeur,  qu’il  couvre  toute  la  place 
de  fes  branches.  Brue  trouva  l’Empereur  afîis  fous  cet  arbre, avec  une  douzaine  de 
fes  femmes  8c  de  fes  enfans.  Il  étoit  en  deshabillé.  Un  pagne  faifoit  toute 
fa  parure  ; mais  il  avoit  fon  diadème  fur  la  tête  , c’eft-à-dire  , le  bonnet  bordé 
de  corde.  Après  avoir  fait  donner  au  Général  8c  à fes  Officiers  des  chaifes  de 
bois,  telles  que  la  fienne  , il  fe  fervit  de  la  Langue  Portugaife , qu’il  parloir 
fort  bien , 8c  que  Brue  entendoit  parfaitement.  Ses  difcours  furent  civils.  Il 
préfenta  du  vin  de  palmier  à la  Compagnie.  Il  but  à la  fanté  du  Général.  On 
apporta  des  pipes , 8c  la  converfation  dura  trois  heures. 


Brue. 

1701. 
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Defcription  de  l'IJJe  de  Bijjao  & des  ufages  du  Pays . 


LA  circonférence  de  cette  Ifle  eft  de  trente-cinq  ou  quarante  lieues.  Sa 
perfpeétive  eft  d’autant  plus  agréable  de  la  mer,  qu’elle  s’élève  infenfi- 
folement  jufqu’au  centre  , où  l’on  découvre  plufieurs  hauteurs , qui  font  moins 
des  montagnes  que  des  collines , entre  lefquelles il  fe  trouve  des  vallées  8c  des 
fources  d’eau  affez  fortes  pour  former  des  rivières , qui  vont  fe  perdre  dans 
l’Océan  après  avoir  fertilifé  toutes  les  parties  de  l’Ifle.  Auffi  eft-elle  entière- 
ment cultivée,  avec  un  mélange  de  petits  bois  de  palmiers,  qui  fervent  d’abris 
-contre  la  chaleur.  Les  orangers  y font  en  abondance , avec  les  autres  efpeces 
d’arbres  qui  font  propres  au  climat.  Il  y a peu  de  cabanes  qui  ne  foient  en- 
vironnées de  bananiers  8c  de  guaviers. 

Le  terroir  eft  fi  riche  8c  fi  fécond  ,qu’à  la  grandeur  du  riz  8c  du  maïz,  on  les 
prendroit  pour  des  arbuftes.  Il  s’y  trouve,  avec  le  maïz  des  deux  efpeces, 
un  autre  forte  de  grain  qui  lui  reftemble.  Il  eft  blanc,  & fe  réduit  aifément 
en  farine  , que  les  Habitans  mêlent  avec  du  beurre  ou  de  la  graille  , pour  en 
faire  une  pâte  qu’ils  nomment  Fonde.  Le  maïz  ne  leur  fert  pas , comme  au 
r B b b b ij 
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Sénégal , à faire  du  pain  ou  du  kuskus.  Ils  le  mangent  grillé.  Cependant  les 
plus  curieux  en  forment  quelquefois  des  gâteaux  , nommés  batangos  , de  l’é- 
pailfeur  d’un  doigt , de  les  font  cuire  dans  des  cercles  de  terre  , comme  la 
calfave  en  Amérique.  Cette  forte  de  patifterie  excite  l’appetit , fur-tout  lorf- 
qu’on  la  mange  fraîche  , avec  du  beurre.  Ils  préparent  le  riz  avec  du  beurre  , 
ou  fous  la  volaille.  Les  femmes  du  Roi  en  firent  manger  à Brue , qu’il  trou- 
va délicieux. 

Les  Bœufs  de  les  Vaches  font  d’une  groffeur  extraordinaire  dans  Tille  de 
Bilîao , de  fe  vendent  alfez  cher.  Mais  le  lait  & le  vin  de  palmier  font  en  fi 
grande  abondance  qu’ils  ne  peuvent  être  à meilleur  marché  , de  même  que  les 
bananes,  les  guaves  de  les  autres  fruits.  L’Kle  effc  (T  remplie  de  bananiers, 
qu’une  de  fes  parties  en  a tiré  fon  nom.  Les  Portugais  y ont  planté  du  Manioc, 
dont  ils  faifoient  d’aufiî  bonne  farine  qu’au  Brefil.  On  ne  remarque  pas  que  les 
Negres  en  prennent  le  goût , apparemment  parce  que  leur  patelle  leur  fait 
craindre  la  peine  de  le  préparer.  Cependant  il  s’en  trouve  quelques-uns  qui 
le  cultivent;  mais  ce  n’eft  pas  pour  en  faire  delà  calfave  ni  de  la  farine.  Us  le 
mangent  grillé  fur  les  charbons , ce  qui  le  purge  de  fon  jus , qui  palfe  pour 
nuihble.  Les  patates  de  les  ignames  font  une  grande  partie  de  leur  nourri- 
ture. Ils  ont  une  grande  quantité  de  Chevres  gralfes  à courtes  jambes  ; mais 
ils  manquent  de  Moutons  de  de  Chevaux.  On  prétend  même  que  les  Che- 
vaux meurent  aufti-tôt  qu’ils  ont  goûté  de  l’herbe  de  Tille.  On  n’y  voit  pas  de 
Porcs.  Les  Portugais  de  les  Negres  paroilTënt  les  méprifer  également,  fans 
qu’on  puilfe  foupçonner  ceux-ci  d’être  arrêtés  par  des  fcrupules  de  religion, 
puifqu’ils  ne  font  ni  Juifs  ni  Mahometans  ; mais  que  faut-il  penler  des  pre- 
miers ? Leurs  Vaches  leur  fervent  de  monture  au  lieu  de  Chevaux.  On  leur 
fait  un  trou  dans  les  narines,  par  lequel  on  prdle  une  corde  qui  leur  fert  de 
bride  ; de  fi  leur  pas  n’eft  pas  fort  vite  , il  eft  extrêmement  doux. 

Les  Habitans  demeurent  dans  des  cabanes  difperfétts  ; car,  excepté  deux  pe- 
tits Villages  qui  fe  lont  formés  autour  de  l’Eglife  paroilfiale  de  du  Couvent 
des  Portugais  , il  n’y  a rien  dans  l’Ifie  qui  ait  l’apparence  d’une  habitation 
régulière.  Le  Couvent  de  fa  Chapelle  ont  un  grand  air  de  pauvreté  ; mais  ils 
étoient  entretenus  proprement.  La  Paroilfe  , qui  eft  entre  le  Fort  de  le  Cou- 
vent , regarde  la  mer  , de  n’eft  pas  mieux  bâtie  que  les  maifons  des  Portu- 
gais , qui  font  de  terre  blanchie  de  couvertes  de  paille.  Elle  a deux  ou  trois 
petites  cloches  , mais  fi  peu  de  revenus  qu’il  ne  peut  fuffire  à l’entretien 
de  fes  Miniftres.  Les  Paroiftïens  font  environ  cent  cinquante  Negres  de  quatre 
cens  femmes  , qui  fe  difent  Portugais  , quoiqu’ils  (oient  aufli  noirs  que  des  Cor- 
beaux.Brue  vit  àBilfao  une  Negrefte  blanche, née  d’un  pere  de  d’une  mere  noirs. 
Elle  fut  mariée  à un  Negre,  dont  elle  eut  des  enfans  auiïi  noirs  que  leur  pere. 

L’Kle  de  Biftao  eft  fort  peuplée  , de  le  feroit  beaucoup  plus  fi  elle  n’étoit 
expofée  aux  incurlions  des  Negres  Biafaras  , Balantes  , Biffagos  , qui  infeftent 
fouvent  fes  Côtes.  Les  Biafaras  vendent  une  partie  de  leurs  Prifonniers  aux 
Blancs  , de  facrifient  le  refte  â leur  Divinité , qui  fe  nomme  China. 

Les  Habitans  de  Bilfao  font  Papels.  Cette  Nation  occupe  une  partie  des 
Ides  de  des  Côtes  voifines , fur-tout  au  Sud  de  Kachao  Elle  eft  mal  dilpofée 
pour  les  Portugais , quoiqu’elle  ait  emprunté  un  grand  nombre  de  leurs  ulages. 
Les  femmes  des  Papels  ne  portent  pour  habillement  qu’un  pagne  de  cotori. 
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avec  des  bracelets  de  verre  ou  de  corail.  Les  filles  font  entièrement  nues.  Si 
leur  naiflance  eft  diftinguée  , elles  ont  le  corps  régulièrement  marqué  de 
fleurs  8c  d’autres  figures  , ce  qui  fait  paroître  leur  peau  comme  une  piece  de 
fatin  travaillé.  Les  PrincelTes  filles  de  l’Empereur  de  Bilfao  étoient  couvertes  de 
ces  marques , fans  autre  parure  que  des  bracelets  de  corail , 8c  un  petit  tablier 
de  coton. 

L’habillement  des  Seigneurs  eft  peu  différent  de  celui  des  conditions  infé- 
rieures. C’eft  une  peau  de  Chevre  paffice  entre  les  jambes , qui  leur  couvre 
derrière  8c  le  devant  du  corps.  (77J  Ils  portent  à la  main  un  fabre  nud  , 8c  deux 
grofles  bagues  de  fer,  qui  ont,  au  lieu  de  pierre,  une  petite  plaque  du  mê- 
me métal  dont  ils  fe  fervent  comme  de  caftagnetes.  L’une  eft  au  pouce  8c 
l’autre  au  doigt  du  milieu.  En  les  frappant  l’une  contre  l’autre,  ils  expriment 
mille  chofes  qui  ne  peuvent  être  entendues  de  ceux  qui  ignorent  cette  mé- 
thode. Les  Negres  de  Biflao  font  excellens  mariniers  , 8c  paflent  pour  les  plus 
habiles  Rameurs  de  toute  la  Côte.  Ils  employent  au  lieu  de  rames  de  pentes 
pelles  de  bois , qu’ils  nomment  pagaies  -,  8c  le  mouvement  qu’ils  font  pour  s’en 
fervir  produit  une  forte  de  mufique  , avec  un  faux-bourdon  , qui  n’eft  pas 
fans  harmonie,  ils  ont  un  langage  qui  eft  propre  aux  Papels,  comme  ils  ont 
des  ufages  qui  leur  font  particuliers.  Le  Commerce  n’a  pas  fervi  peu  à les  ci- 
vilifer.  Ils  font  Idolâtres-,  mais  leurs  idées  de  religion  (ont  fi  confufes  , qu’il 
n’eft  pas  aifé  (78)  de  les  démêler.  Leur  principale  Idole  eft  une  petite  figure 
qu’ils  appellent  China  , dont  ils  ne  peuvent  expliquer  la  nature  ni  l’origine. 
Chacun  d’ailleurs  fe  fait  une  Divinité  fuivant  fon  caprice.  Ils  regardent  cer- 
tains arbres  confacrés , finon  comme  des  dieux  , du  moins  comme  l’habita- 
tion de  quelque  Dieu.  Ils  leur  facrifient  des  Chiens,  des  Cocqs  & des  Bœufs , 

?;u’ils  engraiflent  & qu’ils  lavent  avec  beaucoup  de  foin  avant  que  de  les 
aire  fervir  de  viétimes.  Après  les  avoir  égorgés , ils  arrofent  de  leur  fang  les 
branches  8c  le  pied  de  l’arbre.  Enfuite  ils  les  coupent  en  pièces  , dont  l’Empe- 
reur,les  Grands  8c  le  Peuple  ont  chacun  leur  partie.  Il  n’en  refte  à la  Divinité  que 
les  cornes , qu’on  attache  au  tronc  de  l’arbre  jufqu’à  ce  quelles  tombent  d’elles- 


memes. 


Il  ne  paroît  pas  que  l’Ifle  de  Biflao  air  jamais  été  troublée  par  des  guerres 
civiles  } preuve  aflez  honorable  de  l’humanité  des  Habirans  8c  de  leur  fou- 
miflîon  pour  leur  Prince.  Cependant  ils  font  fans  cefle  en  guerre  avec  leurs 
voifins  , qu’ils  troublent,  comme  ils  en  font  troublés,  par  des  incurfions  con- 
tinuelles. Les  Biafaras  , les  BiJJagos  , les  Balanus  , 8c  les  Nalus  (79),  qui 
les  environnent  de  toutes  parts  , font  des  Nations  fort  braves,  qui  fe  battent 
avec  la  derniere  furie.  Les  Traités  de  paix  n’étant  pas  connus  entre  ces  Bar- 
bares , il  n’y  a jamais  beaucoup  de  correfpondance  entre  eux  dans  les  inter- 
valles mêmes  de  repos.  Loin  de  leur  offrir  leur  médiation , les  Européens 
trouvent  leur  intérêt  à les  voir  fouvent  aux  mains  , parce  que  la  guerre  aug- 
mente le  nombre  des  Efclaves.  Mais  ordinairement  les  incurfions , de  part 
ou  d’autre  , ne  durent  pas  plus  de  cinq  ou  fix  jours. 


(77)  Barbot  dit  que  c’eft  une  peau  d'Agneau 
préparée  & peinte  en  rouge.  Defcription  de  la 
Guinée , p.  8 8. 

(78)  L’Auteur  a dit  ci-defïus  qu’ils  adorent 


particuliérement  les  Bois  & les  arbres. 

(79)  La  Carte  de  l’Afrique  Françoife  par  de 
l’Ifle  les  appelle  Anallus,  D’autres  les  nomment 
üaloux  Si  Analloux, 
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Lorfqne  l’Empereur  prend  la  réfolution  de  porter  la  guerre  chez  Tes  voifins,iI 
fait  fonner  le  bonbalon  , qui  eft  une  forte  de  teefin  -,  & ce  lignai  ralïemble 
en  certains  lieux  les  Officiers  & les  Soldats.  Ils  y trouvent  la  Flotte  Royale, 
qui  eft  ordinairement  de  trente  Canots.  Chaque  Canot  reçoit  vingt  hommes , 
dont  le  Commandant  répond.  Il  eft  rare  que  l’Empereur  prenne  lui-même  la 
conduite  de  ces  expéditions  ; mais  il  confulte  fes  dieux  avant  l’entreprilepar  le 
facrifice  de  plusieurs  viétimes , dont  la  chair  ne  le  partage  qu’entre  lui,  les 
Prêtres  & fon  armée.  Comme  les  divinités  de  bois  lotit  toujours  dans  les  in- 
térêts du  Prince  , la  réponfe  ne  manque  point  de  lui  être  favorable.  Alors  les 
Trouppes  s’embarquent  avec  une  vive  confiance,  &:  la  courfe  eft  tellement 
réglée  qu’elles  arrivent  fur  le  terrain  ennemi  pendant  les  ténèbres.  Elles  dé- 
barquent lans  bruit.  S’il  le  trouve  quelque  cabane  écartée  fans  défenfe, 
elles  l’environnent , la  furprennent  ^ Se  fe  faifilTant  des  Habitans  & des  effets, 
elles  fe  rembarquent  auffi-tôr.  Si  les  Habitations  font  capables  de  fe  défendre, 
l’attaque  n’eft  pas  fi  brufque.  On  le  met  en  embufeade  du  côté  de  quelque  ri- 
vière ou  de  quelque  fontaine  , & l’on  cherche  l’occafion  d’enlever  furtive- 
ment quelque  ennemi.  Au  moindre  avantage  de  cette  nature  , on  s’attribue 
la  victoire  , de  l’on  retourne  en  triomphe.  La  moitié  du  butin  appartient  à 
l’Empereur.  Le  refte  fe  divife  entre  ceux  qui  l’ont  enlevé.  Tous  les  Elclaves  font 
vendus  aux  Européens  , à moins  que  dans  le  nombre  il  ne  fe  trouve  quelque 
Negre  d’un  rang  distingué , qui  eft  ordinairement  racheté  par  fa  famille  ou 
fes  amis  , en  donnant  à la  place  deux  autres  Efclaves  ou  cinq  ou  fix  Bœufs. 
Les  Guerriers  de  l’expédition  lont  parade  de  leurs  avantages  dans  toutes  les 
parties  de  l’I lie.  Ils  montrent  leurs  bleffures.  Ils  fe  font  fuivre  de  leurs  Pri- 
fonniers.  Leur  ufage  n’eft  pas  de  les  maltraiter,  comme  dans  le  Nord  de  l’A- 
mérique -,  mais  de  les  accabler  de  reproches , & de  les  forcer  à chanter  les 
louanges  de  leurs  Vainqueurs.  C’eft  une  elpece  d’ovation  qu’ils  appellent 
cavalar^e  ; nom  tiré  apparemment  des  Portugais.  Mais  s’il  arfive  au  contrai- 
re que  l’entreprife  foit  malheureufe , les  Prifonniers  courent  grand  rifque 
d’être  facrifiés  ; fur-tout  lorfqu’on  a perdu  quelque  perfonne  riche  ou  d’une 
famille  puiffanre.  Ceux  qui  periffent  dans  ces  occafions  reçoivent  des  hon- 
neurs publics,  par  des  chants,  & des  danfes  au  fon  du  tambour.  Les  femmes, 
qui  font  les  principales  aétrices  de  la  pompe  lunébre  , expriment  leur  douleur 
d’une  maniéré  qui  infpire  la  compaffion.  Elles  s’arrachent  les  cheveux,  elles 
fe  déchirent  la  peau , & leurs  cris  ne  peuvent  être  repréfentés.  Lorfqu’elles 
font  fatiguées  d’un  fi  rude  exercice , on  leur  donne  du  vin  de  palmier  en 
abondance.  Ce  rafraîchi  dément  les  met  en  état  de  recommencer  la  feene , 
de  leur  fournit  une  nouvelle  fource  de  larmes , jufqu  a ce  que  le  corps  ait  reçu 
la  fépulture. 

L’Empereur  de  Biffao  jouit  d’une  autorité  fort  defpotiqtie.  Il  a trouvé  une  voie 
fort  étrange  pour  s’enrichir  aux  dépens  de  fes  Sujets,  fans  qu’il  lui  en  coûte 
jamais  rien.  C’eft  d’accepter  la  donation  qu’un  Negre  lui  fait  de  la  mailon 
de  fon  voifin.  Il  en  prend  auffi-tôt  poffeftîon  , & le  Propriétaire  fe  trouve 
dans  la  néceffité  de  la  racheter  ou  d’en  bâtir  une  autre.  A la  vérité  , le  moyen 
de  fe  vanger  eft  facile  , en  jouant  le  même  tour  à celui  de  qui  on  l’a  reçu. 
Mais  l’Empereur  n’y  peut  rien  perdre  , puifqu’il  nehazarde  que  de  gagner  deujf 
mailons  pour  une.  Ce  pouvoir  arbitraire  s’étend  fur  tous  ceux  qui  habitent 
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dans  l’Ide. Un  jour,  l’Empereur  de  Biffao  avoit  confié  à la  garde  des  Portugais, un 
Efclave  qui  le  pendit.  Cetoit  lui , naturellement  ,qui  devoir  fupporter  cette 
perte.  Mais  il  ordonna  que  le  cadavre  fûc  laide  dans  le  même  lieu , jufqua 
ce  que  les  Portugais  lui  fourniffent  un  autre  Efclave.  Le  défagrément  de  voir 
pourrir  un  corps  devant  leurs  yeux,  leur  fit  prendre  le  parti  d’obéir.  Dans 
une  autre  occaîion  , deux  Efclaves  qu’il  avoit  vendus  s’échappèrent  de  leurs 
chaînes , 8c  furent  repris  par  fes  Soldats.  L’équité  fembloit  demander  qu’ils 
fulfent  reftitués  .à  leur  Maître.  Mais  l’Empereur  déclara  qu’ils  étoientàlui,  puis- 
qu'ils s’étoient  remis  en  liberté  , 8c  les  revendit  fans  fcrupule  à d’autres  Mar- 
chands. Le  Sieur  de  la  Fond  , Agent  de  la  Compagnie  Françoife  , s croit  pro- 
curé un  Negre  qui  jouoit  excellemment  d’un  inftrumenr  du  Pays  , nommé  ba - 
Az/ô.L’Empereur,qui  entendit  louer  le  talent  de  cet  Efclave, fouhaita  de  l’acheter; 
8c  l’Agent , pour  l’intérêt  de  fa  Compagnie,  confentit  à le  vendre.  Mais  le 
Negre  s’étant  échappé  de  la  maifon  de  l’Empereur,  retourna  fur  le  Vaiffeau  de 
la  Fond  , qui  lui  demanda  avec  fuprife  pourquoi  il  avoir  abandonné  fon 
Maître.  L’Efclave  répondit  que  l’ufage  de  la  Cour  étoit  de  tuer  les  Muficiens 
à la  mort  du  Prince , pour  l’accompagner  8c  le  rejouir  dans  l’autre  monde  ; 
8c  que  les  Blancs  n’ayant  pas  cette  cruelle  coutume  , il  préferoit  leur  efclavage 
à celui  de  l’Empereur.  Cependant  il  fut  réclamé  par  ce  Maître  impérieux, qui  ne 
craignit  pas  de  démentir  fon  propre  exemple  ; 8c  l’Agent  François  n’ofa  refi- 
ler de  payer  le  prix  de  l’Efclave. 

A la  mort  des  Empereurs  de  Biffao,  les  femmes  qu’ils  ont  aimées  le  plus  tendre- 
ment 8c  leurs  Elclaves  les  plus  familiers  lont  condamnés  à perdre  la  vie,  8c 
reçoivent  la  lépulture  près  de  leur  Maître,  pour  le  fervir  dans  un  autre  mon- 
de. L’ufage  étoit  même  autrefois  d'enterrer  des  Elclaves  vivans  avec  le  Mo- 
narque mort.  Mais  il  paroît  que  cette  coutume  eft  abolie.  Le  dernier  Roi 
n’eut  qu’un  Efclave  enterré  avec  lui;  8c  celui  qui  régné  à préfent paroît  dif- 
pofé  à détruire  entièrement  une  Loi  fi  barbare.  Un  Seigneur  du  Pays  avoir 
donné  ordre  en  mourant  qu’on  enterrât  près  de  lui  trois  jeunes  filles , qu’il 
avoit  choilîes  pour  cet  affreux  facnfice.  L’Empereurles  vendit,  8c  donna  l’argent 
aux  héritiers  du  mort. 

En  parlant  de  la  guerre  , on  a nommé  le  tocfin  qui  fert  à raffembler  la  mi- 
lice des  Negres.  Il  porte  dans  cette  I lie  le  nom  de  bonbalon.  C’eft  une  for- 
te de  trompette  marine  , mais  fans  corde  , avec  beaucoup  plus  de  groffeur  8c 
le  double  de  la  longueur.  Elle  eft  d’un  bois  leger.  On  frappe  delfiis  avec  un 
marteau  de  bois  dur  , 8c  l’on  prétend  que  le  bruit  fe  fait  entendre  de  quatre 
lieues.L’Empereur  a plufieurs  de  ces  inftrumens  au  long  des  Côtes  8c  dans  l’inté- 
rieur de  l’Ifle,  avec  une  Garde  pour  chacun  ;&  lorfque  le  lien  a donné  le  lignai, 
les  autres  repèrent  autant  de  fois  les  mêmes  coups  8c  fur  les  mêmes  tons;  de  forte 
que  fes  volontés  font  connues, en  un  moment, par  la  maniéré  de  les  communiquer». 
Si  quelqu’un  refufe  d’obeir,  il  eft  vendu  pour  l’efclavage.  Ce  châtiment  politi- 
que tient  tout  le  monde  dans  la  foumiffion  ; 8c  l’Empereur, pour  qui  ladéfobéif- 
fance  eft  utile , fe  plaint  quelquefois  de  trouver  fes  Sujets  trop  ardens  à le 
fervir. 

Au  lieu  de  la  qualité  deRoi,la  plupart  des  Ecrivains  lui  donnent  celle  d’Em- 
pereur,  parce  que  l’Ifle  étant  divifée  en  huit  ou  neuf  Provinces,  ils  préten- 
dent que  le  titre  des  Gouverneurs  répond  à celui  de  Rois.  Mais  pour  confir- 
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mer  cette  remarque  , il  auroit  fallu  nous  apprendre  quels  titres  ils  portent  en 
effet  dans  la  Langue  du  Pays , 8e  ce  qu’ils  lignifient  dans  les  Langues  de  l’Eu- 
rope. 

§.  I I I. 

Voyage  dans  l'IJle  de  Bulam . 

^'P'Andis  que  le  Comptoir  fe  formoit  à BifTao,  Brue  entreprit  de  vifiter  Pille 

X de  Bulam  , où  fon  premier  delfein  avoir  été  d’établir  une  Colonie.  La 
grandeur  de  Pille  Pavoit  fait  renoncer  à ce  projet  mais  il  lui  reftoit  des  im- 
preflions  avantageules  du  Pays,  Se  quelque  efperance  d’en  tirer  de  l’avantage 
pour  les  interets  de  la  Compagnie.  Dans  cette  vue  , il  prit  deux  Barques,  mon- 
tées par  les  Laptots  de  Gorée , Se  par  quelques  Papels  qui  avoient  traverfé  les 
Détroits  dans  leurs  expéditions  , avec  deux  Pilotes  François  qu’il  fe  propofoit 
de  lailfer  à Bilfao  après  fon  départ,  pour  examiner  les  Côtes  Se  poulfer  le 
Commerce. 

Il  mita  la  voile  entre  Pille  des  Sorciers  & celle  de  Bourbon,  portant  au 
Sud  , pour  doubler  la  Pointe  de  Pille  Formofa.  Les  apparences  de  celle  ci  ré- 
pondent fort  bien  à fon  nom.  Elle  eft  couverte  de  grands  arbres,  excepté  furies 
Côtes , qui  lont  baffes  Se  qui  ne  prefentent  que  des  arbrilTeaux.  Le  terroir  pa- 
roît  uni  Se  fertile  i mais  il  manque  d’eau  fraîche  , Se  c’eft  apparemment  ce  qui 
le  rend  defert.  Brue  fe  fentoit  beaucoup  de  penchant  à delcendre  au  rivage  , 
pour  obferver  un  li  beau  Pays.  Quelques  raifons  lui  firent  remettre  ce  delfein 
à d’autres  tems.  Il  remarqua  feulement  que  la  longueur  de  Pille  eft  d’environ 
deux  lieues,  fur  une  de  largeur.  On  en  compte  cinq  depuis  la  Pointe Sud-Eft 
de  Bilfao  jufqu’à  la  Pointe  Nord-Eftde  Pille  Formofa. 

En  doublant  cette  Pointe  , on  entre  dans  le  bras  d’une  grande  riviere,  qui 
fépare  la  Peninfule  de  Biafaras  de  Pille  de  Bulam.  L’entrée  de  ce  Canal  peut 
avoir  une  bonne  lieue  de  largeur.  Ses  rives  font  hautes  , Se  la  mer  y bat  avec 
alfez  de  violence  , à proportion  de  la  force  des  marées.  Comme  le  delfein  du 
Général  étoit  de  reconnoître  foigneufement  tous  ces  palfages  , il  avançoit  la 
fonde  à la  main.  Entre  la  Pointe  Oueft  de  la  Peninfule  de  Biafaras  Se  la  Poin- 
te Eft  de  Pille  Formofa,  il  trouva  depuis  deux  Se  trois  jufqu’à  fept  braftès. 
Se  qu’il  eft  nécelfaire  de  fuivre  le  milieu  du  Canal  pour  éviter  les  bancs  qui 
le  relferrent  beaucoup, jufqu’à  ce  qu’on  foit  arrivé  à la  Pointe  Nord-Eft  de  Pille 
de  Bulam. 

En  fondant,  avec  trop  peu  d’attention  pour  le  refte  , les  deux  Barques 
échouèrent  vis-à-vis  l’une  de  l’autre.  Le  reflux  , qui  eft  d’une  extrême  rapi- 
dité dans  le  Canal , les  lailfa  fi  vite  à fec  , qu’on  n’eut  pas  d’autre  parti  à pren- 
dre que  d’y  faire  la  garde , en  attendant  le  retour  de  la  marée.  Il  eft  dange- 
reux de  demeurer  ëxpofé  aux  Negres  de  Biafaras.  Leur  avidité  pour  le  butin 
les  rend  attentifs  à tous  les  Bâtimens  qui  s’approchent  de  leur  Côte  , 8e  rare- 
ment manquent-ils  de  les  infulter.  Ils  attachent  à leurs  pieds,  dans  ces  oc- 
cafions , des  femelles  d’écorce  d’arbre , longues  de  deux  pieds  Se  larges  de  fept 
ou  huit  pouces  , avec  lefquelles  ils  marchent  fur  la  vafe  fans  enfoncer-,  à peu 
près  comme  les  Sauvages  du  Canada  font  pour  marcher  fur  la  neige.  Quoi- 
que les  deux  Barques  fulfenc  trop  bien  armées  pour  craindre  des  Ennemis  fi  mé- 

prifables , 


DES  VOYAGES.  L i v.  VI. 

prifables , l’Equipage  demeura  fous  les  armes  jufqu  a l’arrivée  des  flots. 

En  doublant  la  Pointe  Nord  - Efl:  de  Bulam  , on  trouve  une  Crique  large 
d’une  lieue  , 8c  d’environ  la  même  profondeur  , au  milieu  de  laquelle  il  y a 
toujours  trois  ou  quatre  brades  d’eau  , & dont  les  bords  font  couverts  d’ar- 
briffeaux.  Dans  le  mauvais  tems  , c’efl:  une  fort  bonne  retraite  pour  les  petits 
Vaiffeaux. De  cette  petite  Baye  jufqu  a la  Pointe  Sud  ,1e  mouillage  efl:  fur  8c  com- 
mode au  long  de  la  Côte, pour  les  plus  grands  Bâtimens,  Mais  il  faut  connoître 
la  nature  des  marées.  Brue  en  fentit  la  nécelîité  par  fon  expérience  ; car  à peine 
eut-il  gagné  la  Pointe  Efl: , que  la  même  marée  qui  l’y  avoir  conduit  lui  de- 
venant contraire , produifit  le  même  effet  que  le  reflux.  Il  n’eut  pas  d’autre 
reffource  que  de  gagner  auflî-tôt  le  rivage  , 8c  d’amarrer  contre  les  arbres , à 
l’exemple  d’un  Canot  de  Biflagos , qui  fe  trouvoit  dans  le  même  cas.  Il  pafla  la 
nuit  dans  ce  lieu.  Ses  tentes  n’empècherent  pas  qu’il  n’y  fut  fort  mouillé  , 8c 
qu’il  n’eût  beaucoup  à fouftrir  d’un  violent  ouragan  , accompagné  de  tonnerre 
8c  de  pluie  ; outre  l’irrégularité  des  courans , qui  lui  firent  craindre  d'être  en- 
levé de  defliis  fes  ancres , & de  fe  brifer  fur  la  Côte.  L’obfcurité  d’ailleurs 
étoit  fi  épailfe  , que  les  objets  les  plus  proches  ne  pouvant  être  diftingués  qu’à  la 
lueur  des  feux  , il  n’étoit  pas  poflîble  de  fe  hafarder  en  mer.  Le  jour  fuivant 
ramena  un  tems  plus  tranquille.  Les  Biflagos  , qui  avoient  pafle  la  nuit  fur  le 
rivage , avec  beaucoup  d’inquietude  pour  leur  Canot , s’approchèrent  des  Bar- 
ques Françoifes  après  les  avoir  long-tems  obfervées.  Brue  les  y encouragea  par 
des  fignes  d’amitié  , 8c  leur  fit  parler  par  fes  Interprètes.  Il  en  vint  trois  à 
bord  , qui  furent  traités  civilement.  On  les  fit  boire.  On  leur  offrit  quelques 
petits  prefens.  Enfin  tous  les  autres  s’avancèrent , au  nombre  de  quinze. 

' Brue  leur  ayant  déclaré  le  deffein  qu’il  avoir  de  traverfer  l’Ifle  , 8c  de  chaf- 
fer  en  chemin,  ils  s’offrirent  volontairement  à lui  fervir  de  Guides.  Il  en  prit 
fept , 8c  laiffa  le  refte  dans  fes  Barques  , fous  prétexte  d’aflifter  fes  gens  ; mais 
en  effet  pour  lui  fervir  d’otages  pendant  fa  courfe.  Après  avoir  doublé  la  Poin- 
te Efl  de  Bulam  , il  découvrit  une  belle  riviere  , de  la  largeur  d’une  lieue  , & 
d’une  profondeur  à recevoir  les  plus  gros  Vaiffeaux.  Ce  fut  là  qu’il  reconnut 
la  caufe  de  cette  contrariété  qui  l’avoit  furpris  dans  les  marées  8c  les  courans.  Le 
canal, ou  la  riviere  , qui  efl:  entre  Fille  de  Bulam  & la  Peninfule  de  Biafaras , 
fait  partie  de  la  grande  riviere  , nommée  Rio  grande  , qui  fe  divife  en  deux 
bras  à la  Pointe  Sud-Efl:  de  Bulam.  Il  arrive  de-là  que  la  marée  entrant  par 
deux  ouvertures  , les  flots  du  canal  du  Sud  , qui  vont  impétueufement  à l’Efl, 
forcent  ceux  du  canal  du  Nord  , qui  efl  plus  étroit  8c  plus  creux  que  l’autre , 
à retourner  fur  eux-mêmes , 8c  forment  ces  courans  rapides  8c  incertains,  qui 
obligent  de  jetter  l’ancre  pour  ne  pas  perdre  , par  le  reflux  , ce  qu’on  a gagné 
à la  faveur  de  la  marée. 

Depuis  la  Pointe  Nord-Eftde  Bulam  jufqu’au  Sud-Efl: , l’ancrage  efl:  excel- 
lent , entre  douze  8c  vingt  braffes  d’un  très-bon  fond.  La  Côte  efl:  unie  , & 
couverte  de  grands  arbres.  Les  terres  intérieures  font  cultivées  en  p’ufieurs 
endroits  , 8c  prefentent  une  perfpeétive  agréable.  Quatre  gros  ruiffeaux  fe 
déchargent  dans  la  Baye  , qui  efl:  large  d’environ  deux  lieues.  Elle  forme  un 
Port  très-commode  pour  toutes  fortes  de  Vaiffeaux. 

Dans  la  Peninfule  de  Biafaras , à l’oppofire  du  lieu  où  les  Barques  Fran- 
çoifes  avoient  jetté  l’ancre , on  trouve  trois  fources  d’eau  fraîche  qu’on  a 
Tome  II,  Cccc 
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nommées  les  trois  Fontaines.  La  riviere  en  eft  éloignée  d’une  lieue. 

Brue  lardant  les  deux  Barques  amarrées  avec  le  Canot  des  BilTagos , des- 
cendit au  rivage  , accompagné  de  dix-huit  Blancs,  de  douze  Laptots , ôc  de 
plulieurs  Negres  armés , fans  compter  les  Sept  BilTagos.  Il  lailîa  un  Officier 
avec  le  refte  de  Ses  gens  , pour  garder  les  deux  Barques  , & tenir  l’œil  ouvert 
fur  le  Canot  ôc  fur  les  huit  hommes  qui  y étorent  reliés.  Après  avoir  marché 
l’efpace  de  lix  cens  pas,  ôc  s’être  dégagé  des  Bois  qui  bordent  la  Côte  , il 
trouva  un  Pays  fort  agréable,  qui  paroilToit  avoir  été  habité,  ôc  qui  elt  en- 
core cultivé  tous  les  ans  par  trois  ou  quatre  cens  BilTagos  , qui  viennent  y fe- 
mer  leur  riz  , leur  maïz  ôc  leurs  légumes  , & qui  Te  retirent  dans  leur  Pays 
après  la  moilTon.  Le  terrain  s’élève  inlenliblement  julqu’au  pied  de  quelques 
collines,  qui  fervent  comme  de  bafe  à des  montagnes  plus  élevées.  Mais  les 
plus  hautes  ne  font  ni  elcarpées  ni  fteriles.  Elles  font  couvertes  de  grands  ar- 
bres. Les  côtés  font  capables  de  culture  ; ôc  Ton  voit  fortir,  des  fréquentes  val- 
lées qui  les  féparent, quantité  de  petits  ruilfeaux  , qui,  fuivant  le  témoigna- 
ge des  BilTagos , ne  tarilTent  jamais  dans  les  plus  grandes  chaleurs. 

Le  terroir  eft  gras , riche  ôc  profond  , autant  qu’on  en  peut  juger  par  la  hau- 
teur des  arbres  qu’il  produit.  U s’y  trouve  des  palmiers  de  toutes  les  efpeces. 
On  y voit  auffi  des  chênes  verds  , les  uns  droits  , d’autres  tortus  , qui  paroif- 
fent  très-propres  aux  édifices-,  & des  poiriers  de  la  même  efpece  que  dans  les 
Illes  de  l’Amérique.  Le  bois  en  eft  fort  bon  pour  toutes  fortes  d’ufages , pour- 
vu qu’on  apporte  un  peu  de  foin  à le  garantir  de  certains  infeétes  qui  î’alte- 
rent  beaucoup.  Le  rivage  offre  une  pierre  grife  d’un  beau  grain.  Toutes  les  ri- 
vières ont  du  fable  fort  net  j ôc  la  mer  jette  fur  les  Côtes  une  li  grande  quan- 
tité d’Huitres  ôc  d’autres  coquillages , qu’on  ne  fçauroit  manquer  de  ciment. 
La  Pointe  Sud  de  Tille  eft  une  Prairie  naturelle , où  le  pâturage  elt  excellent. 
On  y voit  des  troupeaux  de  Vaches  ôc  de  Chevaux  fauvages.  Les  Chevaux  font 
petits  ; mais  les  Taureaux  ôc  les  Vaches  paroiffent  d’une  groffeur  extraordinai- 
re. Les  Cerfs,  les  Daims,  les  Bufles  ne  font  pas  en  moindre  abondance.  On 
rencontre  même  quelques  Elephans,  qui  viennent  fans  doute  du  Continent. 

L’Iile  de  Bulam  2ppartenoit  anciennement  aux  Biafaras  -,  mais  les  BilTagos, 
leurs  Ennemis  , leur  ont  fait  une  guerre  li  cruelle  , qu’après  en  avoir  enlevé 
un  grand  nombre  pour  Tefclavage  , ils  ont  forcé  le  relie  de  le  renfermer  dans 
leur  Pays.  Cependant  les  Vainqueur?  n’ont  jamais  entrepris  de  fe  mettre  en 
poffeffion  de  leur  conquête.  Ils  s’y  rendent  , chaque  année  , au  nombre  de 
trois  ou  quatre  cens , pendant  les  mois  de  Février  , de  Mars , d’Avril  ôc  de 
Mai , pour  y faire  leurs  Lugans  , ou  leurs  Plantations  ; ôc  la  fin  de  la  moiffon 
eft  le  lignai  qui  les  rappelle  chez  eux.  S’il  s’y  en  trouve  dans  d’autres  tems , 
comme  à l’arrivée  du  Général  François  , ce  font  ou  des  Aventuriers  qui  vont 
ravager  les  Côtes  des  Biafaras  , ou  des  ChalTeurs  qui  viennent  tuer  des  Ele- 
phans. Ces  animaux  font  toujours  une  riche  proie  pour  les  Negres  , qui , ou- 
tre le  profit  des  dents  , fe  nourrilfent  long-tems  de  la  chair.  C’elt  fette  def- 
rruétion  qui  empêche  les  Elephans  de  multiplier  , comme  ils  feroient  nécef- 
fairement  dans  une  llle  où  il  ne  fe  trouve  pas  de  Lions , ni  d’autres  bêtes  de 
proie  qui  leur  falfent  la  guerre. 

Bulam  ne  manque  pas  d’Oifeaux,  Toit  de  paflage  , Toit  naturels  au  Pays.  La 
mer  y eft  remplie  de  Poiffons.  Les  Tortues  ôc  les  coquillages  de  toute  efpece 
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y font  en  fi  grande  abondance  que  l’homme  le  plus  parelfeux  y peut  vivre  avec 
peu  de  travail.  Brue,  8c  tout  fon  cortege,  qui  n’avoient  avec  eux  que  dubif- 
cuit,  du  vin  8c  de  l’eau-de-vie,  ne  lailferent  pas  de  faire  fort  bonne  chere 
pendant  quelques  jours,  qu’ils  employèrent  à faire  le  tour  de  l’Ifle.  Ils  la  trou- 
vèrent charmante  dans  toutes  fes  parties , & fort  propre  à l’établiffement  d’une 
Colonie  , qui  ne  manqueroit  pas  de  devenir  bientôt  riche  8c  floriflante.  Le 
Commerce  y feroit  avantageux  avec  les  Portugais  8c  les  Negres  des  Pays  voi- 
fins,  non- feulement  en  marchandifes  de  l’Europe  , mais  même  en  produc- 
tions du  Pays  , telles  que  le  fucre  , le  rum  , le  coco  , l’indigo  , le  coton  , le 
roucou,  8cc.  qui  n’y  réufiiroient  pas  moins  que  dans  les  Ifles  de  l’Amérique, 
ïl  leroit  d’autant  plus  aifé  d’y  établir  des  Manufaéfures  de  fucre  , que  les  can- 
nes viennent  en  perfeélion  au  Sénégal , d’où  l’on  pourroit  en  tirer  facile- 
ment ; 8c  la  plus  grande  partie  de  l’Ille  étant  déjà  défrichée  , les  plantations 
s y feraient  fans  peine.  Les  Efclaves  qui  lont  fi  chers  en  Amérique  , fe  trou- 
veraient ici  à bon  marché.  On  pourroit  s’alïùrer  la  polfelfion  tranquille  du 
Pays  , foit  par  un  Traité  avec  les  Bilfagos,  ou  par  la  voie  de  la  force  , en 
les  châtiant  s’ils  entreprenoient  de  s’y  oppofer. 

Brue  mit  quatre  jours  à faire  le  tour  de  Pille.  Quoique  fatigué  en  retour- 
nant à fes  Barques  , il  s’applaudit  beaucoup  d’un  voyage  , qui  le  confirmoic 
dans  la  réfolution  d’établir  une  Colonie  à Bulam,  femblable  à celle  de  Pille  das 
Vaccas , ou  des  Vaches  , fur  la  Côte  d’Hifpaniola.  Suivant  fon  calcul , Pille  de 
Bulam  a huit  ou  dix  lieues  de  longueur  , de  l’Eft  à l’Oueft  ; cinq  de  largeur, 
du  Nord  au  Sud , 8c  vingt-cinq  ou  trente  de  circonférence. 

Après  avoir  fait  fes  oblervations  par  terre , il  entreprit  d’en  faire  le  tour 
fur  les  Barques , pour  reconnoître  parfaitement  les  Bayes , les  Rocs  , les  Ports 
8c  les  profondeurs.  Il  partit  avec  des  provifions  fraîches  , en  fuivant  la  même 
direéfcion  qu’il  avoit  prife  pour  venir.  La  fonde  , qu’il  n’abandonnoit  pas  , ne 
put  lui  faire  trouver  de  palfage  entre  Pille  de  Bulam  8c  Pille  Formofa.  C’elt 
un  banc  continuel,  où  le  moindre  vent  met  la  mer  dans  une  grande  agita- 
tion. Il  y envoya  les  Bilfagos  dans  leur  Canot , avec  la  précaution  d’en  rete- 
nir quatre  , pour  la  lùreté  de  deux  Pilotes  dont  il  les  fit  accompagner.  Quoi- 
que la  marée  fût  pleine , le  Canot  toucha  le  fond  dans  plufieurs  endroits , 
8c  les  Negres  furent  obligés  de  fe  jetter  dans  Peau  pour  le  tirer  au  tra- 
vers des  rocs , fur  une  balle  de  la  plus  dure  efpece.  Il  rejoignit  les  Barques 
à la  Pointe  Oueft  de  Formofa,  où  elles  s’étoient  rendues  par  un  palfage  plus 
fur.  Les  rocs  continuent  d’une  Pointe  à l’autre , en  formant  un  demi  cercle 
jufqu’à  celle  du  Nord-Oueft  dans  Pille  de  Bulam.  Cependant , à la  diftance 
de  deux  cables  de  ces  rocs  , on  trouve  de  Peau  depuis  huit  jufqu’à  dix  bralfes. 

En  avançant  entre  Pille  de  Bulam  8c  celle  des  Bilfagos  , que  les  Portugais 
ont  nommée  Pille  das  Gallinas , parce  qu’elle  produit  beaucoup  de  volaille, 
on  rencontre  un  canal  d’une  lieue  de  large  , qui  a l’apparence  d’une  rue  fort 
droite  , 8c  qui  a cinq  lieues  de  long  au  Sud-Eft.  Le  fond  eft  depuis  douze 
jufqu’à  trente-fix  bralfes.  Entre  les  bancs  8c  les  balfes  qui  commencent  à la 
Pointe  de  Pille  des  Bilfagos , 8c  qui  continuent  jufqu’à  une  Ille  déferre  qui 
eft  à l’Eft-Sud-Eft  de  Kafnaback,  on  trouve  au  long  du  rivage  , à deux  ca- 
bles de  diftance  , un  fond  de  gravier  entre  quatre  8c  cinq  bralfes. 

Les  balfes  de  Pille  de  Bulam  commencent  à deux  lieues  de  fa  Pointe  Nord- 
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Oueft.  Cetefpace  forme  la  Rade  de  l’Oueft  , qui  n’eft  pas  .moins  fûre  8c  moins 
commode  pour  l’ancrage  que  celle  de  l’Eft.  Les  bancs  reparoiflent  8c  forment  un 
angle  droit,  à deux  lieues  de  la  Pointe  de  rifle,  par  une  ligne  qui  retourne  & 
qui  va  fe  terminer  à la  Pointe  Sud-Sud-Eft.  Entre  cette  Pointe  des  Rocs  8c  celle 
de  Tombali  au  Continent , qui  eft  habitée  par  les  Negres  Nalous  ou  Anallusy 
on  découvre  le  plus  grand  bras  de  Rio  Grande , qui  a, dans  toutes  fes  parties, de- 
puis vingt  jufqu  a trente  brafles  d’eau.  Brue  s’engagea  dans  ce  bras,  entre  la 
Pointe  des  Nalous  8c  celle  de  Troisfontaines.  Rio  grande  a deux  lieues  de  lar- 
geur dans  ce  lieu.  Après  avoir  coulé  pendant  quelques  lieues  à l’Eft  8c  à l’Oueft, 
& fait  un  grand  détour  au  Sud,  il  prend  un  autre  cours  au  Nord-Eft , jufqu  a ce 
qu’il  foit  divifé  en  deux  bras  par  l’Ifle  de  Bifague. 

Tout  le  Pays , aux  deux  côtés  de  cette  riviere  , eft  fort  bien  peuplé.  Brue 
entendit , pendant  la  nuit,  les  tambours  qui  battoient  dans  chaque  quartier, 
foit  par  Ample  amufement , foit  que  les  deux  Barques  fuflent  lufpeétes  aux 
Habitans,  & qu’ils  vouluflent  faire  connoître  qu’ils  étoienrfur  leurs  gardes. 
Les  bords  de  Rio  Grande  font  couverts  de  gros  arbres, qui  firent  naître  aux  Por- 
tugais la  penfée  d’y  venir  conftruire  des  Vaifleaux.  Celui  qu’on  nomme  le 
Misheri , donne  d’excellentes  planches,  qui  font  fort  ailées  à travailler,  8c 
qui  ont  la  propriété  d’être  â l’epreuve  des  vers , non-feulement  fur  cette  Côte 
où  les  Vaifleaux  s’en  reflentent  beaucoup  , mais  encore  dans  toutes  les  Parties 
de  l’Afrique, de  l’Europe  8c  de  l’Amérique. La  réfine  onétueufe,dont  cet  arbre  eft 
rempli,  a tant  d’amertume,  qu’on  n’attribue  pas  fa  vertu  à d’autre  caufe.  Il  n’eft 
pas  fort  haut , 8c  rarement  lurpafle-t’il  vingt  ou  vingt-deux  pieds  ; mais  il  a 
le  tronc  d’une  grotleur  furprenante. 

Sur  les  bords  des  ruifleaux  8c  dans  les  terrains  marécageux  , on  trouve  cer- 
tains arbres  d’une  hauteur  médiocre,  qui  reflemblent  par  le  bois  8c  par  les  feuil- 
les au  Mahot  de  l’Amérique  , dont  l’écorce  fert  au  lieu  d’étouppe  pour  calfater 
les  Vaifleaux.  Les  Habitans  , au  défaut  de  godron  , qui  leur  manque  fouvent , 
employait  l’huile  de  palmier  , mêlé  avec  de  la  glue  vive  , 8c  bouillie  jufqu  a la 
confidence  néceflaire.  Pour  fuppléer  aux  cables,  la  nature  a donné  au  Pays  cer- 
tains rofeaux  , nommés  Rumbus  , qui  croiflènt  dans  les  lieux  marécageux.  On 
les  coupe  , on  les  laifle  rouir  dans  l’eau  •,  après  quoi  les  ayant  bien  battus  ,pour 
en  léparer  les  parties  les  plus  groflieres , 011  les  file  en  corde.  Ce  qui  manque  au 
Pays,  c’eft  du  bois  propre  à faire  des  mâts.  Le  misheri  eft  trop  court,  le  palmier 
trop  pefant , 8c  tous  les  autres  arbres  trop  faciles  à fe  fendre  -,  de  forte  qu’on  eft 
réduit  à fe  fervir  du  palmier  : mais  pour  corriger  fa  pefanteur  , on  n’y  mer  pas 
de  perroquets , 8c  l’on  fait  généralement  les  mâts  fort  courts.  Il  eft  étrange 
que  l’Ifle  produifant  un  fi  grand  nombre  de  cocotiers , on  ne  s’y  ferve  pas,  com- 
me aux  Indes  Orientales , des  cofies  pour  en  faire  des  cordes. 

Après  avoir  paflé  l’Ifle  de  Bifaghe  , d’où  les  Biflagos  ont  peut-être  tiré  leur 
nom  , Brue  trouva  , une  lieue  plus  loin , fur  la  gauche , un  Marigot  (8 1)  ou  une 
petite  riviere  , dans  laquelle  s’étant  avancé  l’efpace  d’une  lieue , il  arriva  près 
de  Ghinala,  grand  Village  habité  depuis  long-tems  par  les  Portugais.  Il  y trou- 
va un  petit  Vaifleau  Anglois  de  Sierra  Leona  , commandé  par  le  Capitaine 
Glick,  qui  s’étoit  marié  dans  ce  Pays  avec  une  ri-che  Negrefle.  Outre  une  grofle 

(81)  Ce  nom  fignifie  proprement  l’eau  qui  mais  les  François  le  donnent  fans  diftinétion  à 
icfte  dans  les  terres  lorfque  la  marée  fe  retire  j toutes  les  rivières  qui  font  fur  cette  Côte. 
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Comme  d’argent , elle  lui  avoit  apporté  la  propriété  d’une  grande  1 fle  dans  la  ri- 
vière de  Sierra  Leona}  8c  tandis  qu’il  failoit  cultiver  fon  bien  par  des  Efclaves, 
il  exerçoit  un  commerce  avantageux  fur  les  Côtes  voifines.  Son  Vaiffeau  étoit 
un  Brigantin  de  50  ou  60  tonneaux  , conftruit  à Sierra  Leona.  A l’arrivée  des 
François,  il  fe  hâta  de  venir  faire  des  civilités  au  Général.  Le  Signore  Patricio 
ParejJ'e  , un  des  principaux  Habitans , ne  fut  pas  moins  empreffé  dans  les  fien- 
nes,  8c  lui  offrit  fa  maifon , qu’il  accepta.  Cet  honnête  Afriquain  étoit  né  d’un 
pere  Hollandois  8c  d’une  Mulâtre  Portugaife.  Il  étoit  blanc , mais  avec  un 
cercle  noirâtre  autour  des  yeux  , qu’il  tenoit  apparemment  de  fa  mere.  Il  avoit 
hérité  la  gravité  du  Portugal , & la  propreté  de  la  Hollande.  Il  étoit  riche.  Sa 
maifon  étoit  fort  belle.  A peine  Brue  y fut-il  entré  , qu’il  y reçut  la  vifite  du 
Chef  des  Portugais  & de  tous  les  Fidalgos  du  voifinage  , perlonnages  fort  re- 
marquables par  la  longueur  de  leurs  noms  & de  leurs  titres. 

Le  Village  de  Ghinala  eft  fitué  fur  la  rive  droite  du  Marigot  ou  de  la  riviere 
du  même  nom.  Elle  donne  aufli  fon  nom  au  Royaume,  qui  porte  également 
celui  de  Biafaras.  Cette  Région  eft  confidérable  par  le  nombre  des  Portugais 
blancs,  noirs,  bazanés  8c  mulâtres,  qui  y jouiftent  d’une  fortune  aifce  ; 8c 
qui  font  allez  bien  logés.  L’antichambre  , qu’ils  appellent  le  portique  de  leurs 
maifons , eft  agréable  8c  fort  bien  meublé.  Nul  étranger  ne  pénétre  plus  loin 
dans  un  Pays  où  la  jaloufie  eft  le  vice  général.  Femmes  8c  Maîtrelles  , tout 
eft  renfermé  fous  une  même  clef.  A l’exception  de  ce  point,  les  Portugais  de 
Ghinala  font  civils  8c  complaifans.  Brue  employa  trois  jours  à rendre  fes  vi- 
fites  8c  à prendre  des  informations  fur  l’état  du  Commerce. 

Il  partit  efcorté  de  vingt  hommes  de  fa  fuite  8c  de  plufieurs  Gentilshom- 
mes Portugais , qui  fe  firent  honneur  de  l’accompagner , l’efpace  d’une  lieue, 
jufqu’à  la  Cour  du  Roi  de  Ghinala  ou  de  Biafaras  ; car  ce  Monarque  eft  égale- 
ment connu  fous  ces  deux  noms.  Il  le  trouva  informé  de  fon  approche,  8c 
déjà  prêt  à le  recevoir  , fous  un  arbre  qui  eft  vis-â-vis  de  fon  enclos.  Son  ha- 
billement étoit  un  pagne  noir  , qui  lui  tomboit  jufqu’au  milieu  des  jambes  , 
avec  un  manteau  de  la  même  couleur-,  des  fandales  noires,  fans  bas-,  8c  fur 
la  tête  un  grand  chapeau  noir  -,  de  forte  qu’à  la  referve  de  fes  dents  &:  de  fes 
yeux , on  n’appercevoit  rien  que  de  noir  dans  fa  figure. 

Il  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  le  compliment  8c  les  préfens  du  Géné- 
ral François , en  lui  touchant  plufieurs  fois  la  main,  8c  l’afTurant  qu’il  verroit 
volontiers  des  François  dans  fes  Etats  -,  qu’il  leur  accorderoit  une  protection 
particulière  , 8c  qu’il  prendroit  plus  de  plaifir  à commercer  avec  eux  qu’avec 
toute  autre  Nation  -,  qu’il  leur  donnoit  la  permiftion  de  s’établir  dans  les  lieux 
qu’ils  voudraient  choifir  , 8c  d’y  bâtir  des  Magafins  & des  enclos.  Enfin  Brue 
lui  témoignant  quelque  défir  de  former  un  établiffement  dans  l’Ifle  de  Bulam, 
dont  il  n’ignoroit  pas  , lui  dit-il  , que  le  Domaine  étoit  à lui , il  répondit 
que  rien  ne  pouvoir  lui  être  plus  agréable  que  de  voir  les  Bilfagos  , fes  enne- 
mis , chaffés  pour  jamais  de  cette  Ifie  -,  qu’il  en  faifoit  préfent  de  tout  fon 
cœur  aux  François , 8c  que  fi  cet  efpace  de  Pays  ne  leur  fumfoit  pas,  il  y join- 
drait volontiers  d’autres  terres  , du  côté  de  trois  fontaines.  Enfuite  il  exami- 
na curieufement  les  préfens  du  Général  ; 8c  pour  lui  témoigner  qu’il  en  étoit 
fatisfait , il  fit  apporter  du  vin  de  palmier , dont  il  lui  fit  boire  , après  avoir 
bu  lui-même  à fa  fanté. 
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Il  prit  tant  de  plaifir  dans  fa  converfation  , qu’il  parut  chagrin  de  nepoir 
voir  lé  retenir  quelques  jours  de  plus  à la  Cour.  Il  lui  donna  un  dîner  uans 
le  goût  du  Pays  -,  c’eft-à-dire  , qu'è  l’abondance  y tint  lieu  de  la  délicateffe. 
Cependant  le  riz  étoit  fort  bien  préparé  •,  8c  la  volaille  bouillie,  qu’on  fervit 
delfus,  étoit  coupée  en  quartiers  avec  allez  de  propreté.  Après  le  repas,  Brue 
vilita  le  village  , qu’il  trouva  fort  grand.  Le  Pays,  aux  environs,  lui  parut  dé- 
licieux. Les  bananiers  & les  autres  arbres  dont  les  maifons  font  entourées , 
les  enclos  de  rofeaux  , les  haies  d’épine  , forment  desperfpeétives  charmantes. 
La  fituation  du  Village  eft  fur  le  bord  d’une  riviere  médiocre  , qui  venant  de 
l’Efl  va  fe  jetter  dans  celle  de  Kurbali.  Elle  répand  la  fécondité  dans  un  ter- 
roir déjà  riche  8c  fertile  , qui  le  deviendroit  encore  plus  s’il  étoit  cultivé  par 
d’autres  mains.  La  cire  , les  Efclaves  8c  l’yvoire  y entretiennent  un  commerce 
confidérable.  Les  Elephans  y font  en  grand  nombre  , malgré  les  perfécutions 
des  Negres  , qui  en  aiment  autant  la  chair  que  les  dents. 

Les  François  retournèrent  le  foir  à Ghinala , 8c  prirent  le  relie  du  jour  pour 
fe  repofer.  Le  lendemain  Brue  eut  la  curiofîté  de  faire  fix  lieues  fur  la  riviere  , 
pour  vifiterun  Village  où  l’excellence  du  bois  porte  divers  Européens  à faire 
conltruire  des  Vailfeaux.  Il  y en  trouva  un  fur  les  chantiers , d’environ  cent 
tonneaux.  Le  leul  défavantage  du  Pays  eft  de  manquer  de  mâts. 

La  plupart  des  Villages  , au  long  de  la  riviere  , font  habités  par  des  Por- 
tugais, quelquefois  entremêlés  de  Negres  ; maison  diftingue  aifément  leurs 
maifons  par  la  forme  8c  la  grandeur.  Outre  la  cire  , les  Efclaves  8c  l’yvoire , 
le  Pays  produit , pour  le  Commerce , de  grands  cuirs  fechés  , du  coton  , quel- 
ques plumes  d’ Autruche  8c  des  gommes  de  différentes  fortes.  Il  fournit  même 
de  l’or,  qui  vient  des  terres  intérieures  au  Sud  8c  à l’Eft,  mais  fans  qu’on 
connoiffe  autrement  les  lieux. 

Rio  Grande  eft  navigable  jufqu’à  cent  cinquante  lieues  de  fon  embouchu- 
re , du  moins  pour  les  Barques  8c  les  autres  petits  Bâtimens.  Brue  afTure  que 
fi  l’Etabliflement  de  Bulam  étoit  une  fois  formé  , 8c  qu’on  n’y  laifTât  pas  man- 
quer les  marchandifes  de  l’Europe  , on  pourrait  s’ouvrir  un  commerce  fort 
étendu  dans  toutes  ces  Régions.  Les  Portugais  de  Bilfao  8c  des  rivières  de  Gef- 
ves  , deNunez,  de  Kurbali,  de  Rio  Grande,  8cc.  s’emprefferoient  d’y  venir 
prendre  les  commodités  dont  ils  auraient  befoin , 8c  d’y  apporter  en  vente  ou 
en  échange  leurs  propres  richeffes. 


§.  I V. 

Voyage  à Kaçegut  3 une  des  IJles  des  Bijfagos. 

APrès  avoir  fait  toutes  les  obfervations  convenables  à fesvûes,  Brue  re- 
vint à Biffao  , où  il  trouva  les  édifices  du  Comptoir  fort  avancés.  Com- 
me il  n’y  avoit  rien  qui  demandât  néceffairement  fa  préfence  , il  remonta 
aufli-tôt  dans  fa  Barque,  pour  vifiter  quelques  Ifles  des  Biffagos.  On  en  compte 
treize  ou  quatorze  , dont  les  principales  8c  les  plus  fréquentées  font  Kafnabak, 
las  Gallinas  , Kazegut , Karache , Aranghena  , Papagago  , ou  l’Ifle  des  Per- 
roquets , Formofa  , Babachoka  , Biffague  , 8c  Warange.  Il  y en  a quelques 
autres  moins  connues , parce  qu’elles  font  peu  fréquentées.  Chacune  de  ces 


DES  VOYAGES.  Liv.  VI.  575 

Ides  eft  gouvernée  par  un  Chef,  qui  eft  revêtu  de  l’autorité  fouveraine.  Tous 
ces  petits  Monarques  (ont  indépendans  l’un  de  l’autre  , & fe  font  même  fou- 
vent  la  guerre  -,  mais  ils  s’unilfent  pour  la  faire  fur  le  Continent  aux  Biafaras , 
leurs  anciens  ennemis , qu’ils  ont  chalfés  de  l’Ifle  de  Bulam.  Leurs  Canots 
font  allez  grands  pour  recevoir  vingt-cinq  ou  trente  hommes  , avec  des  pro- 
vilîons  & leurs  armes,  qui  font  l’arc  &.  le  fabre. 

Les  Negres  de  ces  llles  lont  grands  & robuftes  , quoique  leurs  alimens  or- 
dinaires (oient  le  poilfon  , les  coquillages , l’huile  & les  noix  de  palmier  , & 
qu’ils  aiment  mieux  vendre  leur  riz  , leur  maïz  &c  leurs  légumes  aux  Euro- 
péens , que  de  les  referver  pour  leur  ufage.  Ils  font  Idolâtres  , & d’une  cruau- 
té extrême  pour  leurs  ennnemis.  Ils  coupent  la  tête  à ceux  qu’ils  tuent  dans 
leurs  guerres  j ils  emportent  cette  proie  pour  l’écorcher,  &faifant  lecher  la 
peau  du  crâne  avec  la  chevelure  , ils  en  ornent  leurs  maifons  comme  d’un 
trophée.  Au  moindre  fujet  de  chagrin  , ils  tournent  auflî  facilement  leur  fu- 
rie contre  eux-mêmes.  Ils  fe  pendent  , ils  fe  noyent , ils  fe  jettent  dans  le 
premier  précipice.  Leurs  Héros  prennent  la  voie  du  poignard.  Ils  font  palïion- 
nés  pour  l’eau  de  vie.  S’ils  croyent  qu’un  VailTeau  leur  en  apporte  , ils  fe 
difputent  l’honneur  d’y  arriver  les  premiers,  & rien  ne  leur  coûte  pour  fe 
procurer  cette  chere  liqueur.  Alors  le  plus  foible  devient  la  proie  du  plus 
fort.  Dans  ces  occafions  ils  oublient  les  loix  de  la  nature.  Le  pere  vend  fes 
enfans  ; & fi  ceux-ci  peuvent  l’emporter  par  la  force  ou  l’adrelfe , ils  trai- 
tent de  même  leurs  peres  & leurs  meres. 

Formofa  eft  la  plus  orientale  de  toutes  leurs  Ifles , mais  elle  eft  inhabitée. 
Celles  das  Gallinas  & de  Kafnabak , qui  font  fituées  à la  tête  des  bancs  & 
des  balfes  qui  environnent  cette  chaîne  d’IIles,  font  également  fertiles  & 
peuplées.  L’eau  fraîche  y eft  en  abondance.  Les  Côtes  font  remplies  de  poif- 
fon  tte  de  coquillages.  Avec  un  peu  plus  d’induftrie  pour  cultiver  leurs  terres, 
les  Habitans  pourroient  faire  un  commerce  conftdérable  , car  le  terroir  eft 
excellent  dans  toutes  les  llles. 

Kazegut  eft  une  des  plus  grandes  & des  plus  fertiles.  Elle  eft  renfermée  dans 
un  cercle  de  bancs  de  fable  & de  balfes  , excepté  aux  deux  pointes  du  Nord- 
Eft  & du  Sud-Oueft  , où  les  Vailfeaux  peuvent  mouiller  en  fureté.  On  compte 
dix  ou  douze  lieues  depuis  la  pointe  de  Bernafel  dans  1’Ifle  de  Bilfao,  juf- 
qu’à  la  pointe  Nord-Eft  de  Kazegut , & cinq  feulement  jufqu’à  celle  de  Saint 
Martin.  En  partant  de  la  pointe  de  Bernafel , il  faut  fuivre  de  près  l’Ifle  des 
Perroquets  ; fans  quoi  les  marées  & les  courans  écartent  beaucoup  un  VailTeau, 
& l’obligent  de  louvoyer  long-tems  pour  regagner  ce  qu’il  a perdu.  Les  Ha- 
birans  de  Kazegut  font  les  plus  civils  de  tous  ces  Infuîaires  , & doivent  cet 
avantage  au  Commerce.  Mais  il  y a néanmoins  des  précautions  nécelfaires 
pour  traiter  avec  eux.  Brue  qui  en  étoit  bien  informé  les  cbferva  foigneufe- 
ment.  Lorfqu’il  eut  amaré  fa  Corvette , il  fit  arborer  fon  pavillon  & tirer  une 
petite  piece  d’artillerie.  Trois  Bilfagos,  qui  parurent  aulli-tôt  fur  le  rivage, 
firent  connoître  par  des  fignes  qu’ils  fouhaitoient  d’être  conduits  à bord.  On 
les  prit  dans  l’Efquif.  C’étoit  un  des  Grands  de  l’Ifle  & des  plus  proches  pa- 
rens  du  Roi,  accompagné  de  deux  perfonnes  de  fa  famille.il  n’avoit  qu’un 
pagne  autour  de  la  ceinture , & un  chapeau  fur  la  tête.  Ses  cheveux  étoient 
grailfés  d’huile  de  palmier  , ce  qui  les  faifoit  paroître  rouges.  Il  falua  civile- 
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ment  Brue  , en  fe  découvrant  la  tête  ; 8c  l’ayant  pris  par  la  main  il  lui  de- 
manda des  nouvelles  du  Sieur  de  la  Fond  , dont  il  avoit  été  l’ami  particu- 
lier. 

Tandis  que  le  Général  traitoit  ce  Seigneur  Negre  avec  de  l’eau-de-vie  , on 
vit  paraître  un  Canot  chargé  de  cinq  Infulaires,  dont  l’un  étant  monté  à 
bord  s’arrêta  fur  le  tillac , en  tenant  un  Coq  d’une  main , 8c  de  l’autre  un 
couteau.  Il  le  mit  à genoux  devant  Brue,  fans  prononcer  un  feul  mot.  Il  y 
demeura  une  minute  & s’étant  levé,  il  fe  tourna  vers  l’Eft  & coupa  la  gorge 
au  Coq.  Enfuite  s’étant  remis  à genoux  , il  fit  tomber  quelques  gouttes  de 
fang  fur  les  pieds  du  Général.  Il  alla  faire  la  même  cérémonie  au  pied  du 
mât  8c  de  la  pompe  *,  après  quoi  retournant  vers  le  Général , il  lui  préfenta 
fon  Coq.  Brue  lui  fit  donner  un  verre  d’eau-de-vie  , ôc  lui  demanda  la  rai- 
fon  de  cette  conduite.  Il  répondit  que  les  Habitans  de  fon  Pays  regardoient 
les  Blancs  comme  les  Dieux  de  la  mer  ; que  le  mâtétoit  une  Divinité  qui  fai- 
foit  mouvoir  le  Vaiffeau-,  8c  que  la  pompe  étoit  un  miracle  , puifqu’elle  fai- 
foit  monter  l’eau  , dont  la  propriété  naturelle  étoit  de  defcendre. 

Brue  renvoya  le  Seigneur  Negre  après  lui  avoir  fait  un  préfent.  Comme  la 
nuit  s’approchoit , il  remit  fa  defcente  au  lendemain.  Le  premier  Infulaire 
qu’il  rencontra  fur  le  rivage  fut  ce  même  Seigneur  , qui  venoit  au  devant  de 
lui  pour  le  conduire  dans  fon  habitation.  Elle  étoit  à trois  cens  pas  du  riva- 
ge , bâtie  à la  maniéré  des  Portugais  , 8c  blanchie  en  dehors , avec  un  porche 
ouvert , qui  étoit  environné  de  grands  palmiers , 8c  garnie  de  chaifes  de  bois 
affez  propres.  Après  quelques  momens  de  converfation  , le  Negre  conduifit 
Brue  vers  un  édifice  , qui  étoit  à cinquante  pas  de  la  maifon  , 8c  que  les  Fran- 
çois reconnurent  avec  beaucoup  d’étonnement  pour  une  Chapelle  , qui  avoit 
fon  autel , fes  bancs , 8c  même  une  cloche  d’environ  trente  livres , fufpen- 
due  près  de  la  porte  à un  grand  arbre.  Le  Seigneur  Negre  fit  fonner  la  clo- 
che , & dit  à Brue  qu’aimant  les  Chrétiens  fans  l’être  lui-même  , il  avoit  fait 
bâtir  cette  Chapelle  pour  l’ufage  de  ceux  qui  pourraient  venir  dans  l’Ifie  ; 8c 
que  fi  quelque  Prêtre  vouloit  s’y  établir  avec  lui , il  s’engageoit  à ne  le  laiffer 
manquer  de  rien. 

Enluite  ils  fe  rendirent  enfemble  à la  maifon , ou  fi  l’on  veut , au  Palais  du 
Roi  , qui  n’étoit  éloigné  que  d’un  mille.  Ce  Prince  parut  charmé  de  la  vifi- 
te  qu’il  recevoir  du  Général.  C’étoit  un  vénérable  vieillard  d’environ  foi- 
xante-dix  ans.  Sa  barbe  étoit  frifée  , 8c  prefque  blanche.  Il  avoit  la  bouche 
8c  les  yeux  agréables , 8c  l’air  majellueux.  Son  habillement  n’étoit  qu’un  pa- 
gne 8c  un  chapeau.  Il  fe  découvrit  pour  faluer  Brue  -,  8c  lui  ayant  pris  la  main  , 
en  répétant  plufieurs  fois  qu’il  étoit  le  bien  venu , il  lui  offrit  la  liberté  de 
s’établir  dans  fon  Ifle.  Brue  lui  fit  préfent  de  quelques  curiofités  de  l’Europe 
8c  de  deux  barils  d’eau-de-vie.  Sa  maifon  n’étoit  pas  fi  commode  que  celle 
de  fon  parent  -,  mais  elle  ne  manquoit  ni  de  chaifes  ni  de  tables.  Il  retint 
le  Général  à dîner.  Les  mets  furent  de  la  volaille  bouillie  dans  du  riz , de  la 
venaifon  , du  Mouton  8c  du  Bœuf.  Le  vin  de  palmier  étoit  excellent , 8c  l’eau- 
de-vie  du  Générai  ne  fut  pas  épargnée.  Enfuite  le  Roi  propofa  de  fumer  , & 
preffa  Brue  de  fe  fervir  de  fa  pipe.  Le  tuiau  n’avoit  pas  moins  de  cinq  pieds 
de  longueur , 8c  la  tête  étoit  allez  grande  pour  contenir  un  quarteron  de 
ubac.  Elle  étoit  ornée  de  divers  anneaux  8c  d’autres  bijoux  de  cuivre  blanc. 

Le 
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Le  Roi  fie  préfent  au  Général  de  deux  cocqs  ; ce  qui  pafle  à Kazegut  pour  la 
plus  haute  marque  de  diftin&ion , parce  que  cet  animal  eft  confacré  particu- 
liérement aux  Divinités  de  rifle. 

La  longueur  de  Kazegut  -furpaffe  trois  fois  fa  largeur.  Le  terroir  eft  riche 
& bien  cultivé.  Il  produit  en  abondance  des  lataniers , des  palmiers,  & des 
orangers , du  maïz,  du  riz,  des  courges  , des  pois  6c  d’autres  efpeces  de  lé- 
gumes. Brue  remarqua  près  du  Palais  quarante  ou  cinquante  Negres  armés 
de  fabres , qu’il  prit  pour  la  Garde  du  Roi.  Kazegut , Karache , Kofnabak  , 
6c  las  Gallinas  lont  les  leules  Ifles  des  Biflagos  où  le  Commerce  foit  fans  pé- 
ril pour  les  Etrangers.  Dans  toutes  les  autres  , il  faut  être  dans  une  défiance 
continuelle  , & ne  pas  fe  hazarder  témérairement  au  rivage.  Les  Portugais 
fe  font  repentis  plulieurs  fois  d’avoir  négligé  les  précautions.  A bord  même  , 
c’eft-à-dire  fur  Ion  propre  Vaifleau  , un  Etranger  ne  peut  être  trop  fur  fes 
gardes,  particuliérement  dans  les  ténèbres  ; 6c  l’ancre  doit  être  jettée  dans  un 
lieu  , où  l’on  ne  puifle  pas  craindre  que  la  marée  lui  Ile  jamais  un  moment 
le  Vaifleau  à fec.  Brue  donne  des  avis  fort  utiles  pour  la  conduite  qu’il  faut 
tenir  enfuite  avec  les  Infulaires.  Après  avoir  arboré  les  couleurs  6c  tiré  un  coup 
de  canon  , il  confeille  d’envoyer  au  rivage  un  Interprète,  avec  des  e fiais  de 
rnarchandifes , & une  bouteille  d’eau-de-vie  pour  le  Roi  ou  le  Chef  de  l’Ifle. 
Pour  cette  députation , il  recommande  que  la  Chaloupe  foit  bien  armée  , 6c 
n’approche  pas  plus  du  rivage  qu’il  n’eft  néce flaire  pour  débarquer  l’Interpré- 
te.  Les  Infulaires  le  reçoivent  & le  conduifent  à leur  Roi , qui  fe  trouve  lbu- 
vent  fur  le  bord  de  la  mer  , dans  la  foule  de  les  Sujets.  Leurs  complimens  font 
fort  ennuieux  , 6c  confident  à repeter  mille  fois  , bon-jour  , foye{  U bien  venu. 
O n convient  néanmoins  allez  promptement  du  prix  des  Elclaves , de  l’yvoire, 
dedes  autres  rnarchandifes.  La  Chaloupe  ramene  l’Interprète , qui  rend  compte 
de  fa  négociation.  Si  les  Habitans  ont  des  Efclaves  ou  d’autres  biens  à ven- 
dre , ils  s’empreflent  bientôt  de  les  amener  à bord  dans  leurs  Canots.  C’eft 
alors  qu’il  faut  redoubler  la  garde  , tenir  l’Equipage  fous  les  armes  , 6c  poin- 
ter même  le  canon  , pour  forcer  les  Negres  d’entrer  l’un  après  l’autre.  Mal- 
gré le  danger  , il  n’y  a pas  d’année  où  l’on  ne  tire  de  ces  Ifles  trois  ou  quatre 
cens  Efclaves  , dont  le  prix  eft  depuis  quinze  jufqu’à  vingt  barres  ce  com- 
merce pourroit  recevoir  beaucoup  d’augmentation  s’il  étoit  bien  ménagé. 
Les  rnarchandifes  qui  conviennent  à ces  Ifles  font  l’ambre  jaune  , les  étoffes 
de  laine  jaunes  6c  rouges  , l’eau  de-vie  en  abondance  , les  bonnettes,  les  ar- 
mes à feu  , fur-tout  pour  la  chafle  -,  les  paremens  de  lit  rouges  & jaunes , les 
étoffes  de  coton  ou  les  pagnes  , la  vaiflelle  d’étain  , les  badins  de  cuivre  , des 
toiles  de  différentes  fortes , 6c  des  grains  de  verre  rouges  6c  noirs. 

Le  Roi  de  Kazegut  avoiteu  de  grands  fujets  de  plainte  , qu’il  promit  d’ou- 
blier en  faveur  du  Général  Brue.  En  1687  , le  Sieur  de  la  Fond  , qui  étoit 
venu  commercer  dans  ces  Ifles , avoit  perdu  quelques  rnarchandifes  par  le  pil- 
lage des  Habitans.  Pendant  qu’il  cherchoità  fe  vanger,  il  arriva  fur  la  Côte 
un  Vaifleau  de  guerre  François  nommé  le  Lion  , fous  le  commandement  du 
Sieur  de  Montiiier.  Les  deux  Capitaines  convinrent  de  piller  l’Ifle , & dé- 
barquèrent, dans  cette  vue,  deux  cens  hommes  qui  n’y  trouvèrent  aucune  ré- 
fiftance.  Le  Roi , qui  fe  nommoit  Dukermenay , fe  voyant  furpris  dans  fa 
tnaifon  , fans  efpérance  de  pouvoir  fe  fauver  par  la  fuite , prit  le  parti  d’y 
Tome  II.  D d d d 
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mettre  le  feu  de  fes  propres  mains  8c  de  fe  brûler  vif.  Les  Negres  fe  reti- 
rèrent Il  promptement  dans  les  montagnes , que  de  deux  ou  trois  mille  Ha- 
bitans  , il  fut  impoffible  aux  François  d’en  prendre  plus  de  dix  ou  douze.  Le 
mauvais  fuccès  de  cette  entreprile  lit  craindre  à la  Fond  que  le  Commerce 
ne  fût  interrompu  pour  jamais  avec  tous  ces  Peuples-,  mais  il  eut  l’habileté  de 
leur  perfuader  qu’il  n’a  voit  pas  eu  de  part  au  pillage  > 8c  qu’ils  ne  dévoient  en 
accufer  que  les  Cor  fai  res. 

Les  Habitans  de  Kazegut , fur-tout  ceux  qui  font  diftingués  par  le  rang  ou 
les  richeffes  , fe  trottent  les  cheveux  d’huile  de  palmier  •,  ce  qui  les  fait  pa- 
roître  tout-i-fait  rouges.  Les  femmes  8c  les  filles  n’ont  autour  de  la  ceinture 
qu’une  efpéce  de  frange  épaiffe , compofée  de  rofeaux , qui  leur  tombent 
jusqu'aux  genoux.  Dans  la  taifon  du  froid  , elles  en  ont  une  autre  qui  leur 
couvre  les  épaules  , 8c  qui  defcend  jufqu’à  la  ceinture.  Quelques-unes  en  ajoû- 
tent  une  troifiéme  fur  la  tête  , qui  pend  jufqu’aux  épaules.  Rien  n’eft;  fi  co- 
mique que  cette  parure.  Elles  y joignent  des  bracelets  de  cuivre  8c  d’étain  aux 
bras  8c  aux  jambes.  En  général  les  deux  lexes  ont  la  taille  belle  , les  traits  du  vi- 
fage  afiez  réguliers  8c  la  couleur  du  jais  le  plus  brillant } fans  avoir  le  nez  plat, 
ni  les  levres  trop  grofies.  L’elprit  8c  la  vivacité  ne  leur  manquent  pas.  Il  ne  fe- 
roit  pas  difficile  de  les  inftruire  dans  toutes  fortesd’arts,  fi  leur  indolence  n’étoic 
un  obftacle  infurmontable  mais  ils  fouffrent  l’elclavage  avec  tant  d’impa- 
tience , fur-tout  hors  de  leur  Patrie  , qu’il  eft  dangereux  d’en  avoir  un  grand 
nombre  à bord.  La  Fond,  après  en  avoir  acheté  plufieurs  , avoit  pris  toutes 
fortes  de  précautions  pour  les  tenir  fous  le  joug  , en  les  enchaînant  deux  à 
deux  par  le  pied,  8c  mettant  des  menotes  aux  plus  vigoureux.  Ils  n’en  trou- 
vèrent pas  moins  le  moyen  d’arracher  l’étoupe  du  Vaiffieau  , 8c  l’eau  pénétra 
fi  vite,  qu’il  auroit  coulé  à fond  fi  le  Capitaine  n’eût  rencontré  fort  heureufe- 
ment  une  vieille  voile  qui  fervit  à boucher  le  trou.  Le  naturel  fier  8c  indomp- 
table de  ces  Infulaires , &:  leur  parefTe  obltinée,  font  des  vices  fi  connus  en 
Amérique,qu’on  ne  les  y acheté  qu’avec  de  grandes  précautions.  Us  ne  travail- 
lent qu’à  force  de  coups.  Ils  le  dérobent  fouvent  par  la  fuite,  8c  quelque- 
fois ils  fe  détruifent  eux-mêmes. 

s.  v. 

Affaires  de  Biffao . 

EN  arrivant  de  Kazegut,  le  Général  trouva  fes  édifices  prefqu’achevés.  Le 
foffié  demandoit  encore  quelque  travail  -,  mais  la  haie  étoit  entièrement 
plantée  ; 8c  deux  ou  trois  nuits  paroifibient  fuffire  pour  la  perredbion  de  l’en- 
treprife.  Son  premier  foin  fut  de  fe  rendre  auprès  de  l’Empereur  , qui  le  reçut 
avec  de  grands  témoignages  d’amitié  8c  de  nouvelles  affiirances  de  proteétion. 
Les  femmes  de  ce  Prince  8c  les  Seigneurs  de  la  Cour  lui  firent  mille  offres  de 
fervice.  Enfin  dans  cette  occafion  , comme  en  1 723  , lorfqu’il  retourna  au  Sé- 
négal avec  la  qualité  de  Direéteur  , toutes  les  apparences  dévoient  lui  per- 
fuader que  l’Empereur  8c  fes  Peuples  étoient  de  bonne-foi  dans  les  intérêts. 

Il  le  crut  obligé  de  rendre  une  leconde  vifite  au  Gouverneur  Portugais, 
avec  lequel  il  vivoit  aulli-bien  qu’on  pouvoir  l’attendre  de  l’un  8c  de  l’autre 


Feniniee  de  Kazxejut  en  Vf u)'  habite' . 
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dans  roppofition  de  leurs  intérêts.  Dora  Rodrigo  apprenant  que  Brue  fe  pro- 
pofoit  de  loger  dans  Ion  nouveau  Comptoir  , le  pretia  de  prendre  un  appar- 
tement dans  le  Fort.  Il  s’en  défendit,  parce  que  le  Fort  étoit  trop  éloigné  de 
les  Bâtimens.  Le  Gouverneur  lui  offrit  le  Couvent  des  Cordeliers , que  Brue 
réfuta  par  la  même  raifon.  Enfin  il  accepta  un  magafin  dont  la  lîtuation  lui 
parut  plus  commode , & les  Portugais  le  firent  aufli-tôt  meubler  pour  l’y  re- 
cevoir. Le  Dimanche  fuivant , Brue  étant  à la  Metfe  avec  le  Gouverneur  , qui 
l’y  avoir  invité,  obferva  qu’une  des  peintures  de  l’autel  portoit  les  Armes  de 
la  Compagnie  Françoife  , c’eft-à-dire  , argent  feme  de  fleurs  de  lys  d'or , avec  Armoiries  ds  la 
deux  Negres  pour  iupport.  Il  les  fit  remarquer  au  Gouverneur,  comme  une  çoTr^nTrtpu- 
preuve  que  fa  Nation  avoit  eu  des  Etabliffemens  dans  l’Ifle  avant  les  Portu-  fc  de*  Portugais, 
gais  , ou  du  moins  aulfi-tôt  qu’eux,  puifque  cette  peinture  paroilfoit  auffi  an-  y- 

cienne  que  l’Eglife.  Dora  Rodrigo  répondit  qu’il  n’entreprenoit  pas  de  décider 
cette  difficulté  ; mais  il  proteffa  qu’un  Empereur  de  Biffao  avoit  envoyé  fon  fils 
au  Roi  de  Portugal , pour  le  reconnoître  en  qualité  de  Souverain , & s’étoit 
engagé  par  un  Traité  exclufif  à recevoir  les  Portugais  dans  fon  Iile , 8c  à leur 
permettre  d’y  élever  un  Fort.  Ce  récit  parut  d’autant  plus  fabuleux  à Brue , e*pi  icarions  J11 
que  le  Gouverneur  ne  put  lui  citer  le  tems  dont  il  parloit , ni  fous  quels  Rois  Go“vetl,eur- 
de  Portugal  8c  de  Biffao  le  Traité  s’étoit  conclu  , ni  même  la  datte  (Si)  de 
l’éreétion  du  Fort.  Aulfi  n’abandonna-t’ il  pas  le  projet  d’établir  fon  commerce 
8c  de  ruiner  celui  des  Portugais. 

L’amitié  fut  entretenue  extérieurement  par  des  vifites , des  préfens , 8c  des  Amitié  poli  i- 
feftins mutuels.  Cependant lorfque  Brue  fut  à la  veille  de  fon  départ,  il  reçut  chefs."' 
de  la  main  d’un  Officier  du  Fort  une  proteftation  formelle  au  nom  du  Roi 
de  Portugal  contre  l’Etabliffement  des  François.  Le  parti  qu’il  prit , fans  rien 
changer  à fes  politeifes , fut  de  répondre  par  une  contre-proteifation  dattée 
à bord  de  l 'Anne  , dans  la  rade  de  Biifao  , le  16  d’ Avril  1701.  Malgré  cette 
efpece  d'hoftilité  , les  deux  Chefs  ne  celferenr  pas  de  fe  voir  avec  leurs  civili- 
tés ordinaires , Se  convinrent  de  biffer  la  décifion  du  différent  aux  deux 
Cours. 

L’Empereur  de  Biffao  n’eût  pas  plucê>t  appris  que  Brue  fe  difpofoit  à partir,  & L'Empereur  vifits 
lui  faifoit  demander  fon  audience  de  congé  , qu’il  fe  rendit  avec  toute  fa  ! iue" 

Cour  au  nouveau  Comptoir.  Les  François  allèrent  le  recevoir  à quelque  dif- 
rance  , Sc  le  faluerent  de  toute  l’artillerie  de  la  Flotte.  Ils  lui  rendirent  cous  les 
honneurs  dont  ils  ne  pouvoient  craindre  aucune  conféquence.  L’Empereur  de- 


(82)  On  trouve  dans  la  Gazette  de  Paris  du 
•mois  de  Novembre  1694.  un  article  de  Lilbo- 
ne  , en  date  du  26  Oélobre  , où  l’on  raconte 
qu’il  étoit  arrivé  un  VailTeaude  Kachao  avec 
-un  Prince  Negre  , nommé  Batonto  , fils  de  Ba- 
compoloco  Empereur  de  l’Ifle  de  Biffao  ; que  fon 
pere  l’avoit  envoyé  à la  Cour  de  Portugal  pour 
fe  faire  baptifer  , pour  en  amener  des  Million- 
naires, pour  demander  la  proteétion  du  Roi 
& pour  lui  promettre  la  liberté  de  bâtir  un  Fort 
dans  fon  Ifle.  La  Gazette  de  la  même  Ville  , 
du  18  de  Décembre  , dit  dans  un  autre  article 
de  Lilbonne  du  9 Novembre , que  ce  jeune 
Prince  avoit  été  baptifé  dans  la  Chapelle  du 


Château  par  Contarini  , Nonce  du  Pape  ; que 
le  Roi  lui  avoit  fervi  de  Parrein,  l’avoit  nom- 
mé Emmanuel  , & lui  avoit  fait  préfent  d’un 
joyau  de  huit  cens  piffoles.  Voyez.  Barbot , dans 
fa  Defcription  de  la  Guinée  , p.  428.  On  ne 
peut  contefter  ce  fait  ; mais  il  paroît  fi  peu  que 
les  Portugais  eufient  profité  des  offres  du  Prin- 
ce , que  le  Maire  dans  fon  Voyage  publié  en 
1694.  déclare  pofitivement  qu’ils  n’avoient 
point  alors  de  Fort  dans  l’iile  de  Biifao.  Mais 
en  quelque  année  qu’eut  été  bâti  celui  que 
Brue  y trouva  , le  droit  des  Ftançois  , qui  por- 
toit  fur  un  Traité  de  Commerce  plus  ancien  , 
n’en  pouvoir  recevoir  d’affoiblifiement. 
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manda  civilement  à Brue  s’il  étoit  fatisfait  de  Ton  établiffement  , en  lui  of- 
frant la  liberté  de  le  changer  ou  de  l’augmenter  à fon  gré.  Le  Général  lui  fit 
des  remercimens  fort  vifs  , ëc  lui  marqua  beaucoup  de  confiance  à fa  protec- 
tion. Entre  plufieurs  préfens  , il  lui  donna  un  bonnet  de  velours  cramoifi , 
brodé  d’or  , que  ce  Prince  mit  aulît-tôt  fur  fa  tête. 

Il  étoit  vêtu  fort  bizarrement  ce  jour  là.  Ses  hautes- chaudes  étoient  un 
pagne  fort  long.  Il  portoit  fur  le  corps  un  manteau  de  gros  drap  fans  forme  , 
fous  lequel  on  ne  voyoit  ni  vefte  ni  chemife.  Ce  manteau  étoit  long  , ëc  par 
derrière  il  avoit  un  capuchon  qui  pendoit  jufqu’au  milieu  des  épaules.  Sa  tête 
étoit  couverte  d’un  grand  chapeau  noir  à forme  haute  , ceint  d’un  ruban  rouge, 
fans  fa  bordure  ordinaire  de  corde  de  chanvre.  Il  avoit  les  pieds  nuds  ; ce  qui 
ne  l’empêcha  point  de  marcherdans  cet  état  l’efpace  d’un  quart  de  mille,  juf- 
qu’au  Comptoir  François.  Il  auroit  pu  venir  à cheval  •,  car  à l’exception  de 
la  taille  , qui  eft  fort  baffe  , il  fe  trouve  d’alfez  jolis  Chevaux  dans  fifie.  Mais 
il  n’en  avoit  pas  aifez  pour  tout  fon  train. 

Brue  fe  rendit  à fon  Palais  de  campagne  le  d’Avril , pour  lui  faire  fe 3 
derniers  adieux.  On  fervit  des  chaifes  au  Général  & à fon  cortège,  fous  un  arbre 
fort  près  de  la  porte  de  l’enclos.  L’Empereur  parut  immédiatement , couvert , 
fur  fon  pagne  , d’un  manteau  d’écarlate  doublé  de  calico  , avec  un  bonnet 
gris  fur  la  tête.  Brue  lui  renouvella  les  remercimens  pour  toutes  fes  faveurs, 
ëc  lui  préfenta  le  Sieur  Cartaing  , qu’il  laiffoit  pour  Chef  du  Comptoir, 
avec  fix  autres  Faéteurs  qui  dévoient  demeurer  dans  l’Ifle , ëc  pour  lefquels 
il  lui  demanda  fa  proreétion.  Elle  lui  fut  accordée  , avec  des  vœux  pour  le 
fuccès  de  fon  voyage,  ëc  pour  le  plaifir  de  le  revoir.  Le  même  jour  une  par- 
tie (83)  des  Courtifans  ëc  des  femmes  de  l’Empereur  l’allerent  complimenter 
fur  fon  départ  ëc  lui  portèrent  des  provifions.  Ils  l’amuferent  par  desdanfes, 
au  fon  des  tambours  Impériaux.  Enfin  ce  Prince  , qui  marque  tant  de  hauteur 
pour  toutes  les  autres  Narions  , traita  Brue  avec  des  témoignages  extraordi- 
naires de  confidéra-tion. 

Avec  les  Faéteurs , Brue  laifla  dans  le  Comptoir  un  Chirurgien  , deux  Inter- 
prètes ëc  quelques  Laptots.  Il  leur  donna  une  Barque  , un  Brigantin  , une  ex- 
cellente Chaloupe  , avec  des  Pilotes  & des  Matelots.  Dans  le  Comptoir , il 
mit  des  armes , des  munitions  > des  marchandifes  pour  le  Commerce  , ëc  des 
provifions  de  l’Europe.  Il  donna  au  Sieur  Cartaing  toutes  les  infiruétions  qui 
pouvoient  fervir  à regler  fa  conduite.  Mais  il  le  chargea  particuliérement  de 
reconnoître  avec  foin  les  Côtes  voifines-,  ëc  fi  les  Portugais  abandonnoient 
leur  Fort , comme  on  ne  celfoit  pas  de  le  publier  , il  lui  recommanda  de  s’en 
mettre  en  pofTeflion  avant  que  les  Negres  pulfent  le. détruire. 

Le  30  d’ Avril , il  fe  rendit  dans  le  Fort , pour  rendre  fes  dernieres  civili- 
tés au  Gouverneur.  Il  y fut  reçu,  comme  il  l’avoit  toujours  été  , au  fon  des 
inftrumens  militaires  ëc  la  Garnifon  fous  les  armes.  Dom  Ilodrigoalla  au-de- 
vant de  lui  jufqu’à  la  porte  extérieure.  Après  quelques  complimens , Brue  lui 
préfenta  les  fept  Officiers  de  la  Compagnie  qui  étoiént  deftinés  pour  le 

(33)  les  Portugais,  pour  flatter  les  Sei-  titre  , lorfqu’il  étoit  queflion  de  fe  les  attacher 
gneurs  de  rifle  , leur  avoient  donné  le  nom  de  & d'affiuer  leur  protedion  au  nouveau  Con>» 
Hidalgos , qui  figniife  Gentilshommes,  les  ptoir. 

Irançois  fe  gardoienc  bien  de  leur  refufer  ce 
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Comptoir  , en  le  priant  de  leur  accorder  Ion  amitié  jufqu’à  la  dédffon  de  leur 
différend.  Elle  lui  fut  promife , 6c  Dom  Rodrigo  voulut  l’accompagner  juf- 
qu’au  Port.  L’artillerie  du  Fort  le  falua  de  neuf  coups  à (on  embarquement. 
Comme  il  avoir  envoyé  devant  lui  (es  deux  plus  grands  Vaiffbaux  , pour  faire 
leur  cargaifon  au  Sénégal  & à Gorée  , il  partit  de  Biffao  avec  (es  trois  ptifes 
ëc  les  petites  Barques , fort  fatisfait  du  fuccès  de  fon  voyage. 

Les  civilités  du  Gouverneur  Portugais  6c  la  parole  qu’il  avoit  donnée  d’at- 
tendre la  décihon  de  (es  Maîtres  en  Europe , ne  l’empêcherem  pas  d’em- 
ployer fécretement  toutes  fortes  d’artifices  pour  engager  Brue  à payer  les  dix 
pour  cent , dont  il  s’attribuoit  le  droit  fur  les  marchandiles.  Le  Gouverneur 
Portugais  de  Kachao  écrivit  à Gorée , pour  reprefenter  au  Général  François 
que  c’étoit  le  moyen  de  vendre  plus  de  marchandifes  en  quinze  jours  qu’il 
ne  pouvoit  l’efperer  dans  une  année.  Il  lui  offrit  même  de  rabatte  quelque 
chofe  de  ce  droit , en  lui  rappellant  que  le  Sieur  la  Fond  avoit  fait  des  pro- 
fits confidérables  dans  l’Ifle  de  Biffao  , parce  qu’il  ne  s’étoit  pas  fait  un  fcru- 
pule.de  le  payer.  Il  ajoûtoit  que  le  Roi  fon  Maître  lui  ayant  permis  de  com- 
mercer avec  les  Etrangers  , il  fouhaitoit  que  les  François  vouluffènt  faifîr  une 
fi  belle  occalîon  , avant  qu’il  l’offrit  aux  Marchands  d’Angleterre  & de  Hol- 
lande.  Brue  répondit  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  communiquer  ces  propor- 
tions à (a  Compagnie  ; quoique  (mvant  les  propres  lumières  il  les  trouvât 
préjudiciables  au  Commerce  des  François  & contrairesà  leurs  privilèges  : que 
l’exemple  de  la  Fond  n étoit  pas  une  raifon  qui  leur  pût  faire  abandonner 
leurs  droits  , parce  qu’il  s’etoit  conduit  en  Négociant  particulier , qui  n 'avoir 
en  vue  que  fon  propre  intérêt.  Bientôt  le  Commerce  des  Portugais  à Biffao 
tomba  dans  une  décadence  qui  ne  leur  permit  plus  de  fournir  aux  frais  d’un 
Commandant  6c  d’une  Garnüon.  Leur  Magafimer  tut  rappellé , & le  Gouver- 
neur de  Kachao  confeilla  au  Roi  de  Portugal  d’abandonner  6c  de  râler  le 
Fort.  Brue  fe  hâta  d’en  donner  avis  à fit  Compagnie  , qui  écrivit  auffi-tôt  au 
Préfident  Rouillé  , Ambaffadeur  de  France  a la  Cour  de  Portugal.  En  1705  , 
Brue  fe  rendit  lui-même  à Lifbonne , 6c  joignit  fes  inftances  à celles  de  l’Arn- 
baffadeur , pour  obtenir  du  Miniftére  Portugais  que  le  Fort  fut  vendu  à la 
Compagnie  Françoife.  Mais  la  Cour  de  Lifbonne  prit  le  parti  de  le  faire  dé- 
molir ; ce  qui  fut  exécuté  au  mois  d’Octobre  de  la  même  année. 

Le  Couvent  appartenoità  l’Ordre  de  Saint  François  -,  mais  il  avoit  été  rem- 
pli fucceflivement  par  des  Cordeliers , des  Capucins  6c  des  Recollers.  La  Pa- 
roiffe  étoit  gouvernée  par  des  Prêtres  Séculiers , qu’on  y envoyoit  de  S.  Jago  ; 
& s’ils  venoient  â manquer , c’étoient  les  Religieux  du  Couvent  qui  fup- 
pleoient  à leurs  fonctions.  Ils  n’étoient  que  trois  pendant  le  féjour  que 
Brue  fit  .à  Biffao.  Mais  quoique  leur  zele  fut  fort  ardent,  iis  penfoient  à fe 
retirer,  rebutés  du  champ  fférile  qu’ils  avoient  â cultiver.  Le  mauvais  exem- 
ple des  Blancs , leurs  débauches  6c  leurs  vices , font  un  obftacle  prefqu’in- 
vincible  à la  converfion  des  Negres.  Cependant  un  Infulaire  de  quelque 
diftinétion  fe  fit  baptifer.  Mais  ayant  bientôt  renoncé  à fa  nouvelle  religion , 
il  mourut  fans  aucun  (igné  de  pénitence.  Ses  parens  ne  laifferent  pas  d’ap- 
porter fon  corps  à l’Eghfe  Porrugaife.  Les  Recollets  qui  exerçoient  alors 
l’Office  de  Curé  refuferent  de  l’enterrer,  à caufe  de  fon  apoftafie  & de  fon 
impénitence  finale } ce  qui  fit  naître  un  tumulte  qu’il  ne  fut  pas  ai(é  d’appailer. 

D d d d iij 
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Les  amis  du  mort  enrerrerent  le  corps  dans  l’Eglife  , malgré  la  réfiftance  des 
Récollets  , qui  interrompirent  le  Service  divin  , & regardèrent  l’Eglife  com- 
me profanée.  Cette  féverité , que  les  Portugais  mêmes  traitèrent  de  contre- 
tems , rendit  les  Prêtres  fort  odieux  dans  l’Iile.  Ils  furent  accablés  de  reproches 
par  les  Seigneurs  Negres,&  la  vengeauce  auroit  été  poulTêe  plus  loin  s’ils  n’euf- 
fent  été  fous  la  proteéfion  du  Roi  de  Portugal.  Enfin  le  Vicaire  Général  de 
Kachao,  allarmé  pour  les  fuites  de  cette  affaire,  envoya  unCommilfaireEcclé- 
liaftique  à Bilfao  pour  terminer  le  différend.  Après  de  longues  délibérations, 
l’expédient  auquel  on  s’arrêta  fut  d’enlever  fecrerement  le  corps  pendant  la 
nuit,  8c  de  purifier  l’Eglife  par  une  nouvelle  confécration.  Mais  cette  dé- 
marche fatisfit  fi  peu  les  Recollets , qu’ils  publièrent  un  Manifefte  pour  jufti- 
fier  leur  conduite.  Ils  accuferent  d’irreligion  tous  les  Chrétiens  qui  tenoient 
d’autres  Chrétiens  dans  l’elclavage  , quoique  Negres  8c  Barbares.  Ils  firent  un 
crime  de  vendre  des  EIclaves  aux  Anglois&  aux  Hollandois,  parce  qu’il  n’y 
avoit  point  avec  eux  de  fureté  pour  l’exercice  de  la  Religion.  Ils  s’emportè- 
rent ouvertement  contre  leurs  Compatriotes  , en  leur  reprochant  d’arrêter 
par  leurs  irrégularités  les  progrès  de  la  foi  catholique.  Ils  firent  répandre  des 
copies  de  ce  Mémoire  en  Elpagne  8c  en  Portugal.  Enfin  l’excès  de  leur  zélé  les 
ayanr  fait  châtier  de  Bilfao  par  les  Negres  8c  par  les  Portugais  mêmes , qui  les 
obligèrent  de  s’embarquer  dans  un  Vailfeau  de  la  Compagnie  Françoife  qui 
faifoit  voile  à la  Martinique  , ils  s'efforcèrent  de  faire  approuver  leur  con- 
duite & leurs  fentimens  aux  Négocians  François  de  cette  1 (le.  Mais  le  Gou- 
verneur les  pria  de  garder  leur  apologie  pour  eux-mêmes , 8c  de  ne  pas  ou- 
vrir la  bouche  fur  cette  matière,  pendant  le  fejour  qu’ils  dévoient  faire  parmi 
les  François  en  attendant  l’occafion  de  repaffer  dans  leur  Patrie.  Ils  eurent 
des  Cordeliers  pour  Succeffeurs  à Bilfao. 

§.  V I. 

Voyage  à Geves , avec  une  D ifcripùon  historique  & géographique 
des  Pais  & des  J fies jufqu  à Sierra  Leona. 

LA  riviere  de  Kafamanfa  ou  Kafamanfa  (84)  eft  une  branche  de  la  Gam- 
bra.  Son  cours  eft  fort  long  8c  fort  rapide.  Elle  le  prend  entre  les  riviè- 
res de  Saint  Juan  Scà.eSan-  Domingo  , dont  la  derniere  eft  fouvent  nommée 
Riviere  de  Kachao  , parce  que  cette  Ville  eft  fituée  fur  fes  bords. 

Les  Portugais  ont  deux  petits  Forts  fur  la  riviere  de  Kafamanfa  , tous  deux 
fur  la  rive  droite  en  remontant.  Le  premier , qui  n’eft  qu’à  dix-huit  ou  vingt 
lieues  de  fon  embouchure  , s’appelle  Zinkinchor.  Le  fécond  , prefqu’à  la 
même  diftance  de  l’autre , eft  ce  même  Fort  de  Ghingin  dont  on  a déjà  vu  la 
defcription.  dans  le  voyage  de  Kachao.  Ces  deux  Places  ne  font  proprement 
que  des  magafins,  environnés  d’un  mur  ou  d’un  enclos  de  terre  garni  de  fafci- 
nes.  Leur  principale  force  confifte  dans  la  difficulté  de  l’acccs  , à caufe  des  ma- 
rais 8c  des  arbres  au  milieu  defquels  ils  font  litués  ; quoiqu’ils  foient  allez  dé- 
fendus par  des  Légions  de  Mouches,  qui  fuffiroient  pour  détruire  une  armée. 

(84)  Ce  nom  loi  vient  de  celui  d’un  Sei-  Jam  ou  Jamez  cjui  eft  fort  loin  fur  fes  bords, 
gneur  du  Pays.  Il  femble  que  fon  vrai  nom  Du  moins  l’Auteur  anonyme  , à la  fin  de  le 
foie  Zamenée  ou  Jameni  , tiré  de  la  Ville  de  Maire , ne  la  nomme  pas  autrement , p.  ï 14. 
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C’eft  dans  ce  trifte  féjour  qu’on  trouve  dix  ou  douze  miférables  Bannis 
Portugais  , avec  deux  ou  trois  pièces  d’artillerie  pour  exclure  les  autres  Na- 
tions du  Commerce  de  cette  Contrée.  Les  Portugais  tirent  annuellement  de 
ces  deux  lieux  cent  ou  cent  vingt  quintaux  de  cire  jaune,  aux  mois  d’Avril,  de 
Mai&de  Juin.  Lorfqu’ils  ne  peuvent  la  vendre  aux  Bâtimens  étrangers  qui 
s’approchent  de  la  Côte  , ils  la  tranfportent  à.  Sommer  s , Village  fur  la  gauche 
de  leur  riviere  , d’où  elle  pafie  .à  Jereja,  8c  de-là  dans  la  Gambra.  Quelque- 
fois ils  la  portent  à Kachao,  mais  c’eft  lorfqu’ils  défefperent  de  trouver  d’au- 
tres voyes , parce  qu’il  y a des  droits  à payer  au  Gouverneur  de  cette  Ville  , 
8c  fique  ceux  qui  achètent  la  cire  en  baiffent  d’autant  plus  le  prix  , qu’ils  ne 
peuvent  trouver  autrement  de  profit  à la  revendre. 

A cent  cinquante  lieues  de  fon  embouchure  la  riviere  de  Kafamanfa  for- 
me , en  tournant , un  coude  qui  donne  le  nom  de  Caba  à un  grand  Royaume 
voifin.  Il  étoit  gouverné  au  commencement  de  notre  fiécle  par  un  Roi  Ne- 
gre  , nommé  Briam  Manfare , qui  vivoit  avec  plus  de  fafte  que  tous  les  autres 
Princes  de  la  même  Côte.  Sa  Cour  étoit  nombreufe.  Il  fe  faifoit  fervir  dans- 
de  la  vaitTelle  ***  (85),  dont  il  avoit  jufqu’à  quatre  mille  marcs.  Il  entretenoic 
conftamment  lix  ou  lept  mille  hommes  bien  armés,  avec  lefquels  il  tenoit 
fes  voifins  dans  la  foumifïion  , 8c  lesforçoit  de  lui  payer  un  tribut.  La  Police 
étoit  fi  bien  établie  dans  fes  Etats,  que  les  Négocians  auroient  pû  lai  (Ter  fans 
crainte  leurs  marchandifes  fur  le  grand  chemin.  A force  de  Loix  8c  par  la  ri- 
gueur de  l’execution  , il  avoit  corrigé  dans  fes  Sujets  le  penchant  au  vol , qui 
eft  un  vice  comme  naturel  aux  Negres.  Jamais  les  Efclaves  n’étoient  enchaî- 
nés. Lorfqu’ils  avoient  reçu  la  marque  du  Marchand  , il  ne  falloir  plus  crain- 
dre de  les  perdre  par  la  fuite , tant  la  garde  étoit  exa&e  fur  les  frontières  8c 
la  difcipline  rigoureufe  dans  le  Gouvernement.  Ce  Prince  faifoit  chaque  an- 
née , avec  les  Portugais , un  commerce  de  fix  cens  Efclaves , à quinze  ou  dix- 
huit  barres  (86)  par  tête,  en  différentes  efpeces  de  marchandifes,  telles  que 
des  armes  à feu,  des  fabres  courbés  avec  de  belles  poignées,  des  Celles  de 
France,  des  fauteuils  de  velours  , de  d’autres  meubles , de  la  fenouillette  de 
l’Ide  de  Rhé  , de  l’eau  de  canelle  , du  rolTolis , 8cc.  Lorfqu’il  recevoir  la  vi- 
fite  de  quelque  Blanc  , il  le  faifoit  défrayer  dès  l’entrée  de  fes  Etats  ; 8c  fes 
Sujets  ne  poltvoient  rien  exiger  d’un  Etranger  , fous  peine  d’être  vendus  pour 
l’efclavage.  Il  étoit  toujours  prêt  à donner  audience.  A la  vérité  on  étoit  obli- 
gé, pour  l’obtenir,  de  lui  faire  un  préfent  de  la  valeur  de  trois  Efclaves  ; 
mais  il  rendoit  toujours  plus  qu’il  n’avoir  reçu.  Ces  civilités  continuoient  juf- 
qu’à ce  que  l’Etranger  eût  dii'pofé  de  fes  marchandifes.  Alors  fi  dans  fon  au- 
dience de  congé  il  demandoit  au  Roi  un  préfent  pour  fa  femme,  ce  Prince 
ne  manquoit  jamais  de  donner  un  Elclave  ou  deux  marcs  d’or.  Il  mourut  en 
1705  , également  regretté  de  (es  Peuples  8c  des  Etrangers. 

L’Ille  de  Buffî , Buji  ou  Boifjijî , eft  fituée  à l’Eftde  Bifiao.  Elle  en  eft  fé- 
parée  par  un  canal  large  8c  profond,  dont  l’entrée,  du  côté  du  Sud,  eft  devenue 
fort  dangereufe  par  deux  baffes  qui  fe  font  formées  à l’embouchure.  C’eft  tout 
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ce  qu’on  a pu  découvrir  de  cette  Ifle  , parce  que  Tes  Habitans,  qui  font  Papcls 
comme  ceux  de  Bifiao  , ont  le  caraétere  fi  farouche  8c  fi  méchant  , qu’on  n’o- 
fe  fe  fier  à leur  commerce.  Cependant  on  tire  d’eux  quelques  beftiaux , 8c  des 
noix  de  Palmier , qu’on  fait  fervir  à la  nourriture  des  Efclaves,  après  en  avoir 
exprimé  l’hnile.  Cinq  barils  de  ces  noix  ne  coûtent  que  deux  barres,  en  grains 
de  verre.  Leurs  Bœufs  reviennent  à quatre  ou  cinq  barres.  L’Ifie  de  Buffi  a 
deux  Ports , où  l’ancrage  eft  fur  8c  commode.  Celui  du  Nord  porte  le  nom 
de  Vieux-Port , 8c  l’autre  celui  de  Port- Neuf.  On  n’y  peut  trop  apporter  de 
précaution  contre  la  furprife  8c  la  fraude.  La  plus  fuie  eft  de  ne  recevoir  qu’un 
Canot  à la  fois , 8c  de  faire  feu  fur  les  autres , s’ils  ne  fe  retirent  pas  après 
avoir  éré  avertis. 

Au  Nord  de  l’Ifie  de  Buffi  , de  l’autre  côté  du  Canal  ou  de  la  Riviere  de 
Geves,  on  trouve  un  Canton  de  dix  ou  douze  lieues  de  longueur,  habité  par 
desNegres,  nommés  Balantes  , qui  n’ont  aucune  cocrefpondance  avec  leurs 
voifins,  8c  qui  ne  fouffrent  pas  que  les  Etrangers  pénètrent  dans  leur  Pays. 
Ils  ne  contractent  leurs  alliances  qu’entr’eux  , fans  fe  relâcher  jamais  de  cette 
loi  pour  les  mariages.  Leur  Religion  eft  l’Idolâtrie  } 8c  leur  Gouvernement 
une  efpece  de  République  , dont  le  Confeil  eft  compofé  des  Anciens.  Ils  ne 
font  aucun  Efclave  dans  leur  Pays,  mais  ils  font  méchans  a l’excès  pour  leurs 
voifins  ; 8c  comme  ils  cherchent  fouvent  leur  preye , ils  ont  furpris  plufieurs 
Barques  Portugaifes.  Dans  ces  occafions,  ils  ne  font  pas  de  quartier  aux 
Blancs.  Pour  les  Negres , ils  les  vendent  à leurs  voifins,  ou  les  échangent 
pour  des  beftiaux.  Leurs  armes  font  le  fabre  , la  zagaye  , 8c  les  fléchés.  Ils  eu- 
rent la  hardiefTe,  le  23  d’Avril  1700,  d’attaquer  un  Brigantin  François  de 
quatre  pièces  de  canon.  Ils  l’environnerent  avec  trente-cinq  Canots , dont 
chacun  ne  portoit  pas  moins  de  quarante  hommes.  Heureulement  les  Fran- 
çois, il  ia  vue  de  cette  Flotte,  eurent  le  tems  de  fe  couvrir  d’un  double  mut 
de  peaux  de  Bœufs , qui  les  garantit  de  la  première  grêle  des  flèches.  Les  Ne- 
gres tentèrent  plufieurs  fois  d’aborder  le  Brigantin  ; mais  le  Capitaine  Fran- 
çois fit  un  ufage  fi  bien  entendu  de  fon  artillerie,  que  prenant  plufieurs  files 
de  Canots,  avec  fa  mitraille,  il  en  détruifit  une  grande  partie.  Le  combat 
dura  néanmoins  plus  de  fix  heures , 8c  rien  ne  peut  être  comparé  â la  furie  des 
Sauvages.  Enfin  leur  courage  diminuant  avec  le  nombre  , ils  fe  retirèrent,  en 
marquant  par  des  cris  effroyables  la  grandeur  de  leur  perte  8c  leur  confter- 
nation. 

C’eft  l’opinion  commune  du  Pays  que  les  Balantes  ont  des  Mines  d’or  dans 
leur  terroir,  8c  qu’ils  n’ont  pas  d’autre  raifon  pour  en  interdire  l’entrée  aux 
Etrangers.  Cette  perfuafion  eft  fondée  fur  deux  ou  trois  argumens  : i°.  Que 
les  Portugais  ayant  acheté  d’eux  de  la  volaille  fur  cette  côte,  ont  trouvé  de 
l’or  dans  prefque  tous  les  geziers.  z°.  Que  ces  Peuples  payent  en  or  leur  tri- 
but annuel  au  Roi  de  Kafamanfa,  dont  le  territoire  eft  entre  la  Riviere  de 
ce  nom  8c  celle  de  Geves.  30.  Que  leur  or  eft  différent  de  celui  de  Galarn 
8c  de  Tomba- Aura,  quoique  les  Mandingos  n’ayent  aucun  commerce  avec  eux. 

Quant  â la  première  raifon  , quoique  les  François  n’ayent  jamais  trouvé 
d’or  dans  la  volaille  de  cette  contrée,  parce  qu’elle  leur  venoit  peut-être 
d'un  autre  canton  , les  Portugais  étoient  fi  perfuadés  de  la  vérité  du  fait,  que 
s’étant  affemblés  à Bilfao,  au  mois  de  Juillet  1695  , ils  partirent  avec  trois 

cens 
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censNegres  pour  la  conquête  de  la  Toifon  d’or,  & débarquèrent  fans  oppo- 
sition. Mais  comme  on  étoit  alors  au  milieu  de  la  faifon  des  pluies,  leurs 
armes  Sc  leurs  munitions  furent  h mouillées,  qu  elles  fe  trouvèrent  hors  d’état 
de  fervir.  Ils  furent  attaqués  par  les  Balantes  &c  repouffés  avec  beaucoup  de 
refolution  jufqu  a leurs  Barques  , en  laifTant  à leurs  ennemis  une  bonne  partie 
de  leur  bagage  & de  leurs  Negres  auxiliaires. 

Les  Balantes  (ont  laborieux  , autant  du  moins  qu’on  en  peut  jueer  par  cette 
partie  de  leur  côte  quon  découvre  de  la  Mer,  car  aucun  Voyageur  n’a  péné- 
tre allez  loin  pour  en  donner  la  defcription.  S’ils  font  quelque  commerce 
avec  leurs  voihns , il  ne  conlifte  qu’en  riz,  en  maïz , en  légumes,  en  bef- 
tiaux,  Sc  en  volaille.  On  juge  de  la  fertilité  de  leur  terroir  par  l’abondance 
de  leur  volaille  Sc  de  leurs  beftiaux. 

Rio  St  Domingo  , autrement  nommé  la  Riviere  de  Kachao , a fon  em- 
bouchure à trois  lieues  au  Sud  de  celle  de  Kafamanfa.  L’accès  en  eft  difficile. 
Après  avoir  doublé  le  Cap  Rouge  ( Cabo  Roxo  ) , qui  eft  à onze  dégrés  trente- 
fix  minutes  de  latitude  du  Nord  , il  faut  mouiller  fur  quatorze  ou  quinze  braf- 
fes  , à deux  lieues  de  ce  Cap  , Nord  Sc  Sud.  On  envoyé  de-là  fa  Chaloupe , 
pour  obferver  l’état  préfent  de  la  Riviere,  parce  qu’une  partie  des  rocs  Sc  des 
balles  fe  faifant  voir  à découvert  dans  les  balles  marées,  on  juge  plus  aifé- 
nientdu  péril.  On  doit  palier  fort  près  de  ceux  du  Nord,  li  l’on  veut  éviter 
ceux  du  Sud,  qui  font  les  plus  dangereux.  Ces  bancs  ont  environ  trois  lieues 
de  longueur.  Il  ne  faut  pas  efperer  d’y  pouvoir  louvoyer , parce  que  le  Canal 
n’a  qu’une  demie  lieue  de  large.  Lorfqu’on  a mis  au  Nord  & Sud  un  gros  arbre 
qu’on  a nommé  X Arbre  Couronné , pour  la  forme  de  fes  branches,  on  peut 
s’avancer  droit  vers  la  Riviere , fans  s’embarrafter  des  battemens  de  la  ma- 
rée , que  ceux  qui  connoilfent  mal  ce  lieu  peuvent  prendre  pour  autant  d'é- 
cueils , Sc  qui  leur  feroient  chercher  des  dangers  réels  pour  en  éviter  d’ima- 
ginaires. 

Kachao , Colonie  Portugaife,  dont  on  a déjà  vu  la  defcription,  eft  fituée 
fur  la  rive  droite  de  la  Riviere , à vingt  lieues  de  fon  embouchure.  Il  s’y  fait 
annuellement  un  commerce  de  deux  ou  trois  cens  Efclaves , à trente  barres 
par  tête  •,  de  cent  quintaux  de  cire , à feize  barres  le  quintal  -,  Sc  d’autant  d’i- 
voire , à dix-huit  barres  le  quintal. 

Farim , eft  un  autre  Marché  fur  la  rive  droite,  c’eft-à-dire,  au  Sud  de  Rio 
San  Domingo.  Cette  Ville  eft  environ  quarante-cinq  lieues  au-delfus  de  Ka- 
chao , Sc  n’a  gueres  que  la  moitié  du  même  commerce. 

Mais  revenant  à l’embouchure  de  Rio  San  Domingo , on  trouve  entre  fa 
rive  Sud  Sc  le  Canal  deGeves,  un  Village  nommé  Le  Bot , où  le  riz  eft  ex- 
cellent Sc  dans  une  extrême  abondance.  On  l’achete  avec  de  l’ambre  jaune  , 
des  criftaux  , du  fer  , des  fabres , du  cuivre , Sc  de  l’étain  -,  des  baffins , des  bon- 
nettes de  différentes  grandeurs  , des  couteaux  , &c  d’autres  fortes  de  mercerie. 
On  remarque  , avec  étonnement , dans  la  Riviere  de  Rio  San  Domingo  , que 
les  Caymans  , ou  les  Crocodiles  , qui  font  ordinairement  des  animaux  fi  ter- 
ribles, ne  nuifent  ici  à perfonne.  Il  eft  certain,  dit  l’Auteur,  que  les  enfans 
en  font  leur  jouet , julqu’à  leur  monter  fur  le  dos  Sc  les  battre  même  , fans  en 
recevoir  aucune  marque  de  reiTentiment.  Cette  douceur  leur  vient  peut-être 
du  foin  que  les  Habitans  prennent  de  les  nourrir , 6c  de  les  bien  traiter.  Dans 
Tome  IL  E e e c 
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toutes  ies  autres  parties  de  l’Afrique  , ils  fe  jettent  indifféremment  fur  les 
hommes  8c  fur  les  animaux.  Cependant  il  fe  trouve  des  Negres  allez  hardis 
pour  les  attaquer  à coups  de  poignards.  UnLaptot  du  Fort  Saint-Louis  s’eu 
faifoit  tous  les  jours  un  amulement,  qui  lui  avoit  long-tems  réufiï  -,  mais  il 
reçut  enfin  tant  de  bleffures  dans  ce  combat , que  lans  le  fecours  de  fes 
compagnons,  il  auroit  perdu  la  vie  entre  les  dents  du  monftre. 

Un  peu  au-delfus  du  Bot , 8c  du  même  côté  , fur  la  Riviere  de  Geve*s,  au 
Nord  de  Bifiao  , eft  le  Village  de  Bok , où  les  Habirans  donnent  du  maïz  8c 
des  Bœufs  pour  du  fer,  du  cuivre,  des  bafiins,  des  grains  de  verre  noir» 
des  couteaux , 8c  du  criftal.  Le  baril  de  maïz  écofie  , fe  vend  quatre  barres  ; 8c 
le  plus  gros  Bœuf  ne  pâlie  pas  le  même  prix.  Ces  Negres  font  Papels , & font 
un  commerce  allez  coniidérabie.  La  Riviere  de  Geves  eft  au  Nord-Nord  Eft 
de  Fille  de  Billao.  Ses  Habirans  font  Biafaras  8c  Mandingos}  les  premiers 
Idolâtres , 8c  ceux-ci  Mahomerans.  Les  Portugais  ont  un  Comptoir  dans  ce 
canton,  avec  un  Officier  qu'ils  appellent  Sergent.  Ils  y ont  aufti  une  Eglife» 
deffervie  par  deux  ou  trois  Prêtres. 

La  Riviere  de  Geves  eft  extrêmement  rapide.  Outre  la  pente  du  Canal , on 
attribue  la  viteffe  de  fon  cours  à l’irrégularité  de  la  marée  , qui  après  avoir 
employé  lix  heujres  à monter,  defeend  en  trois  heures,  B:  quelquefois  plus 
vite , avec  une  fi  furieufe  violence  , que  les  vagues  s’élèvent  comme  autant 
de  montagnes.  Il  eft  à propos  de  jetter  l’ancre  de  maniéré  qu’on  foit  toujours  à 
flot,  8c  que  les  Bâtimens  obéiftent  au  mouvement  de  la  marée.  On  employé  dix 
marées  pour  le  rendre  de  Bilfao  à Geves.  Les  Barques  qui  font  deftinées  pour 
ce  voyage,  ne  doivent  prendre  que  quatre  pieds  d’eau.  Elles  ne  peuvent  par- 
tir que  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu’au  mois  de  Septembre , c’eft-à-dire, 
pendant  que  la  Riviere  eft  acceffible } car  depuis  Oéftobre  jufqu’au  mois  de 
Janvier , les  marées  font  fi  fortes , que  la  navigation  eft  trop  dangereufe  s 
fur  tout  lorfqu’il  n’y  a pas  d'efperance  d’être  aidé  fur  les  rives. 

La  Ville,  ou  le  Village  de  Geves,  contient  environ  quatre  mille  âmes» 
entre  lefquels  on  compte  quatre  ou  cinq  familles  de  Blancs.  Tout  le  refte  eft 
noir  ou  bazané,  8c  n’en  prend  pas  moins  le  nom  de  Portugais,  mais  fans  au- 
tre garand  que  leur  parole.  Geves  eft  fituée  fur  une  éminence  , 8c  n’a  pas  de 
mur  ni  d'enclos.  Les  maifons  font  de  terre,  blanchies  en  dehors,  8c  cou- 
vertes de  paille.  L'Eglife  Paroiiliale  eft  fort  belle.  C’eft  un  Prêtre  mulâtre  de 
St  Jago,  qui  exerce  les  fonétions  de  Curé.  Autrefois  les  environs  delà  Ville 
étoient  fort  bien  cultivés  ; mais  les  terres  font  à prélent  fort  négligées  , 8c  les 
Habitans  tirent  leurs  provifions  des  Villages  voifins.  Années  communes,  il 
s’y  fait  un  commerce  de  deux  cent  cinquante  Elclaves,  à trente  barres  par 
tête  -,  de  quatre-vingt  ou  cent  quintaux  de  cire,  à feize  barres  le  quintal 
d’autant  d’ivoire  , à dix-huit  barres  5 8c  de  quatre  ou  cinq  cens  Gulu^ans  » 
ou  Pagnes  communs  , qui  fe  donnent  pour  une  paire  de  cordes , ou  pour  une 
pinte  & demie  d’eau-de-vie.  Ces  Guluzans  font  abfolument  nécellàires,  pour 
le  commerce  des  Biffagos  8c  de  la  plupart  des  Negres.  Comme  ils  fe  ven- 
dent fur  le  pied  de  trois  livres  pièces  , il  y auroit  peu  de  profit  fur  cette  vente» 
fi  l’évaluation  commune  de  l’eau-de-vie  n’étoit  à quarante  fous  la  pinte. 

La  meilleure  voie  8c  la  plus  fûre  pour  étendre  ici  le  commerce,  feroit 
d’avoir  un  grand  nombre  de  petites  Barques  qui  fuffent  répandues  continuel» 
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îcment  dans  les  Marigots  & dans  les  autres  lieux  où  les  Negres  fe  préfentent. 
On  pourroit  faire  un  érabliftement  fort  avantageux  avec  deux  Fadeurs  & 
quelques  Gromettes , au  Village  de  Malanpagne  , qui  eft  vis-à-vis  celui  de 
Geves.  Ce  Pays  eft  habité  par  les  Biafaras,  dont  le  Souverain  fe  nomme 
Tamba.  Celui  qui  occupoit  alors  le  Trône,  étoit  un  Prince  des  plus  affables 
de  cette  Côte  , porté  d’inclination  pour  les  Blancs , fur-tout  pour  les  Fran- 
çois. La  Compagnie  Françoile  employé  dans  fes  Comptoirs  & pour  le  fervice 
de  fes  Barques , un  grand  nombre  de  Gromettes , dont  elle  tire  beaucoup 
d’avantage.  Les  uns  lervent  d’interprètes.  Ceux  qui  ont  plus  de  lumières  8c 
d’habileté,  font  chargés  du  Commerce  intérieur  pour  la  eue,  l’ivoire,  l’or, 
8c  les  Efclaves.  Outre  leurs  gages  , elle  leur  accorde  un  certain  profit  fur  les 
marchandifes.  De  cette  maniéré,  elle  eft  fûre  que  tout  ce  quelle  acheté  eft 
de  la  première  main  , 8c  Ion  profit  eft  de  cent  pour  cenr.  Lorlque  ces  Fadeurs 
Negres  ont  raffemblé  de  quoi  charger  une  Barque  ou  deux,  la  Compagnie 
leur  envoyé  de  nouvelles  marchandifes  pour  remplir  leurs  Magazms  , 8c  fait 
tranfporter  celles  qu’ils  ont  achetées. 

Dix-fept  lieues  au-deffus  de  Malenpagne , on  trouve  un  Village  nommé 
Mal  Formofa  (87) , dont  le  terroir  produit  les  plus  beaux  Arbres  du  monde 
pour  la  conftrudion  des  Vaitfeaux.  Il  eft  facile  de  les  couper  & de  les  tranf- 
porter à bord.  Le  Chef  du  Village  donneroit  la  moitié  de  fa  Forêt  pour  un 
baril  d’eau-de-vie. 

Après  avoir  tourné  le  coude  , pour  entrer  dans  la  véritable  embouchure  de 
la  Riviere  de  Geves,  qui  a fon  cours  au  Nord-Eft , on  découvre  fur  la  rive 
droite  un  Village  nommé  Gonfede  , habité  par  les  Biafaras  civilités , qui  font 
un  Commerce  alfez  confidérable  de  millet , de  riz,  d'ivoire  , de  beftiaux  , 8c 
d’Efclaves.  Plus  au  Sud  du  même  coude , dans  un  grand  Marigot,  qui  fe  nom- 
me Riviere  de  Dongol , 8c  qui  eft  plutôt  un  bras  de  Mer,  ou  une  Baye  qui  fé- 
pare  du  Continent  la  Peninfule  des  Biafaras , on  voit  le  Village  de  Golli , où 
l’on  acheté  des  Elclaves , depuis  dix  jufqu’à  quinze  barres  par  tête,  de  l’ivoire 
à huit  ou  dix  barres  le  quintal,  8c  des  guluzans  pour  une  pinte  8c  demie 
d’eau-de-vie.  Mais  c’eft  à condition  que  votre  commerce  fe  borne  aux  Negres 
du  Canton  -,  car  s’ils  apprennent  que  vous  ayez  quelque  relation  avec  les  Por- 
tugais qui  s’y  font  établis  , ils  font  monter  le  prix  des  Efclaves  jufqu’à  trente 
barres  , 8c  celui  du  quintal  d’ivoire  à dix-huit.  Les  Negres  Biafaras  de  Golli , 
font  d’un  naturel  affez  doux , 8c  l’on  peut  traiter  fûrement  avec  eux  fur  le  riva- 
ge. Cependant  il  ne  faut  jamais  perdre  les  marchandifes  de  vûe  •,  car  l’occafion 
les  porte  quelquefois  à tromper. 

Le  Village  de  Kurbaly , donne  fon  nom  à la  Riviere  qui  paftë  au  long  de 
fon  enclos  , 8c  qui  venant  de  l’Eft  va  fe  perdre  dans  celle  de  Geves.  Ses  bords 
font  fort  unis  des  deux  côtés  , & cultivés  avec  beaucoup  de  loin.  Mais  les  Ha- 
bitans  font  obligés  de  veiller  nuit  8c  jour,  pour  garantir  leurs  plantations  des 
Elephans  8c  des  Chevaux  marins.  Cette  Riviere  de  Kurbaly  conduit  dans  un 
Village  où  le  Roi  de  Ghinala  fait  quelquefois  fa  réfidence.  Il  eft  forr  com- 
mun de  voir  dans  le  Pais  des  troupeaux  de  quarante  ou  cinquante  Elephans. 
Lorfqu’ils  font  couchés  dans  la  fange , pour  s’y  rafraîchir , ils  ne  jettent  pas 


(87)  Il  y a de  l’apparence  que  c’eft  plutôt  Matta  Formofa,  à l’emhouc'nure  de  Rio  San- 
Domingo. 
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les  yeux  fur  les  paffians , 8c  l’on  n’a  pas  d’exemple  qu’ils  ayent  jamais  attaqué 
perfonne  \ à moins  qu’on  ne  falTe  ieu  fur  eux  8c  qu’on  ne  les  irrite  par  quel- 
que bleffure  , car  ils  deviennent  alors  des  ennemis  fi  dangereux,  qu’il  eft  fort 
difficile  de  leur  échaper.  Mais  ii  l’on  parvient  à les  efïrayer  affez  pour  leur 
faire  prendre  le  parti  de  ie  retirer  , ils  le  font  avec  beaucoup  de  lenteur.  Ils 
regardent  fixement  ceux  qui  troublent  leur  repos , 8c  jettant  deux  ou  trois  cris, 
ils  continuent  leur  marche. 

Quelques  Matelots  François  remontant  la  Riviere  dans  une  Barque  , virent 
un  Eléphant  fi  embarralfé  dans  la  fange, qu’ils  ie  promirent  d’en  faire  aifément 
leur  proie.  Comme  ils  ne  pouvoient  s’en  approcher  allez  pour  le  tuer,  leurs 
balles  ne  iervirent  qu’à  le  mettre  en  fureur.  Ne  pouvant  auffi  s’avancer  vers 
eux  , il  n’eût  pas  d’autre  moyen  pour  fe  venger , que  de  remplir  fa  trompe  d’eau 
bourbeufe  , & de  leur  en  lancer  une  fi  grofie  pluye  quelle  faillit  de  les 
abîmer  dans  leur  Barque.  Ils  furent  contraints  de  fe  retirer  -,  8c  la  marée  qui 
revint  bientôt , mit  l’Élephant  en  état  de  regagner  la  rive  à la  nage. 

Les  Chevaux  marins  font  en  nombre  prodigieux  dans  toutes  ces  Rivières  , 
comme  dans  celles  du  Sénégal  8c  de  Gambra  ; mais  ils  11e  caufent  nulle  part 
tant  de  défordre  qu’entre  celles  de  Kafamanfa  8c  de  Sierra-Léona.  Les  planta- 
tions de  riz  8c  de  maïz  que  les  Negres  ont  dans  les  cantons  marécageux  , font 
expofées  à des  ravages  continuels , fi  la  garde  ne  s’y  fait  nuit  8c  jour.  Cepen- 
dant ils  font  plus  timides  8c  plus  aifés  à chafier  que  les  Elephans.  Au  moin- 
dre bruit , ils  regagnent  la  Riviere  , où  ils  plongent  d’abord  la  tête  -,  8c  fe 
relevant  enfuite  lur  la  furface  , ils  fecouent  les  oreilles , 8c  pouffent  deux  ou 
trois  cris  fi  hauts , qu’ils  peuvent  être  entendus  d’une  lieue. 

Il  le  trouve  quantité  de  Portugais  établis  fur  les  deux  rives  de  la  Riviere 
de  Kurbaly.  Leur  occupation  pendant  tout  le  jour  eft  de  demeurer  affis  fur 
des  nattes  à l’entrée  de  leurs  maifons  , fans  autre  habillement  que  leur  che- 
mife  8c  des  hautes-chauffies , 8c  d’y  palier  le  teins  à difeourir  8c  à fumer.  Ils 
fe  promènent  rarement.  Ils  ne  chaffent  jamais.  Enfin  ils  parodient  avoir  re- 
noncé à toutes  lortes  d’exercices.  Après  avoir  mangé  du  Kola  , ils  boivent 
de  l’eau  , que  l’amertume  de  cette  noix  leur  fait  trouver  plus  agréable.  Ils 
ne  lailfent  pas  de  faire  un  Commerce  conlidérable  fur  la  Riviere  , par  le  mi- 
niftere  de  leurs  Gromettes.  On  y voit  fans  ceffe  defeendre  8c  monter  leurs  Ca- 
nots , quoique  la  marée  foit  fi  violente  qu’elle  s’approche  avec  un  bruit  hor- 
rible 8c  qu’elle  arrive  en  un  moment.  Il  s’y  trouve  des  Serpens  d’une  gran- 
deur prodigieufe.  On  en  a vu  de  vingt-cinq  8c  trente  pieds  de  long.  O11 
affine  même  qu’ils  font  capables  d’avaller  un  Bœuf  entier  , à la  leule  excep- 
tion des  cornes.  Mais  comme  ces  récits  viennent  des  Portugais , ils  font  d’au- 
tant plus  fufpeéts , qu’on  n’ignore  pas  que  la  nature  apprend  aux  Serpens , 
lorfqu’ils  dévorent  quelque  animal,  à commencer  par  la  tête.  Ainfi  , dire 
qu’ils  ne  peuvent  avaller  les  cornes  d’un  Bœuf,  c’eft  donner  lieu  de  conclure 
qu’ils  ne  nuifent  pas  plus  au  corps. 

Pendant  le  Voyage  que  Brue  fit  à Geves,  la  mort  y enleva  le  Capitaine 
Manuel  Alvas , Gouverneur  de  cette  Ville  pour  le  Roi  de  Portugal.  C’étoit  un 
Chrétien  Negre  , Chevalier  de  l’Ordre  de  Chrift  , 8c  le  plus  généreux  Cava- 
lier du  Pays;  qualité  rare  parmi  les  Negres , & qu’il  portoitlî  loin  , qu’outre 
l’accueil  agréable  qu’il  faifoit  aux  Etrangers,  perfonne  ne  fortoit  de  la  maifoiî. 
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fans  avoir  reçu  de  lui  un  périr  préfent  d’or,  plus  ou  moins  confidérable  , fui- 
vant  la  qualité  de  les  Hôtes.  Brue , en  arrivant  dans  la  Ville  , ne  manqua 
point  d’aller  faire  fes  complimens  de  condoléance  à la  Veuve  & aux  Enfans 
du  mort.  Auffi-tôt  qu’il  parut  à la  porte  de  la  maifon,  les  Pleureufes  gagées 
pour  cette  cérémonie,  commencèrent  leurs  lamentations  , comme  fi  le  Gou- 
verneur eut  expiré  le  même  jour. 

Les  ufages  des  Portugais  «Se  des  Negres  font  à peu  près  les  mêmes  à la  mort 
des  Chefs  d’une  famille.  Il  leroit  difficile  de  juger  laquelle  des  deux  Nations 
emprunte  les  Tiens  de  l’autre.  Lorfque  la  principale  perfonne  d’une  Maifon  a 
rendu  Paine , toutes  les  femmes  du  voifmage  s’affemblent  ^ «S:  ff  le  nombre 
n’en  eft  pas  allez  grand  , on  en  prend  d’autres  à gages.  Ces  femmes  tiennent 
compagnie  pendant  quelque  tems  à la  Femme  &c  aux  Enfans  du  mort , «S c font 
leurs  gémiffemens  en  cadence.  Ces  cris  funèbres , accompagnés  defoupirs&r 
de  larmes  , font  capables  de  toucher  vivement  ceux  qui  ne  les  prendroient  pas 
pour  de  fïmples  grimaces.  A la  fin  de  chaque  fcene , on  lert  aux  Pleureufes 
de  l’eau-de-vie  «S c du  vin  de  palmier,  quelles  boivent  d’auffi  bonne  grâce 
que  fi  elles  n’avoient  fait  que  rire  pendant  tout  le  jour.  Elles  fe  réjouilfent 
ainfi  jufqu’à  l’arrivée  de  quelques  nouveaux  Ipeélateurs , devant  lefquels  cette 
comédie  recommence. 

Les  Enfans  du  Capitaine  Manuel  étoient  alïis  fur  des  nattes  , en  deuil  pro- 
fond , avec  tous  leurs  Parens  autour  d’eux.  Lorfque  Brue  leur  eut  fait  fou 
compliment,  il  s’allît  près  d’eux  , & pendant  quelques  momens  il  régna  dans 
la  compagnie  un  profond  filence.  Enfuite  on  fervir  du  vin  de  Palmier.  Tous 
les  affîftans  en  bûrent  quelques  verres  ; après  quoi  la  converfation  tourna  fur 
les  nouvelles , tandis  que  les  Pleureufes,  qui  étoient  dans  une  chambre  voi- 
fine  avec  la  Veuve , crioient  de  toutes  leurs  forces,  buvant  dans  les  interval- 
les «S c récitant  les  grandes  aéfions  du  mort.  Après  avoir  affifté  une  heure  en- 
tière à cette  trille  cérémonie  , Brue  fe  leva  & fut  conduit  à la  porte  par 
les  Parens  ; car  l’ufage  oblige  les  Enfans  de  demeurer  lur  leur  natte  , dans  la 
même  pofture  , c’eil-à-dire , à demi  étendus,  & la  tête  appuyée  fur  le  bras. 

Brue  fut  invité  aux  Obfeques  du  Capitaine,  Tous  les  Portugais  du 
Canton  y affifferent  en  habits  longs , avec  leurs  longues  épées  & leurs  poi- 
gnards. On  avoir  placé  devant  la  maifon  du  Mort  huic  petites  Pièces  de 
canon  , dont  on  fit  une  décharge  au  départ  du  Convoi.  On  continua  de  tirer 
l'ucceflivement  chaque  Piece,  à mefure  que  la  Procelîion  défiloir.  Après  l’En- 
terrement on  fit  encore  une  décharge  générale.  Enfuite  le  Correge  étant  re- 
tourné à la  Maifon,  on  y diftribua  du  vin  de  Palmier,  & tout  le  monde  fe- 
retira. 

Le  Capitaine  Manuel  avoir  toujours  donné  un  appartement  dans  fit  Maifon 
aux  Faéteurs  François  que  leurs  affaires  amenoient  à Geves.  Mais  l’état  de  fa 
famille  ne  permettoit  pas  au  Général  d’en  attendre  cette  civilité.  Un  Officier 
Portugais,  nommé  Dom  Francifco  Collea  , le  fit  prier  d’accepter  un  logement 
près  de  fa  Maifon.  Il  profita  de  cette  offre  ; mais  ayant  cru  devoir  une  vifite 
à fon  Hôte, il  fut  furpris  en  approchant  de  fa  Maifon  d’entendre  des  cris  fi  aigus, 
que  s’il  avoit  diftingué  plus  d’une  voix , il  les  auroit  pris  pour  quelque  nouvelle 
cérémonie  d’Enterrement.  Etant  entré,  il  trouva  un  grand  homme  maigre,  dans 
un  Hamac  , ou  un  Branle , qui  faifoit  une  pénitence  forcée  pour  les  péchés  de 
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fa  jeunefïe.  Sa  femme,  qui  étroit  une Negrefle  du  Pays , ne  manquoit  ni  d’a- 
grémens  ni  de  politeffe.  Elle  avoir  préparé  l’appartement  du  Général  avec  au- 
tant de  propreté  quelle  avoir  pu  , c’eft-à-dire  , quelle  y avoir  mis  un  branle  > 
des  chaifes,  des  nattes,  une  table,  du  bois  8c  de  l’eau,  8c  quelle  y avoic 
laide  des  domeftiques  pour  lui  faire  fon  louper.  Heureufemenr  , il  avoit  ap- 
porté des  provifions  8c  du  linge  , parce  qu’il  s’éroit  attendu  à n’en  pas  trouver 
aifément  dans  la  Ville.  C’ePtun  embarras  extrême  lorfqu’il  faut  fe  procurer 
un  chevreau  ou  quelques  poulets.  Les  Portugais , qui  font  établis  depuis  long- 
tems  dans  un  Pays  fi  fertile  8c  fi  capable  de  culture,  fe  laiftent  manquer  des 
chofes  les  plus  rjécelfaires  à la  vie,  & fe  traitent  plus  miférablement  que  les 
Negres. 

Cette  difette  générale  de  provifions  les  force  à la  tempérance.  Leur  nour- 
riture la  plus  ordinaire , eft  la  chair  des  Chevaux  marins  ; viande , qui  avec 
l’apparence  du  Bœul  , n’a  qu’un  goût  fauvage  de  poilfon.  Ils  n’ont  gueres 
d’autre  vin  que  celui  de  Palmier , ni  d’autres  liqueurs  que  le  Rum.  Encore 
leur  Rum  eft-il  fi  fort  8c  d’une  odeur  fi  défagréable , que  dans  les  Ifies  voi- 
fines , il  n’y  a que  les  Negres  6c  la  plus  vile  populace  qui  en  veuille  faire 
ufage.  La  Chalfe  pourroit  fuppléer  au  défaut  de  la  volaille  8c  des  beftiaux , 
car  le  Pays  eft  rempli  de  Singes,  de  Gazelles,  de  Daims,  8c  d’autre  gibier. 
Il  s’y  trouve  auili  des  Oyfeaux  de  route  efpece , 8c  dans  une  grande  abondance. 
Mais  le  foin  de  les  tuer  leroit  un  exercice  trop  pénible , pour  des  gens  qui 
préfèrent  l’oifiveté  8c  l'inaction  à tous  les  plaifirs. 

Les  Flamingos  font  en  grand  nombre  dans  le  Canton , 8c  fi  refpeétés  par 
les  Mandingos  d’un  Village  à demie-lieue  de  Geves,  qu’il  s’y  en  trouve  des 
milliers.  Ces  Oyfeaux  (ont  de  la  grandeur  d’un  Cocq-d’Inde.  Ils  ont  les  jam- 
bes fort  longues.  Leur  plumage  eft  d’un  rouge  de  feu  , mêlé  de  quelques  plu- 
mes noires.  Mais  leur  chair  a le  goût  huileux  , 8c  fait  un  mets  très-médiocre 
pour  ceux  qui  n’y  font  pas  accoutumés.  Les  Habirans  du  même  Village  por- 
tent le  refpeét  fi  loin  pour  ces  animaux , qu’ils  ne  foufFrent  pas  qu’on  leur  fa  fie 
le  moindre  mal.  Ils  les  lailîent  tranquilles  fur  des  arbres , au  milieu  de  leur 
Habitation  , fans  être  incommodés  de  leurs  cris , qui  fe  font  entendre  néan- 
moins d’un  quart  de  lieue.  Les  François  en  ayant  tué  quelques-uns  dans  cet 
azile  , furent  forcés  de  les  cacher  fous  l’herbe,  de  peur  qu’il  ne  prît  envie 
aux  Negres  de  venger  fur  eux  la  mort  d’une  bête  fi  reverée  (88). 

Dans  plufieurs  endroits  de  la  Côte,  fur-tout  aux  environs  de  Geves  , on 
trouve  une  forte  d’Oyfeaux  de  Riviere  , de  l’efpece  des  Oyes  ou  des  Canards. 
On  l’a  nommé  Spatule  , parce  que  leur  bec  a beaucoup  de  relïemblance  avec 
cet  inftrument  de  Chirurgie.  Ils  ont  la  chair  beaucoup  meilleure  que  les  Fla- 
mingos. 

Rio-Grande  n’eft  qu’à  dix  ou  douze  lieues  au  Sud  de  la  Riviere  de  Gefves. 
Dans  l’intervalle  , on  trouve  deux  autres  petites  Rivières  qui  font  peu  fréquen- 
tées. Le  Commerce  des  Efclaves  eft  plus  ou  moins  riche  dans  cette  contrée,  fui- 
vant  les  guerres  des  Habitans  8c  leurs  divers  fuccès.  On  en  rire  auftî  de  l’ivoire  , 
de  la  cire  , 8c  de  l’or. 

En  remontant  Rio-Grande  , quatre-vingt  lieues  au-deffus  de  fon  embou- 


(88)  Voyez  fa  Defcription  au  Tome  fuivant , dans  l’Hiftoire  naturelle  de  ces  Régions. 
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cliure , o il  arrive  dans  le  Pays  des  Nains  ou  des  Analoux  , Negres  qui  ont 
beaucoup  de  paBion  pour  le  Commerce.  Leurs  richelTes  font  l’ivoire , le  riz, 
le  rnaïz  , Se  les  Efclaves. 

A feize  lieues  de  Rio-Grande , vers  le  Sud,  on  trouve  laRiviere  de  No- 
gne  (89)  ou  Nunez,  fur  les  bords  de  laquelle  on  fait  un  Commerce  annuel 
de  trois  cent  quintaux  d’ivoire,  à huit  ou  dix  barres  le  quintal,  & d’une  cen- 
taine d’Efclaves  , depuis  dix  jufqu’à  quinze  barres  par  tête.  Le  riz  y eft  ex- 
cellent Se  à fort  bon  marché.  Les  cannes  de  lucre  l’indigo,  y croiflent  na- 
turellement. Ce  Commerce  fe  fait  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’au  mois 
d’Août , pour  fe  ménager  l’avantage  des  vents  du  Sud  au  retour. 

Le  Pays,  aux  environs  de  la  Riviere  de  Nogne,  produit  un  Sel  que  les 
Portugais  eftiment  beaucoup , de  qu’ils  regardent  comme  un  contre-poifom 
Ils  ont  l’obligation  aux  Elephans  de  leur  en  avoir  découvert  la  vertu.  Les  Ne- 
gres qui  vont  à la  chaffe  de  ces  animaux , leur  tirent  des  Bêches  empoifonnées  j 
Se  lorfqu’ils  les  tuent,  ils  coupent  l’endroit  où  la  Bêche  a touché,  Se  vuident 
le  corps  de  fes  boyaux,  pour  en  manger  la  chair.  Des  ChaBeurs  qui  avoient 
bleffé  un  Eléphant , furent  furpris  de  le  voir  marcher  Sc  fe  nourrir,  fans  au- 
cun reBentiment  de  fa  blelfure.  Ils  cherchoient  la  caufe  de  ce  prodige  , lorf- 
qu’ils le  virent  s’approcher  de  la  Riviere  Se  prendre  dans  fa  trompe  quelque 
chofe  qu’il  mangeoit  avidemment.  Ils  trouvèrent , après  fon  départ,  que  c’é- 
roit  un  fel  blanc,  qui  avoit  le  goût  de  l’alun.  Un  autre  Eléphant,  qu’ils  blef- 
ferent  encore  , s’étant  guéri  de  la  même  maniéré , les  Portugais , qui  font  dans 
une  défiance  continuelle  du  poilon,  firent  diverfes  expériences  de  ce  fel , Se 
le  reconnurent  pour  un  des  plus  puifians  antidotes  qui  ayent  jamais  été  dé- 
couverts. Que  le  poifon  loit  intérieur  ou  extérieur , une  dragme  du  Sel  de  No- 
gne , délayée  dans  de  l’eau  chaude , eft  un  remede  fpécifiquc. 

On  compte  cinq  Rivières  entre  celles  de  Nogne  Se  de  Sierra-Léona.  Leurs 
noms  font  (90)  Ponghè , Tafali , Sarnos  , Se  CaJJeres.  Les  Peuples  qui  en  ha- 
bitent les  bords , fe  nomment  les  Zape { , les  Foulis  , les  Kokolis  , Se  les  Nalus. 
Les  Zapez  font  divifés  en  quatre  Tribus , diltinguées  par  autant  de  noms  -,  les 
Zapez  Errans , les  Zapez  Volume les  Zapez  Rape{  , Se  les  Zapez  Sofe^.  Tou- 
tes ces  Nations  font  Idolâtres , Sc  n’en  reconnoilfent  pas  moins  un  Etre  fuprê- 
me  , auquel  ils  ne  rendent  aucun  culte,  parce  qu’ils  fe  fient  à fa  bonté.  Us 
empoifonnent  fi  habilement  leurs  Bêches , que  la  moindre  bleffitre  caufe  la 
mort  dans  l’efpace  d’une  demie-heure.  Mais  ils  n’entendent  pas  moins  l’art 
des  contre-poifons.  Leur  principal  Commerce  eft  celui  de  l’ivoire.  Se  d’un 
certain  fruit  nommé  Kola , dont  les  Portugais  font  beaucoup  d’ufage , pour 
relever  le  goût  de  l’eau,  comme  on  l’a  déjà  fait  obferver. 

Les  Anglois  ont  un  petit  Fort  fur  la  Riviere  de  Sierra-Léona  , d’où  leur 
Commerce  s’étend  dans  l’intérieur  du  Pays , jufqu  a celui  des  Foulis , à l’Eft. 
Us  en  tirent  des  Efclaves,  de  l’ivoire.  Se  même  un  bonne  quantité  cl’or  (91). 
Mais  on  n’a  point  encore  appris  d’où  cet  or  vient  comme  de  fa  première 

(89)  On  lit  mal-à-propos  Nongue  dans  la  Cartes  en  mettent  fix  ; & dans  la  Defcription 
Carte  de  rifle  , puifqu’il  eft  certain  que  le  nom  de  Sierra  Leona  l’Auteur  même  en  met  dix. 
vient  de  Nunez  ou  Nugnez.  D’autres  veulent  (91)  Les  Anglois  ont  depuis  abandonné  ce 
Nunho.  Fort. 

(30)  L’Auteur  n’en  nomme  que  quatre.  Les 
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fource.  La  Riviere  de  Sierra-Léona  borne  au  Sud  la  Conceffion  de  la  Com- 
pagnie du  Sénégal. 


§.  VII. 


Supplément  au  Voyage  de  Bijfao  , par  un  Voyageur  anonyme . 

ON  a l’obligation  de  la  Relation  fuivante  aux  obfervations  d’un  Fran- 
çois, qui  lit  le  Voyage  de  cette  partie  de  l’Afrique  dans  le  même  tems 
que  le  Maire,  6c  qui  le  vit  à Corée  en  1682..  Audi  l’a-t’on  publiée  en  1 696, 
à la  fuite  du  Voyage  de  le  Maire  aux  Ifles  Canaries-,  mais  il  femble  que  con- 
tenant des  Remarques  curieufes  lur  les  Rivières  6c  les  Habitans  des  Côtes 
qu’on  vient  de  repréfenter,  il  ne  peut  être  placé  plus  naturellement  qu’après 
le  Voyage  du  Sieur  Brue  à Bilbao. 

Le  Royaume  des  Barbeffms , qui  font  prefque  tous  Mahométans  , & qui 
touchent  au  Pays  des  Jalofs , n’a  pas  plus  de  fix  ou  fept  lieues  d’étendue  fur 
la  Côte.  Il  commence  au  Village  de  Jual,  6c  n’eft  habité  dans  cette  paTrtie 
que  par  un  petit  nombre  de  Mulâtres  6c  de  Portugais.  Il  a dans  fa  dépen- 
dance , près  du  Cap-Verd  , un  autre  petit  Village  nommé  Koringke  , où  fe 
fait  le  principal  Commerce  du  Pays. 

Au  Sud  , on  trouve  à fept  ou  huit  lieuesla  Riviere  de  Brufalum  ou  de  Bor- 
falï  (91)  , dont  l’embouchure  elf  iort  large  , mais  remplie  de  bancs  de  fable 
qui  ferment  l’entrée  aux  Canots , aux  Chaloupes,  6c  aux  petites  Barques.  Le 
Commerce  y eft  de  peu  d’importance.  Cependant  les  Portugais  y achètent  du 
fel  6c  des  provifions  de  vivres. 

Sur  la  même  Côte,  deux  lieues  plus  bas,  eft  la  Riviere  de  Cambra , qui 
offre  deux  palfiges  aux  Vaifleaux,  l’un  au  Nord  6c  l’autre  au  Sud,  Elle  peur 
recevoir  des  Bâtimens  de  cinq  cens  tonneaux-,  mais  auparavant  il  eft  à pro- 
pos de  fonder  le  canal , h l’on  veut  fe  garantir  des  bancs.  En  entrant  dans  la 
riviere  on  trouve  au  Nord  le  Royaume  de  Barra  , dont  le  Roi  fait  fa  réfiden- 
ce  à un  quart  de  lieue  de  la  mer.  Les  Habitans  font  Mandingos , 6c  la  plupart 
Mahométans. 

L’Ifle  des  Chiens  , qui  fe  nomme  aujourd’hui  l’Ifle  Charles , où  l’on  peut 
palier  à pied  fec  dans  les  balfes  marées , eft  vis-à-vis  de  cette  Région.  Elle  étoit 
autrefois  habitée  par  les  François  , qui  fe  laifferent  furprendre  6c  maffacrer 
parles  Negres.  Depuis  leur  infortune  , elle  eft  demeurée  fans  Habitans,  6c 
les  avantages  ne  font  pas  affez  confidérables  pour  en  attirer.  Les  Negres  Flups, 
ou  Floupes  , font  précifément  à l'entrée , fur  la  Pointe  Sud.  Six  lieues  plus 
haut  dans  la  riviere,  on  voit  le  Village  d’Albreda , où  les  François  avoient 
autrefois  (93)  un  Comptoir.  Les  Anglois  en  ont  un  à Jilfray , qui  eft  une  lieue 
plus  loin  fur  la  même  rive.  Ils  ont  aufli  un  Fort  régulier  dans  l’lfle,  qui  n’eft  pas 
à plus  d’un  demi-quart  de  lieue  de  Jilfray.  Ce  Fort  eft  muni  de  plus  de  cinquante 
pièces  de  canon  3 mais  faute  de  mains  ou  d habileté  pour  les  employer , elles  ne 
font  pas  d’un  grand  ufage.  Les  Anglois  font  obligés  de  faire  venir  leur  bois  6c 
leur  eau  du  Continent.  Ils  ont  la  meilleure  partie  du  commerce  de  cette  ri- 


(91)  L’Auteur  met  Brefalime. 

D 5)  Bs  l’ont  rétabli  depuis  le  voyage  de  l’Auteur, 


viere , 
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viere  , qui  confifte  en  Efclaves  Negres , en  cire  8c  en  ivoire.  Elle  eft  naviga- 
ble l’efpace  d’environ  deux  cens  lieues. 

La  riviere  Zamence  (94)  eft  habitée  par  différentes  fortes  de  Negres.  Ceux 
qui  habitent  l’embouchure  font  de  la  race  des  Flups,  Nation  extrêmement 
fauvage  (95)  qui  occupe  toute  la  Côte  jufqua  Bulol , à l’entrée  de  Rio  San- 
Domingo.  Cette  Côte  eft  beaucoup  mieux  peuplée  que  celle  de  la  Gambra. 

Sept  ou  huit  lieues  plus  haut , la  marée  forme  un  ruiffeau , qui  conduit  à la 
Ville  de  Jam  , où  les  Portugais  font  une  groffe  quantité  de  cire  , qu’ils  tranf- 
portent  à Kachao  8c  lur  les  bords  de  la  Gambra.  Les  Pays  voifins  font  habités 
par  les  Negres  , nommés  Bagnons  , dont  le  Roi  fait  fon  lejour  ordinaire  à 
douze  ou  treize  lieues  de  la  mer. 

Le  cours  de  Rio  S.  Domingo  eft  de  l’Eft  à l’Oueft , mais  il  fait  differens 
tours  pendant  plus  de  deux  cens  lieues.  Ses  rives  ont  aufii  différentes  fortes 
d’Habitans , Negres  8c  Portugais , qui  font  raffemblés  dans  plufieurs  Villages. 
A l’embouchure  , du  côté  du  Nord , les  Portugais  ont  un  Fort , muni  de  qua- 
tre pièces  de  canon  , 8c  commandé  par  un  Sergent,  avec  quatre  Soldats.  Qua- 
tre lieues  plus  loin  , fur  la  même  rive  , près  du  Village  de  Bulol , on  rencon- 
tre la  petite  riviere  de  Linghin  , qui  n’a  que  huit  ou  dix  lieues  de  cours  dans 
les  terres , 8c  qui  eft  occupée  par  les  Bagnons.  Elle  a , près  de  l’endroit  où 
elle  fe  perd  dans  celle  de  S.  Domingo  , le  Village  de  Quongain  (96)  habité 
par  quantité  de  Portugais  8c  de  Gromettes , qui  ramaffent  beaucoup  de  cire. 

La  riviere  de  Bujind  vient  fe  décharger  du  même  côté  , trois  lieues  au-def- 
fus  de  l’endroit  jufqu’où  la  marée  remonte.  Elle  coule  douze  ou  quinze  lieues 
dans  les  terres,  8c  les  bords  font  habités  par  la  même  Nation  , qui  fait  aufti 
le  commerce  de  la  cire.  C’eft  la  route  ordinaire  de  Jam  à Kachao. 

A l’entrée  de  la  riviere  de  S.  Domingo  , du  côté  du  Sud , on  trouve  un  grand 
Bois,  nommé  (97)  Matta  formofa  , qui  renferme  un  Village  habité  par  des 
Flups,  mais  moins  barbares  qu’on  ne  les  a reprefentés  dans  leurs  autres  Can- 
tons. On  fait  avec  eux  le  commerce  des  Efclaves  Se  des  provifîons  , fur-tout 
du  riz,  que  leur  terroir  produit  en  abondance.  Deux  lieues  plus  loin,  en 
continuant  de  remonter , on  rencontre  une  petite  riviere  qui  n’eft  pas  navi- 
gable , 8c  qui  fépare  le  Pays  des  Flups  de  celui  des  Papels. 

Les  Negres  qui  fe  nomment  Papels  , font  Idolâtres  comme  les  Flups»  8c 
gouvernés  par  un  Roi  qui  fait  fa  réfî dence  à cinq  ou  fix  lieues  de  cette  riviere. 
A la  mort  des  perfonnes  confidérables , ils  facrihent  des  Veaux,  des  Che- 
vreaux 8c  des  Chapons  à leurs  Dieux  , qui  font  généralement  des  arbres, des 
cornes  de  Taureaux  & d’autres  fubftances  inanimées.  Dans  le  même  Canton, 
trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  , eft  fituée  la  Ville  de  Kachao  (98) , Colonie 
Portugaise.  Cette  Ville  a trois  Forts,  dont  le  premier  contient  dix  ou  douze 
pièces  de  canon  , 8c  les  deux  autres  chacun  deux  ou  trois.  Elle  eft  commandée 
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Divers  lieux 
fur  les  bords  de 
Rio-San-Douim- 
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Riviere  Je  l'u- 
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(94)  Ou  J am , ou  Jameni.  C’eft  la  même 
riviere  que  la  Kafamanfa. 

(95)  On  a déjà  cité  cec  endroit  de  la  Rela- 
tion. 

(96)  La  même  fans  doute  que  Guinguin  ou 
Ghinghin. 

(97)  Suivant  ce  récit  , Matte  Pormofc  de- 

Tome  II. 


vroit  être  placée,  dans  la  Carte , à l’endroit  où 
eft  Bulol  ou  Bulot , comme  l’Auteur  l’appelle  , 
qui  devroit  être  reculé  plus  loin  au  côté  Nord 
de  la  riviere. 

(98)  L’Auteur  écrit  toujours  Kachaux  & 
Gambie.  On  a fait  remarquer  l'erreur  de  cette 
ortographe. 

Ffff 
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Ifles  au  Sud  <] 
Rio-San-Domin- 
50. 
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■ par  un  Capitaine-Major , qui  dépend  du  Gouverneur  Général  des  Ifles  du  Cap 
Verd.  Sa  Garnifon  eft  recrutée  tous  les  ans  par  trente  ou  quarante  Soldats 
Portugais,  dont  la  plupart  ont  été  bannispour  leurs  crimes.  Le  nombre  des  Ha- 
bitans  eft  de  deux  ou  trois  cens  hommes  , fans  y comprendre  leurs  femmes  8c 
leurs  Concubines.  Le  Roi  de  Portugal  entretient  à Kachao  un  Receveur  des 
droits  , qui  font  de  dix  pour  cent  lur  tous  les  Vaiffeaux  Marchands  qui  arri- 
vent 8c  qui  partent  ; avec  un  Ecrivain  ou  un  Secrétaire  , qui  exerce  tout  à la 
fois  l’Office  de  Notaire  8c  de  Chérif.  C’eft  au  Gouverneur  qu’appartient  l’ad- 
miniftration  de  la  Juftice.  Il  y a dans  la  Ville  une  Eglife  Paroiffiale , qui  a 
fon  Curé,  dépendant  d’un  Vifiteur,  ou  de  ce  qu’on  appelle  en  France  un 
grand  Vicaire , pour  l’Evêque  Diocéfain  de  S.  Jago.  Les  Capucins  ont  un 
Couvent  à Kachao  , mais  on  y voit  rarement  plus  de  trois  ou  quatre  Reli- 
gieux. Les  Habitans  de  la  Ville  ont  de  petites  Barques,  avec  lefquelles  ils 
exercent  le  commerce  fur  les  rivières  de  Nogne  , de  Pouque  , de  Sierra  Leo- 
na , 8c  dans  les  Ifles  des  Biffagos,  d’où  ils  tirent  beaucoup  de  cire  8c  d’Efclaves»,, 
avec  une  petite  quantité  d’ivoire. 

Les  Portugais  ont  plus  haut  fur  la  meme  riviere  une  autre  Ville  , nommée 
Farim  , à cent  cinquante  lieues  (99)  de  Kachao  , mais  beaucoup  moins  peu- 
plée. Elle  n’a  pour  fortifications  qu’un  enclos  de  paliffades.  Les  principaux 
Habitans  de  Kachao  ont  des  maifons  à Farim,  ou  leurs  Gromettes  font  des 
étoffes  de  coton  8c  de  la  cire.  La  Ville  eft  gouvernée  par  un  Capitaine-Major  » 
dépendant  de  celui  de  Kachao.  On  appelle  Mandingos  les  Negres  qui  habi- 
tent les  Contrées  voilines.  Tous  les  Villages  entre  Kachao  8c  Farim  font 
peuplés  de  Gromettes  Portugais,  qui  s'employait  à ramaffer  du  coton. 

En  quittant  la  riviere  de  S.  Domingo  pour  s’avancer  vers  le  Sud , on  ren- 
contre plufieurs  Ifles.  La  première,  nommée  Trois- IJles , parce  qu’elle  en  a 
(1)  l’apparence,  eft  poffedée  par  des  Gromettes  Negres,  qui  fe  font  délivrés 
de  l’elclavage  des  Portugais*.  La  plupart , quoique  baptifés,  ont  renoncé  au 
Chriftianifme.  Cette  Ifle  , qu’ils  cultivent  foigneufement , produit  une  extrê- 
me abondance  de  coton  , dont  ils  fe  font  des  habits.  Ils  ont  des  Canots  , fur 
lefquels  ils  vont  commercer  avec  les  Negres  du  Continent,  dans  un  Village 
nommé  (1)  le  Bot.  Mais  ils  ne  permettent  pas  l’accès  de  leur  Ifle  aux  Canots, 
étrangers. 

Vis-à-vis  les  Trois- IJles,. on  découvre  celle  de  Buffi,  ou  Buffili,  qui  eft  occupée 
par  les  Papels,  fous  un  Roi  de  peu  d’autorité.  Le  canal  qui  fépare  ces  deux  Ifles  a 
h peu  de  profondeur, qu’on  n’y  a pas  de  l’eau  jufqu’aux  genoux.  Mais  le  commer- 
ce n’en  eft  pas  moins  dangereux  avec  les  Infulaires , parce  qu’ils  portent  à l’ex- 
cès la  défiance  8c  la  jaloufie.  L’Auteur  rend  témoignage  que  de  fa  connoifïance 
plufieurs  Négocians  Anglois  8c  Hollandois  ont  péri  par  la  trahifon  de  ces 
Barbares.  Ils  ont  des  provifions  en  abondance  , telles  que  du  riz,  du  millet, 
des  beftiaux , de  la  volaille  8c  des  Faifans , mais  d’une  bonté  médiocre.  L’Ifle 
de  Buffi  a de  circonférence  environ  dix  lieues.  On  lui  connoît  deux  Ports; 
l’un  à l’Eft,  nommé  le  Port- Vieux  ; l’autre  au  Sud-Eft,  qui  fe  nomme  (3)  Port 

(99)  Cette  diftance  eft  une  erreur.  On  l’a  (1)  Ce  Village , dont  on  a déjà  parlé  , eft 
marquée  ci- démis  plus  jufte.  placé  dans  la  Carte  à trois  lieues  de  1 embou- 

(1)  Ce  font  en  effet  trois  Ifles , & l’Auteur  chure  de  Rio  San-Domingo. 
s’eft  trompé  en  les  prenant  pour  une  feule.  (3)  Il  s'appelle  auffi  Port-neuf , Voy.  ci-defftis. 
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des  Pierres  blanches.  Vis-à-vis  eft  Hile  de  Kazelut  (4)  , 8c  plufieurs  autres  peti- 
tes Ifles  qui  ne  font  pas  habitées. 

Celle  de  Bilfao  eft  à deux  lieues  de  Bufîî.  Le  canal  eft  fi  bien  connu  entre  ces 
deux  Ifles  , qu’un  Batiment  de  trois  cens  tonneaux  y palfe  fans  danger.  Bilfao 
n’a  pas  moins  de  quarante  lieues  de  circuit.  Les  Papels  qui  l’habitent  font  Ido- 
lâtres , 8c  (acrifient  fouvent  à leurs  Dieux  des  Veaux,  des  Chevreaux  & des 
Chapons.  Elle  a plufieurs  Ports  , dont  le  principal  porte  le  nom  de  Port  Bif- 
fao.  Plufieurs  Vailfeaux  de  foixante  pièces  de  canon  y peuvent  mouiller  fans 
incommodité.  Les  Portugais  y ont  une  Eglife  & un  Couvent  de  Capucins.  Ils 
fe  marient  fans  difficulté  avec  les  femmes  du  Pays  , 8c  plufieurs  jeunes  Papels 
ont  reçu  le  Baptême. 

L’Üle  a neuf  Rois  , dont  huit  reconnoiffent  l’autorité  du  neuvième,  8c  ne 
font  proprement  que  des  Gouverneurs  de  Province.  Lorlqu’il  en  meurt  un  , 
on  étrangle  plus  de  trente  perfonnes  pour  l’accompagner  au  tombeau  , fur-tout 
les  jeunes  filles  8c  lesElclaves  qui  lui  ont  été  les  plus  fidèles.  On  enterre  avec 
lui  cette  multitude  de  vidimes  , 8c  l’on  renferme  dans  le  même  tombeau  fon 
or,  fon  argent,  fon  ambre  gris,  fes  étoffes  8c  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  Il  ne 
fe  préfente  pas  d’autres  concurrens  pour  leTrône  que  les  Jeagres,dont  la  dignité 
peut  être  comparée  à celle  des  Ducs  8c  Pairs  en  France.  Ils  s’alfemblent  en  cer- 
cle , autour  de  la  tombe  du  Roi  mort , qui  eft  compofée  de  roleaux  & de  bois 
fort  leger.  Elle  eft  foulevée  par  quantité  deNegres  qui  l’élancent  dans  l’air; 
8c  le  Jeagre  fur  qui  elle  retombe  , obtient  la  Couronne. 

Le  Palais  de  l’Empereur  n’eft  éloigné  du  Port  de  Bilfao  que  d’une  lieue.  Ce 
Monarque  a fes  Gardes , fon  armée  8c  fes  femmes  autour  de  lui.  Sa  Flotte  eft 
compofée  d’environ  cinquante  Canots , qui  peuvent  recevoir  chacun  trente 
hommes.  La  feule  arme  de  la  Milice  eft  un  cimeterre  attaché  au  bras.  Pour  habil- 
lement , les  Infulaires  de  Bilfao  portent  une  peau  de  Chevreau , qui  pend 
derrière  eux , 8c  qui  paffant  entre  leurs  jambes  fe  releve  pardevant  pour  ca- 
cher leur  nudité.  Leurs  guerres  font  contre  les  Biafaras , qui  habitent  le  Conti- 
nent à l’oppofite  de  leur  Ifle.  Elles  fe  renouvellent  deux  ou  trois  fois  dans  le 
cours  de  l’année. 

Les  Portugais  avoient  autrefois  bâti  un  Fort  dans  l’Ifle  de  Biffao  , & l’a- 
voient  monté  de  huit  pièces  de  canon,  pour  interdire  le  commerce  de  l’Ifle  aux 
Etrangers  ; mais  les  Negres  ne  le  fouftrirent  (*)  pas  long  tems.  Ils  ont  toujours 
entretenu  la  liberté  de  leur  Païs,  en  recevant  dans  leurs  Ports  les  Etrangers  qui 
s’y  prefentent  pour  le  Commerce  , 8c  leur  accordant  la  permiffion  de  l’exercer 
dans  l’Ifle  avec  une  parfaite  fureté.  Mais  avant  que  de  les  lailfer  defeendre  au 
rivage  , leur  Roi  confulte  les  Dieux  par  un  facrifice  folemnel. 

Vis-à-vis  de  Biffao  eft  une  Ifle  nommée  Soreieres  , couverte  d’arbres , où  les 
Negres  vont  faire  tous  les  ans  leurs  grands  facrifices.  Les  Vailfeaux  y font  en 
fureté  fur  leurs  ancres. 

La  riviere  de  Geves  coule  environ  foixante-dix  lieues  dans  le  Continent  par 
divers  détours  au  Nord-Eft  8c  au  Sud-Eft.  Tous  les  Villages  qu’elle  a fur  les 
bords,  à une  lieue  de  la  mer  , font  habités  par  les  Biafaras.  A l’entrée,  fur  la 
rive  de  l’Eft,  on  trouve  le  Village  de  Gonfede,  où  les  Veaux  8c  la  volaille 

(4}  Erreur , pour  Kazegut. 

(*)  Voyez  d-deffus  le  Voyage  de  Brue  à BilFao. 
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font  en  abondance.  Les  Negres  y vendent  aulîi  de  l’ivoire  6c  quelques  Ef- 

claves. 

Cinq  lieues  plus  haut  dans  la  riviere  on  arrive  à la  Ville  de  Geves  , donc 
la  plupart  des  Habitans  font  Portugais  6c  Gromettes.  Cette  Ville  eft  défendue 
par  un  enclos  de  paliflades.  Elle  a fon  Eglife  , fon  Curé  ; 6c  pour  Comman- 
dant , un  Capitaine  qui  dépend  du  Gouverneur  de  Kachao.  Les  lieux  voilais 
font  pofledés  par  les  Biafaras. 

Les  Portugais  ont  quantité  de  Barques , fur  lefquelles  ils  portent  leur  com- 
merce jufqu’à  Sierra  Leona.  Ils  les  envoyent  autfi  dans  la  riviere  Nogne,  pour 
en  apporter  de  l’ivoire  6c  de  Y Indigo  en  feuilles,  qui  leur  fert  à teindre  leurs 
étoffes.  Il  le  fait  un  grand  commerce  de  Koclers  (5) , fruit  qui  par  la  forme  6c 
fon  goût  reflemble  beaucoup  aux  marons  de  l’Inde.  Il  y en  a de  rouges  6c  de 
blancs.  Le  principal  tranfport  eft  dans  le  Pays  des  Biafaras  6c  des  Mandingos. 

Les  Barques  ne  peuvent  aller  plus  loin  que  la  riviere  de  Geves  j mais  avec 
les  Canots  on  pénétre  dans  plufieurs  petites  rivières  qui  coupent  le  Pays.  Vis- 
à-vis  cette  Côte,  on  rencontre  plufieurs  llles  , particuliérement  celle  de  Bu- 
lam , qui  eft  fort  riche  en  arbres  , mais  fans  aucun  Habitant.  Elle  eft  à l’em- 
bouchure de  Rio-Grande , 6c  fon  circuit  eft  d’environ  fix  lieues.  Les  autres  llles. 
ne  méritent  pas  qu’un  Voyageur  s’y  arrête  , ni  qu’il  en  parle. 


(j)  C’eft  vraifemblablcment  le  Kola , dont  on  a parlé  plufieurs  fois. 


CHAPITRE  X. 

Entreprife  pour  découvrir  le  Lac  de  Kay  or  en  1J14  , avec  des  obferva - 
tions  furie  Commerce  de  G orée. 
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LE  Lac  de  Kay  or  , de  Kayer , ou  de  Kaillor  , n’eft  pas  à plus  de  cinquan- 
te lieues  du  Fort  Saint  Louis , c’eft-à-dire  , de  l’embouchure  du  Sénégal. 
Il  eft  formé  par  les  inondations  de  cette  riviere  , au  Nord  de  laquelle  il  eft 
f tué  -,  mais  lorfque  les  flots  fe  retirent , il  demeure  à fec  dans  une  grande  par- 
tie de  fon  étendue  , 6c  les  Mores  ou  les  Negres  qui  habitent  fes  bords  y font 
leurs  Plantations  de  millet  6c  de  riz  , qui  reuflilîent  merveilleufement  dans 
un  terrein  engrailfé  par  les  eaux  de  la  riviere.  Ce  Lac  n’avoit  pas  été  fort  con- 
nu des  François , ou  du  moins  leurs  principales  lumières  venoienr  des  Mo- 
res 6c  des  Negres , dont  le  témoignage  eft  toujours  fufpeét.  On  Içavoit , fur 
leurs  récits , que  le  Lac  de  Kayor  eft  fort  grand , 6c  que  pour  y naviguer  on 
étoit  obligé  d’employer  la  Bouflole.  Quoique  cette  circonftance  parût  douteu- 
fe  , on  étoit  fur  , du  moins  par  l’accord  de  tous  les  témoignages  , qu’il  eft  plus 
grand  que  celui  de  Panier  Fouli  ; que  le  Commerce  s’y  étoit  fait  autrefois 
avec  beaucoup  d’avantage  , 6c  que  les  Pays  voifins  font  habités  par  des  Mo- 
res 6c  des  Negres  fujets  du  Srratik. 

Les  changemens  qui  étoient  arrivés  dans  la  Compagnie  Françoife  ayant 
fait  perdre  toutes  les  idées  de  ce  commerce  , Chamboneau  , Directeur  au  Sé- 
négal en  L(j95  , entreprit  de  les  faire  revivre.  Il  fit  partir  du  Fort  Saint  Louis5 
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une  Barque , avec  un  Facteur  &c  des  marchandifes.  Les  François  chargés  de 
cette  commiflion  arrivèrent  au  Lac  8c  n’y  entrèrent  pas  fans  difficulté.  Ils  eu- 
rent à traverfer  une  forêt  de  rofeaux  , qui  rendoient  le  paffage  prefqu’impofti- 
ble.  Cependant  après  avoir  furmonté  cet  obftacle , ils  furent  effrayés  par  la 
vue  d’un  corps  de  Negres  armés  , qui  fe  préfenta  fur  la  Côte  , près  d’un  Vil- 
lage où  ils  fe  propoioient  de  débarquer.  Ils  revinrent  fans  aucun  fruit  de  leur 
voyage  ; 8c  les  récits  qu’ils  en  firent  ayant  paru  terribles , le  Directeur  ne  trou- 
va perfonne  qui  voulût  tenter  la  même  entreprife. 

Brue  , qui  le  trouva  revêtu  de  la  qualité  de  Directeur  en  1697  , entra  d’abord 
ardemment  dans  les  vues  de  Ion  Prédéceffeur;  mais  d’autres  affaires  le  forcèrent 
de  les  lulpendre  jufqu’en  1 699.  Enfin  , fon  caraétere  lui  faifant  méprifer  les 
difficultés  , il  envoya  une  Barque  bien  armée , fous  la  conduite  d’un  Faéteur  ha- 
bile , avec  les  Marchandifes  convenables  8c  des  préfens  pour  les  Chefs  Mo- 
res. Il  avoir  eu  la  précaution  de  mettre  dans  fes  intérêts  quantité  de  Marbuts 
ou  de  Prêtres , qui  lui  avoient  promis  de  faire  goûter  fes  propolirions  de  com- 
merce aux  Chels  de  plulieurs  Nations.  La  Barque  gagna  heureulement  la  ri- 
vière de  Kayor.  C’eff  un  Canal  naturel  par  lequel  les  eaux  du  lac  communi- 
quent avec  la  nviere  du  Sénégal , 8c  celles  du  Sénégal  vont  groffir  le  lac  dans 
leurs  debordemens.  Sa  largeur  eft  de  feize  ou  dix-huit  toiles  , 8c  fa  profon- 
deur de  douze  ou  quinze  pieds.  La  navigation  n’y  eft  pas  difficile  jufqu’au 
Port  de  Graine  , ou  à’Ingrin  , Village  éloigné  du  lac  d’environ  huit  lieues , 
où  les  Negres  ont  un  commerce  établi  pour  le  millet , les  pois  8c  d’autres  lé- 
gumes. Mais,  un  peu  au  deffus  de  ce  Village,  les  François  commencèrent  à 
trouver  le  Canal  fi  bouché  par  l’épaiffeur  8c  la  force  des  rofeaux,  qu’avec  un 
fort  bon  vent  8c  de  l’eau  dans  une  jufte  hauteur,  leur  Barque  fut  arrêtée.  Le 
Faéteur  , qui  s’éroit  fait  accompagner  par  plufieurs  Canots  du  Village  d’In- 
grin,  en  prit  un  pour  aller  reconnoitre  de  plus  près  la  grandeur  de  l’obftacle  & 
s’ouvrir  un  paffage.  Mais  ne  trouvant  pas  plus  de  facilité  à pénétrer,  8c  les 
rofeaux  s’élevant,  dans  plufieurs  endroits,  de  deux  toifes  au-deffus  de  l’eau, 
il  n’eut  pas  d’autre  parti  à prendre  que  de  retourner  fur  fes  traces. 

Cette  confirmation  des  premiers  récits  fit  abandonner  l’entreprife  jufqu’en 
1714,  que  Brue  prit  la  réfolution  de  la  tenter  lui-même.  Il  lemble  que  la 
meilleure  méthode  auroit  été  de  mettre  le  feu  aux  rofeaux  dans  le  tems  de  la 
fechereffe  , 8c  de  les  brûler  ainfi  jufqu’à  la  furface  de  l’eau  ; après  quoi  il  au- 
roit été  moins  difficile  de  les  déraciner;  fur  tout  avec  le  fecours  des  Negres 
qui  habitent  les  bords  du  Canal  y8c  que  leur  propre  intérêt  auroit  attachés,  au. 
travail.  Les  terres  des  deux  côtés  appartiennent  à un  Chef  Negre  , nommé 
Riquet , qui  a plufieurs  Villages  au  long  des  rives..  Il  eft  valfal  du  Siratik.  Son 
terroir  eft  fertile  , 8c  les  Habitans  y vivent  dans  l’abondance. 

La  faifon  des  pluies  ayant  fini  tard  cette  année  , 8c  les  eaux  étant  plus  gref- 
fes qu’à  l’ordinaire , Brue  fe  flattoit  de  trouver  les  partages  plus  ouverts  , ou 
du  moins  les  rofeaux  plus  faciles  à forcer.  Il  fe  mit  dans  une  Barque  de  vingt 
tonneaux  , commandée  par  Gaudebon  ancien  Officier  de  la  Compagnie  , qui 
connoiffbic  la  riviere  8c  le  Pays.  Etant  partis  du  Fort  Saint  Louis  au  commen- 
cement de  Novembre  , ils  arrivèrent  le  foir  du  même  jour  à Bukfar , ou  Buxar, 
qui  en  eft  à 1 5 lieues.  Cette  habitation  eft  uncompolé  de  plufieurs  Villages, dans 
une  grande  plaine  qui  aboutit  aux  bords  du  Sénégal.  Les  Negres  y nourriffenc 
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- un  grand  nombre  de  beftiaux  &c  mènent  une  vie  fort  ailée.  On  remarque  que 
de  Bukfar  jufqu  a la  mer , les  beftiaux  font  petits , (k  qu’on  les  trouve  plus 
gros  à mefure  qu’on  remonte  la  riviere.  Ils  y lont  infeftés  par  certains  Oifeaux 
qui  s’attachent  fur  leur  dos  , &:  qui  leur  mangeroient  la  chair  jufqu’à  l’os , 11 
l’on  ne  prenoit  foin  de  les  en  délivrer.  Brue,  fans  s’arrêter  à Bukfar,  conti- 
nua de  remonter,  avec  le  lecours  de  les  Laptots  , jufqu’à  Tille  des  Palmiers. 
C’eft  un  peu  plus  haut , du  côté  Nord  de  la  riviere , qu’on  trouve  le  Mari- 
got ou  le  Canal  de  Kayor.  Il  a quinze  lieues  de  longueur  ,du  Nord  au  Sud. 
Dans  l’endroit  où  il  fe  joint  au  Sénégal  fa  largeur  eft  d’environ  huit  toiles.  Le 
4 de  Novembre  , il  avoir  quatre  toifes  de  profondeur , ce  qui  fit  connoître 
au  General  que  l’eau  étoit  beaucoup  plus  diminuée  qu’il  11e  devoir  s’y  atten- 
dre dans  la  failon.  Cependant  fa  réfolution  n’en  fut  pas  refroidie.  En  avan- 
çant, il  obferva  que  le  Canal  devenoit  plus  large  &c  plus  creux.  Il  jetta  l’ancre 
près  du  Village  de  Graine  ou  d’Ingrin  , à trois  lieues  du  Sénégal,  contre  la 
rive  gauche  du  Canal. 

Ce  Village  appartient  à Riquet  , Seigneur  Negre  du  Royaume  de  Hoval , 
tk  parent  du  grand  Brak.  Quoiqu’il  n’y  falfe  pas  fa  principale  rélidence , il 
y a des  femmes  & des  Efclaves,  pour  ne  pas  manquer  de  compagnie  lorfqu’il 
y vient.  Il  s’y  trouvoit  à l’arrivée  du  Général.  Il  lui  fit  préfent  d’un  Efclave  , 
de  Brue  defcendit  fans  difficulté,  pour  tirer  quelques  pintades  avec  lui.  Il  trou- 
va le  Pays  agréable  , bien  cultivé  , & libre  de  ces  moucherons  importuns  qui 
remplilfent  les  Cantons  bas  & marécageux.  Le  riz  & le  maïz  promettoient 
une  riche  moilfon  fur  les  bords  du  Canal.  Les  pompions  n’y  étoient  pas  moins 
abondans.  C’eft  le  nom  que  les  Negres  donnent  aux  melons  d’eau , que  les 
Eipagnols  appellent  pajhques.  Les  melons  de  France  ôc  d’Efpagne , c’eft-à- 
dire  , les  rouges  tk  les  verds  croiftent  ici  parfaitement.  On  en  ramafle  la  grai- 
ne ; & les  Negres  s’en  font  un  mets  qu’ils  aiment  beaucoup,  en  la  ratifiant 
dans  des  pocles  pleines  de  trous. 

Brue  paffa  la  nuit  dans  fa  Barque  j mais  le  jour  fuivant , Riquet  lui  rendit 
une  fécondé  vifite  , accompagné  d’une  de  fes  femmes , qui  fit  préfent  d’un 
Bœuf  gras  au  Général.  Cette  Dame  avoit  la  taille  bien  prife  , le  vifage  agréa- 
ble , & les  dents  d’une  blancheur  furprenante.  Brue  lui  demanda  quelle  étoit 
fa  méthode  pour  les  conferver  fi  belles.  Elle  lui  dit  qu’elle  fe  les  frottoir  avec 
un  certain  bois , dont  elle  lui  donna  quelques  pièces.  Ce  bois  fe  nomme  ghe- 
lele.  Il  croît  fur  le  bord  de  l’eau  & reftemble  beaucoup  à notre  ozier  ; mais  il 
eft  d’un  goût  fort  amer.  L’âge  de  Riquet  paroifloit  d’environ  foixante-quinze 
ans  : mais  il  jouiffoit  d’une  parfaite  fanté , il  avoit  l’air  martial  & robufte , 
avec  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux.  Son  courage  avoit  éclaté  dans  les 
guerres  des  Negres  contre  les  Mores  Mahometans , où  il  avoit  battu  plus  d’une 
lois  les  troupes  du  Roi  de  Maroc. 

Brue  ayant  levé  l’ancre  fe  rendit, quatre  lieues  plus  loin, dans  un  Village  nom- 
mé Qjieda  , fur  la  rive  droite  du  Canal , & de  la  dépendance  du  Siratik  , Em- 
pereur ou  Roi  des  Foulis.  Le  Canal  & le  Lac  de  Kayor  féparent  fes  Etats  de 
ceux  des  Jalofs  & du  Brak.  Ici  le  Canal  fe  rétrécir  beaucoup  , & l’eau  s’abaiflè 
vifiblement.  Vis-à-vis  du  Village  , il  s’eft  formé  une  crique  fort  profonde  ou 
de  gros  Vaifleaux  pourraient  être  à flot  toute  Tannée  j mais  lorfqu’on  en  eft 
Gord  , à peine  trouve-t’on  allez  d’eau  pour  les  plus  petites  Barques  dans  les 
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teins  de  fechereffe.  Le  Chef  du  Village  vint  faire  les  complimens  ordinaires 
à Brue  &c  les  accompagna  d’un  préfent.  Il  lui  déclara  que  s’il  ne  finiffoit  pas 
fon  voyage  dans  l’elpace  de  quarante-huit  heures  , il  falloir  y renoncer  juf- 
qu’à  la  failon  fuivanre  , parce  que  les  eaux  fe  retiroient  avec  une  promptitu- 
de dont  on  n’avoit  jamais  eu  d’exemple.  Un  Seigneur  de  Kayor  qui  vint 
rendre  le  lendemain  fes  civilités  au  Général  lui  tint  le  même  langage  , en 
parodiant  fort  affligé  de  ce  que  la  retraite  des  eaux  lui  droit  l’efperance  de  le 
recevoir  dans  Ion  Village , U l’affura  que  fi  les  Barques  Françoifes  venoient 
à la  fin  de  Juillet  ou  d’Août  , elles  trouveroient  le  paffage  plus  libre  , de 
qu’elles  feraient  un  Commerce  avantageux  dans  le  Pays  , où  les  Habitans  fe- 
raient charmés  qu’on  leur  épargnât  la  peine  de  porter  leurs  marchandées  à. 
Arguim  , à Portendic  de  aux  Comptoirs  du  Sénégal.  Il  ajouta  que  fi  le  Gé- 
néral vouloir  s’arrêter  deux  ou  trois  jours  à Queda  , on  lui  fournirait  allez 
de  maïz  de  de  riz  pour  charger  fa  Barque.  Brue  accepta  cette  offre , qui  fut 
executée  fidèlement. 

Le  même  jour  il  reçut  à bord  un  Seigneur  More  , accompagné  de  deux  au- 
tres, avec  une  luire  qui  annonçoit  fon  rang.  Les  trois  Seigneurs,  étoient  fort 
bazanés.  Ils  avoient  la  tête  nue,  les  cheveux  frifés  au  fommet  de  trafics  par 
derrière.  Leur  barbe  & Leurs  mouftaches  étoient  fort  longues.  Ils  étoient 
vêtus  comme  les  Negres",  mais  leurs  pagnes  étoient  d’une  étoffe  très-fine 
de  d’un  noir  brillant..  Sans  avoir  beaucoup  d’embonpoint  ni  la  raille  fort 
haute  , ils  étoient  de  fort  bonne  mine  de  leurs  maniérés  fort  polies.  Le  Prin- 
cipal fit  un  compliment  au  Général  de  lui  préfenta  deux  Bœufs  d’une  grof- 
feur  extraordinaire,  mais  fi  farouches  que  pour  les  empêcher  de  nuire  il  fal- 
lut les  tuer  fur  le  champ.  Les  préfens  des  deux  autres  Seigneurs  furent  quel- 
ques beaux  pagnes.  Brue  leur  fit  aufiî  les  liens,  de  les  ayant  retenus  à dîner 
avec  quelques  Seigneurs  Negres,  il  ne  leur  épargna  pas  l’eau  de  vie.  Mais  pat- 
un  fcrupule  de  religion  le  Mores  ne  burent  que  de  l’hydromel.  Ils  étoient  ve- 
nus fur  des  Chevaux  barbes  d’une  grande  beauté  , qu’ils  eftimoient  la  valeur 
de  quinze  Efclaves  , c’eft-à-dire  quatre  cens  cinquante  livres.. 

Le  lendemain  au  lever  du  Soleil, on  vit  arriver  plus  de  cinq  censMarchands, 
Negres  ou  Mores , avec  du  Maïz  , du  riz  Sc  des  feves  en  coffe  , chargés  fur  des 
Chameaux,  des  Chevaux  de  des  Anes.  Les  Chefs  de  Queda  de  de  Kayor  ré- 
glèrent les  prix  du  marché.  Leur  mefure  contient  environ  le  minot  de  Paris. 
Le  Commerce  fe  fit  à bord  , avec  la  précaution  de  n’y  recevoir  à la  fois  qu’un 
petit  nombre  de  Marchands  , pour  éviter  la  confufion.  Ils  étoient  fi  emprelfés 
à fe  procurer  des  marchandées  de  l’Europe  , que  plufieurs  tombèrent  dans 
l’eau  -,  de  le  bruit  aurait  été  capable  d’effrayer,  fi  l’on  en  avoir  ignoré  la  caufe.. 
Cependant  il  n’arriva  aucun  défordre.  Les  François  achetèrent  quatre-vingt 
barils  de  maïz  , de  riz  de  de  feves , de  l’ivoire , des  plumes  d’autruche  de 
quelques  livras  d’Ambre  gris  ; mais  , avec  fi  peu  d’efpace  pour  placer  les.  mar- 
chandées , ils  furent  obligés  de  renvoyer  plus  de  quatre  cens  Marchands. 

Pendant  le  fejour  qu’ils  firent  à Queda , il  arriva  un  accident  qui  retarda  leur 
départ  de  quelques  heures.  Un  des  principaux  Habitans  du  Village  mourut 
fubitement,  de  fa  femme  n’eût  pas  plutôt  mis  la  tête  à fa  porte,  pour  donner  avis 
de  fa  perte  par  un  cri , qu’il  s’éleva  un  tumulte  furprenantdans  toute  l’habita- 
îion.  On  n’entendit  de  toutes  parts  que  des  gémiflèmens.  Les  femmes  accouru- 
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rent  en  foule  •,  Sc  fans  fçavoir  de  quoi  il  éroic  queftion  , elles  commencèrent  à 
s’arracher  les  cheveux,  comme  fi  chacune  eut  perdu  toute  (a  famille.  Enfuite 
lorfqu’elles  eurent  appris  le  nom  du  mort,  elles  fe  précipitèrent  vers  fa  mai- 
fon , avec  des  hurlemens  qui  n’auroient  pas  permis  d’entendre  le  tonnerre. 
Au  bout  de  quelques  heures  les  Marbuts  arrivèrent , lavèrent  le  corps , le 
revêtirent  de  les  meilleurs  habits , & le  placèrent  fur  fon  lit , avec  fes  armes 
à fon  côté.  Alors  fes  parens  entrèrent  l’un  après  l’autre  , le  prirent  par  la  main  , 
lui  firent  plufieurs  queftions  ridicules,  & lui  offrirent  leurs  fervices  ; mais 
ne  pouvant  recevoir  aucune  réponle  , ils  fe  retiroient  comme  ils  étoient  en- 
trés , en  difant  gravement , il  eft  mort.  Pendant  cette  cérémonie  , fes  femmes 
Sc  fes  enfans  tuerent  fes  Bœufs,  &c  vendirent  fes  marchandiles  & fes  Efclaves 
pour  de  l’eau-de-vie  ; parce  que  l’ufage,  dans  ces  occafions,  eft  de  faire  un  Fol- 
gar , c’eft-à-dire  , de  donner  une  fête  après  l’enterrement. 

Le  convoi  fut  précédé  des  Guiriors,  avec  leurs  tambours.  Tous  les  Habitais 
fuivoient  en  filence,  chargés  de  leurs  armes.  Enluite  venoit  le  corps , environné 
de  tous  les  Marbuts  qu’on  avoit  pu  raffembler  , & porté  par  deux  hommes.  Les 
femmes  fermoient  la  marche,  en  criant  & fe  déchirant  le  vifage  comme  autant 
de  furieules.  Lorfque  le  mort  eft  enterré  dans  fa  propre  maifon  , privilège 
qui  n’appartient  qu’au  Prince  & aux  Seigneurs  , la  proceftion  fe  fait  autour  du 
Village.  En  arrivant  au  lieu  deftiné  pour  la  fépulrure  , le  principal  Marbut 
s’approche  du  corps  &c  lui  dit  quelques  mots  à l’oreille , tandis  que  quatre 
hommes  foutiennent.  un  drap  de  cotton  qui  le  cache  à la  vue  des  Alliftans. 

Enfin  les  Porteurs  le  mettent  dans  la  folfe,  tk.  le  couvrent  auffi-tôt  de  terre 
£c  de  pierres.  Les  Marbuts  attachent  fes  armes  au  fommet  d’un  pieu  , 
qu’ils  placent  à la  tête  du  tombeau  avec  deux  pots,  l’un  rempli  de  kuskus , 
l’autre  d’eau.  Après  ces  formalités  , ceux  qui  foutenoient  le  drap  de  coton  le 
laiftent  tomber  -,  fignal  auquel  les  femmes  recommencent  leurs  lamenta- 
tions, jufqu’àce  que  le  principal  Marbut  donne  ordre  aux  Guiriots  de  battre 
la  marche  du  retour.  Au  même  moment  le  deuil  celle  , & l’on  ne  penfe  qui 
fe  rejouir , comme  fi  perfonne  n’avoit  fait  aucune  perte.  Dans  quelques  en- 
droits, on  creufe  un  folle  autour  du  tombeau , & l’on  plante  fur  le  bord  une 
haie  d’épine.  Sans  cette  précaution  , il  arrive  fouvent  que  le  corps  eft  dé- 
terré par  les  bêtes  farouches.  Dans  d’autres  lieux  , la  cérémonie  funebre  dure 
fept  ou  huit  jours.  Si  c’eft  un  jeune  homme  qu’on  ait  perdu,  tous  les  Negres 
du  même  âge  courent  le  fabre  à la  main  , comme  s’ils  cherchaient  leur  cama- 
rade , & font  retentir  le  cliquetis  de  leurs  armes  lorfqti’ils  fe  rencontrent.  Brue 
prit  plaifir  à ce  fpeétacle. 

Quoique  la  Barque  fut  petite  , il  eut  beaucoup  de  peine  à retourner  par  le 
Canal  de  Kayor , jufqu’au  Sénégal.  Les  eaux  s’étoient  retirées  avec  une 
promptitude  qu’il  auroit  eu  peine  à croire  , s’il  ne  l’eût  reconnu  par  fa  pro- 
pre expérience.  Dans  le  chagrin  d’avoir  manqué  fon  entreprife , il  ne  penfa 
qu’à  retourner  directement  au  Fort  Saint  Louis. 
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Obfervations  fur  le  Commerce  de  Gorée. 

LË  département , ou  la  divifion  du  Comptoir  de  Gorée  , comprend  le  com- 
merce des  Royaumes  de  Kayor , de  Sin  , ôc  de  Salum . 

On  a déjà  vu  que  le  Royaume  du  Damel , ou  de  Kayor,  eft  affiez  loin 
du  lac  qui  porte  le  même  nom.  Il  eft  près  du  Cap-Verd  ôc  de  Gorée  ; au 
lieu  que  le  lac  eft  dans  le  Zarra  , ou  le  Défert , habité  par  les  Mores , au  Nord 
du  Sénégal.  Le  commerce  du  Royaume  de  Kayor  produit  chaque  année  deux 
ou  trois  cens  Efclaves , vingt  mille  cuirs  , ôc  deux  cens  cinquante  quintaux  de 
morfil  ou  d’ivoire.  Les  cuirs  montoient  autrefois  jufqu’à  quatre-vingt  mille; 
mais  les  oppreftions  du  Damel  ont  dépeuplé  le  Pays  ôc  diminué  le  nombre  des 
beftiaux. 

La  Compagnie  Françoife  a trois  tarifs  pour  le  Département  de  Gorée  ; 
l’un  qui  fert  de  régie  pour  le  Commerce  avec  le  Roi , l’autre  avec  les  Grands 
du  Pays , le  troifiéme  avec  le  peuple.  Le  principal , qui  regarde  le  Roi , eft 
pour  le  commerce  des  Efclaves.  On  apporte  beaucoup  de  foin  à les  examiner. 
Les  moindres  défauts  fuflifent  pour  les  faire  rejetter,  ou  du  moins  pour  en  di- 
minuer le  prix.  Deux  enfans  paftent  pour  un  homme , ou  trois  pour  deux  , 
fuivant  leur  âge  ôc  leurs  forces.  C’eft  dans  le  ménagement  de  cet  article  que 
confifte  l’habileté  desFaéteurs. 

Les  principales  marchandifes,  pour  l’échange,  font  diftinguées  par  des  noms 
qui  viennent  apparemment  des  Negres. 

i°.  Le  grand  makaton.  C’eft  une  boëte  d’argent  quarrée  , de  trois  pouces 
neuf  lignes  de  hauteur, & de  la  même  largeur;  épaiile  d’un  pouce  ôc  quatre 
lignes  , avec  un  couvercle  de  la  même  figure  , ôc  quatre  anneaux  aux  quatre 
coins  pour  y attacher  une  chaîne  ou  un  cordon  de  loie.  La  longueur  de  la 
chaîne  eft  ordinairement  de  quatre  pieds  fept  pouces.  Avec  le  makaton,  elle 
pefe  quatorze  onces.  Les  Negres  portent  cet  ornement  en  forme  de  bandoulière, 
ôc  s’en  fervent  pour  garder  leurs  parfums  , leurs  bagues,  leur  or  , & d’autres 
chofes  précieufes.  Les  Damels  ne  le  portent  pas  eux-mêmes , car  ils  ne  font 
cet  honneur  qu’à  l’Alcoran  ; mais  ils  le  font  porter  près  d’eux  par  un  de  leurs 
principaux  Officiers , qui  eft  toujours  prêt  à leur  prélenter  ce  qu’ils  deman- 
dent. Quelquefois  le  makaton  ne  contient  que  des  curedents  , ou  ne  fert  que 
pour  la  montre. 

20.  Le  cornet  d'argent.  C’eft  effectivement  une  forte  de  cornet , dont  le  dia- 
mètre eft  de  neuf  ou  dix  pouces  dans  fa  plus  grande  largeur  , ôc  de  fept  dans 
fa  plus  étroite  partie.  Avec  la  chaîne  qui  eft  ordinairement  longue  de  quatre 
pieds.,  il  pefe  fix  onces  ôc  quatorze  grains.  Les  Negres  s’en  fervent  comme  du 
makaton, pour  garder  leurs  parfums.  Ils  font  paffionnés  auffi  pour  les  fifilets  d’ar- 
gent, tels  qu’on  les  a fur  les  Vaifteaux.  Le  poids  de  ces  fifilets  eft  ordinaire- 
ment de  deux  onces  deux  grains.  Avec  la  chaîne  , qui  eft  longue  de  quatre 
pieds  8c  demi  , ils  pefent  dix  onces.  Les  femmes  aiment  certaines  petites 
chaînes  plates , quelles  portent  au-deflous  de  la  cheville  du  pied.  Elles  les 
nomment  chaînes  de  pieds.  Leur  poids  eft  de  deux  onces  ôc  demie. 

3°.  Les  mortaudes.  Ce  font  des  grains  d’argent,  creux  ôc  de  figure  ovale. 
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que  les  femmes  mêlent  dans  leurs  colliers  avec  les  grains  de  corail  & d'ambre 
Les  uns  font  unis  , 8c  pefent  depuis  quarante  jufqu’à  cinquante  grains.  Les 
autres  qui  font  travaillés  8c  qui  fe  nomment  mortaudes  de  Godené  , pefent  de- 
puis foixante-dix  jufqu’à  quatre-vingt  grains.  Quelquefois  les  femmes  fe  fer- 
vent de  petits  grelots  d’argent , tels  que  ceux  des  hochets , 8c  fe  les  attachent 
aux  pieds  pour  le  donner  plus  de  grâce  en  dardant-  Ces  grelots  pefent  depuis 
foixante  jufqu’à  loixante  dix  grains. 

4°.  Les  Bujis  , ou  les  Kowris.  Ce  font  de  petites  coquilles  qui  viennent 
des  Illes  Maldives , 8c  qui  lervent  de  petite  monnoie  au  long  des  Côtes  de 
Guinée  , 8c  depuis  la  riviere  du  Sénégal  jufqu’à  celle  de  Sierra  Léona. 

5°.  Des  barres  de  fer.  Celles  qu’on  porte  au  Royaume  de  Kayor  doivent  être 
plates,  8c  longues  de  neuf  pieds,  lur  deux  pouces  de  largeur  8c  quatre  li- 
gnes d’épailTeur.  Les  Negres  les  divifent  en  douze  longueurs  , chacune  de 
fept  pouces  8c  demie  , qu’ils  appellent  pattes  ; 8c  chaque  longueur  eft  fubdi- 
vifée  en  trois  parties,  nommées  dïalots.  Un  dialot  fufÜt  pour  faire  l’épée  ou, 
le  poignard  , ou  la  bêche  d’un  Negre. 

6°.  Des  émaux  & des  verres  de  toutes  fortes  d’efpeces , de  couleurs  8c  de  fi- 
gures. Il  s’en  vend  une  incroyable  quantité  dans  le  Royaume  de  Kayor.  Les 
Negres,  hommes,  femmes  & enfans,  s’en  font  des  colliers,  des  bracelets  8c 
d’autres  parures. 

Le  Tarif  pour  les  Efclaves  , avec  le  Damel , eft  réglé  de  la  maniéré  qui  fuit-. 
Le  coin  d’argent , ou  le patacon , eft  évalué  à vingt-huit  lois.. 
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Le  Royaume  de  Sin  n’a  que  deux  Ports  pour  le  Commerce , fur  la  Côre  oc- 
cidentale d’Afrique  ; Joal  8c  Fakiyu.  Le  plus  confidérable  elt  le  premier,  par- 
ce que  l’ancrage  y elt  plus  fur,  8c  le  débarquement  plus  aifé.  La  Ville  elt  gran- 
de 8c  peuplée.  Quoique  les  Habirans  foient  infolens  & groülers  , ils  aiment  le 
Commerce  ; 8c  lorfqu’on  s'elt  accoutumé  à leurs  maniérés,  on  peut  trouver 
avec  eux  beaucoup  d’avantages.  Deux  raifons  avoient  déterminé  la  Compagnie 
Françoife  à s’y  faire  un  Comptoir.  i°.  La  certitude  de  s’y  procurer  près  de 
deux  cens  Efclaves  , plus  de  trois  mille  cuirs , douze  ou  quinze  cens  quintaux 
d’ivoire,  8c  quatre  ou  cinq  cens  quintaux  de  cire  jaune,  fur  le  même  Tarif 
que  celui  du  Daniel  i de  forte  qu’en  tenant  fes  Magafins  bien  remplis  , la  Com- 
pagnie étoit  fuie  d’y  jouir  de  tout  le  Commerce , 8c  d’éloigner  par  conféquent 
tous  les  Vailfeaux  d’interlope.  2°.  La  néceffité  de  tenir  le  Daniel  en  refpeét , 
8c  de  fe  garantir  de  fes  caprices  , dont  les  François  avoient  fait  plulieurs  fois 
l’experience.  Le  Bur,  ou  le  Roi  de  Sin , étant  fans  celle  en  guerre  avec  le  Tin 
8c  le  Daniel,  fes  deux  voifins  , les  différends  continuels  de  ces  trois  Princes 
tournent  à l’avantage  de  la  Compagnie  , qui  elt  en  état , lorfqu’elle  tient  fes 
Magafins  bien  garnis,  d’acheter  tous  les Pnfonniers  qu’ils  font  l’un  fur  l’autre, 
8c  qui  s’enrichit  ainli  de  leurs  pertes. 

Outre  les  marchandifes qu’on  a nommées,  Joal-elt  capable  de  fournir  à l’Ifle 
de  Gorée  8c  aux  Vailfeaux  qui  viennent  fur  la  Côte  , toutes  les  provifîons  qui 
peuvent  être  nécelfaires.  Les  Bœufs  y font  en  abondance  -,  la  volaille, commune 
8c  à bon  marché.  Six  cens  barils  de  maïz  , pelant  chacun  deux  cens  livres  , s’y 
donnent  pour  une  barre.  Cinquante  ou  loixante  mefuresde  riz,  chacune  du 
poids  ordinaire  de  quatre  cens  livres  , n’y  courent  pas  plus  de  quatre  barres  , 
quand  le  riz  elt  nettoyé,  8c  fe  donnent  autrement  pour  deux. 

A Fakiyu  , treize  ou  quatorze  lieues  au  Sud  de  Joal , on  ne  paye  le  fel  tranf- 
porté  à bord  que  trois  livres  le  baril , c’eft-à-dire  la  valeur  de  cette  fomme  en 
fer  , en  Bujis,  en  couteaux  8c  verres  rouges  ; de  forte  que  trois  cens  livres  de  fel 
ne  reviennent  qu’à  trente-fix  francs.  C’eft  encore  une  voie  que  la  Compagnie 
prend  pour  mortifier  le  Damel,  dont  les  revenus  confident  dans  les  Salines 
de  Biyurr. 

L’Auteur  n’a  pu  fe  défendre , dit-il , de  donner  place  ici  à l’artifice  des  Nè- 
gres d’un  Village  voifin  de  Joal.  Ils  avoient  publié,  dans  le  Canton,  que  tous  les 
Chevaux  qui  entroient  dans  leur  Village  mouroient  fubitement.  Les  François 
8c  les  Anglois  s’étoient  lailfés  perfuader  par  ce  bruit , fur-tout  depuis  qu’un 
Faéteur  François,  nommé  Moreau , y avoir  perdu  (on  Cheval  par  un  accident 
qui  l’auroit  fait  périr  de  même  dans  tout  autre  lieu.  Enfin  la  mort  de  ce  Che- 
val  avoir  confirmé  le  récit  des  Negres  •,  jufqu’à  ce  que  Brue  s’informant  de  la 
vérité  dans  le  Village  même  , découvrit  que  c’étoit  une  rufe  des  Habitans , in- 
ventée pour  empêcher  que  le  Burfin , leur  Roi , ne  leur  rendît  de  fi  fréquentes 
vifires  , parce  que  ce  Prince  ne  paffoit  jamais  chez  eux  fans  enlever  tout  ce  qu’il 
trouvoit  de  fon  goût.  Brue  ayant  traverfé  plufieurs  fois  le  même  Village  à Che- 
val , fans  avoir  éprouvé  le  moindre  accident , les  Negres  eurent  encore  la  ma- 
lice de  répandre  qu’il  s’en  étoit  garanti  par  la  vertu  d’un  grifgris  François.  Le 
Bur  , qui  ne  pouvoir  fe  procurer  un  grifgris  fi  puiffant , n’en  eut  que  moins  de 
hardieffe  à vifiter  le  Village  -,  8c  vraifemblablement  les  Negres  auroient  env 
poifonné  Les  Chevaux  , pour  fe  délivrer  de  l’honneur  dangereux  de  le  voir 
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— - ^ • car  les  Rois  Negres  ne  marchent  jamais  qu’à  Cheval. 

De  Joal  jufquà  la  riviere  de  Palmerin  on  compte  fept  lieues,  qui  font  a 
peu  près  toute  l’étendue  du  Royaume  de  Sin  au  long  de  la  Côte.  Il  eft  beau- 
coup plus  large  de  l'Oueft  à l’Eft.  Le  terroir  en  eft  fertile  3c  bien  cultivé  , à l’ex- 
ception des  Frontières  , que  les  incurlions  des  Sujets  du  Tin  3c  du  Daniel  onc 
rendues  fort  délertes.  O11  trouve  dans  ce  Pays  une  grande  abondance  de  pal- 
miers , 3c  de  bananiers,  avec  beaucoup  de  fruits  & de  coton.  Les  Negres  de 
niH«yNe' -'les  dé  ^onc  ^ers<^  brutaux.  Le  leul  moyen  de  les  tenir  dans  la  foumiftion  eft  de 
Joal  en  refpect.  fe  bien  fortifier  dans  un  Comptoir  bâti  de  pierre , car  ils  n’ont  point  allez  d’a- 
drefte  3c  de  force  pour  entreprendre  un  fiége.  Mais , pour  leur  infpirer  plus  de 
terreur,  il  ferait  à propos  que  les  Vailleauxqui  font  le  commerce  fur  cette 
Côte  , mouillaftent  quelquefois  dans  leur  Port , qu’ils  y priffent  leur  provifion 
d’eau  3c  de  bois,  3c  qu’ils chargeaflent  plus  fouvent  les  marchandifesdu  Pays», 
qui  demeurent  dans  les  Magafins. 

Le  principal  commerce  du  Royaume  de  Salum  fe  fait  au  Village  de  Kahc- 
ne  , ou  Kohorne  , près  de  l’endroit  où  la  riviere  de  Cambra  forme  (6)  celle 
de  Salum.  On  y pourrait  établir  un  bon  Comptoir , parce  que  les  Marchands, 
Mandingos  s’y  arrêtent  avec  l’or,  l’ivoire  3c  les  Elclaves  qu’ils  ont  tirés  des 
Royaumes  de  Tombuto  , de  Bambara  Kana  , 8c  des  autres  Régions  plus  orien- 
tales. Ils  feraient  fort  fatisfaits  de  trouver  à Kahone  un  Marché,  qui  leur  épar- 
gnerait cinq  ou  lix  jours  de  chemin  jufqu’aux  Comptoirs  d’Âlbreda  3c  de  Jil- 
fray  , fans  compter  les  droits  conhdérables  qu’ils  font  obligés- de  payer  au  Roi 
de  Barra.  La  meilleure  faifon  pour  le  Commerce  de  Kahone  eft  depuis  le 
mois  de  Novembre  jufqu’au  mois  de  Mai,  en  ménageant  fa  route  pour  s’y 
trouver  au  commencement  de  Janvier  , qui  eft  le  tems  auquel  on  y voit  ar- 
river les  Marchands  Mandingos.  Ils  y amènent  annuellement  fept  ou  huit 
cens  Efclaves.  Ils  y apportent  une  grofte  quantité' d’ivoire.,  & fouvent  qua- 
tre cens  marcs  d’or. 

Les  Anglois  qui  font  établis  fur  la  riviere  de-  G ambra  , 3c  qui  traverfent 
autant  qu’il  leur  eft  poftible  le  commerce  des, François.,  vont  jufqu’à  Barakon- 
da  pour  rencontrer  les  Mandingos.  Mais  comme  ils  manquent  fouvent  de  Fac- 
teurs pour  entreprendre  ce  voyage  , les  Marchands  Negres  ne  les  trouvant 
point  au  rendez-vous  font  alors  obligés  de  defeendre  à Jilfray  , où  les  Anglois 
ont  un  Comptoir , vis-à-vis  Jamesfort.  Il  arrive  de-là  que  les  François  du 
Comptoir  d’Albreda  partagent  leur  commerce , d’autant  plus  que  fur  la  répu- 
tation d’avoir  de  meilleures  marchandifes , 3c  d’être  plus  civils  que  leurs  com- 
pétiteurs, les  Mandingos  les  préfèrent  toujours  aux  Anglois.  Mais  l’Auteur 
obferve  qu’outre  ces  deux  raifons,  ils  font  allez  vengés  par  la  mort  prefque  cer- 
taine de  trois  ou  quatre  Agens  du  Comptoir  Anglois , que  leur  intempéran- 
ce 3c  la  faifon  des  pluies  font  périr  tous  les  ans.  Enfuite  ces  places  étant  rem- 
plies par  de  nouveaux  Faéleurs  , qui  ne  font  accoutumés  ni  au  climat , ni  au 
commerce  du  Pays , le  tort  qu’ils  peuvent  caufer  à la  Compagnie  Françoife 
n’eft  jamaiss  fort  redoutable. 

La  meilleure  voie  , continue  l’Auteur  , que  le  Comptoir  de  Gorée  puilîe 
prendre  pour  conferver  fon  commerce  , & l’étendre  dans  l’interieur  des  ter- 
res, feroit , i°.  d’entretenir  les  Forts  & la  Garnifon  de  Gorée  dans  un  état 

(6)  Suivant  les  informations  des  Anglois  , la  riviere  de  Salum  ou  de  Barfali  n eft  pas  un  bras 
de  celle  de  Gambra.  Voyez,  le  Tome  fuivant. 
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qui  ne  lui  laiflat  rien  à craindre  des  Ennemis  de  l’Etat  en  tems  de  guerre , ni 
des  Pyrates  tk  des  Negres  pendant  la  paix  i i°.  d’avoir  Tes  Magafins  toujours 
bien  fournis  de  marchandites  de  l’Europe  -,  30.  de  n’être  jamais  fans  quelques 
Vaiffeaux  bien  armés,  pour  éloigner  les  Bâtimens  d’interlope  j enfin  d’être 
fans  ceffe  en  état  de  contenir  les  Negres  par  la  terreur,  Se  de  les  forcer  à 
l’obfervation  des  anciens  Traités.  Il  faudroit  s’attacher  fur-tout  à nourrir  les 
jaloufies  dont  le  fond  fubfifte  toujours  entre  le  Daniel  Sc  le  Tin,  Se  ne  ja- 
mais permettre  , s’il  étoit  polîible  , que  les  Couronnes  de  ces  deux  Prin- 
ces fe  trouvent  réunies  fur  la  même  tête.  En  confervant  ces  deux  Puiffan- 
ces  dans  l’équilibre  , la  Compagnie  Françoite  fera  toujours  en  état  de  leur  fai- 
re la  loi  , ou  du  moins  d’empêcher  qu’elles  ne  puiffent  impofer  de  nouveaux 
droits  fur  les  marchandifes,  hauffer  le  prix  des  provihons , ou  retrancher  la 
liberté  de  prendre  de  l’eau  Se  du  bois  dans  leurs  Ports. 

TA  R IF  des  Echanges  pour  les  Cuirs  & les  Efclaves  , ûR  ufifco  r 
Portodali  & Joal , avec  le  Damel , le  Burjin  & leurs  Sujets. 

Marchandises  d'Europe.  Marchandises  du  Pays. 


Avec  les  Officiers  des  deux  Rois.  Avec  le  Peuple. 

Grains  ou  Perles  d’argent 

uni r.  . . _ . 2-  Cuir  Sc  demi.  . . 2 Cuirs. 

Perles  d’arg.  travaillées.  1 1 Cuir  Se  demi.  . . 2 Cuirs. 

Siftletsd’arg.&lachaîne.  1.  . . . . 1,  Efclave x Efclave. 

Cornet  d’ar.  & la  chaîne..  1 1 Efclave 1 Efclave. 

Makatons  & la  chaîne.  1 1 Efclave 1 Efclave. 

Grands  badins  de  cuivre.  1.  . . . . 6 Cuirs 8 Cuirs. 

Petits  badins.  ^ ..  . 1 3 Cuirs 4 Cuirs. 

Bujis , ou  Kowris.  . . 50 1 Cuir 1 Cuir. 

Corail.  .......  1 once.  . 18  Cuirs 24  Cuirs. 

Chapeaux  communs.  . 1 8 Cuirs 12  Cuirs. 

Chemifes  groffes.  . r 8 Cuirs 12  Cuirs. 

Couteaux  de  Flandres.  . 2 1 Cuir  & demi.  . . 2 Cuirs. 

Drap  rouge  de  Berry.  . 1 aune.  . 20  Cuirs 30  Cuirs. 

Eau-de-vie.  . ...  1 pinte.  . 1 Cuir  & demi.  . . 2 Cuirs. 

Echarpes  de  taff.  à frang.  1 1 Efclave 1 Efclave. 

Barres  de  fer  de  9 pieds.  1 8 Cuirs 12  Cuirs. 

Papier  commun.  . . 2 mains...  1 Cuir  Se  demi.  . . 2 Cuirs. 

Adiettes  d’étain.  . . 1 3 Cuirs 4 Cuirs.. 

Etoffes  rouges,  jaunes , 

bleues 1 aune.  . 6 Cuirs.  ....  8 Cuirs- 

Rubans  de  couleur.  . . 1 aune.  . 6 Cuirs 8 Cuirs. 

Sabres . . . 8 Cuirs 12  Cuirs.. 

Linge 1 aune.  . 6 Cuirs 8 Cuirs- 

Grains  de  verre.  . . . 100 1 Cuir,  ..  ...  . 2 Cuirs- 

Petits  grains  de  verre 

rouges 10  rangs...  1 Cuir  Se  demi.  . . 2 Cuirs, 

Grains  rouges  moyens.  . 6 rangs...  1 Cuir  Se  demi.  . . 2 Cuirs, 

Gros  grains  rouges.  ...  3 rangs..,  1 Cuir  Se  demi.  . . 2 Cuirs». 
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CHAPITRE  XI. 

Troifcme  Voyage  du  Sieur  Brue  fur  le  Sénégal. 

A Son  retour  au  Sénégal , en  x 7 1 4 , avec  la  qualité  de  Directeur  Général 
du  Commerce  de  France  en  Afrique  , Brue  prit  la  réfolution  de  péné- 
trer dans  le  commerce  des  Gommes  , qui  étoit  fiijet  à quantité  de  fraudes  8c 
d’artifices  , dont  on  avoit  accufé  plufieurs  Officiers  de  la  Compagnie.  Le  4 de 
Mars  de  l’année  fuivante  , Scham  Schi  , Chef  des  Marbuts  Mores  , qui  fe  nom- 
ment Serins , le  fit  avertir  qu’il  étoir  tems  d’envoyer  fes  Barques  pour  le  Com- 
merce. Il  partit  le  7 , avec  deux  Barques  & deux  Canots  Negres,  accompagné 
de  dix-huit  Blancs  8c  d’autant  de  Laptots.  Dans  fa  route  il  toucha  au  Port  de 
Maka,  réfidence  du  petit  Brak,  qui  lui  envoya  un  Bœuf,  pour  lequel  il  lui 
fie  prefent  d’un  baudrier  d’écarlate.  Après  l’avoir  traité  à bord  , avec  deux  ou 
trois  de  fes  Grands , il  continua  fon  voyage. 

Le  10  de  Mars , il  jetta  l'ancre  à Serinfalli.  Le  Pays  entre  ce  Village  & ce- 
lui de  Maka  , eft  fort  uni  , & confifte  en  vaftes  Plaines , qui  leroient  en  Fran- 
ce les  plus  belles  Prairies  du  monde.  Il  étoit  autrefois  rempli  de  beftiaux, 
quoiqu’il  s’y  en  trouve  à prefent  tort  peu.  Mais  à la  place  on  voit  de  grands 
troupeaux  de  Daims  & de  Gazelles , qui  traverfent  la  riviere  pour  venir  paî- 
tre dans  un  fi  beau  lieu,  quoique  les  Negres  leur  faftent payer  cette  nourri- 
ture bien  cher-,  car  dans  la  faiion  de  la  léchereffe,  c’eft-a-dire , au  mois  de 
Mars  & d’ Avril , ils  mettent  le  feu  aux  herbes  ; 8c  les  flammes  chafiant  tous  ces 
animaux  à l’extrémité  de  fille,  ils  en  font  une  prodigieufe  boucherie. Leur 
chair  eft  excellente. 

La  fertilité  du  terroir  , depuis  Serinfalli  jufqu’à  Bukfar,  y attire  , avec  leurs 
troupeaux  , les  Negres  qui  fe  nomment Sargamts.  Us  donnent,  pour  cette  per- 
miffion  , quelques  marques  de  reconnoi fiance  au  Chef  du  Pays.  On  fait  dans 
le  même  Canton  les  plus  grands  Canots  que  les  Negres  emploient  pour  fe 
rendre  à Maka  8c  à Biyurt,où  ils  vont  charger  du  fel, qu’ils  échangent  pour  leur 
maïz  avec  les  Foulis.  Quoique  cette  Région  fût  autrefois  fi  abondante  en  trou- 
peaux noirs  , qu’il  en  fortoit  tous  les  ans  vingt-cinq  ou  trente  mille  Cuirs,  à 
peine  en  fournit-elle  aujourd’hui  le  tiers.  Ce  changement  eft  venu  des  guerres 
que  les  Negres  ont  eues  avec  les  Mores,  8c  qui  ont  caufé  la  ruine  des  deux 
Partis.  L’occafion  qui  les  avoit  fait  naître  eft  trop  remarquable  pour  ne  pas  de- 
mander une  courte  difgreffion. 

Les  Mores  qui  introduifirent  le  Mahométifme  parmi  les  Negres  furent  long- 
tems  l’objet  de  leur  vénération.  Cette  prévention  que  leurs  Marbuts  ou  leurs 
Prêtres  remarquèrent  en  leur  faveur,  leur  infpira  le  defièin  de  prendre,  fur 
des  hommes  fi  fimples , la  même  autorité  dans  le  Gouvernement  civil  qu’ils 
s’étoient  procurée  dans  la  Religion.  Ils  commencèrent  à s’emporter  contre  le 
pouvoir  abfolu  que  les  Rois  Negres  exerçoient  fur  leurs  Peuples,  8c  le  trai- 
tèrent de  tyrannie.  D’un  autre  côté  ils  reprefenterent  la  liberté  comme  le 
plus  grand  de  tous  les  biens.  Une  doctrine  de  cette  nature  fut  extrêmement 
agréable  aux  Negres , qui  font  les  plus  parefteux  de  tous  les  hommes. Laver- 
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(Ton  qu  ils  ont  pour  le  travail  leur  fit  embrafler  toutes  les  propofidons  des  Prê- 
tres , fur-tout  lorlque  ces  Impofteurs  leur  promirent  que  s’ils  vouloient  fe- 
eouer  le  joug  de  leurs  Rois , le  riz  8c  le  millet  croicroient  pour  eux  naturelle- 
ment , par  la  vertu  de  leurs  grifgris. 

La  révolte  commença  par  le  refus  qu’ils  firent  de  travailler  auxLugans  de 
leurs  Rois.  Les  Princes  du  Pays  s’étant  efforcés  de  les  faire  rentrer  dans  la 
fourmilion , ils  appellerait  les  Mores  à leur  fecours.  Ce  fut  alors  qn’on  vit 
paroître  les  Marbuts  à leur  tête.  On  en  vint  aux  mains  plufieurs  fois.  Le  Braie 
ôc  le  Damel  furent  tués  dans  une  fanglante  bataille  , 8c  leurs  Trouppes  entiè- 
rement défaites.  Le  Burba  Ghiolof,  qui  avoit  embralle  leur  caufe  , fut  vaincu, 
à fon  tour  8c  contraint  de  chercher  un  azile  dans  les  Terres  du  Roi  deGalam, 
dont  les  Sujets , comme  ceux  duSiratik,  avoient  refufé  de  prêter  l’oreille  aux. 
féduétions  des  Marbuts.  La  mort  ou  la  fuite  de  ces  trois  Princes  ayant  lailfé 
leurs  Etats  à la  diferétion  de  leurs  Ennemis  , les  Mores  de  Mavre  enlevèrent 
la  plus  grande  partie  des  jeunes  gens  pour  l’Efclavage,  tandis  que  les  Mar- 
buts 8c  leurs  partiians  pillèrent  le  Pays  , fans  mettre  de  diitinction  entre  leurs. 
Ennemis  8c  ceux  qui  avoient  imploré  leur  afliftance..  Pendant  ce  tems-là  , il 
ne  paroilToit  aucun  effet  de  ces  promelfes  de  bonheur  8c  d’une  abondante  moif- 
fon  , qui  avoient  fait  prendre  les  armes  à.  tant  de  miférables.  La  famine  qui 
vint  après  la  guerre,  en  fit  périr  un  nombre  incroyable.  Le  refte  ouvrit  enfin 
les  yeux  •,  8c  revenant  de  leurs  folles  efperances , ils  choilirent  de  nouveaux 
Princes  dans  les  plus  anciennes  familles  du  Pays.  Ces  Princes  formèrent  une 
armée  du  débris  des  trois  Nations  , 8c  chaflerent  les  Marbuts  , qui  n’étant  plus 
fupportés  par  le  Roi  de  Maroc , fe  trouvèrent  trop  foibles  pour  leur  réfiifer. 
C’étoit  dans  une  fi  longue  guerre  que  Riquet , dont  on  a déjà  vu  le  nom  , 
avoit  fignalé  fa  conduite  8c  la  valeur. 

Le  Pays  s’eft  rétabli  infenfiblement , fur-tout  en  Beftiaux , par  la  défenfe 
d’en  tuer,  excepté  dans  certaines  occafions.  Comme  ce  fage  reglement  en  a 
beaucoup  augmenté  le  nombre  , on  peut  efperer  que  les  habitans  feront  bien- 
tôt en  état  de  fournir  l’ancienne  quantité  de  cuirs.  Le  Seigneur  ou  le  Prince 
du  Canton  où  Brue  aborda  , fe  nommoit  Kaye.  Il  étoit  neveu  du  Braie,  à la 
Cour  duquel  il  fe  trouvoit  actuellement.  Ses  femmes  8c  les  Chefs  des  Villa- 
ges voifins  ne  manquèrent  pas  de  faire  au  Général  François  leurs  complimens 
•Sc  leurs  préfens.  Il  y avoit  dans  le  même  Canton  un  autre  Seigneur  nommé 
Ker,  dont  le  Territoire  nommé  le  Petit-Bukfar  ,el\  iitué  à l’oppolite  du  Grand- 
Bukfar , fur  le  bord  gauche  de  la  riviere.  Sans  aucune  forte  d’étude  , il  s’at- 
rribuoit  des  lumières  extraordinaires  en  Médecine  -,  8c  cette  réputation  lui 
attiroit  quantité  de  malades  , dont  il  ne  faifoit  pas  fcrupule  de  fe  faire  payer 
à orand  prix.  Brue  ayant  à bord  la  femme  d’un  Chef  Negre  des  environs  du 
Fort  S.  Louis,  qui  étoit  attaquée  depuis  quelques  années  d’une  fâcheufe  infir- 
mité , la  mit  entre  les  mains  de  Ker,  comme  la  derniere  refiburce  à tenter 
pour  fa  guérifon.  Il  accompagna  fa  priere  d’un  flacon  d’eau-de-vie  , fpéci- 
fique  aulîi  agréable  pour  les  malades  Negres  que  pour  le  Médecin.  Mais  en 
faifant  entendre  que  la  femme  du  Chef  fut  redevable  de  fa  fanté  à ce  remede, 
l’Auteur  ne  nous  apprend  pas  pourquoi  il  en  avoit  réfervé  l’experience  au  Do- 
Cfeur  Negre. 

Le  terrain , depuis  Bukfar  jufqu  a la  Riviere  des  Maringouins , efl:  parfaire- 
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ment  au  niveau  de  la  Mer , pendant  l’elpace  de  trois  lieues  -,  ce  qui  expofe 
les  Barques  à des  vents  capables  de  les  renverfer.  On  trouve  fort  ordinaire- 
ment fur  la  furface  de  la  terre  , dans  cette  étendue  de  Pays , une  matière  blan- 
che & folide,  d’un  goût  tort  âcre  & fort  amer.  Quelques-uns  l’avoient  pris 
pour  du  falpêtre,  &c  fondoient  de  grandes  efpérances  lur  cette  opinion  : mais 
Brue  jugea  que  ce  n’étoit  que  l’écume  des  Ilots , qui  étant  poulfée  par  le  vent , 
reçoit  fa  condenfation  de  la  chaleur , & forme  cette  croûte  falée.  La  riviere 
des  Maringouins  n’a  pas  plus  de  quatre  toifes  de  largeur.  Elle  eft  fi  balfe , 
qu’elle  ne  devient  navigable  que  dans  le  tems  des  inondations.  Mais  fa  peti- 
telîe  n’empêche  pas  qu’elle  ne  porte  les  eaux  jufqu’à  la  Mer.  En  1645  > un 
Bâtiment  Efpagnol  arrivé  fur  cette  côte,  y débarqua  quelques  hommes,  qui 
bâtirent  un  Fort.  Ils  s’y  maintinrent  jufqu’à  la  fin  de  leurs  provifions;  mais 
lorfqu’elles  vinrent  à manquer , ils  prirent  le  parti  de  s’engager  au  fervice  du 
Sieur  Collyer,  qui  étoit  alors  Direéteur  de  la  Compagnie  Françoife  au  Fort 
Saint-Louis.  On  fe  figura  que  c’étoient  des  criminels  tranfporrés  pour  recru- 
ter quelque  Garnil'on  Elpagnole  en  Afrique  -,  mais  ils  s’accordèrent  fidelle- 
ment  â cacher  leur  fortune  & leurs  noms.  Les  environs  de  la  riviere  des  Ma- 
ringouins forment  un  terroir  marécageux,  qui  produit  une  efpece  de  maïz 
fauvage  , nommé  Gcrnotta.  Brue  vit  environ  deux  cens  femmes,  qui  s’occu- 
poient  à le  recueillir. 

Il  arriva  le  14  de  Mars  à Serinpate  , où  il  trouva  une  Barque  de  la  Compa- 
gnie , qui  ayant  fait  le  Voyage  de  TerrUr-Rougî  , pour  le  Commerce  des  gom- 
mes, avoit  eu  quelques  différends  avec  les  Officiers  du  Siratik,  au  fujet  des 
droits.  Elle  avoit  pris  le  parti  de  retourner  ; mais  elle  apportoit  deux  cens 
Moutons  & quatre-vingt  Bœufs,  pour  les  conduire  au  Fort  Saint-Louis.  Cha- 
que Mouton  ne  lui  revenoit  qu’à  fix  ou  fept  fous,  &c  chaque  Bœuf  à trente- 
cinq  ou  quarante.  Brue  fe  procura  ici  deux  Autruches,  qu’il  fut  furpris  de 
trouver  apprivoifées  en  arrivant  au  Fort  Saint -Louis.  On  lui  fit  auffi  préfent 
de  douze  de  leurs  œufs.  Il  les  prit  comme  une  bonne  provifion  pour  le  Carê- 
me , parce  que  d’un  feu!  on  peut  faire  une  omelette  pour  huit  hommes. 

Le  lendemain  , c’efl-â-dire  le  1 5 , il  arriva  au  Delert,  Marché  ordinaire 
des  Gommes  , qui  y font  apportées  par  les  Mores  de  la  Tribu  d’ Alad-al-Haji. 
De-là  , il  dépêcha  au  Brak  un  Alkaïde , avec  un  préfent  de  quelques  flacons 
d’eau-de-vie , pour  inviter  ce  Prince  à venir  recevoir  lui-même  les  droits  éta- 
blis. L’Alkaïde  revint  le  16,  <Sc  déclara  au  Général  que  le  Prince  fon  maître 
ayant  commencé  par  s’enyvrer  â l’arrivée  du  préfent , ne  feroit  pas  en  état 
de  venir  d’un  jour  ou  deux  ; fans  compter  qu’il  étoit  arrêté  par  la  crainte  des 
Mores,  qu’il  avoit  pillés  peu  de  jours  auparavant,  & qui  cherchoient  l’oc- 
cafion  d’en  tirer  vengeance.  Enfin  le  Député  fit  entendre  au  Général  que  s’il 
vouloir  obliger  beaucoup  le  Brak,  il  falloir  lever  l’ancre  & l’aller  jetter  de- 
vaut  fon  Village  , pour  lui  épargner  la  peine  ou  le  danger  d’en  fortir. 

Cette  demande  étoit  fi  raifonnabie  , que  mettant  à la  voile  auffi-tôt  , le 
Général  alla  mouiller  devant  le  Village  à'Ingherbel  ou  Garebal , réfidence  du 
Roi.  Il  fit  connoîrre  fon  arrivée  par  trois  coups  de  canon.  Le  lendemain 
ayant  vû  paraître  ce  Prince  lur  le  rivage,  avec  un  cortege  de  trente  Chevaux  , 
il  le  fit  prier  de  ne  prendre  que  cinq  ou  fix  de  fes  gens  pour  venir  à bord. 
Le  Brak  y confentit , ôc  ne  fe  fit  accompagner  que  de  Mulo , Riquet , Kayé , 
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8c  Mcnhros , quatre  de  Tes  Grands,  avec  Tes  Guiriots , Mantd , fon  Amiral, 
deux  Valets,  8c  Ion  Alkaïde.  Brue  le  reçut  fous  une  Tente,  qu’il  avoir  fait 
drelfer  fur  le  tillac.  Ils  fe  ferrerent  plufieurs  fois  la  main.  Après  quelques  mo- 
niens  de  lilence , le  Général  déclara  qu’il  étoit  venu  pour  payer  les  droits  8c 
renouveller  le  Traité  de  commerce  8c  d’amitié  : mais  qu’il  avoit  trois  faveurs  à 
demander  au  Roi.  i°.  Que  le  Commerce  fut  ouvert  à Serinpate  au  lieu  du 
Defert , parce  qu’attendant  de  jour  en  jour  des  Vailfeaux  de  l’Europe  , il  au- 
roit  plus  de  facilité  à renvoyer  la  Barque  de  la  Barre  (7)  , qu’il  avoit  amenée 
avec  lui  ; z°.  Que  Sa  Majetlé  fe  privât  du  plailîr  de  boire  pendant  qu’elle  fe- 
roit  à bord , pour  éviter  tous  les  défordres  qui  étoient  capables  de  troubler 
leur  bonne  intelligence 30.  Qu’elle  ne  demandât  cette  année  aucun  préfent, 
parce  qu’il  n’y  avoit, dans  les  Magazins  de  la  Compagnie,  que  les marchaa- 
difes  nécelfaires  pour  le  Commerce. 

Le  Braie  écouta  paisiblement  ces  propofitions  , 8c  s’engagea  fans  peine  aux 
deux  dernieres  ; mais  il  répondit  à l’autre , qu’il  prioit  le  Général  de  trou- 
ver bon  que  le  Commerce  s’ouvrît  au  Délert  , parce  que  s’attendant  â 
fe  voir  attaqué  par  les  Mores  , il  elperoit  que  les  François  lui  accorderoient 
leur  fecours.  Malo  , qui  paroilfoit  le  plus  conlidérable  de  fes  Grands,  ap- 
puya cette  demande  par  des  raifons  lî  fortes,  que  pour  obliger  le  Roi , Brue 
promit  d’ouvrir  le  Commerce,  non-feulement  au  Délert,  mais  au  Port  même 
d’Ingherbel,  s’il  le  deliroit , 8c  de  l’alïilter  de  toutes  les  forces  de  la  Compa- 
gnie. Tous  les  Courtifans  poullerent  un  cri  de  joie  à cette  promelfe.  LeBrak 
témoigna  lui-même  beaucoup  de  reconnoillance  pour  les  offres  du  Général; 
& le  bornant  à demander  l’ouverture  du  Commerce  au  Délert , il  l’alfura  d’une 
parfaite  amitié. 

Les  droits  furent  payés  fans  aucune  conteftation.  Mais  le  Roi  ne  fe  fouvint 
pas  long-tems  de  la  parole  qu’il  avoit  donnée  de  ne  pas  boire.  Il  demanda  11 
fouvent  de  l’eau-de-vie,  que  Brue  fe  crut  obligé  d’en  faire  apporter.  Contre 
fa  coutume  , ce  Prince  but  avec  modération.  Il  paroilfoit  âgé  d’environ  4 6 ans. 
Sa  taille  étoit  haute , avec  un  embonpoint  raifonnable.  Il  n’avoit  rien  dans  fes 
habits  qui  le  diftinguât  de  fes  Courtifans  ; mais  il  avoit  l’air  noble,  8c  le  fou 
de  la  voix  fort  agréable.  Lorfqu'il  étoit  fobre  , c’étoir  un  des  plus  raitonnables 
8c  des  meilleurs  hommes  du  monde.  Il  fe  nommoit  Para  Pinda  , du  nom  de 
fon  pere  & de  fa  mere  , fuivant  l’ulage  des  Princes  Negres  du  Pays.  Les  droits 
confifterent  en  makatons  d’argent , en  fer , linge  , badins  , corail , ambre  jau- 
ne , colliers  de  verre  , eau-de-vie  , 8c  quelque  argent  en  efpece  ; le  tout  de  la 
valeur  d’environ  cent  écus.  Le  Bra-k  fit  préfent  au  Général  d’un  jeune  Efclave, 
pour  lequel  Brue  lui  donna  huit  piaftres.  Il  fouhaita  d’être  lalué  à fon  départ 
de  quelques  coups  de  canon.  Cette  fatisfaétion  lui  fut  accordée  d’autant  plus 
volontiers  qu’on  étoit  content  de  fa  conduite.  Toute  la  Cour  8c  le  Peuple  qui 
étoit  en  foule  fur  le  rivage,  marquèrent  leur  joie  par  de  grandes  acclamations. 

Le  même  jour  Brue  reçut  la  vifite  des  deux  fœurs  du  Brak.  Le  Roi  leur  pere, 
nommé  Far  a Komba  , avoit  été  tué  dans  la  guerre  contre  les  Mores.  L’une  des 
deux  Princelfes  étoit  femme  d’un  Seigneur  Negre  qui  fe  nommoit  Brieu.  L’au- 
tre étoit  encore  à marier.  Elles  étoient  toutes  deux  jolies  8c  bienfaites , lur- 

( 7 ) C’efl  une  Barque  entretenue  par  la  Compagnie  pour  rranfporter  les  marchandées  des 
Y-aidea  ux  au  Fort  S.  Louis. 
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— - tout  la  plus  jeune  , qui , avec  un  teint  aufii  noir  que  le  jais , avoit  l’air  vif  & 

III  Voyage  gracieux-  Elles  avoient  à leur  fuite  deux  Efclaves  & un  Guiriot  de  leur  fexe, 
171  j . dont  les  cheveux  étoient  chargés  de  grifgris  dans  un  grand  nombre  de  petites 
boëtes  d’argent , de  différentes  formes.  Brue  reçut  ces  deux  Dames  , le  cha- 
peau à la  main,  8c  les  conduifit  fous  fa  tente,  oit  il  leur  préfenta  d’abord  du 
bifcuit  blanc  , qu’elles  trempèrent  dans  de  l’eau  mêlée  de  miel.  Enfuite  il  leur 
fit  fervir  des  Prunes  de  Brignoles  &c  d’autres  confitures.  Elles  burent , à fa 
rortrait  de  ces  priere  , un  verre  de  malvoifie.  A leur  départ , elles  lui  firent  des  excufes  de 
deux  Dames.  n’avoir  aucun  préfent  à lui  offrir  mais  elles  lui  promirent  qu’à  fon-  retour 
du  Défert  elles  ne  manqueroient  pas  de  lui  témoigner  leur  reconnoiffance. 
Leur  habillement  confiftoit  en  deux  pagnes  noirs , à raies  blanches , l’un  qui 
leur  fervoit  de  juppon  , l’autre  qui  leur  couvrant  le  corps  en  maniéré  d'échar- 
pe , tomboit  par  derrière  avec  une  longue  queue.  Ce  pagne  fnperieur  eft  une 
grande  marque  de  diftinction  , & fe  porte  différemment.  Quelques  femmes 
le  paffent  en  bandoulière,  8c  lailfent  voir  un  bras  nud,  avec  une  partie  du  fein. 
Dans  les  grandes  chaleurs  , elles  le  quittent  entièrement , 8c  demeurent  nues 
jufqu’à  la  ceinture.  Les  deux  Princefies  avoient  des  colliers  de  corail  > entre- 
mêlés de  grains  d’or  , avec  quantité  de  clous  de  girofle  liés  en  faifceaux  , qui 
leur  tomboient  fur  la  poitrine.  A chaque  bras  elles  portoient  deux  bracelets , 
l’un  d’or  , l’autre  d’argent , 8c  des  chaînes  du  même  métal.  Leurs  pieds 
étoient  ornés  de  petites  coquilles  8c  de  grelots  au-delfous  de  la  cheville.  En 
arrivant  à bord  elles  avoient  des  fandales  de  cuir  rouge  , comme  celles  des 
anciens  Romains  ; mais  elles  fe  les  firent  ôter,  pour  être  plus  à leur  aife.  Leurs 
cheveux  tomboient  par  derrière  en  deux  treffes,  avec  quelques  brins  d’or  8c 
de  corail  à l’extrémité.  Sur  la  tête  , ils  étoient  relevés  en  touffe  , à l’aide  d’un 
petit  bonnet  de  coton  qui  les  foutenoit  ; 8c  fur  le  front,  ils  étoient  partagés 
comme  ceux  des  Villageoifes  de  France  i ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’il  n’en 
tombât  quelques  boucles  fur  les  temples  8c  au  long  des  oreilles , mais  fans  ca- 
cher les  pendans,  qui  étoient  deux  anneaux  d’or.  Les  Princefies  mariées  por- 
tent de  grands  morceaux  de  corail  au  lieu  d’anneaux.  Leurs  fourcils  étoient 
fort  noirs.  Elles  les  entretiennent  dans  cette  couleur  en  fe  les  frottant  fouvent 
avec  un  morceau  de  plomb.  On  leur  remarquoit  une  afteélation  continuelle 
à montrer  les  mains  ; fur  - tout  leurs  ongles  , qu’elles  avoient  fort  grands  8c 
rougis  à l’extrémité.  Leurs  dents  étoient  extrêmement  blanches  8c  bien  ran- 
gées. Elles  leur  donnent  cet  éclat  de  blancheur  avec  le  bois  de  Ghelele  , dont 
on  a déjà  déjà  parlé.  Après  une  longue  converfation  , où  elles  marquèrent 
toutes  deux  beaucoup  d’efprit  8c  de  bon  fens  , elles  chantèrent  un  air  du  Pays, 
8c  firent  dan  fer  leur  Guiriot , qui  furprit  Brue  par  Ion  agilité,  mais  avec  des 
poftures  lafcives  8c  indécentes , qui  lui  cauferent  peu  de  latisfaéHon.  Il  fit 
préfent  d’une  lunette  d’approche  à chacune  des  deux  Princefies  , 8c  les  falua 
d’une  décharge  de  fon  Artillerie  à leur  départ. 

( Autre vîfue que  Le  1 8 , il  reçut  une  fécondé  vifite  du  Brak  , accompagné  d’une  de  fes  fem- 
üuk.  1 suU  U mes  8c  de  fes  trois  filles.  Ce  Prince  s’aflit  fans  façon  fur  une  caiffe,  la  jifmbe 
étendue  fur  les  genoux  de  fa  femme , qui  étoit  affife  près  de  lui.  Une  de  fes 
filles,  qui  fe  mit  entre  fes  jambes,  lui  tenoit  la  cuiffe  accoiléed’un  bras.  Les 
deux  autres  étoient  à terre  auprès  de  leur  mere  , 8c  firent  quantité  de  petites 
Lingeries  pour  divertir  le  Roi.  Leur  fituation , dit  l’Auteur,  auroit  fait  le  fujee 
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d'une  peinture  fort  grotefque.  Pendant  que  Brue  entretenoit  le  Roi  , on  vint 
lui  annoncer  l’arrivée  de  Schamchi , Chef  des  Mores.  Il  le  hâta  de  l’aller  re- 
cevoir iur  le  tillac  , 8c  de  l’introduire  dans  fa  chambre  avec  fes  deux  fils  8c 
trois  Marbuts.  Schamchi  lui  fit  un  compliment  fort  civil  -,  mais  ayant  apperçu 
le  Brak,  il  évita  de  parler  des  affaires  qui  l’amenoient.  C’étoit  un  petit  hom- 
me , alfez  blanc,  en  comparaifon  des  Negres,  qui  avoit  une  longue  barbe 
grife  , 8c  qui  paroifïoit  âgé  de  plus  de  ioixante  ans.  Il  portoit  un  bonnet  de 
drap  rouge,  entouré  d’un  bord  de  moulfeline.  Son  habillement  étoit  un  pa- 
gne de  coton , à la  maniéré  des  Negres-,  mais  il  avoit  par-deflus  une  écharpe 
de  laine  blanche,  avec  des  ornemens  de  foie  rouge.  Les  gens  de  fa  fuite 
étoient  vêtus  de  même.  Le  Général  lui  fit  quelques  préfens  8c  fçaehant  qu’il 
étoit  venu  pour  le  Commerce  des  Gommes,  il  lui  indiqua  le  jour  où  l’ouver- 
ture du  Marché  devoit  fe  faire  auDéfert. 

Le  Défert  eft  une  plaine  vafte  8c  ftérile  au  Nord  du  Sénégal,  bornée  au 
loin  par  de  petites  collines  de  fable  rouge,  8c  couverte  de  ronces  qui  n’ont 
pas  beaucoup  d’épailfeur.  C’eft  dans  ce  lieu  que  fe  faifoit  depuis  long-tems  le 
Commerce  des  Gommes.  Le  Général , pour  fe  garantir  de  l’attaque  des  Mores, 
fit  entourer  les  Magazins  qu’il  éleva  au  long  de  laRiviere,  d’un  foffé  large 
de  fix  pieds  8c  d’autant  de  profondeur , défendu  par  une  haie  d’épine.  Il 
fortifia  foigneufement  la  porte  , 8c  mit  pour  la  garder  deux  Laptots  bien  ar- 
més, avec  un  Interprète,  pour  examiner  8c  pour  introduire  ceux  qui  vien- 
draient s’y  préfenter.  Près  de  la  porte , il  éleva  un  cavalier,  fur  lequel  il  plaça 
deux  petites  Pièces  de  canon.  Les  deux  Barques  furent  rangées  contre  la  rive, 
8c  l’artillerie  pointée  vers  les  ouvrages  du  Fort.  Le  Brak  8c  le  Schamchi  qui 
virent  toutes  ces  préparations , 8c  qui  n’en  ignoraient  pas  les  motifs , approu- 
vèrent les  précautions  du  Général , comme  la  meilleure  voye  pour  prévenir  les 
défordres  pendant  la  Foire. 

Le  i d’Avril,  Schamchi  ayant  reçu  avis  de  l’approche  des  Caravanes,  vint 
avertir  Brue  qu’il  étoit  tems  de  regler  les  prix.  Après  quelques  contefiations 
fur  les  mefures,  fur  la  nature  des  échanges,  8c  fur  les  frais  de  l’entretien  des 
Mores,  le  Général  fe  relâcha  de  quelque  chofe  en  faveur  de  la  paix  ; mais  il 
obtint  en  récompenfe  que  de  trois  cens  quatre-vingt  iivres  dont  la  mefure 
avoit  été  compofée  jufqu’alors , elle  monterait  à cinq  cens. 

Les  François  font  obligés  de  pourvoir  à l’entretien  des  Mores  qui  apportent 
les  Gommes.  Cet  engagement  les  expofe  à quantité  de  fauffes  dépenfes , parce 
que  , fous  prétexte  de  Commerce , il  arrive  une  multitude  de  Mores  , qui  ne 
cherchent  que  loccafion  de  vivre  quelques  jours  aux  dépens  d’autrui,  ou  de 
fatisfaire  leur  inclination  au  larcin.  Mais  Brue  régla  tellement  cet  article , 
qu’il  n’étoit  obligé  de  nourrir  que  ceux  qui  auraient  apporté  des  marchandifes, 
8c  dans  la  proportion  même  de  ce  qu’ils  auraient  apporté.  Cette  nourriture  fut 
fixée  à deux  livres  de  Bœuf  8c  autant  de  Kuskus  pour  chaque  portion  , 8c  tel 
nombre  de  portions  pour  chaque  quintal.  Les  Commis  qui  furent  nommés 
pour  la  diftribution  , reçurent  ordre  de  la  finir  aufli-tôt  que  les  marchandi- 
fes feraient  délivrées.  On  parvint  ainfi  à purger  la  Foire  de  voleurs  8c  de 
gens  oififs. 

On  commença  le  14  d’Avril  à mefurer  les  Gommes.  Cette  opération  fe  fit 
fans  défordre  , parce  qu’on  ne  reçut  les  Marchands  que  l’un  après  l’autre.  Le 
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Général  y affifta  exactement,  &c  fit  veiller  avec  le  même  foin  à tout  ce  qu’il 
ne  pouvoir  éclairer  par  fa  préfence.  Auffi-tôt  cjue  le  Commerce  fut  ouvert , on 
vit  arriver  chaque  jour  de  nouvelles  Caravanes  , de  dix  , vingt  & trente  Cha- 
meaux , ou  de  voitures  traînées  par  des  Bœufs  & gardées  par  les  Propriétaires 
des  Gommes  & par  leurs  domeftiques.  Ces  Mores  ont  l’apparence  d’autant  de 
Sauvages.  Ils  n’ont  pour  habit  que  des  peaux  de  chevre  autour  des  reins,  &c 
des  fandales  de  cuir  de  Bœuf.  Leurs  armes  font  de  longues  picques , des  arcs , 
rortrait  des  fem»  & des  fléchés,  avec  un  long  couteau  attaché  à leur  ceinture.  Leurs  femmes, qui 
n*££ Moreftpes.  font  p0rt:ées  fur  le  dos  des  Chameaux.,  ont  des  chemifes  de  coton  blanc  , 
& par-deffus  , une  piece  d’étofie  rayée  , en  forme  de  juppe  ou  d’écharpe.  Une 
partie  de  leurs  cheveux  eft  relevée  fur  la  tète  ; le  relie  eft  lié  par  derrière  &c 
leur  tombe  jufqn’à  la  ceinture.  Cet  habillement  eft  modelte.  Pour  coeffure, 
elles  ont  une  piece  de  linge  entrelalTe.  Les  filles  ne  portent  qu’une  piece  d’é- 
toffe rayée  , autour  des  épaules , & plus  bas  une  juppe  de  peau  affez  courte  , 
coupée  en  plufieurs  bandes,  qulles  couvre  affez  bien  lorfqu 'elles  font  en  re- 
pos ou  dans  un  tems  calme;  mais  le  moindre  mouvement  , ou  le  fouffle  du 
vent  les  met  en  defordre.  Ces  Morefques  ont  le  teint  olivâtre,  les  traitsré- 
guliers  , de  grands  yeux  noirs  fort  beaux  & fort  brillant,  la  bouche  petite  8c 
les  dents  d’une  blancheur  extrême.  Quoiqu’elles  ayent  l’air  fort  vif,  elles  ont 
plus  de  retenue  que  les  femmes  des  Negres.  Elles  apportent  leur  provifion  de 
beurre  & de  lait  dans  des  outres  fort  nettes  , des  boetcs  à tabac  , &c  des  bcur- 
fes  de  differentes  fortes,  compofées  de  paille  de  riz  au  de  jonc  , 8c  tilfues 
avec  beaucoup  d’art. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  Sentinelles  pour  découvrir  l’approche  de  ces  Carava- 
nes. Les  Chameaux  pouffent  des  cris  hideux  qui  les  trahiffent  bientôt.  Leurs 
foulons  , c’eft-à-dire  les  facs  dans  Lefquels  ils  apportent  les  gommes  font  des 
peaux  de  Bœufs  fans  couture.  Les  Mores  n’ont  pas  d’autres  commodités  pour 
renfermer  leurs  marchandées  , ni  même  pour  le  rranfport  de  leur  eau.  Com- 
me on  avoit  pris  toutes  fortes  de  foins  pour  empêcher  qu’ils  n’entrafient  plu- 
fieurs à la  fois,  dans  l’enclos,  c’étoit  un  fpeétacle  amufant  que  de  voir  leurs  ef- 
forts 8c  leurs  contorfions  pour  entrer  l’un  avant  l’autre  ; car  les  Mores  font 
une  Nation  fort  bruyante. 

Le  premier  jour  de  la  foire,  Mahagni , Interprète  More  de  Schamchi  » 
vint  trouver  Brue  8c  lui  dit  que  les  Officiers  François  qui  avoient  eu  jufqu’a- 
lors  la  conduite  du  Commerce  s’étoient  toujours  accordés  avec  lui  pour  faire 
tourner  à fon  avantage  un  huitième  de  profit , qui  devoir  revenir  à fon  Maître  ; 
8c  que  de  fon  côté  il  leur  avoit  ménagé  le  commerce  privé  de  l’or  & de  l’am- 
bre gris  que  les  Mores  apportoient  à la  foire.  C’étoir  précifement  ce  que  le 
Général  s’étoit  propofé  d’approfondir.  Il  déclara  d’un  air  ferme  à l’Interprète-, 
que  s’il  continuoit  cette  injufte  pratique  il  en  avertiroit  fon  Maître  ; & cec 
honnête  Agent , fâché  de  s’être  trahi  fans  précaution  , promit  d’être  à l’avenir 
plus  fidèle. 

A l’arrivée  du  Général  on  lui  avoit  préfenté  une  jeune  Negreffe  d’une  fort 
jolie  figure,  qui  lui  avoit  offert  diverfes  fortes  de  fervices  , tels  qu’elle  étoit 
accoutumée  de  les  rendre  aux  François  qui  étoient  venus  avant  lui.  Elle  avoit 
Déîicateiïe  des  foin  , lui  dit-elle  , de  leur  laver  les  pieds , de  les  peigner  & de  les  fervir  dans 
^f,rs  tran"  l’intérieur  du  magafin  lorfqu’ils  revenoient  fatigués  du  travail.  Brue  admira. 
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îa  délicateffe  de  Tes  Fadeurs , & reçut  la  Negreffie  pour  blanchir  Ton  linge, 
mais  la  dilpenla  du  relte  de  les  offres. 

La  préfence  du  Général  enrrerinr  l’ordre  8c  la  tranquillité  pendant  toute  la 
durée  de  la  foire.  On  melura  les  gommes  dans  un  vaiffieau  cubique,  que  les 
Mores  appellent  quantor.  Il  en  revenoir  au  Brak  une  certaine  quantité  fur 
chaque  quintal.  Ses  Commiffiaires  la  mettoient  dans  un  fac  ; & lorfqu’ils  en 
avoient  reçu  le  poids  d’un  quintal, ils  laiffioient  aux  Agens  de  la  Compagnie  la 
liberté  d’emporter  ce  qui  leur  appartenoit.  Un  Officier  de  Schamchi  prenoit  le 
compte  de  tous  les  quintaux  qui  le  mefuroienr,  parce  que  ce  Chef  More  s’attribue 
le  droit  d’un  huitième  1 tir  toutes  les  gommes  qui  font  vendues  à la  Compagnie. 
Comme  c’eft  lui-même  qui  réglé  le  prix  des  gommes  & le  poids  du  quinral,  on 
trouve  toujours  le  moyen  de  faire  tomber  ce  droit  fur  les  Marchands  Mores  , 
par  des  compenlations  qui  font  à l’avantage  de  Schamchi  ou  de  fes  Officiers. 

Le  Brak  , qui  fe  reprochoit  d’avoir  pillé  les  Mores , étoit  dans  la  crainte 
continuelle  de  leur  vengeance.  Ses  Elpions  lui  rapportèrent  un  jour  au  foir 
qu’ils  avoient  remarqué  parmi  eux  des  mouvemens  extraordinaires  ,&  qu’il 
en  étoit  arrivé  quelques-uns  avec  des  armes,  de  la  part  d’Addi,  Prince 
More  qui  avoit  fon  camp  dans  le  voili nage.  Cet  avis  l’avoir  jetté  dans  une 
fi  vive  allarme  , qu’il  étoit  prêt  à quitter  Ingherbel , lorfque  fur  de  meilleurs 
confeils  il  prit  le  parti  de  faire  communiquer  fes  craintes  au  Général  François 
8c  de  lui  demander  du  lecours.  Il  étoit  minuit  lorlque  fon  Courier  arriva  au 
magafin.  Brue  éveillé  brufquement  & frappé  lui-même  de  cette  nouvelle  , le 
détermina  fur  le  champ  à s’éloigner  du  rivage  avec  les  deux  Barques  , en  bif- 
fant deux  Faéfceurs  8c  fes  Laptots  pour  la  garde  du  magafin.  Lorfqu’il  fe  pré- 
parent à partir , il  lui  vint  un  autre  exprès  pour  lui  apprendre  que  le  Prince 
Addi  ne  s’approchoit  d’Ingherbel  que  pour  faire  une  vibre  de  civilité  au  Brak  > 
8c  qu’il  en  avoit  fait  demander  la  permiffion  ; mais  qu’il  étoit  accompagné 
de  vingt  fufiliers,  dont  on  pouvoit  appréhender  quelque  violence.  Sur  quoi 
le  Brak  faifoit  prier  Brue  de  lui  envoyer  quelques  hommes  bien  armés  , pour 
foutenir  fa  réputation  & faire  connoître  aux  Mores  qu’il  avoit  des  amis.  Brue 
lui  envoya  douze  de  fes  Laptots  , avec  trois  Officiers  Negres,  Le  Prince  Addi 
étant  entré  dans  Ingherbel  affeéta  de  faluer  le  Brak  par  une  décharge  de 
fa  moufqueterie.  Elle  lui  fut  rendue  par  treize  Fufiliers  Negres,  que  le  Brak 
avoit  à fon  fervice,  8c  par  les  quinze  Laprors  du  Général.  Ceux-ci  ayant  tiré  à 
balle  , les  Mores  ne  parurent  pas  contens  d’une  civilité  de  cette  nature.  Ce- 
pendant les  deux  Princes  eurent  une  longue  & fecretre  conférence  , qui  finit 
par  des  témoignages  éclatans  de  leur  fatisfaécion.  Addi  préfenta  au  Brak  un 
Bœuf  gras  , 8c  le  Brak  lui  donna  un  jeune  Efclave. 

Le  même  jour  Addi  vint  rendre  fa  vifite  au  Général.  La  converfatîon  dura 
longtems.  Le  Prince  More  parloir  Arabe.  Schamchi , qui  l’accompagnoit , re- 
petoit  fesdifeours  en  Langue  des  Negres  à l’Interprète, qui  les  rendoit  en  Fran- 
çois à Brue.  Addi  loua  beaucoup  les^EIollandois  , qui  étoient  alors  en  poffief- 
fion  d’Arguim.  Il  vanta  les*  droits  & les  préfens  qu’il  recevoit  d’eux.  C’étoienc 
cent  fufils  , cent  piftolets  , quatre  barils  de  poudre  , quatre  de  balles , 8c 
cent  écus  pour  chaque  quintal  de  gomme  -,  fans  compter  une  groffie  quantité  de 
bifeuit  blanc , de  miel  , de  prunes , de  miroirs  8c  d’autres  merceries.  Brue 
répondit  que  les  Hollandois  s’étoient  rendus  coupables  d’une  injuftice  en  le. 
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faifiüànt  d’Arguim , de  que  les  égards  qu’ils  avoient  pour  les  Princes  Mores 
celferoient  aulli-tôt  qu’ils  pourroienc  fe  palier  de  leur  proteétion.  Il  retint  le 
Prince  à dîner.  On  ne  lui  lervit  d’abord  que  de  l’eau  8c  du  miel  pour  liqueur. 
Mais  ayant  confenti  à goûter  du  vin  de  Canarie  , il  ne  fe  fit  pas  preffer  enfuite 
pour  boire  toutes  fortes  de  vins  François.  Addi  étoit  d'une  taille  médiocre, 
mais  fort  bien  prife.  Il  paroilfoit  extrêmement  robufte.  Il  avoir  les  traits  ré- 
guliers , le  nez  aquilin  , les  dents  belles , la  barbe  longue  8c  les  cheveux  courts, 
fia  tête  étoit  nue  , mais  il  avoir  le  corps  entièrement  couvert.  Il  portoit  pour 
habit  une  forte  de  chemife  blanche , qui  s’élargiffoit  fur  fes  hautes-chaulfes , 
avec  une  ceinture  de  mouffeline , d’où  pendoit  un  couteau  en  forme  de  poi- 
gnard. Par  dellus , il  avoit  une  calaque  d’étoffe  blanche  , avec  un  capuchon 
qui  pendoit  par  derrière.  Après  le  dîner,  Brue  lui  fit  préfent  de  plufieurs  cho- 
ies qui  paroilfoient  lui  plaire.  Il  fuma  , il  pritducaffé.  A fon  départ  il  fut  fa- 
lué  de  cinq  coups  de  canon.  Brue  , qui  l’avoit  reçu  fur  la  Barque,  le  condui- 
fit  jufqu’au  rivage  , dans  l’efperance  de  voir  fon  Cheval  -,  mais  il  fut  furpris  de 
n’y  trouver  que  des  Chameaux  , pour  fa  monture  8c  celle  de  fa  luire.  Quoique 
les  Mores  ne  manquent  pas  de  Chevaux,  ils  les  ménagent  beaucoup,  8c  les 
refervent  particuliérement  pour  leurs  expéditions. 

Le  Brak  vint  remercier  le  Général  du  fecours  qu’il  lui  avoir  envoyé  , 8c  pa- 
rut mettre  beaucoup  d’ardeur  8c  de  bonne-foi  dans  les  témoignages  de  fon 
amitié.  Il  lui  amena  plufieurs  jeunes  Efclaves  , mais  il  n’en  refufa  pas  le  paye- 
ment. Le  même  jour  un  More , nommé  Barikala  , fit  prélent  au  Général  d’une 
Aigle  apprivoifée  , de  la  grandeur  d’un  Cocq  d’Inde.  Elle  n’avoit  rien  d’ail- 
leurs qui  la  diftinguât  des  Aigles  ordinaires.  Sa  familiarité  avec  les  hommes 
alloit  jufqu’à  fe  lailfer  prendre  par  le  premier  venu  , 8c  dans  peu  de  jours  elle 
prit  l’habitude  de  fuivre  le  Général  comme  un  chien.  Mais  elle  fut  tuée  mal- 
heureufement  par  la  chute  d’un  baril , qui  l’écrafa  fur  le  tillac. 

Le  io  d’Avril , la  principale  femme  du  Brak  rendit  une  vifite  au  Général, 
accompagnée  des  Dames  de  fa  Cour.  Elles  étoient  montées  fur  des  Anes  , 
avec  un  cortège  de  dix  ou  douze  femmes  à pied  8c  d’autant  d’hommes  , entre 
lefquels  étoient  deux  Guiriors.  Brue  reçut  la  Sultane  à l’entrée  de  fa  Barque  & 
la  conduifit  dans  la  chambre,  où  elle  s’ailit  d’abord  fur  le  lit,  avec  trois  de 
fes  principales  Dames.  Les  autres  prirent  les  places  que  le  hazard  leur  offrit; 
8c  le  fauteuil  demeura  au  Général.  Toutes  ces  Dames  étoient  couvertes  d’un 
fort  beau  pagne  de  coton  noir , qui  prenant  depuis  la  tête  avec  la  forme  d’un 
turban  , leur  tomboit  jufqu’à  la  ceinture.  Plus  bas , elles  avoient  un  fécond 
pagne  qui  traînoit  jufqu’à  terre,  8c  fous  lequel  il  y en  avoit  un  troifiéme  qui 
leur  fervoit  de  juppon.  Après  les  premières  civilités  , elles  ôterent  le  pagne 
fupérieur  , 8c  lailferent  voir  leur  tête  , qui  étoit  coëtfée  comme  celle  des  deux 
Princeffes  dont  on  a déjà  vû  le  portrait.  Bientôt  elles  fe  défirent  aufli  du  fé- 
cond pagne  , qui  les  lailfa  prefque  nues.  La  Sultane  n’étoit  pas  une  beauté 
régulière,  mais  elle  avoit  le  vifage  agréable,  8c  la  taille  fine,  avec  un  air 
de  majefté  8c  de  douceur  qui  rendoit  fa  figure  fort  touchante  : fes  dents  8c 
celles  de  toutes  les  autres  Dames  étoient  d’une  grande  blancheur.  Elle  fie 
prélent  au  Général  d’une  boëre  d’or  de  Filigramme , travaillée  à la  Morefque  , 
remplie  d’épices  8c  de  petits  grains  d’or. 

ElLe  fit  enfuite  apporter  des  pipes , pour  elle-même  8c  pour  les  Dames  de 
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fa  fuite.  Le  tuiau  eft  un  rofeau  de  dix-huit  ou  vingt  pouces  de  longueur , 
orné  d’anneaux  d’or , d’argent , de  corail  8c  d’ambre.  La  tête  ell  d’or  ou  d’ar- 
gent. La  Sultane  remarquant  que  le  General  ne  fumoit  pas , offrit  de  ren- 
voyer les  pipes  fi  la  fumée  l’incommodoit.  Mais  lorfqu’elle  eut  appris  qu’il 
ne  s’en  dilpenfoit  que  pour  lui  donner  une  marque  de  refpeét , elle  le  força  de 
recevoir  fa  propre  pipe  8c  s’en  fit  apporter  une  autre.  La  converfation  fut  fort 
vive , 8c  Brue  n’eut  pas  peu  d’embarras  à répondre  aux  queffions  qu’on 
lui  faifoit  de  tous  cotés  par  la  bouche  de  fou  Interprète.  Elles  roulèrent  pref- 
que  toutes  fur  les  Dames  de  France  , fur  leur  beauté  , leur  habillement , leur 
galanterie  , fur  la  magnificence  de  la  Cour  de  France  , 8c  fur  la  maniéré  donc 
les  femmes  Françoiles  vivent  avec  leurs  maris.  Fe  bonheur  de  n’en  avoir  qu’un 
paroifloit  leur  faire  envie.  On  fervit  le  déjeuner , c’eft-à-dire  , de  l’eau  & du 
miel , des  confitures  8c  des  bifeuits  de  France  , de  l’eau-de-vie  8c  du  vin. 

A l’heure  du  dîner  , le  Général  qui  fçavoit  que  les  femmes  du  Pays  ne  man- 
gent jamais  devant  les  hommes,  prit  volontairement  le  parti  de  fe  retirer. 
Elles  furent  traitées  fuivant  leurs  ufages.  Mais  Brue  leur  envoya  quelques 
mets  de  fa  table  , fur-tout  plufieurs  pièces  de  patifferie  Françoife.  La  Sultane 
y fut  fi  fenfible  quelle  buta  fa  lanté  , ik  quelle  le  fit  prier  de  venir  boire  à la 
lienne.  Il  pafla  auffi-tôt  dans  la  chambre  des  Dames,  où  il  acheva  de  dîner  à 
leur  table.  Enfuite  il  leur  fit  fervir  du  cafte  , 8c  du  chocolat  quelles  trouvè- 
rent délicieux.  A leur  départ  il  leur  fit  préfent  de  miroirs , de  corail , de 
doux  de  girofle  ; 8c  de  colliers  de  verre  aux  femmes  de  leur  fuite.  Il  conduifit 
la  Sultane  au  rivage  , il  l’aida  à remonter  fur  fou  Ane  , oc  la  fit  faluer  de  cinq 
coups  de  canon.  Elle  laida  palier  peu  de  jours  fans  lui  envoyer  quelque  pré- 
fent. L’Auteur  nomme  deux  Pintades,  mâle  8c  femelle,  li  privées  qu’elles  man- 
geoient  fur  fon  afliete , 8c  qu’avec  la  liberté  de  voler  au  rivage  elles  revenoient 
fur  la  Barque  au  fon  de  la  cloche  pour  le  dîner  8c  le  louper.  Pendant  toute  la 
foire  , Brue  ayant  obfervé  les  jours  de  fête  & les  jeûnes  de  l’Eglife , & n’ayant 
pas  manqué  de  faire  reciter  foir  8c  matin  les  prières  à bord , tous  les  Mores 
le  prirent  pour  un  Marbut  François. 

Le  Défert  eft  infefté  par  une  forte  de  Milans,  que  les  Negres  appellent  Ekufs. 
Ces  animaux  font  fi  voraces  , qu’ils  venoient  prendre  les  alimens  des  Mate- 
lots jufques  dans  les  plats. 

Brue,  qui  ne  fe  ménageoit  pas  dans  l’exercice  de  fes  fondions,  gagna  une  co- 
lique violente,  pour  avoir  dormi  à l’air  après  s’être  extrêmement  fatigué.  Ses 
Chirurgiens  avoienc  employé  vainement  toute  leur  habileté  à le  fouiager  , 
lorfqu’un  More , qui  étoit  venu  lui  rendre  vifite  , lui  confeilla  , comme  un 
remède  ordinaire  à fa  Nation  , de  faire  diffoudre  de  la  gomme  dans  du  lait  8: 
d’avaller  cette  potion  fort  chaude.  Il  fuivit  ce  confeil  , & fut  guéri  fur  le 
champ. 

Le  15  de  May  , il  arriva  au  Défert  un  Marbut , qui  prétendoit  revenir  de 
la  Mecque.  Brue  le  reconnut  pour  un  impofteur , au  récit  qu’il  faifoir  de  la 
tombe  du  Prophète  , qu’il  avoir  vue,  difoit-il,  fufpendue  dans  l’air  entre  les 
mains  de  quatre  Anges , qui  fe  relevoient  d’heure  en  heure  , pour  foutenir  ce 
précieux  fardeau.  Cependant  il  le  retint  à dîner  : après  quoi  le  Marbut 
fe  préfenta  au  Peuple  , pour  le  conduire  à la  priere.  Elle  fut  fuivie  d’un 
folgar,  ou  d’une  danfe , qui  dura  toute  la  nuit,  avec  un  mélange  de  chants 
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tirés  des  verfets  de  l’Alcoran,  à l’honneur  de  ce  nouveau  Saint.  Le  Général 
lui  fit  préfent  de  quelques  mains  de  papier  , pour  faire  des  grifgris  , qui  font 
le  principal  revenu  des  Prêtres  Mores. 

On  vit  arriver,  le  17  Mai , une  nouvelle  Caravane  , avec  des  apparences 
qui  annonçoient  moins  une  troupe  de  Marchands  , que  des  voyageurs  d’une 
haute  diftinétion.  Elle  étoit  précédée  par  un  grand  nombre  d’hommes  armés, 
les  uns  montés  fur  des  Chameaux  , d’autres  à cheval , avec  un  tambour  6c  deux 
trompettes  à leur  tête.  Cette  avant-garde  étoit  fuiviede  huit  ou  dix  Chameaux, 
qui  porroient  lur  leur  dos  des  fiéges  couvers  de  drap  bleu.  Enfuite  on  voyoit 
un  autre  Chameau , beaucoup  plus  gros , chargé  aulli  d’un  grand  liège  ou- 
vert, mais  ombragé  par  un  paralol,  fur  lequel  étoient  afides  deux  femmes 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre.  Autour  de  ce  Chameau  marchoient  pluheurs  hommes  à 
pied,  armés  demoufquets  6c  délabrés.  Dix  ou  douze  Cavaliers  bien  montés  fer- 
raoient  la  marche.  Schamchi  apprenant  qui  étoient  les  Dames,  fe  hâta  d’aller 
à leur  rencontre,  5e  fit  dire  en  même  rems  à Brue5que  c’étoient  la  mere  6c  la 
femme  du  Prince  Addi  qui  venoient  pour  le  voir. 

Le  Général  ht  mettre  aufii-tot  tous  fes  gens  fous  les  armes  , 6c  prit  la  réfolu- 
rion  de  recevoir  les  Prince  des  dans  fon  magafin  , parce  que  les  deux  Barques 
étoient  fi  chargées  qu’il  n’y  reftoit  plus  d’efpace  libre.  Un  de  fes  Officiers  les 
reçut  d’abord  à la  porte  du  Fort,  avec  une  décharge  de  moufqueterie  , au  fon 
des  hautbois  6c  des  tambours.  Bruefit  quelques  pas  hors  du  Bâtiment  pour  aller 
au-devant  d’elles  ; 6c  les  ayant  introduites  dans  la  falle  , il  les  plaça  dans  une 
.alcôve  , couverte  d'un  beau  tapis  6c  de  couffins.  Elles  n’y  furent  accompagnées 
que  de  deux  ou  trois  Dames  de  leur  luite  6c  d’un  Guiriot.  Les  autres  s’arrêtè- 
rent dans  une  antichambre , 6c  tout  l’Equipage  attendit  dans  la  Cour , avec 
beaucoup  d’ordre  6c  de  retenue. 

La  Princefle  mere  de  Sidi  Addi  avoir  été  très-belle  femme-,  mais  l’embon- 
point avoir  altéré  fes  traits.  Son  habillement  confiffoit  dans  une  belle  mante 
de  toile  noire  des  Indes,  qui  defeendoit  jufqu’à  terre-,  6c  dont  les  manches 
étoient  fi  longues  qu’elles  lui  couvroient  les  mains.  Une  partie  de  les  cheveux 
étoit  raffemblée  furie  haut  de  la  tête-,  le  relie  lié  d’un  nœud  de  ruban  tom- 
boit  négligemment  fur  les  épaules , avec  un  voile  de  moulfeline  rayée , qui 
flottoit  par-dellus.  Elle  avoit  à chaque  oreille  un  anneau  d’or,  dont  le  dia- 
mètre était  au  moins  d’un  demi -pied.  Son  collier  étoit  d’or  , mêlé  de 
grains  d’ambre.  La  femme  du  Prince  paroilîoit  âgée  d’environ  dix  huit  ans. 
Elle  étoit  plus  grande  que  ne  le  font  ordinairement  les  femmes  de  la  Nation , 
mais  parfaitement  bien  faite  ; les  traits  réguliers  ; les  yeux  noirs , bien  ouverts 
Se  remplis  de  feu  -,  la  voix  douce  , 6c  toute  la  figure  agréable.  Elle  avoir  du 
.rouge  au  vifage  ; mais  fon  teint,  qui  étoit  olivâtre  , en  tiroir  peu  d’avantage. 
Ses  ongles  étoient  aulli  peints  de  rouge , 6c  fes  mains  fort  belles.  Elle  étoit 
.vêtue  comme  fa  mere  , avec  la  feule  différence  que  fes  cheveux  étoient  entre- 
mêlés de  grains  d’or,  d’ambre  6c  de  corail,  6c  qu’ils  étoient  rangés  avec  plus 
d’art.  Les  Dames  de  la  fuite  n’étoient  pas  vêtues  moins  modeftement  ; fort 
différentes  des  Negrelfes  qui  ont  l'habitude  de  lailfer  voir  la  moitié  de  leur 
corps  à découvert. 

La  vieille  Princelfe  commença  par  un  compliment  fort  civil.  Elle  dit  au 
Général  que  lur  la  réputation  de  fon  caraélere , elle  n’avoit  pas  fait  difficulté 
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de  palferun  peu  fur  les  loix  de  la  bienféance  pour  venir  voir  un  étranger.  En- 
fuite  elle  lui  prélenta  une  boëte  d’or  8c  une  chaîne  de  filigrane  , fort  bien 
Travaillées.  La  jeune  Princefle  lui  fit  aufli  fon  compliment  8c  fon  préfent.  Il 
leur  fit  à toutes  deux  une  réponfe  polie.  La  converfation  devint  fort  agréable, 
8c  les  deux  Dames  marquèrent  beaucoup  d’efprit  Sc  d’enjouement.  Brue  ayant 
demandé  à la  Princelle  Douairière  fi  la  jeune  Dame,  qu’elle  avoit  avec  elle, 
étoit  la  Sultane,  ou  la  première  femme  du  Prince  Addi  -,  elle  lui  répondit 
que  les  Mores  n’avoient  qu’une  femme  légitime;  8c  que  fi  la  Loi  leur  en  per- 
mettoit  d’autres,  les  perfonnes  de  diftinétion  Sc  de  conduite  ne  les  voyoïent 
qu’en  fecret  8c  comme  à la  dérobée. 

A l’heure  du  dîner , le  Général  demanda  aux  deux  Dames  fi  elles  étoient 
réfolues  de  manger  fuivant  leurs  ufages , où  fi  elles  lui  feroient  l’honneur 
d’accepter  un  dîner  à la  Françoife.  Elles  lui  en  baillèrent  le  choix  , en  le 
priant  feulement  qu’il  n’y  eût  pas  dans  la  Galle  d’autre  homme  que  l’interprète. 
On  mit  auffi-tôt  une  table  fort  baffe.  Brue  s’allie , comme  les  Dames,  en  croi- 
fant  les  jambes  fur  un  couffin.  Les  plats  furent  apportés  jufqu’à  la  porte  par  les 
DomePtiques  François  , & les  femmes  des  Princelfes  les  alloient  recevoir. 
L’Interprète  les  plaçoit  fur  la  table  , 8c  failoit  le  relie  du  fervice  autour  du 
Général.  On  avoit  eu  foin  de  le  pourvoir  de  kuskus , 8c  de  quelques  autres 
mets  à la  Morefque.  Mais  les  Dames  eurent  la  complailance  de  ne  toucher 
qu’aux  alimens  François.  Elles  imitèrent  meme  , avec  beaucoup  de  grâce  , l’u- 
fage  qu’elles  voyoient  faire  au  Général  de  fa  fourchete  8c  des  autres  înllru- 
mens  de  table. 

Pendant  le  dîner  , la  Princelfe  merefit  chanter  quelques  airs  à fon  Guiriot, 
qui  étoit  une  jeune  fille  extrêmement  jolie.  Elle  lui  fit  toucher  un  inftru- 
ment  compofé  d’une  calebalfe  couverte  de  parchemin  rouge  , avec  douze 
cordes , les  unes  d’argent , d’autres  de  letton  , dont  le  fon  relfembloit  à celui 
de  la  harpe.  Les  deux  Dames  parurent  charmées  de  l’accueil  qu’elles  avoient 
reçu  du  Général.  Elles  acceptèrent  quantité  de  confitures  qu’il  les  pria  d’em- 
porter , 8c  plufieurs  paires  de  gants  parfumés , qui  étoient  pour  elles  un  pré- 
fent d’autant  plus  agréable  quelles  n’en  avoient  jamais  vît.  Brue  les  con- 
duifit  enfuite  jufqu’à  leur  Chameau  , 8c  les  fit  faluer , à leur  départ , d’une  dé- 
charge générale  de  fa  moufqueterie  8c  de  fon  canon. 

Un  Pêcheur  lui  apporta  le  même  jour  un  jeune  Crocodile  vivant,  long 
d’environ  cinq  pieds.  Mais  perfonne  n’ayant  voulu  prendre  la  commilfion 
de  l’apprivoifer  , on  prit  le  parti  de  lui  caffer  la  tête.  Brue  n’en  trouva  pas  la 
chair  défagréable. 

Le  9 de  Mai,  un  Officier  François  , qu’il  avoit  envoyé  pour  le  Commerce  à 
Terrier  rouge  , revint  avec  cent  cinquante  quintaux  de  gomme  , mais  fans 
ivoire  8c  fans  or,  parce  que  les  Mores  avoient  porté  leur  or  8c  leur  ivoire 
à Portendic , où  il  croit  arrivé  quelques  VaifTeaux  Hollandois.  Le  tems  du 
Commerce  approchant  de  fa  fin  , & les  eaux  du  Sénégal  commençant  à s’en- 
fler , Brue  renvoya  fes  Barques  chargées  au  Fort  Saint  Louis.  Le  14  il  jetta 
l’ancre  devant  Ingherbel  , où  rendant  vifite  au  Brak , il  le  trouva  fous  le 
portique  de  fon  Palais,  occupé  à juger  un  procès  fort  fingulier.  Un  Marbut 
s’étoit  engagé  avec  un  Seigneur  Negre  à lui  donner  un  grifgris  ou  un  charme 
qui  le  rendroit  invulnérable  à la  guerre.  Il  avoir  reçu , pour  une  faveur  fi  pré- 
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cieufe,un  Cheval  d’une  beauté  rare.  Mais  ce  merveilleux  amulete  n’avoïc 
point  empêché  que  le  Negre  n’eût  été  tué  dès  le  commencement  du  combat* 
Ses  Héritiers  , qui  n’avoient  pas  ignoré  le  marché , redemandoient  le  Cheval 
au  Marbut.  Le  Crak  voyant  arriver  Brue  lui  demanda  Ton  opinion.  Il  parut 
clair  au  Général  que  le  grifgris  ayant  été  fans  vertu  , le  Cheval  devoit  être 
reftitué  aux  Héritiers;  8c  ion  jugement  fervit  de  Sentence. 

Après  cette  audience,  il  fut  conduit* dans  l’appartement  du  Roi , qui  ne 
diffère  de  ceux  de  fes  Sujets  que  par  le  nombre  8c  la  grandeur  des  bâtimens* 
La  nature  de  l’édifice  8c  les  meubles  font  à peu  près  les.  mêmes.  Ce  qui  diftin- 
gue  feulement  le  Palais  Royal , c’efi:  qu’il  eft  renfermé  dans  un  vafte  enclos  de 
rofeaux , qui  reçoit  de  l’ombre  d’une  grande  quantité  d’arbres  , autour  def- 
quels  font  les  appartemens  du  Roi,  fes  magafins  , fes  étables,  fon  chenis  ». 
8c  les  logemens  de  fes  femmes  8c  de  fes  Officiers.  La  porte  de  cet  enclos  eft 
gardée  par  cinq' ou  fix  Negres , armésde  fabres  8c  de  zagayes.  Après  une  lon- 
gue conférence  où  les  engagemens  du  Commerce  de  de  l’amitié  furent  renou- 
vellés  , le  Yagaraf,  un  des  principaux  Officiers,  du  Palais  , conduiht  le  Gé- 
néral à l’audience  de  la  Sultane  ou  de  la  principale  Reine.  Cette  Princefle 
étoit  affife  fur  fon  lit.  Sa  chambre  étoit  couverte  de  nattes , fur  lefquelles  cinq, 
ou  fix  de  fes  femmes  s’occupoient  à filer.  Elle  fit  affieoir  Brue  à fon  côté  ; 8c 
lorfqu’il  fe  leva  pour  fe  retirer  , elle  quitta  auffi  fa  polfure  8c  le  reconduifit 
jufqu’à  la  porte.  Il  rendit  fuccelîivement  fa  vifite  à toutes  les  autres  femmes» 
carie  Brak  en  aplufieurs,  qui  ont  chacune  leur  maifon  8c  leur  famille.  Re- 
tournant enfuite  auprès  du  Roi,  il  le  trouva  dans  fa  cour,  affis  au  pied  d’uu 
latanier,  d’où  il  voyoit  faire  l’exercice  à quelques  ChevÆux  qu’on  lui  offroit  à. 
vendre.  Les  Mores  qui  les  exerçoient  ne  manquoient  pas  d’art  8c  de  grâce  pour 
les  conduire  ; mais  quoique  ces  animaux  fuirent  de  belle  encolure , ils  n’a- 
voient pas  de  bouche  ; ce  que  Brue  crut  devoir  attribuer  à leurs  brides , qui 
lui  parurent  fort  mal  faites.  Il  vit  auffi  les  Chiens  du  Brak.  Ce  Prince  en  avoir 
dix-huit , grands , les  oreilles  belles  , 8c  de  l’efpéce  de  nos  lévriers  ; mais  avec 
deux  propriétés  rares  dans  cette  efpéce,  le  nez  8c  les  yeux  excelîens.  On  les 
nourrilfoitavec  du  fon  de  maïz  trempé  dans  du  lait;  8c  lorfqu’ils  avoient  tué 
quelque  pièce  de  gibier  > on  leur  donnoit  les  entrailles. 

A l’heure  du  dîner  , le  Général  fut  conduit  dans  une  chambre  où  le  Rci 
l’attendoit.  Toutes  les  femmes  de  ce  Prince  lui  envoyèrent  chacune  un  plat 
de  leur  cuifine.  Comme  il  avoit  apporté  de  l’eau-de-vie  8c  du  vin,  le  Brak 
fut  de  la  meilleure  humeur  du  monde , avec  affez  de  modération  pour  ne 
pas  s’enivrer.  Brue  prit  enfuite  congé  des  femmes  du  Roi , de  fes  fœurs  8c  de 
fes  filles  , qu’il  n’avoir  pas  vûes  le  matin  , 8c  qu’il  ne  quitta  pas  fans  leur  avoir 
fait  quelques  petits  préfens.  Il  en  reçut  auffi  de  toutes  ces  Princeffes.  Enfin 
lorfqu’il  fut  retourné  pour  faire  fes.  derniers  adieux  au  Brak,  il  fut  furpris  de 
le  voir  monter  à cheval  avec  toute  fa  Cour  , dans  la  réfolution  de  conduire 
fes  Hôtes  jufqu’au  bord  de  la  riviere.  Cette  politeffe  fut  accompagnée  de  tou- 
tes fortes  de  galanteries.  Le  Roi  fit  faire  quantité  de  fauts  8c  de  courbettes  à 
fon  Cheval.  Quelquefois  il  le  mettoit  au  grand  galop  ; 8c  retournant  tout 
d’un  coup  , il  fe  rapprochoit  du  Général  en  branlant  fa  zagaye  d’un  air  libre  8c 
gracieux.  On  amena  quelques  Efclaves  qu’il  lui  vendit  , 8c  dont  il  reçut  le 
prix  fur  le.  champ.  A fon  départ , Brue  Le  falua  de  quelques  coups  de  canons. 
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Le  jour  fuivanr,  les  droits  de  Schamchi  furent  réglés.  Il  lui  revenoitdix 
quintaux , des  huitièmes  qu’il  s’attribuoit  fur  les  gommes  mais  on  ne  man- 
qua pas  de  déduire  ce  qu’il  avoir  emprunté  l’année  d’auparavant.  Il  fît  un 
nouvel  emprunt,  de  la  valeur  de  trente  quintaux  de  gomme  en  marchand i- 
fes  ,qui  devoit  etre  pris  fur  les  huitièmes  de  l’année  fuivante.  Cette  méthode 
le  met  en  état  de  continuer  le  Commerce,  & l’intéreflè  beaucoup  à l’avantage 
de  la  Compagnie. 

Brue  partit  du  Defert  le  i de  Juin  17x5,  avec  plus  de  fept  cens  quintaux 
de  gomme  , fans  y comprendre  ce  qui  étoit  venu  de  Terrier  rouge.  Comme  il 
avoir  fait  monter  le  quintal  à fept  cens  livres,  poids  de  Paris,  fa  cargaifon  fe 
trouva  de  quatre  cens  mille  livres  de  gomme,  outre  les  Efclaves  , l’ivoire, 
les  plumes  d.  Autruche , l’or  & l’ambre  gris.  Les  vents  étant  contraires,  il  fut 
oblige  de  jetter  1 ancre  plufîeurs  fois , 6c  d’attendre  le  reflux  des  marées  pour 
retourner  au  Fort  Saint  Louis , où  toutes  ces  richeffes  arrivèrent  heureufe- 
ment. 

§.  I L 

Obfervatiojis  fur  la  Gomme  du  Sénégal } & furfon  Commerce. 

OUoique  le  Pays  , aux  environs  d’Arguim  6c  de  Portendic , foit  fort  mau- 
vais , 6c  la  Côte  très-dangereufe  , les  François , les  Anglois,  les  Hol- 
landois  6c  les  Portugais  s’y  rendent  avec  beaucoup  d’empreffement , 6c  s’ef- 
forcent tous  d’y  établir  leur  commerce,  parce  que  c’eft  le  feul  endroit,  avec  le 
Sénégal , où  les  Peuples  de  l’Afrique  apportent  les  gommes.  Cette  marchait- 
dife  eft  peu  importante  en  apparence  ; mais  deux  raifons  principales  en  font 
un  objet  confidérable.  i°.  Elle  s’achete  à fort  bon  marché  dans  le  Pays,  6c  fe 
vend  fort  cher  hors  de  l’Afrique.  20.  Elle  occupe  une  grande  partie  des  manu- 
faétures  de  l’Europe  , 6c  fert  ainfî  à faire  circuler  l’argent.  Elle  fournit  à l’en- 
tretien d’une  infinité  de  perfonnes. 

Il  n’eft  donc  pas  furprenantque  les  plus  riches  Marchands  de  l’Europe  entre- 
prennent de  porter  leur  commerce  du  côté  d’Arguim  &de  Portendic.  Ils  n’ont 
que  cette  voie  pour  empêcher  que  toutes  les  gommes  ne  tombent  entre  les 
mains  des  François  , qui  font  feuls  en  polfeflîon  du  Sénégal , c’eft-à-dire,  de 
tous  les  autres  Ports  où  cette  marchandife  eft  apportée.  C’eft  la  véritable  rai- 
fon  qui  a jette  les  Hollandois  dans  une  fi  grofle  dépenfe  pour  établir  un 
Comptoir  dans  l’ifle  d’Arguim  , & qui  leur  a fait  chercher  un  retraite  à Por- 
tendic  lorfqu’ils  ont  été  chaffés  de  cette  Ifle.  Ils  ont  réuflî , par  cette  voie,  à par- 
tager d’abord  le  commerce  des  gommes  avec  les  François.  Enfuite  ils  l’ont 
attiré  prefqif  entièrement  dans  leur  Comptoir , en  pavant  les  gommes  fort  cher, 
6c  faifant  des  échanges  à perte  , pour  engager  les  Mores  à tourner  de  leur 
côté.  Lorfque  ces  artifices  ne  produifoient  rien  , ils  employoient  le  Prince 
Alifchandora  6c  d’autres  Seigneurs  Negres  à piller  les  gommes  que  les  Mo- 
res portoient  au  Sénégal.  C’eft  ce  qu’on  a vu  plus  d’une  rois , malgré  les  Trai- 
tés formels  de  ce  Chef  de  Tribu  avec  la  Compagnie  Françoife , qui  n’a  jamais 
manqué  de  lui  payer  les  droits  6c  de  les  accompagner  de  préfens. 

La  gomme  s’appelle  gomme  du  Sénégal , ou  gomme  Arabique  , parce 
qu’avant  que  les  François  enflent  des  Comptoirs  au  Sénégal , elle  ne  venoit 
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■ que  de  l’Arabie.  Mais  depuis  que  le  Commerce  eft  ouvert  par  cette  voie , le 
prix  en  eft  tellement  diminué  qu’on  n’en  apporte  plus  d’Arabie.  Cependant 
il  en  vient  encore  du  Levant.  On  prétend  même  quelle  eft  meilleure  que 
celle  du  Sénégal , par  la  feule  raifon  qu’elle  eft  plus  chere  y car  au  fond  elles 
font  toutes  deux  de  la  même  bonté.  L’artifice  confifte  à tirer  la  plus  belle  , c’eft- 
à-dire  la  plus  claire  Se  la  plus  feche , Se  celle  qui  eft  en  gros  morceaux  , qu’on 
fait  palfer  hardiment  pour  la  véritable  gomme  d’Arabie. 

Les  Médecins  prétendent  que  cette  gomme  eft  pectorale  , anodine , Se  ra- 
fraichilfante  3 qu’elle  épailîit  les  humeurs  fereufes  Se  les  empêche  d’entrer 
dans  la  maffe  du  fang  pour  le  corrompre  ; qu’elle  eft  excellente  pour  le  rhu- 
me , fur- tout  lorfqu’elle  eft  mêlée  avec  le  lucre  d’orge , fuivant  F ufage  de 
Blois , où  l’on  en  fabrique  beaucoup  3 que  c’eft  un  fpécirique  contre  la  dif- 
fenterie  8c  les  hémorragies  les  plus  obftinées.  On  lui  attribue  quantité  d’au- 
tres effets.  Ce  qui  eft  certain  , fuivant  le  témoignage  de  l’Auteur , c’eft  qu’un 
grand  nombre  de  Negres  qui  la  recueillent , 8c  les  Mores  qui  l’apportent  an 
marché  , n’ont  pas  d’autre  nourriture  3 qu’ils  n’y  font  pas  réduits  par  néceffité» 
faute  d’autres  alimens,  mais  que  leur  goût  les  y porte,  & qu’ils  la  trouvent 
délicieufe.  Ils  n’y  employent  pas  d’autre  art  que  de  1 adoucir  par  le  mélange 
d’un  peu  d’eau.  Elle  leur  donne  de  la  force  Se  de  la  fanté.  Enfin  par  la  fim- 
plicité  & les  autres  vertus  ils  la  regardent  comme  une  diete  excellente.  Si 
elle  a quelque  chofe  d’infipide  , on  peut  lui  donner  , avec  une  teinture,  l’o- 
deur Se  le  goût  qu’on  défire.  Il  paroît  étrange  , ajoûte  l’Auteur,  que  ceux  qui 
l’apportenr , de  plus  de  trois  cens  milles  dans  l’interieur  des  terres,  n’ayent  au- 
cune provifion  de  refte  lorfqu’ils  arrivent  au  Marché  3 mais  il  eft  bien  plus 
lurprenant  qu’ils  n’en  ayent  pas  eu  d’autre  que  leur  gomme  , & qu’elle  ait  été 
leur  unique  lubfiftance  dans  une  li  longue  route.  Cependant  c’eft  un  fait  qui 
ne  peut  être  contefté  , 8c  fur  lequel  on  a le  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont 
paffé  quelque  tems.  au  Sénégal..  Brue  , qui  avoit  goûté  fouvent  de  la  gomme, 
la  trouvoit  agréable.  Les  pièces  les  plus  fraîches  , c’eft-à-dire  , celles  qui  ont 
été  recueillies  nouvellement , s’ouvrent  en  deux  comme  un  abricot  mur.  La 
dedans  en  eft  tendre , 8c  reffemble  alfez  à l’abricot  par  le  goût. 

On  fait  un  grand  ufage  de  la  gomme  du  Sénégal  dans  plufieurs  Manufaétu- 
res,  particuliérement  dans  celles  de  laine,  8c  de  foie.  Les  Teinturiers  s’en 
fervent  beaucoup  aufîî.  Toute  l’habileté  dans  le  choix  de  cette  gomme  con- 
fifte à choifir  la  plus  féche  , la  plus  nette  8c  la  plus  tranfparente  , car  la  grof- 
feur  8c  la  forme  des  pièces  n’y  mettent  aucune  différence. 

L’arbre  qui  la  porte,  en  Afrique  comme  en  Arabie  , eft  une  forte  à’ Acacia, 
(a)  allez  petit  8c  toujours  verd  , chargé  de  branches  8c  de  pointes  , avec  de  lon- 
gues feuilles,  mais  étroites  8c  rudes.  Il  porte  une  petite  fleur  blanche  en  for- 
me de  vafe  , dans  laquelle  il  y a des  filets  de  la  même  couleur,  qui  environ- 
nent un  pifton  où  la  femence  eft  renfermée.  Ce  pifton  eft  d’abord  verd  3 mais 
en  meurilfant  il  prend  une  couleur  de  feuille  morte.  La  femence  ou  la  petite 
graine  dont  il  eft  rempli,  eft  dure  8c  blanchâtre.  On  trouve  entre  le  Sénégal 
8c  le  Fort  d’Arguim  trois  Forêts  qui  portent  quantité  de  ces  arbres.  La  pre- 
mière fe  nomme  Sahel;  la  fécondé  & la  plus  grande,  lœbiar  ; 8c  la  troifié- 

(æ)  Cet  article  n’appartient  qu’au  Commer-  l’Hifloire  naturelle  de  toutes  ces  Régions  , an 
«e.  Mais  on  trouvera  d’autres  détails  dans  Tome  fuivant. 
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me  Afatak.  Elles  font  à peu  près  à la  même  diftance  , c’eft-à-dire  à trente  lieues 
du  Défert , qui  eft  aufti  à trente  lieues  du  Fort  Saint  Louis  j & routes  trois, 
elles  font  entr’elles  à dix  lieues  l’une  de  l’autre.  De  Sahel  à Marfa  ou  Por- 
tendic  , on  compte  foixante  lieues , 8c  quatre-vingt  jufqu’à  la  Baye  d’Arguim. 

La  récolte  de  la  gomme  le  fait  deux  fois  chaque  année  j mais  la  plusconfi- 
dérable  eft  celle  du  mois  de  Décembre  , où  l’on  prétend  qu’elle  eft  plus  nere 
8c  plus  féche.  Celle  du  mois  de  Mars  eft  plus  gluante , avec  moins  de  tranfpa- 
rence.  La  railon  en  eft  lenfible.  C’elt  qu’au  mois  de  Décembre  elle  fe  recueil- 
le après  les  pluies , lorlque  l’arbre  eft  rempli  d’une  lève  que  la  chaleur  du 
Soleil  vient  épaiflir  8c  perfectionner,  fans  lui  donner  trop  de  dureté.  Depuis 
cette  faifon  jufqu’au  mois  de  Mars , la  chaleur  devenant  exceftive  & léchant 
l'écorce  de  l'arbre,  oblige  d’y  faire  des  incifions  pour  en  tirer  cette  fève  ; car 
la  gomme  n’étant  que  de  la  fève  extravafée  qui  tranfpire  par  les  pores  de 
l’écorce,  on  eft  forcé,  lorfqu’elle  ne  fort  pas  d’elle-même, de  blelLer  l’arbre  pour 
l’en  tirer  (8). 

Elle  fe  mefure  , pour  la  vente  , dans  un  vaifteau  cubique  nommé  Quantar , 
ou  Quintal , de  la  grandeur  dont  on  convient  entre  les  Européens  & les  Mo- 
res. La  mefure  des  Hollandois,  lorfqu’ils  étoient  en  polTellîon  d’Arguim,  conte- 
noit  le  poids  de  deux  cens  vingt  livres  de  Paris , qui  leur  revenoient  à la  va- 
leur d’une  piaftre  d’Elpagne  en  marchandifes.  Les  Interlopiers,  qui  faifoient  le 
Commerce  à Portendic  8c  dans  la  Baye  d’Arguim  avec  la  permiftion  du  Gou- 
verneur Hollandois,  avoient  une  mefure  qui  contenoit  environ  fepteens  li- 
vres de  Paris. 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre  ici  les  droits  qu’ils  payoient  aux  Hollan- 
dois,  fur  les  marchandifes  qu’ils  donnoient  en  échange  dans  le  commerce  des 
gommes,  & les  préfens  que  le  Prince  Alifchandora  exigeoit  d’eux,  pour  mille 
quintaux  du  poids  qu’on  vient  d’expliquer. 

Droits  du  Gouverneur  Hollandois  d’Arguim  pour  fa  proteélion  8c  le  cour- 
tageâde  mille  quintaux  , aune  demie-piaftre  par  quintal , . . . 3000  1. 

Prix  des  Gommes  en  Marchandifes . 

Mille  pièces  de  drap  de  laine  bleue , nommé  Blaeukaton  , de 
vingt-cinq  aunes  de  Hollande  (g) , à 17  guilders  (10)  ou  2.1  liv.  5 f. 


par  pièces,  . . * • • ■ • .21250 

Cinq  cens  douzaines  de  petits  miroirs  , à 7 fols  la  douzaine , . 175 

Cinq  cens  douzaines  de  peignes  de  bois , à 6 fols  la  douzaine  , . 150 

Deux  mille  cadenats  . . . à 5 fols  piece , ....  500 

Deux  mille  couteaux  de  Flandres,  à 5 fols  piece  , . . . . 500 


Total.  . . . 25575  1. 


(8)  Barbot  explique  autrement  la  manière 
de  recueillir  la  gomme.  Il  prétend  que  dans 
la  faifon  les  Mores  dépouillent  l’arbre  de  fon 
écorce  avec  de  petits  inftrumens  de  fer  , & que 
peu  de  tems  après,  la  fubftance aqueufe  qui 
étoit  deffous, s’endurcit  & fe  gromelc.  Il  ajou- 
te que  les  Arabes  la  confervent  fraîche  d une 
année  à l’autre,  en  la  mettant  fous  terre.  Mais 


il  ne  cite  aucune  autorité.  Voyez  fa  Defcript. 
de  la  Guinée  , p.  46. 

(9)  L’aune  de  Flandres,  telle  que  l’emploïenc 
les  Hollandois , ne  fait  qu’en viron  la  moitié 
de  celle  de  Paris. 

(10)  Monnoie  de  Hollande  que  nous  ap- 
pelions J:  lot  in. 
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Droits  du  Prince  Alifchandora  , pour  la  Cargaifon  d'un  VaiJJeau. 

Ce  Prince  a long-rems  exige  deux  mille  quatre  cens  piaftres  en  efpeces.  Mais 
il  pouvoit  prendre  la  moitié  de  cette  fomme  en  marchandées , c’eft-à-dire  , en 
trois  cens  pièces  de  toile  bleue  , évaluées  à douze  cens  piaftres , quoiqu’au  fond 
leur  valeur  foit  de  vingt  & une  liv.  cinq  fols  par  piece  ce  qui  monte  à neuf  mille 
neuf  cens  foixante-quinze  livres , . . . . . 99  75  I. 

Les  préfens  en  differentes  fortes  de  marchandées  montent  à . 2870 

Les  appointemens  de  l’Interprète  , pour  cent  jours  de  lervice  , à 
une  demie-piaftre  par  jour , payables,  moitié  en  elpeces,  moitié  en 
toile  bleue,  . . . • . . . . . 150 

Les  gages  de  vingt  Ouvriers  Mores , pour  charger  le  VaifTeau 
pendant  le  même  elpace  de  tems  , à un  quart  de  piaftre  par  jour , 
payables  de  la  même  maniéré  que  ceux  de  l’Interprète  , . . . 1418 


Total.  . . . 144 13 


Cette  derniere  fomme  ajoutée  à la  première  de  15  575  liv.  fans  y 
comprendre  les  autres  frais  du  Vaiffeau , fait  celle  de  ....  39988 

Ce  qu’il  y a de  fort  remarquable  , c’eft  que  les  droits  du  Prince  Alifchandora 
regardoient  toutes  fortes  de  Vaifleaux,  fans  diftinétion  de  leur  grandeur.  Ainli 
les  Hollandois,  au  lieu  d’employer  des  Bàtimens  de-  trois  ou  quatre  cens  ton- 
neaux , auroient  trouvé  beaucoup  davantage  à n’en  avoir  que  de  mille  ou 
douze  cens. 

En  1715,  B rue  régla, au  nom  de  la  Compagnie  Françoife,  un  Tarif  des  poids 
fort  different,  tant  au  Défert  qu’à  Terrier-Rouge  fur  le  Sénégal.  Le  quintal 
des  Mores  peloir,  dans  ces  deux  lieux , cinq  cens  livres  de  Paris. 


. Marchandises.  Nom[,. 

çuh * ' reg^é ^par " Argent  en  Efpeces,  ou  Piaftres  d’Alle- 

Bruc  eu  j7j  j.  magne , à 48  fols  piece 4.  . . . 

Perles  d’argent  uni , à 5 f.  G d.  piece.  24.  . . . 

Ambre  jaune.  , 6 onces. 

Cadiz  ou  Serge  noire  & bleue.  . . 8 aunes.  . 

Chaudières  de  cuivre,  pefant  1 2 livres.  1.  . . . 

Chaudrons  de  cuivre  de  fix  livres.  . 2.  . . . 

Corail , 1 once. 

Colliers , nommés  de  Cornalines  . . 6.  . , . 

Drap  rouge  commun 2 aunes.  , 

Drap  bleu.  . 2 aunes.  . 

Barres  de  fer  plattes  , de  8 à 9 pieds.  2.  . . . 

Cloux  de  girofle 80.  . . . 

Mains  de  papier  à 20  feuilles  la  main.  20.  . . . 

Pagnes  de  coton  du  Pays 5.  . . 

Reveches  rouges  ou  bleues.  ...  3 aunes.  . 

Badins  de  cuivre  rouge.  .....  4.  . . . 

Baftas  bleus.  ..12  aunes.  . 

Toile  blanche.  .......  12  aunes. 


Quintaux  de  gomme. 


I. 


I. 

1. 


T. 


I. 

I. 

I. 

1, 


I. 

I. 

I. 

I. 

I. 

I. 

I. 

I. 

I. 
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Calico  , ou  Toile  des  Indes.  ...  5 aunes  f.  . 

Grains  de  verre  rouge  , de  moïenne 

groffeur.  . . 40 

Grains  de  verre  rayé iS 

Grains  de  verre  jaune 600 

Grains  jaunes  mafîîfs 40 

Petits  grains  de  différentes  couleurs.  24000 
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Différence  du  prix  des  Marchandées  en  France  & au  Sénégal. 


Piaftres  d’Allemagne 

En  France. 
2,1‘V.  g fols 

4liv 

Perles  d’argent  unies 

s 

xo 

IO 

Ambre  jaune  , l’once 

I 

2 

Serge  de  Cadiz , l’aune 

I 

10 

4 

Baflîns  de  cuivre  rouge,  la  livre.  . . 

I 

4 

2 

Corail.  ...  la  livre 

45 

160 

Drap  rouge  ou  bleu  , l’aune.  . . 

Barres  plattes  de  fer,  la  livre.  . . . 

1 2 

■» 

16 

Clouxde  girofle 

8 

10 

Papier,  la  rame 

2 

8 

Pagnes,  ou  étoffes  de  coton  , la  piece. 

1 

10 

4 

Reveche  . . . l’aune.  ..... 

1 

10 

4 

Toiles  diverfes , l’aune 

18 

• • 

2 

Au  Sénégal, 
fols 


î 

4 

G 
3 % 


CHAPITRE  XII. 


Etat  des  Pais  , au  Nord  du  Sénégal  3 d’où  l'on  tire  la  gomme. 

LE  Pays  au  Nord  du  Sénégal , qui  s’appelle  Zarra  ou  le  Défert , 8c  que  la 
plupart  de  nos  Géographes  ont  nommé  le  Défert  de  Barbarie  , eft  habité  , 
fuivant  le  témoignage  de  Leon  , par  fîx  Nations  ou  Tribus  de  Mores  •,  les  Sa- 
nagas  , les  Souenfgas  , les  Fuergas  , les  Lamphins  , les  Bardoas  8c  les  Leva- 
tas.  Ces  Peuples  font  fitués , depuis  l’Océan  vers l’Eft  , l’un  après  l’autre  dans 
l’ordre  où  l’on  vient  de  les  nommer.  Ainfi  les  Sanagas  , Zanajas  , ou  Zaneg- 
has  , car  leur  nom  fe  trouve  écrit  différemment , font  les  plus  Occidentaux  , 
bordent  la  mer  , 8c  poffedent  le  Pays  où  croît  la  gomme  , 8c  dans  lequel  Ar- 
guirn  8c  Portendic  fe  trouvent  renfermés.  Quoiqu’ils  avent  la  même  origine 
que  les  Mores  de  Barbarie  , ils  font  dift ingués  d’eux  par  la  différence  des  Pays 
qu’ils  habitent,  comme  ils  le  font  des  Arabes  , qui  viennent  fouvent  commer- 
cer avec  eux.  Cependant  les  Ecrivains  de  l’Europe  confondent  ordinairement 
tous  ces  Peuples  -,  8c  Labat,  fur -tout , eft  habituellement  dans  cette  erreur. 
L’Efpagne  fut  d’abord  conquife  par  les  Arabes , 8c  dans  la  fuite  , arrachée  de 
leurs  mains  par  les  Mores  de  Fez  8c  de  Maroc.  Nos  Hiftoriens  8c  nos  Géogra- 
phes modernes  n’ayant  pas  mis  de  diftindion  entre  ces  deux  conquêtes , em- 
ployait fouvent  les  noms  de  Mores  8c  d’Arabes  pour  déùgner  indifféremment 
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les  deux  Nations.  D’autres  fe  lont  l’ervis  , avec  la  même  indifférence  , du  nom 
de  Mores  pour  lignifier  tous  les  Mahométans.  C’eft  ainfi  que  pour  fuivre  le 
langage  des  Portugais  5c  des  autres  Nations  de  l’Europe  aux  Indes  Orientales , 
nous  n’avons  pas  donné  d’autre  nom,  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil, 
aux  Mahométans  de  l’Afie.  Enfin  les  Arabes  mêmes  de  Barbarie  , qui  font  en 
grand  nombre  5c  qui  n’admettent  aucun  mélange  , n’ont  pas  lailfé  d 'être  con- 
fondus lous  le  nom  de  Mores  par  la  plupart  de  nos  Auteurs  , qui  paroifient  ne 
pas  connoître  d’Arabes  hors  de  l’Arabie.  Cependant  Labat  mérité  quelque  in- 
dulgence , lorlqu’il  alfure  (*)  que  la  gomme  eft  recueillie  par  trois  Tribus  de 
Mores  ou  d’Arabes , parce  qu’il  fe  trouve  en  effet  quelques  Tribus  d’Arabes  éta- 
blis dans  le  Pays  du  Sénégal.  Mais  il  confelfe  qu’il  n’a  jamais  fçu  à quelles 
Tribus  l’un  ou  l’autre  de  ces  noms  appartient. 

La  première  de  ces  familles  ou  de  ces  Tribus  s’appelle  en  Arabe  Terarça. 
Son  Chefétoit  Ahfchandora , dont  on  a vît  plufieurs  fois  le  nom.  Ce  Prince, 
hls  d’Addi , n’avoit  pas  d’autre  demeure  que  fes  Villages  errans  , au  Nord  de 
la  Forêt  de  Sahel, vers  Arguim  5c  Portendic.  Aulfi  portoit-il  volontiers  la  gom- 
me de  fa  Forêt  dans  ces  deux  Ports , parce  qu’ils  étoient  plus  proches  de  lui  ; 
mais  fur-tout  à Portendic  , où  il  y avoit  deux  pauvres  Villages , compolés  d’en- 
viron quatre  cens  perfonnes  , qui  y faifoienr  conftamment  leur  réfidence. 

Le  Chef  de  la  Tribu  d ' Aulad.  al  Haji , le  nommoit  Chams.  Cetre  Tribu  re- 
cueille la  gomme  de  la  Forêt  de  Hebiar  , 5c  quelquefois  celle  d’Afatak  , & la 
porte  aux  François  dans  la  Défert  du  Sénégal.  La  Tribu  d’ Ebraghena  , dont  le 
Chef  fe  nommoit  Barkar , recueille  la  gomme  de  la  Forêt  d’Atarak  , & la 
porte  aulfi  à la  Compagnie  Françoife  dans  un  Port  du  Sénégal , qui  fe  nomme 
'Terrier- Rouge,  de  la  dépendance  du  Siratik , à cinquante  lieues  de  la  réfidence 
de  Bakar. 

La  Religion  des  Mores  eft  le  Mahomérifme  , quoiqu’ils  n’ayent  pas  de  Mof- 
quées  , ni  de  lieu  fixe  pour  leur  culte.  Ils  prient  dans  leurs  Tentes , ou  dans 
quelque  lieu  qu’ils  fe  trouvent,  au  tems  marqué  pour  la  priere,  après  s’être  lavés 
d’eau  s’ils  en  ont , 5c  serre  frottés  de  terre  ou  de  fable  fi  l’eau  leur  manque. 
Les  Chefs  des  trois  Tribus  Arabes , les  Principaux  de  chaque  Tribu  , & celle 
d’Aulad  al  Haji  prefqu’entiere,  font  Marbuts,  ou  Marabouts,  comme  les  Fran- 
çois les  appellent  par  corruption.  A leur  contenance  grave  5c  modefte  , à leurs 
aifeours  5c  leurs  prières , qui  commencent  5c  finilfenc  toujours  par  le  nom  de 
Dieu  5c  de  leur  Prophète  , on  s’imagineroit  qu’ils  font  les  plus  icrupuleux  ob- 
fervateurs  d’une  Loi , qui , malgré  les  libertés  qu’elle  accorde,  a des  pratiques 
trilles  Sc  mortifiantes.  Mais  lorfqu’on  les  met  à l’épreuve  , fur  - tout  dans  les 
affaires  5c  le  commerce,  on  n’y  trouve  que  de  l’hipocrifie,de  la  dilïïmulation, 
de  l’avarice,  de  la  cruauté , de  l’ingratitude , de  la  luperftition&  de  l’ignoran- 
ce , fans  aucun  principe  de  verru  morale,  ou  même  d’honnêteté  naturelle.  Ce 
font  les  Pharifiens  du  Mahomérifme.  Ils  parcourent  la  Terre  & les  Mers  pour 
faire  des  Profelytes  •,  ce  qui  leur  réulfit  fans  peine  parmi  les  Negres. 

La  moindre  efperance  de  gain  engage  aifément  les  Arabes  dans  de  longs 
voyages.  Ceux  qui  habitent  le  Canton  d’Arguim  n’entreprennent  guéres  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque , parce  qu’il  ell  long  Sc  dangereux  mais  comme  ils  lont 

(*)  Afrique  Occidentale,  Vol.  I. p. *54. 
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paftîonnés  pour  que  la  nature  n’en  produit  pas  dans  leur  Pays, ils  font  vo 

lontiers  le  voyage  de  Tombuto  , de  Gago  8c  de  Galant , d’où  ils  le  tirent  quel-  B R u E- 
quefois  en  abondance.  Il  eft  certain  qu’ils  y vont  en  Caravanes , fans  craindre.  1 ^ 1 )• 
la  fatigue  8c  les  dangers.  Outre  l’or,  ils  en  apportent  des  dents  d’Elephans 
d’une  grolfeur  8c  d’une  blancheur  extraordinaires  , de  la  civette  , du  bezoar  , 

& des  Efclaves  ; pour  lefquels  ils  donnent  en  échange,  du  fel , du  drap  8c  des 
inftrumens  de  1er.  Il  fembleque  tout  ce  qu’ils  trouvent  en  chemin  leur  appar- 
tienne. Amis,  ennemis,  ils  traitent  tout  le  monde  en  vrais  Brigands.  Ils  ref- 
femblent  à ces  Vailfeaux  qui  exercent  tout  à la  fois  le  commerce  8c  la  guerre. 

Souvent  ils  fe  faifilfent  des  Negres  mêmes  qui  trafiquent  avec  eux  ; 8c  s’ils  ne 
les  gardent  pas  pour  leur  ufage , ils  les  vendent  aux  Européens  ou  aux  Mores  de 
Fez  8c  de  Maroc. 

Les  trois  Tribus  de  Mores  qui  ont  leurs  Habitations  entre  le  Cap  Blanc  8c  Jor‘”s 
le  Sénégal  ne  reconnoiftènt  pas  de  Souverains.  Chaque  Canton  compofe  une  cap  nianc  le 
petite  République  , gouvernée  par  un  Chef,  qui  eft  ordinairement  le  plus  ri-  Seuega1, 
che  & le  plus  confideré  de  la  Tribu.  Ces  Chefs  ont  entr’eux  de  fréquens  dé- 
mêlés, mais  qui  s’appaifent  aulîi  facilement  qu’ils  s’élèvent.  Ils  ont  un  refpeéfc 
extrême  pour  les  Marbuts , par  la  crainte  de  leurs  grifgris  8 c de  leurs  enchan- 
temens  , plutôt  que  par  un  fentiment  de  Religion. 

On  trouve,  parmi  ces  Mores,  des  Chevaux  Barbes  d’une  beauté  admirable  , 
qu’ils  entretiennent  avec  beaucoup  de  foin.  Ils  nourriffent  aufii  un  grand  nom- 
bre de  Chameaux  , de  Bœufs,  de  Moutons  8c  de  Chevres.  Mais  à l’exception 
des  jours  de  fêtes  8c  des  occafions  où  ils  traitent  leurs  amis  , jamais  ils  ne  tuent 
aucun  de  ces  animaux  pour  les  manger.  Ils  mangent  des  Autruches  , des  Ga- 
zelles , des  Cerfs , 8c  même  des  Singes  8c  des  Lions  , qu’ils  tuent  à la  chalfe  ; 
mais  alTez  rarement , car  ils  font  mauvais  tireurs.  Leurs  Bœufs  8c  leurs  Cha- 
meaux leur  fervent  à tranfporter  leur  bagage  , lorfque  la  difette  du  fourage 
les  force  de  changer  de  quartier  , ou  dans  les  voyages  qu’ils  font  à Galam  8c  à 
jGago  , pour  le  commerce  des  Elclaves , de  l’or  8c  des  pagnes. 

Leurs  armes  ordinaires  font  le  fabre  8c  la  zagaye.  Ils  ont  quelques  rnouf-  *r™es,lîsM^ 
quets  8c  quelques  piTbolets  de  poche,  qu’ils  ont  achetés  des  Hollandois  •,  mais  la  n’ont  pasd\»mes 
chaleur  8c  l’humidité  du  climat  les  rend  bientôt  inutiles  en  les  couvrant  de  à<eu’ 
rouille  i de  comme  ils  n’ont  pas  d’Ouvriers  qui  foient  capables  de  les  remet- 
tre en  ordre,  ils  les  négligent,  j^our  reprendre  leurs  anciennes  armes.  S’ils 
étoient  mieux  armés  8c  plus  accoutumés  à la  guerre,  ils  feroient  d’autant  plus 
redoutables  pour  les  Européens  qu’ils  font  naturellement  braves  8c  fort  endur- 
cis à la  fatigue. 

Les  Mores  8c  les  Arabes  , aux  environs  d’Arguim  8c  du  Sénégal , confervent 
inviolablement  les  ufages  de  leurs  ancêtres.  Si  l’on  excepte  un  petit  nombre  , 
qui  ont  leurs  Cabanes  fous  les  murs  du  Fort  de  Portendic  , 8c  vers  le  Sénégal , 
ils  campent  tous  en  pleine  campagne  , près  ou  loin  de  la  mer  ou  de  la  riviere  , 
fuivant  les  faifons  & les  befoins  du  commerce.  Leurs  Tentes  de  leurs  Cabanes  Leurs  tenus, 
ont  toutes  la  forme  d’un  cône.  Les  premières  font  compofées  d’une  toile  grof- 
fiere  de  poil  de  Chevres  8c  de  Chameaux , fi  bien  tiiïue  que  malgré  la  vio- 
lence 8c  la  longueur  des  pluies  il  eft  fort  rare  que  l’eau  les  pénétré.  Ces  toiles 
ou  ces  étoffes  font  l’ouvrage  de  leurs  femmes , qui  filent  le  poil  8c  la  laine  , de  Leurs  femmes, 
qui  apprennent  de  bonne  heure  à les  mettre  en  œuvre.  Elles  n’en  font  pas  moins 
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chargées  de  tous  les  travaux  domeftiques,  jufqu’à  celui  de  panfer  les  Chevaux, 
de  faire  la  provilion  d’eau  8c  de  bois , de  faire  le  pain  8c  de  préparer  les  ali- 
mens.  Malgré  ces  affujettidemens , où  leurs  maris  les  réduifent , ils  les  aiment 
8c  ne  les  maltraitent  prefque  jamais.  Si  elles  manquent  à quelque  devoir  ef- 
fentiel , ils  les  chadent  de  leur  maifon  ; 8c  les  peres , les  freres  ou  les  autres 
parens d’une  femme  coupable  la  puniffent  bientôt  de  l’opprobre  quelle  jette 
lur  leur  famille.  D’ailleurs  les  maris  fe  font  un  honneur  d’entretenir  leurs 
femmes  bien  vêtues  , & ne  leur  refufent  rien  pour  leur  parure.  Tout  ce  qu’ils 
gagnent  par  le  commerce  ou  par  le  travail  eft  employé  à cet  ufage.  Audi  ne 
faut-il  guéres  elperer  d’obtenir  d’eux  l’or  qu’ils  apportent  de  leurs  voyages. 
Ils  le  gardent  pour  en  faire  des  bracelets  8c  des  pendans  d’oreilles  à leurs  fem- 
mes , ou  pour  garnir  la  poignée  de  leurs  couteaux  8c  de  leurs  fabres. 

Les  femmes  des  Mores  neparoiffent  jamais  fans  un  long  voile, qui  leur  cou- 
vre le  vifage  8c  les  mains.  Les  Européens  ne  font  pas  encore  allez  familiers 
avec  leur  Nation  pour  obtenir  la  liberté  de  les  voir  à découvert.  Mais  les  hom- 
mes 8c  les  enfans  ont  généralement  la  taille  8c  la  phyfionornie  fort  belles. 
Quoiqu’ils  ne  foient  pas  fort  hauts,  ils  ont  les  traits  réguliers  : leur  couleur 
foncée  vient  de  la  chaleur  du  Soleil , à laquelle  ils  font  continuellement  ex- 
pofés.  Si  la  beauté  du  teint  manque  audi  à leurs  femmes , elle  eft  fort  avan- 
tageufement  compenfée  par  la  prudence  , la  modeftie,&  la  fidélité  pour  les 
engagemens  du  mariage.  Elles  ne  connoident  pas  la  galanterie  ; apparem- 
ment, dit  l’Auteur , parce  qu’elles  n’en  trouvent  pas  l’occafion.  Non-feulement 
elles  ne  fortent  jamais  feules  , mais  l’ufage  des  hommes  eft  de  détourner  le 
vifage  lorfqu’ils  rencontrent  une  femme.  Ils  fe  rendent  même  le  bon  office 
de  veiller  mutuellement  fur  les  femmes  8c  les  filles  l’un  de  l’autre,  & nul 
autre  que  le  mari  n’a  la  liberté  d’entrer  dans  la  Tente  des  femmes.  Un  More, 
qui  feroit  adez  pauvre  pour  n’avoir  qu’une  feule  Tente  , recevroit  fes  vifites 
8c  feroit  toutes  fes  affaires  à la  porte,  plutôt  que  d’y  lailfier  entrer  fes  plus 
proches  parens.  Ce  privilège  n’eft  accordé  qu’à  leurs  Chevaux , ou  plutôt  à 
leurs  Jumens,  qu’ils  préfèrent  beaucoup  aux  mâles  de  cette  efpece,  parce 
qu’outre  l’avantage  d’en  tirer  des  Poulains,  qui  leur  apportent  beaucoup  de 
profit , ils  les  trouvent  plus  douces,  plus  vives  & de  plus  longue  durée  que  les 
mâles.  Elles  couchent  dans  leurs  Tentes , pêle-mêle  avec  leurs  femmes  8c  leurs 
enfans.  Us  les  laiffent  courir  librement  avec  leurs  Poulains  •,  ou  du  moins  ils  ne 
les  attachent  jamais  par  le  col , 8c  leur  feul  lien  eft  aux  pieds.  Elles  s’étendent 
parterre,  où  elles  fervent  d’oreiller  aux  enfans,  fans  leur  faire  le  moindre 
mal.  Elles  prennent  plaifir  à fe  voir  baifer  , carefter  ; elles  diftinguenc  ceux 
qui  les  traitent  le  mieux  , 8c  lorfqu’elles  font  en  hberté  elles  s’en  approchent  8c 
les  fuivent.  Leurs  Maîtres  gardent  fort  foign'u.Uerrent  leur  généalogie  , 8c  ne 
les  vendent  pas  fans  faire  valoir  les  bonnes  qualités  de  leurs  peres,  dont  ils 
produifent  un  état  exaét  qui  en  rehauffe  beaucoup  le  prix.  Elles  ne  font  pas  re- 
marquables par  leur  grandeur  ni  par  leur  embonpoint;  mais,  dans  une  taille 
médiocre, elles  font  bien  proportionnées.  L’ufage  des  Mores  n’eft  pas  de  les  fer- 
rer. Ils  les  nourrident  pendant  la  nuit  avec  du  grand  millet  8c  de  l’herbe  un 
peu  fechée.  Au  Printems  ils  les  mettent  au  verd , 8c  les  laiffent  un  mois  fans  les 
monter. 

L'habillement  des  Arabes  eft  fort  fimple.  Il  n’y  a que  les  perfonnes  riches  ou 
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d’un  rang  diftingué  , qui  portent  des  chemifes  de  toile.  Leurs  hautes-chauffes  —7 

tombent  julqu  a la  cheville  du  pied.  Ils  ont,par-deflus,une  grande  cafaque  fans  B * u E’ 
boutons,  liée  d’une  ceinture  qui  leur  faïc  trois  ou  quatre  fois  le  tour  du  1/1  S' 
corps.  Cette  robbe,  qu’ils  nomment  Caffetan  ou  Kaftan  , eftd’un  drap  de  lai- 
ne , ou  de  ferge  , ou  de  coton  , bleu  ou  noir  , mais  rarement  de  foie.  Les  man- 
ches en  font  longues  & étroites.  Dans  la  ceinture,  ils  paffent  un  fourreau  , qui 
contient  une  grande  bayonette  , &c  quelquefois  deux.  Comme  ils  n’ont  pas  de 
poches , ils  portent  tout  ce  qu’ils  ont  fur  eux  dans  leur  fein.  Leur  bourfe  eft  or- 
dinairement lufpendue  à leur  ceinture  ; c’eft  un  petit  fac  , d’un  tiffu  de  foie  ou 
de  coton  , affez  grand  pour  y mettre  la  main.  Quelques-uns  en  portent  d’un 
cuir  fort  doux  Ôc  fort  fin  , allez  proprement  brodé  par  leurs  femmes. 

Ils  portent  auffî  à leur  ceinture  un  mouchoir  de  coton  , beaucoup  plus  long 
que  large  , qui  ne  leur  fert  guéres  que  pour  s’effuyer  les  mains.  Les  plus  galans 
en  ont  deux.  Leurs  hautes-chauffes  leur  tenant  lieu  de  bas , ils  ont  aux  pieds 
des  focs  de  cuir  d’Efpagne  rouge , qui  montent  jufqu’au-deffus  de  la  cheville, 

&c  des  baboches  ou  des  mules  de  la  même  matière  Sc  de  la  même  couleur.  Sur 
la  tête,  ils  portent  un  bonnet  rouge  bordé  de  coton  blanc.  Par-delfus  tout  cet 
habillement , ils  ont  une  autre  forte  de  robbe,  fans  manches , d’un  beaü  drap 
de  laine  , qu’ils  nomment  Haïk.  Elle  eft  ornée  d’un  grand  capuchon  , de  la 
forme  de  celui  des  Chartreux.  Ils  ne  portent  de  fabre  que  dans  les  occalions 
de  s’en  fervir.  Alors  ils  le  tiennent  entre  les  mains , ou  ils  le  paffent  dans  leur 
ceinture , car  ils  n’ont  pas  l’ufage  des  ceinturons  ni  des  baudriers. 

Ils  montent  à Cheval  en  botines  de  cuir  d’Efpagne  rouge,  avec  une  maffue 
de  guerre  à l’arçon  de  la  Celle , & la  lance  ou  la  zagaye  dans  la  main.  Les 
Pauvres  n’ont  par-deffus  leurs  hautes- chauffes  qu’un  morceau  d’étoffe  paffe 
en  forme  de  ceinture , &c  la  plupart  vont  nuë-tête  & nuds-pieds.  Ceux  qui  ont 
leurs  Habitations  près  de  celles  des  Negres  n’ont  guéres  d’autre  habillement 
que  ces  Barbares. 

Les  femmes  ont  des  chemifes  & des  hautes-chauffes  fort  longues.  Les  man-  Habillement  Jr 
ches  de  la  chemife  font  d’une  grande  largeur  ; mais  au  lieu  de  haïk,  elles  por-  lcuts feu'mes* 
tent  une  piece  de  drap  qui  les  couvre  de  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Leurs  pen- 
dans  d’oreilles  font  plus  précieux  &:  plus  grands, à proportion  de  leurs  richef- 
fes.  Elles  ont  des  bagues  à chaque  doigt , des  bracelets  aux  jointures  du  bras, 
des  chaînes  à la  cheville  du  pied  , & d’autres  ornemens. 

Un  Adoüareh  un  nombre  de  Tentes  & de  Cabanes,  où  les  Mores  habitent, 
quelquefois  par  Tribus , & quelquefois  par  familles.  Ils  les  rangent  ordinaire- 
ment en  cercle , l’une  fort  près  de  l’autre , en  laiffant  dans  le  centre  une  place 
où  leurs  beftiaux  & leurs  animaux  domeftiques  paffent  la  nuit.  Il  y a toujours 
une  Sentinelle  établie  , pour  garantir  l’Habitation  des  furprifes  de  l’Ennemi, 
ou  des  Voleurs , ou  des  Bêtes  farouches.  Au  moindre  danger , la  Sentinelle 
donne  l’allarme , qui  eft  augmentée  par  l’aboiement  des  Chiens  ; !k  tout  le 
Village  penfe  auffî-tôt  à le  défendre.  Ces  Adoiiars  font  mobiles  tk  fe  tranf- 
portent  d’autant  plus  aifément  que  les  Mores  ayant  peu  de  meubles  & d’ul- 
tenciles  domeftiques , ils  chargent  en  un  inftant  tout  leur  équipage  fur  leurs 
Bœufs  & leurs  Chameaux.  Ils  placent  leurs  femmes  dans  des  paniers,  fur  le 
dos  de  ces  animaux.  Cette  vie  errante  n’eft  pas  fans  agrémens.  Ils  (e  procu- 
rent ainff  de  nouveaux  voifins,  de  nouvelles  commodités  & de  nouvelles 
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perfpe&ives.  Leurs  Tentes  font  de  poil  de  Chameau.  Elles  font  foutenues  par 
des  pieux  , aufquels  ils  ne  les  attachent  qu’avec  des  courroies  de  cuir.  Dans  le 
tems  de  la  fécherefte , ils  approchent  leurs  Camps  des  lxuds  du  Sénégal , pour 
y trouver  de  l’herbe  Sc  la  fraîcheur  de  l'eau.  Dans  la  laifon  des  pluies , ils  fe 
retirent  vers  les  Côtes  de  la  mer  , où  le  vent  les  délivre  de  l’importunité 
des  Moucherons.  C’eft  à la  fin  de  cette  derniere  faifon  qu’ils  font  leurs  plan- 
tations de  millet  & de  maïz. 

ils  n’ont  pas  d’autre  liqueur  que  l’eau  & le  lait.  Leur  pain  eft  de  farine  de 
millet;  non  que  la  nature  leur  refufe  d’autres  grains , puifque  le  froment  & 
l’orge  croiffent  en  perfection  dans  le  Pays;  mais  les  changemens  continuels 
de  leur  demeure  leur  ôtent  le  goût  de  l’agriculture.  Ils  fe  fervent  quelquefois 
de  riz.  Lorfqu’ils  recueillent  de  l’orge  ou  du  froment,  ils  l’enferment,  après 
l’avoir  fait  fécher  , dans  des  puits  fort  profonds , qu’ils  creufent  dans  le  roc 
ou  dans  la  terre.  L’ouverture  de  ces  trous  n’a  pas  plus  de  largeur  qu’il  ne  faut 
pour  le  palTage  d’un  homme  ; mais  ils  s’élargi  dent  par  degrés  , à proportion 
de  leur  profondeur , qui  elt  fouvent  de  trente  pieds.  On  les  nomme  Mata- 
mors.  Le  fond  & les  côtés  font  garnis  de  paille.  Les  Mores  y mettent  leur  bled 
jufqu’d  l’ouverture  , qu’ils  couvrent  de  bois  , de  planches  & de  paille  ; & par- 
deffus  ils  forment  une  couche  de  terre , fur  laquelle  ils  fement  ou  plantent 
quelque  autre  grain.  Le  bled  fe  conferve  fort  long-tems  dans  ces  greniers 
fouterrains. 

Les  Mores  ont  des  moulins  portatifs , dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup 
d’induftrie.  Ils  nertoyent  fort  foigneufement  leur  grain  pour  le  moudre.  Leur 
pain  fe  cuit  fous  la  cendre  , & leur  ufage  eft  de  le  manger  chaud.  Ils  font 
bouillir  doucement  leur  riz  dans  un  peu  d’eau;  & lorfqu’il  eft  à demi  cuit, 
ils  le  tirent  du  feu  , le  couvrent  & le  laiftent  ainfi  comme  en  digeftion.  Dans 
cet  état , il  s’enfle  , fans  fe  coaguler.  N’ayant  pas  l’ufage  des  cuillieres  , ils  fe 
fervent  de  leurs  doigts , pour  en  prendre  de  petites  parties  qu’ils  jettent  fort 
adroitement  dans  leur  bouche.  Ils  ne  mangent  que  de  la  main  droite  , parce 
que  l’autre  eft  réfervée  pour  des  exercices  qui  ont  moins  de  propreté.  Aufli  ne 
fe  lavent-ils  jamais  la  main  gauche.  Leurs  viandes  font  coupées  en  petits  mor- 
ceaux avant  qu’elles  foient  cuites,  pour  éviter  la  peine  de  fervir  des  couteaux 
à table.  Mais  fi  l’on  prépare  des  Poules  ou  quelque  autre  piece  de  volaille  au 
riz , on  les  coupe  en  quartiers  ; après  quoi  il  n’eft  plus  befoin  de  couteau  pour 
les  dépecer  autrement , parce  que  l’un  en  prend  un  quartier  qu’il  préfente  à 
fon  voifin  ; & celui-ci  tirant  de  fon  côté  tandis  que  l’autre  tire  du  fien  , le  par- 
tage eft  fait  en  un  moment.  Ils  mangent,  comme  au  Levant,  aftîs  à terre  & les 
jambes  croifées,  autour  d’un  cercle  de  cuir  rouge  , ou  d’une  natte  de  palmier, 
fur  laquelle  on  fert  les  alimens  dans  des  plats  de  bois  ou  dans  des  badins  de 
cuivre.  Ils  mangent  fucceffivement  leur  pain  & leur  viande;  & jamais  ils  ne 
boivent  qu’à  la  fin  du  repas  , lorfqu’ils  quittent  la  table  pour  fe  laver.  Les  fem- 
mes ne  mangent  point  avec  les  hommes.  L’ufage  ordinahe  eft  de  manger  deux 
fois  le  jour  ; le  marin  , & vers  l’entrée  de  la  nuit.  Les  repas  font  courts , & fe 
font  avec  un  grand  filence.  Mais  la  converfation  vient  enfuite , du  moins  en- 
tre les  perfonnes  de  diftinétion  , lorfqu’on  commence  à fumer , à boire  du  caf- 
fé  , ou  du  vin  & de  l’eau-de-vie  , pour  fe  procurer  les  amufemens  que  cha- 
cun peut  tirer  de  fon  rang  ou  de  fes  richefles.  Les  Marbuts  mèmes  ne  fe  refu- 
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fent  pas  ces  plaifirs , lorfqu’ ils  peuvent  les  prendre  fecretement  & fans  fcandale. 

Les  Mores  de  ces  Contrées  n’ont  pas  de  Médecins.  La  fanté  , qui  eft  un  bien 
commun  dans  leur  Nation,  les  délivre  de  cette  fervitude.  S’ils  font  fujets  à 
quelques  maladies , c’eft  à la  dilTenterie  & à la  pleurefie  ; mais  ils  s’en  guérif- 
fent  eux-mêmes  avec  le  fecours  des  Simples.  Barbot  alfure  nettement  ( 1 o)  qu’ils 
ne  font  fujets  à aucune  maladie,  &c  que  l’air  deZarraeft  fi  bon, qu’on  y porte 
les  Malades  comme  à la  fource  de  la  fanté  8c  de  la  vie. 

Ils  font  paiïionnés  pour  leurs  enfans , 8c  fans  ceffe  attentifs  à les  garantir  de 
toutes  fortes  de  maux.  Leurs  femmes  font  perfuadées,  comme  celles  d’Efpa-  Superftition  ,ie 
gne  8c  de  Portugal , que  certaines  gens  ont  les  yeux  empeftés  & capables  de  lcur‘ 
communiquer  des  maladies  par  leur  regard.  Elles  ne  connoiflent  pas  d’autre 
remede  que  les  grifgris,  c’eft-à-dire  des  amuletes  compofés  de  quelques  verfets 
de  l’Alcoran , que  les  Marbuts  enveloppent  dans  de  petites  bob'tes  ou  de  pe- 
tits facs , 8c  qu’ils  vendent  fort  cher.  Les  Arabes  établis  en  Syrie  font  efclaves 
de  la  même  fuperftition  (1 1). 

Les  enfans  mâles  reçoivent  la  circoncifion  à l’âge  de  treize  ou  quatorze  ans. 

Ils  fe  marient  enfuite,aulîî-tôt  qu’ils  font  en  état  d’acheter  une  femme.  Un  pere 
qui  a plufieurs  filles  devient  bientôt  riche  par  les  Chameaux,  les  Chevaux,  les 
Bœufs  8c  les  Chevres  qu’il  reçoit  en  les  mariant.  L’Amant  convient  de  prix 
avec  la  famille  , 8c  doit  le  payer  avant  que  fa  femme  lui  foit  délivrée.  S’il  ne 
la  trouve  pas  de  fon  goût  lorfqu’elle  arrive  chez  lui , il  peut  la  renvoyer  3 mais 
il  perd  tout  ce  qu’il  a donné  pour  l’obtenir. 

Lorfqu’un  More  a rendu  le  dernier  foupir,  fa  femme,  ou  quelque  parent 
de  la  famille  met  la  tête  à la  porte  de  la  tente  8c  pouffe  un  horrible  cri.  A ce 
lignai,  toutes  les  femmes  du  voifinage  fe  mettent  à crier  auffi  de  toute  leur 
force  3 de  forte  qu’en  un  moment  la  nouvelle  de  cette  mort  eft  répandue  dans 
XAdouar.  Tous  les  Habitans  s’affemblent  autour  de  la  tente  , où  les  uns  jettent 
des  cris  , 8c  les  autres  chantent  les  louanges  du  More.  On  s’imagineroit , aux 
témoignages  d’un  intérêt  fi  vif,  qu’ils  font  tous  fes  parensou  fes  inrimes  amis. 

Mais  c’eft  une  fimple  formalité  ; 8c  malgré  routes  ces  grimaces  , il  n’y  en  a 
pas  un  qui  ne  foit  auffi  prêt  à rire  qu’à  pleurer.  Enfuite  on  lave  le  corps , on 
l’habille  , on  le  tranfporte  dans  quelque  lieu  élevé  , où  l’on  creufe  une  foffe 
dans  laquelle  on  place  le  corps,  la  tête  un  peu  élevée  8c  le  vifage  tourné  à 
l’Eft.  On  remplit  la  folle , 8c  l’on  jette  deffus  quantité  de  pierres,  pour  la  garen- 
tir  des  bêtes  fauvages. 

Les  Marbuts  font  prefque  les  feuls  qui  fâchent  lire  l’Arabe.  En  général  tou- 
te la  Nation  eft  enfevelie  dans  l’ignorance.  Cependant  il  fe  trouve  un  grand 
nombre  de  particuliers  qui  connoiffent  fort  bien  le  cours  des  Etoiles,  8c  qui 
parlent  raifonnablement  fur  cette  matière.  L’habitude  qu’ils  ont  de  vivre  en 
pleine  campagne  leur  donne  beaucoup  de  facilité  pour  les  obfervations.  Us 
ont  prefque  tous  l’imagination  fort  vive  8c  la  mémoire  excellente  3 mais  leur 
hiftoire  eft  mêlée  de  tant  de  fables, qu’il  eft  difficile  d’y  rien  comprendre.  Leur 
habileté  principale  eft  pour  le  Commerce.  Ils  n’ignorent  rien  de  ce  qui  ap- 
partient à leurs  intérêts  (1 2).  Ils  font  adroits  8c  trompeurs.  Sans  goût  pour  les 


Funérailles  des 
Mores, 


Leurs  friences 
& leurs  plaifirs. 


(10)  Defcription  de  la  Guinée,  p.  534. 

(11)  Voyez  le  Chevalier  d’Arvieux  , dans 
fon  Voyage  en  Paleftine. 

(!i)  Barbot  prétend  au  contraire  qu’ils  ont 


le  cœur  libre  & ouvert , qu’ils  font  fort  fenfî- 
bles  à l’honneur , & qu’ils  reçoivent  bien  les 
Etrangers.  Defçript.  de  la  Guinée , p.  334. 
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■ — — arts  , ils  ne  lailfent  pas  d’aimer  la  mufique  & la  poéiîe.  L’inftrument  qui  les 

13  * U_E'  amufe  le  plus  relfemble  à nos  guitarres.  Ils  compofent  des  vers,  qui  ne  paroif- 
/ 5 * fentpas  méprifables  à ceux  qui  connoilfent  le  genie  des  langues  orientales  , 
dont  la  leur  elb  defcendue. 

Leurs  armes  ordinaires  font  la  zagaie  , dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup 
d’adrelfe,  le  fabre  8c  le  poignard.  On  a déjà  remarqué  que  les  armes  à feu 
qu’ils  reçoivent  des  Hollandois  ne  leur  lont  pas  d’un  grand  ufage  , parce  qu’ils 
manquent  d’art  pour  les  remettre  en  ordre.  Leurs  combats  fe  font  à cheval.  Ils 
font  excellais  cavaliers.  Leur  adrelTe  ne  paroît  pas  moins  dans  les  feryices 
qu’ils  tirent  de  leurs  Bœufs  & de  leurs  Chameaux, 
chameaux  de  Cette  partie  de  l’Afrique  produit  des  Chameaux  d’une  grolfeur  & d’une 
f°rce  extraordinaires.  Ils  ne  font  pas  incommodés  d’un  poids  de  douze  cens 
tes*  livres.  On  les  accoutume  à fe  mettre  à genoux  pour  recevoir  leurs  charges  i 

mais  lorfqu’ils  fe  trouvent  alfez  chargés , ils  fe  lèvent  deux-mêmes , 8c  ne 
fouffrent  pas  volontiers  qu’on  augmente  leur  fardeau.  Il  y a peu  d’animau* 
aulli  faciles  à nourrir.  Le  Chameau  fe  contente  de  branches  d’arbres  , de  ron- 
ces 8c  de  joncs,  qu’il  mâche  à loifir.  Il  eft  capable  de  demeurer  chargé  pendant 
trente  ou  quarante  jours  , 8c  d’en  paiLer  huit  ou  dix  fans  boire  8c  fans  manger. 
Sa  nouriture  commune  eftle  maïz  8c  l’avoine.  Lorfqu’il  eft  revenu  de  quelque 
long  voyage , fes  Maîtres  lui  donnent  la  liberté  de  chercher  à vivre  dans  les 
plaines , où  il  trouve  toujours  de  quoi  fe  nourrir.  Si  l’herbe  eft  fraîche  , on  ne 
lui  donne  de  l’eau  qu’une  fois  en  trois  jours.  Il  boit  beaucoup  lorfqu’il  en  trou- 
ve l’occafion  -,  8c  loin  d’aimer  l’eau  bien  claire  , il  la  trouble  avec  le  pied  pour 
la  rendre  bourbeufe. 

Le  Chameau  a le  col  fort  long  , à proportion  de  fa  tête  , qui  eft  fort  petite. 
Il  a fur  le  dos  une  bolfe  alfez  épailfe  , 8c  fous  le  ventre  une  fubftance  calleufe  , 
fur  laquelle  il  fe  foutient  lorfqu’il  plie  les  jambes.  Ses  cuilfes  8c  fa  queue 
font  petites-,  mais  il  a les  jambes  longues  8c  iermes  , 8c  le  pied  fourchu  com- 
me le  Bœuf.  La  nature  l’a  rendu  traitable  8c  docile , fort  utile  aux  befoins 
des  hommes  8c  peu  incommode  pour  la  dépenfe.  Il  vit  longtems.  Son  naturel 
le  porte  à la  vengeance  -,  8c  s’il  eft  maltraité  fans  raifon  par  fes  guides  , il  faifit 
la  première  occalîon  de  leur  marquer  fon  reftentiment , par  quelques  coups 
de  pieds,  qui  font  heureufement  peu  dangereux.  Il  aime  la  mulîque  8c  le 
chant.  La  maniéré  de  lui  faire  hâter  fa  marche  eft  de  fiffler  ou  de  jouer  de 
quelque  inftrument.  On  alfure  que  les  femelles  portent  leurs  jeunes  une  an- 
née prefqu’entiere  , 8c  qu’elles  ne  s’accouplent  qu’une  fois  en  trois  ans.  Auftî- 
tôt  qu’un  jeune  Chameau  paroît  au  jour , les  Mores  lui  lient  les  quatre  pieds 
fous  le  ventre  , 8c  le  couvrent  d’un  drap,  fur  les  coins  duquel  ils  mettent  des 
pierres  fort  pefantes.  Ils  l’accoutument  ainfi  à recevoir  les  plus  gros  fardeaux. 
Le  lait  des  Chameaux  eft  un  des  principaux  alimens  des  Mores.  On  mange 
leur  chair , lorfqu’ils  deviennent  vieux , ou  peu  propres  au  fervice  , 8c  l’on 
alfure  que  malgré  fa  dureté  elle  eft  faine  8c  nourriifante.  Les  Mores  donnent 
à cette  efpece  de  Chameau  le  nom  de  Jirnels  (13). 
nC-s'eube*?0™'  en  ont  une  autre  e^Pece  qu’ils  nomment  (14)  Bcchets  , mais  qui  eft  rare 
en  Afrique , 8c  qui  ne  fe  trouve  guéres  hors  de  l’Alîe.  Elle  eft  plus  foible  que 
la  première , quoiqu’elle  ait  deux  bolfes  fur  le  dos. 

(13)  Ou  Jam.  gnifîe  un  Chameau  en  pâture  avec  fon  Pou» 

( 1 4)  C’eft  plutôt  Baji  ou  Bifl , car  Bechet  II-  lain, 


DES  VOYAGES  Lxv.  VI.  <j3I 

La  troifiéme  efpece  fe  nomme  (15)  Dromadaires.  Elle  eft  plus  foible  en- 
core que  la  fécondé,  de  ne  fert  ordinairement  que  de  monture.  Mais  en  récom- 
penfe  elle  eft  extrêmement  legere  à la  courfe  5 fans  compter  qu’elle  réfifte 
fort  longtems  à la  foif.  Audi  les  Mores  en  font-ils  beaucoup  d’eftime.  Le  mou- 
vement de  cet  animal  eft  fi  rapide  , qu’il  faut  fe  ceindre  la  tête  de  les  reins  pour 
le  fupporter. 

Les  Chimiftes  attribuent  beaucoup  d’effets  aux  diverfes  parties  du  corps 
des  Chameaux.  Mais  fa  principale  vertu  eft  dans  fon  urine , qui  étant  fechée 
3c  fublimée  au  foleil  , produit  le  vrai  fel  armoniac  , drogue  fort  connue , de 
fouvent  contrefaite  par  les  Hollandois  de  les  Vénitiens.  Ce  fel , lorfqu’il  n’eft 
point  altéré,  a tant  de  force  de  d’âcreté , qu’étant  mêlé  dans  l’eau  forte  ou  dans 
l’efprit  de  nitre  , il  diflout  l’or. 

L’Autruche  eft  le  principal  oifeau  du  même  Pays.  Il  eft  fi  commun  , qu’on 
en  voit  fouvent  de  grandes  troupes  dans  les  déferts  qui  font  à l’Eft  du  Cap 
Blanc  , du  Golphe  d’Arguim  , de  celui  de  Portendic  , de  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  S.  Jean.  Ils  ont  ordinairement  fix  ou  huit  pieds  de  hauteur , en  les  pre- 
nant de  la  tête  aux  pieds  ; mais  leur  corps  a peu  de  proportion  avec  leur  grandeur, 
quoiqu’il  foit  affez  gros , de  qu’ils  ayent  le  derrière  large  de  plat.  Il  femble 
qu’ils  ne  foient  compofés  que  de  pieds  de  de  col.  Le  plus  grand  avantage  qu’ils 
reçoivent  de  leur  taille  eft  de  voir  de  fort  loin.  Ils  ont  la  tête  fort  petite , 
de  couverte  d’une  forte  de  duvet  jaune.  La  nature , qui  eft  toujours  fage 
dans  fes  opérations , n’a  pas  cru  devoir  une  défenfe  plus  forte  à des  têtes  qui 
ont  fort  peu  de  cervelle.  En  effet , rien  n’approche  de  leur  ftupidité.  Les  yeux 
de  l’Autruche  font  fort  grands,avec  de  longs  fourcils.  Les  paupières  fuperieures 
font  auffi  mobiles  que  celles  de  l’Homme.  Elle  a la  vûe  ferme.  Son  bec  eft 
court,  dur  de  pointu.  Sa  langue  eft  petite  de  fort  rude.  Son  col , qui  eft  aufïi  long 
qu’on  l’a  déjà  repréfenté , eft  couvert  de  petites  plumes  , ou  plutôt  d’un  poil 
fort  doux  de  comme  argenté.  Ses  ailes  font  trop  petites  de  trop  foibles  pour 
fourenir  dans  l’air  un  corps  fi  pefant  ; mais  elles  l’aident  à courir  avec  une  vi- 
telfe  furprenante,  fur-tout  avec  la  faveur  du  vent  -,  elles  lui  fervent  de  voiles,  de 
rien  n’égale  alors  fa  legereté  ; au  lieu  que  fi  le  vent  eft  contraire  , les  ailes  de  le 
corps  demeurent  immobiles.  Les  plumes  du  corps  font  douces.  Elles  reffem- 
blent  à la  laine  ou  au  coton.  Celles  des  mâles  font  plus  blanches , plus  longues 
de  plus  épaiffes  que  celles  des  femelles  , dont  la  couleur  eft  ordinairement  gri- 
fe  ou  d’un  brun  foncé.  Celles  du  derrière  , quoique  de  la  même  efpece  que 
celles  des  ailes,  font  plus  courtes  de  plus  noires  qu’aux  femelles.  La  queue  eft 
toujours  blanche  , du  moins  lorfque  l’Autruche  eft  parvenue  à toute  fa  gran- 
deur. Ses  cuiffes  reffemblent  beaucoup  à celles  de  l’homme.  Elles  font  groffes 
de  charnues,  couvertes  d’une  peau  dure  de  épaiffe  , ridées , d’un  blanc  fale  qui 
tire  fur  le  rouge  ; fes  jambes  longues , groffes  de  fortes , couvertes  d’écailles 
depuis  la  jointure  fuperieure  jufqu’aux  pieds,  qui  font  auflî  fort  gros  & de 
la  forme  de  ceux  des  Bœufs  •,  mais  la  corne  eft  diftinguée  en  articles , de  même 
armée  de  griffes,  qui  lui  fervent  à lever  ce  qu’elle  veut  prendre.  Si  quelqu’un  la 
pourfuit,elle  prend  des  pierres  quelle  jette  derrière  elle  avec  beaucoup  de  force. 

Les  Autruches  multiplient  prodigieufement.  Elles  couvent  leurs  œufs  plu- 

(15)  Barbot  dit  que  les  Mores  les  appellent  R aguabils  &e  Elmaharis.  Aurefteon  verra l’Hif- 
toire  naturelle  de  ces  Pays  au  Tome  fuiyant. 
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fleurs  fois  l’année , ôc  jamais  elles  n’en  couvent  moins  de  quinze  ou  feize  a la 
fois.  Ce  n’eft  point  en  repolant  deflus quelles  leur  rendent  l’office  de  meres. 
Elles  les  placent  au  Soleil , où  la  chaleur  les  fait  éclore  ; & les  jeunes  n’ont  pas 
plutôt  vû.  le  jour  qu’ils  cherchent  leur  nourriture  (16).  Les  œufs  font  fort  gros.  Il 
s’en  trouve  qui  pefent  jufqu  a quinze  livres  , & qui  fuffifent  pour  ralfaffier 
fept  perfonnes.  On  alfure  qu’ils  lont  de  bon  goût  & fort  nourriüans.  L’écaille 
en  elt  blanche  , unie  & fort  dure  , quoique  d’une  épaiffieur  médiocre.  On  en 
fait  destafles,  & des  ornemens  pour  le  cabinet  dés  curieux.  Les  Turcs  & les 
Perfans  les  fufpendent  à la  voûte  de  leurs  Mofquées.  L’extrémité  de  l’aile  des 
Autruches  eft  armée  d’un  os  pointu  , de  la  longueur  d’un  doigt. 

Les  Arabes  n’eftiment  pas  feulement  l’Autruche  pour  fes  plumes , qui  font 
une  marchandée  recherchée , mais  encore  pour  fa  chair , qui  toute  rude 
quelle  eft,  paffe  chez  eux  pour  un  mets  délicat.  Commeilsontpeud’adreiïeà 
tirer , qu’ils  font  mal  pourvus  d’armes  à feu , & qu’ils  n’ont  pas  de  chiens  for- 
més à la  courfe  , ils  chafiVnt  les  Autruches  à cheval , en  prenant  foin  de  les 
pouffer  toujours  à contre-vent.  Lorfqu’ils  s’apperçoivent  quelles  commen- 
cent à fe  fatiguer , ils  fondent  delfus  au  grand  galop  , ôc  les  achèvent  à coups 
de  fléchés  & de  zagayes  (17). 

L’Autruche  eft  d’une  voracité  linguliere.  Elle  dévore  tout  ce  qu’elle  rencon- 
tre ; herbe  , bled , oflemens  d’autres  animaux  , jufqu’aux  pierres  & au  fer. 
Mais  les  corps  durs  paflent  au  travers  de  fon  corps , avec  peu  d’altération. 
D’une  infinité  de  vertus  que  les  Chimiftes  attribuent  à cet  oifeau , on  n’en 
connoit  pas  une  allez  averée  pour  mériter  un  éloge  férieux.  Son  principal  mé- 
rite confifte  dans  fes  plumes.  Elles  font  en  ufage  dans  tous  les  Pays  de  l’Euro- 
pe pour  les  chapeaux  , les  dais  , les  cérémonies  funèbres , & fur-tout  pour 
les  habillemens  de  théâtre.  En  Turquie , les  Janiffaires  s’en  fervent  pour  or- 
ner leurs  bonnets.  On  n’eftime  que  celles  qui  lont  arrachées  à l’oifeau  tandis 
qu’il  eft  vivant.  Mais  les  Arabes  en  font  des  amas , dans  lefquels  ils  font  en- 
trer indifféremment  les  bonnes  & les  mauvaifes.  Dans  la  difficulté  de  les 
diftinguer , les  Fadeurs  n’ont  qu’une  régie  5 c’eft  de  prelfer  le  tuyau  , qui  doit 
rendre  une  liqueur  rouge,  femblable  à du  fang  , lorfque  les  plumes  font 
d’une  Autruche  vive.  Autrement  , elles  font  legeres , feches  fort  fujettes 
aux  vers. 

(16)  Elian  (Liv.  XIV.  Chap.  XV.  ) prétend 
que  les  Autruches  aident  à la  fécondité  de 
leurs  œufs  par  leurs  regards , & que  les  œufs 
font  remplis  de  petits  vers  qui  fervent  de  nour- 
riture aux  petits.  Mais  on  fçait  qu’il  faut  fe  fier 
peu  aux  anciens  Naturaliftes. 


(17)  Jannequin  alfure  qu'ils  ne  les  tuent  qu’à 
coups  de  bâton  , dans  la  crainte  de  fouiller 
leurs  plumes  de  fang.  Voyage  de  Lybie  , pa- 
ge 158.Il  ajoute  que  les  Autruches  s’apprivoi- 
fenr  aifément  dans  leur  jeunelfe. 
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CHAPITRE  XIII. 

Relation  de  la  decouverte  du  Royaume  de  Bambuk  , ou  Bambouc f 
& de  Jes  Mines  d’or  3 en  iyi6. 

LES  richefTes  du  Royaume  de  Bambuk  excitoient  depuis  long-tems  t<awre 
l’ardeur  des  Compagnies  Françoifes.  Elles  n’avoientpas  eu  de  Direéteur 
Général  qui  n’eût  recommandé,  à Tes  Agens  , d’employer  tous  leurs  foins  pour 
la  découverte  d’un  Pays,  d’où  venoit  l’or  qu’ils  recevoient  des  Sujets  du  Sira- 
tik , 6c  de  ne  rien  négliger  pour  s’en  ouvrir  l’entrée.  Les  affaires  du  Commer- 
ce François  , qui  avoient  reçu  tant  d’altération  par  la  mauvaife  conduite  d’une 
grande  partie  de  fes  Officiers , avoient  befoin  d’un  fecours  lji  puiffant  pour  fe 
rétablir  (a). 

Cette  découverte  étoit  réfervée  à la  Compagnie  de  i G 96 , & Brue  fut  le  pre- 
mier Directeur  qui  fe  procura  les  éclaircilfemens  néceffaires  pour  remonter  juf- 
qu’à  la  fource  des  tréfors  que  les  Negres  apportoient  au  Sénégal  & fur  les  bords 
de  la  Gambra.  Il  avoitvû  quelquefois  julqu’à  quatre  cens  marcs  d’or  entre  les 
mains  des  Mandingos.  C’étoit  pour  approfondir  cet  important  fecret  qu’il 
avoit  fait  le  voyage  du  Royaume  de  Galam  , 8c  qu’il  avoit  entrepris  d’y  éta- 
blir plufieurs  Comptoirs.  Il  vouloit  s’avancer  par  degrés  vers  le  Pays  qui  mé- 
rite juftement  le  nom  de  terre  d’or , puilqu’outre  les  rivières , il  s’y  trouve  plu- 
fieurs Cantons  qui  portent  ce  précieux  métal  en  abondance. 

Ce  n’étoit  pas  une  entrepnfe  aifée.  Les  Mandingos  du  Royaume  de  Ga- 
lam , 8c  les  Sarakolez  , qui  font  lesFîabitans  naturels  du  Pays  , comprenoient 
également  qu’il  n’étoit  pas  de  leur  interet  d’introduire  des  Etrangers,  dont  le 
premier  foin  feroitde  faire  tourner  un  fi  riche  commerce  à leur  avantage  , 8c 
qui  ne  setabliroient  peut-être  dans  le  Pays  que  pour  les  en  chafler.  Ils  con- 
lentoient  volontiers  à partager  avec  les  François  le  commerce  de  leur  propre 
Pays  ; mais  ils  ne  vouloient  pas  les  recevoir  pour  afTociés  dans  celui  de  Bam- 
buk 8c  des  autres  Pays  à l’Eft.  En  un  mot , leur  jaloufie  allant  jufqu’à  leur  faire 
exclure  les  Sujets  du  Siratik, leurs  voifins,  leurs  pareils  en  couleur  8c  leurs  frétés 
en  religion,  ilétoitaifé  de  s’imaginer  qu’ils  admettaient  bien  moins  les  Euro- 
péens , dont  ils  connoiffoient  le  génie  entreprenant  8c  l’humeur  audacieufe. 

D’ailleurs  les  Peuples  de  Bambuk  n’ignoroient  pas  les  avantages  de  leur 
Pays.  L’expérience  leur  avoit  fait  connoître  depuis  long-tems  combien  les 
hommes  de  toutes  fortes  de  Nations  8c  de  carafteres  étoient  pailionés  pour  le 
précieux  métal  qu’il  renfermoit  dans  fon  fein  , & quelle  ardeur  ils  auroient 
eue  à s’en  rendre  maîtres,  s’ils  avoient  trouvé  de  la  facilité  dans  les  circon- 
ftances.  Par  cette  raifon  ils  n’y  recevoient  aucun  Etranger , fous  quelque  pré- 
texte qu’il  fe  préfentât,  à la  referve  d’un  petit  nombre  de  Négocians  qui 
leur  apportoient  les  commodités  que  la  nature  a refufées  à leur  climat  ; de 
forte  que  fi  l’on  excepte  les  occafions  du  commerce  , perfonne  ne  pouvoir  fe 
vanter  d’avoir  pénétré  dans  le  Royaume  de  Bambuk.  Ceux  qui  l’avoient  tenté 
(a)  Afrique  Occidentale , Tome  IV.  pag.  J.  & fuiv. 
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avoient  payé  leur  curiofité  bien  cher , &:  l’on  ne  connoiffoit  pas  de  Voyageurs 

qui  fuflfent  revenus  pour  en  taire  le  récit- 

Cependant  la  Compagnie  Françoife,qui  n’entreprenoit  rien  qu’avec  pruden- 
ce , n’étoir  pas  difpotée  à rifquer  Tes  peines  & Ton  argent,  fans  être  bien  fûre 
que  l’or  dont  les  Alandingos  &c  les  Sarakolez  faifoient  un  fi  riche  trafic  ve- 
noit  réellement  de  Bambuk , & n’étoit  pas  peut-être  apporté  de  quelque  Ré- 
gion beaucoup  plus  éloignée-  Il  falloir  commencer  par  taire  découvrir  non- 
feulement  les  lieux,  mais  encore  la  quantité  de  métal  qui  s’y  trouvoit  ; cher- 
cher le  moyen  d’y  former  des  EtablifFemens 3 s’en  rendre  maître,  s’il  étoit  pof- 
fible  , autant  du  moins  qu’il  étoit  néceffaire  pour  empêcher  que  les  tréfors  da 
Pays  ne  pafiafifent  dans  d’autres  mains  projet  dont  l’execution  11’avoit  pas 
moins  de  difficultés  que  de  dangers, 

La  première  démarche  & la  plus  indifpenfable  étoit  de  s’établir  d’abord 
dans  le  Royaume  de  Galam.  Brue  fe  l’étoit  propofé  dès  l’année  169S  , près- 
d’un  lieu  nommé  Dramanet , où  il  avoit  tracé  le  plan  d’un  Fort.  Il  avoir  eu 
le  même  delfein  dans  l’Ifle  de  Kaygnu  , près  des  Cataractes  de  Felu  ; & 
cette  double  entreprife  auroit  reufiî,  particuliérement  la  première,  s’il  eût  été  li- 
bre alors  de  fuivre  les  vûes,  &s’il  avoir  eu  le  nombre  d’hommes  & les  matériaux 
néceffaires.  Mais  il  lui  falloit  le  contentement  de  la  Compagnie  , qui  toute 
prévenue  quelle  étoit  par  les  informations  qu’il  avoir  pris  foin  de  lui  envoyer , 
marquoit  tant  de  lenteur  dans  tes  délibérations,  que  le  renfort  d’hommes  & les- 
autres  fecours  qu’il  lui  demandait  n’arriverent  point  au  Sénégal  avant  le  mi- 
lieu de  l’année  1700. 

Les  foins  du  Directeur  s’étoient  bornés  dans  cet  intervalle  à cultiver  le 
commerce  de  Galam , autant  qu’il  l’avoit  pu  avec  la  petite  quantité  de  mar- 
chandifes  qu’il  recevoir  de  France.  Il  n’avoit  pas.  cetfé  d’y  envoyer  des  Barques 
dans  la  faifon.  Ses  préfensde  fes  promeffes  lui  avoient  fait  obtenir  l’amitié  des 
Princes  du  Pays.  Il  s’étoit  afiitré  de  leur  protection  pour  les  Etablifïemens  qu’il 
méditoit  ; 5c  dans  leur  faveur  qu’il  avoit  acquiie  à leur  Cour,  il  crut  avoir  trou- 
vé l’occafion  d’envoyer  un  de  fes  Fadeurs  à Bambuk,  de  d’approfondir  enfin  la. 
fituation  de  les  richetfes  de  cette  contrée. 

Entre  les  François  qu’il  avoir  laides  à Dramanet,  il  faifoit  beaucoup  de 
fond  fur  l’intelligence  de  l’habileté  d’un  Frere  Auguftin  , nommé  Apollinaire  s 
Chirurgien  de  profelfion  , qui  avoir  fervi  la  Compagnie  dans  cette  qualité , 
avant  que  d’embraffer  l’état  Religieux  , de  qui  étoit  rentré  depuis  à fon  fervi- 
ve.  Comme  il  joignoit  des  mœurs  fort  réglées  aux  qualités  de  l’efprit , il  y 
avoit  beaucoup  d’apparence  que  la  confidération  même  qu’il  s’étoit  acquife 
parmi  les  Negres  ferviroit  à lui  ouvrir  un  paffage  libre  dans  leur  Pays,  de  le 
feroir  recevoir  fans  défiance  fous  la  conduite  des  Mandingos  qui  rendroient 
témoignage  à fon  caraétere.  Il  rapporta  long-tems  fes  foins  à ce  grand  projet- 
Mais  les  Mandingos  eurent  l’adrede  d’éluder  toutes  fes  offres.  Il  fut  obligé- 
de  réduire  fes  obfervations  au  Royaume  de  Galam  ; ou,  s’il  les  étendit  au-delà, 
ce  ne  fut  que  dans  une  partie  de  celui  de  Kaffon  , environ  quatre  lieues  au- 
deffiousde  la  Cataracte  de  Govina.  Les  Negres  du  Pays  lui  refuferent  conftam- 
ment  la  liberté  de  pénétrer  plus  loin,  fous  prétexte  de  leurs  guerres,  qui  ne 
leur  permettoient , ni  de  lui  fervir  de  guides,  ni  de  lui  accorder  le  paffage. 

Cependant  il  fur  plus  heureux  du  côté  de  la.  riviere  Falemé , qu’il  remonta. 
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jufqu’à  la  chaîne  de  rocs  qui  eft  vis-à-vis  de  Kaygnura.  Il  y mit  dans  les  inte- 
rets de  la  Compagnie  le  Seigneur  de  ce  Village  , 8c  l’attacha  par  des  liens  fi 
forts,  que  les  François  ont  tiré  des  fruits  conftans  de  fon  amitié.  Brue  avoir 
laide  au  Frere  Apollinaire  un  aflordment  de  marchandées  pour  le  commerce. 
Il  l’avoit  recommandé  particuliérement  au  Chef  des  Marbuts  de  Dramanec 
qui  ne  fe  relâcha  point  de  fon  zélé  dans  toutes  les  occafions  de  lui  rendre  fervi- 
ce.  Ce  fut  fous  la  proteélion  que  Frere  Apollinaire  fe  procura  une  maifon  à 
Dramanet  , 8c  qu’en  vendant  les  marchandiles  il  acquit  beaucoup  de  lumières 
fur  tout  ce  qui  regarde  la  fituation  8c  le  commerce  du  Pays.  Mais  il  n’execu- 
ta  rien  de  plus  dans  le  cours  d’une  année  -,  8c  ralfemblant  toutes  les  connoif- 
fances , il  en  fit  un  Mémoire  datté  le  8 d’Oétobre  1699  , qu’il  prit  foin  d’en- 
voyer à la  Compagnie.  Il  en  reçut  de  nouvelles  inftructions , & diverfes  de- 
mandes aufquelles  on  le  prefioit  de  répondre.  Comme  il  n’excelloir  pas  dans 
l’art  d’écrire  , il  crut  qu’il  lui  feroit  plus  facile  de  faire  le  voyage  de  France 
que  de  fatisfaire  par  les  lettres  aux  queftions  de  la  Compagnie.  Dans  cette 
réfolution  il  arriva  au  Fort  Saint-Louis  le  1 G de  Septembre  1700.  Deux  mois 
après  , il  s’embarqua  pour  l’Europe  , avec  des  Lettres  du  Direéteur  général,  qui 
rendoient  témoignage  à fon  mérite,  8c  qui  exhortoient  la  Compagnie,  non-feu- 
lement à le  recompenfer  avec  diftinétion  , mais  à le  retenir  à fon  l'ervice  dans 
quelque  polie  honorable. 

Brue  avoir  abandonné  le  delfein  du  Fort  dont  il  avoit  tracé  le  plan  à Dra- 
manet ; ou  du  moins , en  ayant  différé  l’execution  jufqu’à  l’arrivée  des  fecours 
de  France,  il  commençoit  àdélelperer  de  cette  entreprife,  depuis  deux  ans 
d’une  attente  inutile  ; lorfqu’en  1 700  il  reçut  par  les  Vaiffeaux  de  la  Compa- 
gnie ce  qu’il  n’avoit  pas  celfé  de  demander  avec  des  inllances  continuelles.  Il 
dépêcha  auffitôt  un  Faéleur  à Dramanet  pour  commencer  le  Fort.  Mais  cet 
Officier  eut  la  préfomption  de  changer  le  terrain  que  le  Général  avoit  mar- 
qué. Sous  prétexte  d’en  prendre  un  plus  commode  pour  charger  8c  décharger 
les  marchandées , il  bâtit  fi  près  de  la  riviere  , qu’à  la  première  inondation  le 
Fort  fut  emporté  par  la  violence  des  flots,  avec  une  perte  confidérable  pour 
la  Compagnie.  Cette  difgrace  chagrina  d’autant  plus  le  Général, quelle  rom- 
poit  toutes  fes  mefures.  Cependant  il  fe  hâta  de  la  réparer  par  de  nouveaux 
ordres.  Comme  la  quantité  des  marchandées  augmentoit  à mefure  que  le 
Commerce  acqueroit  plus  d’étendue  , il  fit  prendre  un  lieu  plus  élevé , 8c  don- 
ner auffi  plus  d’élévation  aux  édifices , pour  mettre  d’abord  à couvert  les  biens 
de  la  Compagnie.  L’enclos  fut  environné  d’une  bonne  terraffie,  fur  laquelle 
on  plaça  quelques  pièces  de  canon.  Brue  fe  difpofoit  à s’y  rendre,  pour  ache- 
ver d’en  faire  un  Fort  régulier.  Mais  , contre  fon  attente,  il  fut  rappellé  en 
France  le  nd’Avril  1702. 

Suivant  les  informations  des  Mandingos  , la  riviere  de  Falemé  fépare  du  Sé- 
négal , un  peu  au-deffious  de  Barakotta,  un  Village  où  les  Anglois  de  Gambra  pa- 
roiffient  fouvent,  foit  par  eux-mêmes,  foit  par  les  Negres  libres , 8c  les  Portugais 
qui  leur  fervent  de  Gromettes,  c’eft-à-dire , de  Meffiagers  8c  de  Faéteurs.  Ils 
fe  rendent  dans  ce  lieu  par  la  riviere  de  Gambra,  qui  eft  une  branche  (a)  du  Sé- 
négal, mais  qui  n’eft  pas  navigable  au-defliis  de  Barakotta  , parce  qu’une  chaî- 


(*)  On  fuit  ici  l’Auteur , quoique  cette  fup- 
pofition  ait  déjà  été  combattue  dans  un  article 
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ne  de  rocs  dont  elle  eft  traverfée  y forme  une  de  ces  chûtes  d’eau  qu’on  a nenir- 
mées  Cataractes.  Les  Gromettes,  8c  quelquefois  même  un  Capitaine  Anglois 
nommé  Agis,  laiffiant  leurs  Barques  à Barakotta , venoient  avec  une  fatigue  in- 
croyable jufqu’à  Kaygnura.  Ilsétoient  obligés  de  faire  à pied  une  route  aulîî  dan- 
gereufe  que  difficile,  fans  ofer  prendre  à l’Eft  de  Falemé , parce  que  les  Negres 
y font  fi  défians  qu’ils  ne  permettent  à perfonne  l’accès  de  leur  Pays.  Cette  ri- 
vière de  Falemé  ( 1 8), après-un  cours  dont  la  longueur  n’eft  pas  encore  bien  con- 
nue , vient  fe  rendre  dans  la  riviere  du  Sénégal  à Dugbiuma.  Elle  forme  une 
grande  Ifle  nommée  Babadegu , qui  renferme  les  Contrées  de  Bambuk , de 
Makanna , de  Jaka  , 8c  de  Gadda , partie  des  Royaumes  de  Galant  8c  de  Kaf- 
fon  , avec  divers  autres  Pays  à l’Elt , dont  les  Européens  n’ont  point  acquis  la 
connoiffimce..  On  n’y  a trouvé  jufqu’à  préfent  qu’une  chaîne  de  Rocs,  près  de 
Kaygnura;mais  c’eft  affiez  pour  y rendre  la  navigation  inipoffible,dans  tout  autre 
teins  du  moins  que  celui  des  pluies.  Ses  eaux  font  fort  rapides,  avec  beaucoup 
moins  de  profondeur  que  celles  du  Sénégal.  Ses  débordemens  arrivent  dans  la. 
même  faifon. Les  lieux  mêmes  où  elle  eft  navigable  font  d’un  accès  fi  difficile, pa't 
la  hauteur  des  rives  qui  font  en  même  tems  efearpées  8c  couvertes  d’arbres  011 
de  grandes  bornes , qu’on  n’y  peut  faire  paffier  ni.  hommes  ni  animaux  pour  tirer 
les  Barques.  On  neva  pas  plus  aifémentà  la  voile  , parce  que  les  arbres  coupent 
fans  celle  le  venc.  Cependant  il  fe  trouve, fur  les  bords  , quantité  de  Villages  qui 
communiquent  l’un  à l’autre  par  des  routes, & dont  l’accès  eft  fort  aifé  par  terre. 

Le  départ  du  Diredeur  général  Payant  empêché  de  former  à Kay  gnu  l’Etablif- 
fement  qu’il  s’étoit  propolé, devint  fatal  à celui  de  Dramanet.  LesMarbuts  Man- 
dingos  fe  repentirent  bientôt  d’avoir  reçu  les  François»  Us  ne  fe  crurent  pas  ob- 
ligés , dans  l’abfence  du  Général , d’obferver  le  Traité  d’alliance  qu’ils  avoient 
avec  lui.  On  ignore  fi  ce  changement  vint  de  la  diminution  du  commerce  ou. 
des  artifices  des  Anglois,qui  infirmèrent  aux  Negres  que  la  Compagnie  Fran- 
çoife  n’avoit  pouffe  fi  loin  fes  découvertes  que  pour  leur  impofer  la  loi  , 8c  re- 
monter jufqu’à  la  fource  de  l’or.  Ces  difeours  furent  foutenus  par  une  lettre 
qu’on  prétendoit  avoir  reçu  de  Salé  , 8c  qui  portoit  que  les  François  dévoient 
fe  joindre  aux  Mores  de  Maroc  , pour  conquérir  une  partie  de  l’Afrique , ré- 
duire à l’efclavage  tous  les  Negres  qui  étoient  en  état  déporter  les  armes,  8c 
forcer  le  refte  de  travailler  aux  Mines»  C’étoit  affiez  pour  foulever  contre  eux 
tout  le  Pays.  Auffi  le  Fort  de  Dramanet , qu’ils  avoient  nommé  Saint  Jofeph  , 
fut-il  affiegé  par  une  multitude  de  Negres  , avant  que  le  Commandant  pût 
s’en  défier.  Malheureufement  il  venoit  d’abattre  une  partie  de  fon  enclos , 
dans  la  vûe  de  l’élargir  -,  8c  le  canon  du  Fort  ayant  été  démonté  , la  Garnifon 
fe  rrouvoit  expofée  aux  fléchés  empoifonnées  des  Affiégeans  , qui  ne  ceffioienc 
d’en  lancer  jour  8c  nuit.  Les  Fadeurs  8c  quelques  Soldats  employés  par  la  Com- 
pagnie fe  défendirent  pendant  plufieurs  jours  avec  un  courage  extrême , 8c 
tuerent  beaucoup  de  monde  à l’ennemi.  Mais  ces  Barbares,  irrités  par  leur  per- 
te , n’en  furent  que  plus  ardens  à preffier  le  fiege.  Ils  y employèrent  une  habi- 
leté qui  n’eft  ordinairement  que  le  fruit  de  l’expérience,  s’avançant  la  nuit 

(i&)  Cet  endroit  n’eft:  pas  fans  difficulté,  car  Falemé  , cjui  fort  de  cette  riviere  au-deflîis  du 
dans  la  fuppofition  de  l’Auteur  il  paroît  ici  même  Village  peut-elle  y retomber,  puifqu’el- 
que  la  Cambra  fe  féparc  du  Sénégal  au-dclTous  le  doit  rencontrer  la  Gambra  qui  l’en  em-. 
de  Barakotta,  j mais  fi  cela  eft  , comment  la  pêche. 
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à couvert  de  leurs  fafcines , & paroiffant  fe  propofer  de  brûler  le  Fort.  A la 
vérité  leurs  efforts  eurent  fi  peu  de  luccès,  qu’ils  ne  tuerent  pas  un  homme 
aux  Alîïegés.  Mais  la  fatigue  de  tant  de  jours  & de  nuits  palfés  fous  les  armes  , 
& la  diminution  de  la  poudre  & des  vivres  , forcèrent  enfin  le  Commandant 
de  faire  quelques  propofitions  d’accomodement.  Elles  furent  fi  mal  reçues 
que  perdant  toute  efpérance  , il  prit  le  parti  de  profiter  des  ténèbres  pour  def- 
cendre  dans  une  Barque  qui  étoit  fous  le  Fort , avec  fes  gens , le  refte  de  fes 
munitions  ôc  fes. meilleures  marchandifes.  Il  mit  le  feu  à tout  ce  qu’il  lailfoit 
derrière  lui  ; & s’abandonnant  au  cours  de  la  riviere,le  23  Décembre  1702 
il  ne  penfa  qu’à  retourner  droit  au  Fort  Saint  Louis. 

Les  Negres  ne  perdirent  pas  la  Barque  de  vue.  Ils  s’obftinerent  à la  fuivre 
au  long  de  la  riviere  , dans  l’efpérance  que  l’eau  lui  manquant  au  milieu  du 
Canal,  elle  feroit  forcée,  dans  quelque  endroit,  de  s’approcher  des  rives.  Mais 
les  François  aimèrent  mieux  s’expofer  à toute  autre  forte  de  danger;  ce  qui 
n’empêcha  point  que  lorfqti’ils  rencontroient  des  baffes  ou  des  bancs  de  fable, 
fts  ne  fe  vident  dans  la  néceflïté  de  s’avancer  quelquefois  à la  portée  des  fléchés.- 
Us  ne  fortirent  de  cet  embarras  qu’en  arrivant  dans  les  Etats  du  Siratik. 

Après  ce  fâcheux  événement  les  affaires  de  la  Compagnie  tombèrent  dans 
une  langueur  qui  fit  différer  le  rétabliffement  du  Fort  Saint-  Jofeph  jufqu  a l’an- 
née 1710,  lorfque  le  fleur  Muftellier,  premier  Diredeur  de  la  cinquième 
Compagnie  , & dix-neuviéme  depuis  la  concelïion  du  Sénégal , arriva  au 
Fort  Saint  Louis  dans  le  cours  du  mois  de  May.  Il  en  partit  l’année  fuivante , 
dans  le  deffein  de  relever  le  Comptoir  de  Dramanet  ; mais  la  mort  l’arrêta 
dans  ce  voyage  , le  1 5 du  mois  d’Août , à Tuabo  fur  le  Sénégal. 

Il  eut  pour  Succeffeur  le  fleur  de  Richebourg  , Commandant  de  Gorce  , qui 
ne  poffeda  guéres  plus  long-tems  le  même  Office.  Le  2 de  May  1713,  ayant 
voulu  paffer  la  barre  du  Sénégal , il  eut  le  malheur  de  fe  noyer  avec  quelques 
Matelots  ; mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  établi  un  Comptoir  Sébâti  un  Fort  dans 
le  Royaume  de  Galam , une  lieue  au-deffous  de  Brankanet , dans  un  lieu  nom- 
mé (19)  Mankaner.  La  fituation  en  elf  agréable  & l’air  excellent.  L’ancrage 
pour  les  Barques  elf  fur  Se  commode  , au  pied  d’une  petite  éminence , & dé- 
fendu par  l’artillerie  Sc  la  moufqueterie  du  Fort. 

Brue  renvoyé  au  Fort  Saint  Louis  dans  le  cours  du  mois  d’Avril  1714, 
s’attacha  beaucoup  à remettre  le  commerce  de  Galam  dans  un  état  florif- 
fant.  Il  fit  achever  le  Fort  de  Mankanet , fous  l’ancien  nom  de  Saint  Jofeph  , 
dedans  le  même  tems  il  en  éleva  un  à Kaygnura , qu’il  nomma  Fort  de  Saint 
Pierre.  Des  commencemens  fi  favorables  fembloientlui  promettre  beaucoup  de 
fuccès  ; mais  il  ne  voyoit  réufîir  qu’une  partie  de  fes  efperances , par  la  vente 
des  marchandifes  qu’il  envoyoit  dans  fes  Comptoirs  ; fans  aucun  moyen  de 
participer  à des  richefTes  beaucoup  plus  confidérables  , qu’il  ne  pouvoit  fe  pro- 
mettre qu’en  les  allant  chercher  à leur  fource.  Il  falloir  , comme  on  l’a  déjà 
fait  remarquer  , avoir  acquis  une  parfaite  connoiffance  du  Pays  & de  fes 
Mines.  Brue  en  avoir  propofé  l’entreprife  à plufieursde  fes  Fadeurs.  Il  avoir 
joint  des  offres  fort  avantageufes  à fes  propofitions.  Quelques-uns  s’y  étoienr 
engagés  ‘par  des  promelfes  formelles.  Mais  ils  s’étoient  crus  tous  en  droit  de 

( 19  ) Les  Auteurs  François  mettent  Macœnet , mais  on  trouve  dans  tous  les  autres  Sc 
dans  la  Carte  Mankanet . 
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les  retraiter,  lorfqu’ils  avoient  appris  de  quels  dangers  les  Blancs  étoient  me- 
nacés à l’entrée  du  Royaume  de  Bambuk , où  la  jaloufie  des  Negres  n’épar- 
gnoitrien  pour  éloigner  les  Etrangers. 

Un  Fadeur,  nommé  (zo)  le  Sieur  Compagnon  , qu’on  a vit  depuis  Archi- 
teéle  à Paris  , fut  le  feul  qui  ofa  rifquer  tous  les  périls  d’une  fi  grande  entre- 
prife.  Il  s’étoit  fourni  de  toutes  les  marchandifes  qu’il  avoit  crû.  convena- 
bles au  Pays  , & de  préfens  pour  les  Faruns  ou  les  Chefs  de  Village  qui 
pouvoient  favorifer  fon  delfein  par  leur  protection.  Toutes  fes  mefures  fu- 
rent prifes  avec  tant  d’habileté,  qu’ayant  réulfi  avec  autant  de  bonheur,  il 
fut  le  premier  Européen  qui  pénétra  dans  cette  rédoutable  Contrée , & qui 
acquit  allez  de  connoilfance  des  lieux  pour  y retourner  plufieurs  fois. 

La  Carte  qu’on  ne  manquera  pas  de  joindre  à ce  Chapitre  eft  de  fa  propre 
compolition.  Après  y avoir  tracé  les  différentes  routes  qu’il  avoit  fuivies  dans  fes 
divers  voyages  , il  a pris  foin  de  les  corriger  enfuite  & de  redifier  la  pofition , 
& les  diftances  des  places  , fur  le  Recueil  général  de  fes  propres  obfervations. 

Son  premier  voyage  fut  du  Fort  Saint  (11)  Jofeph , en  droite  ligne,  juf- 
qu’à  celui  de  Saint  Pierre  lur  la  riviere  de  Falemé.  Il  en  fit  un  fécond  , en  Sui- 
vant la  rive  Eft  de  cette  riviere  depuis  Onneka  jufqua  Naye.  Dans  le  troifié- 
111e  il  traverfa  le  Pays  depuis  Babiakolam  furie  Sénégal , jufqu’à  Netteko  ÔC 
Tamba  Aura  , lieux  qui  font  au  centre  de  Bambuk  &c  voifins  des  Mines  les  plus 
riches.  Ainfi,  dans  l’elpace  d’un  an  ôc  demi  qu’il  mit  à voyager  dans  ce  Royau- 
me , il  le  vifira  de  tant  de  côtés  différens , qu’il  paroît  n’avoir  laiffe  aucun 
endroit  à parcourir.  Il  porta  fes  obfervations  fur  tous  les  objets  qui  fe  préfen- 
terent  dans  fa  route  , avec  l’exaditude  dont  fon  génie  le  rendoit  capable  3 au- 
tant pour  fatisfaire  fa  curiolité  , que  pour  répondre  aux  efpérances  de  la  Com- 
pagnie qui  l’employoit. 

La  fageffe  de  fa  conduite  & fes  préfens  lui  gagnèrent  aifément  l’eftime  du 
Farina  de  Kaygnure  , qui  le  prit  moins  pour  un  Agent  de  la  Compa- 
gnie , que  pour  un  Artifte  curieux  , dont  le  but  étoit  de  s’inftruire.  Il  le 
fit  conduire  par  fon  propre  fils  jufqu’à  Sambanura  , dans  le  Royaume  de  Kon - 
tu.  On  y fut  extrêmement  furpris  de  voir  un  Blanc.  Mais  on  ne  le  fut  pas 
moins  de  la  hardieffe  de  cet  Etranger , & les  Negres  l’auroient  fort  mal  reçu 
s’il  n’avoit  eu  pour  guide  le  fils  du  Farina  de  Kaygnure.  Tout  étoit  à craindre 
de  la  part  d’un  Peuple  fi  jaloux  de  fon  or.  Les  plus  paftîonnés  propoferent  de 
lui  ôter  la  vie.  D’autres  plus  modérés  voulurent  qu’il  fut  renvoyé  fans  lui 
laitier  le  tenas  d’obferver  le  Pays. 

Cependant  le  Farina  de  la  Ville,  follicité  par  le  fils  de  fon  ami , & peut- 
être  gagné  par  les  préfens  de  Compagnon  , trouva  le  moyen  de  perfuader  à 
fes  Sujets  que  leurs  allarnaes  étoient  fans  fondement.  Il  les  aflura  que  ce  Blanc 
étoit  un  honnête  homme  , qui  venoit  leur  propofer  un  commerce  avantageux, 
de  qui  pouvoir  leur  fournir  d’excellentes  marchandifes  à meilleur  marché 

(to)  L’autorité  de  Labat  m’ayant  paru  trop  toute  rhiftoire  du  Sieur  Compagnon, 
foible  pour  établir  la  vérité  d’une  Relation  ii  (n)  Labat  donne  pour  latitude  à ce  Fort , 
merveilleufe , je  me  fuis  adreffé  à MM.  de  Pré-  1 1 dégrés  3 4 minutes.  Il  femble  que  c’eft  une 
menil  Sc  David  , actuellement  Directeurs  de  la  erreur  pour  14  dégrés  34  minutes.  Audi  ne  dit» 
Compagnie  des  Indes , & chargés  particulière-  il  pas  qu’il  l’ait  appris  par  oblervation. 
ment  des  affaires  du  Sénégal.  Ils  m’ont  garanti 
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que  les  Négotians  Mores  ou  Negres , aufquels  ils  permettoient  l’entrée  de 
leur  Pays.  Cesraifons,  foutenues  de  quelques  préfens,  qui  furent  répandus  à 
propos  entre  les  principaux  Habitans  & leurs  femmes,  produisent  un  chan- 
gement merveilleux.  La  défiance  parut  fe  changer  en  affeétion.  Le  Peuple  ac- 
courut en  foule  pour  admirer  les  armes  & l’habillement  de  l’Etranger.  On  lui 
trouva  du  fens  & de  bonnes  qualités.  Comme  il  s’accommodoit  à leurs  maniè- 
res, il  s’infinuafi  heureufement  dans  leur  eftime  , qu’il  fe  vit  bientôt  autant 
d’amis  qu’il  avoir  eu  d’abord  d’ennemis  & de  perfécuteurs.  On  lui  repecoit 
de  toutes  parts  : » Nous  remercions  le  Ciel  de  vous  avoir  conduit  ici.  Nous 
» fouhaitons  qu’il  ne  vous  arrive  aucun  mal. 

Compagnon  auroit  remercié  la  fortune,  s’il  n’avoit  pas  eu  d’autre  obftacle  à 
furmonter.  Mais  il  devoir  s’attendre  aux  mêmes  difficultés  dans  chaque  Ville 
qu’il  avoit  à traverfer.  A la  vérité  , il  n’oublia  pas  de  fe  faire  accompagner, 
dans  toute  la  fuite  de  fes  voyages, par  quelques  Habitans  du  Pays  qui  lui 
avoient  paru  fort  attachés  à fes  intérêts.  Cependant  les  jaloufies  & les  dan- 
gers renailfoient  à chaque  pas.  Il  fut  obligé  de  répondre  à mille  Guettions 
ennuyeufes  , d’elfuyer  des  obfervations  fort  gênantes  i & fans  l’amorce  de  fes 
préfens  , il  auroit  délefperé  plus  d’une  fois  de  pouvoir  pénétrer  plus  loin. 
Dans  ce  Pays,  comme  dans  le  relte  du  monde  , c’elt  le  plus  fur  moyen  de  donner 
de  la  force  <Sc  du*p'oids  aux  argumens.  Il  trouva  néanmoins  plufieurs  Villes  où 
les  préfens  joints  aux  raitons  furent  trop  foibles  pour  dilïiper  la  crainte  &c  la 
défiance.  Si  les  Habitans  paroilloientdifpofésàménager  fa  vie,  ils  n’en  refu- 
foient  pas  moins  de  le  laiffer  toucher  à la  terre  de  leurs  Mines.  En  vain  leur 
oftroit-il  de  l’acheter  au  prix  qu’ils  y voudroient  mettre , en  les  affurant  par 
lui  -même  & par  fes  guides  qu’il  n’avoit  pas  d’autre  motif  que  fa  curiofîté  , & 
que  fon  defiein  étoit  d’en  faire  des  caJJ'ots  ou  des  têtes  de  pipes.  Après  avoir 
écouté  fes  raifons  , ils  lui  déclaroient  que  jamais  il  ne  leur  feroit  croire  qu’un 
homme  pût  voyager  fi  loin  par  un  motif  fi  leger.  Ils  lui  foutenoient  qu’il  étoit 
venu  dans  quelque  mauvaise  intention  ; celle  peut-être  de  voler  leur  or  , ou 
de  conquérir  leur  pays  après  l’avoir  reconnu  -,  & la  conclufion  ordinaire  étoit 
de  le  renvoyer  fur  le  champ,  ou  de  le  tuer , pour  ôter  aux  Blancs  la  penfée  de 
l'uivre  fon  exemple. 

La  fermeté  de  Compagnon  fervoit  fouvent  à le  tirer  des  plus  dangereux 
embarras.  Etant  à Tarako  , il  envoya  un  de  fes  guides  à Silabah  , pour  lui  ap- 
porter du  ghingan , ou  de  la  terre  dorée  , & pour  inviter  le  Peuple  à lui  vendre 
fes  cafiots,  qu’il  promettoit  de  payer  libéralement.  Son  Melfager  fut  mal  re- 
çu. Non-feulement  on  rejetta  fes  demandes,  mais  il  fut  chaffé  brutalement, 
avec  ordre  de  dire  au  Farim  de  Torako  , qu’il  falloir  être  fou  pour  ouvrir  l’en- 
trée de  fes  terres  à un  Blanc  , dont  l’unique  intention  étoir  de  voler  le  Pays 
après  y avoir  fait  fes  obfervations.  Cette  réponfe  fut  rendue  a Compagnon 
dans  la  préfence  du  Farim  -,  mais  fans  fe  déconcerter  il  répliqua  que  le  Fa- 
rim deSilabali  devoit  être  lui-même  un  fou , pour  s’effrayer  de  l’arrivée  d’un 
Blanc  dans  fon  Pays  , &:  pour  refufer  de  vendre  quelques  morceaux  d’une  terre 
dont  il  avoit  beaucoup  plusqu’il  n’en  pouvoit  jamais  employer.  Après  ce  difeours* 
il  paya  le  Negre  avecautant  de  libéralité  que  s’il  eût  réuffi  dans  fa  commilfion. 

Cette  humeur  généreufe  fit  tant  d’imprefîîon  fur  les  Habitans  du  Pays  qu’elle 
devint  le  fujet  de  tous  les  entretiens.  Un  autre  Negre  offrit  à Compagnon  de 
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lui  aller  chercher  de  la  terre  pendant  la  nuit.  Mais  comme  la  politique  du 
Fadeur  François  le  portoit  toujours  à cacher  fes  vues , il  reçut  cette  offre  avec 
beaucoup  d'indifférence , en  fe  contentant  de  répondre  que  lorfqu’il  feroic 
mieux  connu  on  ne  feroir  pas  difficulté  de  lui  vendre  de  la  terre  8c  des  calfots. 

Il  parvint  ainfi  à s’en  voir  apporter  plus  qu’il  n’en  defiroit.  Les  Farinas,  8c  le 
Peuple  même,  prirent  par  degrés  tant  de  confidération  pour  lui,  qu’ils  lui  rendi- 
rent des  préfens  pour  les  liens,  & qu’à  la  fin  ils  lui  accordèrent  la  liberté  de  choi- 
fir  lui-même  la  terre  qui  lui  plaifoit  le  plus  , 8c  d’en  faire  autant  de  caffots  qu’il 
defiroit.  Brue  , qui  continuoit  de  commander  au  Fort  Saint  Louis , envoya  (22) 
de  ce  s caffots  à la  Compagnie , avec  des  elfais  de  toutes  les  Mines , par  le  Vaif- 
feau  la  Victoire, , qui  partit  du  Sénégal  le  28  Juillet  17 16. 

Les  mines  qui  furent  ouvertes  en  1716  font  marquées  de  plufieurs  petites 
croix  dans  la  Carte.  Ce  font  celles  où  les  Negres  du  Pays  travaillent  habituel- 
lement. La  plupart  produifent  de  l’or  en  fi  grande  abondance  , qu’il  n’eft  pas 
befoin  de  creufer.  On  gratte  la  fuperficie  du  terrain.  On  met  la  terre  dans 
un  vafe  , 8c  l’ayant  démêlée  avec  de  l’eau  , il  fuffit  de  pancher  doucement  le 
vafe  pour  en  faire  fortir  les  parties  terreftres,  qui  laiffent,  au  fond,  de  l’or  en 
poudre  , 8c  quelquefois  en  affez  gros  grains.  Compagnon  fit  lui-même  l’expé- 
rience de  cette  méthode.  Mais  il  remarqua  que  les  Negres  s’arrêtant  ainfi  à 
l’extrémité  des  rameaux  d’une  Mine,  ne  parviennent  jamais  aux  principales 
veines.  A la  vérité  ces  rameaux  mêmes  font  fort  riches  , 8c  l’or  en  eft  fi  pur , 
qu’on  n’y  trouve  aucun  mélange  de  marcaffite  ni  d’autres  fubftances  minéra- 
les. Il  n’a  pas  befoin  d’être  fondu  , 8c  tel  qu’il  fort  de  la  Mine  il  peut  être  mis 
en  œuvre.  La  terre  qui  le  produit  ne  demande  pas  non  plus  beaucoup  de  tra- 
vail. C’eft  ordinairement  une  forte  d’argile  de  différentes  couleurs  , mêlée  de 
veines  de  fable  ou  de  gravier  -,  de  forte  que  dix  hommes  font  plus  ici  que  cent 
dans  les  plus  riches  Mines  du  Pérou  8c  du  Brefil. 

Les  Negres  du  Pays  n’ont  aucune  notion  des  différences  de  la  terre  , ni  la 
moindre  réglé  pour  diftinguer  celle  qui  produit  de  l’or  d’avec  celle  qui  n’en 
produit  pas.  Ils  fçavent  en  général  que  leur  Pays  en  contient  beaucoup,  8c 
qu’à  proportion  que  le  fol  eft  plus  fec  8c  plus  ftérile  , il  produit  plus  d’or.  Ils 
grattent  la  terre  indifféremment  dans  toutes  fortes  de  lieux  ; 8c  quand  le  ha- 
zard  leur  frit  rencontrer  une  certaine  quantité  de  métal  , ils  continuent  de 
travailler  dans  le  même  endroit  jufqu’à  ce  qu’ils  le  voyent  diminuer  ou  dif- 
paroître  entièrement.  Alors  ils  tournent  leur  travail  d’un  autre  côté.  Ils  font 
perfuadés  que  l’or  eft  un  être  malin  , qui  fe  plait  à tourmenter  ceux  qui  l’ai- 
ment, 8c  qui  par  cette  raifon  change  fouvent  de  domicile.  Audi , quand  après 
avoir  remué  quelques  poignées  de  terre  ils  ne  trouvent  rien  qui  réponde  à 
leurs  efpérances,  ils  fe  difent  l’un  à l’autre,  fans  aucune  plainte  : il  eft  parti.  En- 
fuite  ils  vont  chercher  plus  de  bonheur  dans  un  autre  lieu. 

Si  la  Mine  eft  fort  riche  , 8c  que  fans  beaucoup  de  travail  ils  foient  fatisfaits 
du  produit , ils  s’y  arrêtent  8c  creufent  quelquefois  jufqua  fix,  fept , ou  huit 
pieds  de  profondeur.  Mais  ils  ne  vont  pas  plus  loin  ; non  qu’ils  craignent  que 
le  métal  vienne  à manquer , car  ils  déclarent  au  contraire  que  plus  ils  péné- 
trent , plus  ils  le  trouvent  en  abondance  ; mais  parce  qu’ils  ignorent  la  ma- 


(21)  On  trouve  de  ces  Caffots  à Paris  dans  plufieurs  Cabinets. 
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niere  de  faire  des  échelles,  & qu’ils  n’ont  point  allez  d’induftrie  pour  foutenir 
la  terre  8c  pour  empêcher  quelle  ne  s’écroule.  Ils  ont  feulement  l’ufage  de  tail- 
ler des  degrés  pour  y defcendre,  ce  qui  prend  beaucoup  d’efpace,  8c  n’em- 
pêche pas  la  terre  de  tomber,  fur-tout  dans  la  faifon  des  pluies  , qui  eft  ordi- 
nairement celle  de  leur  travail,  parce  qu’ils  ont  befoin  d’eau  pour  féparer 
l’or.  Lorfqu’ils  s’appercoivent que  la  terre  menace  ruine,  ils  quittent  le  trou 
qu’ils  ont  ouvert  pour  en  commencer  un  autre  , qu’ils  abandonnent  de  même 
après  l’avoir  conduit  à la  même  prolondeur.  On  conçoit  qu’avec  fi  peu  d’in- 
duftrie, non-feulement  ils  ne  tirent  qu’une  petite  partie  de  l’or  qui  eft  dans  la 
mine  , mais  qu’ils  ne  recueillent  même  qu’imparfaitement  celui  qu’ils  ont  ti- 
ré i car  ils  ne  s’arrêtent  qu’aux  parties  feniibles  qui  demeurent  au  fond  du  vafe , 
tandis  qu’il  en  fort  avec  l’eau  8c  la  terre  une  infinité  de  particules  qui  {-broient 
bientôt  la  fortune  d’un  Européen. 

Cependant  les  Habitans  de  cette  riche  contrée  n’onr  pas  la  liberté  d’ouvrir 
en  tous  tems  la  terre  , ni  de  chercher  des  mines  quand  il  leur  plaît.  Ce  choix 
dépend  de  l’autorité  de  leurs  Farimsou  des  Chets  de  leurs  Villages.  Ces  Sei- 
gneurs font  publier  dans  certaines  occafions , foit  en  faveur  du  Public,  foit 
pour  leur  intérêt  particulier,  que  la  mine  fera  ouverte  un  certain  jour.  Ceux 
qui  ont  befoin  d’or  fe  rendent  au  lieu  marqué  , & commencent  le  travail.  Les 
uns  creufent  la  terre  , d'autres  la  tranfportent  ; d’autres  apportent  de  l’eau, 
8c  d’autres  lavent  le  minerai.  Le  Farim  8c  les  principaux  Negres  gardent 
l’or  qui  eft  nettoyé  , 8c  prennent  garde  que  les  Ouvriers  n’en  détour- 
nent quelque  partie.  Après  le  travail , il  eft  partagé  ; c’eft-à-dire  , que  le  Fâ- 
rim  commence  par  fe  mettre  en  polfellion  de  fon  lot,  qui  eft  ordinairement 
la  moitié  , à laquelle  il  joint,  par  un  ancien  droit,  tous  les  grains  qui  furpaftent 
une  certaine  grofteur.  L’ouvrage  dure  auftî  long-tems  qu’il  le  juge  à propos d 
8c  lorfqu’il  eft  fini , personne  n’a  la  hardiefle  de  toucher  aux  mines.  Ces  inter- 
ruptions font  la  feule  caufe  que  l’or  n’eft  point  apporté  régulièrement  dans  les 
mêmes  faifons  •,  car  fi  les  Negres  avoient  toujours  la  liberté  de  travailler , leur 
P'^fTh  céderoit  au  befoin  qu’ils  ont  des  marchandifes  de  l’Europe,  & le  tra- 
van  feroit  auftî  continuel  que  la  néceftîté  du  commerce.  Leur  Pays  eft  fi  fec  , 
qu’il  ne  produit  aucune  des  néceftîtés  de  la  vie.  Les  Mandingos,  les  Gui- 
neas  8c  d’autres  Marchands , tirent  avantage  de  leurs  befoins  pour  leur  faire 
attendre  long-tems  les  moindres  fecours,  dans  la  vîie  de  les  leur  faire  payer 
plus  cher.  Mais  fi  les  Européens  s’établi ftbient  une  fois  parmi  eux  , onlesdé- 
iivreroit  de  la  tirannie  de  ces  étrangers  ; 8c  la  connoiftance  qu’on  leur  donne- 
roit  des  marchandifes  de  l’Europe  ferviroit  également  à leur  en  taire  confom- 
mer  davantage  & à nous  procurer  de  l’or  avec  plus  d’abondance. 

Dans  cette  vue , il  faudroit  commencer  par  leur  fournir  fur  leurs  frontières 
toutes  les  commodités  dont  ils  ont  befoin , parce  qu’ils  ont  auftî  peu  de  dif- 
pofition  à fortir  de  ieur-Pays , qu’à  recevoir  les  Etrangers.  D’ailleurs,  s’ils  en- 
treprenoient  de  traverfer  celui  des  Sarakolez  pour  fe  rendre  aux  Etablifte- 
mens  de  France  fur  le  bord  du  Sénégal,  ces  Peuples,  qui  font  pauvres,  avi- 
des , méchans  , &:  de  mauvaife  foi , ne  manqueroient  pas,  au  mépris  de  tous  les 
Traités,  de  piller  des  palfans  qu’ils  verroient  chargés  d’or.  Ainfi  les  François 
fe  trouveroient  engagés  dans  des  guerres  continuelles, pour  foutenir  leur  com- 
merce. L’Auteur  conclut  que  l’interet  de  la  Compagnie  Françoife  eft  d’établir 
Tome  II.  M m m m 


Compagn  3N. 
I-IS. 


Dépendance  ou 
ils  foncpoui  l'ou- 
verture des  ma- 

ues. 


Caufepour  la- 
quelle l'or  a: 
vient  pas  régulii* 
remenc. 


Mifere  des  Peu» 
pics  de  'lambine. 


Utilité  qu'oll  Cl? 
peut  tirer. 


Compagnon. 
17  16. 

Noms  &:  lieux 
des  mines  con- 
nues. 


Furkarane. 


Mme  de  Sam- 
banura. 


Segalla, 


Ghinghi  Faran- 
na. 


Rivières  qui 
charieni  de  l’or. 


641  HISTOIRE  GENERALE 

des  Comptoirs  bien  fortifiés , dans  un  Pays  dont  elle  a tant  de  richefles  à fe 

promettre. 

Compagnon,  8c  ceux  qui  ont  entrepris  à fon  exemple  de  pénétrer  dans  le 
Royaume  de  Bambuk,  pour  confirmer  l’alliance  qu’il  avoir  commencée  avec 
les  Fari/ns , n’ont  pu  trouver  en  remontant  la  riviere  de  Falerné,  depuis  fa 
jonétion  avec  le  Sénégal  julqu’au  Village  de  Naye  , c’eft-à-dire  dans  l’efpace 
de  quatorze  ou  quinze  lieues,  qu’un  feui  Village  où  ils  ayent  découvert  quel- 
ques marques  de  mines  d’or.  Ce  lieu,  qui  fe  nomme  Furkarane , eft  une  Habi- 
tation ruinée,  à deux  lieues  de  la  riviere  , au  Nord-Eft,  près  d’un  Marigot  ou 
d’un  Ruilfeau  qui  va  s’y  jetter.  Ce  Marigot  a trop  peu  d’eau  pour  recevoir  des 
Barques  ; mais  n’étant  qu’à  deux  lieues  de  la  riviere  , il  feroit  fort  aifé  , (1  l’on 
y avoit  formé  un  Etabli llement , de  tranfporter  le  minéral  fur  le  dos  des  Cha- 
meaux. Outre  les  apparences  d’une  mine  d’or  , on  y a trouvé  celles  d’une 
mine  d’argent  des  plus  riches.  On  prendroit  facilement  pofteftîon  d’un  lieu 
qui  eft  abandonné  , éloigné  de  toute  habitation,  8c  qui  n’eft  pas  à plus  d’une 
journée  du  Fort  de  Saint-Jofeph. 

La  fécondé  mine  d’or  , dont  on  doit. la  découverte  à Compagnon  , eft  à l’Eft 
de  la  riviere  de  Falerné,  à vingt-cinq  lieues  de  fa  jonction  avec  le  Sénégal , 
environ  cinq  lieues  dans  les  terres,  entre  les  Villages  de  Sambanura  8c  de 
Dallemulet.  C’eft  un  Canton  haut  8c  labloneux,  où  les  Negres  trouvent  de 
l’or , en  lavant  feulement  la  furface  de  la  terre , qu’ils  grattent  au  hazard,  fans 
fe  donner  la  peine  de  la  creufer. 

* Les  environs  de  Segalla , Village  à cinq  cens  pas  de  la  rive  droite  de  Falerné, 
en  remontant  cette  riviere,  8c  à cinquante  lieues  de  fon  embouchure,  font  rem- 
plis de  veines  de  la  même  couleur  8c  de  la  même  fubftance  que  celles  des  mi- 
nes d’or  de  Ghinghi-Faranna  ; fans  compter  que  les  Negres  y recueillent  aullî 
de  l’or  en  lavant  feulement  la  terre.  Il  eft  d’une  beauté  extraordinaire,  8c 
facile  à travailler.  On  ne  doutera  point  que  fi  ces  terrains  métalliques  étoient 
ouverts  par  des  mains  habiles  , ils  ne  produilîftent  beaucoup  plus  que  les  Ne- 
gres n’en  peuvent  tirer. 

Les  mines  de  Ghinghi-Faranna  , font  cinq  lieues  plus  loin.  Il  femble  que  ce 
Canton  foit  uniquement  compofé  cl’or.  Le  Farim  de  Taroko , qui  en  eft  le 
maître  , ayant  accordé  à Compagnon  la  liberté  d’enlever  autant  de  terre  qu’il 
en  fouhaiteroit,  elle  fut  prife  au  hazard  , 8c  lavée  dans  un  vafe , au  fond  du- 
quel Compagnon  trouva  une  grofte  quantité  d’or  pur , qu’il  fit  fondre  fort  aifé- 
ment.  Une  autre  preuve  de  la  richelle  de  ce  terroir  , c’eft  que  tous  les  marigots 
ou  les  ruitfeaux  qui  l’arrofent  8c  qui  vont  fe  jetter  dans  la  riviere  de  Falerné, 
charient  tant  d’or  dans  leur  fable,  que  les  Negres  voifins,  lorfqu’ils  ont  be- 
loin  d’or  pendant  le  repos  de  leurs  mines,  viennent  aux  bords  de  ces  mari- 
gots 8c  de  la  riviere  de  Falerné,  en  prennent  le  fable,  le  lavent,  8c  tirent 
quantité  d’or.  Cette  maniéré  de  le  ramafter  n’eft  défendue  dans  aucun  tems  j 
8c  fi  les  Negres  étoient  moins  parefteux,  elle  fuffiroit  pour  les  enrichir. 

Les  montagnes  voifines  de  Ghinghi-Faranna,  font  compolées  d’un  gravier 
doux, qui  paroît  entièrement  couvert  de  paillettes  d’or.Brue  en  communiqua  des 
eftais  à la  Compagnie  de  France,  après  avoir  fait  lui-même  diverfes  expériences 
qui  lui  réuftirent  heureufement.  Sans  le  fecours  d’aucun  diftolvanr,  il  fit , avec 
le  feu  feul,  des  lingots  d’or  d’une  excellente  qualité..  Dans  le  même  lieu.,  011 
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trouve  des  marcaflîtes  dorées , qui  furpaffent  les  efperances.  On  prétend  que  le 
Village  de  iVw«  Sahanna , fur  la  riviere  Sannon,  près  de  Turet  Randat , eft 
un  des  premiers  endroits  où  les  Peuples  de  cette  région  ont  découvert  de  l’or. 
La  mine  en  eft  riche , 8c  le  travail  facile.  Mais  le  minéral  demande  d’être  fon- 
du , ouvrage  dont  les  Negres  n’ont  aucune  notion.  D’ailleurs  il  eft  mêlé  de 
fouffres  d’arfénic  , qui  produifent  de  fâcheux  effets  fur  ceux  qui  n’ont  pas  l’art 
de  s’en  défendre.  Les  Negres , qui  (ont  idolâtres  de  leur  fanté,  8c  qui  ont  une 
extrême  averlion  pour  le  travail  pénible , ont  entièrement  abandonné  cette 
mine.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  le  Farim  de  ce  Canton  cederoit  vo- 
lontiers un  terrain  dont  il  ne  fait  aucun  ufage. 

La  plus  riche  de  toutes  les  mines  où  les  Negres  travaillent  a&uellement,  eft 
prefqu’au  centre  du  Royaume  de  Bambuk , entre  les  Villages  de  Tamba  Auray 
8c  Neuoko , à trente  lieues  de  la  riviere  de  Falemé  à l’Eft  , 8c  quarante  du  Fort 
Saint-Pierre  à Kaygnure  , fur  la  même  riviere.  Elle  eft  d’une  abondance  fur- 
prenante,  8c  l’or  en  eft  fort  pur.  Quoique  tout  le  Pays,  â quinze  ou  vingt 
lieues,  foit  fi  rempli  de  mines  qu’on  n’auroit  pu  les  marquer  toutes  dans  la 
Carte  fans  y mettre  trop  de  confulion  , il  eft  certain  que  ce  Canton  de  Bam- 
buk furpaffe  tous  les  autres  en  richeffe. 

Ces  mines  font  environnées  de  montagnes,  hautes,  nues  , 8c  ftériles.  Les 
Habitans  du  Pays  n’ayant  pas  d’autres  commodités  que  celles  qu’ils  fe  procu- 
rent avec  leur  or,  font  obligés  d’y  travailler  avec  plus  d’application  que  leurs 
voifins.  Le  befoin  fert  d’aiguillon  à leur  induftrie.  On  trouve,  dans  cet  efpace, 
des  trous  qui  n’ont  pas  moins  de  dix  pieds  de  profondeur-,  ce  qui  doit  paroî- 
tre  merveilleux  pour  des  Peuples  qui  n’ont  ni  échelles  ni  machines.  Ils  con- 
feffent  tous  qu’à  la  profondeur  où  ils  s’arrêtent , l’or  fe  trouve  en  plus  grande 
abondance  qu’à  la  lurface.  Lorfqu’ils  rencontrent  quelque  veine  mêlée  de  gra- 
vier, ou  de  quelque  fubftance  plus  dure,  l’experience  leur  a fait  comprendre 
qu’il  faut  brifer  la  marcaffite  pour  en  tirer  l’or.  Us  en  lavent  les  fragmens, 
8c  raffemblent  ainfi  ce  qui  frappe  leurs  yeux.  Qui  ne  conçoit  pas  qu’avec  plus 
d’induftrie  ils  en  tireraient  infiniment  davantage  ? Ajoutons  qu’ils  n’ont  ja- 
mais été  capables  de  pénétrer  jufqu’aux  principales  veines. 

Toutes  ces  terres  font  argilleufes , 8c  de  différentes  couleurs-,  comme  blanc , 
pourpre,  verd  de  mer,  jaune  de  plufieurs  nuances,  bleu,  8cc.  Les  Negres 
de  ce  Canton  l’emportent  fur  tous  les  autres  pour  la  fabrique  des  caffots  ou  des 
têtes  de  pipe.  On  voit  briller  de  tous  côtés,  dans  la  terre  dont  ils  fe  fervent, 
du  fable  d’or  8c  des  paillettes  de  diverfes  grandeurs  > mais  les  paillettes  font 
fort  minces.  Ils  appellent  cette  terre  Gliingan  , c’eft-à-dire,  terre  d’or  ou  do- 
rée. Quoiqu’elle  ait  été  lavée  lorfqu’on  l’employe  pour  les  caffots , on  en  ti- 
rerait encore  beaucoup  d’or. 

Affez  près  du  Fort  Saint-Pierre  à Kaygnure,  on  trouve  un  marigot  dont  le 
fond  8c  les  bords  font  revêtus  de  roquailles  colorées  , ou  de  marcaflîtes  métal- 
liques. La  couleur  8c  le  poids  femblent  indiquer  quelques  mines  aux  envi- 
rons -,  8c  la  difficulté  de  les  découvrir  ne  fçauroit  être  infinie  à fi  peu  de  di- 
ftance  du  Fort. 

Le  Village  de  Naye  a deux  mines  d’or.  Celle  qui  eft  le  plus  près  de  la  ri- 
viere eft  abandonnée  depuis  long-tems,  parce  qu’elle  eft  fujette  aux  inonda- 
tions, dcque  les  Negres  ne  penfent  gueres  à vuider  les  puits.  Mais  on  en  a 
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découvert  une  autre , Tut  la  droite  de  la  riviere  , 8c  plus  éloignée , qui  n’a  rien 
à redouter  du  débordement  des  eaux.  Le  Village  de  Naye  eft  allez  grand- 
Comme  il  n’eft  qu’à  quatre  lieues  du  Fort  Saint-Jofeph , il  ne  feroit  pas  diffi- 
cile de  fe  faifir  de  cette  mine  ou  de  l’acheter. 

Vingt  lieues  au-delfus  de  Kaygnure , à gauche  de  la  riviere  de  Falemé , on 
connoît  une  mine  d’or  dans  les  terres  de  Tomana  Niakanel , où  la  pureté  du 
métal  ne  le  cede  qu’à  fon  abondance.  Quoique  le  travail  y foit  aifé , les  Negres 
l’ont  abandonnée  , par  l’opinion  fuperftkieufe  qu’il  n’y  a que  des  Femmes  ou 
des  Blancs  qui  puillent  y travailler  (ans  mourir.  Les  Femmes  n’ofenc  y mettre 
la  main  , parce  qu’elles  fe  croyent  menacées  du  même  danger  que  leurs  maris. 
Ai n fi , conclut  l’Auteur,  elle  paraît  réfervée  aux  Blancs,  à qui  l’intérêt  feul 
eft  capable  de  faire  méprifer  les  fuperftirions. 

On  trouve,  eu  differens  lieux,  des  fignes  manifeftes  de  mines  d’or , fur-tout  à 
dix-fept  lieues  de  la  jonétion  des  rivières  de  Falemé  & du  Sénégal..  L’Auteur 
défigne  encore  plus  exaétement  le  lieu  , en  marquant  la  trente-fixiéme  Raque 
de  bois  à main  droite.  Il  nomme  fouvent  ces  Raques , fans  expliquer  leur  ufage  ; 
mais  on  croît  comprendre  que  ce  font  des  poteaux  , à diftances  égales , qui  fer- 
vent à marquer  l’éloignement  des  lieux.  La  terre  de  ce  Canton  eft  lèche  , fté- 
rile , 8c  chargée  d’un  gravier  doux , divifé  en  piulîeurs  couches  de  couleurs 
fort  vives  , comme  celle  de  Tamba  Aura  & de  Nettoko.  Quoiqu’on  n’air  pas 
découvert  d’autres  mines  jufqu’en-  171.0  , on  doit  préfumer  que  le  même  Pays 
en  a quantité  d’autres  , qui  demeurent  inconnues  par  l’ignorance  8c  la  parefle 
des  Negres. 

Outre  l’or  8c  l’argent-,  dont  la  nature  eft  fi  prodigue  dans  la  contrée  de  Bam- 
buk, on  trouve  , dans  quantité  d’endrcics , des  pierres  bleues,  qu’on  regarde 
comme  des  fignes  certains  de  quelques  mines  de  cuivre,  d’argent , de  plomb, 
de  fer  , 8c  d’étain.  On  y a trouvé  d’excellentes  pierres-  d’aimant , dont  on  a 
pris  foin  d’envoyer  pluheurs  morceaux  en  France.  Mais  l’ardeur  ne  doit  pas 
être  bien  vive  pour  des  biens  d?une  valeur  médiocre , dans  un  Pays  où  l’on 
nous  repréfente  l’or  fi  commun. 

A l’égard  du  fer  , ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  contrées  de  Bambuk  , de 
Galam , deKayne,  8c  de  Dramanet,  qu’il  eft  en  abondance  & d’une  excel- 
lente qualité.  Il  s’en  trouve  dams  tous  les  autres  Pays  en  defeendant  le  Séné- 
gal, fur-tour  à Joël  8c  Donghel,  dans  les  Etats  du  Sirarik  , où  il  eft  h com- 
mun que  les  Negres  en  fonrdes  pots  8c  des  marmites,  fans  autre  fecours  que 
le  leu  & le  marteau.  Audi  n’en  achetenr-ils  pas  des  François-,  à moins  qu’il 
ne  foit  travaillé. 

Le  Royaume  de  Galam  produit  quantité  de  criftal  de  roche , de  pierres  tranf- 
parentes , 8c  de  beau  marbre.  Il  n’eft  pas  moins  riche  en  bois  de  couleur , d’un-, 
grand  nombre  d’efpeces,  dont  quelques-unes  donneraient  beaucoup  d’éclat  à 
la  teinture  de  l’Europe. 

La  Compagnie  de  France  s’eft  fait  apporter,  du  même  Pays,  des  eftaisde  fal- 
pêtre.  U ne  demande  que  la  peine  du  travail  8c  du  tranfporr.  Ce  feroit  épar- 
gner, à l’Europe,  l’embarras  de  l’apporter  des  Indes  Orientales,  d’où-  Bon  en 
tire  beaucoup. 

Brue  avoir  formé  différentes  vues  pour  l’étabîiftement  des  François  dans  le 
Royaume  de  Bambuk.  Il  les  réduifit  à un  feul  fyftême , qu’il  faumit  au  juge- 
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ment  de  fa  Compagnie.  Il  vouloit  d’abord  qu’on  n’épàrgnât  rien  pour  fe  con- 
cilier l’aft'eéVion  des  Farims  , & pour  en  obtenir  la  pertniflion  de  bâtir  des 
Forts  dans  leur  Pays.  Il  propofoit  d’en  conftruire  deux  lur  la  riviere  de  Falemé, 
8c  d’en  faire  un  troifiéme  qui  lut  mobile,  c’eft-à-dire  , de  bois , pour  le  tranf- 
porter  de  mine  en  mine  , luivant  les  raifons  qu’on  auroit  de  préférer  l’une  à 
l’autre.  Le  Directeur  , les  Officiers , les  Mineurs,  les  Soldats,  & tous  les  gens 
nécelfaires  à l’entreprile,  auroient  eu  dans  le  Fort  mobile  une  retraite  tou- 
jours litre , dont  la  crainte  des  armes  à feu  auroit  éloigné  les  Negres  de  Bam- 
buk.  Mais  ce  projet  entraînant  des  lenteurs , qui  ne  convenoient  point  à l’im- 
patience de  fa  Nation  , il  en  forma  un  (econd  , qu’il  préfenta  à la  Compagnie 
le  25  Septembre  1723.  Il  y établiftoit  que  douze  cens  hommes  étoient  une 
armée  fuffifante  pour  la  conquête  du  Royaume  de  Bambuk , 8c  que  l’entretien 
de  ce  corps  de  troupes , pendant  quatre  ans  , ne  reviendroit  qu’à  deux  mil- 
lions de  livres.  Il  comptoir  que  quatre  mille  marcs  d’or  , à cinq  cens  livres  le 
marc,  rembourferoient  toute  la  •clépenfe  , & que  les  mines  fourniraient  an- 
nuellement plus  de  mille  marcs.  Mais  on  ne  s’eft  point  apperçu  jufqu’d  pré- 
fent  que  ce  fyftême  ait  été  goûté. 

Oii  11e  peut  fe  dilpenfer  de  donner  ici  quelque  idée  de  l’étendue  8c  de  la 
fituation  d’un  Royaume  dont  on  a tant  vanté  les  richefles.  Du  côté  du  Nord  , 
le  Royaume  de  Bambuk  s’étend  dans  une  partie  des  Régions  de  Galam  8c  de 
Kaîîon.  A l’Oueft,  il  a la  riviere  de  Falemé  8c  les  Royaumes  de  Kantu  8c  de 
Kombregudu;  au  Sud  , celui  de  Mankanna,  8c  les  Pays  à l’Oueft  de  Mandin- 
go.  Ses  bornes  Orientales  lont  encore  peu  connues.  On  fçait  feulement  qu’el- 
les touchent  aux  Pays  de  Gadda  & de  Guinée  , où  les  Voyageurs  Européens 
n’ont  pas  porté  bien  loin  leurs  decouvertes. 

Le  Pays  de  Bambuk  , comme  ceux  de  Kontu  8c  de  Kombregjidu  r n’eft  gou- 
verné par  aucun  Roi,  quoiqu’il  porte  le  nom  de  Royaume.  Peut-être  avoit-il 
autrefois  des  Souverains.  Mais  à préfent  les  Habirans  n’ont  pour  Seigneurs  que 
les  Chefs  des  Villages,  qui  font  nommés  Farims , vers  la  riviere  de  Falemé  , 
avec  l’additi-on  du  lieu  dont  ils  lont  les  maîtres  v comme  Farim  Torako  , Farim 
Furbarane.  Dans  l’intérieur  du  Pays,  ces  Chefs  s’appellent  Elcmanni  , ou  por- 
tent d’autres  noms.  Quoique  leurs  titres  foient  moins  faftueux  que  ceux  d’Em~ 
pereur  ou  de  Roi , ils  ont  la  même  autorité , 8c  leurs  Sujets  vivent  dans  la 
même  foumilïïon  , aufiî  long-tems  du  moins  qu’obfervant  les  anciens  ufages  de 
cette  Ariftocratie,  ils  n’entreprennent  point  d’innovation;  car  il  ferait  dan- 
gereux ici  d’afpirer  au  pouvoir  arbitraire.  Le  moindre  châtiment  qui  mena- 
cerait les  ufurpateurs , ferait  une  honteufe  dépofition  ou  le  pillage  de  leurs 
biens. 

Tous  ces  Farims  ou  ces  Chefs , font  indépendans  l’un  de  l’autre  ; mais  leuD 
devoir  les  oblige  de  fe  réunir  pour  la  défenfe  du  Pays , lorfqu’il  eft  attaqué 
dans  le  corps  ou  dans  les  membres.  Les  Habitans  s’appellent  Malinkups.  Ils- 
font  en  fort  grand  nombre , comme  on  en  Ipeut  juger  par  la  multitude  de 
Villages  qui  font  à l’Eft  de  la  riviere  de  Falemé,  quoiqu’on  n’ait  pu  donner 
place  dans  la  Carte  qu’aux  plus  confidérables.  Le  Sannon , le  Guianon , la 
Manfa  8c  d’autres  petites  rivières  qui  fe  rendent  dans  celle  de  Falemé  ou  du 
Sénégal , font  auftî  bordées  d’FIabitations.  Mais  le  centre  du  Pays  n’eft  pas  fi 
peuplé , parce  que  les  lieux  qui  n’ont  pas  de  rivieres-font  fecs  8c  ftériles.  La  terre. 
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n’y  produit  ni  millet,  ni  riz,  ni  légumes.  La  paille  même  y manque  pour  cou- 
vrir les  maifons.  Cette  ffcérilité  vient  de  la  chaleur  exceiîive  du  climat , non- 
feulement  parce  qu’il  eft  entre  le  douze  de  treiziéme  degré  de  latitude  du  Nord, 
mais  encore  plus  parce  qu’étant  environné  de  hautes  montagnes  , l’air  n’y 
trouve  aucun  paftfage , de  les  vapeurs  qui  s’exhalent  fans  celfe  d’un  fond  fi  rem- 
pli de  métaux  &c  de  minéraux,  y demeurent  conftamment  renfermées.  Audi 
le  féjour  de  ce  Canton  eft-il  fort  mal-fain  , de  très-dangereux  pour  les  Etran- 
gers , quoique  les  Habitans  naturels  n’en  fouffrent  aucune  incommodité. 

Comme  le  Royaume  de  Bambuk  produit  quelques  Animaux  extraordinai- 
res , de  pluiieurs  Plantes  qui  lui  font  propres  , il  e(t  naturel  de  les  placer  ici , 
fans  les  confondre  dans  l’article  général  de  l’Hiftoire  naturelle. 

On  y trouve  une  efpece  de  Singes  blancs,  d’une  blancheur  beaucoup  plus 
brillante  que  les  Lapins  blancs  de  l’Europe.  Ils  ont  les  yeux  rouges.  On  les  ap- 
privoife  aifément  dans  leur  jeuneffe-,  mais  lorfqu’ils  avancent  en  âge  , ils  de- 
viennent a u fil  médians  que  les- Singes  des  autres  Pays.  Jufqu’à  préfent  il  n’a 
pas  encore  été  poftible  d’en  apporter  un  vivant  au  Fort  Saint-Louis.  Outre  la 
délicatefte  de  leur  conftitution  , ils  paroilfent  chagrins  lorfqu’ils  fortent  de 
leur  Pays , Se  leur  triftefte  va  julqu’à  leur  faire  refufer  toutes  fortes  de  nour- 


riture. 


Le  Renard  blanc  eft  un  autre  animal  particulier  au  Pays  de  Bambuk,  qui 
n’eft  pas  moins  ennemi  de  la  volaille  que  celui  de  l’Europe.  Sa  couleur  eft  un 
blanc  argenté.  Les  Negres  en  mangent  la  chair  , de  vendent  la  peau  aux  Comp- 
toirs François. 

Les  Pigeons  de  Bambuk  font  tout-à-fait  verds  ce  qui  les  fait  prendre  fou- 
vent  pour  des  Perroquets.  On  trouve  dans  le  même  Pays  de  dans  les  Régions 
voifmes,  un  Animal  extraordinaire,  nommé  Ghiamala.  Il  le  retire  particu- 
lièrement à l’Eft  de  Bambuk,  dans  les  Cantons  de  Gadda  de  de  Jaka.  Ceux 
qui  l’ont  vu  prétendent  qu’il  eft  plus  haut  de  la  moitié  que  l’Elephant , mais 
qu’il  n’approche  pas  de  fa  groffeur.  On  le  croit  de  l’clpece  des  Chameaux, 
avec  lefquels  il  a beaucoup  de  reffemblance  par  la  tête  de  le  cou.  Il  a d’ail- 
leurs deux  boffes  fur  le  dos  comme  le  Dromadaire.  Ses  jambes  font  d’une  lon- 
gueur extraordinaire,  ce  qui  fert  encore  à le  faire  paroître  plus  haut.  Il  fe 
nourrit,  comme  le  Chameau  , de  ronces  de  de  bruyères.  Aufti  n’eft-il  jamais 
fort  gras.  Mais  les  Negres  n’en  mangent  pas  moins  la  chair,  lorfqu’ils  peu- 
vent le  prendre.  Cet  animal  pourroit  devenir  propre  à porter  les  plus  lourds 
fardeaux,  fi  les  Negres  étoient  capables  de  l’apprivoifer.  Le  Pays  de  Bambuk 
ayant  peu  de  pâturages , on  n’y  voit  pas  de  troupeaux,  à la  réferve  de  quel- 
ques Moutons  de  de  quelques  Chevres  , qui  trouvent  à vivre  dans  les  lieux  les 
plus  fecs.  Le  Ghiamala  eft  extrêmement  féroce.  La  nature  l’a  pourvu  de  fept 
petites  cornes  fort  droites , qui  dans  leur  pleine  grandeur  font  longues  cha- 
cune d’environ  deux  pieds.  Il  a la  corne  du  pied  , noire  de  femblable  â celle 
du  Bœuf.  Sa  marche  eft  prompte  de  le  foutient  long-tems.  Les  Negres  trou- 
vent fa  chair  excellente. 

Quoique  le  Merle  blanc  pafte  pour  une  chimere  , il  s’en  trouve  néanmoins 
de  cette  couleur  dans  le  Pays  de  Bambuk  de  de  Galam.  On  y en  voit  aufti  de 
marquetés.  Le  Monoccros  ou  l’Oyfeau  du  Paradis , n’y  eft  pas  rare.  Sa  gran- 
deur eft  celle  d’un  Cocq  ordinaire  , de  fon  plumage  varié , lur-tout  aux  ailes. 
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Son  bec  eft  crochu , comme  celui  de  l’Aigle  ; Tes  éperons  gros  8c  robuftes.  Il 
a fur  la  tête  deux  plumes,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces , qui  fe  joignent 
dans  un  point  avec  l’apparence  d’une  corne  -,  ce  qui  a fait  croire  mal-à-propos 
que  c’en  étoit  une. 

Les  cantons  fabloneux  du  Royaume  de  Batnbuk  produifent  une  efpece 
de  pois  fort  finguliere.  La  colfe  en  eft  ronde , d’environ  deux  pouces  de  dia- 
mètre. La  tige  rampe  8c  s’étend  tort  loin.  Il  eft  fort  ordinaire  de  lui  voir  cinq 
ou  lix  pieds  de  longueur.  Ses  teuilles,  femblables  au  treffle,  n’ont  pas  moins 
de  lix  pouces  de  long,  8c  lortent  deux  à deux,  à cinq  ou  fix  pouces  de  di- 
ftance.  C’eft  entre  les  deux  feuilles  que  fe  placent  les  Heurs;  mais  elles  font 
de  différentes  formes.  Les  premières  forment  un  calice  ouvert,  compofé  de  cinq 
feuilles  bleues,  longues  de  quinze  ou  feize  lignes,  8c  prelque  de  la  même 
largeur.  Ce  calice  eft  fupporté  par  cinq  petites  feuilles  vertes , fort  douces  8c 
fort  brillantes.  Le  centre  du  calice  contient  quantité  de  filets,  longs  de  fix 
lignes , d’un  jaune  foncé  ou  couleur  d’orange  ; mais  il  eft  fans  pifton.  Les  au- 
tres fleurs  retfemblent  à celles  de  nos  pois.  La  plus  grande  différence  entre 
les  unes  8c  les  autres , c’eft  que  les  premières  ne  produifent  point  de  colfe  ; au 
lieu  que  les  autres  en  donnent  une,  qui  eft  partagée  en  petites  cellules  par  une 
petite  peau  rouge.  Chaque  cellule  contient  un  pois , de  la  groffeur  d’une  balle 
de  moufquet , de  feize  à la  livre.  Les  pois  font  ronds , d’un  gris  marbré  , durs, 
8c  difficiles  à cuire  s’ils  n’ont  été  trempés  dans  l’eau  chaude  pendant  onze  ou 
douze  heures.  Comme  ils  viennent  fans  culture  , les  Negres  en  font  beau- 
coup de. cas  , Sc  les  préfèrent  à de  meilleures  efpeces  qui  leur  couteroient  plus 
de  peine  8c  de  travail.  Ce  qui  paroît  fort  extraordinaire  dans  cette  Plante  , 
c’eft  que  fes  différentes  fortes  de  fleurs  font  placées  alternativement  de  chaque 
coté  de  la  tige. 

UAbel-Mosh  , nommé  autrement  la  Graine  de  Mufc  ou  X Ambrette  , croît  en 
abondance  & fans  culture  dans  le  Pays  de  Galam.  Les  Negres  n’en  font  aucun 
ufage.  Leurs  femmes  mêmes,  qui  aiment  beaucoup  les  odeurs  & qui  font  paf- 
fionnées  pour  les  doux  de  girofle,  dont  elles  portent  des  pacquets  autour  du 
cou  , négligent  cette  graine  , par  la  feule  raifon  peut-être  qu’elle  eft  fort  com- 
mune ; car  lorfqu’elle  eft  cueillie  doucement,  elle  rend  une  odeur  de  mufc 
qui  eft  fort  agréable.  Il  eft  vrai  que  cette  odeur  fe  diffipe  ; mais  elle  peut  être 
renouvellée  avec  de  la  graine  fraîche.  Les  Marchands  ne  doivent  pas  fouhai- 
ter  que  l’ufage  s’en  établifle  parmi  les  Negres , parce  que  je  girofle , qu’ils 
achètent  affez  cher,  leur  deviendroit  inutile. 

Lorfque  l’Abel-Mosh  fe  trouve  dans  un  riche  terroir  qu’il  rencontre  un 
arbre  auquel  il  puifle  s’attacher  , il  s’élève  jufqu’à  fix  ou  fept  pieds  de  hauteur. 
Sans  ce  fecours , il  rampe  fur  la  terre , 8c  ne  s’élève  à la  fin  que  d’environ  deux 
pieds.  Ses  cofles  font  rondes  , blanches , tendres  8c  couvertes  d’un  duvet. 
Les  feuilles  croiflent  deux  à deux  , mais  d’inégale  grandeur.  Celles  du  côté 
fuperieur  font  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres.  Elles  font  dentelées  ; 8c 
quoique  l’échancrure  ne  foit  pas  fort  profonde  , elle  forme  des  angles  fi  aigues 
qu’on  les  croiroit  capables  de  piquer.  Leur  couleur  eft  un  verd  brillant  au-def- 
fus  , 8c  plus  pâle  au-deflous.  On  prétend  que  ces  feuilles  , bouillies  dans  l’eau, 
8c  réduites  en  cataplafmes,  font  un  remede  excellent  pour  les  tumeurs,  8c 
quelles  les  font  meurir  en  peu  de  tems.  Elles  ne  font  pas  moins  eftimées  pour 
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les  conrufions  & les  éréfipelles.  C’eft  du  pied  de  la  feuille  que  fortem  les  fleurs» 
compofées  de  cinq  feuilles  rondes,  qui  forment  un  grand  calice.  Le  dehors  effc 
do  couleur  d’or  fort  brillante  , & le  dedans  couleur  de  pourpre.  Du  fond 
du  calice  il  s’élève  plufleurs  filets , au  milieu  defquels  effc  un  pifton  blanc» 
qui  le  change  en  un  fruit  pyramidal,  à cinq  angles.  Il  eft  d’abord  d'un  verd 
pâle,  enfuire  brun  & prefque  noir  dans  fa  maturité.  Ce  fruit  contient  quanti- 
té de  pqfite  femence  grile  , plate  d’un  côté,  de  la  forme  d’un  rognon,  & 
d'une  odeur  d’ambre  qui  eft  fort  agréable.  On  prétend  que  cette  femence  effc 
extrêmement  chaude  , tk  qu’elle  elt  d’un  excellent  ufage  dans  certaines  mala- 
dies. Il  s’en  trouve  chez  nos  Parfumeurs.  On  les  accule  même  de  s’en  fervic 
pour  fallider  Leur  mufc. 

Entre  Les  curiofités  du  Pays  de  Bambuk , Brue  reçut  des  Marchands  Man- 
dingos  plufieurs  calcbafles  remplies  d’une  certaine  graifle  , qui  fans  être  aufll 
blanche  que  celle  du  Mouton  avoir  la  même  confidence.  On  la  nomme  Batau- 
Ic  dans  le  Pays.  Les  Negres  qui  font  plus  bas  fur  la  riviere  lui  donnent  le  nom 
de  Bambuk  Tulu , ou  heure  de  Bambuk  , parce  qu’elle  leur  vient  de  cette  Con- 
trée. C’elfc  une  admirable  préfent  de  la  nature.  Cependant  on  aflure  que  la 
meilleure  vient  du  Pays  de  Ghiaora  , fur  les  bords  du  Sénégal,  trois  cens 
vingt  lieues  à le  fl  de  Galam,  L’arbre  qui  produic  le  fruit  d’ou  l’on  tire  cette 
graille , eft  d’une  grofleur  médiocre,  Les  feuilles  font  petites,  rudes  , & en 
fort  grand  nombre.  Si  on  les  prelfe  entre  les  doigts,  elles  rendent  un  jus  hui- 
leux. Les  incifions  qu’on  fait  au  tronc  de  l’arbre  en  tirent  la  même  liqueur, 
mais  en  moindre  quantité.  On  n’en  connoît  pas  d’autre  propriété , parce  que 
les  Mores  & les  Negres  s’attachent  plus  au  commerce  de  leur  beurre  qu’à  l’étude 
de  l’arbre  qui  le  produit.  Cependant  on  fçait  d’eux  que  le  fruit  en  effc  rond  , 
de  la  grofleur  d’une  noix  , &c  couvert  d’une  coque , avec  une  petite  peau  féche 
& brillante.  Il  eft  d’un  blanc  rougeâtre  , & ferme  comme  le  gland  , huileux  & 
d’une  odeur  aromatique.  Son  noyau  eft  de  la  grofleur  d’une  mufeade,  & fort 
dur  •,  mais  l’amande  qu’il  contient  a le  goût  d’une  noifette.  Les  Negres  font 
paflionnés  pour  ce  fruit.  Après  en  avoir  féparé  une  partie  * qui  tient  de  la  natu- 
re du  fuif,  ils  pilent  le  refte  Sc  le  mettent  dans  l’eau  chaude.  Il  s’en  forme 
une  graifle  qui  fumage.  C’cft  ce  qui  leur  tient  lieu  de  beurre  ou  de  lard  , 
avec  leurs  légumes, & quelquefois  fans  aucun  mélange.  Les  Blancs  qui  en  man- 
gent fur  le  pain  ou  dans  lesfauces,  ne  le  trouvent  pas  différent  du  lard,  à 
la  referve  d’une  petite  acreté  qui  11’eft  pas  défagréable.  Brue  paroîr  perfuadé 
que  l’ufage  de  cette  graille  eft  fort  fain.  Lee  Negres  l’employent  d’ailleurs 
avec  fuccès  pour  la  guerifon  des  rhumarifmes , des  feiatiques , des  douleurs 
de  nerfs,  & des  autres  maladies  de  .cette  nature.  Ils  la  préfèrent  beaucoup  à 
l’huile  de  palmier.  Leur  méthode  eft  d’en  frotter  devant  le  feu  les  parties  atta- 
quées , pour  y faire  pénétrer  la  graifle  autant  qu’il  eft  poflible  } de  les  couvrir 
enfuite  avec  du  papier  gris.  Le  plus  doux  , ôc  de  Les  tenir  chaudement  fous 
quelque  drap  fort  épais. 

§.  I I. 

Suite  des  affaires  du  Comptoir  François  à Mankanet. 

O’Eft  ici  qu’il  faut  joindre  aux  tranfadfcions  du  fleur  Brue  ce  qu’il  rapporte  de 

Mankanet 
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Mankanet > après  le  rétablifTement  du  Fore  en  1718,  & ce  qui  regarde  le  pro- 
jet qu’il  avoir  formé  de  bâtir  un  Fort  à Kaygnu  , pour  couper  le  commerce  des 
Anglois  fur  la  riviere  de  la  Gambra. 

Aufli-tôc  que  le  Fort  de  S.  Jofeph  eut  été  rétabli  à Mankanet,  Brue  reçut 
plufieurs  plaintes,  au  Fort  Saint  Louis , des  infultescontinuelles  que  les  Agens 
de  la  Compagnie  recevoient  d’un  Chef  Negre  nommé  Budel,  Alkaïde  de  Ton- 
ka Niama.  Cet  Ennemi  des  François  défendoit  le  commerce  , fuivant  les  mou- 
vemens  de  fon  caprice , dans  la  vue  de  faire  monter  les  droits  aufTi  hauts  que 
ceux  du  Siratik , ou  de  réduire  les  Agens  à la  rréceilité  de  quitter  le  Pays.  Brue 
prit  la  réfolution  , le  31  de  Juillet  17  1 S , d’envoyer  au  heur  Charles,  Gou- 
verneur du  Fort  Saint  Jofeph  , l’ordre  de  radembler  toutes  les  munitions  né- 
ceïfaires  pour  fa  défenfe  8c  de  commencer  alors  à punir  rigoureufement  Budel , 
non-feulement  par  le  pillage  8c  l’incendie  de  fon  Village  , mais  s’il  en  trouvoit 
l’occafion,  en  l’enlevant  lui-même  avec  fes  femmes  & fesenfans.  Il  ajoûtoit  à 
cet  ordre  que  fi  Tonka  Niama  prenoit  le  parti  de  fon  Alkaïde  , au  lieu  de  le 
corriger,  8c  refufoit  de  fatisfaire  la  Compagnie  , il  vouloir  que  Charles  enga- 
geât les  Bakarris  , ou  les  principaux  Seigneurs  de  Galam  , à dépofer  leur  Roi , 
pour  en  élire  un  plus  agréable  aux  François.  Ces  menaces,  qu’on  ne  chercha 
point  à tenir  fecrertes , allarmerent  fi  vivement  le  Roi , fon  Alkaïde  8c  les 
JBakarris  , qu’abandonnant  toute  leur  fierté  , ils  devinrent  extrêmement  civils. 
Mais  c’éroit  un  mafque,  fous  lequel  ils  vouloient  attendre  l’occafion  d’exercer 
leur  reiTentiment. 

La  paix  dura  jufqu’en  17x2,  que  l’Alkaïde  & les  Bakarris  de  Mankanet, 
foutenus  par  Tonka  Niama,  recommencèrent  leurs  outrages,  8c  les  poulie - 
rent  fi  loin,  qu’ils  tuerent  un  Faéteuràlon  retour  du  marché.  Le  Gouverneur 
de  Saint  Jofeph  , qui  fe  nommoit  alors  Charpentier  , ne  fe  trouvant  point  en 
état  de  penfer  à la  vengeance  , prit  le  parti  d’attendre  l’arrivée  des  Barques 
du  Fort  Saint  Louis.  A peine  eurent-elles  paru  qu’il  ralfembla  toutes  fes  for- 
ces* 8c  tournant  vers  le  Village  de  Mankanet , il  battit  en  pleine  campagne 
les  Negres  qui  avoient  pris  les  armes,  il  en  tua  foixante,  il  en  bleïfa  le  dou- 
ble & fit  quatre  cens  Efclaves.  Enfuite  il  brûla  le  Village,  après  en  avoir  enlevé 
tous  les  beftiaux. 

Un  châtiment  fi  jufte  8c  fi  févere  jetta  la  terreur  dans  tout  le  Pays  , 8c  força 
Tonka  Niama  8c  fes  Bakarris  d’implorer  la  clémence  des  Vainqueurs.  Ils  em- 
ployèrent pour  médiateurs  les  Marburs  de  Dramanet,  8c  les  principaux  Né- 
gocians  Negres,  qui  s’étoient  confervé  l’amitié  des  François.  Charpentier  fe 
fit  prelTet  long-tems,  8c  ne  manqua  pas , dans  l’intervalle  , de  faire  conduire 
fes  Efclaves  8c  fon  butin  au  Fort  Saint  Louis.  Enfuite  il  fe  rendit  aux  follici- 
tations  des  Marbuts.  Le  Roi  défavoua  la  conduite  de  fes  Bakarris  , qui  recon- 
noiflant  leur  faute  demandèrent  pardon  aux  François,  8c  fe  reconnurent  fu- 
jers  de  la  Compagnie  de  France.  Le  Traité  fut  confirmé  avec  les  cérémonies 
ordinaires,  par  le  ferment  des  deux  Parties.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il 
continuera  d’être  obfervé  fidèlement , comme  il  n’a  pas  ceffé  de  l’être  jufqu’au- 
jourd’hui  ; fur-tout  depuis  que  la  Compagnie  effc  devenue  plus  puilfante  dans 
ces  Régions  , 8c  que  fon  commerce  ne  fait  qu’augmenter  de  jour  en  jour. 

Lorfque  Brue  avoit  été  rappelle  en  France,  peu  de  rems  après  la  perte  du 
Fort  de  Dramanet  en  170a , plufieurs  Faéteurs  s’étoient  fait  un  mérite  d’écrire 
Tome  II.  N n n n 
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leurs  fentimens  à la  Compagnie  fur  les  lieux  les  plus  propres  à la  con- 
ftruétion  d’un  nouveau  Fort.  Mais  la  plupart  n’avoienr  pris  pour  guides  que 
leur  paffion  8c  leur  interet.  La  différence  des  opinions  tint  long-tems  la  Com- 
pagnie en  fufpens.  Quelques-uns  propofoient  de  bâtir  à l’embouchure  de  la 
riviere  de  Falemé  , & cet  avis  n’auroit  pas  été  le  moins  raifonnable  , s’il  avoit 
été  poiîible  de  l’executer.  D’autres  furent  pour  Mankanet , fans  confiderer  ce 
qu’il  y avoit  à craindre  parmi  des  Negres  faéfieux  8c  rurbulens.  Enfin  d’autres 
louèrent  l’Ifle  de  Kaygnu  , 8c  prirent  parti  pour  l’opinion  de  Brue,  qui  avoit 
toujours  jugé  ce  lieu  fort  commode  , pourvu  qu’il  y eût  près  de  la  riviere  Fa- 
lemé un  autre  Fort,  tel  que  celui  de  Dramanet,  pour  foutenir  le  principal 
établiflement , 8c  que  le  commerce  pût  fuffire  aux  frais  de  ces  deux  Comptoirs  i 
ce  qu’on  ne  pouvoit  connoître  que  par  une  expérience  deplufieurs  années. 

Le  Frere  Apollinaire  ayant  été  confulté , comme  un  homme  de  probité  & 
d’expérience  , déclara  qu’on  ne  pouvoit  choifir  de  place  plus  favorable  que  le 
Canton  de  Dramanet.  1 °.  Parce  que  les  provifionsy  font  en  abondance,  ob- 
jet d’une  importance  égale  pour  la  commodité  des  Agens  de  la  Compagnie  8c 
pour  l’entretien  des  Efclaves  jufqu’à  l’arrivée  des  Barques.  i°.  Parce  qu’on  y 
pourroit  toujours  compter  fur  un  commerce  avantageux  , 8c  trouver  pendant 
toute  l’année  l’occafion  d’acheter  des  Efclaves,  de  l’ivoire  8c  de  l’or,  pourvu  que 
les  marchandifes  ne  manquaient  point  au  Comptoir  , 8c  que  les  Faéteurs  fuf- 
fent  des  gens  doux  & civils.  30.  Frere  Apollinaire  repréfentoit  qu’à  la  véri- 
té les  Sarakolez  de  Kaygnu  defiroient  de  voir  chez  eux  un  EtablifTement  Fran- 
çois •,  mais  qu’étant  une  Nation  maligne  8c  turbulente,  8c  leurs  Chefs  fort 
avides , il  feroit  fort  difficile,  dans  le  cas  d’une  rupture  , de  retirer  les  mar- 
chandifes d’entre  leurs  mains  ; que  comme  il  écoit  vrai  néanmoins  qu’on  pou- 
voit tirer  de  l’avantage  du  commerce  de  Kaygnu  , parce  que  les  Caravanes  de 
Bambara  Kana  s’y  arrêtaient , 8c  que  les  Marchands  Negres  feroient  bien  aifes 
qu’on  leur  épargnât  la  peine  de  porter  leur  ivoire  8c  leur  or  jufqu’à  la  Gam- 
bra  , il  croioit  qu’en  attendant  que  le  Fort  de  Dramanet  fût  en  état  de  foute- 
nir celui  qu’on  vouloir  bâtir  à Kaygnu,  il  falloir  ne  pas  négliger  ce  dernier 
lieu  , 8c  prendre  foin  d’y  envoyer  des  Barques  pour  le  palfage  des  caravanes. 
11  ajoûtoit  qu’il  fero'it  plus  aifé  de  foutenir  un  établiflement  à Dramanet  qu’à 
Kaygnu  , parce  qu’ici  la  parefle  des  Sarakolets  rendoit  les  provifions  toujours 
rares  -,  de  forte  que  dans  toutes  les  fuppofitions , il  écoit  néceflaire  d’avoir  un 
Fort  à Dramanet , ne  fut-ce  que  pour  fournir  des  provifions  à l’autre. 

D’ailleurs  il  faifoit  obferver  que  dans  les  tems  mêmes  011  la  riviere  eft  la 
plus  bafle  , il  y a toujours  devant  Dramanet  un  Canal  d’une  demie-lieue  de 
largeur , avec  fix  ou  fept  pieds  d’eau  -,  ce  qui  fuffifoit  pour  les  Barques  : au  lieu 
que  la  riviere  étant  trop  large  à Kaygnu  , il  y avoit  à peine  a fiez  d’eau  pour  les 
Canots-,  enfin  que  fi  les  François  vouloient  pouffer  leur  commerce  dans  le 
Pays  de  Rambuk  , il  falloir  abfolument  qu’ils  euflent  deux  ou  trois  portes  for- 
tifiés fur  la  riviere  de  Falemé  , particuliérement  à Kaygnura  -,  ce  qui  établifloit 
encore  la  néceffité  d’un  Fort  à Dramanet,  pour  les  provifions.  Kaygnura  eft  fi- 
tué  dans  un  lieu  fort  avantageux , 8c  dépend  d’un  Peuple  ami  des  François. 
Il  n’eft  qu’à  dix-huit  ou  vingt  lieues  de  Dramanet  par  terre  , fans  erre  beau- 
coup plus  éloigné  par  eau.  C’eft  ce  qui  a fait  prendre  enfin  le  parti  d’y  bâtir  un 
Fort  fous  le  nom  de  Saint  Pierre  , comme  011  l’a  déjà  remarqué. 
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Il  paroît  par  toutes  ces  raifons  qu’un  Etabliffement  à Kaygnu  a toujours  été 
regardé  comme  un  objet  fort  important  pour  le  commerce  des  François  fur  le 
Sénégal.  Aufli  Brue  n’avoit-il  pas  cede  de  prefïer  la  Compagnie  , depuis  fon 
premier  voyage  au  Royaume  de  Galam  en  1697.  L’Ille  de  Kaygnu  , ou  de 
Kaygneaux , comme  Labat  l’a  corrompu  dans  fa  Langue,  eft  firuée  dans 
la  riviere  du  Sénégal  , un  peu  au-dedous  des  Cararaétes  de  Felu  , 8c 
vingt  lieues  au-deffus  de  Mankanet.  Sa  longueur  eft  d’environ  une  lieue , 8c 
dans  les  plus  grandes  inondations  l’eau  ne  couvre  que  fa  pointe  Eft.  Les  Pays 
voilins , habités  par  les  Negres,  font  bien  cultivés  8c  fournirent  beaucoup 
de  provifions.  Mais  le  principal  avantage  de  fa  fituation  eft  d’avoir  à l’oppo- 
fite  une  Ville  du  même  nom,  où  lesMandingos  8c  les  autres  Marchands  de 
Tombuto  , de  Bambara  Kana , 8c  de  plufieurs  autres  Contrées  à l’Eft  8c  à l’Eft- 
Sud-Eft  , ne  manquent  jamais  de  s’arrêter  avec  les  Efclaves  qu’ils  amènent  de 
l’intérieur  des  terres , pour  les  conduire  fur  la  riviere  de  Gambra  , où  ils  les 
vendent  aux  Anglois.  On  en  doit  conclure  de  quel  avantage  il  feroit  de  pou- 
voir intercepter  ces  Marchands  8c  leur  faire  perdre  l’envie  d’aller  plus  loin  , 
en  leur  fourniftant  ici  des  marchandées  pour  leur  or  , leurs  Efclaves  8c  leur 
ivoire.  On  compoferoit  avec  eux  d’aurant  plus  facilement , que  ce  feroit  leur 
épargner  près  de  deux  cens  lieues  qui  leur  reftent  à faire  jufqu’aux  Etablif- 
lemens  Anglois  fur  la  riviere  de  Gambra.  Outre  une  nouvelle  ouverture  pour 
le  débit  de  fes  marchandifes , la  Compagnie  feroit  afturée  de  trouver  tous  leà 
ans  une  grofte  quantité  d’or  , 8c  depuis  quinze  cens  jufqu’à  deux  mille  Efcla- 
ves. A la  vérité  les  Anglois  ont  porté  le  prix  des  Efclaves  trois  ou  quatre  fois 
plus  haut  qu’il  n’étoit  anciennement,  dans  la  vue  de  ruiner  le  commerce  de 
France.  Mais  que  deviendroit  le  leur  fur  la  Gambra  , fi  la  fource  en  étoit  cou- 
pée à la  diftance  de  deux  cens  lieues?  Ils  feroient  peut-être  obligés  d’aban- 
donner tous  les  Etabliflemens  qu’ils  ont  fur  cette  riviere. 

On  convient  que  ce  commerce  avec  les  Mandingos  ne  peut  procurer  des  Ef- 
claves que  de  Bambara.  Mais  il  eft  certain  que  ces  Negres  font  les  meilleurs  de 
l’Afrique  pour  le  travail;  qu’ils  font  robuftes  , dociles  8c  fidèles;  enfin  qu’ils 
ne  font  pas  fujets , comme  la  plupart  des  Negres  de  Guinée  , à fe  défefperer 
de  leur  condition  , jufqu’à  vouloir  s’en  délivrer  par  la  mort  ou  la  luire. 

Le  fieur  Courbe  , que  Brue  eut  pour  Succdfeur  en  1701 , fuivit  le  plan  qu’il 
lui  avoit  laide  , 8c  n’épargna  rien  pour  engager  la  Compagnie  à bâtir  un  Fort 
à Kaygnu.  Mais  il  fut  rappellé  avant  l’execution  ; 8c  le  fieur  Muftelier , qui 
prit  fa  place  en  1710,  écrivit  fi  fortement  contre  ce  projet,  qu’il  parvint  à le 
faire  abandonner.  Brue  ayant  repris  l’Emploi  de  Direéteur  Général  en  1 7 1 4 , 
rentra  aufti-tôt  dans  toutes  fes  anciennes  vues,  & renouvella  fes  efforts  pour 
les  faire  goûter,  fans  y avoir  jamais  pu  réuftir.  Il  dreffa  en  1717  un  Mé- 
moire, datté  du  Fort  Saint  Louis , le  27  de  Février,  où  toutes  fes  raifons 
furent  réunies  avec  beaucoup  de  force,  mais  avec  aufiî  peu  de  fuccès.  On  trou- 
vera, dans  la  fuite  de  ce  Recueil , les  remarques  de  quelques  autres  Voyageurs 
fur  l’état  aétuel  du  Commerce  de  France  en  Afrique. 

Fin  nu  second  Volume . 
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